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A tres-illuftres  & tres-puiffans  Seigneurs, 
NOSSEIGNEVRS 

LES  ESTATS 

D E 

HOLLANDE 

ET  DE 

WEST -FRISE, 

CORNEILLE  & PIERRE 

GROTIUS  falut. 

Res-illuftres  & tres-puiflàns  Sei- 
gneurs , Nul  de  Vous  ne  révoqué 
en  doute,  qu’entre  tous  les  gen- 
res d écrire , celuy  de  l'Hiftoire 
tient  le  premier  rang  : chacun  de 
Vous  voit  avec  plaifir  les  beaux 
faits  de  fes  ayeuls  celebrez  par  l'Hiftoire;&  il  n’y 
a perfonne  de  Vous  qui  rie  fouhaitte  que  fes  pro- 
pres vertus  s’y  puiflènt  aufli  remarquer  quelque 
jour.  En  effet  le  plus  difert  des  Orateurs  eut  au- 
trefois tres-jufte  raifon  de  la  nommer  la  preuve 
des  anciens  fiecles,  la  lumière  de  la  vérité,  la  mai- 
ftreflè  de  la  vie  humaine  : & c’eft  pour  ce  mefme 
fujet  que  le  plus  vaillant  des  Capitaines  non  feu- 
lement de  fon  temps , mais  de  tous  les  âges  qui 
l’ont  fuivy  ou  précédé , s’eft  acquis , en  décrivant 
fes  propres  faits,  une  réputation  finon  plus  gran- 
de au  moins  plus  jufte  que  celle  qu’il  a voit  acqui- 


E P I S T R E 
fe  en  les  exécutant  : quoy  qu’apres  tout  il  foit 
vray  de  dire , que  fi  l'Hiftoire  acquiert  beaucoup 
de  loüange  à celuy  qui  l’a  efcritte , elle  n’apporte 
pas  moins  de  fruit  à ceux  qui  la  lifent  : tant  fa 
connoiflance  eft  utile  aux  perfonnes  mefmes  qui 
font  de  condition  privée  ; & fa  prattique  necef- 
laire  à ceux  qui  ont  en  main  le  gouvernement  pu- 
hlic.  11  n’eft  pas  poflible  d’exprimer  combiempar 
le  fecours  de  l’Hiftoire  , les  anciens  Capitaines, 
principalement  de  la  Grece,  ont  produit  de  mar- 
ques dignes  de  la  fagefle  de  leur  nation, & d’eftre 
imitées  par  tous  les  autres  peuples  de  la  terre  : 
puifqb’à  force  de  fuivre  leurs  exemples,  les  chefs 
Romains  pafTerent  en  leur  temps  pour  les  plus 
vaillans  de  l’univers  , & fe  font  aufll  rendus  eux 
mefmes  l’exemple  de  tous  les  autres  Capitaines. 
Neantmoins  depuis  que  parmy  toutes  fortes  de 
nations  la  barbarie  a commencé  à faire  place  à 
l’étude  des  bonnes  lettres,  & que  la  connoiflance 
des  grandes  chofes  a efté  difperfée  partoutl’Vni- 
vers  , le  defir  de  gloire  en  mefme  temps  a telle- 
ment remply  l’efprit  & le  cœur  de  tous  les  peu- 
ples ; qu’on  n’en  trouve  plus  aujourd’huy  qui  ne 
îçachent  parfaittement  l’art  de  faire  la  paix  & la 
guerre.  Cependant  comme  noftre  Hollande  ou 
plus-toft  la  Voftre,  tres-illuftres  Seigneurs, a fceu 
prolonger  fes  guerres  parmy  des  diverfitez  ad- 
mirables de  fuccés  , plus  de  foixante  dix  ans  du- 
rant ( car  à bien  parler  les  douze  années  de  trê- 
ve quelle  a eues  avec  les  Efpagnols , ont  moins 
efté  une  ceflation  d’armes  qu’un  moyen  de  faire 
pafler  les  fiennes  partie  chez  fes  voifins , partie 
chez  les  nations  les  plus  éloignées  ) elle  a telle- 
ment tourné  vers  elle  tous  les  efprits  qui  fçavent 
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bien  juger  des  chofes,  que  plufieurs  grands  hom- 
mes , François  , Efpagnols  , Italiens  , Cardinaux, 
Generaux  d'armées  , enfin  des  perfonnages  de 
toute  forte  de  nations  & de  condition,  non  con- 
tens  de  la  gloire  d’avoir  affilié  à la  pluspart  de 
fes  exploits  , & d’avoir  mefme  commandé  dans 
fes  armées  ; ont  tafehé  , & non  fans  raifon , d’ac- 
querir  une  nouvelle  réputation  par  la  defeription 
qu’ils  ont  faitte  de  nos  guerres.  Aufli  n’eft  ce  pas 
une  chofe  miraculeufe  que  des  peuples , qui  dans 
leur  humeur  portée  à la  paix  & au  trafic  , ne  paf- 
foient  chez  les  autres  nations,  & principalement 
chez  les  Efpagnols , que  pour  des  ftupides  & 
des  lafehes  , ayent  pu  faire  telle  fi  long-temps  à 
cette  grande  puillance  de  la  Maifon  d’Aultriche, 
formidable  à tous  les  Rois  ; & recouvrer , tant 
par  leurs  exploits  de  guerre  & par  leurs  allian- 
ces , que  par  le  traitté  qu’ils  ont  fait  avec  leurs 
propres  ennemis , cette  ancienne  liberté  qu’on 
leur  vouloit  ravir  par  force  ; & que  mefme  ils 
ayent  porté  la  guerre  non  feulement  chez  l’E- 
fpagnol , mais  aufli  jufqu’aux  Indes  , & dans  ce 
Nouveau  monde  , qui  fembloit  , apres  s’ellre 
caché  durant  tant  de  fîecles  , n’avoir  efté  trouvé 
que  pour  ayder  aux  autheurs  de  fa  decouverte  à 
fe  rendre  maiftres  de  l’ancien.  Il  fe  peut  faire 
neantmoins  qu’on  apprendra  mieux  ailleurs , que 
dans  noftre  Hilloire  la  prattique  des  combats  de 
terre  : mais  pour  ce.  qui  concerne  ceux  de  mer 
& la  defenfe  des  places  aflïegées  ; on  ne  verra 
point  d hilloire  apres  la  nollre,qui  en  puilîè  don- 
ner des  réglés  ou  plus  certaines,ou  en  plus  grand 
nombre.  C’ell  pourquoy  comme  nollre  Pere  eut 
raifon  de  croire , que  ce  ne  feroit  pas  une  chofe 
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peu  honorable  pour  fa  patrie  , ny  peu  glorieufe 
pour  luy , ny  enfin  peu  utile  pour  la  polterité  , fi 
eftant  né  en  Hollande , & mefme  ayant  autrefois 
eu  quelque  part  dans  l’adminiftration  des  affai- 
res publiques  , il  recueilloit  par  efcrit  & faifoit 
publier  en  forme  d’Annales  & d’Hiftoires,tout  ce 
qu’il  avoir  pu  apprendre  touchant  les  evenemens 
de  nos  guerres  , foit  par  le  récit  particulier  de 
ceux  qui  s’y  eftoient  trouvez  prefens  , foit  par  la 
leéture  des  aébes  publics  ; de  mefme  nous  ofons 
efperer  ( Tres-puiflans  Seigneurs  ) que  Vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  qu’en  publiant  cet  ouvra- 
ge , qui  fut  commencé  fous  vos  aufpices  , & qui 
raconte  les  principales  merveilles  de  Voftre  gou- 
vernement , nous  mettions  Vos  illuftres  noms  en 
tefte  du  livre  , puis  qu’il  eft  vray-femblable  que 
fon  autheur  en  euft  ufé  de  la  mefme  forte  , fi  fa 
deftinée  le  luy  euft  permis.  Vous  y verrez  de 
miraculeux  effets  de  toute  forte  de  vertu, foit  po- 
litique, foit  militaire  ; qui.ont  efté  produits  pour 
la  defenfe  des  loix  & de  la  liberté  ; non  pas  par 
des  perfonnes  qui  vous  foient  inconnues  , mais 
par  vos  propres  Peres  , dont  les  illuftres  aétions, 
apres  avoir  efté  conduittes  vers  une  fi  excellente 
fin  , meritoient  bien , fans  doute  , de  jouyr,  com- 
me elles  font,  de  leur  jufte  recompenfe  avec  tou- 
te forte  de  profperité.  Vous  verrez  dans  toute 
l’oeconomie  de  cet  ouvrage  un  jugement  fi  fidel- 
le  de  la  part  de  fon  autheur  , que  ny  la  haine,  ny 
la  faveur  ou  l’amitié  ne  l’ont  jamais  fceu  corrom- 
pre : & vous  remarquerez  mefme  qu’il  donne  fi 
volontiers  à la  Maifon  de  Naffau  , & principale- 
ment au  Prince  Maurice, les  loüanges  qui  leur  ap- 
partiennent , qu’il  eft  bien  facile  apres  cela  , de 
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convaincre  les  erreurs  de  ceux , qui  ayant  effcé 
préoccupez  par  des  fauflès  opinions , veulent 
attribuer  à des  caufes  autres  que  légitimés , 
les  fentimens  que  noftre  Pere  fut  autrefois  obli- 
gé d'avoir  au  desavantage  de  ce  Prince.  Enfin 
vous  verrez  que  cet  autheur  jufqu’au  dernier 
moment  de  fes  jours  a confervé  un  perpétuel 
amour  pour  fa  patrie  : & que  fon  zele , bien 
loin  de  s eftre  laiflfé  alfoiblir  par  les  injures  de  la 
fortune,  ou  parles  outrages  de  fes  ennemis  , a 
tousjours  efté  tel , que , fans  jaloufie , nous  pou- 
vons foûhaittcr  à la  liberté  de  nos  Provinces 
quelle  n’ayt  jamais  befoin  d'en  employer  ou  d'en 
faire  naiftre  dé  pareils.  Dieu  tout-puifïant , au- 
quel il  a pieu  de  rendre  à la  fin  Vôtre  Républi- 
que fi  fleuriflante , quoy  que  fes  commencemens 
ne  donnaflènt  aucune  apparence  d’une  fi  parfait- 
te  grandeur , vous  falïe  la  grâce  d’en  adminiftrer 
le  gouvernement  avec  tant  de  concorde  & 
d équité,  que  dans  l’heureux  eftat  où  elle  fe 
trouve , fes  habitans  rellentent  & les  eftrangers 
reconnoiflènt  que  fes  bons  fuccés  font  moins 
un  effet  du  hazard , que  de  la  jufte  protection 
de  Dieu  qui  l'affilie  continuellement. 
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Nfin  apres  que  les  Annales  iéf  Itifloircs  de  la  guerre 
des  Pais  bas , compofécs par  ce  grand  homme  Hu- 
, gués  Grotius  , ont  eflé  Ji  long-temps  iSf  fi  univerfil- 
lement  fouhaittées  , nous  en  prefentons  les  livres  au 
public  ; achevez  par  leur  autheur  avec  un  fi  grand 
1 foin  -,  ornez  d'une  elcgance  de  fl  y le  fi  extraordinaire  , 
iéf  femezpar  tout  d'une  diverfité  de  périodes  toutes  fi  coulantes  & fi 
remplies , quil  n’appartient  qu'aux  plus  excellons  iéf  aux  plus  docles 
efprits , non  pas  d’en  égaler  le  mérité  , puisque  cela  cfl  impofiible , 
mais  feulement  de  le  gonfler  comme  il  faut.  Il  efl  Vray  que  toutes  les  au- 
tres productions  Jorties  avant  celle-cy  de  la  plume  de  cet  admirable 
Efirivain  , cflant  aufii  au  deffus  de  toutes  les  louanges  qu’on  leur  pou- 
voir donner  , luy  aVoient  desja  acquis  le  plus  haut  degrc  de  gloire  entre 
toutes  les  perfonnes  d'érudition  : mais  l'on  advoura  fans  doute  que  dans 
cet  ouvrage  principalement  il  a voulu  prodigua' tous  lestrejors  de  Jim 
genie  miraculeux  iéf  plus  qu’ humain  ; fi  l'on  confidere  cette  prodigieufi 
fageffe  qui  luy  fait  découvrir  ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans  toutes  les 
entreprifes  qu'il  examine , ou  dans  toutes  les  allions  qu’il  décrit.  Si  l'on 
prend  bien  garde  à cette  beauté  de  langage  fi  naturelle  isf  fi  égalé  par 
tout , h cette  gntvité  d exprefiion  qui  fécondé  fi  parfaittement  la  ma- 
jefté  des  grandes  affaires  qu’il  traitte  ; a cette  noble  éloquence  qui  fe 
decoUVi  e dans  fes  harangues , enfin  h cette  judicieufe  conduitte  dont 
il  a fieu  régler  fes  difiours  filon  le  charafierc  des  perfonnes  U?  descho - 
fis  quil  a Voulu  reprefinter.  C’eft  pourquoy  nous  ne  craignons  point  de 
dire  hautement , que  la  Jplendeur  de  cet  admirable  ouvrage  obfiurdt 
pour  jamais  la  gloire  non  feulement  de  ceux  qui  ont  cy-devant  entre- 
pris d’efirire  les  guerres , iéf  les  affaires  Belgiques  ; mais  encore  des  plus 
excellons  autheurs  de  l antiquité, iéf  de  ceux  mejmc  à qui  depuis  tant  d an- 
nées  les  docles  de  chacque  fiecle  ont  rendu  hommage.  De  forte  que 
les  Sallufles , les  Tire-Lives , les  Tacites  iéf  leurs  pareils , s'ils  en  ont 
* eu  autrefois  , trouvent  aujourd'huy  un  ouvrage  qui  deffie  les  leurs , 
Joie  en  pompe  de  flyle , en  gravité , en  douceur  iéf  en  breveté  de  langage  , 
ou  en  fora  de  genie.  Et  il  fimble  mefme  que  toutes  les  perfections  qui 
ont  eflé propres  iéf  particulières  a chacun  de  ces  autheurs  Jeparément , fi 
noKVcnt  unies  enfemble  dans  ce  feul  ouvrage.  Mais  fur  tout  ces  livres 
d' Annales  iéf  d’Hifloires  ont  mérité  une  gloire  nompareille , en  ce  que 
cette promeffe  bien  fiicvent  fauffe  d’une  fincere  fidelité , dont  tous  les  au- 
theurs ont  accouflumé  de  nous  flatter  des  l'entrée  de  leurs  relations  , fi 
montre  fi  exacte  dans  toutes  celles  de  noflre  Grotius  , que  ny  le  ze le  de 
fa  Religion  , ny  la  partialité  ou  tant  d’autres  Efcrivains  de  Jim  temps 
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AV  LECTEVR. 
font  tomber  en  traittant  la  mefme  matière  ; ny  enfin  la  crainte  ou  l’ef- 
pcrance  , la  haine  ou  l'amitié  nont  jamais  pû  le  détourner  du  vray  fen- 
ticr,  iéf  de  rendre  franchement  à tous  les  grands  hommes  dont  ila  parlé, 
la  louange  qui  leur  efloit  dette  , foit  qu’ils  fuiviffent  le  part)’ des  fient 
ou  le  contraire  , foit  qu’ils  fuffent  fes  amis  ou  fes  ennemis.  Qui  que  tu 
fois  donc , ô Lefleur , fi  tu  confortes  quelque  affeftion pour  les  Provinces 
Confédérées  4ÿ  pour  leur  gloire  , tu  doibs  aujïi  bien  que  nous  les  félici- 
ter de  ce  qu’ayant  pu  par  l'aJStflance  divine  clever  leur  Republique  y 
malgré  ta  foiblcffe  de  fa  naiffance  , jufqu’au  faifle  de  grandeur  iéf  d'au- 
thorité  oit  nous  la  Voyons  aujourd’huy  parvenue,  elles  ontaufiypar 
me  fréteur  du  Ciel  trcs-particuliere  , fait  naifire  de  leurs  entrailles  , un  - 
autheur  dont  le  flyle  comparable  aux  plus  excellent  des  authews  de 
r antiquité  Joit  Romains  ou  Athéniens  , s’efl  trouté  capable  d’immorta- 
lifer  les  beaux  faits  , que  fes  compatriotes , pour  recouvrer  leur  ancien- 
ne liberté , ont  feeu  produire , foit  fur  la  mer  ou  fur  la  terre , foit  dans 
f art  militaire  ou  politique » Cependant  nous  tafeherons , fans  efpargner 
ny  foin  ny  depenfe  , à raffembler  de  toutes  parts  les  eferits  de  ce  Grand 
homme  , tant  ceux  qui  ont  desja  eflé  imprime^que  ceux  qui  font  enco- 
re a imprimer  : isf  apres  qu’ils  auront  eflé  difpofe^  félon  leur  vray  ordre , 
nous  ferons  en  forte , Dieu  aydant , que  le  public  les pourra  lire  dans  un 
fi  beau  charaftere , & une  imprefiion  fi  correéle , que  chacun  en  demeu- 
rera Jatisfait.  Adieu. 
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D E 

MAIESTE'  IMPERIALE. 

FERDINAND  TROISIESME,  parla  grâce  de  Dieu  éleu 
Empereur  des  Romains , tousjours  Augufte , Roy  d Alemagne,  Hon- 
grie , Bohême , Dalmatie , Croacie , Sdavonie,  8c  Archiduc  d’Auftri- 
che,  Duc  de  Bourgogne,  Carinthic,  Camiole,  8c  Wirtcnberguc , Comte  de 
Tyrol , 8cc.  Nous  reconnoiflons  8c  fâifons  fçavoir  à tous  par  la  teneur  des 
prefentes,  que  Noftrc  bien-amé  Picnc  Grotius,  nous  ayant  fait  expofer,  que 
feu  lôn  Perc  Hugo  Grotius  avoit  compofé  plulïcurs  œuvres  en  diverfes  fa- 
cultcz , dont  une  partie  cftoit  en  lumière , fie  l’autre  n’avoit  encore  veu  le 
jour.  Iceluy  donc  requis  de  plulïcurs  perfonnes,  de  faire  imprimer  toutes  les 
œuvres  fufdites  en  divers  tomes,  diftribuez  félon  la diverfite  des  matières , à 
fçavoir  de  la  Théologie,  Iurisprudcncc,  Politiques , Hiftoriques,  Poéti- 
ques , 8cc.  s’eft  relolu  de  faire  travailler  à l’imprelfion  desdites  œuvres , où 
(ont  comprifes  les  Annales  fie  Hiftoircs  des  Païs-bas,  fous  une  mefmc  forme 
fie  charaftcrc , defirant  fur  ce  Noftrc  privilège  luy  eftrc  oftroyc  : Nous  donc 
ne  voulans  pas  denier  cette  faveur  audit  fuppliant , défendons  à tous  li- 
braires , fie  gcneralement  à tous  ceux  qui  exercent  le  négoce  de  la  librairie , 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  & débiter  les  œuvres  du  fusdit  Grotius , dans 
toute  l’eftenduë  de  l’Empire  Romain,  8c  de  nos  Royaumes  8 c Domaines , 
en  femblable  ou  diverfe  forme  8c  charaétere  ; le  tout , ou  en  partie  ; 8c  ce 
l’cfpace  de  quinze  ans,  à conter  depuis  le  premier  jour  de  l’imprclfion  ; fi  ce 
n’cft  du  contentement  du  fufdit  Pierre  Grotius,  ou  de  fes  heritiers , lôus  pei- 
ne de  la  confifcarion  de  tous  les  exemplaires , que  ledit  Pierre  Grotius  8c  fes 
heritiers  pourront  failir  en  quelque  endroit  qu’ils  les  trouvent  ; 8c  de  trente 
marcs  de  pur  or,  dont  une  partie  ièra  adjugée  a Noftre  Fifc  Impérial, 8c  l’au- 
tre partie  a ceux  qui  en  founriroient  quelque  préjudice;  pourveu  qu’il  n’y  ait 
rien  dans  les  œuvres  fusalleguccs , qui  foit  contraire  aux  bonnes  mœurs,  ou 
aux  loix  de  l’Empire.  Nous  déclarons  aulfi  que  s’ils  contiennent  quelque 
chofe  contraire  à la  Religion  Catholique  Romaine , Nous  ne  l’approuvons 
aucunement  ; mais  que  Noftrc  intention  n’a  elle  autre  que  de  maintenir 
la  paix.  Fait  en  Noftrc  cité  de  Ratisbonnc , le  deuxième  jour  d’Oélobre , 
l’an  de  Grâce  r 

FERDINAND. 


V.  FERDINAND  COMTE  CVRCE. 

V*r  ordre  de  fa  MaieJU  Impériale , 

I.  WALDERODE. 
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Z e(l  Je  fendu  par  Pauthorité  des  lUuflrifftmes  Eflats  Confederez , itimpri- 
. mer  contre  le  conftntemcnt  de  Pierre  Grotius  le,  Oeuvres  A' Hugo  Grenus, 
JL  fin  Per  e,  ou  de  les  apporter  et  ailleurs  pour  tes  débiter  dons  les  Provinces 
Vnüs , & ce  tefpace  de  quinze  ans , fous  peine  de  la  perte  de  tous  les  exemplai- 
res , & d’une gro/Je  amende  pécuniaire , comme  il  efl  porte  plus  au  long  dans  la 
Patente  donnée  à la  Haye,  le  6 de  Novembre  t an  i6;6  , àflgnee  . 

HANS  VAN  WYCKEL  v. 

Par  le  commandement  des  Eftats 

N.  R V I S C H. 


Suivant  les  Privilèges  de  l'Empereur  gc  des  Eftats,  preferits  cy-deflus  , afin  que  per* 
Tonne  ne  vienne  à fc  prévaloir  d iceux , j'ay  transporte  tout  mon  dro.t  ilcanBlaeu. 
Fait  à la  Haye  le  2f  de  Septembre,  l'an  i6j7- 

pierre  grotivs. 


p-- 

u, 


SOMMAIRE  DV  PRIVILEGE 

DES  ESTATS  D’  HOLLANDE 
ET  WBSTFRISE. 

DEfenfe  efl  faite  i qui  que  te  foit  de  la  part  des  T res-puiffants  Eflats 
d'Hollande  & Wefl-Prtfe  , d' imprimer  les  Annales  & Hifloires  des 
rais-bas  d'Hugo  Grotius,  & ce  pour  refpace  de  quinze  ans , & en 
quelque  forme  que  ce  foi} , ou  tournées  en  autre  langue  ; comme  aujfl  d’en  appor - 
ter  en  la  Hollande  & Wefl-Prife , qui  ayent  efté imprimées  ailleurs , contre  la  vo- 
lonté de  Iean  Blaeu , fous  peine  de  la  conflfcation  de  tou,  les  exemplaires , & de 
payer  la  femme  di argent  taxée  dans  les  Patentes  données  i U Haye  le  2^  Se- 
ptembre 1 6 fq , drflgnées 

I.  CATZ  v. 
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Depuis  le  départ  de  Philippe  1 1. 
LIVRE  PREMIER. 
SOMMAIRE. 

Shnatien  (3  gouvernement  de  la  Belgique , ou  des  Pays-Bas.  Premières  caufet  de  la  guerre  Belgi- 
que. Origine  de  tlnqmfimm  : facondnettc,  (3  fan  malheureux  fùccis  dans  les  Pays-Bas.  Phi- 
lippe, allant  en  E/pagne , truffe  Marguerite  de  Parme  Gouvernante  des  Pays-Bot.  Haute  irré- 
conciliable de  Philippe  contre  Ut  Belges.  La  gouvernement  de  la  Belgique  dépend  de  Margue- 
rite en  apparence  , (3  de  Grarrucllc  en  effet,  t'afehenfet  inimitiés,  entre celnj-cp  (3  les  Grands 
du  Pays.  Philippe  ejlabht  de  nouveaux  Evefqnes  dont  les  Pays-Bas.  Les  Belges , (3  antres, 
s’y  oppofènt.  Philippe,  incité  par  les  lettres  du  Prince  dl Orange , du  Comte  d'Egmont , (3  de  ce- 
lui de  Home , ordonne  a Gr omette  de  fe  retirer  des  Pays-Bas.  Le  Comte  dïgmont  envoyé  en 
EJpagne , h en  rapporte  qu'une  vaine  ejperance.  Le  Roy  commande  que  l'on  punijfe  fans  msferi- 
cordc  ceux  quifinvent  les  nouvelles  religions , (3  que  les  decrets  du  Concile  de  Trente  feyent  pu- 
bliée., Cela  excite  de  grands  mouvement  de  tentes  pans.  Les  Grands  entreprennent  de  procurer 
la  paix  des  Rebgions.  Contrôlent  enfèmble  une  alliance  contre  t Inqnfitton.  Reqnefle  des  Con- 
fédérée à Marguerite,  afin  que  tes  Edits,  qui  concernent  la  Religion,  fyent  changez..  Origine  du 
nom  des  Gueux.  Le  Baron  de  Monttgny , (3  le  Marquis  de  Bergue , font  députez  vert  le  Roy. 
Il  h approuve  pas  le  modelle  qu’on  luy  a envoyé , du  tempérament  que  t on  dcm.mds  ejlre  apporté 
aux  Edits.  Trou  fines  de  Selles  dans  les  Pays-Bas  ne  rccomoilfcnt  point  la  juriiddhen  du 
Pape.  Les  Religionnaires d entre  le  menu  peuple  parafent,  (3  célèbrent  les  aUts  de  Religion  avec 
de,  nouvelles  ceremonies.  Las  Eglsfés  fine  pillées  dans  tous  les  Pays-Bas.  Marguerite  promet 
aux  nobles  reobly  du  paffè  ; (3  permet  au  menu  peuple  f ufage  des  prefehes.  Le  Prince  d Oran- 
ge , le  Comte  de  Home , (3  autres , encourent  fon  indignation.  On  furprend  des  lettres  qui  luy 
eflqyêiti  addreffees  d'Efpagne-,  par  lefquelles  d fe  von  que  la  perte  de  tous  les  Grands  du  Pays- 
Bas  ef  arref  et.  Ils  confultent  fur  ce  qu'ils  ont  à faire  -,  (3  tournent  en  vain  tes  yeux  vers  te 
Comte  d'Eomont.  Le  Prince  d’Orange  demande  avec  enfance  permrffton  de  s'éloigner  delaRc- 
pnbhqne.  lî  efcrtt  au  Roy  les  raiforts  de  fon  defjétn.  Le  Corne  de  Home  fe  retire  en  fa  matfoa.  Les 
Gentilshommes  confederez  trahsffem  la  caufe  commune.  La  Gonvcrrumtc , apres  avoir  levé  des 
[ridais,  oblige  les  Chefs  de  jmer  qu'ils  tiendront  pour  leurs  crmemts  ceux  que  le  Roy  aura  déclarez. 
Ut fient.  Le  Prince  d Orange  (3  le  Comte  d Hooghjhat  font  Us  finis  qui  refu/ens  de  jurer.  La 
prcfcnce  du  Roy  ejl  efitmée  U meilleur  de  tout  les  remèdes  , pour  reprsmer  Us  f alitons.  Le  Rey 
nfi  de  delais.  Enfin  on  conclud  d’envoyer  U Duc  d' ailbe.  Le  Prince  d'Orange  fc  retire  en  Al- 
lemagne vers  fin  frere. 

’Entrcprens  d’eferire  une  guerre  la  plus  mémorable  de 
noftrc  temps , & l'on  pourrait  raifonnablcmcnt  la  nom- 
mer une  guerre  entre  peuples  aflociez , puilque  les  Efpa- 
gnols  &:  ceux  des  Pays-Bas , autrefois  accouftumez  à vi- 
vre fous  un  mefine  empire , & à vaincre  fous  de  mefmcs 
enfeignes , tournent  maintenant  leurs  armes  les  uns  con- 
tre les  autres  : quoy  qu'elle  lémble  aufli  palier  au  rang, 
des  guerres  civiles  i puilque  l’on  voit  en  un  fcul  pays  deux  partis  contrai- 
res le  couvrir  également  du  nom  du  Prince  & de  l’authorité  des  loix.  lï  l’on 
coniidctc  dans  cette  guette  les  diverfes  maximes  qu’elle  a pratiquées , foit 
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pour  les  cofnbats,  foit  pour  le  gouvernement,  on  ne  trouvera  pas  que  jamais 
il  y ait  eu  un  fujet  plus  fécond  en  exemples  ; ny  que  jamais  une  partie  fi 
inégale  ait  duré  fi  longtemps,  & avec  tant  de  chaleur.  Dans  fes  commcn- 
ccmens  vous  ad/hirerez  les  femcnccs  de  cette  difeorde  fanglante  , qui 
avoient  efté  jetrées. long-temps  auparavant,  8çnaimy  les  effets  qu’elle  a 
caufez  depuis  qu’efle  eut  pris  quelque  accroiflcment , vous  remarquerez 
d’abbord  les  violences  & les  artifices  des  plus  puiffans,  8:1e  desefpoir  des 
plus  foiWps , vous  verrez  de  nouvelles  ligues  aufli-toft  rompues  par  de  nou- 
velles divifions , Sc  enfin  des  afiiftanccs  cftrangcres  recherchées  avec  plus 
de  peine  que  de  fruit.  Dans  la  fuitte  il  y a eu  des  prifes  de  villes , 8:  de  for- 
terefles , des  armées , des  ravages,  des  batailles , fouvent  des  courfes  fur 
mer  ; quelquefois  de  longs  8:  fameux  fieges  ; bref  toutes  fortes  d’exploits 
fignalcz  8:  capables  de  donner  des  infiru étions  à la  pofterité.  Mais  comme 
ces  hoflilitcz  fe  font  exercées  ouvertement , au  moins  depuis  que  chaque 
party  eut  efté  formé,  8c  que  l’on  en  fut  venu  à la  force  ouverte , il  me  fera 
bien  facile  de  découvrir  ce  qui  eft  autant  proche  de  mov  qu’éloigné  de 
beaucoup  d’autres  , qui  n’en  ont  pas  eu  de  pareilles  lumières.  le  fçay 
bien  que  les  commencemens  de  cette  guerre , fort  obfcurs , à caufc  des 
intrigues  fccrcttes , 8c  non  moins  embrouillez  par  la  divcrfïté  des  inci- 
dens,  ont  dcsja  efté  eferits,  mcfmcs  en  Latin , par  des  plumes  tres-cclcbrcs  : 
mais  puis  qu’on  n’en  fçauroit  bien  entendre  une  partie  fans  l’autre , je  croy 
qu’il  ne  fera  pas  mal  à prcipos  que  je  reprenne  de  plus  haut  les  caufes  de  ces 
mouvemensj  8c  que  je  race  un  fommaire  de  tout  ce  qui  s’cfl  paffë  depuis 
leur  naiflance  jufques  à l’cftabliffemcnt  des  partis  ; afin  que  la  réflexion  du 
lecteur  puifle  avec  moins  de  peine  comparer  chaque  fuccés  avec  les  défi 
feins  que  chacun  avoir  formez. 

Certes  la  grandeur  du  fujet  eft  telle , que  le  foin  d’en  traitter  a pàfTé  jufi 
ques  chez  les  eftràngers  : de  forte  que  leurs  eferivains  me  convaincraient 
eux  mcfmcs  d’ingratitude  envers  ma  patrie , 8c  de  n^ligcncc  envers  la  po- 
fterité , fi  je  ne  luy  laiflois  une  narration  plus  exaéte  que  la  leur  des  chofes 
dont  il  m’a  efté  bien  plus  facile,  qu’à  eux,  de  connoiftre  les  particularitez  8; 
les  circonftanccs.  Car  en  effet  parmy  tous  ceux  qui  ont  eferit  fur  cette 
matière,  ( fans  excepter  mcfmcs  nos  autheurs  domeftiques  ) il  fe  voit  que  la 
pluspart  tiennent  en  erreur  ou  en  incertitude  ceux  qui  les  lifent , leur  débi- 
tant des  bruits  de  ville  ou  faux  ou  douteux , félon  qu’ils  ont  efté  femcz  par 
des  perfonnes  trop  attachées  à l’un  ou  à l’autre  des  partis  : Que  fi  quel- 
qu’un de  ces  eferivains  a eu  la  curiofité  ou  l’occafïon  de  connoiftre  les  cho- 
cs au  vray , il  s’eft  contenté  d’en  drefler  quelque  forte  de  Ioutnal.  Mais 
pour  moy  j’ay  refolu  de  déclarer  exaâement,  quels  ont  efté  les  mouvemens 
du  peuple , quel  a efté  le  deffein  8 1 les  confiderations  politiques  de  ceux 
qui  conduifoient  les  affaires  : par  quels  moyens  la  puifl'ancc  des  Efpagnols 
s’eftoit  élevée  jufqu’au  plus  haut  degré  ; 8c  par  quels  autres  elle  a efté  rava- 
lée jufqu’au  plus  bas. 

Entre  les  peuples  qui  habitent  l’ifle  du  Rhin  8:  les  terres  circonvoifi- 
ncs,  depuis  le  Pas  de  Calais  jufqu’à  la  rivière  d’Ems , les  uns  compofent  une 
partie  de  l’Allemagne , Sc  les  autres  appartiennent  à l’ancienne  Gaule  Bel- 
gique. Mais  la  pluspart  ont  tiré  leur  origine,  aullï  bien  que  leur  langage, 
des  peuples  Allemands  ; Sc  c’eft  pourquoy  ils  ont  tousjours  efté  extrême- 
ment addonnez  à la  guerre , Sc  foigneux  de  leur  liberté  ; jufqu’à  ce  que  les 
Romains , devenus  leurs  Alliez  ou  leurs  vainqueurs , curent  introduit  chez 
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eux  le  commerce  & la  connoiffànce  des  arts.  Cela  n’ctnpcfcha  pas  neant- 
moins  qu’ils  n’curtent  tousjours  les  armes  en  cftime  : 8c  ils  cxerçoient  fou- 
vent  leur  valeur  ; foit  en  fécondant  les  conqueftes  des  Empereurs , comme 
auxiliaires  -,  foit  en  les  troublant , comme  rebelles.  Mais  enfin  lors  qu’on 
vit  une  infinité  de  nations  affailhr  l’Empire  Romain  de  tous  codez , & tout 
à la  fois , comme  s’il  y eufl  eu  un  lignai  donné  pour  cet  effet , ce  pays  pafla 
fous  la  domination  des  François,  qui  le  poflcderent  jufqu’à  ce  que  leur  puif. 
lance  s’eftant  diviféc , une  partie  des  habitans  s’attacha  aux  Empereurs 
d’Alcmagnc , & l’autre  aux  Rois  de  France.  Mais  comme  l’un  & l’autre  de 
ces  Monarques  fe  voyoïent  trop  éloignez  de  ces  Provinces , ils  commirent 
divers  officiers  fous  le  nom  de  Ducs  8c  de  Comtes , ou  fous  quelque  autre 
tiltre  femblablc , pour  les  défendre  & les  gouverner  ; à la  referve  de  quel- 
ques villes  particulières , qui  pour  le  rcfpcct  de  la  Religion , furent  lamées 
fous  la  feule  jurisdi&on  de  leurs  Evefques.  On  appelloit  Ducs  ceux  qui 
cftoicnt  choifis  principalement  pour  commander  à la  guerre  : les  Comtes 
eflant  deftinez  pour  avoir  foin  de  la  police  & des  finances , & pour  prefider 
à la  dccifion  des  différons.  Mais  il  ferait  difficile  d’exprimer  jufqu’à  quel 
point  les  uns  & les  autres  éleverent  leur  fortune  en  peu  de  temps  ; foit  par 
leur  propre  vertu , fécondée  de  l’affc&ion  de  leurs  Provinces  i foit  par  la 
nonchalance  des  Souverains.  Ils  commencèrent  premièrement  à force  de 
bienfaits  à s’acquérir  de  la  réputation  Sc  de  l’authorité  : 8c  s’ils  fe  mon- 
traient braves  8c  courageux  à la  guerre , ils  ne  paroifloient  pas  moins  reli- 
gieux 8c  équitable.;  dans  la  paix.  De  forte  que  par  ces  moyens,  au  lieu  d’une 
charge  qu’ils  ne  pofledoient  que  pour  un  temps , ils  s’attribuèrent  une  Sei- 
gne _.t;c  perpétuelle  8c  héréditaire.  Ce  qu’on  leur  permit  d’autant  plus  vo-  s»m.v«  *«- 
Fonde. s,  que  l’on  avoir  heu  d’efpcrcr  qu’ils  s’expoferoient  plus  prompte- 
ment  aux  dangers , lors  que  dans  la  defcncc  de  ces  Provinces  il  s’agirait  de 
la  confcivation  de  leur  propre  bien  : car  c’efloit  en  une  fàifon  que  les  flot- 
tes des  Normans  &xics  Danois  tcnoientprefquc  toutes  les  mers  & toutes 
les  codes  en  allarmc. 

Quelque  temps  après , foit  que  par  faveur  ou  par  crainte,  les  Souverains  • 
cufTcnt  volontairement  affranchy  de  leur  dépendance  ces  nouveaux  Sei- 
gneurs ; foit  qu’eux  mefmcs  euffent  brifé  le  joug  de  la  puiflànce  fouveraine , 
de  laquelle  nepntmoins  ils  confervoient  tousjours  quelque  image,  on  les  vit 
enfin  cflablir  un  empire  qui  ne  fut  pas  moins  légitime  qu’abfolu , puis  qu’il 
avoir  pour  fondement  la  bienveillance  univencllc  des  peuples.  En  fuitte 
on  leur  affigna  des  terres  en  domaine  ; 8c  quelques  fubfidcs , affez  légers , 
mais  fuffifàns  pour  fouftenir  leur  dignité  : car  l’avarice , le  luxe , 8c  autres  • • 

femblablcs  pertes , qui  régnent  depuis  ces  derniers  temps , n’ofoient  encore 
paraître  i il  riy  avait  que  la  feule  ambition  de  commander  ( maladie  trop 
invétérée  ) qui  fort  en  régné  parmy  les  Grands.  Ainfi  ils  s’occupoient  per- 
pétuellement à faire  la  guerre  : tantort  les  uns  contre  les  autres , tantoft 
contre  leurs  voifïns  ; mais  avec  leurs  propres  forces , fans  y joindre  le  foldat 
effranger  ; parce  que  tous  leurs  fujets  s’employoïcnt  à l’envy  pour  la  defenfe 
de  leurs  frontières  : 8c  mefme  s’il  amvoit  qu’un  defir  de  gloire  pouffart  le 
Prince  plus  loin , ils  ne  fe  montraient  jamais  pareffeux  de  le  fuivre , y eftant 
portez  par  l’efperance  d'acquérir  de  l’honneur , 8c  d’obtenir  des  rccompcn- 
fes  : Car  cri  effet  apres  la  viâoire  le  vainqueur  donnoit  des  fiefs  Sc  des  terres 
fcigneunalcs  à fa  noblcffe  -,  8c  à fes  villes,  des  exemptions,  des  privilèges,  des 
droits  particuliers , Si  des  Magiftrats  qui  vcilloient  à la  confervarion  de  leur 
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liberté,  & quand  le  Prineeavoit  une  fois  accordé  toutes  ces  chofes,  lôn 
fucceflcur  n’eut  pas  efté  admis  en  fa  place , s’il  ne  les  eut  auparavant  con- 
firmées par  un  ferment  folemne!.  » 

Le  principal  foin  de  la  republique  en  ce  temps  là  demeuroit  entre  les 
mains  de  deux  divers  ordres  ou  eftats  : celuy  de  la  noblefl'c  ; & ccluy  des 
communautez  de  chaque  ville  : en  quelques  endroits  on  en  a du  depuis 
adjoufté  un  troifiémei  qui  cft  ccluy  du  clergé.  Ces  Eftats  s’afTcmbloicnt 
par  Députez , quand  il  en  eftoit  befoin  : on  prenoit  leur  advis  dans  les  plus 
grandes  affaires  : & l’on  ne  pouvoir  (ans  leur  commun  confentcmcnt  ny 
impofer  aucuns  fubfides,  ny  changer  la  face  du  gouvernement  quel  qu’il 
pûft  eftre  ; ny  feulement  augmenter  ou  diminuer  le  prix  des  monnoyes  : 
tant  on  eftoit  foigneux , lors  mefmes  que  les  Princes  cftoient  bons , de  ne 
leur  biffer  aucun  moyen  de  devenir  mauvais.  On  commcttoit  à l’exercice 
des  charges  publiques , les  plus  nobles , & les  plus  gens  de  bien  tout  enfem- 
ble, d’entre  les  citoyens  : car  pour  les  eftrangers , ils  eftoient  abfolument  ex- 
clus, & de  la  Cour,  & du  Confeil,  & des  dignitez. 

Par  ces  couftumcs  & par  ces  maximes  de  gouvernement  la  tranquillité 
publique  fe  maintint  allez  long-temps  : mais  il  s’éleva  peu  à peu  des  fedi- 
tions  parmy  ces  peuples  riches  & fleuriflans,  qui  les  confumercnt  & les 
mirent  fi  bas , qu’apres  pluficurs  viâoircs , divers  traittez,  & diverfes  allian- 
m tmkm  ccsjüs  tombèrent  presque  tous  (bus  le  pouvoir  des  Ducs  de  Bourgogne.  Ces 
W,  ZrZ  Ducs  pour  eftre  fortis  d’une  maifon  accouftumée  à régner , belliqueux , ha- 
biles , & rufez,  tafeherent  dés  l’abbord  d’acquérir  un  iouverain  pouvoir  ; &: 
s’eftant  rendus  forts  par  la  difeorde  des  plus  grands  du  pais  ; Ils  commen- 
cèrent à menacer  les  uns , donner  aux  autres , promettre  : Sc  ainfi  toutes 
chofes  prirent  bien-toft  leur  pente  du  codé  où  il  y avoit  des  recompenfcs  à 
efperer,  & des  chaftimens  à craindre  : de  forte  qu’il  fait  facile  de  ruiner  la  li- 
berté d’une  multitude  pleine  de  confufion , en  eftabliflànt  un  ordre  fpc- 
cicux,  par  l’introdu&ion  d’un  droit  femblable  en  quelque  façon  à celuy  que 
l’on  fuit  en  France.  Car  on  créa  premièrement  des  (ieges  de  Iufticc  parti- 
• culiers  pour  chaque  nation  ; & un  general  pour  toutes  dans  la  ville  de  Ma- 
lines  : afin  que  tous  les Pais-bas  priflent  plus  aifément  la  forme  d’une  feule 
cité.  On  éloigna  aufli  le  peuple  de  l’exercice  des  armes  & des  Confcils 
publics  ; davantage , le  Prince  inftitua  l’ordre  des  Chevalliers  de  la  toifon 
d’ôr , dont  il  honora  les  plus  illuftres  en  noblefle  & en  mérités , fuivant  le 
choix  qu’il  en  avoit  fait  luy  mefine  : deforte  que  par  cette  prcfcrenc’c  il 
trouva  moyen  de  faire  des  créatures , & de  relever  en  mefmc  temps  l’éclat 
de  (à  grandeur.  Toutefois,  panny  ces  artifices,  les  droits  du  Peuple  ne  lait 
foienr  pas  de  fe  maintenir  tousjours,  fous  l’appuy  des  Eftats,  qu’on  avoit  ac- 
couftumé  d’affbmblcr , quand  le  befoin  d’avoir  des  finances  pour  la  guerre , 
ou  quelque  autre  neceflité  publique , ledefiroient  : Car  ceux  qui  cftoient 
députez  a ces  aflemblées , parloient  fouvent  avec  beaucoup  de  gcncrofité , 
pour  le  bien  public.  Et  ce  qui  les  rendoit  plus  hardis , c’cft  qu’ils  avoient 
charge  cxpreUe  d’en  ufer  ainfi.  Il  n’y  avoit  point  encore  de  citadelles  ny 
de  gens  de  guerre  entretenus  dans  ce  pays  paifiblc  : fi  ce  n’eftoit  quelques 
petites  gamifons  fur  les  frontières  ou  l’on  avoit  quelque  chofc  à craindre 
de  l’humeur  entreprepante  des  François.  Il  eft  vray  que  pour  fubvenir  aux 
autres  accidcns  impreveus,  on  tenoitauffi  fur  pied  quelques  compagnies 
de  cavalerie , qui  faiioient  environ  trois  mille  chevaux,  composes  de  l’élite 
& de  b fleur  des  Gentilshommes  du  pais,  & commandées  par  les  plus  con- 
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fiderables  d’entre  eux  : Mau  il  n’y  avoit  aucune  flotte  publique  fur  mer  : 
parce  que  la  quantité  des  navires  particuliers  fuffifoit , pour  faire  telle  aux 
cntrepnfes  des  Eftrangers. 

Le  comble  de  bonheur  ayant  pafle  en  la  famille  d’Auftriche , outre  l’ac-  u Oeinbu. 
croiirement  qu’elle  receut  quelque  temps  apres,  lors  que  le  royaume  d’Efpa- 
gne  luy  efeheut  par  fucceflîon , l’humeur  accorte  de  ces  nouveaux  Maiflres  îg*  i A*~ 
augmenta  leur  puiflance  en  la  modérant  : Car  pour  dompter  une  liberté  1 
obftinée,  cette  douce  méthode  eft  plus  forte  que  la  force  mefme  ; parce  que 
ordinairement  nous  augmentons  tout  ce  que  nous  avons  d’opiniaftreté  con- 
tre ceux  qui  nous  veulent  contraindre  : Mais  quand  on  procédé  par  les 
voyes  de  la  douceur  fit  de  la  courtoifiç , nous  cédons  volontairement  ; juf- 
qu’à  ce  qu’il  arrive^  par  la  corruption  des  meçurs,  que  ceux  quin’em- 
ployoicnt  que  la  perfuafion , viennent  à Ce  fervir  d’un  commandement  ab- 
folu , fit  à changer  une  obeïflànce  libre  en  un  efclavage  necefTaire.  Ainfi 
dQnc  comme  on  s’apperceut  que  les  peuples  commençoicnr  à quitter  le 
foin  des  armes,  on  commença  à leur  mettre  adroitement  devant  les  yeux  le 
commerce  St  les  arts , avec  les  diverfes  commoditcz  qu’ils  en  pouvoient  ti- 
rer : Ce  qui  fut  fait  à deux  fins  ; dont  l’une  avoit  pour  but  d’augmenter  fut, 
eux  les  impofts  St  les  fubüdcs  ; l’autre , d’obliger  le  fouj  innocent  qu’ils  pre- 
noient  pour  la  confcrvarion  de  leur  profperité  domcftiq.ic , à leur  faire  per- 
dre le  foucy  des  affaires  d’Eftat.  Cependant , pour  favorifer  ce  double  def- 
lem,  la  conjonction  des  forces  d’Efpagnc  à celles  d’Aullriche  vint  mettre  au 
plus  haut  point  le  pouvoir  de  l’executer  : fit  ce  fut  alors  que  les  plus  judi- 
cieux d’entre  les  Belges  prévirent  un  changement  inévitable  en  leur  repu-  Lumcnni» 
blique  , par  la  reflexion  qu’ils  faifoient  tant  fur  l’authorité  exccffive  dont 
les  Princes  eftoient  desja  en  poffcilion  ; que  fur  l’Incompatibilité  d’humeurs 
qui  fe  rcncontroit  entre  leur  peuple  St  ceux  qui  le  dévoient  gouvcrncr,dont  "J. 
ils  avoicnr  particulièrement  reconnu  le  genie  durant  la  locieté  de  guerre 
qu’ils  avoient  eue  avec  eux.  Car  tandis  que  deux  nations , jointes  cnfemblc 
d’origine  auffi  bien  que  de  limites , avoient  contribué  d’un  foin  égal  à l’ac- 
croiflement  de  leur  fortune,  il  leur  avoit  cfté  facile  d’entretenir  une  cor- 
refpondancc  fraternelle  : Mais  entre  les  Efpagnols  & les  peuples  des  Pais- 
bas,  il  fe  rencontre  trop  de  contrarieté,&  les  choies  mefmes,ou  ils  femblent  « •*»»  'l’- 
avoir le  plus  de  fympathie  les  uns  avec  les  autres , ne  fervent  qu’à  les  faire  (Lu  '&fùl 
entrechoquer  plus  rudement.  Il  eft  vray  que  l’une  fit  l’autre  nation  avoit 
cfté  renommée  de  tout  temps  en  beaux  faits  d’armes  : mais  ces  derniers  en 
avoient  desappris  le  mefticr  ; au  lieu  que  les  autres  l’ayant  tousjours  conti- 
nué foit  en  Italie  foit  en  l’Amérique , y eftoient  excitez  de  plus  en  plus  tant 
par  la  longue  difeipline  qu’ils  avoient  acquifc , que  parles  hautes  rccom- 
penfes  qu’ils  avoient  rcceucs  : Mais  les  Belges  n’cifoicnt  plus  attentifs  qu’à 
continuer  leur  trafic  fit  à chercher  la  paix  : en  forte  néanmoins  que  Ci  le 
delir  du  gain  les  rendoit  capables  de  fupporrer  le  plus  grand  travail , ils  dc- 
meuroient  tousjours  incapables  de  fournir  le  moindre  outrage  ; car  comme 
il  n’y  a point  de  gens  moins  convoiteux  du  bien  d’autruy , il  n’y  en  a point 
auffi  qui  défendent  plus  courageufcment  le  leur.  Ce  qui  eft  caufo  qu’en 
leur  pais  , qui  n’cft  qu’un  petit  canton  de  terre , il  s’eft  tousjours  trouve  une  -i 

grande  quantité  de  villes  fit  de  fortes  places  ; premièrement  vers  la  mer  fit 
fur  les  rivières  ; fit  depuis  encore  en  autres  divers  endroits  s félon  que  le 
nombre  des  eftrangers  qui  Ce  venoient  habituer  en  leur  pars , ou  l’accroiflc- 
ment  de  leurs  propres  familles , les  ont  obligez  d’en  baftir  de  temps  en 
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temps.  De  forte  que  depuis  qu’ils  eurent  une  fois  repoufle  la  rage  des  peu- 
ples Septentrionaux  qui  les  eftoient  venus  attaquer , on  les  vit  durant  prés 
de  huit  fièclcs  fe  maintenir  d’eux  meûnes/ans  qu’aucunes  armes  cftrangercs 
les  pûfTent  vaincre  ny  endommager.  Au  contraire,  l’El'pagnc a tousjours 
efté  fous  la  domination  de  divers  vainqueurs,  dont  elle  a par  ce  moyen  con- 
tra&c  les  mœurs  differentes  ; 8c  puis  enfin  les  Gots  s’en  (ont  rendus  les  der- 
niers maiftres.  Or  depuis  que  ceux-cy  curent  méfié  l’humeur  des  lieux  de 
leur  origine , avec  l’humeur  des  lieux  de  leur  habitation , les  autheurs , tant 
anciens  que  modernes, nous  les  ont  tousjours  figure^  pour  des  hommes  dont 
véritablement  le  courage  eft  invincible , foit  dans  les  dangers , foit  dans  les 
travaux;  mais  qui  font  pour  le  mpins  autant  avides  de  riclieflésquede 
gloire  ; fuperbes  jufqu’à  mefprifcr  tous  les  autres  ; fit  ncantmoins  aflcz  ca- 
pablcs  de  vénération  pour  les  chofcs  facrécs , 8c  de  reconnoiflancc  pour  les 
plaifirs  qu’on  leur  a faits.  D’autre  part , ilsfont  fi  naturellement  portez  à la 
vengeance , 8c  tellement  forccnez  dans  leurs  viâoires , qu’il  n’v  a rien  d’m- 
jufte , nv  de  blâmable  pour  eux  contre  leurs  ennemis.  Mais  ces  chofes  font 
abfolument  contraries  à l’humeur  des  Belges  -,  nation  dont  les  mfes  mcfmcs 
font  innoccnres;  8c  qui  pour  le  furplus  fcmblc  cftie  tempère c de  morurs 
aulli  bien  que  de  fituation  entre  les  Allcmans  3c  les  François , en  telle  forte 
qu’elle  n’a  pas  de  moindres  vertus  ny  de  plus  grands  vices , que  tous  les 
deux  en  peuvent  avoir.  On  ne  trompe  pas  aifement  les  Belges  ; on  ne  les 
choque  pas  impunément.-  Et  pour  ce  qui  concerne  le  foin  de  la  religion , 
il  y a de  grandes  apparences  qu’ils  n’en  curent  pas  moins  autrefois  que 
l’Ëlpagne  en  témoigne  aujourd’huy  : puis  qu’il  eft  vray  que  depuis  qu’ils  fc 
furent  une  fois  rangez  fous  la  loy  Chrcfbenne , ils  fçcurent  bien  s’y  mainte- 
nir d’un  commun  accord;  fans  que  ny  les  armes  des  Normans , ny  la  con- 
tagion des  hcrclics  biffent  capables  d’ébranler  leur  profcilîon,  ou  d’infèâcr 
leur  croyance  : Et  ils  fe  montroient  fi  pleins  de  libéralité  pour  les  œuvres 
pieufes,  qu’il  fut  neccfTairc  de  preferire  des  bornes  aux  poffeflions  des  Ec- 
cleliaftiques  dans  le  pais.  Au  refte  8c  les  Efpagnols  8c  les  Belges  cnfemble 
ont  cela  de  commun  8c  d’imprimé  dans  l’amc  naturellement , qu’ils  hono- 
rent leur  Prince  8c  l’admirent  : mais  ces  derniers  tiennent  que  les  loix  font 
au  deftiis  de  luy  ; 8c  ce  prétexté  a fouvent  caufé  des  broüillerics.  Il  eft  vray 
que  les  Caftillans  veulent  cftre  gouvernez  avec  un  peu  plus  d'attachement 
que  quelques  autres  nations  d’Elpagnc  : mais  ils  ne  fouffrcnc  point  en  au- 
truv  les  avantages  qu’ils  ufurpenr  pour  eux  : 8c  l’on  vit  de  cela  une  preuve 
manifefte  lors  que  leur  Prince  ait  partagé  fes  foins  entre  eux  8c  les  Belges , 
comme  en  deux  gouvernemens  feparez  : Car  fi  ces  derniers  ne  pouvoient 
endurer  que  les  autres  leur  fufi'ent  fupericurs  en  crédit , les  Efpagnols  ne 
pouvoient  permettre  que  les  Belges  leur  fuffent  feulement  pareils.  Auili 
cft-ce  une  chofc  qu’on  a tous  jours  veuë  chez  les  peuples  qui  fe  laiflcnt  pofl’e- 
der  à l’injufte  defir  de  maiftrifer  leurs  alfocicz , que  quand  Us  ont  une  fois 
remporté  lur  eux  l’advantage  d’eftre  les  premiers  confiderez , ils  tafehent 
in  EfrwoU  aufli-toft , par  un  fécond  effort , de  les  attirer  fous  de  mefmcs  loix , 8c  fous 
STprijo  unc  meûne  couftume  que  la  leur , 8c  de  s’approprier  l’elcélion  des  Gouver- 
(«uHtÀt  mf  ncurs  8C  des  luges,  avec  l’impofition  des  fubfidcs , afin  que  par  ce  moyen 
”*  le  fuffrage  particulier  d’un  feul  peuple  puifTe  difpofcr  des  forces  communes 

à tous  les  autres.  Les  Efpagnols  s’eftoient  fervis  de  cette  maxime  pour 
commander  l’Italie  8c  piller  T Amérique  : Et  quoy-qu’ils  rcconnûffent  la 
condition  des  Belges  pour  aufü  avantageufe  que  la  leur , puis  qu’une  mefinc 
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foceeffion  les  avoir  rangez  fous  un  mefme  Prince,  ncantmoins  ils  vouloient 
prendre  fur  eux  l’aurhorité  qu’ils  avoicnt  for  ces  premiers , ou  trouver  une 
occafion  de  leur  foire  la  guerre.  Ioint  qu’ils  fe  rcffouvcnoient  toujours  r«  (j 
qu’ Adrien  fils  de  Florent, du  depuis  Souverain  Pontife  des  Romainsjiomme  d «- 

véritablement  de  bonne  & foinre  vie  , mais  Flamand  d’origine  , avoir 
long-temps  gouverne  l’Efpagne  avec  une  authoritc  fi  abfoluë , qu’elle  avoir 
donne  de  la  jaloufie  à tous  ceux  du  pais.  Us  fe  reffouvenoicnr  auifi  de  l’or- 
giicil  du  Seigneur  de  Croüy , des  pilleries  de  celuy  de  Chievrcs , 8C  que  ces 
deux  derniers  ayant  voulu  exercer , dans  toute  l’Éfpagne , un  trafic  mani- 
fefte  des  dignitez  temporelles  & fpirituelles , on  avoit  bien  eu  de  la  peine  à 
s’en  garantir  par  la  force  mefine  des  armes  : De  forte  que  ces  peuples  vin- 
dicatifs n’cft imoient  pas  qu’on  les  pûft  blâmer  s’ils  tafehoient  d’aflujettir  les 
Belges  à leur  tour  pour  leur  rendre  pareille.  Ils  commencèrent  donc,  pour 
cct  effet , à s’introduire  par  leurs  flatteries  dans  l’cfprit  des  plus  puiffans  de 
l’Effot  : 8c  de  leur  reprefenter  par  une  raillerie  addroicte  que  leur  authorité 
n’eftoit  qu’une  vaine  image  dans  un  pais  où  les  Magiftrats  dcpcndoicnt  de 
l’cledion  du  peuple;  où  le  Prince  eftoit obligé  d’employer jufqu’aux  fou- 
miflions  pour  tirer  quelque  leger  fccours  d’argent  dans  la  ncccflitc  de  (es 
plus  grandes  affaires  : Et  qu’ainfi  c’eftoit  bien  inutilement  qu’on  leur  voyoit 
porter  leurs  conqueftcs  au  delà  de  l’Océan  8c  de  la  mer  Mediterranée  ; puis 
qu’apres  tout  ils  fe  voyoient  contraints  de  fouffrir  des  Mai  lires  dans  leur 
propre  pais.  Mais  enfin  tous  ces  difoours  & tous  ces  efforts  ne  purent  fai- 
re aucune  impreflîoii  : au  moins  fur  ceux  qui , pour  avoir  cfté  nourris  entre 
les  Belges,  fe  rcflbuvenoient  tousjours  de  la  modeftic  univerfellemcnt  re- 
connue en  cette  nation , & de  la  tendrefTe  que  chacun  doit  avoir  pour  fo 
patrie.  On  tient  pourtant  que  l’Empereur  Charles  cinquième  délibéra 
tout  de  bon  de  changer  le  gouvernement  du  pats , 8c  de  ranger  toutes  fes 
villes  fous  une  feule  domination.  Et  il  prit  ce  deflein  principalement  lors- 
que pour  fruit  de  la  viéfoire  qu’il  avoit  remportée  devant  Pavic , il  vit  la 
Flandre  & l’Artois  affranchis  de  la  fouveraineté  des  Rois  de  France  : mais  C4-(î)  dt 
enfin  la  diverfité  des  loix,des  mœurs,  8c  des  coufhimcs  Belgiquesjuv  donna  hffnimfm 
tant  d’apprehenfion , qu’il  n’ofa  plus  penfor  à cette  entreprife  : Et  il  eft  tel- 
lemenr  verirable  qu’il  n’a  jamais  conclu  d’eriger  ces  pais  en  une  province  * fm 
des  Efpagnols,  qu’au  contraire  il  a fouvent  déclaré  de  fa  propre  bouche,  que 
fi  l’orgueil  de  ccux-cy  & la  patience  des  autres  venoient  une  fois  à s’entre- 
choquer, il  en  arriveroit  quelque  grand  malheur.  Et  davantage  il  a fou- 
vent  reproché  à fonfils,  que  pour  avoir  efte  élevé,  durant  fon  jeune  âge, 
pai  my  les  Efpagnols , il  ne  connoifloit  pas  allez  bien  le  naturel  des  Belges , » 

ny  les  commoaitcz  de  leur  pais  ; & méprifoit  l’un  & l’autre  trop  inconfi- 
dercmcnr.  Ce  grand  Prince  qui  fçavoit  juger  du  mérite  de  fes  fujets  avec 
équité , fe  montroit  tousjours  le  mefme  aux  uns  & aux  autres , 8c  tafchoitde 
les  contenter  également , ce  qui  fot  caufc  qu’il  ne  permit  pas  long-temps 
que  les  Efpagnols  euffent  fojet  de  fe  plaipdre  de  l’ulurpation  qu’ils  preten- 
doient  avoir  efté  foitte  for  eux  au  commencement  de  fon  régné.  Quand 
les  affaires  le  permettoicnr , il  gouvemoit  les  Belges  par  fa  propre  prdcnce  ; 
linon , il  commettoit  en  fon  lieu  quelqu’un  de  fes  plus  proches  : Et  celuy 
qui  foûtenoit  cette  charge  eftoit  affilié  de  trois  ordres  de  Confeitlers , ayant  Trm  utn, 
chacun  leurs  fondions  differentes.  Le  premier  ordre  avoit  la  diredion  ge-  * Cmfa'dn‘- 
nerale  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ; le  fécond  veilloit  à foire  obferver  les  loix , 

8c  à décider  les  differens  ; & le  troifiéme  prenoit  foin  des  finances  du  Prince 
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& des  neceflitcz  de  Ion  Efpargne.  Mais  parce  que  ce  premier  Confcil  eftoit 
ordinairement  compofé  des  plus  nobles  d’entre  les  Belges , & que  les  plus 
grandes  affaires  y eftoient  principalement  traittees , nous  luy  donnerons  le 
nom  de  Sénat  ou  de  Conleil  d’Ellat , comme  le  plus  propre  8i  le  plus  con- 
vtffru  & Us  venable  à fa  dignité.  Cependant  Philippe , au  milieu  des  royaumes  de  Ton 
’rhî'fft  * Pcrc’  cft°'c  affiege  d’un  nombre  de  flatteurs , qui  ne  tafehoient  qu’à  l’cn  or- 
gueillir  par  un  récit  continuel  des  beaux  laits  de  fajeunefle  : & luy  pour  les 
leconder,  s’eftudioit  fi  bien  à montrer  chaque  jour  une  auftere  gravité,  à 
efpargner  fes  paroles , & à fuir  toutes  fortes  de  compagnies,  qu’il  eftoit  bien 
difficile  de  luy  parler,  mcfmcs  par  des  perfonnes  interpofées  ; tant  Ibn  clprit 
fe  rendoit  conforme  en  toutes  choies  aux  façons  de  faire  des  Efpagnols. 
C’eft  pourquoy  ils  fçeurent  li  bien  gagner  l’cfpnt  du  Pcrc , qu’ils  firent  rc- 
lôudrc  ce  grand  Empereur  à palier  le  refte  de  fes  jours  dans  une  oilîvcté 
privée  ; & fc  hafterent  en  fuitte  de  mettre  le  timon  du  gouvernement  entre 
les  mains  de  fon  fils,  dont  l’ambition  héréditaire  ne  fe  donnoit  aucunes  bor- 
nes , n’avant  pas  encore  efté  modérée  par  l’expericncc.  Et  il  ne  faut  point 
douter  qu’il  ne  crcuft  alors  que  la  vertu  &:  la  toy  des  Efpagnols  ferait  un  in- 
finiment bien  propre  à balrir  la  nouvelle  fouveraineté  qu’il  avoir  déjà  de- 
lignée  dans  fon  efprit.  Audi  quand  on  conlidcre  bien  les  ruines  fignalces  des 
Princes  & des  peuples , on  y trouve  allez  d’exemples  vieux  & nouveaux , 
pour  faire  voir  avec  quelle  ardeur  l’efprit  d’un  Monarque  fe  porte  tousjours 
n ttfiht  Ae  au  rcnvcrfcmcnt  des  loix , s’il  les  juge  tant  loit  peu  capables  de  réprimer  là 
uîxdt'u  Bti.  Pu>ffancc  : & quelques  uns  des  Efpagnols  mcfmes  ont  efprouvé",  avec  le 
M*.  temps,  que  Philippe  eftoit  en  cela  de  l’humeur  des  autres  Rois. 

Cependant,  parmy  les  principaux  des  Belges  (je  nommeray  déformais 
ainli  tous  les  peuples  quej’ay  defcrits  en  general;  parce  que  la  plus  gran- 
de partie  a tousjours  porté  ce  nom  ) les  clprits  fe  montraient  allez  refolus 
d’obeïr , pourveu  néanmoins  qu’on  ne  leur  commandai!  point  des  chofcs 
trop  rudes  : & Philippe  de  fon  cofté  attendoit  un  merveilleux  fruit  du  joug 
qu’il  leur  vouloir  impofct  ; & fc  promettoit  d’en  voir  naiftre  mille  belles  oc- 
cafions , fur  mer  & fur  terre , à fon  avantage , contre  les  royaumes  voifins. 
Il  y avoir  auffi  quelques  femcnces  de  mécontentement  mcllccs  parmy  là 
politique  : Car  comme  il  eût  quelque  temps  auparavant  déclaré  la  guerre 
aux  François,  pluftoft  par  le  motif  d'un  intereft  domeftique  de  la  famille 
d’ Auftriche,  que  fuivant  l’ulàgc  public  des  Belges,  l’aflèmblee  des  Eftats  luy 
accorda  véritablement  quelque  iublidc  pour  l’cntretcncment  de  fes  armées: 
Mais  ce  fut  apres  toutes  fortcsdediflîcultez  de  delais  ; comme  s’il  leur 
, eut  efté  permis  de  luy  refufer  abfolument  cette  aflïftancc  : Et  davantage  ils 

firent  une  ordonnance , par  laquelle  ils  le  refervoient  le  droit  de  choiiir  eux 
mcfmcs  les  collcûeurs  de  cet  impoli.  Mais  ce  Prince , qui  n’avoit  pas  ac- 
couftumé  de  fôuffrir  la  moindre  liberté,  fit  pafl'cr  celle  là  pour  un  grand 
crime  : Et  fe  figurant  Que  ces  all’emblécs  d’Eftats  eftoient  autant  de  com- 
plots contre  fon  authonté , il  les  défendit  trcs-cftroirtcmcnt  pour  l’avenir. 
Ce  fut  une  occafion  où  les  Efpàgnolsncmanquercntpasd’aigrirdeplus 
en  plus  la  Colère  de  leur  Prince:  afin  que  le  renverièment  des  loix  Bclgiques 
pull  tracer  à quelques  uns  d’eux  un  plus  court  chemin  pour  parvenir  in- 
juftement  aux  dignirez , & fournir  aux  autres  un  moyen  plus  facile  de  piller 
le  peuple.  Mais  dans  ce  deflein  les  plus  advifczd’entreeux,confidcrant  de 
quelle  importance  il  leur  eftoit  de  pofleder  leur  Prince , puisqu’autrefois  ce 
pais  appuyéde  là  prcfcnce , avoit  pù , non  feulement  confèrver  fes  droits 
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& fcs  privilèges  ,_niais  encore  donner  des  loix  à toute  l'Efpagne  j ils  concil- 
ièrent addroitement  à Philippe , de  retourner  en  Caftillc , comme  au  prin  ■ £* 
cipal  liège  de  tous  fcs  Eftats  : A quoy  il  leur  fut  facile  de  le  faire  refoudre  ; jj*g^J** 
tanc  par  l’apprehcnfion  où  le  mettoit  le  Turc , pour  lors  merveilleufemenc  EfPV»- 
puiflant  fur  la  mer , que  par  le  defir  qu’il  avoir  ac  veiller  de  plus  prés  fur  fcs 
trefors  de  l’Amérique,  loint  qu’en  ce  temps  il  n’avoir  pas  lieu  de  redouter 
beaucoup  la  noblclfe  Belgique  ; car  bien  qu’elle  fùft  magnifique  Si  éclat- 
tante  en  dignitez,  elle  s’eftoit  merveilleufcmcnr  epuifée  de  richcftes,  loir  par 
fon  propre  luxe , foit  par  l’artifice  des  Princes , qui  fous  l’apparence  de  quel- 

3ucs  honneurs , avoient  fait  confuruer  en  dcfpcnfcs  les  plus  conlidcrables 
u Pals. 

Entre  lcfquels , (bit  pour  la  vivacité  de  l’efprit , foit  pour  la  folidité  du 
jugement , foit  pour  la  courtoifie  des  moeurs , Guillaume  de  Naflau , Prince  ^*3"" 
d’Orange , emportoit  le  prix  fans  difficulté.  Cette  Principauté  d’Orangc , 4 0~ 

fituée  dans  le  pais  de  Provence  en  la  Gaule  Lionnoifc , luy  appartenoit  par 
la  fucccffion  de  la  famille  de  Chalon  : Mais  il  tirait  fon  origine  de  la  famille 
de  Naflàu  ; autrefois  fi  puiffante  en  Alcmagnç , qu’elle  avoir  fouvent  difpu- 
te  la  pofTeffion  de  l’Empire  contre  la  maifon  d’Auftnchc  : toutefois  cette 
demiere  en  eftant  demeurée  la  maiftrefle,  l’autre  s’eftoit  enfin  retirée  fous 
la  protcéhon  des  victorieux.  Ce  Prince , dés  fa  plus  tendre  jeunefle , ayant 
elle  tiré  des  mains  de  fon  pere  qui  profefloit  la  religion  d’Alemagne , fut 
nourry  à la  Cour  de  Charles  fon  foigneufemenr  : Et  il  trouva  un  accès  fi 
particulier  dans  l’efprit  de  cet  Empereur , qu’il  luy  fut  facile , fous  un  fi  ex-  fi' 
cellent  maiftre,  d’apprendre  l’arr  de  gouverner  comme  il  faut  i s’y  eftant  in- 
ftruit  allez  amplement , foit  dans  les  conduittcs  de  guerre,  foit  dans  les  am- 
bafiades , où  il  fut  employé  diverfes  fois.  A ces  chofes , fi  confiderables,  on 
pouvoir  encore  adjouter  l’ancienne  fplcndeur  de  fâ  race , les  grandes  pof-  fa  > 

fcflions  qui  luy  appartenoient  dans  toute  la  Belgique , outre  les  admirables 
qualitcz  qu’il  poflcdoir  en  fa  pcrfbnne , eftant  naturellement  pourveu , non 
feulement  d’un  grand  courage,  Si  qui  fc  fçavoit  fort  bien  celer  ; mais  en- 
core d’un  jugcmenc  égal  à la  grandeur  du  courage,  Si  tel  qu’il  n’y  avoir  Z***""' 
point  de  fortune  fi  haute , qu’il  ne  fùft  capable  de  s’élever  encore  au  deïïùs. 

11  reüftiflbir  mervcilleufemenr  bien  dans  la  recherche  des  chofcs  les  plus 
éloignées  ; & fa  mémoire  les  confèrvoit  fidellement , quand  il  les  avoic  une 
fois  imprimées  dans  fon  efprit,  dont  les  charmes  cftoient  fi  puiflâns  en  tou- 
tes  fortes  de  rencontres,  qu’il  attirait  aifcment  à luy  tous  les  cœurs  de  fes 
fttjets  ; qui  connoiflbicnt  aflez  que  l’avarice  ny  la  cruauté  n’avoient  jamais 
trouvé  d’accès  dans  fon  inclination.  11  cftoit  Gouverneur  des  pais  de  Hol- 
lande,  de  Zclande  & d’V trccht  ; & le  devoir  de  cette  charge  confiftoit  prin- 
cipalement à confèrver  la  gloire  des  armes  & l’authoritc  des  loix  dans 
l’cftcnduc  de  ces  trois  Provinces.  Mais  Lamoral  Comte  d’Egmont , Gou-  ^ c»>» 
vemeur  de  la  Flandre  & de  l’Artois,  montrait  un  efprit  plus  ouvert  que 
l’autre,  Si  fbn  cccur,  remply  d’une  fierté  guerrière  ,jprenoit  une  mervcilleufe 
confiance  en  fâ  fortune  & en  fa, réputation  : Auffi  cft  il  vray  qu’il  avoit  au- 
trefois remporté  deux  éclatantes  vidoires  fur  les  François , l’une  à faint 
Quentin , l’autre  à Gravelines  : & fans  doute  ces  hauts  fuccés  luy  euffent 
acquis  beaucoup  de  louange  Si  de  crédit , s’il  ne  s'en  fùft  point  trop  fait  ac- 
croire. Or  ces  deux  Seigneurs  furpaffoient  tous  les  autres  infiniment , foit 
que  l’on  conüdcraft  leur  propre  gloire , foit  que  l’on  eut  égard  à la  di- 
gnité de  leurs  emplois  : Car  le  Brabant , comme  eftant  le  üege  commun 
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de  toutes  les  provinces  de  l’Eftat  Belgique,  n’avoit  aucun  Gouverneur  par- 
ticulier ; fit  les  autres  gouvememens  eftoient  beaucoup  au  deflous  de  ces  • 
LtCtmiidt  deux  premiers.  Toutefois  la  charge  d’ Admirai  des  mers  eftoit  auilï  fort 
importante  : Car  outre  fon  propre  éclat,  elle  en  recevoir  encore  un  nou- 
veau , par  la  confideracion  du  Comte  de  Hornc , qui  cftoit  pourveu  de  cet 
employ  ; & dont  l’origine  eftoit  tirée  de  la  famille  des  Montmorancis  l’une 
us  LfrmmU  des  plus  illuftrcs  de  France.  Ainli  il  cftoit  neccflàirc  à l’Efpagnol  de  ruiner 
ufihiw  tUi  cntjcrcrncnt  ces  trois  grands  hommes,  s’il  vouloir  fe  rendre  abfolu  dans  la 
Belgique  : & leur  perte  fcmbloit  d’autant  plus  facile , que  comme  ils 
s’eftoient  tousjours  efforcez  de  fouftenir  leur  dignité,  & d ‘égaler  en  magnifi- 
cence le  faite  fie  la  pompe  Caftillane  ; ils  avoient  mervcillcufcmentamoin- 
dry  leurs  rcvcnus.Pour  ce  qui  concerne  les  autres  Grands  du  Pais, ils  eftoient 
de  beaucoup  inferieur  en  richeffes  à ces  premiers  : fie  pour  les  fimples  Gen- 
tils-hommes , foit  par  le  luxe , foit  par  les  emplois  fans  payement  qu’on  leur 
avoit  donnez  à la  guerre,  ils  eftoient  demeurez,  non  feulement  pauvres , 
mais  endebtez.  Toutefois  dans  cette  mauvaile  fortune , ils  ne  laiftbient 
pas , malgré  leurs  ennemis , de  confcrver  encore  quelque  efperancc  ; & de 
rechercher , dans  leur  courage  fie  dans  leur  induftric , les  moyens  de  recou- 
vrer , à quelque  prix  que  ce  pûft  cftre , leur  première  dignité.  La  pluspart 
fouhaittoient  quelque  grand  malheur  public  ; afin  qu’il  pûft  fervir  de  reme- 
de  ou  de  couverture  à leurs  infortunes  particulières  : & ils  ne  fàifoient  plus 
qu’attendre  le  moindre  lignai  de  fedition  ; comme  perfônncs  toutes  preftes 
à fe  jecter  en  foule  de  coftc  ou  d’autre , félon  que  l’efpcrancc  ou  le  dcscfpoir 
leur  confeillcroient  de  prendre  partv. 

D’un  autre  cofté , lcsEfpagnols  fe  rendoicntdejour  en  jour  plus  hardis , 
dans  leur  deffein  d’opprimer  les  Belges , par  la  dilcordc  qu’ils  voyoïcnt  ré- 
gner entre  les  principaux  du  Pais  ; & par  l’antipathie  des  inclinations  de  la 
nobleffe,  dont  une  partie  tenoit  pour  le  Prince  d’Orange,  & l’autre  pour  de 
differentes  familles.  Toutefois  parmy  ces  diverfitez  le  menu  peuple  eftoit 
tousjours  fcmblable  à fby-mcfme  : perfiftant  dans  fon  premier  deffein  de 
fuir  la  guerre  i & de  fouffrir  toutes  fortes  d’oppreflions , pourveu  qu’on  le 
laiffaft  vivre  en  paix  fie  en  repos.  Le  defir  d’acquérir  de  l’honneur  par  les 
armes  avoit  celle  de  folliciter  les  cfprits  ; fie  tout  leur  deffein  ne  s’appli- 
quoit  plus  qu’au  trafic  fie  aux  banquets  ; ne  cherchant  qu’à  gagner  de  l’ar- 
gent pour  le  prodiguer.  11  cft  vray  néanmoins  qu’ils  ne  pouvoient  con- 
fentir  à voir  fuppliciér  un  homme , pour  quelque  forte  de  religion  que  ce 
fuft  j • 8e  ceux  que  cette  cruauté  ne  pouvoir  toucher  d’aucune  crainte  pour 
eux,  fê  laifl'oient  toucher  de  pitié  pour  autruy.  Toutefois  ce  reffentiment 
demeura  long-temps  fans  ofer  fe  produire  que  par  des  larmes  fie  de  foibles 
gemiflèmens  -,  jufqu’à  ce  que  l’addreffe  des  Gouverneurs  le  fift  éclarter  avec 
plus  de  hardieffe.  Mais  parce  que  ces  chofes  importent  extrêmement  à 
mon  fujet , puis  qu’elles  ont  fervy , aux  uns  d’une  rauon , fie  aux  autres  d’un 
prétexte , pour  faire  la  guerre  s je  fuis  obligé  d’en  reprendre  l’hiftoirc  dallez 
loin  ; afin  que  l’on  connoiffc  d’abbord  quelle  a cfté  leur  origine. 

La  religion  Chreftienne , en  les  commcnccmcns , fe  rendoit  vcncrable 
par  là  feule  lïmplicité  : mais  apres  quelques  fiecles  il  fe  trouva  divers  Pro- 
feffeurs  de  Philoiophic,  comme  aulfi  des  luifs,  des  G recs,  ou  autres, qui  vou- 
lurent y adjouter  des  ordonnances  8c  des  ceremonies , chacun  iêlon  les  fen- 
timens  de  là  dodrinc , ou  fuivanr  l’ulàec  de  la  nation  : afin  que  la  majcftc 
des  fàcrificçs , qui  n’avoic  pas  cfté  întrodùittc  pour  néant , en  devenant  plus 
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foletùnelle  devint  auflï  plus  fruâueufc.  Mais  chacun  fut  long-temps  libre 
de  pouvoir  exercer  ces  ceremonies  d’une  façon  ou  d'une  autre  : & la  ma- 
niéré de  les  prattiquer  demeurait  à la  difcrction  de  chaque  particulier  ; ou 
pour  le  moins  de  chaque  Eglifc.  Toutefois  peu  à peu  la  couftume  en  ayant 
pieu,  8c  l’ufagc  s'en  e liant  augmenté,  il  arriva  bicn-roft,  foit  par  l’cloquencc 
& par  la  pcruialion  des  Do&eurs , foit  par  les  fuffrages  des  Conciles,  que  ce 
qui  s’eftoit  fait  volontairement , devint  ncceflàire  ; 8c  que  la  liberté  fut 
changée  en  une  loy , qu  fut  introduitte  8c  fouftcnuèa/lcz  facilement,  par 
les  raifons  problemari<Mcs  8c  ambiguësdeccux.quicnavoicnteftélcsau- 
theurs , en  un  remps  ou  l’ignorance  & la  barbarie  cftoient  en  règne  parmy 
le  peuple.  C cpendanr  les  Évcfques  Romains,  qui  avoient  dcsja  acquis  une 
grande  authoritc  dans  le  Chrifhanifme,  depuis  qu’on  en  avoir  démembre 
rA&  8c  l’Egypte,  8c  dcfqucls  le  pouvoir  s’eftoit  encore  accrcu  par  les  dis- 
grâces de  la  ville  de  Conftantinople  autrefois  rivale  de  Rome , commencè- 
rent à baftir  une  cfpece  de  Monarchie  fpirituclle  chez  eux,  8c  pour  la  ren- 
dre plus  ferme , ils  créèrent  vn  confiftoire  de  Cardinaux  ; auquel  ils  adjou- 
terent  une  longue  fuitte  de  puiflances  toutes  dépendantes  de  la  leur  j 8c 
qui  par  ce  moyen  la  rcconnoifloicnt  pour  leur  fouvcraine/ans  que  perforine 
s’y  oppofaft , parce  que  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  avoit  elle  inftruit- 
tc  en  la  religion  Chrcfticnne  par  des  directeurs  envoyez  de  Rome.  Ce  qui 
efl  caufe  encore  aujourd’huv  que  presque  de  tous  coftcz  lertercmonics  de 
l’Eglifc  font  exercées  fuivant.  la  méthode  Romaine  -,  8c  que  l’on  ne  fc  fert 
poinc  d’autre  langue  que  de  la  Latine  dans  les  prières  les  plus  ûcrces.Com- 
' me  ils  virent  donc  que  la  jurisdidion  qu’ils  s’eftoient  acqmic  fur  toutes  les 
choies  fpirituelles  ne  leur  eftoit  plus  contcftéc , ils  s’adviferent  bientoft  de 
mettre  au  jour  de  nouvelles  ordonnances , d’iriterpreter  les  anciennes , 8c 
d’arracher  des  mains  du  peuple  les  Efcritures  faintes  ; alléguant  pour  raifon 
qu’il  eftoit  trop  dangereux  d’abandonner  le  jugement  d’une  doârinc  de 
telle  confcquence,  ilacuriolitédcsignorans.  Ainfi  il  leur  fut  bien  facile 
de -tourner  routes  chofes  à leur  avantage , 8c  à l’cftablilTement  de  leur  au- 
thorité;  de  forte  qu’à  la  fin  par  la  licence  où  les  Ecclcfiaftiques  fc  portèrent, 
le  vice  s’accrcut  jufqu’à  dn  tel  excès , qu’ils  demeuraient  eux  mcfmcs  d’ac- 
cord de  la  ncccflïté  des  remedes.  Mais  aufli-toft  que  la  lumière  des  lettres 
eut  paruj  8.  que  par  le  moyen  qu’elle  avoit  trouve  de  divulguer  au  peuple 
ce  qu’où  tafehoit  de  luy  cacher , les  tenebres  du  ficelé  eurent  efté  dillipées , 
il  fc  prefenta  des  peribnnes  qui  promirent  d’arracher  toutes  fortes  d’abus 
tant  de  la  religion  quedes  autres  arts,  pourveu  qu’on  deferaft  la  dccifion 
. des  chofes  au  fcul  témoignage  de  la  faintc  Efcriture  : Et  les  peuples  don- 
nèrent de  bon  ccrur  leur  voix  à cette  proportion  -,  parce  que  d’un  cofté  ils 
cftoient  ennuvez  de  fouffrir  continuellement  des  outrages  8c  des  defpcn- 
fes,  8c  que  d’autre  part  ils  cftoient  ravis  de  voir  que  pour  leur  faire  cfpcrer 
le  ciel , au  lieu  de  les  tenir  tousjours  dans  une  crainte  chagrine  8c  fous  une 
aveugle  fervitude , on  leur  donnoit  une  bien  plus  grande  afl'curancc  de  leur 
làlùt , 8c  bien  moins  de  préceptes  à fuivre  pour  y parvenir.  Les  Princes 
mclmcs  n’eftoient  pas  fafehez  qu’on  cntrcpnft.  de rabbaifter  un  peu  l'au- 
thoriré  desTreftres , qui  s’eftoit  élevée  au  dcftiis  des  puiflanccs  royales; 
mais  quand  oni  vint  à connoiftrc  que  ceux  qui  s’eftoient  vantez  de  donner 
du  rcrrtcdc  ne  s’anachoicnt  nullement  aux  endroits  où  eftoit  le  tnal;  que 
parmy  ces  prétendus  réformateurs;!  fc  renconrtoit  des  efpritjbtojùllons, . 
qui  renverfoient  l’ordre  de  toutes  chofes , s’attribuant  de  lcurauthontc 
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privée  ce  qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  de  l'au  thorité  publique  ; Sc  qu'oü- 
tre  cela  on  les  voyoit  cndiflcnfiorrles  uns  avec  les  autrcs,fàns  que  perfonne 
pûft  les  accorder  ny  décider  leurs  differens  ; Sc  quand  on  vint  à confîdc- 
rer,  d’autre  pan,  combien  il  ferait  difficile  de  renverfer  une  puiffancc  qui 
s’eftoir  tousjours  accreuc  fit  affermie  depuis  tant  de  ficelés  ; alors  les  plus 
judicieux  commencèrent  à fe  dégoûter  de  ce  nouvel  eftat  où  l’on  avoît  ré- 
duit les  affaires  de  la  Religion,  par  ce  qu’il  efloit  bien  moins  capable,  que  le 
precedent,  de  tenir  en  bride  les  cfprits  du  Peuple. 

Toutefois  on  ne  laifTa  pas  de  voir  bientoft  réveiller  les  opinions  de  Iean 
Hus  parmy  l’Alemagne;  celles  de  Wiclcf  parmy  l’Angleterre  ; celles  des 
Vaudois  parmy  la  France  : Sc  tous  ces  dogmes  differens  furent  prefque  en 
mefme  temps  fêmez  parmy  les  Belges  -,  foie  par  le  moyen  des  affcmblées 

3ui  fe  fâifbicnt  dans  le  pais  ; foit  par  la  communication  des  marchands  ou 
es  foldats  eftrangcrs.  Au  rcftc , depuis  que  la  hardiefTe  de  changer  de  fen- 
timens , en  matière  de  Religion , eut  efté  une  fois  introduitte , eUe  fit  bien- 
tort  naiftre  plufieurs  feâes  extrêmement  impies  Si  dangereufes  : mais  l’on 
advoûra  qu’entre  toutes  les  régions  de  l’Europe , celle  des  Païs-bas  a efté  la 
plus  fertile  en  la  malheureufe  produ&ion  de  ces  fortes  de  monftres  : fi  l’on 
vient  à confiderer  les  opinions  injurieufes  à la  puiffance  de  Iefus  Chrift 
mefme , mifes  en  avant  par  un  nommé  David  de  Delft , fit  les  feditieux  fen- 
dmens  de  Icfn  Bucold  de  Lcydc.  Ces  mifèrables , tous  deux  Hollandois 
de  nation , feignoient  cftrc  remplis  d’une  inspiration  divine  : Sc  le  premier 
s’eftant  laflc  de  la  vacation  qu’il  exerçoit  de  peintre  en  verreries , trouva 
moyen  par  fes  impoftures  d’acquérir  quelques  biens  durant  fâ  vie  ; fit  de 
> laitier  mefme  une  fcâe  furvivantc  à fâ  mort  : mais  l’autre  eut  encore  plus 
de  témérité  ; car  bien  qu’il  ne  fut  qu’un  fimple  ffippier  d’habits  ; il  ofa,  non 

eis  néanmoins  fans  un  malheureux  fuccés , afpirer  à la  fouvcraincté  dans 
ville  de  Munftcr. 

le  trouve  que  les  plus  fages  Princes,  pour  punir  ceux  qui  femoient  de 
nouveaux  dogmes  de  Religion, onr  ordonne  divers  remèdes  ; dont  ils  fe  font 
fervis  diverfement  ; ayant  tousjours  eu  efgard , tantoft  à la  grandeur  de  la 
faute , tantoft  au  nombre  des  coupables.  Car  quelquefois  lors  que  deux 
feéles  s’eftoient  rendues  également  puiflantes,  leurs  autheurs  cftoienr  publi- 
quement arrêtiez , fit  mis  fous  la  plus  cftroitte  garde  des  Magiftrats , en  telle 
forte  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  aucun  moyen  de  brouiller  ny  de  nuire  à la 
tranquillité  publique  : quelquefois  aufti  l’on  prenoit  foin  d’exa/ninet  ceux 
qui  propofoient  de  nouvelles  opinions  : fit  lors  que  le  Prince  8t  fon  Confeil 
les  trouvoient  coupables  d’erreur , ils  cftoient  incontinent  chafTcz  des  tem- 
ples, fit  des  aftemblées  publiques  ; ou , fi  leur  faute  fembloit  mériter  un  plus 
rude  chaftiment , ils  eftoient  pareillement  exclus  des  compagnies  particu- 
lières. fit  l’on  ne  doit  pas  blâmer  entièrement  quelques  Souverains  qui  ont 
pafTé  plus  outre  ; en  ordonnant  que  ceux  qui  femeroient  des  dogmes  per- 
nicieux , fit  contraires  aux  bonnes  merurs , fiiffent  punis  ou  par  banniftè- 
ment , ou  par  privation  de  biens  fie  de  dignitez , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  re- 
pris un  meilleur  train  de  vie  : Mais  on  attribuoitlaconnoifTancedcces 
choies  aux  Magiftrats , qui  fe  gardoient  bien  d’employet  la  puiflânee  publi- 
que à vanger  leurs  injures  particulières.  11  cft  vray  qu’on  permettoit  aufti 
aux  Preftrcs  de  remettre  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s’en  cftoient  égarez 
. par  quelque  imprudence  ; 8c  de  les  priver  pour  un  temps  de  la  participa- 
tion des  prières  fit  des  fâcrificcs  : car  dans  toutes  ces  maniérés  de  procéder , 

<■  l’ordre 
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l’ordre  ne  pouvoit  eftre  que  légitimé  ; puis  qu’on  prenoit  connoiflance  des 
fautes  pour  en  punir  principalement  l’effet  ; la  penfée  demeurant  impunie 
auffi  bien  qu’impénétrable.  Mais  de  porter  la  cruauté  des  fupplices  jufques 
dans  le  fang  6c  dans  les  entrailles  de  Ceux  qu’un  mefine  Dieu  6c  un  moine 
Prince  tenoient  fous  une  pareille  obcïfTancc,  c’eftoit  une  chofe,  en  ce  temps 
là,  que  les  Evefqucsjugeoient  trop  inhumaine,  6c  que  les  Souverains  efti- 
îttoicnt  trop  dangereufe  pour  la  vouloir  prattiquer. 

Toutefois  les  Pontifes  Romains  fe  portèrent  peu  à peu  jufqu’à  ce  point 
de  vouloir  abfblument  maintenir  par  la  crainte , l’authorité  qu’ils  s’eftoient 
acquife  par  leur  adrefTe  : de  forte  que  jamais  les  Princes  les  plus  foupçon- 
neux  & les  plus  attachez  à leur  confervation,  n’ont  rien  ordonne  de  fi  rude, 
ny  mcfme  de  fi  cruel , contre  les  rebelles , qu’il  n’ait  efté  pareillement  prat- 
iqué par  la  jurisdiétion  Romainc,contrc  les  infrafteurs  de  fes  ordonnances; 
lcfqucls  furent  pourfuivis  avec  autant  de  rigueur , que  s’ils  fe  fùffent  rebcl- 
leZ’ContreDieu  mcfme.  Pour  cet  effet  il  fut  enjoint  aux  Evefques  d'en  foi- 
re la  recherche  chacun  dans  leurs  diocefes  ; 6c  cet  ordre  fût  fi  fbigneufe- 
ment  exécuté , qu’il  avoir  du  depuis  pafTé  en  coufhime  : mais  cela  ne  fcmbla 
pas  fuififant  : Car  il  fût  refolu  en  outre , d’envoyer  exprès  des  Inquiiiteurs 
avec  une  puiflance  fouveraine  ; & cette  deliberation  commença  d’cfhc  exé- 
cutée il  y a prés  de  quatre  cens  ans.  Ces  Inquiiiteurs  donc , ayant  choify 
des  mmiftres  ou  aflefleurs  félon  leur  defir , commencèrent  d’interroger  par 
ferment  toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  condition  ou  dignité  qu’el- 
les pùflènt  eftre  ; & par  cette  voye,  non  feulement  ils  découvraient  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  particulier  & de  plus  fecret  dans  les  maifons  ; mais  ils  péné- 
traient jufques  dam  les  âmes  ; parce  que  chacun  confcntoit  pluftoft  à le  tra- 
hir fby  mefme  qu’à  fe  parjurer  : quoy-que  d’ailleurs  il  foitaffez  difficile 
que  ceux  là  fe  cachent , qui  font  confidence  de  ployer  les  genoux  de- 
vant les  images  des  faines  , ou  devant  le  pain  confocré  dans  les  tem- 
ples > lors  qu’on  le  porte  publiquement  de  cofté  6c  d’autre.  C’eftoit  dans 
ces  rencontres  qu’un  fimple  foupçon  fuffifoit  pour  foire  mettre  un  hom- 
me en  prifon  : 6c  que  le  moindre  indice  le  faifoit  enfuitte  condamner  à 
la  gesne.  Que  fi  l’accufc  demandoit  feulement  à voir  fes  accufoteurs,  afin 
de  les  refûter , ou  de  propofer  des  reproches , cela  luy  eftoit  abfolumcnt  rc- 
fufé  : comme  fi  fon  mal  eut  efté  tellement  contagieux,  que  les  tcfmoins  euf- 
fent  couru  risque  d’en  eftre  frappez  ; 6c  que  la  vérité  mcfme  eut  efté  en 
danger  d’en  eftre  infectée.  Dans  ces  jugemens , le  pouvoir  de  condamner 
apparccnoit  entièrement  aux  juges  Ecclcfiaftiques  : 6c  celuy  de  punir  eftoit 
feulement  déféré  aux  juges  fcculicrs  ; dont  la  plus-pan  recherchoicnt  à 
l’envy  les  tourmens  les  plus  inhumains  ; comme  fi  la  grapdeur  de  leur  pieté 
n’cuft  pù  paroiftre  que  dans  celle  des  fupplices.  11  cft  vray  neantmoim  qu’il 
s’en  trouvoit  parmy  eux  dallez  prudens , pour  reconnoiftre  que  ces  maniè- 
res de  procéder  ne  partoient  pas  feulement  de  la  haine  des  Ecclcfiaftiques , 
mais  encore  de  leur  avarice  ; parce  qu’on  avoir  accouftumé  de  confifquer 
les  biens  des  condamnez  5 6c  que  les  juges , 6c  l’accufotcur  mcfme , avoient 
part  en  la  confifcadon  ; de  forte  que  ces  premiers  Magiftrats  ne  fuppor- 
coicnt  pas  facilement  qu’on  leur  euft  ofté  la  connoiflance  de  ces  matières. 

Mais  ce  fut  en  Efpagnc,  fur  tout , que  ces  Inquifirions  s’exercèrent  rigou- 
reufement  : les  Religieux  que  l’on  appelle  Dominicains  citant  employez  à 
ce  miniftere , par  une  vieille  couftume  que  l’on  avoir  prife  contre  les  Mau- 
res & contre  les  luifs , qui  après  avoir  efté  contraints  par  les  Rois , d’em- 
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brader  la  religion  Chrétienne , tafehoient , en  fêcret,  de  rentrer  dans  les  er- 
reurs , qu’ils  avoienr  publiquement  abjurées.  Ainii  cet  ufàge  fut  affez  bien 
rcçeu  d’abbord , en  haine  de  ces  nations  barbares , que  l’on  voyoit  feules  ex- 
pofees  à cette  feverité  : mais  bientôt  apres  on  Ü vit  prattiquer  contre  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  ; avec  une  mervcillcufe  addrcflè  de 
tendre  des  filets  de  tous  cotez  : car  on  obfcrvoit  jufqu’aux  moindres  paro- 
les , 8c  jufqu’au  filcncc  mefmc  : on  ne  trouvoit  plus  d’affeftion  qui  ne  fut 
traitreffe  ; 8c  tel  qui  penfbit  marcher  avec  fon  âmy , marchoit  avec  fon  ac- 
cufàtcur;  tant  ces  Officiers  etoientfoigneux  de  faire  connoitrc,  qu’il  n’y 
avoir  point  d’homme  fi  exempt  de  reproche , qui  pût  confervcr  fa  vie  8c  fes 
biens  fans  leur  confentemcnt.  Et  l’on  ncmefoupçonnerapasicydcdé- 
guifer  les  chofes , ou  de  les  exaggercr , foit  par  haine  ou  par  jaloufïc  : pour- 
veu  qu’on  ait  entendu  parler  des  horribles  feditions que  les  hommes,  les 
plus  attachez  à l’Eglife  Romaine , ont  excitées  en  Efpagne,  en  Italie,  Scjuf- 
ques  dans  Rome  mefmc , pour  le  feul  fujet  de  ces  Inquilitions. 

Dans  les  Pats-bas  l’Empereur  Charles  a etc  le  premier  Prince  qui  ait 
public  des  ordonnances  pour  le  fait  de  la  Religion  ; 8c  il  fc  rcfolut  à cela  un 
peu  après  qu’il  eut  entendu  St  condamné  Martin  Luther  dans  l’affcmblée 
dcVormes  en  Allemagne.  On  commença  l’cxccurion  de  fes  Edits  par  des  a- 
mcndes;en  fuittel’on  paffa  jufqu’aux  fuppliccs:8c parce  que  les  juges  etoient 
extrêmement  portez  à la  douceur,  il  établit  des  loix  plus  rigoureufes  que 
les  premières,  les  fit  publier  de  nouveau;  8c  mefmes  reïtcrerjufqu’à  fept 
fois.  Ces  loix  dcfendoicnr  entre  autres  chofes , de  tailler  lire  au  peuple 
d’autres  livres  que  ceux  qui  auroient  eu  l’approbation  des  Doûcurs  de 
Louvain  : 8c  il  fut  auffi  arrêté  que  lajcuncflclcroit  élevée  fuivanc  leurs  in- 
trusions 8c  leurs  maximes.  Il  effoit  pareillement  ordonné,  que  quiconque 
difputeroit  des  matières  de  la  lainte  Efcriturc,ou  qui , pour  exercer  des  aâes 
de  Religion , affîteroit  à quelque  affcmblée  particulière , fi  c’etoit  un  hom- 
me, on  le  feroit  mourir  par  le  fer  ; fi  c’etoit  une  femme , elle  feroit  cntetréc 
vive  ; 8c  cela  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens  : mais  on  ne  les  jugeoic 
ainii  que  quand  ils  avoient  volontairement  reconnu  leur  faute  ; car  s’ils  de- 
meuroient  opiniâtres,  on  les  condamnoit  au  feu.  Quant  à ceux  qui  fe  trou- 
voicnt  convaincus  de  quelque  fauffe  opinion  fans  aucun  autre  forfait,  8c  qui 
venoient  en  fuitte  à rcconnoitre  leur  erreur,  ils  etoient  feulement  exclus 
des  charges  8c  desdignitez.  Ceux  qui  donnoientretraitte  aux  coupables, 
ou  qui  nclcsdécouvroientpas,  fouffroient  eux  mefmes  le  fupplicc  des  au- 
tres : au  contraire  les  accufatcurs , quoy  que  d’ailleurs  ils  fuffent  eux  mef- 
mes coupables, etoient  affcuïez  de  leur  remiflion  : 8c  s’ils  etoient  innoccns, 
on  leur  affignoit  des  recompcnfes.  Les  ordonnances  contre  les  fufpcds  ou 
les  fugitifs  etoient  fort  rigoureufes  : mais  il  y en  avoir  de  bien  plus  cruelles 
contre  les  relaps.  Et  de  peur  que  les  juges  fous  quelque  prétexté  de  pitié, 
n’entrepriffent  d’adoucir  cette  feverite  de  loix , il  leur  efloit  inclines  com- 
mandé, fous  de  rudes  peines,  de  prêter  la  main  aux  Inquifiteurs  ; que  l'Em- 
pereur avoir  principalement  chargez  de  fes  commiflions.  Cependant  la 
feule  ville  d’Anvers, qu’une  liberté  judicicufcmcnt  remperée  avec  Uobeïflàn- 
ce,  avoir  fait  parvenir  àdesrichcffcsimmenfcs;  ayant oféfe  plaindre  que 
les  Allcmans  8c  les  Anglois , qui  faifoient  la  principale  partiede  fes  corrc- 
fpondanccs  dans  le  trafic  , etoient  extremcmenc  effarouchez  par  La  rigueur 
de  ces  ordonnances  ; on  luy  accorda  que  les  etrangers  feroient  traitiez  un 
peu  plus  favorablement  que  les  autres  : 8c  que  cette  partie  de  l’Edit,  par  la- 
quelle 
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quelle  on  caffoit  les  contrads  & les  teftaments  (aies  par  les  coupables , au- 
paravant mcfmcs  qu’ils  eufTent  efte  condamnez , n’auroit  aucun  lieu  dans 
cette  grande  cite  ; parce  qu’en  effet  cela  euft  apporté  trop  de  trouble  dans 
le  commerce.  Mais  apres  tout,  fi  l’on  s’eftonne  qu’un  efprit  tel  que  celuy  de 
Charles,  qui  d’ailleurs  n’eftoit  nullement  porte  à la  rigueur , ait  pû  met- 
tre au  jour  des  Edits  fi  rigoureux  j il  faut  attribuer  cela  a la  force  de  b reli- 
gion, qui  en  ce  temps-là  ne  vouloir  point  fouffrir  de  diverilré  d’opinions  : & 
qui  au  lieu  de  joindre  cnlcmblc  les  cœurs  des  hommes  par  les  liens  de  la 
courtoiiïe  & de  l’amitié , ne  fervoit  pour  lors  par  un  effet  ae  la  foibicffe  hu- 
maine , qu’à  les  rendre  plus  farouches , fit  plus  ennemis  les  uns  des  autres. 
Outre  que  c’eftoit  aufli  le  fentiment  de  la  pluspart  des  Princes , qu’une  feule 
Republique  ne  doit  avoir  qu’une  feule  religion , comme  un  iêul  corps  ne 
doit  avoir  qu’une  feule  ame  : & que  l’on  rend  une  fort  bonne  raifon  des 
loix  divines,  auffi  bien  que  des  loix  humaines , quand  on  n’en  rend  aucune  à 
la  multitude  ; par  ces  maximes , jointes  aux  exemples  d’AIcmagne  encore 
tout  recens , l’Empereur  fc  perl'uada  aifement  que  fi  l’on  venoit  une  fois  à 
manquer  de  refpcd  pour  les  Prcftres , on  manquerait  bientoft  d’obeïffance 
pour  luy  mefme  ; & que  d’ailleurs  il  luy  ferait  facile  d’arrefter  par  de 
prompts  chaftimcnts  les  effeefs  d’un  venin  à qui  la  licence  fervoit  de  nour- 
riture. Mais  enfin  le  fuccés  rcfpondit  mal  à cette  cfperancc  : & la  mort  d’u- 
ne infinité  de  monde  ne  fervit  qu’à  faire  croiftre  davantage  les  feétes , que 
l’on  tafehoit  d’exterminer.  En  quoy  il  n’y  a pas  lieu  de  s’eftonner  beau- 
coup : car  encore  qu’il  foit  véritable , que  noftrc  corps  eftant  mortel  & paf- 
liblc , les  chofes  que  nous  exerçons  par  luy  font  fujetres  à la  crainte  ac  la 
mort,  ou  à celle  des  tourmens , & qu’ainfi  on  les  fait  aifement  ceder  à la  vio- 
lence ou  aux  menaces  des  plus  forts  ; néanmoins  il  n’en  eft  pas  de  mefme 
de  noftrc  ame , laquelle  eftant  fibre  & immortelle , depuis  qu’elle  a une  fois 
embraffé  une  chofc  par  elle  mefme , tant  s’en  faut  que  le  fer  ny  le  feu  foient 
capables  de  l’arracher  j qu’au  contraire  les  plus  grands  périls  nous  fervent 
d’une  plus  grande  amorce  dans  ces  occafions  : & chacun  eftunc  qu’il  y a de  la 
gloire  & de  la  félicitée  fouffrir  les  chofes  les  plus  fafeheufes  & les  plus  cruel 
les  ; quand  on  ne  font  point  ii  confidence  troublée  par  aucun  forfait  qu’on 
ait  commis.  Les  premiers  ficelés  du  Chriftiamfme  & ces  derniers  temps 
nous  offrent  affez  d’exemples,  pourpicuvc  de  cette  vérité  ; puisque  dans  les 
feuls  Pais-bas , depuis  qu’on  eut  eflayé  d’efteindre  leur  embrafement  par  le 
fang  &:  par  le  carnage  de  plus  de  cent  mille  perfonnes , accufccs  de  diverfité 
de  religion , il  s’en  éleva  tout  de  nouveau  une  quantité  fi  prodigieufe , que 
dans  les  jugemens  publics,  chaque  fois  que  le  condamné  cfloit  d’une  con- 
dition plus  remarquable , ou  que  les  tourmens  fembloient  plus  cruels , que 
d’ordinaire  i quelque  fedition  inopinée  empefehoit  que  l’on  n’en  vint  à 
l’execution. . Et  c’eft  ce  qui  avoir  obligé  la  Revnc  d’Hongrie,  Gouvernante 
de  ces  Provinces  pour  l’Empereur  Charles  fon  frere , lors  qu’il  eftoit  encore 
en  Alemagne , de  l’y  venir  trouver  exprès  ; & de  luy  reprefenrer  hautement 
combien  de  mifcres  &c  de  pertes  d’hommes  avoient  efté  caufées  par  ces  ri- 
gueurs inowyes , à qui  l’on  donnoit  à tort  le  nom  de  remedes.  Néanmoins 
depuis  ce  temps  Philippe,  fans  cftrc  touché  de  toutes  ces  confiderations,  ne 
laiflà  pas  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  père  j mais  avec  bien  plus  d’ar- 
dcur&  d’opiniaftreté  que  luy;  augmentant  de  jour  en  jour  la  cruauté  des 
anciens  Edits , &:  cherchant  tous  les  moyens  imaginables  d’extirper  un  mal 
qui  avoit  pouffe  de  fi  profondes  racines.  Mais  encre  plufieurs  raifons  gene- 
rales 
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raies  qui  le  folliciterent  d’en  ufer  de  la  forte , on  en  peut  donner  celle-cy 
particulière  : que  ce  Prince  avoit  refolu  de  fc  fervir  de  l’authorité  du  Pape 
en  beaucoup  d’entreprifes  desja  defignées  dans  fon  cfprit  : fie  que  comme  il 
voyoit  que , par  un  commun  confentement  de  tant  de  nations , les  Pontifes 
Romains  s’efloient  acquis  une  prérogative  abfoluc  de  donner  les  royau- 
mes , fie  de  difpofer  du  droit , de  la  jufhce , 8e  de  l'équité , à leur  difcrction,  il 
creut  qu’en  prenant  tousjours  foin,  comme  il  faifoit,de  gagner  l'affe&ion  du 
Pape  par  fes  fervices,  fie  les  fuffrages  de  ceux  qui  l’approchoicnt,  par  fes  pre- 
fens  ; il  ne  manquerait  jamais  d’cfperanccs  ny  de  prétextes  dans  tous  fes 
dedans.  Outre  qu’il  avoit  appris  par  fa  propre  expérience , audi  bien  que 
par  celle  de  fon  perc , combien  il  cfloit  dangereux  d’avoir  pour  ennemie 
cette  puilfancc,  fi  redoutable,  que  bien  fouvent  ceux  qui  luy  ont  fait  la 
guerre  ont  cité  réduits,  mcfmc  apres  leur  viâoire,  à luy  demander  pardon. 

Tel  cfloit  l'cflat  des  affaires,  & tel  cfloit  le  genie  du  peuple , dans  les 
Païs-bas , lorsque  le  départ  du  Roy  Philippe  donna  lieu  d’en  difputer  la 
on  nfnfi  u Lieutenance  generale.  Le  Prince  d’Orange  & le  Comte  d’Egmont  n’e- 
{»««»«  doient  pas  fans  efperance  dans  cette  pretenfion  : mais  ils  en  furent  tous 
7orïl'v  & c*cux  ^r“^rcz  f°us  cc  prétexte-,  que  fi  l’on  eut  préféré  l’un  à l’autre , cela 
n;  comte  eut  donné  une  occafion  perpétuelle  de  didcnfions  dans  la  République. 
d'Egmau.  La  charge  ne  demeura  donc  plus  à conteflcr  qu’enrre  deux  Princeflcs  ; 

donc  l’une  cfloit  Chrilticrnc,  qui  avoit  eu  pour  mary  François,  Duc  de  Lor- 
raine, fie  pour  oncle  l’Empereur  Charles  : l’autre  efloit  Marguerite,  fille  na- 
turelle du  mefmc  Charles  ; laquelle  avoit  cfté  premièrement  mariée  avec 
Alexandre  de  Medicis , fie  depuis  avec  Oétavio  de  Famcfe , Duc  de  Parme. 
Les  inclinations  du  Prince  d’Orange , Se  de  tous  les  peuples  du  Païs-bas  en 
gcneral/e  portoienr  pour  Chriflierne  : mais  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède, 
Duc  d’Albe , fie  Antoine  Percnot  de  Granvcllc,  Evcfque  d’Arras , efloicnt 
d’un  contraire  fentiment  : fie  Philippe  qui  les  reconnoiffoit  pour  avoir 
eft  e autrefois  les  plus  cflroits  confidens  de  fon  perc , fie  fes  Minifixes  les  plus 
fideles , dans  fes  plus  importantes  entreprifes , les  tenoit  ou  en  foifoit  un 
ExtrnBion , eflat  tres-particulicr.  Auffi  lcDucd’Albc  par  fa  naiflàncc  tenoit  rang  en- 
du  tre  1e5  plus  illuflrcs  d’Efpagnc  : fie  comme  il  s’efloit  veu  en  plufieurs  lieux 
&“d,  Generaliffimc  dcs  armées  de  Charles , il  avoit  fouvent  remporté  de  grandes 

vtiu.  ' victoires  pour  fon  Maifhre  ; fie  s’cfloit  acquis  à luy  mefine  une  haute  réputa- 
tion. Il  efl  vrav  que  le  pere  de  Granvcllc , Nicolas  Percnot , Bourguignon, 
fortoit  d’une  allez  bafTc  origine  : mais  il  s’cfloit  rendu  auprès  de  Charles  au- 
tant prompt  au  fcrvicc  fie  à l’obeifTàncc , que  fon  cxtraûion  paroifloit  abjet- 
tc  ; fie  avoit  acquis  par  fon  induflric  fie  par  fa  vigilance , outre  l’art  de  plaire 
à la  Cour,  une  intime  connoifTance  des  fccrcts  du  Prince,  qui  mefme  l’avoit 
honoré  de  la  charge  de  fon  Chanccllier  ; dont  il  s’efloit  fon  bien  acquitte 
durant  plus  de  vingt  années  ; Se  l’avoit  enfin  laiflcc , avec  tous  fes  autres  ad- 
vantages,  en  la  poflcffion  de  fon  fils.  Mais  fi  l’cfprit  du  Duc  d’Albe  cfloit 
extrêmement  farouche  fie  fuperbe , celuy  de  Granvelle  cfloit  extrêmement 
artificieux  fie  fourbe  : fie  comme  tous  deux  n’eurent  jamais  de  plus  cher  ob- 
jet que  l’intcrefl  d’un  Prince , qui  faifoir  luy-mcfmc  fa  principale  fin  de  fon 
aggrandifTcmcnt  ; cela  a eflé  caufc  que  toutes  les  nations , qui  les  ont  con- 
nus , les  ont  également  blâmez  : fie  mcfmcs  les  Allcmans , (qui  leur  attri- 
buent pluflofl  qu’à  pas  un  autre , l’craprifonnement  du  Lantgrave)  ont 
tousjours  marqué  l’ejccés  de  leur  pouvoir  entre  les  principales  caules  de  la 
guerre.  Cc  fut  donc  fuivant  lcor  advis  que  le  Roy  laiflà  Marguerite  pour 
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Gouvernante  des  Païs-bas  : 8c  quoy-que  leurs  confeils  en  ce  point  n’euflenc  t*  u*r  u. 
pas  manqué  de  prétextes  fpccieux , puisque  cette  Princcfl'e , de  quelque  co- 
fié  qrc  ce  pûfl  dire , le  vovoit  attachée  avec  Philippe  par  les  Ûcns  de  fon 
extraéhon  ; & que  fon  mary  d’ailleurs  fcmbloit  demeurer  pour  o liage  de  fa  nu. 
foy , dans  une  ville  dépendante  des  Efpagnols , par  le  moyen  de  la  citadelle 
qu’ils  v tenoient  -,  ncantmoins  les  principaux  des  Belges  ne  lailferent  pas 
des’dffcnferdeccchoix  : 8c  leur  méconrcnrement  s’çnflamma  encore  da- 
vantage bientoft  après , par  le  départ  du  Roy  ; qui  ne  laiflà  pas  moins  de 
dcfftancc  aux  Grands  du  pais,  qüe  de  triflelTc  à tout  le  relie  du  peuple. 

Et  véritablement  on  peut  dire , que  le  jour  de  ce  départ  fut  le  premier  qui 
donna  aux  Païs-bas  une  julle  croyance  que  Philippe  menaçoit  leur  liberté  -, 

& qui  fit  pareillement  loupçonner  à Philippe , que  les  Païs-bas  meditoient 
quelque  rébellion  contre  luy  : car  comme  il  eut  refolu  d’v  laifler  durant  fon  rh&pp*  /«  n. 
abfcnce  une  garnifon  de  plus  de  trois  mille  Efpagnols  ; fous  prétexte  qu’ils  fcl£dSu/i 
pourroient  fervir  à défendre  les  frontières  contre  les  François-,  mais  en  ef- 
fet  afin  que  par  le  moyen  de  cette  milice  il  pûfl  domter  à Ça  difcrction , la  tdu-hu.  “ 
licence  des  nouveaux  Rcligionnaircs , qui  commençoit  à s’accroiftre  par  le 
commerce  des  foldats  eflrangers  : le  Prince  d’Orange  fit  le  Comte  d’Eg- 
mont,  aufqucls  il  vouloit  donner  le  commandement  de  ces  troupes,  pour 
addoucir  le  mécontentement  qu’elles  dévoient  apporter  au  peuple , rcnife- 
rent  tous  deux  cet  employ , comme  une  charge  ennemie  des  loix.  Et  les 
députez  des  Eftats , qu’il  avoit  fait  afTembler  feulement  pour  leur  dire  adieu, 
le  fupplierent  de  retirer  des  Païs-bas  ces  gamifons  importunes  : adjouftant 
à leurs  prières  cet  advertiïlèment  ; que  pour  bien  régir  les  Belges , il  ne  de- 
voir point  fc  fervir  d’autres  confeils , que  de  ceux  des  Belges  mcfmes.  Ce 
qui  rendit  bientoft  la  haine , que  ce  Prince  avoit  conceuë  contre  eux , d’au- 
tant plus  irréconciliable  ; qu’il  luv  fcmbla  qu’en  parlant  ainli , ils  tefmoi- 

§ noient  avoir  dcsja  connoiffance  au  joug,  qu’on  leur  vouloit  impofer  ; 8 c niutu  tmn 
es  rufes  qu’on  employoit  pour  tafeher  à les  alfervir.  Ncantmoins  il  s’ac-  *“ 
corda  publiquement  à leur  advis  : car  il  s’abflint  de  donner  place  dans  le 
Sénat  Belgique  au  Comte  de  Fcria , Gomcz  de  Figucroa,  Efpagnol  : quoy- 
qu’il  y cufl  dcsja  allez  long-temps  que  cette  place  luy  ciloit  aeftinée  : mais 
ce  Prince  diflimulc  fe  fervoit  de  cette  feinte  complaiiânce  pour  mieux  cou- 
vrir fon  indignation  fccrcttc  -,  fit  pour  trouver  plus  facilement  les  moyens 
d’cxecuter  la  vengeance  qu’il  rouloit  dcsja  dans  fon  efprit.  Enfin  il  part  : 8c 
dédaignant  de  paifer  par  les  Eftats  des  autres  Princes  pour  aller  aux  fiens, 
il  monta  en  mer  : où  après  avoir  cflé  menacé  d’une  infinité  de  dangers , fui- 
vis"  mcfinc  de  la  perte  de  fa  flotte , il  arriva  pourtant  fain  8c  fauve  au  port 
de  la  Corogne  en  Gallice.  Les  foldats  qu’il  avoit  laiflez  dans  les  garni-  B "T’v*  “ 
fons , y demeurèrent  encore  quelque  temps,  tousjours  infolens , & odieux  à 
tout  le  peuple  : jufques  àcequcleurMaiflreayantperducontrelcsTurcsf,<’!"- 
une  bataille  prés  de  l’ifle  de  Gerbe , que  les  anciens  appelloicnt  Menynx , 
il  retira  toute  cette  foldatcfque  : ce  qu’il  ne  fit  pas  pour  ioulagcr  les  Belges  ; ** 

mais  pluflofl,  comme  ils  creurent  eux  mefmes , pour  remédier  par  ce  ren-  yatya  <o»fi 
fort  à ln  foiblefle  de  fon  armée  deftaire.  Cependant  Marguerite  gouvernoit tfru' 
lesPaïs-basï  au  moins  en  apparence  : car  en  effet  la  difpofition  de  toutes  u fini  dm 
chofcs  dependoit  de  Granvellc  feul  ; dont  l’induftric , la  vigilance , l’ambi- 
tion , le  luxe , l’avarice , enfin  toutes  les  bonnes  qualitcz  8c  les  mauvaifcs , »w”<  ^ /W 
cfloicnt  dans  le  dernier  degré.  Ec  ncantmoins  il  efl  vray  de  dire,  que  fà  for- 
turui  ne  devoir  pas  pluflofl  fon  cflabliflcmcnt  àfes  propres  foins , qu’à  la 
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nonchalance  des  autres  : qui  s’eftant  abbatus  d’eux  mcfmes  dans  le  luxe  & 
dans  l’oifiveté , avoir  laifle  prendre  à l’authorité  de  cet  homme  de  fi  fortes 
racines , qu’on  ne  pouvoir  plus  l’ébranler  Cuis  beaucoup  d’effort  & beau- 
coup de  risque.  Car  il  avoir  fccu  ii  addroittement  engager  le  Prince,  à luy 
confier  les  fccrcts  de  fon  cabinet , & s’eftoit  donné  tant  de  foin  de  faire  des 
créatures,  & de  les  avancer  dans  les  principales  charges , que  par  ce  moyen, 
il  s’eftoit  attribué  l’inftru&ion  des  Ambafladeurs,  le  chiffre  des  lettres,  fou- 
verture  des  pacqucts , le  rapport  des  cfpions , Sc  gcncralement  toutes  les 
affaires  paffoient  par  fes  mains.  11  y avoir  entre  luy  fie  le  Comte  de  Home 
quelques  vieilles  inimitiezidont  la  première  caufcvcnoit  de  la  pan  du  Com- 
te de  Lalain , qui  avoir  efpoufé  une  futur  de  Horne  ; &:  à qui  Granvellc 
avoir  donné  quelque  blâme  auprès  du  Roy , de  s’eftre  mal  acquitté  d’une 
Ambaflàdc  qui  luy  avoir  cfté  commifc  : & la  fécondé  occafion  de  haine 
procedoit  de  ce  que  Home  luy-mefme,apres  avoir,affcz  long-temps, St  avec 
beaucoup  d’ardeur,  pourfuivy  le  Gouvernement  de  Gucldrcs , en  avoit  efté 
fruftré,par  les  obftaclcs  que  Granvellc  avoit  oppolés  à fa  prctenlion.  Quant 
au  Prince  d’Orange , il  eftvray  que  Granvellc  ne  s’eftoit  point  encore  mis 
mal  avec  luy  ; parce  qu’il  le  jugeoit  capable  d’appuyer  fon  authorité  : tou- 
tefois il  craignoit, comme  les  ambitieux  ont  accouftumé  de  fàirc,que  la  puif- 
fance  de  celuy-cy  ne  devint  affez  grande  pour  donner  de  l’ombrage  à la  fïen- 
nc  : c'cft  pourquoy  lors  qu’il  fut  ncccflaire  de  créer  les  Magiftrats  de  la  ville 
d’Anvers , il  voulut  pour  procéder  à leur  élection  choiiir  un  temps  que  le 
Prince  d’Orange  (croit  abfcnt.  Mais  ce  Prince,  qui  ne  pouvoir  rien  fouffrir 
plus  malaifèment  que  de  fc  voit  flatté  d’une  vainc  apparence  d’honneur, 
tandis  que  à fa  honte  Se  à celle  de  tous  les  autres  Grands  du  Païs-bas,  un 
homme  eftranger  & d’une  naiflànçe  affez  abjette , demeuroit  le  fouverain 
arbitre  de  toutes  les  affaires , commença  à émouvoir  par  de  vives  remon- 
ftrances  le  Comte  d’Egmont  ; lequel  de  hazard  tefînoignoit  pour  lors  quel- 
que mécontentement  contre  Granvellc , parce  que  premièrement  il  Iny 
avoit  fait  fefte  du  gouvernement  de  Hcfdm  fans  le  luy  donner  ; fit  que  da- 
vantage il  avoit  pris,  pour  luv  mefmc,  l’Abbaye  de  Trullc , que  le  Comte 
luy  avoit  demandée  pour  un  de  fes  Parens  : en  fuitte  le  mefme  Prince  d’O- 
range tafeha  pareillement  d’attirer  à luy  les  autres  Chevaliers  de  la  Toifon 
d’or  fes  compagnons,  (car  Marguerite,  en  ce  temps  là,faifoit  fouvent  afl'cm- 
blcr  ceux  de  cet  Ordre , afin  de  confultcr  avec  eux  fur  les  moyens  qui  fe  dé- 
voient tenir  pour  la  fortification  & feureté  des  places  frontières  ) & la  plus- 
part  s’interefferent  volontairement  dans  ce  nouveau  party , parce  qu’il  leur 
lembla  que  l’affront  qu’on  recevoir  de  la  trop  grande  authorité  de  Gran- 
velle,  leur  devoir  cftrc  commun  avec  le  Prince  d’Orange  : puisque  c’eftoit 
par  leurs  bons  advis  auffi  bien  que  par  les  liens , que  Philippe  & fon  Pere 
avoient  autrefois  exécuté  leurs  plus  hautes  entreprifes  : quand  cette  union 
eut  cfté  arreftée , le  Prince  d'Orange  & les  deux  Comtes  ne  fircht  plus  de 
difficulté  de  tefmoigner  leur  mécontentement  contre  Granvellc  : Se  des 
qu’ils  s'appcrccvoicnt  qu’il  les  vouloir  aborder , dans  le  Sénat,  ou  dans  quel- 
que autre  compagnie,  ils  fuyoient  (à  rencontre  avec  un  dédain  manifefte. 
Mais  d’un  autre  cofté,Granvelle  ayant  reconnu  que  l’on  luy  en  vouloir, com- 
mença en  diligence  à recueillir  toutes  fes  forces  : & pour  s’oppolér  à des  Sei- 
gneurs puiflâns,  qu’il  voyou  auffi  extrêmement  fàvorifcz  du  pcuple,il  aflbcia 
avec  luy  des  hommes  vigilans  &:  induftrieux , entre  lcfquels  eftoient  Char- 
les de  Barlaimont,  & Viglius  Zuichcmus,  qui  avoient  dcsja  rang  dans  le 
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Sénat  : &;  afin  de  les  arracher  plus  cftroittcment  à fa  fortune , il  procura  au 
premier  la  charge  de  Surintendant  des  finances  : & l’autre,  dont  à la  vérité 
l'origine  fc  tiroir  d’une  famille  allez  médiocre  dans  le  pais  de  Frife , mais 
qui  s’eftoit  rendu  recommandable  par  la  connoifiancc  de  beaucoup  de  bel- 
les chofes , fût  fait  Prelident  au  Confcil  Prive.  Et  comme  ces  trois  derniers 
eurent  commencé  à tenir  fouvent  entre  eux  des  conférences , & à expédier 
les  affaires  les  plus  importantes  fans  en  rien  communiquer  aux  autres,  la 
haine  des  premiers  contrecarrée  de  cette  forte , & ulcérée  par  une  infinité 
de  foupçons,  ne  donna  plus  aucunes  bornes  à fâ  violence  :&  s’emporta  juf-  “m 
qu’à  faire  voir  aux  yeux  de  tout  le  monde  des  marques  publiques  d\mc  fa- 
ction formée. 

Il  faut  fçavoir  que  le  Roy  Philippe , avant  fon  départ , délirant  apporter  ’ri,t  * 
un  meilleur  ordre  dans  les  chofes  qui  concernoicnt  la  Religion , avoit  ob- 
tenu  du  Pape  Paul  Quatrième , que  fcs  Provinces  des  Païs-bas  feraient  ex-  VMX^‘/\a 
emptes  pour  l’avenir  de  la  puiffancc  des  Prélats  cftrangcrs , ( car  les  Arche-  rau  kv. 
vefques  de  Cologne  & de  Rhcims , qui  cfloient  autrefois  les  naturels  Mé- 
tropolitains de  tous  les  Païs-bas , fçavoir , ccluy-cv  pour  la  Gaule  Belgique , 

& l’autre  pour  la  balle  Allemagne;  ne  rctenoient  presque  plus  de  leur  an- 
cien partage  que  le  feul  nom  d’une  authorité  fans  effet  ) l’on  olla  donc  tou- 
te fotte  de  fuperiorité , dans  les  Provinces  de  Philippe , à ces  deux  Arche  - 
vefehez  : & l’on  retrancha  pareillement  une  partie  de  la  jurisdiétion  des 
Evefques  du  Licge , de  Thcrouanne , d’Osnabrug , de  Munfter , de  Pader- 
born , pour  compofcr  dans  tous  les  Païs-bas  trois  principaux  diocefes  fous 
le  tiltre  d’Archcvcfchez , qui  furent  ccluy  de  Malines , celuy  d’Vtrecht,  & 
ccluy  de  Cambray  : aufquels  on  fournit  pluficurs  Evefchez , creez  en  divers 
endroits  -,  deux  dans  le  Brabant , ccluy  d’Anvers , & ccluy  de  Bolduc  ; dans 
le  païs  de  Gcldres , celuy  de  Ruremondc  ; dans  le  Comté  de  Flandres,  ceux 
de  Gand,  d’Ipre,  & de  Bruges  ; dans  la  Hollande,  celuy  de  Harlem  -,  dans  la 
Zclandc,ccluy  de  Middelbourg  ; dans  la  province  d’Over-HTel, ccluy  de  De- 
venter;  dans  le  pais  d’Artois, ceux  d’Arras,  & de  faint  Orner;  & dans  les  pais 
de  Namur,Groninge  & Toumav.ccux  des  villes  qui  portent  le  meGne  nom. 

C’cftoit  véritablement  une  chofc  allez  ancienne , & que  les  Papes  avoienc 
fouvent  pratiquée , de  créer  de  nouveaux  Evefchez  lors  qu’ils  voyoient  que 
les  peuples  s’cftoicnr  accreus  : & que  les  anciens  Evefques  avoient  trop 
d’ames  a gouverner  : & les  premiers  Princes  d’Auftrichc  avoient  commen- 
cé dans  les  Païs-bas  ce  mefme  dclfein  ; que  l’Empereur  Charles  avoit  dis- 
continué , pour  avoir  tousjours  cfté  occupé  en  d’autres  affaires.  Mais  Phi- 
lippe  reprit  ce  delfcin  pour  deux  raifons , qui  furent  univerfcllement  des-  ,uuU 
approuvées  de  tout  le  monde.  Car  la  première,  que  les  autheurs  mefrnes  de 
ccr  advis  avoient  publiquement  propofee , eftciir  afin  que  le  païs  eut  des 
cenfeurs  plus  proches  & en  plus  grand  nombre , qui  prilfent  foin  de  régler 
les  mœurs  des  Ecclcfiaftiqucs , & de  remédier  aux  erreurs  dont  le  peuple 
cftoit  infecté,  parce  que  les  anciens  pafteurs,  au  lieu  de  gücrirlemal, 

I’avoicnt  laifTé  croiftrc  par  leur  diilûnulation , ou  par  leur  négligence.  La 
féconde  raifon  eftoit  principalement  attribuée  aux  Artifices  de  Gi  anvelfe  : 
parce  qu’on  vovoit  qu’il  avoit  obtenu  de  RomcTArchevefchc  de  Malines 
avec  la  dignité  de  Cardinal  : & comme  on  confidcroit  que  dans  les  afTein- 
blées  des  Eftats , le  Clergé  a tousjours  eu  ce  droit  de  Ooiivoir  donner  fa  voix 
par  préférence , &r  que  Granvellc , qtri  ferait  le  Chef  de  cet  ordre,  attirerait 
facilement  à fon  fuffr âge  tous  ceux  qui  luy  feraient  obligez  de  leur  promo- 
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tion , foit  auprès  du  Roy  > Toit  auprès  du  Pape , ( parce  que  les  Eycfqucs  dé- 
pendent également  de  l’un  6c  de  l’autre , le  Prince  ayant  fur  eux  le  droit  de 
la  nomination,  6c  le  Pape  ccluy  de  la  provifion  ) on  conjcéhiroit  en  fuitte 

Îuc  c’cftoit  un  dclfein  fecrettcment  formé  entre  les  Efpagnols  6c  les  Pond- 
is Romains,  d’opprimer  par  cette  voyc  la  liberté  Belgique.  D’ailleurs 
comme  le  revenu  de  ces  nouveaux  Evoques  ne  pouvoiteftreaffigné  que 
fur  les  anciennes  Abbayes  6c  autres  pareils  bcncficcsjes  Abbez  du  Païs-bas, 
dont  les  difeours  cftoient  pour  lors  extrêmement  libres,  ne  manquèrent  pas 
de  s’oppofer  à cette  nouvelle  création  d’Evefqucs  -,  & de  dire  hardiment 
qu’ils  ne  fouffriroient  pas  qu’on  établift  fur  eux  des  perfonnes , qui  vinflent 
cenfurcr  leur  pouvoir , 6c  retrancher  leurs  revenus  en  mcfmc  temps.  Aux 
plaintes  de  ceux-cy  les  peuples  du  Brabant  joignirent  les  leurs  : 6c  firent 
courir  divers  libelles , par  lesquels  ils  advertiffoient  Philippe  d’obfcrvcr  les 
loixdupais,  qui  defendoient  au  Prince  d'augmenter  l’eftat  Ecclefiaftique , 
fans  le  confcntement  exprès  de  la  Noblcflc,  6c  du  tiers  Elbe.  On  adjoutoit 
encore  à cela  les  décidons  de  plufieurs  Iurisconfultes  : qui  tomboient  tous 
d’accord  que  c’cftoit  une  chofc  impie  d’abolir  les  pieufes  libcralitez  des 
perfonnes  mourantes , 6c  d’en  convertir  les  revenus  en  un  autre  ufage  que 
ccluy  auquel  ils  avoient  cfté  deftinez  par  leurs  teftamens.  Davantage , un 
bon  nombre  des  anciens  Evefqucs,&  principalement  ccluy  du  Liege  louftc- 
noient  hautement  que  l’on  avoit  furpris  le  Pape  : 6c  pourfuivoient  leur  droit 
avec  beaucoup  d’opiniaftreté.  D’où  il  arriva  que  la  pluspart  des  villes  ne 
voulurent  point  recevoir  leurs  nouveaux  Evcfques  ; ou  pour  le  moins , que 
ceux,  qui  avoient  elle  rcceus  dans  quelques  unes,dcmcuroicnc  odieux  à tout 
le  monde  ; 6c  ne  pouvoient  exercer  leurs  charges  fans  fouffrir  beaucoup 
de  rifées  6c  d’indignitçz.  Cependant  les  Grands  d’entre  les  Belges,  voyant 
que  le  peuple  d’un  commun  confentemcnt  conrinuoic  à haïr  Granvcllc, 
jugèrent  qu’il  feroit  fort  à propos,  tant  pour  le  bien  public  que  pour  leur 
intereft  particulier , d’afTcmbler  les  Eftats  du  Pais  : Stainfi,  toutes  les  fois , 
que  b Gouvernante  fe  plaignoit  de  b neccflité  des  finances  où  l’efpargnc 
eftoit  reduitte  j (car  en  effet  il  y avoit  long-temps  que  ny  la  Cavallcrie  ny 
l'Infanterie  ne  touchoicnt  plus  leurs  montres  , 6c  plufieurs  marchands 
avoient  dcsja  cfté  arreftez  chez  les  eftrangcrs  pour  les  debtes  publiques , ou- 
tre que  les  neuf  années  de  fubfidcs  que  l’on  avoir  accordées  au  Prince , 
cftoient  fur  le  point  d’expirer  : ) ou  quand  1a  mcfmc  Gouvernante  tcfmoi- 
gnoit  d’apprehender  les  {éditions  qui  b menaçoient  ; ces  Seigneurs , aufli- 
toft,  ne  manquoient  pas  de  louer  hautement  les  anciennes  couftumes,  6c 
de  duc  que  les  bons  Princes  fe  montroient  tousjours  tres-foigneux  de  les 
obfèrver.  Et  qu’il  ne  falloir  pas  s’eftonner  fi  l’eftar  prefent  des  affaires 
eftoit  fi  déplorable , puis  qu’en  effet  les  flatteries  pernicicufes  avoient  privé 
le  pais  du  (cul  remède  qu’il  pouvoit  efpcrer  dans  les  fouffranccs.  La  faébon 
contraire  répliquait  à ceb,  que  les  Grands  ne  fçavoicnc  guère  bien  diffimu- 
lcr  leur  mauvaue  intention , & jufques  où  s’emponoit  leur  haine  contre  un 
homme  plus  fidèle  à fon  maiftre  qu’ils  n’euffent  voulu.  Qu’ils  cftoient 
d’exccllcns  ferviteurs  du  Roy , lors  qu'ils  chcrchoicnt  à élever  une  puiflân- 
ce  qui  contrcbalanyaft  b fiçnne  ; après  que  l’on  auroit  renverfe  l’ordre 
de  toutes  chofes,  fous  pretexte  d’une  aflcmbléefaittc  pour  le  bien  public. 
Mais  quelles  gens  dévoie  on  attendre  pour  prefider  à cette  affemblée  ; un 
nombre  d’ Abbez  que  le  fcul  fjpin  de. leur  intereft  particulier  avoit  rendus 
raéçQnccnsiunc  NonWfç  qui  but  «finit  comme  afiètvic^nfin  des  Commu- 
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nautcz  pour  la  plus-part  corrompues  ou  dans  leurs  mœurs  ou  dans  leur 
Religion  : ainli , randisque  les  uns  fii  les  autres  failbicnt  Tonner  de  tous 
collez  lobcïll'ancc , & le  fcrvice  du  Prince , le  deflein  de  prévenir  les  desor- 
dres , Si  de  reilablir  les  loix  en  leur  ancienne  fplcndeur  ; bref  tandis  qu'ils 
n’avoient  autre  chofe  dans  la  bouche , que  la  vertu , la  fourmilion.  Si  1 utilité 
publique,  il  elloit  bien  aifé  de  connoiîlre  qu’ils  ne  travailloient  qu’à  jetter 
les  fondemens  de  leur  grandeur  particulière. 

Ncanrmoins  ces  trois  mefmes  que  j’ay  nommez  ne  laiflerent  pas  de  /£rtri,algl 
prendre  La  hardieflê  d’addrclTer  une  lettre  au  Roy , par  laquelle  ils  luy  man-  cmwd  kj- 
doient  qu’il  elloit  impoflible  de  détourner  les  maux  qui  menaçoient  les 
Provinces , lî  l’on  ne  dépoüilloit  Granvelle  de  cette  puilfance , qui  s’elloit  «*<  p» 
rendue  lî  odieufe  à tout  le  monde.  Ils  demandoient  aulfi  que  l’on  les  ex-  riuZf^fiâ- 
emptall  d’aififter  aux  aflcmblécs  du  Sénat  avec  luy , Si  fàifoicnt  au  furplus 
de  mcrveilleufcs  promelfes , pour  ce  qui  concemoit  le  lèrvice  de  leur  Prin-  Gmnl-du  fin 
ce , la  dignité  de  la  Gouvernante  là  fœur , Si  l’avancement  de  la  Religion 
Romaine.  Philippe  leur  fit  une  réponfc  aflcz  douce , pourcc  qui  les  con-  ‘ 
ccmoit  : mais  il  leur  manda  que  ce  n’eftoit  pas  là  coultume  de  chaifcr  fes 
Mini  (1res,  s’il  ne  trouvoit  une  jultecaufe  de  leur  éloignement  : 8i  que  par 
confcqucnt , li  ceux  qui  luy  avoient  eferit  ne  pouvoient  attendre  fon  arrivée 
dans  les  Païs-bas,  de  laquelle  il  leur  donnoit  une  cfpcrance  aflcz  prochaine, 
il  feroit  bien  aife  de  s’inftruire  plus  particulièrement  de  toutes  choies , par 
le  voyage  que  quelqu’un  d'eux  pourroit  Élire  en  Efpagne.  Ils  inliftent , 8i 
referivent  au  Roy  qu’ils  n’avoient  pas  eu  deflein  de  former  d’acculàtion 
contre  perfonne.  Mais  qu’ils  avoient  creu  cftre  de  leur  devoir  d’avertir  Am- 
plement leur  Prince  d’un  danger  , qui  fc  falloir  aflcz  connoiftrcdc  luy 
mefine,  quand  ils  n’en  enflent  pas  donné  advis.  Et  qu’au  relie  ils  croyoïcnt 
que  leur  condition  S C leurs  fcrvices  cftoicnt  tels, qu’ils  meritoient  bien  qu’on 
adjoutafl  autant  de  foy  à leurs  lettres,  qu’aux  paroles  de  leur  propre  bouche; 

& principalement  en  unelàifon,  où  la  prelcncc  des  Gouverneurs  elloit  li 
ncccfliurc  à chaque  Province. 

Toutes  ces  chofcs  convièrent  le  Roy  de  ccder  au  temps , & d’ordonner  i y gg. 
fecrettement  à Granvelle  qu’il  fc  retirait  en  Bourgogne.  Veu  mefmes  que 
la  Gouvernante  commcnçoit  à s’ennuyer  de  ce  Minillre , foit  qu’elle  ne  le  2» 
confidcrall  plus  que  comme  un  controlleur  qu’on  luy  avoir  voulu  donner  ; wa  dt  fin- 
foit  quelle  craignill  que  la  haine  opiniallrc  dont  tour  le  monde  elloit  animé 
contre  luy , ne  le  portail  à la  fin  contre  elle  mcfme.  Mais  Granvelle , pour 
donner  une  plus  honnelle  couleur  à là  retraitte , feignit  qu’il  s’éloignoit  feu- 
lement pour  éviter  les  embufehes  que  fes  ennemis  avoient  dreflees  contre 
là  vie.  Âpres  fon  départ  pour  la  Bourgogne , l’cfperance  de  fon  retour  ar- 
rclla  encore  quelques  uns  des  Belges  dans  l’affcétion  qu’ils  avoient  eue  pour 
luy  : mais  la  crainte  de  le  revoir  mit  tout  le  relie  du  peuple  en  inquietudcijuf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  appris  qu’il  s’elloit  retiré  à Rome  : làns  qu’on  (ceull  néant- 
moins  fi  c’clloit  par  l’ordre  du  Roy,  ou  de  fon  propre  mouvement  qu’il 
avoit  pris  cette  route.  Alors  tous  les  Grands , qui  s’eftoient  auparavant  orad,  cm. 
éloignez  du  Sénat  par  l’avcrfion  qu’ils  avoient  contre  Granvelle , y vinrent  ^ 
reprendre  leur  place  à la  prière  de  Marguerite  : mais  les  autres  ne  furent  mcvnUmc 
pas  beaucoup  confidcrcz.  Ceux-cy  donc  pour  fe  rendre  d’abbord  plauli-  f™. 
blés  à tout  le  monde,  commenceront  à prendre  un  merveilleux  foin  des 
affaires  ; &c  le  Roy  qui  fçavoit  fort  bien  diflunulcr  une  offenfc , les  combla 
de  loüangcs  6c  de  faveurs  ; pour  mieux  couvrir  le  reflêntimcnt  de  l’injure 
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1 5 66.  qu’ils  luy  avoicnt  faittc.  De  forte  que  fe  gouvernant  comme  des  vi&orieux , 
nifmrihum  ils  commencèrent  à s’attribuer  une  nouvelle  fuperiorité  fur  le  fait  des  finan- 
*•  TT T ccs  * ^es  *°‘x  : a"c?uallt:  que  Ie  Sénat  devoit  cftrc  le  directeur  fouverain  de 
wJw.&M  toutes  les  autres  juridictions  ; dont  le  devoir  eftoit  de  luy  obéir  & d’execu- 
ukj  u Ut-  tcr  fes  onjrcs.  Mais  les  inconvenicns  qui  accompagnent  le  gouvernement 
des  affaires , quand  il  eft  entre  les  mains  de  peu  de  perfonnes , ne  tardèrent 
guerre  à s’accroitrc  : & l’on  vit  bicn-toft  le  domaine  & les  finances  du  Prin- 
ce négligées  ; l’authoritc  des  loix  atfoiblic  parmy  lesdifcordes  des  plus  puif- 
fans  i les  crimes  impunis , & les  mérités  moins  reconnus  par  des  effets  que 
par  des  vaincs  apparences  d’honneur.  Ce  qui  arriva  de  la  forte , parce  que 
ceux  qui  manioicnt  les  affaires,  effayant  de  gagner  l’afFc&ion  de  tout  le 
. monde , avoient  elle  contraints  de  donner  beaucoup  de  chofcs  à la  recom- 
mandation & à la  faveur , oupourlcmoinsonlejugeoitdelaforte  : parce 
que  c’eft  l’ordinaire  de  blâmer  tousjours  les  Grands , des  malheurs  qui  leur 
ont  efté  inévitables.  Il  eft  vray  néanmoins , que  pour  ce  qui  concernoit  la 
n,  affturm  religion,  ils  ne  diffimuloicnt  point  qu’ils  avoicnt  tousjours  eftimé  plus  facile 
m/fiûfi rfiî  de  l’cfiablir  par  les  perfuafions  que  par  la  violence , & que  les  chofcs , qu’on 
inURiiinm  avoir  jugées  capables  de  guérir  la  maladie , luy  avoient  plus-toft  fervy  d’ali- 
Ul  f»  (lu.  ment  que  de  remède  : mais  je  laide , en  cet  endroit , àjuger , fi  ce  fut  pour 
r « ivi  i acqlIcr*r  la  faveur  du  peuple,  que  ccs  Seigneurs  fe  rangèrent  à cet  advis , ou 
' fi  ce  fut  pour  fuivre  leur  propre  inclination , qui  eftoit  naturellement  enne- 
"awmZ'i  al  mic  de  toute  forte  de  cruauté  : ou  mefmcs  fi  ce  ne  fût  point  par  une  opinion 
u RtUpa,  qu’ils  avoicnt , que  fous  le  prétexte  de  l’Inquifition , on  cachoit  un  aeffein 
Rmum.  (ccrct  d’adervir  la  hberté  du  peuple , & de  dreder  des  embufehes  contre  la 

vie , ou  contre  la  fortune  des  plus  puidans.  Mais  pour  le  moins  il  eft  con- 
fiant, qu’ils  n’abandonnèrent  point  les  ceremonies  ae  l’Eglife  Romaine  ; & 
que  ccluy  qui  eftoit  chef  de  leur  parry,  ne  permit  jamais,  que  dans  fe  Princi- 
pauté d’Orange  l’on  apportait  aucun  changement  en  la  Religion. 

Cependant  le  Comte  d’Egmont,  ayant  efté  envoyé  en  Efpagnc  fur  lcfü- 
jet  des  chofcs  que  je  viens  de  dire , & pour  plufieurs  aunes  raifons  impor- 
tai ai  Effx-  tantes , afin  qu’il  edàyaft  addroinement  de  connoiftre  l’intention  du  Roy , 
îw  ’fiJimZ  d fût  carcdc  avec  des  honneurs  & des  prefens  tels , que  jamais  avant  luy  au- 
i»«B.  cun  autre  n’en  avoit  reccu  de  pareils  : &:  apres  que  Philippe  luy  eut  rendu 
plufieurs  tefmoignages  de  fon  affeétion  pour  le  peuple  du  Païs-bas , & met 
Thiippi  lu) i mes  apres  qu’il  l’eut  afleuré  que  la  feule  guerre  des  Turcs  l’cmpcfchoit  d’al- 
f/mpMn»  Ier  revoir  ces  Provinces , il  luy  fit  audî  efpcrcr  que  par  l’advis  des  Evcfques 
«ppnttr  ),ui-  mefmes,  on  pourrait  apporter  quelque  tempérament  aux  Edits,qui  concer- 
noient  la  Religion, en  telle  forte  que  la  diverfité  des  fcétes  n’eut  plus  moyen 
de  s’accroiftre,  ny  par  la  nop  grande  feverité,  nv  par  la  nop  grande  licence. 
Mais  cette  demierc  propofition  n’eftoit  qu’un  vain  difeours  : car  en  effet  il 
y avoit  fi  long-temps  qu’il  s’eftoit  déterminé  à la  rigueur,  que  dés  fon  arri- 
vée des  Païs-bas  en  Efpagne , comme  il  eut  appris  qu’une  quantité  de  mon- 
de, & mefine  plufieurs  des  principaux  du  Monaftcrc  de  feint  Ifidore, avoient 
quelques  fcntimcns  particuliers  touchant  l’ancienne  doctrine  & les  an- 
ciennes ceremonies  ; il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait  condamner  au  feu 
des  hommes  renommez  pour  leur  fçavoir , & des  femmes  confiderées  par 
leur  noblede  : mais  il  en  vid  l’execution  de  fes  propres  yeux  avec  autant  de 
contentement , que  fi  ç’eut  efté  un  fpcctaclc  de  réjouidàncc.  Et  parce  que 
la  crainte  d’un  pareil  traitement  avoit  fait  ccfièr  en  Efpagne  tous  les  diffe- 
rens  de  religion;  il  avoit  opinion  que  la  mcfmcchofc  fut  arrivée  dans  les 
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Païs-bas , fi  le  trop  grand  relafchement  des  juges  n’en  eut  point  retardé  le  1.5  66. 
fuccés.  Et  pour  l’avancer  puidâmment,  il  avoir  en  ce  mcfmc  temps  en-  e»  umfm 
voyé  la  Reine  Eliiàbeth  (à  femme,  four  du  Roy  Charles , accompagnée  du 
Duc  d’Albc,  à l’entreveuë  de  Bavonne  : où  le  Roy  8c  Catherine  de  Medicis  ™ * ■-«  1»  R«y 
la  Mère  fc  trouvèrent  aulli , & dans  laquelle  il  fut  conclu  par  un  traitté  fe- 
cret  entre  la  France  8c  l’Elpagne  que  les  deux  couronnes  fe  donneraient  £"■)“  f*" 
un  fccours  réciproque  l’une  à l’autre , pour  travailler  d’un  commun  accord 
à la  deftruéhon  des  nouveaux  Religionnaires  dans  tous  leurs  Eftats.  U eft 
vray  que  dés  auparavant,  le  Roy  Henry  & Philippe  avoienr  fait  un  pareil 
traitté  : 8c  le  Prince  d’Orangc  a fouvent  afl'curé,quc  comme  il  fe  fut  un  jour 
rencontré  (cul  à la  charte  avec  Henry , il  tira  la  connoiflance  de  ce  fccrct 
par  fon  addrcrtc  8c  par  l’imprudcnceou  Roy  : 8c  inclines  il  a protefté  plu- 
îieurs  fois  que  depuis  ce  temps  là  les  deliberations  cachées  luy  avoient  cous- 
jours  efté  fufpeûes.  Enfin  le  Comte  d'Egmont  cftoit  à peine  arrivé  d’Efpa-  u emu 
ene , (ans  en  avoir  rapporté  autre  chofe  qu’une  efperance  mal  aflèuréc,  lors  +Esmcm 

o ' ai  1 * . , g,  -1  tourruveriui 

que  fon  retour  fut  incontinent  fuivy  des  lettres  du  Roy  ; par  ielquellcs  il  fou . mu» 
ordonnoit  qu’apres  que  les  Inquiliteurs  auroient  pris  avec  eux  pour  Con- 
fèilicrs  & pour  Miniftres  quelques  uns  d’entre  les  juges , ceux  qui  fe  trouve-  <•«««. 
roient  coupables  d’avoir  choqué  la  Religion,  fùflênt  condamnez  fans  mifc- 
ricordc.  Ces  lettres  furent  foudam  publiées , quoy-que  le  Prclident  VigliuS 
8c  beaucoup  d’autres  n’en  fiilfcnt  pas  d’advis  : 8c  leur  publication  émeut  in- 
contmcnt  tout  le  peuple.  Ce  qui  n’cmpcfcha  pas  de  publier  aufli  les  de- 
cretsdu  Concile  de  Trente  : mais  comme  dans  cette  aflëmbléc  on  n’avoit 
rien  reforme  fôit  pour  la  doétrinefoit  pour  les  ceremonies,  parmy  les  cho- 
ies qui  avoient  donné  lieu  à des  nations  entières  de  fe  feparer  de  l’Eglifc 
Romaine, & qu’on  avoir  feulement  fait  quelques  reglcmcns  pour  les  mœurs 
&c  pour  les  couftumes  des  Ecclefiafbqucs , il  eft  vray  de  dire  que  ces  ordon- 
nances cauferent  du  mécontentement  aux  uns , 8c  n’apporterent  aucun  re- 
mède pour  les  autres.  Mais  en  effet  la  vie  de  ceux-cy  cftoit  excrcmcmenc 
déréglée , au  moins  dans  les  Païs-bas , puisque  la  plus-part  de  ceux  qu’on 
avoir  choifis  pour  le  miriiftcrc  des  chofcs  facrécs , n’en  retenoient  rien  que 
le  nom  & le  revenu  : c’cft  pourquoy  ils  furent  les  premiers  & les  plus  ardens 
à s’oppofer  à la  publication  de  ces  decrets  : toutefois  il  fê  trouva  quelques 
lieux  qui  les  recourent , à la  charge,  qu’ils  ne  pourraient  préjudicier  au  droit 
d’autruy  : 8c  cette  exception  fut  apportée  du  conlèntcment  meûne  du  La  tmban- 
Roy-,  à caufc  du  patronage  des  Egides  3t  du  reffort  de  leurs  jurisdithons. 

Mais  les  libres  diieours  de  ceux  du  Brabant  n’en  demeurèrent  pas  là  ; car  tMftmm 
ils  difoient  hardiment  que  cette  lnquifinon  nouvelle  , qu’on  tafchoit  v,  JJX 
d’eftablir,  alloit  contre  leurs  Privilèges,  par  lcfquels  la  puiflancc  Ecdcfiafti-  u"‘  rr'n** 
que  avoir  fes  bornes  prclcrittcs , fi  juftement , qu’on  ne  devoir  pas  les  eften- 
dre  davantage  : 8c  la  fennedf  de  ce  peuple  fut  bicnroft  imitée  par  ceux  des 
autres  païs.  Mais  fur  tout  la  populace  cxcitoit  de  terribles  murmures,  en  lU/iMoni 
fartant  fonner  detouscoftez  ce  nom  de  l’Inquilition  d’Efpagnc  : &quov 
que  ce  fuft  une  chofe  manifefte  8c  hors  de  toute  controvcrfc , que  le  Roy  fepuUa. 
pouvoir  introduire  cette  Inquifition , dont  l’ufagc  cftoit  dcsja  rcccu  parmy 
beaucoup  de  nations , 8c  dont  l’cftabliflement  avoit  efté  recommandé  aux 
François , comme  une  chofe  extrêmement  falutairc , ncanrmoins  les  Bel-  Oo 
ges  ne  vouloicnt  pas  feulement  en  fouffnr  le  nom.  ZJOfl  Th 

Cependant  il  fc  trouva  quelques  Efcrivains  qui  addrefTercnt  au  Roy  un  R,uivn 

fommairc  de  cette  nouvelle  doctrine  que  l’on  avoit  voulu  tacher  du  nom 
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ijtfrf.  d’hcrefie  : 8c  par  leur  eferit  ils  le  prioient  de  croire  qu’cllcn’cftoit  point  fi 
profane  ny  fi  deceftable  que  leurs  ennemis  la  luy  avoient  figurée.  Outre 
cela  par  une  dextérité  du  Prince  d’Orangc  on  fit  venir  deux  hommes  cx- 
o»rjM  ctf-  tremement  verfez  dans  la  connoiflancc  de  l’antiquité , qui  cflâycrent  de 
F?f"cuB»u-  porter  les  chofcs  à quelque  modération  : l’un  eftoit  Georges  Cafl'ander , 8c 
itmn  [au  l'autre  François  Baudoüin,d’Arcois;  duquel  on  peut  lire  encore  aujourdTiuy 
nmmp!^U  la  harangue , qui  n’eft  pas  mal-faittc , par  laquelle,  pour  obtenir  le  libre  ufâ- 
Trma  jo.  ge  d'une  Religion , qui  non  feulement  s’eftoit  dcsja  rendue  puiflantc , mais 
jîX’kfX.  qui  paroiffoit  intrépide,  il  rcmonftra  que  cette  liberté  demandée  par  fes 
mîamm'  fo&ateurs , eftoit  une  chofe  neccfiaire  à l’cftabliilêment  de  la  paix , à l’cntre- 
tenement  du  commerce  ; 8c  qu’ils  ne  deyoient  pas  élire  eftimez  de  pire 
condition  que  les  Iuifs , aufquels  le  Pape  mcfmc  avoir  permis , par  le  moyen 
min  fat  {j(,  qUCiqUC  tribut,  de  pouvoir  fuivre  leurs  anciennes  couftumcs.  Mais  après 
que  tous  ces  efforts  fc  forent  trouvez  inuriles  aux  nouveaux  Religionnaires , 
quelques  uns  d’eux , par  la  crainte  des  fupplices  ; 8c  quelques  aurres,  par  un 
defir  de  nouveauté , commencèrent  à femer  des  difeours  a divers  fens , 8c  à 
drcflér  des  libelles  pour  fonder  les  fentiméns  du  peuple;  auquel  on  reprefen- 
toit  que  les  Alemans , véritables  defenfeurs  de  la  Religion , s’eftoient  acquis 
par  b guerre  un  droit  raifonnable , 8c  que  l’on  avoir  une  féconde  fois  banny 
d’Angleterre  la  fuperftition  Romaine  : qu’elle  avoir  efté  pareillement  ban- 
nie par  les  Danois , par  les  Suédois , 8c  que  mefme  en  France  la  perfccurion . 
que  l’on  avoir  fait  fouffrir  aux  nouveaux  Religionnaires  n’eftant  pas  demeu- 
rée fans  vengeance , on  les  avoit  veus  depuis  fe  maintenir  publiquement , 
tantoft  par  les  armes,  tantoft  par  des  edits  de  paix,  où  l’on  ne  violentoit  plus 
leurs  confciences.  Et  que  cependant  eux  feuls  cftant  au  milieu  de  la  liberté 
fens  en  jouyr , nourriflbient  par  leur  patience  la  cruauté  obftinée  de  leurs 
pcrfecuteurs  ; comme  s’il  y avoit  quelque  raifon  qui  obligeait  plus  cftroittc- 
ment  le  peuple  à obéir  au  Prince,  que  le  Prince  à n’ordonner  au  peuple  que 
des  choies  équitables. 

Quand  les  Grands  s’apperccurent  que  les  chofes  fe  paffoientainfi , ils  ju- 
gèrent incontinent  qu’il  eftoit  à propos  de  fefervir  de  cette  nouvelle  incli- 
nation du  peuple  ; eux  mcfmcs  s’clhmant  dcsja  condamnez  dans  l’efprit  du 
Roy  ; par  cette  raifbn  particulière , que  quelques  uns  d’eux  efloient  mariez 
avec  des  femmes  cftrangcres  de  Religion  aufli  bien  que  de  naiflance  ; (com- 
me la  femme  du  Prince  d’Orange  qui  eftoit  de  la  maifon  de  Saxe,  8c  celle  du 
Comte  de  Horne  qui  eftoit  de  la  maifon  dcNucnarc;)  8c  par  cette  raifon  ge- 
nerale , que  depuis  l’entrcprife  contre  Granvcllc , où  la  pluspart  d’eux  avoit 
trempé , celle  qu’ils  avoient  faitte  en  fuitte , pour  attribuer  au  Sénat  une 
puiilancc  fouveraine , avoit  infiniment  deplcuë  a Philippe.  C’eft  pourquoy 
m’nm“{aù  a*’n  J°>ndtclcur  caufc  avec  les  defleins  dupeuplc , ils  prirent  foin  le  plus 
« promptement  qu’ils  peurent  d’accorder  cmcmble  les  diverfitez  de  Reli- 
uTZiimu”  8‘on  ! & d’eftablir  entre  eux  une  concorde  domeftique , puis  qu’ils  ne  pou- 
voient  confervcr  le  repos  public.  En  fuitte  ils  s’efforcent  d’imprimer  dans 
l’cfpnt  de  tout  le  monde  l’apprchcnfion  des  maux  prochains,  avec  autant 
d’excès  que  quelques  uns  avoient  peu  de  raifon  ac  les  méprifer  : 8e  pour 
parvenir  à ce  but , ils  prennent  leur  prétexte  fur  les  troubles  civils  ; dont  ils 
excitent  eux  mcfmcs  une  bonne  partie  ; foit  qu’ils  cfperaflènt  que  par  ce 
moyen  le  Roy  fe  rendrait  plus  traittable , foit  que  leur  efpcrancc  paflàft 
encore  plus  avant  ; 8c  qu’ils  crcuflcnt  qu’en  voulant  donner  une  nouvelle 
face  au  gouvernement, l’envie  que  l’on  portoit  à la  puiftancc Efpagnole,leur 

ferait 
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feroit  trouver  affez  de  compagnons  dans  leur  cntrepnlè.  Ils  quittent  donc 
' le  Sénat,  comme  s’eftimans  incapables  d’appaifer  les  tumultes  qu’ils  fei- 
gnoient  desjade  prévoir  : &r  tenant  en  fiurte  dans  leurs  maifions  de  plus  fa- 
ciles conférences , tantoft  à la  faveur  de  quelques  nopccs  qu’ils  célébraient 
entre  eux , tantoft  .par  le  moyen  de  quelques  feftins  qu’ils  fc  donnoient  les 
uns  aux  autres  ; ils  fe  trouvèrent  incontinent  tous  alliez  cnfcmble  : foit  par 
les  liens  du  fàng  6c  de  la  nature  ; foit  par  ceux  d’un  mcfme  intereft  8c  d’une 
mefme  pretenfion.  Et  l’on  vid  bien-toft  cclatter  le  dernier  deflein  pour  le- 
quel on  avoir  formé  toutes  ces  prattiques.  Car  lors  qu’ils  eurent  allez  re- 
connu le  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’une  mefme  chofe 
dans  le  pais , 6c  qu’ils  eurent  confidcré  d’ailleurs  que  le  Roy  6c  les  garnifons 
eftoient  éloignées,  que  toute  la  conduirtc  des  affaires  fe  trouvoit  entre  les 
mains  d'une  feule  femme,  que  les  Eftats  6c  ics  Gouverneurs  des  villes  diffiia- 
doient  la  cruauté , 6c  ccpendanc  la  fouffroient  ; on  ne  marchanda  pas  da- 
vantage : 8c  pluiieurs  Gentils-hommes  confidcrablcs  par  leur  naiffancc,mais 
qui  n’avoient  aucune  charge  ny  gouvernement , 6c  dont  quelques  uns  pro- 
fefToient  mcfnics  la  Religion  Romaine  ; commencèrent  à contrarier  cn- 
fcmble , conrte  llnquifition,  un  traitcé , dont  Philippe  de  Mamix  difta  les 
paroles,  par  lequel  ils  promettoient  entre  autres  chofes,de  fe  donner  fecours 
les  uns  aux  autres , fi  quelqu’un  fc  trouvoit  en  Ranger  pour  ce  fujet.  Ec'afin 
que  la  protection , dont  ils  fc  renoient  forts , ne  fuft  point  cachée , Louys  de 
Nafliu,  qui  cftoit  ffere  du  Prince  d’Orange,  6c  que  l’on  voyoit  ouverte- 
ment fcparc  de  l’Eglife  Romaine  ; tenoit  un  des  premiers  rangs  entre  les 
Conduâcurs  de  cette  alliance  : d’où  il  n’eftoit  pas  difficile  d’infercr  que  les 
véritables  Chefs  de  l’en treprife, qui  ne  paroiffoicnt  pas  encore, ne  fc  feraient 
que  trop  connoiftre  quand  il  en  feroit  temps;  6c  que  cependant  leur  au- 
thorité  augmentoit  l’aflcurance  de  ceux  qui  tentoient  fortune  des  premiers; 
6c  les  defendoit  dans  le  Confeil , contre  les  advis  de  pluficurs  qui  vouloicnt 
qu’on  fè  haftaft  d'extcrmifler  par  les  armes  une  confpiration  qui  ne  com- 
mençoit  encore  qu’à  naiftre.  En  la  compagnie  de  Louys  de  Naflau,  eftoient 
les  Comtes  des  Heremberg  6C  de  Culembourg , avec  Henry  de  Bredero- 
de , à qui  l’ancienne  famille  des  Princes  de  Hollande , dont  il  cftoit  forty , 6c 
les  applaudifièmens  du  peuple  ( chofcs  de  foy  allez  inceftames  6c  afl'cz  in- 
utiles s’il  n’y  en  a d’autres  qui  les  accompagnent  ) avoient  fait  concevoir  de 
trop  hautes  cfperancçs.  Tous  ceux-cy  donc , fui  vis  de  quatre  cents  confè- 
dcrcz,arriverent  le  cinquième  jour  d’A  vril  à la  Cour  de  Bruxelles, où  eftoient 
pour  lors  le  Prince  d’Orange  ôc  quelques  autres,  fur  l’cfprit  dcfqueJs  Mar- 
guerite avoic  bien  eu  de  la  peine  à gagner  qu’ils  fè  rendiflènt  prés  d’elle  : les 
demandes  des  confcderez , à qui  ils  donnèrent  le  nom  de  requefte , eftoient; 
que  les  Edics  du  Roy  qui  concemoicnt  la  religion,  fùffent'changez,  par  l’ad- 
visdes.Eftats,  6c  que  cependant  on  en  furfift  l’execution  : mais  comme  fur 
ces  deux  demandes  Marguerite  eut  promis  que  l’une  feroit  recommandée 
au  Roy  de  fa  parr , 6c  lôuftcnu  que  l’autre  n’eftoit  point  en  fâ  puiflànce , les 
confcderez  n’obtintent  rien  autre  chofe , fi  non  que  l’on  ordonnerait  aux 
luges  6c  aux  Inquifiicurs , d’ufer  de  prudence  dans  l’exercice  de  leurs  char- 
ges. Ce  fut  en  ce  temps  là , que  l’on  commença  à faire  fonner  le  nom  des 
Gueux  ; qui  ne  fut  pas  depuis  en  moindre  réputation  que  celuy  des  Pro- 
teftans  6c  des  Huguenots.  Il  avoir  efté  donné , par  quelqu’un  du  Confeil 
d’Eftat , à ces  Gentils-hommes  confcderez , comme  par  mocquerie,  ou  par 
reproche  de  ce  que  la  pluspart  avoient  diflîpé  leur  bien  : mais  ceux-cy  le 
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ij  66.  tournèrent  à honneur  : & prenant  volontairement  ce  nom  peu  favorable, 
ils  voulurent  tcfmoigner-'qu’ils  avoient  refolu  d'eflre  fidellcs  à leur  Prince 
jufqu’à  la  mendicité. 

Âpres  que  ces  chofcsfc  furent  paflees  dans  les  Païs-bas,  & que  les  nou- 
velles en  eurent  efté  portées  en  Elpagnc , on  tint  en  l’un  & en  l’autre  pais 
des  confidtations  allez  differentes -,  car  la  pluspart  de  ceux  qui  cftoient  au- 
' prés  de  Marguerite , approuvoient  la  requefte  des  Confederez  comme juile, 

ou  pour  le  moins  comme  neceflaire  : & l’on  difoic  qu’il  ne  leur  falloir  pas 
refufer  les  fcurctez  qu’ils  demandoient  : parce  que  la  crainte  du  challiment 
• _ leur  feroient  peut  eftre  chercher  dans  les  amies  les  moyens  de  l’éviter  : & 

que  fi  cela  arrivoit,  il  ne  falloir  pas  efpercr  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces , qui  tcnoient  en  leur  difpofirion  les  troupes  du  pais  & les  principales 
forces  de  l’Eftat , voulufTent  entrer  en  guerre  pour  maintenir  la  cruauté  des 
Edits  ; & pour  donner  aux  Efpagnols  ce  divertiftcmcnt , de  voir  un  mefme 
peuple  & de  mefmcs  citoyens  porter  le  fer  dans  les  entraillt&lcs  uns  des  au- 
tres, au  foui  avantage  de  leurs  ennemis.  Mais  quov  qu’on  eut  desja  addrefle 
au  Roy  pluficurs  lettres  l’une  après  l’autre  pour  luy  donner  advis  de  ces  des- 
ordres , on  refolot  enfin , pou»  lçavoir  fa  dernière  intention , de  luy  envoyer 
*c  ^rcrc  du  Comte  de  Home , lean  Baron  de  Monrignv , & Ican  Marquis 
à,  Mtmifnj  de  Berg  fur  Zoom , qui  furent  tous  deux  aflez  contcns  de  l’honneur  de  cette 
* députation  : par  le  moyen  de  laquelle  ils  cfpcroicntfejuftifier  du  pafl'é,  &C 

s’exempter  de  l’advenir.  Cependant-  le  Roy  de  plus  en  plus  troublé  par  la 
nouvelle  de  ces  fafeheux  accidcns,  cftoit  fouvenr  en  deliberation  fur  leur 
fujer , tant  avec  foy  mefme , qu’avec  les  principaux  d’Efpagnc  ; & encore 
avec  ceux  du  Sénat  Belgique  qui  fe  rrouvoient  auprès  de  luy  : car  il  n’ap- 
prouvoit  pas  le  modellc , qui  luy  avoir  efté  envoyé , du  tempérament  qu’on 
u Rÿ  n-tf-  demandoit  eftre  apporté  aux  Edits  : & quoy-que  cette  modification  allaft 
Cm  u encore  jufqu’à  punir , par  le  fer  ou  par  la  corde , les  Miniflres  de  la  Religion 
**■  qui  donneroient  de  pernicieux  préceptes , ccux’qui  recclcroicnt  les  nouvel- 
Mfi“jLïrU~  les  aflcmblécs,  ou  qui  comnictteroicnt  en  publie  quelque  a£fion  de  maa- 
va's  cxcmP^c  : & que  tous  les  autres  feulement  coupables  d’une  (impie  er- 
reur, feroient  obligez  de  l’abjurer,  ou  d’abandonner  le  pais  ; ncantmoins  ce 
Prince  ne  fe  pouvpit  refoudre  à diminuer  aucune  chofe  de  la  rigueur  des  loin: 
& fe  monftrant  plus  jaloux  de  là  réputation,  que  foigneux  dil  falutdu  peu- 
ples, il  apprehendoit  qu’on  ne  le  foupçonnaft  d’avoir  accordé  aux  menaces 
de  les  iujets , ce  qu’il  auroit  feulement  donné  à leurs  prières  : c’cft  pourquoy 
il  défendit  exprefTement  à fes  Miniflres  d’uiferer  fon  nom  dans  aucun  crait- 
• té , s’il  fe  trouvoit  qu’il  eut  efté  exige  par  quelque  violence.  Toutefois  il  fe 
rclafcha  jufqu’au  point  de  confcnrir , qu’âpres  que  l’authorité  des  nouveaux 
Evcfques  auroit  efté  bien  alfèrmie , & qu’ils  auraient  commencé  la  recher- 
che des  fautes  commifcs  contre  la  Religion , il  ne  reftaft  plus  aucune  fon- 
ftion  aux  Inquifiteurs  que  le  Pape  avoit  extraordinairement  deleguez.  Mais 
il  ne  voulut  pas  cpnfenrir  que  pour  le  prefent  on  accordait  aucun  pardon 
fans  connoiflancc  de  caufc  ; &r  fans  examiner  rigoureufement  le  fait  de  la 
conjuration  : procédant  qu’en  un  autre  temps  on  eut  obtenu  de  luy  de  plus 
grandes  grâces  ; & promettant  aufll  qu’il  forait  bien-toft  un  voyage  au  Païs- 
à difind  Ui  ®as  ’ tlu'  ^roic  ('U1VY  de  quelques  tefmoignages  de  clémence.  Pour  ce  qui 
•Uem'iîiti  du  concerne  la  permilfion  d’affembler-lcs  Eftats , que  les  villes  les  plus  fidellcs 
*/*«'•  luy  demandoient,que  fes  plus  fages  Confèillers  d’entre  les  Belges  tafehoient 

de  luy  perfuader , fie  que  fa  feeur , par  toutes  fortes  de  voyes , s’efforçoit  d’ob- 
tenir. 
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tenir Juy  reprefentant  à tous  momens  qu’elle  n'efperoit  plus  d’autre  moyen  i j 66. 
de  retenir  le  peuple  dans  l’obciffancc  j il  refufa  ce  point  avec  une  telle  opi- 
niadreté , qu’il  luy  manda  que  l’on  eut  pludod  recours  aux  armes  qu'à  cet- 
te forte  de  remede  : Si  que  pour  cet  effet  l’on  payait  les  gratifications  or- 
dinaires en  Allemagne , afin  que  l’on  pùll  trouver  plus  facilement  des  fol- 
dats  prefts  à marcher  : adjoutant  qu’il  cfperoit  encore , outre  l’affection  des 
Allemands , éprouver  celle  des  Grands  d’entre  les  Belges  dans  cette  occa- 
fion  : & que  comme  l’Empereur  Charles  en  avoir  tousjours  tiré  un  fidclle 
fcrvicc  dans  fes  entreprifes , il  fe  promettoit  auffi  qu'en  exécutant  les  or- 
donnances de  fon  Perc , il  ne  les  trouverait  pas  moins  prompts  à le  fccou- 
rir  luy  mefme.  Que  véritablement  il  cltoit  permis  à chacun  d’avoir  fes  fen- 
timens  differens  : mais  que  quand  le  Prince  enfin  en  avoir  donné  la  der- 
nière decifion , il  ne  reltoit  plus  aux  fujets  que  l’obciffancc.  Mais  ceux-cy 
au  contraire , empcfchercnc  aifément  qu’ii  n’allémblalt  aucunes  forces  : 
prenant  pour  prétexté  de  cet  obltacle  le  peu  de  finances  qui  fe  trouvoit 
dans  fon  efpargne;  & luy  donnant  à entendre  que,  li l’on  s’appercevoit 
qu’il  voulull  remuer  quelque  chofe,  les  Gentils-hommes  confederez  fe- 
raient les  premiers  à commencer  la  guerre  ; puisque  les  alliances  eltran- 
geres  s’oftroient  de  tou?  codez  à les  lcconder  dans  ce  deffein.  Il  cd  vray 
que  l’on  mettoit  cela  en  avant  pour  luy  faire  peur  : &c  néanmoins  ce 
n’edoit  pas  une  chofe  fort  éloignée  de  la  vray-femblance.  Car  en  effet  la 
pluspart  des  Princes  voifins , qui  fuivoient  des  dogmes  pareils  à ceux  des 
Religionnaires  des  Païs-bas , ou  qui  n’en  edoient  pas  beaucoup  differens , 
comme  ils  defî raient  donner  lieu  à ceux-cy  de  fe  maintenir  plus  puiffam- 
ment  dans  leur  pais , ils  faifoient  hardiment  valoir  la  puiffancc  de  leurs  ar- 
mes & de  leurs  richcffcs , afin  que  l’opiriiadreté  de  Philippe  en  pnd  de  l’ap- 
prchcnfion  & du  rcfroidiffement. 

le  trouve  que  dans  les  Païs-bas  il  y avoir  trois  fortes  de  fades  qui  ne  re-  Trcm  finis  di 
connoiflbicnt  point  lajurisdi&ion  du  Pape,  ny  la  puiffancc  de  l’Eglife  Ro- 
manie  : entre  lcfquels  la  legere  croyance  des  Anabaptides , qui  tenoient  le  * 
pais  de  Frifc  & quelques  lieux  circonvoifins , n'edoit  pas  beaucoup  redou-  dm 

table , tant  à caufe  des  difeordes  intedines  qui  l’agiraient,  qu’à  caufe  que  fes  . 
fcûatcurs  n’admettoient  ny  les  magidrarures,  ny  les  armes.  Mais  cette  au-  ii/ia , 
tre  profeflion  qui  tire  fon  nom  tantod  del’adembléed’Augsbourg>8:  tanrod 
des  dogmes  de  Luther , fon  premier  maidre , s’edoit  établie  avec  bien  plus  f»  imiht. 
de  puiilànce  : tant  par  l’affection  & par  le  fupport  des  Princes  d’Alcmagnc  j * 

que  par  quelque  apparence  de  droit  qui  fe  trouvoit  dans  fà  protection.  Car 
comme  il  cdoit  véritable  qu’autrefois  une  partie  des  Païs-bas  avoir  cdc  ré- 
putée entre  les  Provinces  de  l’Empire , Si  que  mcfincs  l’Empereur  Charles 
avoir  voulu  quç  fes  Belges  fûdcnt  compris  fous  le  traitté  d’Allemagne,  il 
fe  trouvoit  beaucoup  de  perfonnes  qui  diraient  que , par  mefme  moyen , le 
traitté  fait  pour  la  pacification  des  religions , appanenoit  à la  nation  Bel- 
gique aufli  bien  qu’aux  autres  peuples.  Toutefois  on  rcfpondoit  à cela , 
u’encorc  que  les  Belges  fuffent  participais  des  tributs  Si  des  immumtez 
es  Allemans,  ncantinoins  il  y avoir  plulieurs  fieclcs  qu’ils  ne  rcconnoif- 
foient  plus,  ny  les  loix  ny  les  affcmblécs  d’Alcmagnc. 

Enfin  cette  féconde  fefte  cdoit  fuivie  d’une  troifiefmc , que  pluficurs 
eferits,  Be  principalement  ceux  de  Zuingle  & de  Calvin  rendoient  fameu-  Ut  odvm. 
fe  : Si  qui  neanmoins  fcmbloit  fi  pieu  différer  de  la  precedente , qu’elle  eud  fin- 
pris  dés  l’abbord  les  mcfincs  racines,  Si  le nicliuc  accroiflèmciu dans  le 
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fichent  de  (e 
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En  te  me  fine 
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dans  tous  Us 
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traitté  d’Ausbourg.s’il  n’cftoit  point  indubitable  qu’en  matière  de  Religion, 
les  chofes  fe  trouvent  tousjours  plus  difpofces  à l’opiniallreté  qu’à  h con- 
corde. Et  néanmoins  en  beaucoup  de  lieux  d’Alcmagne,  cette  dernière 
profelfion  ne  laiil'oic  pas  d’eftte  en  crédit , comme  elle  cftoit  auffi  parmy  la 
pluspart  des  Suifles  ; fit  dans  Geneve , qu’elle  a mefme  rendue  illuftre  entre 
les  plus  fameufes  villes  de  l’Europe.  Cette  lotie  regnoit  pareillement  en 
Angleterre;  non  pas  néanmoins  (ans  quelque  meflange  qu’on  y avoir  ap- 
porté des  anciennes  ceremonies.  Mais  fur  tout  les  forces  qu’elle  s’eftoit 
acquifesdanslaFrance,  fi  grandes  qu’elles  ne  trouvoient  point  leurs  éga- 
les pour  le  nombre , avoient  mervcillcufemcnt  rehaufle  le  courage,  de  tes 
Iccfareurs  dans  tous  les  autres  pais.  C’eft  pourquoy  elle  cftimoit , comme 
la  precedente , que  les  loix  proposes  aux  I’ais-bas , pour  le  fait  de  la  Reli- 
gion , eftoient  autant  rigoureufes,  que  Philippcs  les  avoir  jugées  favorables  : 
fit  l’une  fit  l’autre  fefte  fouftenoit  allez  hardiment , qu’au  lieu  d’une  ailem- 
blée  generale  des  Efiats  que  l’on  avoit  demandée , il  falloir  demander  une 
aiTembléc  particulière  de  chaque  nation  ; non  pas  neanmoins  félon  l’an- 
cien ulâge  ; mais  en  forte  que  les  fuffrages  des  peuples  fit  des  perlbnnes , 
qui  avoient  la  moindre  liberté  fit  la  moindre  puiflancc  dans  la  République, 
fuilènt  les  premiers  confiderez. 

Contre  lefqucllcs  prétendons,  tandisque  la  Gouvernante  attend  de  nou- 
veaux ordics  du  Roy , 8t  des  foldats  ; ou  du  moins  de  l’argent  pour  en  le- 
ver , efperant  qu’à  force  de  prolonger  le  temps  elle  pourra , peut-eftre , artc- 
fter  ou  i etarder  le  danger  prochain  ; voylà , tout  au  contraire , qu’inopinc- 
ment  ceux  d’entre  le  menu  peuple , à qui  la  crainte  du  fer  fit  de  la  flamme 
avoient  ofté  jufqu’icy  l’envie  de  paroiftre , commencent  à fortir  de  leurs  ca- 
chettes fit  à célébrer  ouvertement  de  tous  collez  leurs  prefehes , leurs  priè- 
res , fit  tous  les  autres  ailes  de  Religion , avec  de  nouvelles  ceremonies  ; fit 
dans  une  ii  grande  alternance , qu’on  cufl  dit  qu’ils  avoient  entrepris  de  dé- 
mentir ceux  qui  les  accufoicnt  de  faire  des  aÎTemblées  fccrcctcs.  Ils  aflo- 
cicnt  avec  eux , d’abbord,  ceux  que  le  feul  crime  de  Religion  avoit  bannis 
fit  contraints  de  quitter  la  terre  de  leur  naiifancc  : ils  fe  fortifient  encore  par 
l’affluence  de  ceux  à qui  le  dégouft  d’une  trop  grande  auflcrité  de  vie  avoit 
fait  abandonner  les  Monafleres  : en  fuitte  de  quoy  l’on  voit  cette  multitude 
fe  rendre , à la  fin , fl  redoutable , que  ceux  meflnes  qui  avoient  donné  le 
commencement  à ces  afl’cmblées , n’en  demeurent  pas  moins  ellonnez  que 
(âtisfâits.  Leur  audace  s’accroiil  pat  la  licence  qu’on  leur  laiflc  : fit  lors 

Su’ils  croyent  qu’on  a quelque  deflcin  de  la  réprimer  par  la  force, ils  fe  mon- 
rent  en  âmes  des  premiers.  Ce  fut  par  cette  forte  de  fccours,  fit  par  la  re- 
nommée qui  l’elevoit  encore  beaucoup  au  deflus  de  la  vérité , que  les  Gen- 
tilshommes confederez  entreprirent  de  fortifier  leur  faction  : mais  bicntoft 
après  il  s’efleva , d’entre  la  lie  du  menu  peuple , un  nouveau  tumulte  fans 
qu’on  en  fçcuft  les  autheurs  ; lequel  ayant  attiré  une  multitude  innombra- 
ble de  fedirieux , aufquels  pluiieurs  brigands  s’eftoient  joints  fous  l’efpcran- 
ce  du  pillage , fit  s’eftant  répandu  parmy  la  campagne  fit  dans  les  villes , te 
va jetter  dans  les  Eglifespù  il  renverfc,  rompt,  brifc,  les  autels,  les  images,  fit 
les  ornemens  facrcz,  avec  une  fureur  allez  pareille  à celle  qu’on  vit  autre- 
fois régner  chez  tes  Iuifs  durant  leurs  fcditions  ; ou  dans  la  Grèce , pendant 
les  ficelés  anciens  du  Chnftianifine , lors  quelle  fut  aflaillie  par  cette  tem- 
pefte , à qui  l’on  a depuis  donné  le  nom  dïconomachic.  Neanmoins  ces 
miferablcs  n’en  demeurent  pas  là  -,  car  ils  portent  auilî  leur  rage  contre  les 
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Preftrcs -8c  les  Religieux  ; 8c  defehargent  fcur  furie  jufques  furets  fêpulcres  15  66. 
des  morts , 8 c fur  les  livres  fâcrez , qu’ils  mettent  en  pièces  s’ils  ne  les  font 
palier  par  la  flamme.  Et  c’eft  une  chofc  cltrange  que  toutes  ces  horreurs  di- 
verfes  s’eftoient  exercées , par  des  foulevcmens  fi  inopinez  8c  fi  prompts , 8c 
en  tant  de  lieux  differens , qu’il  fembloit  que  toute  la  Belgique  enlemble 
euft  complotté  cette  entreprife , 8c  donné  en  mcfme  temps  un  fignal  pour 
l’executer  ; mais  avec  un  tel  fuccés , qu’il  fc  trouva  peu  de  lieux  où  l’authori- 
té  des  Magiftrats,  8c  la  force  des  armes,  Aillent  capables  de  faire  telle  à cette 
infolcnce.  Toutefois  malgré  ces  desordres,  les  Provinces  d’Artois,  de  Hai-  ctu*  A tAr- 
nault  8c  de  Luxembourg , 8c  les  pais  prochains , confcrvcrcnc  leur  fidelité  "Zj,  i 
entière  8c  pour  l’Eglilc  Romaine  8c  pour  le  Prince  -,  il  fe  trouva  aufli  quel- 
ques  autres  lieux , où  les  Magiftrats , ayant  eu  peur  que  le  menu  peuple  ne 
s’accouftumaft  à la  licence,  s’eftoient advifez d’ofter eux mefmCi  les  ima- 
ges  : mais  comme  ils  fc  vantèrent  depuis  de  cette  a£Hon , le  Prcfident  Vi- 
glius  leur  refpondit  plaifamment , qu’ils  avoient  fait  une  folie  fort  judicieu- 
le.  Ncantmoins  il  y eut  parmv  ces  nouveaux  Religionnaircs  quelques-uns 
de  leurs  docteurs  mefmes , qui  les  incitèrent  à rendre  les  dépouilles  lâcrées 
que  l’on  avoir  ravies , rcmonilrant  que  leur  Religion  fc  fuit  bien  paflee  de 
ce  nouveau  blâme,  qui  la  rendoit  plus  odieufe  qu’auparavant. 

Cependant  parmv  de  li  fafeheufes  rempeftes,  dont  l’Eftat  fe  voyoit  aflail-  umpmrin 
ly,  Marguerite  qui  fe  trouvoit  allez  furpnle , 8c  qui  ne  pouvoir  pas  attendre 
les  ordres  du  Rov , parce  qu’il  ne  pouvoir  entendre  les  choies  que  de  loin,  8c  A» 
le  plus  fouvent  trop  tard , pour  le  danger  preflant  où  les  affaires  eftoient  rc- 
duittes,  fc  refolut  de  céder  au  temps,  8c  de  fuivre  les  Confcils  des  Grands  du 
Païs-bas  : puis  qu’auiïi  bien,  ny  les  Gentilshommes  Confederez,  ny  les  peu- 
ples encore  aidens  à la  fedition , ne  vouloicnt  pas  conlcntir  qu’on  choifift 
d’autres  arbitres  pour  travailler  à la  pacification  des  differens.  Cette  Prin- 
ceftc  donc , apres  avoir  long-temps  refifté , fe  laifle  enfin  porter  à ce  point,  bommn  en- 
de  promettre  aux  Confederez  que  tout  ce  qui  s’eft  paffé  fera  mis  en  oubly  : 

8c  ceux-cy  d’ailleurs  renoncent  au  traitté  de  leur  union , pourveu  qu’on  leur  fin  mu  ,n  «- 
ticnne  les  feuretez  promifes  j aulqucllcs  on  avoir  voulu  a’abbord  donner  la 
qualité  de  pardon , 8c  les  obliger  à fuivre  la  Religion  Romaine  : mais  parce 
qu’ils  rejetterent  ces  deux  conditions,  on  ne  les  propolà  pas  davantage. 

Quant  à ce  qui  regardoit  les  feâcs , il  fut  accordé  que  dans- les  lieux, où  pre-  ^ ** 
fentemenr  leurs  prcfchesfeceicbroicnr,  ils  pourroient  les  continuer  pour 
l’avenir  ; 8c  que  l’cxccution  des  anciens  Edits  demeureroit  fufpendue  -,  juf- 
qu’à  ce  que  le  Roy  8c  les  Eftats  en  eu  (lent  ordonné  plus  prccifcmcnt  : cela 
fait , on  envoya  les  Grands , chacun  en  divers  endroits,  pour  faire  ccflcr  les 
tumultes  ; 8c  pour  confirmer , par  des  traitiez , ce  que  la  violence  avoit  exi- 
gé. Le  Prince  d’Orange , entre  les  premiers , eut  (on  departement  dans  la  u w» 
ville  d’Anvers  ; encore  embrafée  d’une  double  fedition  : 8c  parce  que  l’on  umlTS  or. 
contoit  entre  les  tiltres  appartenants  à fa  famille , celuy  de  Vicomte  d’An-  r«*  H*,  *4 
vers , il  avoit  attiré  à luv  toute  l’affeâion  de  cette  puilîànte  ville,:  mais  com- 
me il  eut  efté  obligé  de  permettre  aux  nouveaux  Religionnaircs  du  lieu  .ou- 
tre leurs  prefehes , l’exercice  entier  de  leurs  ceremonies , 8c  cela  non  feule- 
ment dans  les  villages  d’alentour , mais  entre  les  propres  murailles  de  la 
ville  ; quelque  ncceflïté  prefente  qu’il  allegaft  pour  s’en  exeufer  à la  Gou- 
vernante, il  ne  put  empefeher  qu’elle  ne  demeuraft  offenfée  de  cette  per- 
miflion.  Le  mcfme  inconvénient  arriva  encore  à beaucoup  d’autres  : 8C 
principalement  au  Comte  de  Home , auquel  le  Baron  de  Montigny , fon 
. D i frète. 


GmvfrnsM* 


I Ç<f6. 
Par  i itl  Uttrtt 

firP'if"  *£f 

pepte  lapent 
de  tout  ut 
Grands  ft 
trcuvt  refolue. 

Dont  Tener- 
monde  Ai  doit- 
tuent  fur  a 
eus' As  ont  à 
fmre. 


U Prince 
d Cirante  prie 
le  Roy  le  trou- 
ver ben  qu’A 
fi  dtmette  de 
fit  déniiez. 


15  67. 


il  unfiiüi  par 
lettres  nu  Roy 
de  permettre 
P exe  r eut  des 

Rétif  ions , que 
Us  ÈflAts  vot- 
ftm  ont  ré- 
cents. 


Le  Comte 
d’Horne  fi  re- 
tire en  f»  mai- 
fin. 

Ceux  ey 
Ayant  ejli  ef- 
earttyjn  Gou- 
vernante cofje 
têtu  Ut  trots - 
tex.  qu  elle  4 
faut. 


JO  annales 

frerc,  mant#,  mcfmcs  d’Efpagnt , que  le  Roy  eftoit  extrêmement  en  colcre 
contre  luy.  Ces  disgrâces , fit  autres  fcmblables , donnoient  aflcz  d’inquie- 
tudes  aux  Grands  : mais  ils  en  receurent  bien  davanrage , par  le  moyen  de 
quelques  lettres  qui  furent  furprifes , c fiant  addreflccs  à la  Gouvernante , fit 
dans  lcfquclles  il  fc  voyoit  que  les  Miniftrcs  d’Efpagnc  les  tenoient  desja 

Ç>ur  condamnez  fit  abfolument  perdus.  Ils  s’aflemblcrent  donc  fous  à 
cncrmondc , pour  délibérer  fur  leur  commun  intereft , & : chacun  tourne 
les  yeux  vers  le  Comte  d’Egmonr , qu’ils  fçavoient  entendre  parfaitement 
le  meftier  de  la  guerre , 8t  cftre  extrêmement  aymé  des  foldats  : maisfoit 
que  celuy-cy  euft  efté  gagné  par  promcflcs , ou  que  le  feul  foin  de  fon  devoir 
l’arrcftaft , il  déclara  aux  autres  qu’il  avoit  refolu  d’obeïr  au  Prince  en  toutes 
chofcs  : & qu’il  falloit  tafeher  de  l'adoucir  en  prenant  des  voyes  plus  modé- 
rées que  celles  des  armes  ; fitdejuftiiier,  par  la  fidelité  qu’on  luy  garderait 
à l’avenir , la  nccefiité  de  ce  qui  s’eftoit  pailé  dans  fes  Provmccs.  Mais  en 
parlant  ainfi,  il  ne  confideroit  pas  que  les  grandes  entreprifes  contre  les 
Roys  ne  fc  forment  point  fans  de  grands  dangers  ; St  que  quand  clics  ont 
une  fois  efté  entamées , fi  l’on  les  pourfuit  vivement,  l’on  y trouve  des  feure- 
tcz,  fit  quelque  fois  des  recompenlés  à efperer  : mais  fi  vous  venez  à vous  re- 
lafcher , tenez  pour  certain  que  la  vengeance  s’approche.  Le  Prince  d’O- 
range  (c  monftra  bien  plus  advile  : car  aufli-toft  qu’il  eut  veu  que  le  fuccés 
des  mouvemens  ne  rclpondoit  pas  à fes  defleins , il  commença  d’eferire  au 
Roy, qu’il  le  fupplioit  de  trouver  bon  qu’il  luy  rcmift  entre  les  mains  fes  gou- 
vernements St  les  dignitez , pour  Ce  retirer  en  Alemagnc , lieu  de  fon  origi- 
ne, afin  d’y  chercher  le  repos  qu’il  ne  pouvoir  trouver  dans  les  Païs-bas. 
Philippe  luy  fit  une  rcfponfc,  qui,  lous  une  apparence  de  fimplicité , cachoit 
des  râles  extrêmement  puifiantes  : car  apres  l’avoir  conjuré  qu’il  ne  l’aban- 
donnait pas  lors  que  fon  afliftance  luy  eftoit  fi  ncccflaire,  dans  l’embarras  de 
tant  d’aftaircs  qui  le  prefloient  : il  l’exhortoit  d’éloigner  fon  frere,  pour  quel- 
que temps  feulement  ; fit  de  fouftnr  cette  feparation  jufqifà  ce  que  les  cho- 
cs fufient  plus  tranquilles  : parce  que  véritablement  il  foupçonnoit  ccluv- 
cy  , d’eftre  le  principal  autheur  des  broüillcries.  Mais  le  Prince  encore  plus 
rufé  que  le  Roy , continuoit  à demander  fon  congé  : St  cependant , s’eftant 
retire  dans  fes  gouvernements , il  empefeha  foigneufement  que  la  rigueur 
des  Edits  n’y  fuift  exercée  ; 8 1 que  l’on  ne  mift  des  gamilbns  dans  les  citadel- 
les : de  forte  que  par  ces  commcncemens  d’une  liberté , dont  il  failbit  gou- 
fter  la  douceur  à des  peuples  courageux,  St  que  la  feule  fituation  du  lieu  ren- 
doit  affez  forts,  il  les  rendit  capables  de  tout  entreprendre.  Il  informa  aufli 
le  Roy  des  raifons  de  fon  defl'ein  : luy  mandant , que  fi  l’on  n’accordoit  aux 
peuples  du  Païs-bas  le  libre  exercice  de  leurs  Religions  ; ou  pour  le  moins 
de  celles  que  les  Eftats  voifins  avoient  ncceflaircmcnt  pcnrâfes  ;t  il  eftoit 
impoftiblc  que  fon  authorité  ne  couruft  rifque  : ou  qu’il  ne  fuft  réduit  à faire 
la  guerre  à fes  propres  fujets  ; fit  à remporter  fur  eux  une  vi&oirc  qui  luy  fe- 
rait dommageable  à luy  mefmc  : puifque  tout  à la  fois  elle  ruinerait  fes  Pro- 
vinces , St  épuiferoit  fes  finances.  Le  Comte  de  Home  s'eftoit  aufli  retiré 
en  fa  maifon  ; fit  ne  vivoit  plus  qu’en  homme  privé. 

Apres  que  ces  deux  curent  efté  ainli  efeartez , la  Gouvernante  (ê  refolur 
aufli-toft  (fuivant  le  confeil  de  Viglius , qu’elle  avoit  auparavant  rejetté)  de 
rompre  les  liens  d'union , dont  les  Gentilshommes , les  villes , St  le  menu 
peuple,  s’eftoient  aflocicz  cnfcmble  : ce  qui  luy  eftoit  aflcz  facile , pourveu 
quelle  caflaft  tous  les  traitiez  ; tant  ceux  qu’elle  avoit  faits  elle  mclme,  que 
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ceux  qu’elle  avoit  (ait  faire  par  d’autres , fousfon  nom.  Pour  parvenir  donc 
à ce  deffein , elle  commence  premièrement  à tourner  ces  accords  en  raille- 
rie : en  fuitte  clic  en  parle  plus  fcricufcmcnt  & plus  à defeouvert,  fouftenant 
que  non  feulement  on  les  avoit  arrachez  d’elle  par  force  ; mais  que  davan- 
tage les  autres  avoient  commencé  les  premiers  à y contrevenir.  Apres  cela 
elle  ordonne  fecretement  aux  juges  de  faire  punir  ceux  d’entre  lès  Reli- 
gionnaires , qui  avoient  pris  les  armes  pour  commettre  des  facrileges  : & 
ceux  qui  des  parollcs  & du  (impie  ufoge  des  prefehes  avoient  pâlie  jut 
qu’aux  effets  & à l’exercice  des  ceremonies  ; & ce  commandement  n’avant 
pas  manque  d’eftre  exécuté,  il  arriva  que  les  autres  ne  s*irttcrcffant  pas  beau- 
coup dans  la  punition  de  leurs  compagnons,  parce  qu’ils  s’eftithoient  moins 
coupables,  &mcfmcs  parce  que  les  fcâes  n’eftoient  pas  bien  d’accord  cn- 
femble  ; leur  ligue  fut  peu  à peu  desunie  par  ce  moyen.  D’ailleurs,  les  Gen- 
tilshommes confedcrez  ayant  chacun  leurs  deffeins  particuliers’,  félon  que 
Pefperance  ou  la  crainte  les  poffedoir , commencèrent  aufli  à trahir  la  caufe  fm  u “V 
commune.  Car  les  uns , touchez  du  remords  des  fautes  paffées , ne  fôn-  * 
geoient  qu’à  rechercher  Icurs*graccs  ; les  autres,  balançant  encore,  ne  trou- 
voient  pas  que  ce  fuft  une  chofc  affez  jufte  à des  fujets , de  lever  des  fubfides 
& des  (oldats  pour  foire  la  guerre'contrc  leur  Prince  : & les  autres  enfin,  for- 
mant chacun  à part  des  entreprifes  differentes,  les  voyoient  efehouer  tou- 
tes à la  fois.  Mais  au  contraire , la  Gouvernante  travailloit  puiffamment  à 
fortifier  fon  authorité  : & pour  cet  effet , outre  les  foldats  que  Henry  de 
Brunsvic  luyamenoitd’Alemagne,  elle  avoit  encore  fait  mettre  fur  pied 
plufieurs  rroupes  de  Valons,  (c’cft  le  nom  qu’on  donne  à ces  Belges  qui  font 
les  plus  proches  de  France  : & qui  font  différons  d’entre  les  auttç s peuples 
du  Pats-bas,  tant  par  le  langage  François  dont  ils  fe  fervent , que  par  une  in- 
clination qu’ils  font  paroiftre  plus  adaonnéc  aux  armes , &:  plus  farouche , 
que  celle  des  autres  peuples  Belgiqucs)  & afin  qu’il  fuft  facile  à cette  Prin- 
ccffc  de  reconnoiftre  parmy  les  Capitaines,  qu’eLle  vouloir  choifir,  ceux  qui 
luy  feraient  les  plus  fideles , elle  les  obligeoit  tous  à jurer  avec  des  paroles 
cxprcflcs  ; que  fans  aucune  exception  ils  tiendraient  pour  leurs  ennemis  Utm 
ceux  que  le  Roy  aurait  déclarez  les  fiens.  C’cft  pourquoy  le  Comte  d’£g  ui<_ 

mont;  Charles  d’ Arfchot,  qui  tiroir  fon  origine  de  la  maiiôn  de  Cray,  & qui  <**« k»  /•«». 
ne  s’eftoit  en  aucune  forte  medé  dans  les  broiiilleries;  Charles  de  Barlaimont, 

& (es  freres  ; le  Comte  Pierre  de  Mansfeld , Gouverneur  de  Luxembourg  ; M'""’  *»- 
le  Comte  de  Mcgc , Gouverneur  de  Gueldres  ; le  Comte  d’Arembcrg , “ 

Gouverneur  de  Frife  ; & Noircarmcs , Gouverneur  de  Hninault , à la  place 
du  Marquis  de  Berg  = prefterent  tous  ce  ferment;  & confirmèrent  incon- 
tinent leurs  paroles  par  des  effets  : car  le  Comte  d’Egmont , dans  la  Flan- 
dre , commença  à ruiner  ceux  dont  un  peu  auparavant  il  avoir  entrepris  la 
proteûinn  : & Noircarmcs,  apres  avoir  aftiegé  la  ville  de  Valenciennes , qui 
s’eftoit  mutinée  ,^’en  rendit  maiftre , 8c  fit  rigoureufement  punir  les  mu- 
tins : ce  qui  fervit  d’exemple  aux  plus  grandes  villes;  les  obligeant  de  re- 
noncer à toutes  les  broüilleries , 8c  de  recevoir  les  garnifons  qu’on  leur  en- 
voya. Pour  les  autres,  qui  avoient  prefté  le  ferment  avec  ccux-cy,  ils  fo  ré- 
pandirent en  divers  endroits  ; 8e  taillèrent  en  pièces  toutes  les  troupes  que 
les  conjurez  avoient  levées.  Le  Prince  d’Orange  8c  le  Comte  de  Hooch-  woLmpS- 
ftrat  furent  les  fouis  qui  refuforent  de  jurer  de  nouveau  : 8C  de  rien  adjouter  k Ctmi 
à l’ancien  ferment , par  lequel  ils  s’eftoient  des ja  obligez  envers  le  Prince  8c  *!}!!$%" 
les  lois  : 8c  le  premier  entre  plulicurs  raifons  qu’il  donna , de  fon  refus , ad-  * /*** 
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jouta  celle-cy , que  fii  femme  eftoit  du  nombre  de  ceux  dont  on  tafehoie 
de  luy  faire  jurer  ia  perte , par  ce  nouveau  ferment  qu’on  vouloir  exiger 
de  luy. 

Tandisque  ces  chofcs  fc  pafloient  dans  le  Païs-bas , les  Efpagnols  em- 
ployaient leurs  foins  à mernger  l'occafion  : car  elle  fc  monftroic  fi  favora 
blc , qti’il  fembloit  que  l’on  l’euft  fait  naiftre  exprès.  Us  tomboient  premiè- 
rement d’accord  entre  eux  que,  fi  le  danger  continuoit , la  prefencc  & la 
majefté  du  Prince  eftoient  la  chofe  la  plus  capable  de  le  fiirmonter , & de 
diilipcr  les  fâ&ions  : puisque  mcfmcs  les  plus  fidcles  d’entre  les  Belges  luy 
avoicntdcsjadonncadvis,  que  tout  autre  que  luy  trouvcroit  pluftoft  de  la 
haine  que  de  l’obcïlTance  : 6c  qu’il  devoir  rnivre  l’exemple  de  l’Empereur 
Charles  fonPcrc,  que  la  feule  rébellion  de  la  ville  de  Gand,  fit  refoudre  à 
porter  en  perfonne  dans  les  Païs-bas  ; 6c  à prendre  mefines  fon  chemin  par 
rhOfft^Ât  la  France,  qui  fembloit  encore  ne  refpircr  que  la  guerre.  Ncanrmoins  Phi- 
Mm'  lippe  differoit  tousjours  fon  voyage , employant  le  temps  à confulter  quel 
feroit  le  plus  feur  chemin  ; car  encore  que  la  France  n’éuft  pour  lors  aucu- 
ne guerre  contre  luy , il  ne  croyoit  pas  qu’cUc  vouluft  luy  donner  partage  : 

6c  les  dangers  cle  l’Occan  le  détournoient  de  fc  mettre  fut  la  mer  ; veu  mef- 
mc  que  les  ports  de  Zelande  n’eftoient  paj  trop  aficiirez  pour  luy , puis  qu’il  ’ 
avoir  à craindre  l’audace  des  Anglois , ou  la  malice  du  Prince  d’Orangc.  11 
u jtmimm  s’advife  donc  d’un  autre  expédient  -,  6c  comme  s’il  euft  voulu,  pour  aller  aux 
«ür  Païs-bas,  parter  de  la  mer  Mediterranée  par  l’Akmagne , il  juge  à propos  de 
fcvoir  auparavant  l’intention  de  l’Empereur.  C’eftoit,  pour  lors,  Maximi- 
rZlu , dt - lien,  fils  de  Ferdinand,  qui  tenoit  l’Empire  : mais  lors  qu’on  luy  eut  deman- 
jûj/i  a tu.  quel  eftoit  fon  fentimcnc , touchant  les  affaires  Bclgiques , il  tefmoigna 
que  fi  Philippe  ne  cedoit , en  quelque  forte , à la  violence  du  temps,  fon  au- 
thorité  dans  ces  Provinces  ferait  extrêmement  en  danger  : à caufe  que  les 
plus  puirtans  d’Alemagnc,  qui  fuivoient  la  confcffion  dAugsbourg,  eftoient 
unis  avec  les  plus  illuftres  des  Belges  par  pluficurs  alliances.  Que  s’il  fc 
vouloir  refoudre  à modérer  un  peu  la  rigueur  de  fes  Édits, l’Empereur  offrait 
de  s’employer  luy  mefine , comme  médiateur , à l’accommodement  des  af- 
faires. Ces  propofitions  ne  furent  pas  fon  bien  reccuës  dans  l’efprit  de  Phi- 
lippe , qui  fc  perfuada  qu’Auguftc,  Electeur  de  Saxe,  les  avoit  dictées  : parce 
qu’eftant  extrêmement  ayme  de  Maximilien , il  avoit  auflï  une  alliance 
Tinfiim  1» - eftroitte  avec  le  Prince  d’Orange , qui  eftoit  gendre  de  fon  frère.  Tourc- 
fois  Marguerite  rccevoit  fouvent  des  lettres  qui  l’arteuroient  que  le  Roy  dc- 
Koy  dmbt  v-  voit  bientofl  arriver  j 6c  mefmes  avec  une  armée  : car  outre  que  cet  appa- 
“M  reil  eftoit  plus  convenable  pour  conferver  l’cfclat  de  la  Majeftc  Royale  chez 
les  eftrangers , il  fembloit  aurtï  plus  capable  de  faire  éfcflcr  les  troubles  du 
Païs-bas  : ou  pour  le  moins, s’ils  duraient  encore,  il  pouvoir  mettre  le  Prince 
en  cftat  de  donner  des  loix  ; 6c  non  pas  d’en  recevoir.  Cependant  on  rccon- 
noirtoit  peu  à peu  que  les  Efpagnols , dans  cette  révolution , ne  fongeoient 
pas  davantage  à leur  feureté  qu’à  la  vengeance  ; & à faire -en  forte  que  la  co- 
lère de  Philippe  leur  donnaft  heu  de  travailler  à leurs  interefts.  Ils  cro- 
yoicnt  avoir  un  prétexte  artez  plaufiblc  pour  affujettir  les  Belges , qui  dé- 
voient tous  eftre  reputez  criminels  de  leze  Màjefté  : ou  parce  qu’ils  avoienr 
excité  les  troubles  de  leur  païs  ; ou,  pour  le  moins , parce  qu’ils  ne  s’eftoient 
pas  oppofez  à-  ceux  qui  les  cxcitoient.  Plufieurs  adjouftent , que  Phüippe 
avoit  desja  obtenu  de  Rome  une  difpcnfc  du  ferment  qu’il  avoir  fait  à ces 
Provinces  (lors  que  la  domination  luy  en  fut  mife  entre  les  mains)  de  con- 
ferver 
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ferver  leurs  loix  & leurs  privilèges 

dans  ces  païs  le  mefme  empire  qu’il  exerçoit  en  l’Amérique  & cri  quelques 
endroits  d’Italie.  Quoy  qu’il  en  foit,  pour  le  moins  il  cft  confiant  qu’il 
écoutoic  principalement  les  confeils  du  Duc  d’Albc  : lequel  ayant  eftéde 
tout  temps  d’une  humeur  portée  à la  cruauté,  affleurait  hautement , que  fi 
cette  fameufe  rébellion  n’eftoit  punie  par  un  chaftimcnr  remarquable , tou- 
tes les  autres  nations,  fujettes  à Philippe,  prendraient  exemple  de  fc  rebeller 
contre  luy  : ce  qui  leur  ferait  facile  ; puisque  la  pluspart  eftoient  retenues 
dans  le  devoir  plustoft  par  la  crainte  que  par  la  force.  Mais  il  ne  faut  pas  ^ 
icy  oublier,  que  Philippe  fe  trouvoit  dans  une  (âifon  excreinement  favorable  <««. 
au  defflein  d’affervir  les  Païs-bas  : puisque  tous  les  Eflats  voiiins  confervoient  fc* 
avec  luy  une  paix  fidele  ; ou  que,  pour  le  moins,  ceux  qu’il  euft  peu  foupçon- 
ner,  nourrifloicnt  des  troubles  chez  eux,  qui  ne  leur  permettoient  pas  de 
troubler  les  autres. 

Après  ces  conliderations , ceux  qui  vouloicnt  perfuader  la  douceur , n’c- 
ftoient  pas  écoutez  de  Philippe  : & mefmcs  Charles  fon  fils , qui  luy  offrait 
fc s foins  pour  pacifier  & régir  les  Belges,  fit  une  offre  fi  mal  receuè , que  l’on 
la  met  entre  les  raiiôns  fecrcttes , qui  fcrvirent  à réveiller  la  jaloufic  que  fon 
pere  avoir  dcsja  conceuë. 

Enfin  la  conclufion  decifive  de  tant  de  deliberations  fut , que  le  Roy  de- 
meurant  en  Efpagnc,  comme  pour  vacqucr  à des  foins  plus  importans,&  de 
peur  qii’il  ne  s’expofaft  trop  aux  périls , l’on  envoyroit  le  Duc  d’Albe , avec  Pfcfc  fM*w- 
une  puiffancc  fouveraine  i & des  ordres , où  il  ne  faut  point  douter  que  cet 
homme , qui  s’eftoit  dés  fâ  jeunefle  exercé  dans  les  armes  & dans  le  lang , ne 
trouvait  toutes  chofes  conformes  à fon  inclination.  C’cft  pourquovjorsquc 
ks  nouvelles  furent  venues  aux  Païs-bas , qu’il  devoir  bientoft  arriver  ; & 
qu’il  amenoit  fous  fa  conduitte  de  vieilles  cohortes  de  foldats  Efpagnols , ti- 
rées des  earnifons  de  Naples,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  & de  Milan , avec  des 
troupes  de  cavallcrie  ; le  Prince  d’Orangc  ne  jugeant  pas  qu’il  y euft  de  la  u ?rau 
feurcté  à l’attendre , conclud  incontinent  de  fe  retirer  dans  le  pats  de  Naf- 
fâu , pofTedé  par  fon  frère.  Sur  fon  départ , accompagné  des  vœux  d’une  t”"- 
grande  affluence  de  monde , il  protefta  hautement  qu’il  ne  remuerait  rien, 
s’il  n’eftoit  premièrement  attaqué  : quand  Marguerite  eut  appris  cette  rc- 
traitte,  elle  choifit  Maximilien , Comte  de  Bofiii , pour  tenir  les  gouverne- 
ments à fa  place.  Cependant  Bredcrode,qui  avoir  efté  fàvorifé  dans  fes  pre- 
miers defleins , tant  par  la  licence  que  le  Prince  d’Orangc  luy  avoir  lailféc, 
que  par  le  fccours  qu’il  en  avoir  receu  fccrettemcnt , s’eftoit  fortifié  dans 
quelques  lieux  qui  luy  appartenoient,  au  moyen  dequoy  il  prefToit  vivement 
deux  puiifantes  villes,  Vtrecht,  & Amflerdam  : mais  il  fut  enfin  cha/Té  de  la 
Hollande , à force  d’armes.  Pour  le  Comte  d’Egmont , & quelques  autres  jSmti. 
Seigneurs  de  moindre  confideration,  à qui  leur  courage, ou  leurs  interefts  ne 
permettoient  pas  de  fc  refoudre  à la  fuitte  & à l’exil , ils  demeurèrent  prés  la 
Gouvernante , pour  trouver  bientoft  leur  mon  dans  la  trop  grande  efperan- 
ce  qu’ils  avoienteuë  de  leur  fâlut.  Mais  la  pluspart  des  Gentilshommes , SC 
un  bon  nombre  du  menu  peuple , parce  qu  ils  redoutoient  1 arrivée  des  Ui 
Efpagnols , 8£  la  rigueur  des  fupplices  qu'on  avoir  remife  en  ufage , & que  trxkm‘- 
d’ailleurs  ils  ne  pouvoient  fc  refoudre  à changer  de  Religion  ; fe  retirèrent, 
les  uns  en  Alcmagne , les  autres  en  Angleterre , & meimes  en  des  lieux  en- 
core plus  éloignez  : la  Gouvernante  fartant  en  mefme  temps  des  Edits  qui 
les  obligeoient  à la  füitte , & d’autres  qui  la  leur  defendoient.  Au  refte, 
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* dont  h prefcncc  pouvo.t  nuire  à la  tranquillité  des  Pais-bas,  en 
eflant  forti’s  volontairement , & les  chofes  ayant  efte  remifcs  en  leut  or- 
dre  par  la  mcrvcilkulc  dextérité  d’une  femme-,  on  gouftoit  une  profon- 
UfM*'  de  paix  • & prcfquc  tous  les  Hiftoriens  tombent  d accord,  quelle  eull 
cliché  durée  ^ fi  les  Efpagnols  n’euffent  pomt  porte  leurs  prétendons 

plus  avant. 
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tout  fou  le  Prince  d'Orange  en  obtient  la  Lieutenance. 
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Ais  le  Duc  d’Albe,  quoy-qti’ileuft  efte  affez  long-temp» 
retardé , par  une  maladie  que  les  grands  froids  des  Alpes 
luy  avoient  caufie,  ne  laiflâ  pas  de  traverfer  la  Savoye , 
par'ün  chemin  extrêmement  fterile  &:  laborieux , pour 
gagner  la  Bourgogne  > où  cftant  enfin  arrivé , il  choifit  la 
fleur  des  foldats  du  pais,  dont  il  groffit  fon  armée  s la- 
quelle cfto’it  pour  le  moins  de  huit  mille  hommes , qu’il 
avoit  rangez  fous  une  admirable  difeipline.  Ainfi  la  nouvelle  route  que  les 
Efpagnols  avoient  fçcu  trouver  par  de  fi  longs  cfpaces  de  pais  jufiqu’au 
Luxembourg , ne  leur  a pû  eftrc  empefehée  depuis  ce  temps  ; parce  que 
Philippe  avoir  pris  foin  de  gagner  l’affcéfion  des  Princes  qui  pouvoient  6- 
vorifer  ce  paffage  ; & defquels  il  fc  vouloit  fervir  de  là  en  avant  pour  unir 
les  Eftats  fcparez  ; & faire  une  conjonction  des  forces  d’Efpagnc  avec  cel- 
les des  Païs-bas. 

En  mefme  temps  la  France  fe  préparait  à la  guerre , comme  fi  c’euft  efté 
par  une  partie  faitte  exprès  ; le  Roy  Charles  ayant  levé  des  troupes  de  Suif 
les , fous  prétexte  de  craindre  l’armée  du  Duc  d’Albc , qui  paflbit  proche  de 
fes  frontières  ; mais  en  effet  pour  employer  ces  nouvelles  armes  à domter 
les  protecteurs  de  la  nouvelle  Religion.  Cependant  les  Belges  le  trouvent 
tous  ou  dans  une  crainte , oudansuncaffeuraneefimcrveilleufc,  quçper- 
fonne  d’eux  n’entreprend  de  s’oppofcr  à l’entrée  du  Duc  d’ Albe  dans  les 
Païs-bas  : au  contraire , il  cft  receu  par  une  affluence  de  peuple  aulli  grande 
que  li  fa  réception  euft  cfté  une  feue  fôlemnclle  : quoy -que  l’on  vift  bien 
que  c’cftoit  un  chef  de  guerre  envoyé  contre  une  nation  paifible  ; comme 
en  effet  luy-mcfme  fc  fervoit  de  ce  tiltre  pour  marquer  fa  puiffance  dans  fon 
commencement.  Mais  quelque  temps  après , Marguerite  s’ennuya  de  voir 
que  dans  ces  païs  on  ne  luy  laiffoit  plus  qu’une  vainc  image  d’authorité  ; & 
qu’il  fcmbloit  au  Roy  d’Elpagne , que  par  une  foiblcfle  de  fon  fexe  elle  euft 
corrompu  les  maximes  du  gouvernement , à caufc  que  par  plulieurs  lettres, 
pleines  de  foin  & d’une  prévoyance  de  ce  qui  devoir  arriver , clles’eftoit 
tousjours  oppofee  au  deflein  d’envoyer  le  Duc  d’Albe  avec  une  armée. 
C’cft  pourquoy  elle  le  refolut  de  luy  tailler  par  fon  départ  la  fouveraine  con- 
duire des  affaires  : & ce  fût  alors,  que  chacun  jugea  qu’il  ne  falloir  pas 
cfpcrcr  que  le  Duc  d’Albe  deuft  exercer  légitimement  une  charge , qu’il 
n’avoit  pas  légitimement  obtenue  : car  les  anciens  privilèges  des  Belges 
eftoient  tels , qu’il  n’y  avoit  que  les  Belges  mefrnes , ou  les  perfonnes  fortics 
du  fang  de  leurs  Princes , qu’on  deuft  commettre  pour  les  régir.  Le  pre- 
mier effet , qui  tefmoigna  la  cruauté  future  de  fon  gouvernement , fut  exer- 
cé contre  les  Comtes  d’Egmonr  & de  Home , que  fon  artifice  avoit  attirez 
au  Confeil,  pour  les  arrefter  plus  facilement.  Ils  demandèrent  que,  fuivanc 
le  privilège  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or,ils  fuffent  jugez  par  l’aflcmblcc 
de  cet  Ordre  : mais  tant  s’en  faut  qu’ils  pûflent  impetrer  ce  point , qu’on 
leur  rctûfa  les  mefmcs  droits  qui  ont  tousjours  efté  accordez  au  moin- 
dre du  peuple;  puisqu’on  les  envoya  prifonniers  hors  du  Brabant.  En 


fuitte , on  mit  dans  les  principales  villes  de  toutes  les  Provinces , des  gami- 
fons  Efpagnols , qui  eftoient  les  feuls  dont  on  fe  fervoit  dans  cet  employ  : 
les  autres  foldats  cftant  deftinez  aux  occafions  extraordinaires  ; & refervez 
pour  les  rencontres  les  plus  dangereufes.  Et  mefmes  cette  belle  cavalerie, 

qui 
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qui  n'efloit  compofee  que  de  ta  fleur  des  Gentilshommes  du  Pals-bas , 1 ; 

apres  avoir  efté  meflée  parmy  des  troupes  Efpagnolcs,  fut  envoyée  en  Fran- 
ce fous  la  conduittc  duComted’Aremberg  1 afin  que  par  ce  fccours  les 
conditions  du  traitte  fait  avec  le  Roy  Charles  fuflcnt  exécutées.  Ccpen-  a tyî«;  «ta 
dant  on  commença  à baftir  des  citadelles  dans  les  villes , après  en  avoir  u,viiû!.îfZ 
désarmé  les  Bourgeois  : & ce  qui  fut  plus  infupportablc  encore , apres  les 
avoir  obligez  de  contribuer  à la  defpenfe.  Lorsque  ces  chofes  eurent  eu 
leur  fuccés , perfonne  n’y  ayant  ofé  mettre  obftaclc,  on  choilit  douze  luges  ; 
la  plus-part  entre  les  Efpagnols,  ou  pour  le  moins  entre  les  partions  d’Efpa  - 1*:«  f*mr  in 
gne , qui  font  gens  que  l’on  a efprouvez  n’eftre  pas  moins  portez  à la  cruau-  *' 
té  que  les  Efpagnols  mefmes  : & pour  commencement  de  leur  fonction,  on 
leur  ordonne  d’impofer  des  fupplices  à ceux  qui  fc  trouveront  avoir  trempé 
dans  le  crime  des  mouvemens  -,  dont  la  connoiflance  eft  particulièrement 
attribuée  à ces  nouveaux  luges , fans  que  l’on  y veuille  admettre  ceux  à qui 
les  anciennes  loix  du  pais  l’avoient  refervée.  Certes  c’eft  un  grand  avan- 
tage à la  puiflance  lôuveraine  d’avoir  des  luges  en  (à  difpofition  : & fur  tout 
dans  des  occafions  pareilles  à celle -cy  j ou  le  crime  de  leze  Majcflc  cftoit 
joint  à celuy  du  facrilege  : car  fi  cette  première  cfpcce  d’acculàtion  eft  or- 
dinairement fufpeéte  aux  bons  Princes , elle  eft  tousjours  favorable  aux  ty- 
rans j parce  qu’elle  prive  les  accufcz  de  tout  le  fccours  que  les  loix  leur 
pourroient  donner  ; & les  rend  prefque  convaincus  par  la  feule  horreur  du 
nom.  Ce  fut  par  ce  moven  que  les  Païs-bas  ne  reprefenterent  plus  de  tou-  rtybn  fia 
tes  parts  que  l’image  d’une  ville  prilè  : car  fi  l’on  voyoit  d’un  collé,  un  nom-  mm>' 
bre  de  criminels  environnez  de  gardes  : de  l’autre  on  n’en  voyoit  pas  moins 
qui  clloicnt  trailhez  au  fupplice.  * Et  ceux  qui  avoient  pris  les  armes , ne  fc 
trouvoienr  pas  fculs  expolez  en  butte  aux  délateurs  ; car  la  tranquillité  des 
uns  leur  cauibit  autant  de  préjudice,  que  la  fuitte  des  mouvemens  en  avoir 
apporté  aux  autres  : un  confcil  qui  n’avoit  pas  rcüfli , rendoit  fon  autheur 
coupable  : & ceux  qui  avoient  refiife  des  charges , ou  des  dignitez,  clloicnt 
aulh  rigoureiifcmenc  punis  que  ceux  qui  les  avoient  injuftement  pouifui- 
vics.  Mais  c’elloit  contre  laNoblcflc  principalement,  que  Ton  exerçoit 
ces  feveritez  ; ou  pour  le  moins  contre  ceux  qui  s’cltoicnc  veus  puiflans  en 
authorité,  ou  en  richcflcs  ; & qui  pouvoicntlaiflèr  par  leur  mort  une  plus 
grande  feureté  aux  Elpagnols  i & par  la  confifcation  de  leurs  biens , un  plus 
grand  accroiflcment  a l’cfpargne  au  Prince , 8 1 aux  rapines  de  fes  mimllrcs. 

Et  dans  ces  horribles  façons  de  procéder,  lcDucd’Albc  ne  dillimuloit 
point  lès  pretenfions  ; lorsque  d’une  voix  aigre , & pareille  à fon  humeur , 
on  luv  entendoit  dire  allez  louvcnt , qu’il  ellimoit  plus  un  petit  nombre  de 
telles  de  faumons,  que  pluficurs  milliers  de  grenoiiüles  : renouvcllant,  par 
cette  nouvelle  façon  de  s’exprimer , cette  ancienne  maxime  de  tyrannie  ; 
qui  vouloir  qu’on  fe  rcndill  maillre  d’une  République  en  ollant  du  monde 
les  principaux  citoyens. 

On  objefla  au  Comte  d’Egmont  & à celuy  de  Home,  tout  ce  qui  s’clloit 
pafle  dans  les  Païs-bas  depuis  la  haine  que  l’on  avoir  tdmoignée  conne  le 
Cardinal’  de  Granvcllc  : a quoy  l’on  adjoûta  quelques  foupçons , qu’ils 
avoient  refolu,  avec  le  Prince  d’Orange,  de  partager  entre  eux  les  Païs-bas  ; ^ 

& d’en  exelurre  le  Roy  à force  d’armes  : de  forte  qu’a  la  fin  ces  deux  Sei- 
gneurs , qui  par  un  confentcmcnt  umverfel  avoient  tousjours  elle  mis  au 
rang  des  plus  illuftres , & qui  n’ctloicnt  pas  moins  renommez  par  leurs 
beaux  faits , que  par  leur  naiilànce , moururent  par  la  main  d’un  bourreau 
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i j 6 8.  dans  la  place  publique  de  Bruxelles  -,  apres  que  les  prières  8c  les  autres  a&es 
de  Religion  eurent  cfté  achevez  félon  l’ufagc  de  l’Eglifc  Romaine.  Leurs  te- 
C"T  ^cs  demeurèrent  quelque  temps  attachées  à des  pofteaux  : Ipedacle  qui  pa- 
mx  ruft  (i  horrible  aux  yeux  des  Belges,  que  malgré  la  terreur  des  armes  dont  ils 
ytm  du  Bd-  cft0icnt  environnez , 8c  qui  fembloient  obfervcr  jufqu’à  leurs  paroles  8Cjuf- 
qu’à  leurs  regards,  la  pitié  fc  grava  dans  les  âmes  de  tout  le  peuple,  8c  la 
vengeance  dans  ccllcs,des  plus  puifl'ans.On  vid  une  infinité  de  monde  don- 
ner des  larmes  8c  des  baifcrs  à leurs  fepulcres  : il  s'en  trouva  mefmcs  qui 
ccflànt  de  faire  couper  leurs  cheveux , s’obligcrenc  par  une  forte  de  vœu , 
dont  la  couftumc  eft  allez  ancienne , de  laiflcr  cousjours  leur  vtfage  en  cet 
eftat,  jufqu’à  ce  qu’un  fi  noble  fang  eut  cfté  vangé. 
in  Um  du  Le  Prince  d’Orangc  avec  pluiicurs  autres  fut  fommé  par  une  ordonnan- 
cer fai?’  cc  ^cs  Iu8cs  : mais  parce  qu’il  eut  foin  par  Ion  ablcncc  de  rendre  munie  le 
, à-  chaftiment  qu’on  luy  vouloir  préparer,  fes  biens  furent  confifquez  : 8c fo n 
^Ziüùtilfn  ^s*  qul  eftudioit  en  l'Vniverfité  de  Louvain, fiit  emmené  captif enEfpagnc. 

Enfin  par  le  nombre  de  ceux  que  l’on  mit  à mort , 8c  de  ceux  qui  fe  banni- 
Wm  afttzm  rent  volontairement , les  Païs-bas  demeurèrent  extrêmement  dépeuplez  : 
frnd  dèftu.  ji  cfJ  vray  neantmoins  qu’entre  ces  derniers , il  y en  eut  quelques  uns  qui , 
iê  voyant  trop  pauvres  pour  pouvoir  tuïrjulqu’aux  pais  eftrangers,  relolu- 
rent  de  fc  cacher  armez  dans  les  tbrefts , où  ils  vefeurent  allez  long-temps 
du  butin  qu'ils  failoicnt  chaque  jour  fur  les  preftrcs  8c  fur  les  Ecclcfiaftiques: 
8c  ils  fc  maintenoient  avec  une  telle  opiniàftrcté , que  les  Magiftrats  crai- 
enoient  de  les  alüillir , parce  qu’ils  ufoient  fur  eux  de  rcprcflaillcs  : mais  le 
Duc  d’Albc  envoya  des  trouppes,  aufqucllcs  ils  ne  peurent  refifter.  11  y eue 
aulli , aux  environs  du  Rhin  8c  de  la  Mcuzc , quelques  petites  bandes  de 
conjurez  qui  s’eftoient  portées  en  divers  endroits , pour  tafeher  de  furpren- 
dre  le  Duc  d’Albe , 8c  de  le  faire  mourir  ; mais  ils  fuccomberent  pareille- 
ut  iKuuUn  ment  dés  leur  première  entreprife.  Après  tout,  les  fafeheufes  nouvelles  que 
l’on  rcccvoit  d’Efpagnc , ne  aonnoient  pas  lieu  d’cfperer  plus  de  démence 
de  1?  parc  du  Roy, que  de  la  parc  du  Duc  d’Albe  : car  le  Baron  de  Montigny, 
que  l’on  avoir  député  en  ces  pais  là , ainfi  que  nous  avons  dcsja  raconte , y 
perdit  la  vie  par  un  fupplicc  public.  Il  avoir  cfpcré  que  le  droit  des  Gens , 
8c  le  privilège  des  Ambaftàdcurs , inviolable  entre  les  ennemis  mefincs , fe- 
rait pour  luy  ; mais  cc  fut  en  vain  : 8c  l’on  luy  déclara  que  le  Prince  8c  fes 
fujets  n’avoient  point  entre  eux  cette  forte  de  commerce.  Le  Marquis  de 
Berg  prévint  une  pareille  infortune  par  une  mort  plus  favorable  : mais  on 
ne  laiflà  pas.de  croire  qu’il  avoir  cfté  empoifonné  : 8c  le  Duc  d’Albc  fit  en 
forte  que  la  mémoire  fut  condamnée.  La  mort  de  Charles  meûnes , fils  du 
Roy  Philippe,  fit  bien  plus  de  bruit  : mais  la  relation  en  cftoit  bien  plus 
douteufe  : car  il  n’y  a rien  de  certain  dans  cctrc  hiftoirc , linon  que  cc  Prin- 
ce , heritier  de  tant  de  royaumes , avoit  cfté  arrefté  fous  d’eftroittes  gardes  : 
mais  enfin,  {bit  que  la  jetinefle,  allez  meure  pour  tenir  le  gouvernement,  eut 
donné  quelques  foupçons  à Philippe , qui  luy  voyoic  prendre  un  trop  grand 
foin  pour  les  Païs-bas , 8c  ne  les  conl  iderer  pas  comme  des  Provinces  appar- 
tenantes à fon  Pcrc  -,  (bit  qu’un  mcfmc  crime  eut  ofté  du  monde  fa  belle 
mcrc  8c  luy  ; il  fc  crouva  mort  allez  fubiccmcnt  : fans  qu’on  pùft  lcavoir  la 
vrave  raifon,  qui  avoir  pu  porter  langueur  du  Percjufqucs à confcntir  la 
perte  du  fils’.  . 

Tandisquc  ces  choies  fc  palToicnt  en  lifpagnc , les  bannis  du  Païs-bas , 
qui  fc  trauvoicnt.incommodcz  par  tout  ; 8c , maigre  leur  éloignement , le 
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rcffcntoient  des  mitercs  de  leur  patrie;  incitèrent  le  Prince  d’Orange à 
prendre  les  armes  : mais  il  n’y  eftoitpas  encore  beaucoup  porté , parce  qu’il 
eut  bien  voulu  auparavant  s’éclaircir  du  dclTein  des  Efpagnols  ; Sc  leur  don- 
ner lieu  cependant  d’aflàillir  les  uns  8c  les  autres , afin  qu'ils  euflcnt  tout  le 
monde  pour  cnncmv  ; 8c  que  le  nombre  des  opprcltez  s’eftant  accrû , par 
ce  moyen , fc  trouvait  allez  tort  pour  le  fortifier  luy  mcftnc  : joint  qu’il  clpc- 
roit , que , comme  le  Roy  avoir  d'autres  guerres  fur  les  bras , il  fc  prcfcntc- 
roit  bicn-toft  quelque  occalion  plus  propre  à le  déclarer  contre  luy  : mais 
une  partie  de  ces  impatiens,  s’eftant  mife  fous  la  conduittc  de  Louys  de  n».,.  j,  utf. 
Nallau , fc  vintjcttcr  en  armes  dans  le  pais  de  Frifc  : St  ils  curent  d’abbord  wEiiTir 
la  fortune  allez  favorable  ; parce  qu’ils  mirent  à mort  le  Comte  d’A rem-  c°m;'  i A- 
berg,  que  l’ardeur  8c  les  reproches  de  fes  foldats  avoient  forcé  de  combat-  ’!Z  m ’fmn 
tre;  nralgré  le  foin  qu’il  prenoit  de  remporifer  les  chofcs  par  une  judicieufe 
prudence  : mais  tandis  qu’apres  avoir  écarté  ces  trouppes , & s’eftre  rendus 
les  maiftres  dans  la  campagne , ils  attendent  inutilement  la  fubtra&ion  des 
villes  ; 8c  que  cependant  le  deffàut  de  payement  rompt  la  dilciplinc  des  tel- 
<jats , le  Duc  d’Albc  furvient,  8c  les  taille  en  pièces  : de  forte  que  la  guette  fit 
icy  fon  coup  d’cflày  par  une  perte  réciproque  des  uns  8c  des  autres.  Mais 
parce  que  le  premier  combat  avoir  dcsja  emporté  la  vie  d’Adolphe  de  Nat 
fini,  frère  de  Louys  8c  du  Prince  d’Orange , celuy-cy  fc  laifla  enrrailher , par 
le  cours  des  affaires , dans  la  refolution  qu’il  avoit  auparai  ant  différée  : 
ncantmoins  afin  de  pouvoir  relever  fon  partv  par  des  forces  plus  juftes  , 8c  u Prim, 
par  un  commandement  plus  équitable  ; il  fait  publier  un  manifefte , par  le-  *°r**J<  "• 
quel  il  rcprcfcntc  Ion  droit,  8c  les  raifons  qu’il  a de  prendre  les  armes  ; réfute  fii.1  à/ fil- 
les crimes  dont  on  l’accufoit,  8c  l’authorité  de  çcluy  qui  pretendoit  cftre  fon  m "*■ 
juge  ; 8c  ne  fait  point  de  difficulté  d’avouer  qu’il  a quitte  l’Eglifc  Romaine , 
pour  fuivre  une  meilleure  inftru&ion.  Mais  au  refte , il  tclmoignc  qu’il  fc 
porte  à la  guerre , feulement  pour  le  falut  public  ; Sc  pour  repoullér  la  fcrvi- 
tude  que  l’on  prépare  à fa  patrie  : 8c  fouftient  qu’il  eft  obligé  à ce  devoir 
comme  citoyen , & mcfmes  comme  un  des  plus  notables  du  pais.  Il  parle 
de  Philippe  avec  honneur  : fc  plaint  que  les  bonnes  inclinations  de  ce  Prin- 
ce font  obfcdécs  par  le  mauvais  confcil  des  Efpagnols  : & dit  qu’il  ne  faut 
pas  perdre  l’cfpcrancc  que  quelque  jour  il  ne  conlidcrc  mieux  la  fidelité  de 
tes  Provinces , 8c  le  ferment  qu’il  a fait  de  confcrvcr  leurs  privilèges  : mais 
julqucs  là , il  fouftient  que  la  loy  du  Brabant  difpcnfe  tes  fujets  de  rendre  a 
fon  erreur  l’obeïflànce  qu’ils  ne  doivent  qu’à  tes  ordres  légitimes , 8c  donnez 
avec  parfaitte  connoiflàncc.  Enfin  pour  juftifier  plus  clairement  fon  bon 
droit,  il  rapporte  fes  talions  de  fait , ainfi  que  je  vay  tafeher  de  les  déduire. 

Les  peuples  du  Brabanf  ont  tousjours  cité  extrêmement  teigneux  de  leur 
liberté  ; 8c  de  chercher , pour  fit  confcrvation,  plufieurs  précautions  que  les 
autres  peuples  n’avoient  jamais  connues  ; c’eft  pourquoy , comme  ils  confi- 
dcrcrcnt , entre  autres  chofcs , qu’il  te  trouve  fouvent  des  Potentats  qui  fous  u‘ 
ce  prétexte,  allez  vulgaire , du  bien  public , ne  font  point  de  difficulté  de  Uwerw. 
rompre  leurs  promeflés  ; pour  s’oppoicr  à cet  inconvénient , ils  eftablûcnt  • 
chez  eux  une  couftume , qui  eft  telle,  que  jamais  ils  n’admettent  leur  Prin- 
ce dans  la  poflcllion  du  gouvernement , làns  avoir  auparavant  fait  avec  luy 
cette  paclion , que  toutes  les  fois  qu’il  luy  arrivera  de  violer  les  loix  du  pais , 
ils  demeureront  affranchis  du  lien  de  l’obcïflancc  qu’ils  luy  avoient  jurée  ; 
jufques  à ce  que  les  outrages  ayent  cfté  entièrement  reparez.  Et  cette  vé- 
rité le  confirme  par  l’exemple  des  prcdcccflcurs  qui  le  fervirent  autrefois 

utile- 
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i j 6 8.  utilement  de  la  force  des  armes  & de  celle  des  decrets , pour  remettre  dans 
le  devoir  leurs  Princes  qui  s’en  cftoienr  écartez  ; foit  par  leur  propre  dé- 
reglement , foit  par  l’artifice  de  leurs  flatteurs  ; ainfi  qu’il  arriva  à lean  fé- 
cond de  ce  nom  : & ils  ne  voulurent  point  faire  de  paix  avec  luy,  ny  avec  fes 
fucccflcurs  j jufqu’à  ce  que  ces  Princes  euflent  promis  rcligieufement  de 
leur  confcrver  leurs  privilèges.  Or  le  Prince  d'Orange , quoy-qu’il  fiift  ori- 
ginaire d’Alcmagne,pofledoit  dans  le  Brabant  par  la  lucceflion  de  fes  ayeuls 
plufleurs  jurisdiétions  tres-renommees,  lcsqucllcs.par  un  droit  qui  n’a  jamais 
cflé  révoqué  en  doute , attribuoient  à leurs  poflefleurs  légitimés  la  dignité 
de  Grands  du  pais  : de  forte  qu’en  cette  qualité  il  pretendoit  que  non  fculc- 
mcnt  l’u^"age  des  loix , mais  encore  leur  protoftion , luy  devoir  appartenir. 
u,  mt  nu,.  Au  relie'  il  ne  faut  pas  obmettre  icy  que  les  autres  Provinces  du  Pais  bas 
‘ ont  tousjours  > par  une  couftumc  immémoriale , jouy  des  mefmes  privilèges 
que  celle  du  Brabant  : 8c  que  davantage , & outre  la  force  de  la  couftumc, 
on  mettoit  en  avant  les  ordonnances  de  Maximilien  d’Auftriche  & de  Ma- 
rie de  Bourgogne,  par  lefquelles  toutes  ces  Provinces  avoient  elle  décla- 
rées înlcparables  de  celle  du  Brabant,  8c  avantagées  d’un  mcfinc  droit.  May 
fur  tout  il  eft  confiant , que  les  peuples  de  Frifc , d’Vtrecht , & de  Geldres , 
qui  fous  l’Empire  de  Charles  ont  cflé  adjoutez  à la  Principauté  des  Païs- 
bas , outre  plusieurs  privilèges  particuliers  qu’ils  ont  retenus  par  leurs  trait- 
iez , fe  font  acquis  celuy-cy , commun  avec  les  autres  Provinces , qu’ils  ne 
pourront  jamais  eftre  feparez  du  Brabant  St  de  la  Hollande. 

L’Empereur  Maximilien  goûta  ces  raifons  : 8c  fut  touché  d’une  nouvelle 
cornPad;on  pour  h:  Prince  d’Orange , que  l’on  voyoit  décheu , presque  en 
fTJ,  in/nu-  un  moment , de  tant  de  dignitez  8c  de  richcfles  qu’il  avoir  pofTedécs  : c’cft 
P°urquoY  > comme  ce  Monarque  n’en  a jamais  trouvé  d’autre  qui  le  fur- 
d,  ruifpt.  m paflaft  en  douceur  8c  en  courtoifte , il  envoya  fon  frère  Charles  vers  Philip- 
Pc  > Pour  luY  reprefenter , 8c  en  fon  nom , 8c  au  nom  de  tous  les  Princes 
d’Alcmagnc , que  le  bien  public  fcmbloit  avoir  intereft  que  les  Belges  ne 
fuflent  pas  traittez  fi  rigoureufement.  Mais  Philippe,  n’ayant  pas  trop  bien 
fçeu  difîimulcr  fâ  colère  dans  cette  occafîon,  fît  refponfe,  cju’il  aurait  foin  de 
fon  fait  : 8c  que  comme  il  n’ignorait  pas  quand  il  eftoit  a propos  d’ufcr'de 
clemcnce , il  fçavoit  aufli  quand  il  eftoit  befoin  d’employer  la  feverité , con- 
nc  ceux  cjui  apres  avoir  commencé  à méprifer  Dieu , , avoient  bien-tofl  ap- 
pris à meprifer  aufli  leur  Prince  : mais  que  cependant  il  ferait  plus  juflc8c 
plus  feur  jiour  l’Empereur  8c  pour  les  autres  Princes  d’Alemagne,  qu’ils  ne 
fe  meslaflent  point  des  affaires  d’autruy.  Après  ce  trait  d’orgueil  plufleurs 
faifoient  courir  le  bruit , que  les  Provinces  des  Païs-bas , qui  avoient  autre- 
fois cflé  démembrées  du  corps  de  l’ Alemagnc , feraient  bien-tofl  réunies  à 
leur  ancienne  jurisdi&ion  : mais  l’Empereur , dont  l’inclination  eftoit  natu- 
rellement portée  à la  paix , 8c  qui  bien-tofl  après  fut  attaché  avec  Philippe 
par  une  nouvelle  alliance , ne  pafla  pas  outre.  Ncantmoins  quelques  uns 
e^hfu,,  Al-  des  Allemans,  foit  par  une  conflderation  de  pieté,  foit  par  une  jaloufle 
flmu  înm  ’Eftat,  ou  mefmes  pat  une  hainc,quc  la  pluspart  portoient  au  Duc  d’ Albe , 
d ormp  dont  l’humeur  n’eftoit  que  trop  connue  en  leur  pais , afliflcrenr  le  Pnnce 
d’Orange  d’argent  8c  d’hommes  : mais  outre  ces  premières  raifons,  ils 
avoient  peut  eftre  encore  opinion , que  ce  Duc  après  avoir  aflèrvy  les  villes 
libres  qui  font  aux  environs  des  rivières  d’Ems  8c  du  Rhin , fous  prétexté  de 
leur  Religion,  8c  qu’elles  fervoient  de  refuge  aux  bannis  des  Païs-bas , pour- 
rait bien,  en  luitte,  attaquer  les  autres  places. . 

Le 
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Le  Prince  d’Orange  & fes  plus  proches , donnèrent  de  fuffilâns  gages  de  1 y g 8. 
leur  foy  à ceux  qui  les  affiftoicnt  dans  ccrtc  cxpeditioh  : '&  plusieurs  des  u trim 
Belges, dont  quelques  uns,  s’eftant  rendus  fugitifs  de  leur  patrie,  fc  voyoient  n: 

rappellez  par  leurs  interefts  ; 8 i quelques  autres , cftant  demeurez  chez  eux  uf  »- 
en  fervitude , foûpiroicnt  fecrcttcmenc  après  leur  hbertè  ; donnèrent  aurti  £ 

quelque  fecours  a’argcnc  au  Prince  d'Orangc  ; & promirent  d’en  donner  /UUm. 
encore  davantage  : mais  ils  différèrent  l’accomplilfemcnt  de  leurs  promcf- 
fes , jufqu’à  l 'événement  de  fon  entreprife.  11  afTembla  donc , fous  fes  en- 
feignes , fis  mille  chevaux  & quatorze  mille  fantafilns  : la  pluspart  levez  en  . 

Allemagne;  où  il  fe  trouvoit  une  infinité  d’hommes , qui  (ans  s’intererter  j 
pour  un  party  pluftoft  que  pour  l’autre , Si  (ans  fc  mettre  en  peine  de  ce  qui 
pourrait  arriver , fc  donnoient  aux  premiers  qui  leur  offraient  de  l’argent 
comptant  ; comme  le  fcul  apas  qui  les  pouvoir  attirer.  Enfin  ces  troupes , 
qui  avoient  fçeu  fi  heureufement  palfcr  la  Meule , que  les  ennemis  en 
eftoient  eftonnez  ; ne  fçcurent  pas  en  fuitre  empoigner  l’occafion  du  com- 
bat avec  aflcz  de  prompticude  : c’cft  pourquoy  le  Duc  d’,Albc  le?  défit  ailé- 
ment,  & par  une  excellente  manière  de  vaincre  ; c'eft  à dire,  en  ne  com- 
battant point  : le  mefmc  artifice  luy  ayant  autrefois  hcurculèmcnt  rciiflÿ  en  ' 

Italie , contre  le  Duc  de  Guifc.  11  parta  donc  vingt  trois  jours  entiers  a les 
obfcrver  continuellement  ; prenant  tousjours  fes  portes  proche  de  fon  en- 
nemv , avec  tant  de  circonfpcûion , qu’on  ne  pouvoir  le  forcer  de  combat- 
tre à fon  desavantage.  Ce  fut  en  ce  temps  là , qu’on  commença  à trouver 
des  prétextés  d’une  injufticc,  qui  a tousjoursduré  du  depuis , ayant  cfté  pour 
lors  prattiquée  avec  tant  de  rigueur , que  les  deux  armées  faifoient  fublifter 
toute  leur  guerre  aux  tèuls  dépens  des  pais  paifibles  ; Si  que  pour  des  parta- 
ges accordez  ou  refufez  dans  les  provinces  de  Clcvcs  Si  du  Licge  ; tantoft: 
l’un  tantoft  l’autre  party  fc  vangeoit  par  des  pillages , Si  quelquefois  par 
des  incendies , fur  ces  peuples  innoccns.  Mais  enfin  cette  grande  marte 
d’armée  que  conduifoit  le  Prince  d’Orange , n’eftant  rcccuc  en  aucune  ville 
ny  fecouruë  d’aucunes  munitions,  fc  dirtipa  en  peu  de  jours  : tant  par  la  faim 
que  par  une  dil'cttc  de  toutes  chofes  ; Si  fur  tout,  faute  de  pavement.  De  u Prmt 
forte  que  ce  Chef,  en  ayant  à peine  entraifné  avec  luy  quelques  miferables  jj^^Jj****' 
reftes , s’achemina  vers  la  France , pour  tourner  routes  les  elpcrances  de  ce  u Frm,T" 
cofté  là  : & s’eftant  mertc  quelque  temps  dans  les  guerres  cftrangcrcs,  pour 
la  mefme  caufc  de  Religion,  qui  avoit  auparavant  convié  le  Duc  d’Albc 
d’envoyer  du  fecours  au  Roy  Charles  ; la  paix  s’eftant  faitte  peu  de  temps 
après , le  Prince  d’Orange  demeura  deceu  Si  expofé,  avec  ceux  de  Ion  par- 
ty, aux  embufehes  que  cette  paix  leur  avoit  drelfces.  - 

Apres  la  (iiittc  de  ces  troupes , qui  avoit  indubitablement  épmifé  les  for- 
ces du  Prince  d’Orange , le  Duc  d’Albc , non  moins  orgueilleux  dans  les 
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bons  fuccés,quc  prévoyant  dans  les  périls  commence  à fc  porter  pour  vain-  h M 
queur  d’un  peuple  qu’il  n’avoit  pas  encore  éprouvé  pour  cnneiny  : Si  à s’at-  ÿ"  •**»*• 
rribucr  la  mefmc  gloire  que  s’il  eut  reconquis  les  Païs-bas  à force  d’armes. 

Et  fous  ce  tiltre,  ayant  rcccu  une  efpée  que  le  Pape  luy  avoit  envoyée  bénite 
de  là  main,  il  fit  drefler  fa  ftatuc  fur  une  baze , ou  l’hiiloirè  de  ce  nouvel  ex-  il  cirip  m 
ploit  cftoit  gravée,  dans  la  citadelle  d’Anvers , qu’il  avoir. fait  baftir  d’une 
excellente  maniéré , pour  dompter  la  populacedc  cette  ville  : car  en  effet  la 
place  n’a  cfté  baftic  que  pour  ce  deflein, comme  faiituation  détournée  de  la 
rivière  le  telmoigne  allez.  Cetre  inl'cription,  entre  autres  paroles  conccuës 
en  l’honneurdu  Duc  d’Albc , contcnoit  à peu  prés  cclles-cy  : qu’apres  avoir 
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, , 6o  cftcint  la  fedition , chaffé  les  rebelles , 8c  fait  fleurir  b julHce , Ü avoit  attiré 
la  paix  aux  ProVinces.  Il  fit  autt,  environ  durant  ce  temps,  plufieurs  ordon- 
/ f*  fc  nonces , non  moins  utiles  que  belles , fur  le  fait  des  monnoyes , & du  trafic , 
{&  Skü  ' de  la  pourfuitte  des  crimes  -,  8c  des  précautions  que  l’on  devoir  apporter  en 
la  publication  des  livres  : que  fi  ces  Edits  ont  du  depuis  elle  fuppnmcz , ç a 

cfte  feulement  par  b haine  que  l’on  avoit  portée  à leur  autheur. 

Cependant , l’Inquifition  contre  les  Religionnaircs , les  decrets  du  Con- 
cile de  Trente,  & les  nouveaux  Evefqucs  ; chofes  dont  le  menu  peuple,  par 
• les  fuittes  ou  par  farcfiftance,  avoit  jufqu’icy  retarde  1 eftablittement  ; fe 

reçoivent  comme  volontairement,  parce  qu  autt  bien  on  voit  la  contrainte 
toute  prefte  : mais  fur  tout , la  haine  que  l’on  avoit  pour  les  fcéles,  fc  montra 
bicn-toft  fi  forte , que,  contre  la  couftume  de  l’ancien  Chriftianifinc,  les  en- 
fans  qui  avoient  efté  bapnfezpar  les  Proreftans , furent  rebaptifez  encore 
une  fois,  Le  nouveau  tnbunal  du  crime  de  leze  Majcftc  ne  fc  montroit  pas 
moins  ardent  à la  recherche  des  vieilles  fautes  : adjourant  au  nombre  des 
anciens  criminels , ceux  qui  de  nouveau  fc  trouvoient  foupçonnez  d avoir 
tefmoigné  de  la  joye  dans  les  profpcritez  du  Princè  d’Omnge , ou  de  la 
triftefle  dans  fes  mauvais  fucccs.  Toutefois , parmy  ces  effets  de  rigueur , 
on  s’efferçoit  aufli  d’acquérir  quelque  réputation  de  clemence  : & le  Duc 
d’Albe , comme  pour  rendre  fa  vi&oirc  plus  honorable , propola  un  edit  du 
Roy , qui  accordoit  une  abolition  generale  des  fautes  paflées  à ceux  qui  lc£ 
avouoient  : mais  les  Doreurs  8c  les  Miniftres  des  nouvelles  religions , ou 
ceux  qui  leur  avoient  donne  rctraictc  ; ceux  qui  avoient  pillé  ou  profane  les 
Eglifcs  i ceux  qui  s’eftoient  jbints  avec  les  Gentils-hommes  confedercz  ; 
enfin  ceux  qui  avoient  porté  les  armes , qui  avoient  cxçrcc  quelque  charge 
ou  quelque  dignité  pour  l’avancement  de  la  conjuration  ; eftoient  exceptez 
de  la  grâce  de  cet  Edit  : ce  qui  regardoit  (ans  doute  une  mervcillcufe  quan- 
tité de  perfonnes  St  d’affaires.  Davantage  parmy  ces  exceptions , les  privi- 
leges  anciens  des  villes  St  des  Vnivcrfiicz,St  les  debtes  publiques  de  l’Efpar- 
fii  à u difat-  „nc  cftoient  refervées  à b feule  difcrction  du  Roy  : St  ce  fut  alors , que  les 
'cSrJZ,  Efpagnols , qui  n’eftoient  plus  retenus  ny  par  b crainte  ny  par  la  honte , 
J"  “ 'jfc  commencèrent  à découvnr  leurs  derniers  projets  : par  le  moyen  dcfquels  ils 
to'atoidi  s’eftoient  promis  hautement  d'acquitter  toutes  les  charges  de  leur  Monar- 
fi  mmnurm.  cjye  ^ & jg  conJufte  toutes  les  cntreprifes  de  leurs  guerres  par  b feule  con- 
tribution des  Provinces  du  Païs-bas  : pour  parvenir  donc  à ce  but , le  Duc 
Y,  d’Albe  ordonne  que  l’on  payera  preientement  b centième  partie  de  tous 
mx  Briit"  dt  jçS  rCvcnus  : St  ce  premier  article  fembla  dés  l’abbord  extrêmement  mde , 
J2r«i mj"“  en  ce  que  les  tributs,  qui  avoient  tousjours  auparavant  efté  demandez  par  l'a 
vove  des  affemblées  8c  du  confentcment  univerfel , eftoient  pour  lors  com- 
mandez abfolument , par  un  homme  qui  avoit  les  armes  à b main  ; 8c  qui 
n’cxccproit  pas  mefincs  les  Ecclcfiaftiques  de  b rigueur  de  ces  exactions. 
En  fuitte  il  commande  que  l’on  paye  b vingtième  partie  des  biens  que  1 on 
appelle  immeubles  -,  8c  puis  enfin  b dixiéme  partie  de  chofes  mobiliaircs 
qui  feront  vendues,  8c  autant  de  fois  qu’on  les  vendra.  Et  pour  donner  quel- 
que couleur  de  juftice  à cette  nouvelle  oppreflion,  il  afturoit  que  les  Provin- 
ces du  Païs-bas , apres  avoir  efté  condamnées  par  les  loix , 8c  domptées  par 
les  armes  des  Efpagnols , ne  pouvoient  obtenir  leur  pardon  s ils  ne  1 achct- 
toient  par  leur  obeïflànce.  Cependant  il  cftoit  facile  de  voir  que  1 étabhflc- 
ment  de  ces  tributs  renverferoit  tout  le  commerce  : 8c  que  les  meftiers , qui 
l’cntrctenoient  8c  qui  nourriffoient  le  peuple , feroient  entièrement  ruinez  » 
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l’eftant  desja  à demy  par  l’abfence  de  quantité  d’ouvriers  qui  s’efloicnt  vo- 
lontairement bannis.  Car  comme  les  ouvrages  ont  befoin  de  plulicurs 
parties  qui  les  compofent,  on  conlidcroit , que  fi  chaque  partie  demeuroit 
chargée  d’une  li  fàîcheufe  cxadion , il  ne  le  crouvcroit  plus  de  marchands 
qui  voulufTent  achettcr  le  tout , parce  qu’on  ferait  obligé  de  leur  vendre 
bien  cher  ce  qu’ils  pourraient  avoir  à meilleure  compoficion  dans  les  autres 
pais.  Mais  quand  quelques  uns  fe  hazardoient  de  rcprcfcntcr  ces  conlidc- 
rations  au  Duc  d’Albc , il  leur  envoyoit  des  foldats , qui  prenoient  comme  à fm  d„ 
tafehe  de  les  mal-traitter , Se  de  leur  faire  fouffrir  toutes  fortes  d’outrages. 

Les  villes  mefmes  6c  les  Provinces  cntieres,qui  fàifoient  quelque  rcfiftancc , 
cftoient  pourfuivies  de  crime  de  leze  Majefté  ( ce  qui  ne  s’cftoit  prcfque  ja-  ^ , 
mais  veu  ) 6c  l’on  leur  objeéloit  tout  ce  qu’elles  avoient  délibéré  ou  permis  nf/im , fit 
contre  les  Edits  du  Roy.  Et  quoy-qu’eUcs  eflàyafTent  de  feparer  les  fautes 
des  particuliers  d’avec  la  caufc  commune , & la  neceifitc  d’avec  la  mauvaife  v‘- 
intention,  cela  n’empefehoit  pas  que  la  fenrence  que  l’on  donnoit  contre 
elles,  ne  les  privait  de  leurs  privilèges,  & du  droit  defuftrage  dans  les  aflém- 
blécs  publiques , pour  eltre  de  là  en  avant  régies  à difcrction , & félon  qu’il 
plairait  au  Prince.  Il  y eut  quelques  Communautez  qui  appelleront  au 
Roy , de  la  rigueur  de  ces  fentcnccs  : mais  ce  ne  fut  pas  impunément  : car 
leurs  Magiftrars  mefmes, pour  avoir  ofé  faire  des  remonltianccs,  furent  con- 
damnez a des  amendes , & obligez  à les  payer  de  leurs  propres  deniers  : de 
forte  que  la  pluspart  des  autres , dans  la  crainte  que  ces  exemples  leur  fai- 
foient  concevoir , tafeherent  de  donner  quelque  lominc  limitée , pour  fe 
rachetter  d’une  oppreflion  qui  n’eut  point  eu  de  bornes.  Mais  apres  tout , 
ces  milêres , fi  pitoyables , n’avoient  pas  encore  flechy  le  courroux  celcfle , 
que  les  crimes  de  la  Belgique  avpicnt  trop  irrité  j car  comme  fi  l’avarice  6c 
la  cruauté  des  Efpagnols  n’euffent  pasfulty,  pour  ruiner  ces  Provinces  fi  1570. 
flcurifTantes  en  hommes  6c  en  richeffcs , l’Océan  rompit  fes  digues  avec  la 
plus  furieufe  violence  qu’il  eut  jamais  tcfmoignéc  ; 6c  failànt  refléntir  à leurs  mufti 
habitans  les  effets  d’un  malheur  prefent , il  leur  fit  aufli  rcconnoiftre  les  pre- 
fages  d’un  autre  malheur  à venir  : car  ce  déluge  arriva,  à peu  prés,  en  un 
temps  que  les  Belges  dévoient  le  divifer  entre  eux , par  la  plus  haute  liberté 
& par  la  plus  balle  fervitude  qui  puiffent  mettre  différence  entre  des  peu- 
ples ; & dans  l’une  &:  l’autre  condition  fe  procurer  réciproquement  des  per- 
tes & des  mifcrcs  continuelles. 

Desja  la  colere  ayant  fait  nailtre  dans  le  cœur  des  opprcficz  un  défit  im-  rn  stka  tf- 
patient  de  courir  aux  armes , prouvoit  bien  clairement  qu’il  n’y  a point  de  TfttymdZ, 
concorde  li  alfcuréc  entre  les  hommes , que  celle  qui  les  attache  cnfemblc  & * /' 
par  les  liens  de  l’intcreft  particuUer  : car  ce  peuple , qui  s’eftoit  montré 
comme  infenfiblc  lors  qu’on  avoit  hvré  fès  citoyens  auxflammcs/esGouvcr- 
neurs  à la  mort , & qui  s’effoit  veu  dépouiller  de  les  loix , de  fà  Religion , 6c 
de  (à  patrie,  prcfque  fans  s’émouvoir;  fe  refout  enfin  de  vanger  les  maux 
qu’on  luy  avoit  caufez , & de  rcpoufTer  ceux  qu’on  luy  préparait  : de  forte 
que  dans  la  ville  mefmes  de  Bruxelles , où  l’on  vouloit  commencer  la  levée 
du  Dixième , quoy-que  le  Duc  d’Albe , affez  redoutable  par  fà  feule  prefen-  Dm  u vint 
ce , fe  rendift  encore  plus  terrible  par  celle  des  puiflàntcs  troupes  qui  fe  te- 
noient  pi  elles  pour  luy  faire  obéir , les  marchands  ne  taillèrent  pas  de  fer-  pj"  <•  ***• 
mer  leurs  boutiques  contre  luy;  hazardant  ainfi  leurs  propres  vies , pour 
rcpouflcr  la  fervitude  qu’on  leur  vouloir  faire  avouer.  Desja  les  gibets  6c  les 
bourreaux  lé  préparaient  pour  la  punition  des  rebelles  ; lorsque  la  nouvelle  1 
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des  mouvemens  que  nous  raconterons  bien-toft , furprit  fi  à coup  le  Duc 
d’Albc,  que  (à  feveritc  n’ofa  porter  outre.  Il  y avoir  long-temps  que  l’indi- 
gnation des  peuples , qui  s’eftoit  augmentée  peu  à peu , avoir  rendu  la  har- 
dicfic  au  Prince  d’Orangc  ; & l’avoir  fait  refoudre , quoy-que  fon  crédit  fût 
épuife , de  tenter  de  nouveau  la  fortune  de  la  guerre  ; & de  leur  offrir  un 
chef  & des  troupes  capables  de  fâvorifcr  leurs  révoltés  ; tandisquelcTurc 
fàifoit  diverfion  des  forces  de  Philippe , Si  que  l’Efpagnc  n’eftoit  pas  encore 
rcmife  entièrement  des  troubles  que  les  Maures  y avoient  excitez.  Il  en- 
voyé donc  des  perfonnes  affidées  aux  Princes  qui  vouloicnt  cftre  crûs 
protcâcurs  de  la  Religion , pour  demander  leur  alliance , ou  du  moins  des 
aiïiftances  fecrcttes  qui  pûflent  appuyer  la  caufe  commune  : mais  le  Dan  - 
ncmarc  Si  la  Suède  refufercnc  abfolumcnt  d’entrer  en  ligue  avec  luy , de 
crainte  d’avoir  à demefler  contre  un  Prince  plus  puiffant  qu’eux:  &:  mefmcs 
la  Reine  d’Angleterre  n’ofa  rompre  avec  le  voifinagc  Efpagnol  ; quoy-que 
le  Pape  l’ayant  mife  en  interdit,  eut  expofé  fon  royaume  au  premier  qui  s’en 
pourroit  rendre  maiflre,  & que  le  Duc  d’Albc  fût  foupçonne,il  y avoir  long- 
temps , de  chercher  des  occalions  de  faire  la  guerre  à ce  riche  pais  ; à caufc 
des  deniers,  appartenans  à quelques  marchands  de  Gennes,  que  la  Reine 
avoit  retenus , pour  s’en  fervir  dans  fa  neceffité  prefente , Si  fous  promefle 
de  les  reftituer.  En  effet  on  en  eftoit  venu  fi  avant  pour  ce  fujet,  qu’il  y 
avoit  eu  des  hoftilitez  exercées  fur  la  mer, Si  des  marchandées  arreftées  dans 
les  ports , de  part  Si  d’autre  : Si  du  depuis  encore , s’eftant  élevé  quelques 
troubles  dans  les  patries  Septentrionales  de  cette  Ifie , le  Duc  d’Albc  avoit 
envoyé  de  fes  gens , pour  obferver  l’eftat  Si  la  fituation  des  ports , Si  pour  fc 
rendre  chefs  des  confpirations , s’ils  en  trouvoient  l’occafion  favorable. 
Mefmcs  il  efl  conftant,qu’il  avoit  fàvonfc  les  entreprifes  de  la  Reine  d’Efcof- 
fc  contre  Elifabcth  ; ncantmoins  cellc-cy , diffimulant,  pour  un  temps,  tou- 
tes ces  injures;  fe  rendit  fi complaifantc aux defits de l’Efpagnol, -qu’elle 
ofla  toute  efperance  de  refuge  dans  fon  royaume  aux  partifans  du  Ponce 
d’Orange  ; Si  les  obligea,  dans  un  certain  delay,  de  fe  retirer  des  ports  d’An- 
gleterre. Mais  en  Fiance , ceux  qui  vivoient  feparez  de  l’Eglifè  Romaine , 
ayant  cflc  rétablis  à la  Cour  de  Charles  dans  une  faveur  pareille  à celle  de 
leurs  compétiteurs , ( car  on  s’eftoit  fervy  de  ce  moyen , pour  les  obliger  à 
prendre  plus  de  confiance  en  la  paix  qu’on  avoit  faitte  avec  eux  ) comme 
ils  pofledoient  toute  forte  d’accès  auprès  de  ce  Roy , ils  faifoient  aufli  touc 
leur  effort  d’y  fervir  le  Prince  d’Orange , qui  eftoit  d’une  mcfme  Religion 
que  la  leur  : & pour  avancer  ce  deffcin,  ils  joignoient,  aux  anciennes  aver- 
fions  que  la  France  avoit  eues  autrefois  pour  la  maifon  de  Bourgogne,  les 
nouveaux  fujets  de  mécontentement  qu’elle  pouvoit  avoir  contre  l’Efpa- 
gne  ; Si  mettant  d’abbord  fûr  le  tapis  le  different  qui  s’eftoit  meu  au  Con- 
cile de  Trente,  pour  la  ptcfêance  des  deux  Rois  : ils  exaggeroient  outre  cela 
le  blâme  que  chacun  donnoic  à Philippe , d’avoir  empoifonné  la  Reine  Eli- 
fàbcth  fâ  femme  : Si  fouftenoient  que  Charles  eftoit  obligé  d’en  prendre 
vengeance;  aufli  bien  que  de  la  perte  de  plufieurs  François,  que  lcsEfpa- 
gnols  avoient  mis  à mort  dans  la  Floride , pais  de  l’Amérique.  Le  Roy , de 
fon  coftér,  écoutoit  toutes  ccschofes,  en  telle  forte  qu’il  vouloir  bien  que 
l’on  crcuft  qu’il  les  croyoit  : afin  que  cette  amorce , aufli  bien  que  c elle  des 
nopccs  de  fa  fœur  promife  au  Roy  de  Navarre , luy  donnait  plus  de  facilité 
de  décevoir  ces  Religionnaires,  qui  luy  eftoienr  tousjours  fufpe&s.  UteC 
moignoit  donc  que  leur  confeil  luy  fembloit  excellent , qu’en  effet  il  falloir 
• - ' s’oppofer 
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s’oppofer  à cette  puiflance  trop  redoutable , qui  mettoit  tous  les  Eftats  voi-  1571. 
fins  en  danger  ; 8c  que  l’humeur  des  François  cft  telle , qu’ils  ont  tousjours 
befoin  de  la  guerre  pour  confervcr  la  paix.  Davantage  on  filfoit  courir  de 
main  en  main,  comme  un  grand  fecret , 8c  avec  beaucoup  de  foin , que  ce 
Monarque  cftoit  refolu  de  rompre  bientoft  le  traitte  que  l’Empereur  Char- 
les avoir  exige  par  force  du  Roy  François  Premier , durant  (à  prifon  ; com- 
me citant  trop  m an  licitement  au  deshonneur  de  la  France  : laquelle  par 
ce  moyen  fe  rerouycftituer  fes  anciennes  limites  ; 8c  porterait  fon  empire 
jufqucs  aux  rivages  du  Rhin  : car  pour  les  pais  qui  font  au  delà , on  difoic 
qu’il  eiloit  julle  que  le  Prince  d’Orange  fc  les  refervaft  pour  fruit  de  les  tra- 
vaux. Enfin  donc,  on  luy  envoyé  de  l’argent,  8c  des  inftrudrons  de  tous  ces  cmmum  « 
dcfl'cins , par  l’cnrrcmife  de  Louys  fon  frère  ; à qui  Collignv,  principal  chef  1™“, 
des  Rcligionnaircs , avoir  donné  le  moyen  de  conférer  avec  le  Roy  fur  c cf”'**'”- 
fujer.  Davantage  on  cquippc  une  flotte  royale  fur  les  colles  de  Guyenne  : 

& l’on  vend  publiquement , dans  la  Rochelle , le  butin  conquis  lur  les  navi- 
res des  Elpagnols  : il  cil  vray  que  l’Amballàdeur  d’Elpagnc  en  lit  là  plain- 
te; mais  011  feignit  de  la  meprifer,  afin  que  cefcint  mépris  acquifl  plus  de 
confiance  aux  tromperies  que  l’on  avoit  préparées. 

Cependant  le  Prince  d’Orange , fc  rendant  dcsja  fort  par  la  feule  réputa- 
tion d’une  lï  puiflànre  alliance, envoyé  des  dcpucez,ou  des  lettres  à toutes  les 
Provinces  des  Pai s-bas;  promettant  aux  bannis  la  rellitution  de  leur  pa- 
trie , 8c  aux  oppreflez  celle  de  leur  liberté  : 8c  melincs  il  fçait  fi  bien  impri- 
mer dans  l’elprit  des  Gouverneurs  la  crainte,  ou  la  haine  du  Duc  d’Albc, 
qu’il  les  pbrte  pour  la  pluspart  à la  révolté. 

Ainli  donc  voyant  que  presque  tous  les  peuples  le  fccondoient , ou  par 
leurs  armes , ou  par  leur  affection , il  avoit  adjoullé  à fes  premiers  deflèms 
ccluy  de  fc  rendre  le  maillre  fur  la  mer  : ce  qui  ne  luy  avoit  pas  ellé  fort  dif- 
ficile ; parce  que  les  plus  courageux  d’entre  les  bannis , de  crainte  d’eflte  ré- 
duits à la  mendicité  pendant  leur  exil , s’clloicnt  des  le  commencement  jet- 
tez  dans  quelques  navires  pour  piller  fur  la  mer  : 8c  leur  nombre  s’ellant  de- 
puis accreu  par  le  moyen  de  plulieurs  autres  vaifléaux , qu’ils  avoient  ren- 
contrez , ou  conquis , ils  couvraient  de  leurs  pirateries  tous  les  rivages-  Et  u Prma 
quoy-que  cette  mulcitudc  ne  full  pas  beaucoup  foigneufe  ny  des  loix , ny  de  ,* 

l’cquitc;  neantmoins  le  Prince  d’Orange  poflëdoit  quelque  forte  de  com- 
mandement  fur  eux  : 8c  c’elloit  luy  qui  diflnbuoit  les  charges  des  Officiers,  w 
8c  qui  leur  en  cxpedioir  les  lettres.  Ils  avoient  pour  leur  Admirai , Guillau- 
me , Comte  de  la  Mark , que  l’on  fumommoit  de  Lumav , homme  remply 
d’un  courage  brutal  8c  cruel , ce  qui  (àifoit  presque  la  principale  vertu  ; 
comme  pareillement  fes  compagnons  n’avoient  du  cœur  8c  de  la  conduittc 

3 uc  pour  le  brigandage.  Ce  fut  neantmoins  de  ces  Minillrcs  que  la  Provi- 
encc  cclcllc  fc  voulut  fervir,  pour  fe  mocquer  de  la  prudence  humaine 
dans  le  cours  des  affaires  Belgiqucs , où  l’on  n’a  jamais  remarqué  que  les 
grandes  clpcranccs  8c  les  bons  fuccés  fe  foient  entrefuivis  : 8c  vingtquatre  1 J71. 
petits  vaifléaux  donnèrent  le  commencement  à une  guerre , entrcprilë  con- 
tre la  plus  redoutable  puiflance  dcl’Vnivcrs.  Ils  avoient  ellé  bannis  des 
ports  d’Angleterre , 8c  cingloicnt  vers  la  Frife  Occidentale  pour  tenter 
quelque  forcune  : mais  le  vent  qu’ils  avoient  contraire,  joint  à la  neccflité  de 
vivres , les  poufla  dans  la  plus  grande  de  ces  Illes , appcllécs  Vome , qui  font 
aux  cmbouchcurcs  de  la  Meule  ; où  cette  flotte  s’empara  du  port  de  Brüc,  frmi  «wn 
Ibit  que  cctteplace  fiifl  aftcâionncc  à leur  party  ; l'oit  que  leur  abbord  trop 
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1 571.  imprcveu  euft  empefché  les  habirans  de  fc  mettre  en  dcfenlê.  Ces  nou- 
veaux venus  n'avoient  pas  fait  deflein  de  s’cftablir  en  ce  lieu  : mais  la  com- 
modité qui  s’y  trouvoit , & le  confeil  des  plus  avifez  d’entre  eux  leur  perfua- 
< da  de  retenir  cette  conqucfte  : & peu  de  temps  apres , toutes  chofcs  leur 
fucccdercnt  lî  heurculèment  contre  leur  attente , que  Maximilien  de  Bofl'u, 
Gouverneur  de  Hollande , qui  eftoit  venu  avec  les  troupes  pour  fecounr  la 
place , n’ofa  les  attaquer , les  gens  s’en  c liant  fuis  comme  s’ils  euflent  cfté 
frappez  d’une  terreur  panique  : & cela  leur  arriva  feulement  parce  que  les 
autres  avoient  mis  le  feu  à leurs  navires.  Comme  Bofl'u  s’en  retoumoit , il 
demanda  aux  habitans  de  Rotterdam  le  partage  libre  dans  leur  ville  : mais 
ceux-cy , qui  avoient  desja  efprouvé  les  maux  que  les  gamifons  avoient  ac- 
couftumé  de  commettre , ne  l’accorderent  qu’à  condition  qu’ils  ne  rece- 
vraient à la  fois  qu’une  petite  compagnie  de  foldats , & que  les  premiers  ve- 
nus fortiroient  inccflamment  de  la  ville , à mefure  que  les  derniers  y cn- 
rs Omit  it  treroient  : mais  malgré  cet  accord  les  troupes  entrèrent  en  foule , &r  pil- 
tSUOtm  lctent  les  habirans  avec  beaucoup  de  mafl'acrc  : de  forte  que  cette  perd- 
ît*»"* ^1C  cmcut  tellement  les  cœurs  des  Hollandois  desja  auparavant  ébranlez , 
0,1  que  toutes  les  villes  du  pais , les  unes  de  leur  bon  gré , les  autres  forcées  par 

S»  les  tumultes  de  la  populace , ou  par  les  armes  de  leurs  voilins , & les  autres 

mtn  ma  tm.  enfin  attirées  par  l’dperancc  d’entretenir  plus  ailêment  le  commerce;  re- 
courent les  bannis  dans  leurs  maifons,  & s’allièrent  avec  eux  : ce  qui  leur  fut 
allez  facile  : parce  que  le  Duc  d’Albe  n’avoit  point  bafti  de  citadelles  en 
ces  pais , s'affairant  en  la  (implicite  d’une  nation  qui  ne  s’eftoit  tenue  en  re- 
pos jufqucs-là,  que  pour  fe  foùlever  plus  puiflamment  : & il  n’y  avoir  point 
non  plus  laifle  de  garnifons  Efpagnoles  ; car  il  en  avoit  quelque  temps  au- 
paravant  retiré  une  partie , qu’ü  avoir  envoyé  ravager  la  ville  d’Vtrccht, 
pour  la  punir , de  ce  que , fous  la  confiance  qu’elle  prenoit  en  la  dignité  Ar- 
chiepïfcopalc’qu’on  y avoir  cftablie , elle  s’eftoit  défendue  contre  la  levée 
des  fubfidcs,  avec  beaucoup  d’opiniaftreté  : & pour  les  autres  Efpagnols,  qui 
s’cftoicntarrcftcz  à Rotterdam,  il  les  avoir  fait  fortir  dés  la  première  nou- 
velle des  tumultes , par  une  vainc  apprehenfion  qu’ils  n’y  fuflent  aflicgez. 
Fliflîngue  fuivit  Brilc  : & les  habirans, qui  avoient  premièrement  efté  émeus 
ipnUfm  m-  par  l’aipcft  d’une  citadelle  qu’on  avoir  commencée  en  leur  ville,  & parle 
’pjf"  bruit  qu’on  leur  devoit  envoyer  une  gamifon , fe  déclarèrent  plus  ouverte- 
ment : & embraflerent  la  caufc  commune,  en  fâifant  mourir  par  un  (upplice 
public  Pacicco  Savoyard , Intendant  tres-expert  des  fortifications  du  Duc 
d’Albe.  Apres  Fliflîngue  il  y eut  encore  d’autres  lieux  dans  la  Zclande  qui 
efearterent  les  Efpagnols  : parce  qu’ikvenoit  chaque  jour  au  fecours  de  cette 
Ifle  une  affluence  merveilleufe  de  François  & d’Anglois  ; fous  l’efpcrance 
qu’ils  avoient , que  ces  nouveautez  leur  donneraient  toute  forte  de  licence. 
Guillaume , Comte  de  Herembcrg , qui  cftoit  parent  du  Prince  d’Orange , 
& qui  fe  rendoir  plus  confîdcrablc  en  cette  qualité  qu’en  fes  propres  for- 
ces , faifoit  inceflàmment  des  coudes  dans  les  pais  de  Gucldres  & d’Ovcr- 
yflcl  : d'autre  part  Nedcrwbrmter , & , apres  luy , Schouwcmbourg , en  fài- 
foient  dans  la  Frifc  : les  uns  & les  autres  cftant  admis  dans  les  plus  fortes 
CM""  villes  par  l’affcéhon  des  principaux  citoyens.  Toutefois  le  Prince  d’Oran- 
u maSçdt  gC)  ayant  appris  ces  mouvemens  populaires , n’en  tcfmoigna  pas  trop  de  lâ- 
TcZu'"*  tls^1^lon  : car  au  contraire  il  fe  plaignoit  que  ces  petits  fuccés  avoient  pré- 
venu de  plus  grands  defleins  qu’Ü  avoir  formez  : & que  le  confcnremenr 
des  Provinces  n’eftoir  pas  encore  allez  univerfel , ny  allez  meur , pourdon- 
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ner  donc  quelque  forme  de  République  à ce  nouveau  corps  compofé  de  1 <;yx. 
pièces  fi  mal  unies, une  partie  de  laNoblcfle  de  Hollande  & les  Députez  des  u 
principales  villes  du  pais  s’aflcmblcnt  a Dordrecht;  où  le  Prince  d'Oran-  fcjwô 
gc  envoyé  auflî  les  fiens  : car  bicn-qu’il  fiift  abfent,  les  Eftats  de  Hollande  ne  à,hm  ,nU 
laifloient  pas  de  le  reconnoiftrc , premièrement,  pour  leur  Gouverneur  ; in/kt!  D>r 
parce  que  cette  charge  luy  avoir  autrefois  efté  donnée  par  le  Prince , & ne 
luy  avoit  pas  efté  oftcc  depuis  par  aucun  jugement  légitime  : fecondcmcnt, 
ils  le  reconnoiffoicnt  pour  leur  Chef  en  la  guerre , qu’ils  vouloicnt  entre- 
prendre contre  le  Duc  d’Albc  & contre  fa  domination.  Cependant  il  fe 
raifoit  plufieurs  combats  & par  mer  fie  par  terre  : & fur  ce  dernier  clément, 
l’Efpagnol,  qui  avoit  à faire  a des  gens  fans  expérience  & fyis  ordre,  demeu- 
roit  victorieux  ; mais  il  cftoit  vaincu  fin  la  mer , par  ceux  qui  fembloiene  y Ctpmim  1» 
avoir  pris  leur  naiflance  : & c’cftoit  là  fur  tout  que  les  viétoircs  des  Zelan- 
dois  fe  rendoient  extrêmement  utiles  à leur  party , en  foulageant  la  difette 
publique  par  l’abondance  du  butin  qu’elles  gaignoient  à tous  momens.  Ce  mr. “ 
qui  fut  caufè  que  le  Duc  de  Médina  Ccli  railla  le  gouvernement  des  Païs- 
bas  ; car  il  y avoit  long-temps  que  l’on  l’avoit  choifi  pour  fucccdcr  au  Duc 
d’Albe  : parce  qu’eftanr  d’une  humeur  plus  portée  à la  clemcncc,  on  jugeoit  £»  d.«  it 
qu’il  faciliteroit  beaucoup  la  reconciliation»des  Provinces  ; & dans  ce  def 
fein  il  cftoit  arrivé  d’Efpagnc  avec  une  flotte  ; mais  comme  elle  eut  efté  pri  w*  •>. 
fe  par  les  confedcrcz , 8 C qu’il  s’en  euft  peu  fallu  qu’il  ne  fiift  tombé  luy 
mcfmc  entre  leurs  mains  ; dans  la  confufion  où  il  vit  les  affaires  reduittes,  il  t" 
ne  voulut  pas  prendre  part  au  deshonneur  que  le  Duc  d’Albc  en  devoir  at- 
tendre. Néanmoins  ccluy-cy  ne  s’eftoit  pas  encore  laiflé  adoucir  par  les 
dangers  qui  le  menaçoient  : mais  fans  vouloir  obfcrvcr  les  loix  de  la  guerre, 
ny  reconnoiftrc  les  confederez  pour  ennemis  légitimés , chaque  fois  qu’il 
en  pouvoir  prendre  quelques  uns , il  leur  faifôit  faire  leur  procès  comme  à 
des  rebelles  & criminels  de  leze  Majefté  : ce  qui  ne  fervoit  qu’à  entretenir 
de  cofté  &:  d’autre  une  vengeance  perpétuelle  : car  le  party  contraire  ne 
ceiTa  point  d’exercer  la  mcfmc  rigueur  envers  ceux  qui  tomboient  entre  fes 
mains , (ans  aucunç  confidcration  de  leurs  qualitez  : jufqu’à  ce  qu’une  nc- 
ccflîté  mutuelle  euft  oblige  les  uns  & les  autres  d’ufer  de  bonne  guerre  ; & 
d’entretenir  lè  droit  des  gens,  qui  a tousjours  voulu  qu’on  cfpargnaft  le  fang, 
quand  fa  perte  ne  peut  advanccr  le  gain#de  la  viétoire.  Ainfi  donc  les  con- 
federez , a force  d’eftre  cruçls , cftablircnt  avec  leurs  ennemis  un  commerce 
réciproque  des  armes  fur  la  terre , &:  un  empire  abfolu  pour  eux  fur  la  mer  : 

& mefrnes  ils  eurent  une  occafion  bien  favorable  de  s’accroiftrc  ; fur  tout 
en  Hollande  & en  Zelande , lorsque  le  Duc  d’Albe  laillànt  en  repos  ces  j* 
deux  Provinces , & retirant  mefrnes  une  partie  des  garnifôns  qu’il  avoit  en  u tîwT 
la  dcrrïiere,  alla  aflieger  la  ville  de  Monts  en  Hainault,  que  Louys  de  Naflau 
avoit  prife  par  ftratagéme , & proche  de  laquelle  les  Efpagnols  avoient  pa-  mx 
reillcment.  pris  Valenciennes  par  le  moyen  de  la  citadelle.  Pour  délivrer 
Louys  de  Naflàu,qui  defendoit  la  ville  de  Monts, il  eftoit  venu  do  France  un  cnifin. 
fccours  de  cinq  cents  chevaux  & de  cinq  mille  fantaffins , fans  que  Charles 
l’cuft  empefehé;  ce  qui  faifoit  conjecturer  que  ce  Monarque  avoit  une  fecrc-  <■  UK1‘ 
te  alliance  avec  les  confedcrcz  : & en  mcfmc  temps  le  Prince  d’Orangc  amc-  en  mefmt 

noit  d’Alcmagne  une  armée  plus  grande  encore  aue  celle  qu’il  avoit  levee 
la  première  fois  : & il  cft  à croire  que  ces  deux  expéditions  euflent  bien  don-  pmit  iau- 
nc  de  la  peine , de  tous  collez , aux  Efpagnols  ; mais  ils  dreflerent  des  cm  - 
bufehes , fur  les  chemins , auxkFrançois , qui  fe  tenoient  aflez  mal  fur  leurs 
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gardes,  Si  les  furprirent  fi  bien,  que  leur  chef  mefme,  nommé  Gçnlis,  fie 
plufieurs  autres  Gentilshommes , tombèrent  en  la  puifl'ancc  de  leurs  enne- 
mis. Le  Roy  Charles , par  fon  Ambaflàdcur,  infiftoit  hautement  pour  leur 
délivrance':  mais  enfin  le  dernier  aéte  de  la  tragédie  en  dcnoiia  t'oures  les 
intrigues  : fit  peu  de  temps  après  le  Prince  d'Orangc  reconnut  les  trompe- 
ries de  la  cour  de  France  ; apprenant  par  un  fafeheux  récit , que  le  Roy  de 
Navarre  fie  le  Prince  de  Condc  avoient  cflé  arrêtiez  prifonniers  ; que  l’on 
avoir  confirmé  l’alliance , auparavant  Élite  avec  la  maifon  de  Guife ,-  par  le 
Cing  de  l’ Admirai  de  Colligny  ; 8 i qu’en  fuitte  l’on  avoir  authorifé , par 
tout  le  Royaume , les  meurtres  Si  les  cruautcz  en  haine  des  nouveaux  Rc- 
figionnaires  ; contre  lcfquelsja  fureur  du  peuple  employoit  le  fer  Si  la  flam- 
me de  toutes  parts.  Il  fçeut  que  c’elloit  là  le  but  de  cette  paix  aftificicufc, 
de  ces  nopccs  funeftes , de  tous  ces  divers  apas  que  l’on  avoir  employez , ôc 
de  cette  alliance  dont  on  luv  avoir  fi  long-temps  fait  fefle.  Ainti  donc  le 
trouvant  déchcu  d’une  cfperancc  qui  elloit  presque  la  feule  fur  laquelle  il 
s’eftoit  fondé  ; fie  voyant  que  le  Roy  de  France  luy  refolbit  nicfmcs  la  paye, 
qu’il  luv  avoir  promife  pour  une  partie  de  lès  troupes , Si  renoiioit  mieux 
que  jamais  fon  intelligence  avec  Philippe , luy  faijanr  afl’ez  connoillrc  par 
ce  dernier  fuccés  quelles  avoient  rousjours  cfté  les  principales  intentions  ; 
il  fc  trouve  obligé  de  congédier  fon  année  : Si  après  avoir , avec  beaucoup 
de  peine , empefehé  qu’elle  ne  fe  mutinall  contre  luy  , il  fe  retire  en  Hollan- 
de , pour  fe  fervir  des  moyens  que  la  fortune  luy  offrait  en  ce  pais  là , contre 
fon  efperancc , puisque  fes  propres  travaux  luy  avoient  fi  mal  fuccedé.  La 
reddition  de  Monts  fuivit  bientoft  cette  retraitte  : fie  l’Elpagnol  ulà  du  droit 
de  fa  viâoire  contre  Malines  fie  les  autres  villes , qui  avoient  affilié  de  vivres 
ou  d’argent  le  paflage  du  Prince  d’Orange  fi i de  fon  armée  : de  forte  que 
l’cffroy  fe  portant  de  tous  collez , les  places  que  les  Confederez  avoient  oc- 
cupées dans  les  pais  de  Frife  Se  d’Overyfiel , ainli  que  nous  avons  dit  cy-de- 
vant,  furent  abandonnées  par  leurs  garnilons  : mais  non  pas  fans  beaucoup 
de  lalchcté  de  la  part  des  chefs.  En  fuitte  la  ville  de  Zutphcn  cfl  prife  par 
Frédéric,  fils  du  Duc  d’Albe , lors  qu’elle  cfloir  fur  le  point  de  fe  rendre  ; Si 
après  plufieurs  fupplices  fie  violemens,  tous  les  habitans , fans  aucune  diflin- 
éhon  d’âge  ny  de  lexc  > font  pall'ez  au  fil  de  l’efpée.  La  ville  de  Narden  fut 
traittéc  avec  line  fcmblablc  cruauté , fie  davantage , par  une  ancienne  forte 
de  chaflimcnt  qu’on  rcnouvclla,  fes  murailles  furent  rafées.  Sans  doure,  les 
Efpagnols  croyoienr  que  ces  façons  d’agir , fi  inufitées  dans  toutes  les  guer- 
res precedentes , ferviroient  à leur  acquérir  des  viéloircs  plus  promptes  de 
là  en  avant.  Mais  ils  fe  trompoient  beaucoup  : puisqu’il  eft  trop  malaife 
d’accoufhimcr  les  hommes  à fc  laifler  vaincre , autrement  que  parla  clé- 
mence &:  par  la  douceur  : &:  c’cfl  pourquoy  le  mauvais  trairtement , qu’on 
fit  à ces  villes , fervir  d’un  exemple  aux  autres  pour  les  rendre  plus  farouches 
& plus  opiniaflres  : leur  donnant  lieu  de  juger  que  les  maux  de  la  paix 
clloicnt  plus  à craindre  que  ceux  de  la  guerrç  ; puisque  l’on  avoir  à faire  à 
une  nation  dont  il  ne  falloit  attendre  ny  pardon  ny  fidelité.  Et  ainli,  le  des- 
cfpoir  fervant  à relever  leurs  cfperances , ils  prirent  des  refolurions  fi  coura- 
geufes,  que  jamais  depuis  ce  temps-là  aucune  place  ne  fc  rendit,  qu’elle 
n’eufl  enduré  toutes  fortes  d’cxtremitez. 

Mais  il  me  femblc  qu’il  efl  à propos  de  lâirc  icy  un  dénombrement  des 
parties  de  cette  nouvelle  République  : puisque  j’entre  dans  la  defeription 
du  temps  qui  la  vid  naillrc , Si  jetter  les  fondemens  d’une  guerre  & d’une  li- 
, _ berté. 
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bcrté,  que  jamais  aucun  des  mortels  n’euft  creu  fe  devoir  maintenir  avec  j 571, 
tant  d’heureux  fuccés,  &:  dans  une  C longue  durée.  Les  feuls  peuples  de 
Hollande  &:  de  Zélande  cftoient  demeurez  en  armes  : c’cft  pourquoyaiîn 
qu’on  les  puift'e  reconnoiftre  plus  facilement  dans  cet  ouvrage , où  il  fera 
principalement  parlé  d’eux , je  m’en  vay  déduire  d’abbord  quelle  cft  leur  fi- 
tuation  ; & quels  ont  efté  leurs  noms  tant  anciens  que  modernes.  Durant 
les  fieclcs  de  la  Republique  Romaine , l’Ifle  des  Bataves  cftoit  en  une  haute 
eftime  : tenant  une  (ituation  qui  fervoit  comme  de  milieu  entre  les  Gaules 
Si  la  Germanie  ; & qui  fc  rendoit  extrêmement  commode  à fouftenir  la 
guerre  dans  fes  propres  limites , Si  à la  tranfporter  ailleurs.  Les  habicans  ti- 
roient  leur  nom  & leur  origine  des  Canes.  Us  cftoient  alliez  des  Romains, 
qui  n’avoient  retenu  chez  eux  que  le  droit  d’y  pouvoir  lever  Si  choiiir  des 
loldats,  leur  laiilant  pour  le  furplus  une  liberté  entière.  De  forte  que  parmy 
les  troupes  auxiliaires , celles  de  ce  pais  fe  voyoient  ordinairement  les  plus 
cftimées , foit  pour  cflrc  bien  à cheval,  & fçavoir  nager  addroittement , foit 
pour  avoir  de  la  fidelité  & du  courage.  Ils  ne  fc  rendirent  pas  moins  célé- 
brés du  temps  des  Empereurs , Si  principalement  vers  le  commencement 
du  règne  de  Vcfpalicn  ; lorsque,  fous  la  conduittc  de  Civilis,  ils  entreprirent 
de  porter  les  Gaules  au  recouvrement  de  leur  première  liberté  : mais  depuis 
ce  temps,  le  pais  fut  occupé,  tantoft  par  les  François,  tantoft  par  les  Saxons, 

& en..n  par  les  Anglois , aulquels  il  y en  a qui  adjouftent  les  Slavons  & les 
Varr.es.  Cette  lrte  cft  enfermée  par  le  Rhin , qui  partage  fes  eaûx  entre  la 
rivicre  de  Vahal , & le  canal  qui  porte  fon  nom , & qui  entre  dans  l’Océan  > 
par  deux  embouchcures  principales.  Celle  de  main  droitte  paftbit  autre- 
fois proche  de  Leyden , & eftoit  allez  refl'errée  : mais  du  depuis , le  partage 
ayant  cfte  fermé , par  le  moyen  des  fables , que  b violence  de  quelque  tem- 
pelle  v traifna/es  eaux  fe  font  détournées  dans  la  riviere  de  Lecque.  A l’cm- 
boucheure  de  main  gauche , la  rivière  deVahalc  fc  melloit  dans  l’cmbou- 
elicure  de  la  Mcufe , & la  rempliflôitjufques  aux  bords  : mais  aujourd’huy 
avant  que  d’arriver  jufques  là , s’eftant  répandue  alentour  de  plufieurs  ides, 

(es  continuelles  inondations  la  feroient  prendre  pour  une  elpcce  de  mer. 

Il  y a une  troiiicfmc  cmboucheure  du  Rhin,  qui  s’eftend  plus-avant  du  cofté 
droit  vers  le  Septentrion , Si  qui  luy  a efté  ouverte  par  la  rivière  de  Drufc. 

Car  cette  rivière  ayant  efté  autrefois  conduitte  dans  celle  d’Yflel  par  un 
travail  militaire  ; & de  là  fe  plongeant  dans  des  lacs  qui  occupoient  autre- 
fois les  pais  des  deux  Frifes , & fe  reflerrant  en  fuitte  alentour  de  fille  de 
Flcvc,  après  avoir  pris  ce  mefmc  nom,  falloir  perdre,  avec  fes  eaux , dans 
l’Occan.  Au  refte , la  face  de  ces  lieux , aufli  bien  que  des  preccdens , cft 
maintenant  changée  de  telle  forte , qu’il  ne  femblc  plus  que  ce  foit  la  rivière 
qui  coule  vers  la  mer , mais  qu’au  contraire  on  diroit  que  c’eft  la  mer  qui  le 
vient  rcfpandrc  fur  la  terre,  s’eftant  premièrement  débordée  par  une  entrée 
allez  cftroittc,  & puis  en  fuitte  s’eftant  eftendué  en  forme  d’un  golfe  ex- 
trêmement fpacieux.  Le  commencement  donc  du  pais  des  Bataves , qui 
retient  l'ancien  noni  de  fon  tout  en  l’une  de  fes  parties , eft  alligné  entre  les 
terres  du  païs  de  Gucldrcs  ; dont  la  jurifdiéhon  b plus  eftendué  eft  bornée 
par  les  rivictes  d’ Y (Ici  &:  de  la  Mcufe.  Elle  a pour  voilin  le  pais  d’Overyflcl, 
qucl’onnommcainliàcaufedefalituation,  Si  qui  tourne  un  de  fes  collez 
vers  le  pais  de  1a  grande  F rife , jufques  à b riviere  d’Ems , Si  fon  dos  vêts  les 
autres  peuples  d’Alcinagnc  : mais  le  Brabant  eft  couvert  par  le  cours  de  b 
Mcufe,  dans  une  allez  longue  cfpacc  de  pais.  La  Province  d’Vtrccht  cft 
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ijyt.  fituéc  au  defTous  du  pais  de  Gucldres , du  cofté  que  l'on  appelle  Velaw  : les 
Evcfques  en  cftoient  Seigneurs , 8c  de  quelques  autres  villes  prochaines  ; 
mcfmes  du  pais  d’Ovcryflèl  ; & l'Empereur  Charles  a efté  le  premier  qui 
les  a adjoûtez  aux  autres  Domaines  de  la  maifon  d’Auftnchc.  En  fuitte  eft 
la  Hollande,  pais  extrêmement  peuplé  8c  rcmplv  de  villes  & de  bourgs  : 
clic  s’eftend  par  deux  angles  vers  la  rivière  de  Vahal , 8c  le  golphc  dont  nous 
avons  parlé  cy-deflus  -,  dont  les  eaux , fe  retirant  peu  à peu , defeouvrent  à 
l’Océan  un  rivage  d’aflez  grande  cftenduë.  Ses  terres  Septentrionales , qui 
appartenoient  autrefois  aux  Frifons , ont  efté  adjoûtées  au  corps  de  la  Hol- 
lande; partie  par  les  armes , partie  par  des  traittez  : & parce  qu’elles  font 
expofées,vers  l’Occident, aux  peuples  Transflcvains, elles  ont  retenu  le  nom 
de  Frifc  Occidentale.  Tout  le  terroir  de  Hollande  eft  entrecoupé  par 
des  bras  de  rivières,  des  lacs , 8c  des  foflez  faits  à la  main  : 8c  eft  plus  propre 
à fervir  de  paftu rages  qu’à  rapporter  des  grains  ; mais  au  refte,  il  n’y  a point 
de  nation  au  monde  à qui  la  mer  8c  les  rivières  offrent  de  plus  grandes  com- 
moditcz  pour  la  pefeherie  8c  pour  la  navigation.  La  Zclande, qu’elle  a pour 
voifine,  eft  toute  femée  d’ifles  : 8c  environnée  des  emboucheurcs  de  la  Mcu- 
fe  8c  de  l’Efcaut  ; elle  eft  auflî  annexée  au  Brabant  ; mais  par  le  moyen  du 
Hont , canal  de  l’Efcaut , elle  eft  fcparéc  des  Flamans , peuples  qui  ont  mé- 
rité chez  les  cftrangers  de  donner  leur  nom  à toute  la  Belgique.  Le  pais 
de  ceux-cy  s’eftend  du  long  de  la  mer  jufqu'au  Pas  de  Calais , & touche 
cette  partie  de  la  Belgique,  qui  eft  aujourd’huy  fous  la  domination  des 
Roys  de  France.  Quelques  uns  conjecturent  que  les  Danois , avant  autre- 
fois habité  la  Hollande  8c  la  Zclande , leur  ont  donné  ces  noms , qu’ils  ont 
tirez  de  leur  propre  langage  : mais  pour  moy , après  avoir  foigneufement 
recherché  les  anciens  tcfmoignagcs  qu’on  peut  avoir  fur  ce  fujet,  j’ay  trouvé 
que  ce  dernier  nom  eft  commun  à toutes  les  ifles , 8c  que  le  premier  eftoit 
le  nom  particulier  d’un  petit  pais  voifin  de  Lcydcn , tout  heriflè  de  forefts  ; 
car  le  mot  de  Hollande  lignifie  cela.  Après  tout , il  eft  conftant  que  les 
peuples  du  Septentrion , qui  les  travailloicnt  fouvent  par  des  pillages , des 
meurtres,  St  des  incendies , furent  les  premiers  qui  leur  donnèrent  occafion 
• de  s’unir  enfemblc , pour  délibérer  de  leur  falut  commun  ; & d’élire  ou  re- 
cevoir des  Princes , fous  le  nom  de  Comtes , qui  reconnoifloient  au  dcflüs 
d’eux,  premièrement  les  Roys  de  France , 8c  du  depuis  les  Empereurs  d’A- 
lemagne  : en  forte  néanmoins  qu'ils  n’cftoicnt  point  fujets  à leurs  loix. 
L’on  n’eft  pas  certain  quelle  fut  la  race  de  ces  premiers  Princes  ; mais  il  y 
a apparence,  comme  c’cft  l’ordinaire , qu’ils  fortoicnt  d’une  ancienne  famil- 
le. L’opinion  vulgaire  eft  qu’ils  cftoient  venus  de  Guyenne  : mais  il  fc 
trouve  beaucoup  d’indices  qui  font  croire  qu’ils  cftoient  nez  dans  le  pais  : 
8c  qu’apres  y avoir  pofledé  une  domination  allez  cftroittc , & qui  ne  s’eften- 
. doit  que  dans  les  limites  de  cette  contrée  particulière , qui  avoir  donné  le 
nom  a toute  la  Hollande,  ils  eflargircnt , peu  à peu , leur  pouvoir  fur  le  refte 
de  la  nation.  Par  les  fucceflïons  des  femmes  ce  droit  s’eft  tranfmis  aux  Mai- 
fons  de  Hainault,  de  Bavière,  de  Bourgogne,  & d’ Auftriche  : de  la  race  def- 
quels  le  Roy  Philippe  Second , nombré  entre  les  Comtes  de  Hollande , eft 
jmjhrjtm  le  trente  8c  uniefme  en  rang. 

mm..  Mais  en  ce  temps , que  la  République  naifiàntc  eftoit  encore  foible , la 
<t,«  btMcùMf  difficulté  de  la  guerre  8c  la  mifere  du  pais , procedoicrit  principalement  de 
mrrfrif,,  ü,  ce  que  la  caufc  commune  des  habitans  n’avoit  pas  encore  efté  embraffee  par 
ccux  d’Amfterdam  dans  la  Hollande , 8c  de  Middelbourg  dans  la  Zelande  ; 
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villes  extrêmement  fleuriiTàntes  ; Si  qui  fc  rendoient  inébranlables  à caufe 
de  leur  propre  poids  ; outre  que  le  Duc  d’Albc , qui  en  prenoit  un  foin  par- 
ticulier, avoir  commis  pour  les  gouverner  des  perfonnes  qui  eftoient  atta- 
chées d’intereft  avec  luv  : Si  mcfmes  il  y avoit  eftably  des  gamifons  Efpa- 
gnoles.  Pour  contrebalancer  ce  dommage , le  party  des  Confcdcrez  dc- 
meuroit  extrêmement  fortifié  par  l’union  de  l’idc  ae  Bommcl , qui  dépend 
de  la  Province  de  Gueldres  ; 8i  que  les  rivières  de  Vahal  Si  de  la  Meule  en- 
vironnent : mais  il  n’y  eut  jamais  tien  de  fi  neccflaire  au  falut  public , que 
l’arrivée  du  Prince  d’Ôrangc  : car  comme  il  entendoit  parfaittement  l’art 
de  gouverner , il  affermit  dés  l’abbord  une  puifiânee , laquelle  autrement 
n’euft  pas  cfté  de  durée  : Si  débroiiilla  les  affaires,  tant  par  lebon  ordre  qu’il 
y apporta , que  par  cette  douceur  naturelle , qui  le  tendoit  recommandable 
mcfme  aux  ennemis.  Le  Comte  de  la  Marc , Lumav,  qui  avoit  commandé 
i pour  luv  aux  Hollandois  pendant  fon  abfcncc  j avoit  mis  tout  le  party  en 
fort  mauvaife  réputation , Si  rendoit  la  liberté  naiflantc  odieufe  à tout  le 
monde , par  le  moyen  des  cruautcz  qu’il  avoit  exercées  contre  les  Ecclefia- 
fhques,  Sc  des  autres  infolences  qu’il  commcttoit  incefTamment  : parce  que 
fon  inclination  naturellement  farouche , eftoit  encore  pouflèc  à ces  brura- 
litcz  par  les  François , qui  s’eftoient  accoufhimcz  au  fang  & à la  licence  ; 
8i  qui  tafehoient  de  vanger,  chez  autruy,lcs  maux  qu’ils  avoient  à peine  évi- 
tez chez  eux.  Le  Prince  d’Orangc  donc , pour  ces  raifons , Si  parce  que 
Lumay  ne  vouloit  s’affujettir  à aucune  obcïflancc , donna  ordre  qu’on  l'ar- 
reftaft  pnfonnicr  : & l’on  travailla  mefmes  à fon  procès  : mais  le  temps  ne 
permettoit  pas  que  l’on  en  fift  la  punition.  Cependant  le  Prince  d’Orangc 
rcfiifint , dans  cette  nouvelle  République , le  nom  de  Prince , pour  ai  rete- 
nir plus  puiflamment  l’effet , commence  à difpofer  des  charges  8i  des  digni- 
tez  j à faire  des  Edits  8i  des  ordonnances  ; 8c  à regler  les  affaires  tant  du 
commerce  que  de  la  guerre , foit  fur  la  terre , fbit  fur  la  mer , avec  un  confcü 
choifi , ou  bien  quelquefois  avec  l’afTcmblée  des  Effats , à laquelle  il  prefi- 
doit  ; 8 i qu’il  convoquoit  principalement  quand  il  s’offroit  quelque  diffi- 
culté extraordinaire.  Et  ces  afTemblécs  luy  fervoient  à deux  fins  : l’une,  en 
ce  qu’elles  donnoient  tousjours  quelque  apparence  de  Démocratie  au  gou- 
vernement ; l’autre , en  ce  qu’elles  interefloienr  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  à l’cftablificmcnt  du  party , Si  à l’avancement  des  affaires.  De 
tout  temps  il  n’y  avoit  eu  que  fix  villes  de  Hollande,  qui  fùffent  appcllecs 
dans  l’aflcmblée  des  Effats , pour  donner  leur  advis  avec  la  Noblelle;  c’c- 
ftoient  les  villes  de  Dordrecht , Harlem , Dclft , Levdcn , Amftcrdam , & 
Coude  : mais  le  Prince  d’Orange  y adjoûta  encore  douze  moindres  villes, 
qu’il  pouvoit  efpcrcr , avec  raifon , luy  devoir  cftrc  affectionnées  Si  fidcllcs , 
quand  elles  auraient  obtenu  par  fon  moyen  le  droit  de  fuffrage  dans  ces  af- 
femblées  : Sc  il  pouvoit  croire  encore, 'qu’elles  foulageroient  bien  plus  vo- 
lontiers les  neceflitcz  publiques , quand  elles  les  auraient  plus  particulière- 
ment connues  par  cette  voye.  Voicy  les  noms  de  ces  villes  fuivant  l’ordre 
de  leur  fituation  : du  cofté  du  Midy  il  avoit  choifi  Rotterdam , Gornichem, 
Schidam,Schoonhovc  Si  Brile,  ville  fituée  en  l’ifle  de  la  Meufe.  Du  collé  du 
Septentrion,  Alcmar,  Horne,  Enchufc;  Si  de  ce  mcfme  cofté  encore, 
dans  ce  lieu  de  reflus  Si  de  marefeages,  que  l’on  appelle  Waterland,  il  accor- 
da ce  privilège  aux  villes  d’Edam , de  Munkcndam,  Sc  puis  enfin,  aflez  pro- 
che de  ces  deux , à celles  de  Mcdemblic , Si  de  Purmerend.  Quelques  uns 
de  ceux  qui  avoient  des  emplois  en  la  direction  de  la  Iufbce  Si  des  Finances 
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publiques , s'clloient  volontairement  exilez  : mais  il  en  commit  d’autres  en 
leurs  places  : quov-que  véritablement  il  le  trouvait  peu  de  pcrlbnncs  qui  dc- 
mandaffent,  ou  qui  meritaffent  ces  charges  ; dont  les  uns  s’cfloignoicnt  par- 
ce qu’ils  ne  fejugeoient  pas  capables  de  les  exercer  ; les  autres,  parce  que 
leur  Religion  le  leur  dcfcndoit  ; &T  tous  cnfèmble , parce  qu’ils  craignoient 
de  le  méfier  dans  des  affaires  qui  dtoicnc  allez  embrouillées,  & où  il  n’y 
avoit  pas  beaucoup  de  fèureté. 

Au  rcfle , comme  ces  Eftats  confcdercz  ne  le  vovoient  encore  appuyez 
d’auainc  alliance  cftrangcrc  ; de  peur  qu’ils  n'attiraffent  fur  eux  le  blâme 
fT  '«Tri  ’r°~  S C^TC  témérairement  révoltez  ; ils  fc  fervoient  en  toutes  chofcs  du  nom 

in  nom  h de  Philippe,  pour  s’oppofer,  avec  quelque  couleur , aux  commandcmcns  de 
I vmûS’.  Philippe.  Et  s’il  cuit  eflé  befoin  de  rapporter  des  exemples  de  leur  proce- 
fuitr  in  R«r.  de , il  s’en  prefentoit  allez  ; & mcfmes  chez  les  Efpagnols  : car  tandisque 
l’Empereur  Charles  clloiterr  Alemagne , s’eltant  veus  infiniment  chargez  • 
d’impolis , ils  ne  firenc  point  de  difficulté  de  prendre  les  armes  contre  fes 
Lieutenants  & autres  officiers.  Les  Alcmans  ont  elle  les  premiers  qui  ont 
joint  à ces  fortes  d’entreprifes  la  caufe  de  la  Religion  : ainli  quil  fe  peut  tcf- 
moigner  par  l’alliance  de  Smalcaldc  : & après  eux , beaucoup  de  Seigneurs 
François  ont  fouftenu , que  les  puillànccs  inferieures  ne  pechent  point  con- 
tre l’obcïffance  deuë  à la  fouverainc  ; lorsque  malgré  le  Prince  mefmc , el- 
les tafehent  de  détendre  les  droits  publics , ou  la  vie  des  perfonnes  innocen- 
tes , & prennent  les  armes  pour  cet  effet , s’il  en  eft  befoin.  Mais  touchant 
ce  point,  la  caulê  des  Confedercz  paroi  (l’oit  moins  odieufe,  en  ce  que  le  Roy 
citant  dloignc  de  ces  Provinces , ils  fcmbloient  n’avoir  pris  les  armes  que 
contre  le  Duc  d’Albc  : & ne  fe  vovoient  pas  réduits  à faire  la  guerre  à leur 
Prince  en  là  prcfcnce  ; comme  ceux  qui  fc  vantant  hautement  d’ellrc  prclts 
d’abandonner  leur  vie  pour  le  fcrvicc  de  leur  Roy , eltoient  obligez , en 
mclmc  temps,  d’oppolcr  leurs  eftendards  aux  liens  ; & de  marcher  devant 
les  veux  contre  lès  troupes,  les  armes  à la  main. 

Ui  tntmcmi  Cependant  les  ceremonies  Romaines  furent  bannies  des  temples  ; & 
hZm'in"  ccux  (flu  1“  fuivoicnt  n’clloient  pas  receus  facilement  dans  les  grandes 
“cr'x  i in  c*lar8cs  : non  C1U'1'  y cuit  aucune  loy  particulière  eltablie  pour  ce  fujet  : 
fnivnnt  V!  ’ rnais  cela  fe  pratriquoit  feulement  par  précaution  ; & dans  la  crainte  que 
l’on  avoit,  que  ccux-cy  venant  à s’aigrir  contre  les  autres , quand  ils  feraient 
Jinn,'u’pm-  de  contraire  advis , & fe  promettant  de  la  part  de  l’ennemy  un  pardon  bien 
in  ohnrgn.  vray-lcmblable , ne  fcparafTenc  à la  fin  leur  intercll  de  la  caulc  commu- 
onrtfdfn.  ne.  On  receut  donc  pour  feule  Religion  publique , celle  qui  eltoiccnlèi- 
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beux  ; mais  on  y mit  une  différence.  Car  les  autres  pais,  qui  reçoivent  cette 
Religion,  ne fouftrent aucune divcrlké de  fcétcs  : parce  qu’ils dilènt que 
jj"  (tuiti  in  Dieu  n’a  pas  feulement  cllably  les  loix  6c  les  Magiflrars , afin  que  les  hom- 
• mcs  s’exemptent  plus  facilement  des  outrages  qu’on  leur  pourrait  faire 

fouffrir , fbit  en  leurs  corps , foit  en  leurs  biens  : mais  davantage,  afin  qu’ils 
honorent  tous  en  commun  leur  Créateur , fuivant  les  ceremonies  qu’il  a luy 
mcfme  ordonnées  : & ainfi  ils  foullicnnent  que  ceux  qui  négligent  cet  or- 
dre pour  en  fuivre  un  autre , ne  méritent  pas  une  moindre  punition , que 
ceux  qui  font  tout  à fait  impies.  Au  contraire , les  Confederez  non  feule- 
ment faifoient  profeflion  de  recevoir  toutes  fortes  de  perlbnncs  en  leur  al- 
liance ; mais  encore  ils  dcteltoient  toutes  fortes  de  loix  par  lefquclles  on 
pretendoit  eftablir  l’uniformité  en  matière  de  Religion , leur  attribuant  le 
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nom  dlnquifition,  fi  diffamé  parmy  eux.  Et  pour  authorifer  cette  nouvelle  i 
prattique,  ils  affeuroient  que  perfonne  ne  s’abufe  volontairement  dans  fa 
croyance  : mais  que  Dieu  fcul  infpire  quand  il  luy  plaift  dans  1’efprit  des 
hommes  les  vravs  fentimens  de  foy  qu’ils  doivent  fuivre  ; Se  qu’ainfi  il  n’ac- 
cepte point  le  culte  ny  la  pieté , fi  elles  ne  partent  de  la  bonne  volonté  des 
perfonnes  : joint  que  l’cxpericnce  a fait  connoiftre  affez  de  fois, que  les  mau- 
vais dogmes  Se  les  -opinions  erronées  fe  domptent  moins  aifément  par  la 
violence  Se  par  le  pouvoir  humain , que  par  une  longue  efpace  de  temps. 

Sous  ce  prétexte  ncantmoins  il  arrivoit  fouvent  que  non  feulement  les  ce- 
remonies de  la  Religion  cftoient  impunément  mcfpnfées  : mais  davantage, 
les  difcours  libertins  6c  impies  croiffoicnt  parmy  les  autres  inconveniens 
qu’apporte  une  trop  grande  licence. 

En  ce  mefine  temps  les  domaines  & les  fubfidcs  du  Prince , lesrevenus  1 T75- 
desŸrcftrcs  Se  des  Monaftercs,  Se  mdmes  les  biens  de  ceux  qui  s’eftoient  re- 
tirez  vers  les  ennemis , furent  tournez  au  profit  public  ; comme  pareille-  2 tnw  fr 
ment  les  prifes  que  les  particuliers  avoient  faittes  fur  la  mer.  Ce  fut  aufli 
pour  lors , que  l’on  inventa  tous  ces  noms  divers  des  tributs  que  l’on  levoit  ,»  pifa 
tant  fur  les  perfonnes  que  fur  leurs  poffcffions  : de  ces  exactions  que  l’on 
falloir  fous  le  nom  d’emprunts  pubUcs  ; Se  de  ces  fublides  qui  furent  impo- 
fez  fur  les  chofes  que  l’ulage  confumc  chaque  jour,  & qui  furent  tousjours  Cr  , Îmto  é» 
augmentez  à mefuie  que  la  guerre  augmentoitia  violence  : car  le  peuple 
cftoit  devenu  tellement  cnncmy  delapuiflinccfouverainc,  qu’il  donnoit 
tout,  de  peur  de  donner  le  dixiéme.  On  trouva  auflî  moyen  de  tirer  du  pro- 
fit des  ennemis  mefines , on  vendant  la  pcrmillion  de  tranfportcr  les  vivres 
& les  marchandées  hors  du  pais  : & cette  couftume , utile  tant  pour  le  pu- 
blic , que  pour  les  particuliers , dure  jufqu’aujourd’huy  : car  bien  qu’on  l’ait 
fouvent  défendue , on  n’a  pas  laiffé  de  la  retenir  tousjours.  Enfin  on  tiroir 
encore  quelque  tribut  du  convoy  des  marchandées  fur  la  mer  : lorsque  les 
navires  de  guerre  mettoient  les  navires  de  charge  en  feurcté. 

Mais  quoy-que  cet  ordre  eut  eftécftably,  on  ne  laifloit  pas  d’cflrc  dans  ^ 
une  cxtrçmc  ncceflité  de  finances  : parce  que  l’Efpagnol  faifoit  fouvent  des  mmtdtfin 
courfcsfut  les  terres  des  Hollandois  ; premièrement  du  codé  d’Ainfterdam 
& d’Vtrecht , & puis  du  collé  de  Narden , fur  le  chemin  de  Gueldres.  De  jw«. 
forte  que  les  citoyens  exerçoient  prefque  fculs  toutes  les  fondions  de  la 
guerre  : car  és  n’avoient  encore  levé  aucuns  foldats  ellrangers,  ayant  à peine 
de  quoy  fe  nourrir  eux  mefmcs  quand  ds  cftoient  de  garde.  Ainfi , ny  les 
factionnaires  n’entendoient  pas  trop  bien  l’art  d’obcïr  ; ny  les  officiers  fié  les 
chefs  celuy  de  commander  : Se  tous  cnfcmble  n’avoient  que  ce  fcul  advan- 
tage , que  leurs  ennemis  cftoient  auflî  ignorans  qu’eux  dans  la  fcicnce  de  ummmt 
forcer  les  villes.  De  là  vint  que  les  fieges  furent  tousjours  extrêmement  l\ 
longs  : Se  que  bien  fouvent  le  plus  grand  effort  des  alfie^eans  confiftoit  à 
pouffer  les  afliegez  à bout  par  la  faim.  Mais  enfin  apres  plufieurs  pênes 
fignalécs  Se  réciproques , Se  une  infinité  de  lâng  répandu  de  part  Se  d’autre , 
ils  ont  fait  leur  principal  métier  de  la  guerre , où  ils  fe  font  rendus  fçavans. 

Le  Duc  d’Albc  le  premier  fit  une  lourde  faute  en  ce  qu’il  ne  s’attacha  pas 
dés  l’abbord  à preffer  la  Zclande , tandisque  les  affaires  y cftoient  encore  pn 
desordre  ; mais  il  craignoit  la  mer , fur  laquelle  il  n’avoit  pas  accouftumé  de  ^ ^ 

combattre  : Se  l’armée  des  Efpagnols  fut  fept  mois  entiers  devant  Harlem , y 
ville  de  Hollande , qu’elle  avoir  aflîegée , &où.ellc  perdit  plulieurs  mélicrs  u 

d’hommes  qui  fuccombcrent , tant  fous  les  armes  que  tous  la  rigueur  de 

G } rhyver. 


r4  ANNALES 

1573.  l’hyver.  Sans  doute  cotte  grande  longueur  raffina  le  courage  8c  les  affaires 
des  Confcdcrcz  : car  bien  qu’apres  toute  forte  d'extremitez  fouffertes,  mef- 
mes  après  la  deffaitte  d’un  fccours  trop  tardif , les  afliegez  fuflent  tombez 
entre  les  cruelles  mains  de  leurs  ennemis , qui  en  firent  pendre  ou  noyer  la 
' plus  grande  partie,  néanmoins  ceux  qui  avoient  vaincu  fi  lentement,  don- 
nerent  lieu  de  croire  qu’on  les  pourrait  bien  vaincre  eux  mcfmes.  Ioint  que 
mftjtU  u le  desordre  qui  lurvint  dans  leur  armée , à caule  que  les’foldats  n’avoient  pas 
‘éüumlmb.  cfté  payez  de  leurs  montres,  les  empefeha  de  recueillir  le  fruit  de  leur  victoi- 
re ; avant  que  leurs  ennemis  fc  friflent  remis  de  leur  perte  8c  de  leur  cfton- 
nemenr.  Mais  c’cft  une  chofc  effrange , que  ce  partv  ait  tousjours  cfté  (ujet 
• à ces  fortes  d’inconveniens  ; 8c  que,  fous  le  plus  opulent  Roy  de  la  terre,  les 

foldats  n’ayent  jamais  cfté  bien  payez.  Les  fuppliccs  de  ceux  de  Harlem  ne 
tiAUmUr  fervirent  qu’à  augmenter  l’opiniaftrcté  des  autres  villes  : 8c  A lemar,  petite 
nflt  h fn-  ville  de  la  Hollande  feptcntrionale,arrefta  la  première  l’effort  des  Efpagflols, 
t“"‘  qui  l’attaquèrent  inutilement.  D’autre  part  les  Confcdcrcz,  pour  reparer  de 
us  canjtdtru  plus  en  plus  les  dommages  qu’ils  avoient  foufferts , fc  rendirent  mailfres  de 
gw-  Geertrudisberg , ville  lituée  en  cette  partie  du  Brabant  qui  regarde  la  Hol- 
>’u“u'êtmu  *ant*e  > ^ prirent  fur  mer  le  Comre  de  Boffu  luv  mefme , avec  la  flotte  qu’il 
de  Bofj.i  luy  commandoit,  cftant  venu  faire  quelques  courlès  par  ce  golfe  de  l’Océan , 
j>/mt  nuf»  qUi  s’avance  dans  la  Frife  occidentale  : ton  vaifl'cau  admirai  cftoit  nommé 
l’Inquilition  par  les  Efpagnols  ; qui  avoient  voulu  par  un  tel  nom  reprocher 
orgueilleufement  aux  Confederez  l’occafion  principale  de  toute  la  guerre. 

1 374.  Cependant , comme  il  y avoir  desja  long-temps  que  le  Duc  d’Albe , non 
u Duc  d Ai-  pas  tant  pour  mettre  fa  vieillcffc  en  repos,  que  fa  réputation  à couvert,  avoit 
Pn^  Philippe  de  le  retirer  des  Païs-bas  ; le  Roy  fc  retour  enfin  de  luy  accor- 
der  fa  prière  : d’autant  plus  volontiers  qu’il  vovoit  que  la  violence  de  ce  Mi- 
niftrc  n’avançoit  pas  beaucoup  les  affaires  ; 8c  que  la  haine,  dont  le  peuple 
eftoit  animé  contre  luy , empefehoit  qu’on  ne  remift  les  chofcs  en  leur  pre- 
mier eftat.  Il  avoit  cfpcré  que  ton  fils  luy  fucccderoit  dans  le  gouverne- 
ment : mais  Philippe  n’y  voulut  pas  confcntir  ; jugeant  que  comme  celuy- 
11  ft  vmtc  de  cy  avoit  eu  part  aux  actions  de  ton  pere , il  aurait  part  de  mefme  à l'inimitié 
f*  publique  que  l’autre  s’eftoit  acquifc.  Le  Duc  d’Albe,  qui  avoit  regv  les  Païs- 

bas  lîx  ans  durant , 8c  quelque  peu  davantage , fc  vantoit  d’ordinaire  qu’en 
cet  dpacc  de  temps , il  avoit  fait  mourir , par  les  feules  mains  du  bourreau , 
plus  de  dixhuit  mille  perfonnes.  Scs  actions  8c  fes  ordonnances,  8c  mcfmes 
celles  qui  concernoicnt  le  dixiéme,  ne  furent  ny  blâmées  du  Roy , ny  ap- 
prouvées ouvertement  : de  forte  qu’il  demeura  en  affcurance  8c  mcfmes  en 
crcdic  à la  Cour  ; jufqu’à  ce  qu’aprés  quelques  années , ton  fils  ayant  abufe 
la  chaftcté  d’une  fille  de  Maifon , le  pere  fut  arrefté  prifonnier  ; 8c  recouvra 
feulement  fa  liberté , lorsque  la  guerre  de  Portugal  eut  obligé  Philippe  à fc 
R*)ui/miu)  fctvfr  de  luy , comme  d’un  Capitaine  plein  d’cxperiencc.  On  luv  donna 
fucudt.  donc  pour  fucccffcur  dans  les  Païs-bas,  Louys  Zunmgue de  Requefens : 
afin  que  celuy-cy  trouvait  moyen , par  quelque  artifice , 8c  par  une  nouvelle 
cfpetance  de  pardon,  d’apprivoifer  les  efprits  farouches  des  Belges.  Car  vé- 
ritablement il  cftoit  affable  8c  liberal , plusque  les  Efpagnols  n’ont  accou- 
(himé  d’eftre  : mais  il  n’cftoit  pas  égal  er.  expérience  au  Duc  d’Albe  : quov- 
que  ncantmoins  il  fut  en  réputation  de  vaillant  Capitaine  ; avant  non  feu- 
lement mérité  une  bonne  partie  de  l’honneur  qu’on  acquit  par  la  viètoire 
de  Lepantc  ; mais  encore  ayant  obtenu  la  louange  toute  entière  d’avoir 
dompté  le  royaume  de  Grenade , qui  ne  vouloir  pas  recevoir  l’Inquilition , 
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quov-que  d’ailleurs  il  en  eut  aufli  rapporte  le  blâme  d’avoir  violé  fa  foy,  tant  1 57J . 
vers  les  liens  que  vers  les  ennemis.  La  première  chofe  qu’il  entreprit , pour 
gagner  la  bonne  volonté  des  Belges , ce  fût  de  faire  ofter  la  ftatuc  du  Duc  p^jÜ'dm 
d’Albc  : mais  cependant  la  ville  de  Middelbourg  apres  une  longue  famine , dt 
qui  n’avoit  pas  moins  incommodé  les  alliegeans  que  les  affiegez  ; & après  mwmwj 
que  la  flotte  des  Efpagnols , qui  la  vouloir  fccourir , eut  cfté  dcffàitc , en  plu- 
lieurs  combats  rres-opiniaftrcs  ; fut  remife  fous  la  jurisdicüon  des  Zelan-  <f«  ztlndcü. 
dois  : & ne  lcrvit  pas  peu  à rétablir  leurs  finances,  qui  eftoient  merveilleufc- 
ment  en  desordre.  Mais  d’autre  part , l’armée  que  Louys  de  Naffau  ame- 
noit  au  Prince  d’Orange  fon  frere,  pour  luy  ayder  a mettre  les  ennemis  hors 
de  la  Hollande fut  deffaitte  auprès  de  Nimegue,  par  l’inconfideration  de 
fes  propres  foldats , qui , voyant  leurs  ennemis  venir  contre  eux  les  armes  à 
la  main , s’amufoient  à demander  de  l’argent  à loirs  chefs.  La  mon  de 
Louys , celle  de  Henry  fon  frere,  & de  Chriflofle,  fils  du  Prince  Palatin,  ac-  «t  Hmrj  fm 
compagncrent  cette  deffaitte  : & ce  premier  emporta  en  mourant  la  repu- 
ration  d'avoir  cfté  un  des  plus  cxccllens  Capitaines , tant  pour  le  courage 
que  pour  l’cfpnt.  La  mcfme  fureur , qui  avoir  caufé  la  pene  de  l’armée  de 
Louys , pafla  dans  celle  des  ennemis  ; où  les  foldats  commencèrent  à im- 
pommer  leurs  chefs , & à leur  demander  le  falaire  deu  au  (âng  qu’ils  avoient  ‘ijlim  mai- 
verfé.  Ces  tbreenez  s’allcrent  jetter  dans  le  Brabant  , & s’emparèrent  J à- 
d’Anvers , ville  que  la  tranquillité  rendoit  heureufe  ; & à qui  le  trafic,  & les 
richcflcs  qu’il  apporte,  donnoient  lieu  de  fouhaitter  la  paix  : car  en  effet  qum  um 
lorsque  la  guerre  a une  fois  laiché  la  bride  à la  violence , il  n’y  a rien  de  plus 
leur  que  la  pauvreté.  Enfin , partie  par  force,  partie  par  menace , on  rira 
quatre  cens  mille  florins  des  habitans  : qui  fc  biffèrent  aller  à cette  pa- 
étion , pour  fuivre  le'confeil  de  Rcquefens  qui  leur  difluadoit  b refiftance  : u 

neantmoins  incontinent  il  ratifia  l’impunité  des  mutins  -,  comme  s’il  eut 
cfté  bien  aife  d’avoir  peu , de  façon  ou  a’aurre , attraper  cette  fomme  qu’on 
ne  luy  eut  jamais  accordée  volontairement.  En  effet  les  Eftats  de  ces  pais-  t 
là  avoient  refolu  de  ne  plus  payer  les  fubfiftanccs  ordinaires  pour  la  guerre , 
li  l’on  ne  faifoit  un  Edit  qui  révoquai!:  le  dixiéme  : mais  parce  que  le  Roy  ou 
fës  Miniftrcs  s’opiniaftroicnt  à vouloir  tirer  l’un  & l’autre , ils  fc  privèrent  de 
tous  les  deux.  Ce  n’eftoit  pas  icy  la  première  fois  que  les  Elpagnols  s’eftoient 
mutinez  pour  la  pave  : & long-temps  auparavant , en  d’autres  guerres  qu’ils 
avoient  eues,  ils  avoient  fait  la  mcfme  chofe  : car  comme  les  foldats  de  cette 
nation  font  naturellement  plus  avides  du  gain  & des  recompcnfes  que  ceux 
des  autres  peuples,  leurs  mutineries  (ont  d’autant  plus  frequentes  & plus 
remarquables , qu’ils  s’y  portent  fans  fortir  du  fcrvicc  du  Roy  : ainfi , par  un 
confcntemcnt  tacit  des  Chefs , l’on  exerce  des  rapines  & des  brigandages  ; 
qui  partent  parmv  les  foldats  pour  des  recompenfes  ; & chez  le  peuple,  pour 
une  necertïté.  Mais  apres  tout,  ces  procédez  li  fàfchcux  excitèrent  dans  c«  «anri 
tous  les  cœurs  des  Belges  une  mcrvcillcufc  affeéÜon  pour  le  partv  du  Prince 
d’Orange  : & principalement  lorsque  dans  la  conférence , qui  le  tint  bien- 1 iu 
toft  apres , on  reconnut  qu’il  n’avoit  point  de  pretenfions  particulières , qui  1 w d o- 
nc s’accordaflènt  avec  les  vœux  publics.  Car  le  Seigneur  de  fainte  A Idegon-  4 

de  ayant  cfté  pris  par  les  Efpagnols , comme  c’cftoit  un  homme  extrême-  /»«<  AUt- 
ment  recommandable  pour  fon  cfprit  te  pour  fon  fçavoir , &.mcfme  pour  nAim'h 
fon  authorité  auprès  du  Prince  d’Orange , on  commença  à faire  quelque  yM**«j* 
ouverture  de  paix  ; premièrement  de  bouche , Sc  puis  par  lettres  : ce  dellein 
cftaot  puirtamment  fécondé  par  Champigny  , lequel  avoir  eu  quelque 
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;j7j.  broüillcric  domcfliquc  avec  le  Cardinal  de  Granvcllc , fonfrere;  & nour- 
riffoit  une  haine  contre  luv , telle  qu’on  en  voit  entre  les  Païens.  Enfin  il  y 
Du  d rpum  cut  des  Députez  de  part  & d’autre , qui  s’affcmblcrcnr  pour  cet  effet  en  la 
it  fut  cr  ville  de  Brcda  i où  l’Empereur  avoit  envoyé  le  Comte  de  Swarrfcbourg , al- 
(tMtn'îf  hé  du  Prince  d’Orange,  pour  fervir  de  médiateur  entre  les  parties.  Le  Prin- 
KrUtfcn  nt-  cc  d’Orange , & ceux  qui  elfoient  fous  là  conduittc,  avoient  donné  charge  à 
aowr  a faix.  |cyrs  Députez  de  dire  , que  les  ennemis  avoient  tort  de  les  faire  palier  pour 
des  rebelles  & pour  des  impies  : puisqu’il  cftoit  confiant  qu’ils  n’avoicnc 
point  manqué  à leur  devoir  ny  envers  Dieu , nv  envers  leur  Prince  ; qu’ils 
n’avoient  point  pris  les  armes  contre  Philippe  -,  & que  le  fcul  retardement 
de  la  paix  procedoit  des  garnilbns  cfbrangcrcs  : de  lorte  qite,  quand  on  au- 
roit  fait  retirer  le  foldat  Elpagnol,  ils  proteftoient,  pour  cc  qui  conccrnoit  la 
Religion  Sc  les  autres  difficulté?. , de  s’en  remettre  à ce  que  l’affcmblée  ge- 
nerale des  Eftats  en  ordonneroit.  La  refponfe  fut , qu’ils  n’agifloient  pas 
équitablement  j en  cc  qu’ils  aymoient  mieux  defendre  leurs  fautes  que  s’en 
repentir  : que  toutefois  on  leur  en  accorderoit  l’impunité  -,  pourveu  que  les 
brouillons  fullènt  obligez  de  quitter  le  pais  dans  un  certain  temps.  Que 
véritablement  pour  cc  qui  concernoit  la  Religion , ce  fcroit  une  chofc  irt- 
ouve  de  vouloir  oltcr  à un  Roy,  tel  que  Philippe, le  pouvoir  de  la  régler  dans 
les  Provinces  ; puisque  les  moindres  Princes  d’Àlcmagnc  s’attribuoient 
chez  eux  cette  authorité  : &:  que  pour  le  furplus , on  devoir  tout  attendre  de 
luy , pourveu-que  toutes  les  villes,  les  citadelles , les  machines  de  guerre , & 
les  navires , fullènt  remis  entre  fes  mains.  Les  conditions  de  paix  furent 
tti  fi  rtn-rm  trouvées  fafcheulcs,  8c  plus  infupporrables  que  la  guerre  mcfmc;  on  deman- 
fm  rim faire,  fa  Jonc  feulement  une  trêve  pour  quelque  temps  ; &que,  tandis  qu’elle 
durerait,  la  liberté  de  Religion  lut  accordée  au  peuple  làns  aucun  a£fe  d’ho- 
ftilité  : mais  on  ne  pût  pas  mcfmc  obtenir  cc  point,  par  cc  que  Rcquefcns  fc 
rendant  plus  difficile,  à caufc  de  quelques  iuccés  qu’il  avoit  eus , tirait  en 
longueur  cette  négociation  de  paix , afin  que  (es  adverfaires  ne  s’appliquant 
jgflft,-;  plus  li  fort  au  foin  de  la  guerre,  il  luy  fut  plus  facile  de  les  furprendre  par 
c.Mtr , i en  quelque  attaque  inopinée.  En  effet  dés  le  commencement  de  ces  propoli- 
]m'ptZ  ZTt  bons  d’accord , on  vid  lès  armes  en  divers  endroits  taire  de  puiflàns  efforts, 
ixtrrt.  donc  les  uns  luy  fucccdcrent  à caulè  de  leur  loudaincté  împreveuë  ; & les 
autres  furent  repouflèz,  avec  une  confiance  qui  fc  rendit  admirable  en  la 
'imJ’uî  P°Pu'acc  mchnc.  Car  les  troupes  du  Roy  effant  entrées  dans  la  Fnfc  occi- 
irtHfti  du  dentale , St  s’eflant  elgarécs  en  plufieurs  endroits , pour  n’avoir  pas  allez  de 
Un  tum  conno‘hànce  des  lieux , les  païfans,  qui  les  furprirent,  taillèrent  tout  en  pic- 
pirUi>J/w.  ces.  Cependant  le  fiege  de  Leydcn,  commencé  quelque  temps aupara- 
si^«  i u ùy.  yant,  continuoit  toasjours  ; 8c  tenoit  tous  les  cfpnts  en  inquiétude , & prin- 
cipalement ceux  des  Confedcrcz , à qui  il  fcmbloit , que  les  Ef  'pagnols  atta- 
• quoient  les  entrailles  de  la  Hollande  en  attaquant  cette  ville  ; qui  ne  re- 
fiffoit  plus  que  par  l’cfpcrancc  du  fccours  qu’elle  actcndoit  du  Ciel  i & par 
l’avcrfion  irréconciliable  quelle  avdit  pour  la  domination  Efpagnole , auffi- 
bien  que  tout  le  reffe  du  pais  : car  cette  haine  effoic  fi  grande  pour  lors,  qu'il 
umn  in  fc  trouva  un  marinier,  lequel  ayant  arraché  le  coeur  d’un  Elpagnol , lede- 
fchira  à belles  dents.  Apres  donc  que  cette  ville  alliegéc  eut  efté  reduitte  à 
la  ixmpugni  l’extrémité , par  les  armes , par  les  fatigues  & par  la  faim , &:  que  pour  faire 
mqnUTu  durer  là  confiance , on  fe  fut  lervv  du  meffage  des  oifeaux,  comme  firent  au- 
trc^ols  ^cs  habitans  de  Mutine  ; enfin  les  peuples  voifins , pour  fccourir  leurs 
jxy’uL  ‘ compatriotes,  fe  refolurent  de  percer  les  digues  des  fleuves  & de  l'Océan,  8c 
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d’inonder  le  camp  de  l’ennemy  : ce  qui  leur  fut  facile , parce  qu’ils  avoient  1575. 
choifv  le  temps  dtfta  pleine  lune  qui  rendoit  la  mer  plus  enflée  : & que  mef- 
mes  les  vents  s’eftoient  inopinément  rendus  favorables  à leur  deflein  : mais 
la  ville  rcceut  une  faveu*  encore  plus  grande  d’un  accident  qui  fembloit 
eftre  fon  dernier  malheur  : car  fes  murailles  cftant  tombées,  lè  bruit  de  cette 
chcuttc  fît  penfrt  à l’cnncmy  que  c’eftoit  oeluy  de  quelque  fecours  qui  vc- 
noit  aux  afliegez  ; de  forte  que  cette  erreur  les  frappa  d’une  crainte  qui  leur 
fit  lever  le  fiege.  En  fe  retirant  8c  traifnant  avec  eux  Baldes  leur  chef,  qu’ils 
avoient  arrefte  prifonnier , ils  avoient  refolu , fous  prétexte  de  feditron , de 
piller  Vtrccht,  ville  de  leur  party  ; mais  on  les  détourna  de  ce  deflein.  L’E-  >ft  «'*- 
fpagnol  attaqua  aufli  la  Hollande  en  la  partie  fcncfhc  qui  cfl  entre  les  ri- 
vicres  de  Lcck  8c  de  la  Mcufc , & prit  quelques  villes  fur  leurs  rivages  ; ît 
entre  autres  Oudewatcr  ; car  il  y a une  ville  qui  fe  nomme  ainfi.  Le  cou-  fvttt  (entjlri 
rage  du  vainqueur  fut  remarquable  : 8c  l’on  ne  pût  luy  faire  telle,  qu’il  n’eut 
poulie  fes  hofhlitez  jufqu’à  l’endroit  de  l’afTemblemcnt  des  deux  rivières,  où 
il  fe  trouve  un  petit  village  nommé  Crimpe,  qui  l’arrefla. 

Environ  ce  temps  Pierre  Melendes  Bifcain,  qui  s’elloit  rendu  illuftre  par  '“£**»*« 
la  vicloire  de  la  Floride  ; mais  qui  par  la  trahifon  fîgnalée , dont  il  avoir  ufé  fZZJm-m- 
envers  les  François,  s’eftoit  rendu  deteflablc  à ceux  de  fon  pais  mcfmc , pro- 
mit  de  remettre  fous  l’obeiflànce  Efpagnole  le  port  de  Btile , & tous  les  au-  <r<  Ut  cmft- 
très  ports  de  Hollande  8c  de  Zélande  : car  il  comparoir  inconfîderemcnt  les  d"u" 
peuples  de  l’ Amérique  avec  feux  des  Païs-bas  ; comme  s’il  eut  efté  aufli  fa- 
cile de  domter  ces  derniers  que  les  autres  ; on  luy  équippa  donc  une  flqtte  : 

Sc  l’on  avoir  desja  député  des  Ambafladcurs  en  A nglctcrre , pour  demander 
que  les  ports  ou  les  abris  de  cette  lflc  luy  fùflent  ouverts , fi  cfavanture  les 
vents  le  jettoient  de  ce  collé  là  : mais  plufieurs  maladies  contagieufcs  Sc  fans 
rcmede  attaquèrent  incontinent  les  matelots  ; 8c  les  écartèrent  de  telle  for- 
te , que  le  chef  mclrae , ayant  reconnu  par  là  combien  fes  promefles  avoient 
ellé  vaines , perdit  la  vie  avec  la  pluspart  de  fes  gens  i 8c  l’on  crût  que  la 
honte  ou  la  peur  l’avoient  fait  mourir.  De  forte  que  les  Efpagnols , apres 
que  les  Confederez  eurent  deffait  les  navires  qu’ils  avoicnf  aux  environs 
d’Anvers,  8c  que  les  affaires  curent  pris  une  nouvelle  face , firent  obligez  de 
différer  pour  quelques  années  la  peur  qu’ils  avoient  envie  de  faire  aux  Pai  s- 
bas.  Toutefois  les  fôldats  de  Requefens  ne  taillèrent  pas,  tant  par  le  moyen 
de  quelques  vai  fléaux,  qu’à  La  faveur  de  quelques  endroits  gucables , d’entret 
dans  Scouwen,  Ille  de  Zclande  fur  les  confins  de  la  Hollandc.quc  l’on  nom-  c mfdm. 
me  ainfi  à caufc  de  la  rivière  qui  la  baigne  du  cofté  de  main  droitte  : & il  cil 
malaifé  de  dire  lequel  fut  le  plus  remarquable , du  bonheur  ou  du  courage 
des  Efpagnols  dans  ce  paflage;  qu’ils  ont  eux  mcfmes  eflàyé  de  rendre  il- 
luflrc , en  faifànt  accroire  pat  des  contes , qu’ils  ont  adjuftez  à la  reflem- 
blance  des  anciens  miracles , que  leurs  gens  entrant  de  nuit  dans  la  mer , 
furent  éclairez  par  des  flambeaux  que  le  ciel  avoit  extraordinairement  allu- 
mez pour  les  conduite.Eflant  arrivez, ils  fe  rendirent  premièrement  maiflrcs 
du  port  de  Bommené , qu’une  garnifon  allez  médiocre  défendit  couragcu-  * 

fement  : 8c  puis  en  fuitte,  apres  un  fiege  de  neuf  mois , ils  prirent  Ziericzee , 
capitale  de  llflc.  Ce  bon  i’uccés  des  ennemis  apporta  une  extreme  incom- 
modité  à la  Hollande  8c  a la  Zclande  : parce  qu’il  mettoit  entre  ces  deux  ,im  u vitk 
nations  leur  cnnemv,  pour  troubler  leur  correfpondancc  8c  leur  conyncrce,  * 

8 c que  les  Confederez  cfloient  desja  auparavant  allez  mal  pourveus  de  for- 
ces 8c  de  finances  : mais  à ccs  malheurs  li  importuns  il  s’en  joignit  encore 
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ij7 6.  un  autre  non  moins  embarraflànt  ; en  ce  que  les  Princes  voifins , dont  ils 
tu  cenfidt-  rccherchoient  l’alliance,  rendoient  leur  recherche  inutil»i  foit  parce  qu’ils 
!'*'•  redoutoient  la  puiflancc  d’Efpagnc , ou  parce  que  l’exemple  de  cette  rébel- 
lion ne  leur  plaifoit  pas.  On  tafchoitlur  tout  d'attirer  la  Reine  d’Angle- 
terre au  party,  & dans  ce  delfein  on  luy  reprefentoit  la  conformité  de  fa  Re- 
ligion avec  celle  des  Çonfcdercz , l’Empire  abfolu  de  la  mtr  qu’elle  pouvoit 
acquérir  ; & mcfmc  on  luy  avoir  fait  voir  que  fes  ayeuls  avoicnr  tiré  leur  ori- 
gine des  Princes  de  Hollande  : néanmoins  elle  refufa  tousjours  le  fouve- 
rain  commandement  de  ces  Provinces  ; quoy-qu’il  luy  fut  offert  fort  con- 
flammcnt , & par  plufieurs  Ambaflades  réitérées.  Il  eft  vrav  qu’elle  leur 
preftoit  quelque  argent  de  temps  en  temps  : mais  on  en  recevoir  plus  d’in- 
commodité que  de  profit , en  ce  qu’elle  le  redemandoit  quelquefois  en  des 
faifons  qu’on  ne  pouvoit  pas  le  luy  rendre. 

Henry  R*jr  de  Henry , frere  de  Charles,  eftoit  pour  lors  Roy  de  France  : & comme  il 

fiTmemm'  reconnoifloit  aflez  les  artifices  des  Efpagnols,  & qu’il  jugeoit  à propos  dé  s’y 
Ui  tmfedm ^ oppofer  avec  une  pareille  addreffe , il  favorifoit  volontiers  lés  Confedcrez  ; 

parce  qu’il  les  voyoit  bandez  contre  cette  odieufe  puifTance  : maisfonfe- 
cours  demeuroit  extrêmement  couvert  j fc  prattiquant  d’une  maniéré  qui 
approchoit  fort  de  la  fubtilité  des  pfrates , & qui  mérité  bien  d’eftre  fccuë. 
Car  cette  conclufion  avoir  efté  prile  avec  le  Roy , que  dans  Calais , ville  de 
France,  les  receveurs  du  Prince  d’Orange  pourraient  vendre  publiquement 
la  permiffion  de  naviger  fur  toutes  les  meftvoifines  : de  forte  qu’il  ne  fc 
trouvoit  point  de  nation,  qui  ne  confentift , par  quelque  fomme  de  deniers, 
de  fe  racketter  des  outrages  qu’on  eut  pû  luy  faire  foufFrir  fur  l’Qccan  : car 
ceux  que  les  Hollandois  rencontraient  dopourveus  des  pafleports  du  Prin- 
ce d’Orange , s’il  fe  trouvoit  qu’ils  allaflcnt  vers  l’cnncmy , ils  les  détrouf- 
foient  entièrement  ; s’ils  alloicnt  ailleurs , ils  eftoienc  tousjours  obligez  de  fe 
- juftificr  devant  des  juges  cftrangcrs , qui  les  ruinoient  par  la  longueur  des 
procedures.  Mais  apres  tout  il  faut  advoucr  que  cette  prattique  avoir  quel- 
que apparence  de  droit , quoy  que  véritablement  le  fuccés  en  fut  alfez  dou- 
teux pour  le*  marchands , qui  payoient  un  prix  certain  & effcâif , pour 
achettcr  des  feuretez  extrêmement  hazardeulcs.  Et  il  eft  à croire , que  ce 
tribut  feul  eut  efté  fuffifant  pour  fouftenir  une  bonne  partie  de  la  dépenfe 
des  Confedcrez,  fi  la  race  des  gens  de  mer , incapable  de  toute  forte  de  bon 
ordre,  ne  fe  fut  incontinent  rejettée  dans  fes  premières  licences  ; pour  cher- 
cher fon  profit  particulier,  qui  ne  fubfiftoit  que  par  les  rapines. 

Afrii  i mm  Ce  moyen  donc  s’évanouît  pour  les  Confedcrez  : Sc.  il  fembloit,apres  ce- 

u tmwm.'  k,  qu’il  ne  leur  reftaft  plus  aucune  cfperancc  de  refTourcc  ; mais  un  bonheur 
r<  impreveu  remit  leur  République  en  bonne  pofturc  : parce  que  Rcquefens 
7É/utdl  cftant  mort  d’une  maladie  allez  foudainc , l’adminiftration  des  affaires  du 
Roy  dans  les  Païs-bas  fut  transférée  aii  Sénat.  Ce  delfcin , extrêmement 
agreableau  peuple, fut  aullijugéfortutile  au  Roy;  tant  pour  conferver  les 
Provinces  qui  obcïflbient  encore , que  pour  pacifier  celles  qui  s’eftoient  ré- 
voltées ; & l’advis  en  fut  donné  par  Ioachim  Hopper , Frifon  : il  eftoit 
Agent  en  Efpagne  pour  les  affaires  Belgiques , &r  s’eftoit  acquis  une  fi  gran- 
de cftime , depuis  qu’on  avoit  reconnu  que  les  dclfcins  qu’il  avoir  desap- 
prouvez n’avoient  pasrcüfli,  que  les  Efpagnols  ne  faifoient  point  de  diffi- 
culté 4e  donner  le  nom  de  fage  a un  homme  du  Païs-bas  : Mais  il  n’çft  point 
d’efprit  fi  prudent , que  quelquefois  la  fortune  ne  trompe  fes  confcils.  Il  y 
avoit  long-temps  que  le  Prince  d’Orange  prattiquoit  l’affeâion  de  ceux 
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du  Brabant  ; tant  par  des  négociations  fecrertcs , que  par  le  foin  qu’il  pre-  i 
noit  de  leur  foire  voir  que  fon  intereft  particulier  ne  le  touchoit  en  aucune  u t™« 
forte  : & d’ailleurs , cette  Province  fe  portant  allez  de  foy  mcfmc  au  delir  de 
là  liberté,  lorsque  Requefens  avoir  efté  occupé  en  d’autres  endroits,  ou  bien  mm 
tandis  qu’il  avoit  feint  de  ne  vouloir  employer  que  la  douceur,  fes  habirans , * ù'U'iu” 
à mcfurc  qu’ils  avoient  veu  l’authorité  fouvcrainc  fe  rabaiffer,  avoient  effayé  m 

de  fc  relever  eux  mcfmes.  Et  davantage  le  Gouverneur  fovorifa  impru-  » 

demment  leur  dellëin , lorsque , pour  reprimer  les  mutineries  naifianres  des 
foldats , il  ordonna  aux  païfans  de  prendre  les  armes  : car  c’eftoit  jetrer  par-  [m. 
my  cette  nation  les  fondemens  d’une  liberté , qui  s’accrcut  de  telle  forte  en 
peu  de  temps , que  ces  noms  de  privilèges  & d’affcmblées  d’Eftats , qu’on 
avoit  oubliez  fous  le  gouvernement  du  Duc  d’Albe , commencèrent  à le  rc- 
nouvcllcr  dans  la  bouche  de  tout  le  peuple.  Les  Flamans  auflî  de  leur  collé 
firent  bien-toll  paroiftre  leur  naturel  : car  véritablement  c’ell  une  nation  la 
plus  inquiété  du  monde  : & qui  pouvoir  à peine  autrefois  fouffrir  fes  Prin-  Ul 
ces  lors  qu’ils  clloicnt  feulement  Princes  : de  forte  que  ce  peuple  ayant  veu  ««,4 
que  Requefens  luy  demandoit  les  tributs  accouftumcz , les  avoit  refufez  ’fifnt'uuii- 
avec  d’autant  plus  de  hardielTc,  qu’il  rcconnoilfoit  que  le  Gouverneur  avoit 
befoin  de  ce  fecours. 

Il^auc  fçavoir  que  le  Sénat  des  Païs-bas  clloit  compofé  en  partie  d’Efpa-  u 

Çnois,  en  partie  de  Belges  ; & que  le  Prince  d’Orangc  tafehoit  de  perfuader  rm( , tMn  i 
a ces  derniers , qu’ils  dévoient  pluftoft  s’aggrandir  en  fervant  leur  patrie  {2*r 
qu’en  la  trahillânt  : or  comme  il  travailloit  puilfomment  à ce  deflein,  un  ac-  dn  /»“■«> 
cidcnt  inopiné  le.feconda  mcrveilleufemcnt  : car  encore  que  les  richeffcs  lif 
d’Efpagne  fulTcnt  grandes , cette  guerre  les  avoit  fi  fon  cfpuifécs , & Philip-  /“’>• 
se  s’elloit  tellement  cndebté , qu’il  avoit  efté  contraint  de  faire  de  nouvcl- 
es  ccdulcs  aux  engagiftes  de  (es  domaines , pour  les  retirer  d’entre  leurs 
mains  : tandisque  d’autre  part,  le  Turc,  dont  la  puiffance  ne  manque  jamais 
de  s’accroiftre  quand  les  Chreftiens  font  en  difeorde,  s’eftant  rendu  maillrc  ’ 

du  Royaume  de  Tunis , attaquoit  par  mer  & par  terre  les  autres  parties  de 
l’Afrique  qui  eftoient  fous  la  domination  Efpagnole  : de  forte  que , parmy 
ces  difficultez,  il  s’cdctit  cfcoulé  aflez  de  temps  fans  qu’il  eut  efté  poiliblc,’ 
dans  les  Païs-bas,  de  payer  les  monllrcs  des  foldats  Efpagnols  ; lefquels,  fui- 
vant  la  couflumc  qu’ils  avoient  desja  prife , commcnçoicnt  à fe  mutiner 
pour  le  payer  eux  mcfmes  du  prix  de  leur  dcsobeiflance  : &:  par  cette  voye  jbuxrüi  «y? 
la  ville  de  Bruxelle , capitale  de  toutes  les  Provinces  Belgiqucs , eftoic  desja  " 
deftinéc  au  pillage , fi  le  peuple,  qui  fc  rcflouvenoit  allez  du  pafle , quoy  que  r 
la  grandeur  du  danger  prclent  luy  o fiait  la  hardicflc  de  prendre  les  armes , 
ne  le  fut  addrcfic  aux  Magillrats , & à ceux  qui  dévoient  avoir  foin  des  loix, 
afin  qu’ils  les  fifiént  agir  pour  la  confervation  de  la  ville.  Ceux-cy  donc  s’ad- 
drefièrenr  eux  mcfmes  au  Sénat;  lequel,  comme  nous  avons  desja  remarqué, 
avoit  l’adminiftrarion  generale  des  affaires  ; &:  luy  demandèrent  que  ces 
foldats  importuns  fuffent  déclarez  ennemis  de  la  patrie  & du  Roy  : ce  qui  fm‘ 
fut  accordé  ouvertement  ; quoy  que  néanmoins  on  eut  opinion  que  les 
mutineries  clloicnt  tousjours  fomentées  en  fccrct , par  l’advis  de  quelques  mmu’dl’u 
uns  de  cette  compagnie , dcfqucls  la  fortune  dependoit  entièrement  de  la 
domination  ellrangcrc.  Mais  aulli-toll  qu’on  eut  eu  nouvelles,  que  les  trou-  ih  imffrat 
pes  fedirieufes , ayant  chaflc  leurs  chefs , s’clloient  jettées  dans  Aloll,  petite 
ville  litucc  en  cette  partie  de  Flandre , laquelle  autrefois  ne  rcconnoilfoit  ‘m 
pas  la  jurisdiélion  des  Rois  de  France , comme  le  relie  de  la  Province , mais 
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celle  des  Empereurs  d’Alemagne , Se  que  les  mutins , s’eftant  rendus  mai- 
ftres  de  cette  place , pilloicnt  tous  les  pais  d’alentour , alors , quelques  Sei- 
gneurs du  Brabant,  non  par  aucune  deliberation  publique,mais  par  un  fou- 
venir  fi c une  crainte  de  ce  qui  eftoit  auparavant  arrive  dans  la  ville  d’An- 
vers, envoyèrent  des  gens  qui  mirent  la  main  fur  le  Sénat , c’cft  à dire,  fur  le 
Chef  de  la  République , fir  l’arrefterent  dans  (à  propre  Cour  fir  fur  fon  tri- 
bunal mefmc.  Mais  bicn-toil  après , afin  que  le  gouvernement  ne  demeu- 
rait pas  entièrement  dépourveu  de  directeurs  légitimes , ils  voulurent  met- 
tre quelque  diltinftion  encre  les  coupables  fir  les  innoccns,  fir  ainli  ils  retin- 
rent feulement  prifonniers  ceux  d’entre  les  Sénateurs  qu’ils  foupçon- 
noient  d’avoir,  par  lafchctc  ou  par  malice,  empefehé  qu’on  ne  fc  préparait  à 
repoulfer  par  la  force  les  outrages  des  Efpagnols  : fir  après  en  avoir  choify 
d’autres  à leur  fantailie,  fir  attiré  à leur  party  tous  les  foldats  qui  fe  trou- 
voient  originaires  du  pais,  ils  conclurent  une  alliance  avec  les  villes  des  au- 
tres pais,  contre  l'Efpagnol , comme  contre  leur  ennemy  commun.  Et  par 
leurs  Edits  ils  n’objectoient  pas  feulement  les  nouvelles  entreprîtes  qu’on 
avoir  faittes  depuis  peu  contre  le  repos  public  : mais  chacun  rcmettoit  en 
mémoire  fes  anciennes  pertes  ; les  excès  qui  s’eftoient  commis  fous  le  gou- 
vernement du  Duc  d’Albe  ; les  exactions  du  dixième  ; les  Inquifitions  fui- 
vies  du  fupplice  de  pluficurs  innoccns  ; enfin  le  dclfcin  que  l’Eltraigcr 
avoir  faic,  d’avoir  par  les  armes  Si  par  la  violence , ce  qu’il  pouvoir  avoff  par 
la  paix  fie  par  la  douceur  : Si  ainfi , cette  confpiration  ne  regardoie  pas  feule- 
ment. les  foldats  particuliers , qui  s’eltoient  mutinez , mais  toute  la  nation 
Efpagnole  en  general.  Ce  que  voyant  Hierôme  de  Roda , Efpagnol , qui 
avoir  un  peu  auparavant  cité  du  nombre  des  Sénateurs , mais  qui  avoir  quit- 
té ce  rang  pour  chercher  ta  feurcté  parmy  les  troupes  Efpagnolcs,  il  fit  venir 
avec  les  autres  celles  qui  clloient  en  Hollande,  8r  qui  en  fortirent  alors 
pour  n’y  r entrer  jamais,  en  fuirte  il  fe  rendit  le  Chef  de  toutes , fie  s’attribua 
le  pouvoir  du  gouvernement , comme  lï  tout  le  Sénat  enfemble  eut  cité  ré- 
duit en  un  feul  homme  ; les  Allcmans  s’unirent  avec  les  Efpagnols  fous 
l’cfpcrance  du  butin  : de  forte  que  tous  ces  gens  de  guerre  joints  enfemble 
pillèrent  Maltncht,villc  fort  coniidcrable;  fir  un  peu  après  s’eltant  répandus 
dans  celle  d’Anvers  mefmc,  par  le  moyen  que  leur  en  donna  la  citadelle , fie 
ayant  repouffé  ceux  qui  vouloicnt  défendre  cette  illullre  ville  ; ils  curent 
occafion  d’alfouvir  leur  colcre  fie  leur  avarice  durant  quelques  jours , par  le 
mallacrc  des  habitans,  par  l’embrafemcnt  des  édifices,  fie  par  un  prodigieux 
butin  qu’ils  firent. 

Parmy  ces  malheurs , les  Belges  connoiilant  qu’il  ne  falloir  pas  attendre 
un  grand  fecours  de  leurfoldatefque , nouvellement  levée  8e  fans  aucune 
expérience,  contre  les  Ijfpagnols,  tous  vieux  foldats,  fie  maillrcs  de  pluficurs 
citadelles  dans  le  pais  ; fie  conliderant  auffi  que  de  faire  folliciter  les  Princes 
cllrangcrs  pour  leur  defence  , ce  deffein  tircroit  extrêmement  en  lon- 
gueur , comme  ils  virent  d’ailleurs  que  dans  leur  propre  pais  le  Prince 
d’Orangc  leur  offroit  volontairement  fes  troupes , ils  fe  rciblurent  de  fe  fer- 
vir  de  cette  afiîftancc  voifine , la  pluspart  d’eux  fçaehant  bien  en  leur  con- 
fcicncc  qu’ils  elloicnt  jugez  coupables  auifi  bien  que  luy , dans  l’cfpritdu 
Roy,  qui  leur  fcroit  fans  doute  foutfrir  à tous  une  mefmc  vengeance,  s’ils  ne 
s’en  garantifioicnt  tous  par  un  mefmc  effort.  On  remet  donc  fur  le  tapis 
les  propofitions  d’accommodement,  qui  s’elloicnt  interrompues  en  l’affem- 
bléc  de  Brcda  : fie  comme  il  s’agiffoit  d’unir  des  citoyens  contre  des  ellran- 

gers. 
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gcrs , les  parties  tombèrent  bientoft  d’accord  : Si  encre  autres  conditions  il  i <;■/£. 
hit  arrefté , que  chacun  perdtoit  la  mémoire  des  offenfes  rcccucs  ; que  per-  s»  tmdùim. 
Tonne  ne  pourroit  eftrc  accuTé  touchant  la  Religion , Si  que  non  feulement 
tous  lesjugemens  qui  avaient  efté  rendus , fur  ce  fujet , dcmeurcroient  fans 
execution  : mais  qu’on  refticueroit  à ceux  qui  avoient  efté  condamnez , les 
biens  qu’on  avoit  confifquez  fur  eux , s’ils  cftoicnr  en  nature  j Si  que  s’ils  le 
trouvoient  avoir  efté  aliénez,  on  prendroit  des  arbitres , lcfqucls  en  adju- 
geant à l’un  la  chofe , & à l’autre  le  prix  qu’elle  pourroit  valoir , retranche- 
roicnt  tous  les  differens  qui  pourroient  naiftre , en  matière  de  poflcfTion  Si 
d’cviétion.  Que  lï  l’on  vouloir  obliger  les  Hollandois  Si  les  Zelandois  à rc- 
ftiruer  le  domaine  du  Roy , qu’ils  avoient  ufurpé  durant  la  guerre , on  obli- 
gèrent auiïi  les  nurres  Piovmccs  à payer  leur  part  des  debtes,  que  ces  deux 
premières  avoient  cre  c;,  pour  fubvenir  à la  defpenfe  que  le  Prince  d’Oran- 
gc  avoit  elle  contra  nt  de  faire  en  fes  deux  expéditions  de  gjicrrc.  Que 
pour  les  couftumc.  qu’il  faudrait  obfcrvcr  à l'avenir  dans  les  Païs-bas , l’af- 
femblee  generale  des  Provinces  en  ordonnerait  lors  quelles  auraient  deli- 
vre la  République  de  l’oppreflion  eftrangere  : que  cependant  le  commerce 
ferait  entretenu  comme  auparavant , 8:  que  chaque  party  fuivroit  la  Reli- 
gion Si  les  loix , qu’il  avoit  dcsja  rcccucs , Si  qui  cftoient  prefentement  en 
ufage.  Que  ny  les  Hollandois,  ny  leurs  allbciez  ne  pourraient  apporter  au- 
cun changement  en  la  caufc  de  la  Religion  hors  de  l’cftenduè  de  leur  pais, 

& que  toutefois  le  Prince  d’Orange  en  pourroit  particulièrement  traittcr 
avec  les  villes  de  fon  gouvernement. 

Sous  ces  conditions  la  paix  de  Gand  fut  conclue , entre  les  Provinces 
Confédérées,  Si  celles  du  Brabant,  de  la  Flandre , de  l’ Artois , du  Hainaulr, 

Si  toutes  les  autres  du  Païs-bas , excepté  celle  de  Luxembourg , dont  les  - 
Gouverneurs  cftoient  dans  une  dépendance  trcs-particulierc  du  pouvoir  u 
Efpagnol , Si  le  peuple  mefinc  extrêmement  attaché  de  tout  temps  à l’o, 
bciflance  de  fes  Princes  : mais  en  reccmpenfe  ceux  de  Frifcfc  joignirent  **<’«»- 
aux  premiers  ; Si  parce  que  leur  Gouverneur  Gafpard  Roblcs , Portugais, 
vouloit  s’oppofer  à cette  union , ils  l’arrcftcrenc  prifonnier.  De  forte  que  Um 

l’on  commença  de  tous  coftcz  à démolir  les  citadelles  des  Efpagnols , pour 
jetter  à bas  le  joug  de  leur  lèrvitudc  ; & parce  que  la  ville  d’Anvers  occupée 
par  eux,  empefehoit  le  commerce  des  Provinces , on  ouvrit  les  digues  & les  i.(„Zt wU 
levées  qui  boidoicnt  la  rivière  de  l’Elcaut  proche  de  cette  ville , afin  que  les 
plaines  demeurant  inondées , les  navires  pûiTent  paifer  lins  péril.  En  fuitte  vmm  t*. 
de  la  paix  conclue , on  contraélc  une  alliance  Si  une  union  d’armes  contre 
les  Efpagnols , qui  fut  incontinent  publiée  dans  Bruxelles , Si  confirmée  umfirmtt  p* 
par  le  ferment  folcmncl  du  Clergé,  de  la  Nobleftc,  Si  du  peuple  : Si  le  Sénat 
mcfme  y apporta  aufli  fon  conicnrcment. 

C’a  efté  la  feule  fois  qu’on  a eu  quelque  lieu  d’efperer  une  bonne  ifTuë  1577. 
des  aftàircs  Bclgiques  : Si  cette  efperance  n’euft  pas  efté  vaine,  fi  les  peuples, 
en  quittant  les  armes  qu’ils  avoient  prifes  les  uns  contre  les  autres  h euflent 
aulli  quitte  leurs  tnimiticz.  Mais  à prendre  les  chofes  un  peu  de  plus  haut , 
il  me  fcmble  que  l’ambition  fie  la  jaloufie  mutuelle  des  Grands  du  pais  ,■  fut 
l’origine  indubitable  de  tous  fes  malheurs , qui  s’accreurent  en  fuitte  par  le 
zèle  indil’eret  que  les  peuples  tcfmoignoient  pour  leurs  Religions  particu- 
lières : Si  par  cette  amour  inquiété  de  leurs  fentimens , qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  s’arrefter  à l’obfervation  des  traitiez , ny  de  le  contenter  de  la 
fortune  picfcntc  : car  lorsque  les  choies  font  reduittes  en  cet  cftat , on  ne 
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i j jy.  manque  jamais  de  matière  pour  former  des  partis , ny  d’occafions  pour  Ce 
jerter  dans  la  licence. 

On  avoir  envoyé  à Philippe  les  conditions  de  cette  paix  : & comme  il 
apprit  l’approbation  univerlellc  qu’elles  avoient  weeuës,  il  conlideraque 
mtiatrmti.  s’il  ic  rendoit  trop  difficile  envers  fes  peuples , ils  ne  manqueraient  pas  d’a- 
voir recours  aux  cftrangcrs  contre  luy  : c’cft  pourquoy , jugeant  qu’il  cftoit 
à propos  de  ceder  au  temps , il  fit  un  edit , par  lequel  il  ratifia  tous  les  arti- 
cles du  traitté  : mais  il  le  refolut  dans  fon  aine  de  rompre  cette  nouvelle 
alliance  quand  l’occafion  s’en  prdéntcroit.  Néanmoins,  quoy  que  fuivant 
cet  accord,  le  fils  du  Prince  d’Orange  deuil  dire  remis  en  liberté , Philippe 
ne  laifla  pas  de  le  retenir , comme  un  oftage  tacit  des  adions  de  fon  pcrc. 
n onw  u<m  Cependant  il  envoyé  pour  Gouverneur  des  Pais -bas  Tean  d’Auftrichq , fils 
^p^Omvtr.  naturel  de  l’Empereur  Charles  ; pour  foire  en  forte  que  ce  jeune  Prince , 
iu  tm.  dont  l’cfprit  cftoit  extrêmement  ambitieux,  6c  qui  sellant  mis  en  une  haute 
réputation  par  la  bataille  de  Lepante , qu’il  avoir  gagnée  fur  les  Turcs,  pot 
fedoir  trcs-particuliercmcnt  les  bonnes  grâces  du  Pape , perdift , en  s’appli- 
quant àVcrtc  nouvelle  charge , l’occafion  ou  le  defir  de  former  de  plus  gran- 
des entreprifes  ; 6c  afin  que  les  peuples  pîiflent  cfpcrcr  que  leur  Roy  fc 
propofoit  pour  l’avenir  d’obfcrvcr  leurs  loix , puis  qu'il  leur  choififloit  pour 
' T'n'*  “T'd  Gouverneur  un  Pr*nce  qui  luy  eftoit  fi  proche  de  fong.  Philippe  luy  avoir 
donné  un  ordre  public  d’obfcrvcr  coûtes  les  conditions  de  la  paix  : mais  en 
*‘xu"*nil[ùr  *ccret  *1  P*V°it  obligé  à fuivre les confeils de Hierofme de  Roda , lequel, 
pmi  dt>  lu-  comme  nous  avons  cy-devant  raconté , s’eftoit  rendu  chef  de  la  fedition 
E<Pagn°lc  : r*13'5  outrc  ftuc  *a  jeune  impatience  de  ce  Prince  ne  luy  per- 
m ordn  cm-  mettoit  pas  de  cacher  allez  les  advis  qui  luy  eftoient  donnez , on  furprit 
quelques  lettres , qui  découvrirent  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important  dans 
u Prou  tous  les  fecrcts  d’F.fpagnc.  Le  Prince  d’Orange  donc  en  ayant  cfté  plcinc- 
mcnc  mftruic,  &c  délirant  empefeher  que  l’heureufe  fortune,  dont  les  affaires 
Z’cJ'/'ahT'  ^ais  *5as  Jollylf°icnt , ne-fc  ruinaft  par  la  fuitte  du  temps , il  advertic  les 
Rtlfft , qu  'd  Belges  de  conlïdcrcr  julqu’à  quel  point  ils  avoient  olfenfé  Philippe , d’avoir 
km  tra*ct®  & permiflion  : 6c  leur  reprefentant  que  le  Gouverneur  qu’il 
tm»  otuvtr-  avoit  envoyé  i venoit  avec  un  deftcin  manifefte  d’executer  fo  vengeance , il 
leur  confcilloic  de  poufler  à bout,  par  une  puiflante  guerre,  ce  jeune  Prince  ; 
tandis  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  s’armer , 6c  qu’il  n’eftoie  que 
fur  les  frontières  du  pais  : mais'quelqucs  autres  des  principaux  d’entre  la 
noblcITc  Belgique , cmpcfchcrent  injuftement  l’execution  de  ce  fage  advis 
du  Prince  d’Orange , poullcz  à cela , ou  par  quelque  vieille  haine  qu’ils 
avoient  gardée  contre  luy,  ou  par  quelque  jaloufic  qu’ils  avoient  conccuc. 

Il  y en  avoit  mcfmes  plufieurs  qui  s’eftant  jettez  dans  les  faétions , pluftoft 
par  une  imitation  des  autres , que  par  aucun  deftcin  formé , ne  vouloicnt 
point  prendre  les  armes,  contre  un  Prince  qu’ils  refpc&oicnt,  jufqu’à  ce  que 
la  needfité  de  fc  défendre  les  obligeait  d’y  avoir  recours.  Si  bien  qu’à  la  fin 
par  un  nouveau  traitté , qui  le  fit  dans  une  petite  ville  du  Luxembourg , ap- 
îtm  d-Au-  pclléc  Marche, il  fur  accordé  que  Ican  d’Auftriche  (croit  admis  au  gouveme- 
««*«>»«-  mcnt  ^cs  Païs-bas  ; pourveu  qu’il  en  fift  retirer  les  foldats  Efpagnols  6c  tous 
rue  im-.f.  les  cftrangers.  Il  eft  vray  que , pour  empefeher  la  conclulion  de  cet  accord, 
ET  lcs  Hollandois  6c  ceux  de  leur  party  alléguèrent  beaucoup  de  railons , mais 
HiHmdmjp  elles  forent  aftez  inutiles.  Car  en  effet  l’excès  dejoye  fit  perdre  toute  forte  * 
à*.  ‘ ’ de  crainte  au  peuple , lors  qu’on  vit  fortir  les  Efpagnols  de  chaque  ville , en 
execution  du  traitté  : quoy  qu’ils  emportaflent  avec  eux  beaucoup  de 
. fon- 
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Cinglantes  depoüillcs , 8c  qu’ils  s’en  allaient  enrichis  d’un  butin  de  dix  an-  IJ77. 
nées,  fc  vantant  eux  mefines  que,  dans  les  derniers  fix  mois  de  leur  fejour,  ils  itt 

«voient  mis  à mort  trente  mille  hommes , c’eftoit  fans  doute  des  plus  pol- 
irons  d’entre  le  menu  peuple , 8c  que  pendant  le  mefme  temps  ils  n’en 
avoient  pas  perdu  foixantc  des  leurs.  Toutefois  ils  ne  fc  retirèrent  pas  lpin  : 
car  les  uns  demeurèrent  dans  le  Milanez,  & les  autres  encore  au  deçà , pour 
le  tenir  prefts  lors  que  Iean  d’Auftrichc  les  r’appelleroit  à la  guerre.  Pour 
luy  il  fût  reccu  dans  le  gouvernement  avec  tous  les  honneurs  imaginables  : 
mais  fon  impatiente  jeunefîe  ne  pouvant  iouffrir  aucun  retardement , luy 
falloir  efpier  toutes  les  occaiions  pour  fc  rendre  le  plus  fort  dans  les  Provin- 
ces ; fit  fon  déficit»  efclatta  bientôt!  lors  qu’il  fc  fut  empare  de  Namur  8c  de  I 

2uclqucs  petites  villes  des  environs.  11  follicitoit  aufli  quelques  troupes  de  J, 
ildats  Alemans , demeurées  dans  le  pais  pour  attendre  leur  paye,  deluv 
remettre  entre  les  mains  les  villes  qu’ils  occupoienr , 6c  ils  eftoient  allez  m.»»#  w,  i*j 
difpofcz  a cette  trahifon  ; mais  ils  manquoient  d’afleurance  pour  l’cxecutcr  ; 

'joint  qu’il  cftoit  facile  par  promeflcs  ou  par  menaces  de  leur  Cure  changer  B*™- 
dedctlcin.  Et  ce  fut  par  cette  raifon  que  toute  la  Province  du  Brabant  fut 
confcrvcc  : car  non  feulement  le  loldat  remit  les  villes  6c  les  citadelles  en-  u 

tre  les  mains  des  Eftats  -,  mais  davantage,  il  leur  livra  fes  chefs  mefmcs.  On 
appelloit  de  ce  nom , d’Eftats,  les  Députez  que  chaque  nation  choifilToit 
pour  affifter  aux  deliberations  generales  du  pais  : 8c  depuis  que  le  Sénat 
eut  perdu  fon  authorité , ceux-cy  avoient  retenu  entre  leurs  mains  le  prin- 
cipal maniement  des  affaires.  Ncantmoins  il  n’y  avoir  encore  aucune  guer- 
re déclarée  encre  les  Belges  8c  Iean  d’Auftriche  : mais  les  Effats  l’accu-  */*«<  *- 
foienr  ouvertement  d’avoir  violé  les  conditions  de  lapaix  : 8c  d’autre  part  il  ‘r"' 
accufoit  luy  mefme  le  Prince  d’Orange,  d’avoir  aufli  contre  les  articles  de 
Taccord  cftablv  de  nouvelles  couftumes  dans  les  villes,  qu’il  s’eftoit  lefcr-  c.  p*x,  <j. 
vecs  par  cet  accommodement.  Mais  cela  n’empefehoit  pas  que , dans  tou-  g 

tes  les  villes , celuy-cy  ne  fûft  en  une  haute  réputation  d’avoir  cfté  faucheur  rrim  40- 
de  la  liberté  publique  : 8c',  comme  il  poifedoit  éminemment  toutes  les  qua- 
lirez  qui  font  acquérir  la  bicnvcuillancc  des  hommes, en  feignant  de  rejeteer 
toute  forte  d’authorité,  il  en  cftablifloit  une  extrêmement  puillântc  dans  i'u 
l’affection  que  tout  le  monde  avoit  pour  luy.  Enfin,  par  fa  douceur  8c  par  là  Ux,,i- 
prudence , 8c  pour  avoir , par  le  moyen  d’une  exacte  recherche , 8c  de  plu- 
fieurs  lettres  furprifes , fut  voir  que  Iean  d’Auftnche  avoit  complotté  pre- 
mierement  de  le  perdre  luy  8c  les  liens  ; 8c  puis  en  fuitte  de  rompre  l’allian-  i mil»  a. 
ce  des  ancres  pour  les  pouffer  tous  à bout,  il  gagna  tellement  les  inclinations  • 

des  Provinces , 8c  fur  tout  des  peuples  du  Brabant , qu’ils  l’appellerent  à la  p*,,. 
dignité  de  Sur-Intendant  de  leur  pais.  Le  Duc  d’ Arfchot,  qui  en  ce  temps- 
là  eftoit  Gouverneur  de  la  Flandre , le  Comte  de  Lalain , le  Seigneur  de  & 
Champignv , 8c  quelques  autres , en  furent  jaloux  i 8c  fc  fafeherent  de  voir 
que  la  principale  adminiftration  des  affaires  fc  tournoie  entièrement  vers 
le  Prince  d’Orange  j lequel  avoit  fort  peu  de  paicilsennoblcflc,  8c  n’en  thùu  i 
avoit  aucuns  en  expérience  8c  en  authorité'.  C’cft  pourquoy  voyant  qu’ils 
demeuroient  li  bas  au  deffous  de  luy  dans  l’effime  des  peuples  ; 6c  davanta- 
ge craignaflt  que , s’il  arrivok  jamais  au  fouverain  degré  du  gouvernement , 
il  ne  vouluft  réduire  la  Religion  des  autres  à l’ufàgc  de  la  tienne , ils  cflàye- 
rent  d’oflüfquer  la  fplendeur  de  fon  nom  par  celle  d’un  autre  encore  plus 
efclarranc.  Car  comme  apres  la  mort  de  Maximilien  d’Auftriche,  l’Alema- 
gne  euft  efleu  en  là  place  Rodolphe  fon  fils  > ceux-cy  firent  en  forte  de  tirer 
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ij  77.  de  la  Cour  de  ce  nouvel  Empereur  l'Archiduc  Mathias  fon  frère;  par  le 
moyen  de  pluficurs  belles  efpcrances  qu'ils  luy  donnèrent , quoy  que  néant- 
moins  l’Empereur  ne  confcntift  pas  ouvertement  à ce  dcflcin,  de  peur  de 
mefeontenter  le  Roy  d’Efpagnc  : 8t  ib  efperoicnt  aufli  eux  mcfmes , que, 
comme  ils  cftoient  dcsja  maiftres  de  plulîcurs  bonnes  villes,  fit  de  beaucoup 
de  puiflànrcs  troupes  dans  le  pais , lors  qu’ils  auraient  inftalé  pour  Gouver- 
neur ce  jeune  Prince,  qui  leur  ferait  oblige  de  toutes  chofcs,ils  difpoferoicnt 
abfolumcnt  de  fon  cfprit  ; fit  fc  fcrviroient  de  fon  nom  pour  faire  exécuter 
leurs  propres  ordres.  Ce  que  le  Prince  d’Orange  ayant  reconnu , il  trouva 
moyen  de  perfuader  à quelques-uns  de  cette  cabale,  qu’ils  obtiendraient 
bien  pluftoftleurjuftc  part  en  l’adminiftration  des  affaires,  fi  le  gouverne- 
ment demeurait  fous  l’authorité  légitimé  des  Eftats  des  Provinces  ; que  s’il 
cftoit  abandonné  à la  difcrction  de  quelques  particuliers.  Et  en  mcfme 
. temps  il  arriva  que  le  Duc  d’Arfchot , qui  tirait  Ion  origine  d’une  famille  de 

tout  temps  rivale  de  celle  de  Naflau  , enflé  des  nouvelles  efpcrances  qu’il 
avoir  conccucs , offenfa  la  populace  dcGand,  par  quelque  infolcnt  dif- 
u dm  t'Ar-  cours  : ce  qui  fut  caufc  que  cette  nation , la  plus  feditieufede  toutes  celles 
de  la  Flandre,  fit  ennemie  principalement  de  la  noblcflc,  l’arrefta  prifonnicr 
avec  toute  fâ  famille.  Mais  enfin , quoy  que  l’Archiduc  euft  efte  appelle 
dans  les  Païs-bas  par  les  ennemis  du  Prince  d’Orange , fi c qu’il  y fuft  venu 
conrrc  fon  intention  ; fi t mcfmes  quoy  que  les  autres  Belges  cuflént  plus 
d’inclination  à recevoir  un  Gouverneur  par  les  mains  de  la  France , que  par 
p»  b fn/ut-  celles  de  l’Alemagne  ; ncantmoins  ccluy-cy , voulant  cmpcfchcr  qu’on  ne 
feras*™”  1111  affr0111  à ce  jeune  Prince,  perfuada  aux  Eftats  de  l’attacher  à leur 
mthtondm-  party;  qui  ne  pouvoir  avoir  un  chef  plus  illuftre  que  ce  Prince , frère  de 
l’Empereur,  St  proche  parent  de  leur  Roy. 

* Les  Eftats  donc  trouvèrent  cette  propofition  C agréable , que  bientoft 

nâitu  J""'  apres  le  gouvernement  fut  déféré  à l’Archiduc  ; fit  la  Lieutenance  du  Gou- 
Tnm  i o.  venicur  au  Prince  d’Orange , quoy  que  rnefine  il  euft  feint  de  la  refüfer  : 
ce  qui  augmenta  infiniment  la  jaloufic  de  ceux  qui  avoient  les  premiers  re- 
cherché la  faveur  du  Prince  fit  du  party , fous  la  feule  efpcrancc  d’obtenir 
cette  charge. 

Ncantmoins  la  puiflance  de  l’Archiduc,  dans  fon  gouvernement,  fur 
bornée  par  le  moyen  des  Confcillcrs  qu’on  luy  donna  ; fit  des  ordres  qui  luy 
furent  preferits  : fit  ce  jeune  Prince,  dans  certc  nouvelle  dignité , netef- 
moigna  point  d’autre  ambition  que  celle  de  mener  une  vie  fplcndidc , fit 
d’entretenir  fa  maifon  en  un  cftat  efclattant. 
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vernement de  Flandre  au  Prince  d Orange.  Le  Duc  de  Parme  prend  U ville  de  Mqftncht. 
Jl  gagne  celle  de  Malmes  d quelques  autres.  Les  conditions  , offertes  par  le  Roy  aux  Confédé- 
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des  Confédérée..  Philippe  fi  rend  masftre  du  Portugal,  par  le  moyen  du  Duc  et  A Ibe  ; ce  qui  ap- 
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ta  Frifie.  La  vdle  de  Groningen  fi  range  fins  le  pouvoir  du  Roy.  Barthélémy  Entes  t affiege. 
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rante  perfitad:  aux  Eftats  délire  un  nouveau  Sénat.  Jl  leur  perfuade  aujfi  de  dtpofféder  Phi- 
lippe de  la  principauté  dti  Paii-bas , Ci  do  U donner  au  Duc  d Anjou.  On  prive  Philippe  de 
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fin  pouvoir  Onluy  dôme  le  nom  d'ennemi.  L'Archiduc  Mathuu  ejl  renvoyé  avec  honneur. 
L'Efaenol  profcrit  le  Prince  {Orange  , 8 tnwe  Us  ajfilJinii  lt  mmrt  * mmt  Celur-e)  fi 
défend,  p*  h»  ruant fefle.  Ut  Efiats  rendM  tcfrmgn&ée  fin  innocence.  U Duc  d Anjou 
ejl  appelle  à la  principauté  ; il  arrive  avec  une  armée , C3  fait  lever  U fie ge  de  Camhrajt.  To»- 
nay  fi  rend  au  Duc  de  Forme.  , , 

PréS  que  tôutcs  tKofcs  eurent  fcfté  ainfi  difpofécs , on  dé- 
clara la  guerre  à Iean  d’Auftriehe  : & comme  en  ce 
tçfnps-là  le  revebu  de  l’cfparghe  publique  montoic  à fix 
cents  mille  florins  par  mois , le  maniement  &:  la  difpofi- 
tionabfoluëcnfût  remife  par  lcsEftacs  entre  les  mains 
du  Sénat,  avec  la  permiflion  de  lever  .des  foldats,  &de 
conclurre  les  deliberations  de  la  guerre , afin  qu’il  fuft 
u terne  plus  facile  de  les  tenir  fecrcttes.  Et  ce  fut  alors  que  la  Rcync  d’Angleterre 
d'Anyleier,,  j a qUC  jcs  forccs  Belgiques  meritoient  bien  fa  protedion  : eftant  d'ail- 

favmfer  lu  leurs  portée  à les  favorilcr  pour  Ion  propre  intereft  ; parce  qu  elle  craignoit 
que  Iean  d’Auftnche  ne  recherchait  le  mariage  de  la  Rcyne  d’Efcofle  : & 
que  par  Ion  moyen,  & par  les  propres  armes , il  n afpiraft  à la  royauté  d An- 
. glctcrre  ; ce  qui  fc  pouvoir  juger  véritable , par  beaucoup  de  puiflantes  pre- 

m promet  (umptions.  C’eft  pourquoy  elle  promit  du  lecours , & de  l’argent  ; & pour 
& l"un  rembourfement  clic  voulut  cftre  afleurée  par  des  cautions  fuftifantes  ; 
qui  fe  conftituoient  telles  fans  que  les  Belges  pnfl'ent  d'autre  qualité , pour 
cet  .effet,  que  celle  de  fujets  de  Philippe  actuellement  fournis  à fon  obeiflan- 
cc.  Et  cette  Princcflé  s’intercflafi  fort  dans  l’adminiftration  de  leurs  affai- 
res , qu’elle  ne  permettoit  point  qu’on  en  concluft  aucune  de  confequence 
m m r«4f « (ans  Ion  confcntement.  D’abbord  elle  cafcha  de  faire  en  forte  que  la  con- 
tum'l’m*'  c°rdc  fervift  à appuyer  la  nouveauté  du  gouvernement  : & quoy-que  quel- 
fm'pTam-  qucs  uns  eu  fient  eflayé  de  l’aigrir  contre  le  Prince  d’Orange,  ce  deflein  leur 
ükûî“.J-jer.  fut  inutile  : car  elle  fc  contenta  d’avertir  les  uns  & les  autres  en  particulier , 
tü  te  ne  dm.  de  ne  point  changer  inconfideremcnt  l’ancien  uiage  de  la  Religion  Ro- 
perniZT"  mainc  : & pour  le  furplus , à mefure  que  les  dangers  s’augmentoient , elle 
‘iu'i?Rd! îfn  Prcno>r  foin  d’augmenter  fes  afliflanccs.  Mais  cependant  elle  avoit  eferit  à 
rhilippe , pour  luv  perfuader  de  faire  une  véritable  paix  ; & de  gouverner 
fcs  Peup'es  fcl°n  les  loix  du  pais  : le  priant , au  tefte , que , s’il  vouloit  forcer 
d-mater  u fes  fujets  de  prendre  les  armes , il  ne  trouvait  pas  mauvais  qu’elle  aymaft 
raya  U par.  mjcux  s’unir  avec  [es  Belges , que  de  leur  laifler  une  occafion  de  s’unir  avec 
les  François  fes  ennemis  -,  qui  recherchoient,  il  y avoit  long-temps,  l’allian- 
ce de  ces  peuples  : elle  fe  juftifioit  auflï  avec  beaucoup  de  foin,  des  foupçons 
que  Philippe  euft  peu  concevoir , qu’elle  euft  jamais  eu  deffein  d’ul'urpcr  la 
puiflance  d’autruy. 

ut  e/ï4m  Les  Eftats  s’eftoient  auffi  addreflez  à Henry,  Roy  de  France,  à Sebafticn, 
ÿv?1  Roy  de  Portugal , & mefmcs  à l’Empereur , pour  les  prier  d’adoucir  l’cfprit 
te  Philippe,  de  Philippe  : & ils  avoient , davantage,  prié  ce  dernier  d’embraflér  la  prote- 
£hon  de  leur  party  : mais  cela  fut  pour  lors  inutile. 
in  inimfiei  Cependant  les  Eftats  avoient  mis  leur  camp  dans  le  Luxembourg  : mais 
pmi  frentti  jCJ  jaiou|]cs  [cs  inimlncz  fecrcttes  des  Commandans  eftoient  fi  puiflàn- 
tes,  quelles donnoient  lieu  d’abandonner  l’armée  à plufieurs , qui  prenoient 
divers  prétextés  de  leur  delertion  : mais  leur  raifon  tacite  cftoit , qu’ils  fc 
trouvoient  importunez  de  l’honneur  d’autruy , comme  s’il  euft  tourne  à leur 
propre  honte. 

Mais  Iean  d’Auftriche  apres  avoir  receu  les  Efpagnols,  qu’il  avoit  aupara- 
vant 
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vant  congédiez  ; & apres  que  fes  troupes  fe  furent  accrcucs  par  un  grand  1 578. 
nombre  d’autres , qu’ Alexandre  de  Parme , fils  de  Marguerite , autrefois 
Gouvcmanrc  des  Païs-bas,  luy  avoit  amenées  d’Italie,  défit  l’armée  des  Bel-  'dî!t,Z~ 
g es , lorsque  fe  voyant  diminuer  chaque  jour  par  la  fuitte  de  fes  chefs , elle  *"• 
tafehoit  de  fc-rctircr  vers  Gemblours  dans  le  Brabant.  Le  fruit  de  fa  viâoi-  f>*« 
te  ne  fut  pas  petit  : car  la  ville  de  Louvain , qui  ouvre  une  entrée  dans  le 
Brabant  de  ce  cofté  là  ; la  ville  de  Limbourg , à laquelle  on  donne  le  tiltre 
de  Duché,  Stquicft  la  capitale  d’une  Province  de  fon  nom,  eftendué  vers 
les  pais  d’Alemagnc  ; b ville  de  Philippevillc , place  qu’autrefois  le  Prince 
d’Orangc,  citant  General  de  l’année  du  RoyJ'çcut  par  d'excellentes  8e  nou- 
velles fortifications  rendre  capable  d’arrcller  les  François,  lors  qu’on  n’avoit 
à craind  re  que  les  armes  cftrangcrcs , & enfin  pluficurs  autres  places  des  en- 
virons, fo  mirent  entre  les  mains  du  victorieux.  Ncantmoins  Philippe  trou-  on  imt  Ui 
va  à propos  de  tenter  les  vaincus  par  de  nouvelles  offres  de  paix.  Et  le  Ba- 
ron  de  Selles,  en  apporta  les  conditions  d’Elpagnc  ; mais  fort  differentes  * t**- 
des  articles  de  b paix  de  Gand , outre  qu’elles  ne  changcoicnt  point  le  gou- 
vernement de  Ican  d’ Auffrichc;  ce  qui  fembb  fcul  fuffifant  pour  les  faire  re-  Ul 

fufcr.  Car  les  Belges  avoient  dcsja  commencé  à connoiftre  ce  qu’ils  pou-  Tw  « 
Voient  j 8c  leur  allcurance  eftoit  encore  augmentée  par  plufieurs  Princes  '#*""■ 
cftrangcrs , qui  leur  offroienc  à l’cnvy  des  foldats,  & leurs  propres  perfonnes. 

Entre  lcfqucls  il  fe  prcfentoit  d’un  cofté  François  de  Valois , Duc  d’Anjou, 
frcrc  du  Roy  de  France  ; lequel  dés  auparavant  b paix  de  Gand , & depuis  bj-Duci-An. 
encore , avoit  cfté  fouvent  recherche  par  les  Grands  du  Païs-bas.  Et  d’au-  ’Zrcfcm 
tre  part  Cafimir,  Adminiftratcur  du  Palatinat,  s’oftroit  auflîj  car  ces  Princes 
fuivant  l’ordre  de  1a  naiffàncc , cftoient  cous  deux  les  derniers  dans  leur  fa- 
mille : cette  confideration  les  convioit  de  tacher  à s’aggrandir  chez  les 
eftrangers.  François  avoit  l’efprit  allez  bon  ; mais  il  eftoit  d’une  humeur 
fon  inquiète  : S t s’eftoit  dés  auparavant  rendu  chef  de  cette  guerre, qui  avoit 
eu  pour  prétexté  le  repos  des  Religions , Se  b defenfe  de  la  liberté  des  Fran- 
çois contre  les  outrages  de  b Cour.  Et  foit  que  ce  Prince  euft  cfté  induit  à 
cmbraflér  ce  party,  en  haine  de  l’humeur  de  Ion  frcrc,  qui  laiftoic  efcouler  fà 
vie  8c  fon  règne  dans  une  trop  molle  oifiveté  ; foit  que  l’addrefte  de  b Rcy- 
ne,  b merc,  fe  fuft  fervic  de  luy  pour  diminuer  b force  des  factions,  il  s’eftoit 
acquis  par  b protection  de  cette  caufe  beaucoup  d’eftime  parrny  le  peuple  t 
St  mcfmc  lorsque  b paix  eut  cfté  faite,  il  luy  en  eftoit  refté  de  trcs-amples 
poflcilions  : mais  il  noircit  bientoft  apres  fa  réputation , prenant  les  armes 
contre  fes  affôcicz , St  fe  rendant  miniftre  de  b cruauté  d’autruy.  Environ 
ce  temps  Marguerite  de  Valois , femme  du  Roy  dc  Navarre , pour  n’eftrc 
point  embraflee  parrny  les  guerres  que  fon  frere  St  fon  mary  cnrretenoicnc 
l’un  contre  l’autre , couvrit  le  defféin  qu’elle  avoit  de  fortir  de  France  fous  *»■*“««  * 
celuy  d’aller  aux  eaux  de  Spa  : Se  paflant  par  Cambray  St  par  Moncs , villes  '{ZZ" 
qui  pour  eftrc  affez  voifincs  des  François  en  retenoient  le  bngage , les  frm- 
mœurs , St  mefme  b Religion  : cette  Princeftè  n’avoit  pas  manqué  de  par- 
ler fort  avantageufement  du  Duc  d’Anjou,  fon  frere.  Pour  Cafimir,  il  avoit 
cfté  presque  en  mcfmc  temps  un  des  plus  puiflàns  defenfeurs  de  1a  caufe  du 
Roy  de  Navarre  : St  avoit  fait  paroiftre  un  courage  extrêmement  foigneux 
de  l’équité  St  de  b Religion  j lors  qu’il  avoit  abandonné , en  faveur  de  1a 
paix  publique , les  avantages  qu’on  luy  avoit  accordez  par  un  traitté  parti-  u R 
culicr.  Mais  1a  République  des  Belges  eftoit  pour  lors  extrêmement  cm-  tfl  embu 
brouillée  de  toutes  pans  : St  rcllcmbloit  mcrvcillcufcmcnt  bien  à quelque 
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ijy8.  malle  confufc , & à un  tout  dont  les  parties  n’ont  aucune  liaifon , ny  aucun 
rapport  les  unes  avec  les  autres  : car  d’un  codé  les  Grands  s’cfForçoicnt,  par 
diverfes  voyes , de  s’emparer  du  gouvernement , comme  d’une  place  vacan- 
te : de  l’autre,  il  le  troùvoit  pluficurs  particuliers , qui  loüoient  hautement  la 
principauté  & les  loix,  tandis  qu’ils  combartoient  contre  l’un  & l’autre  : il  y 
* en  avoir  aufli  d’autres  qui,  fe  plailànt  à admirer  leurs  forces,  plus  qu’ils  neuf 
fent  fait  celles  des  Vénitiens  ou  des  Suiffes , (ans  conlîdercr  la  différence  qui 
s’y  troùvoit,  tranchoient  des  notables  & des  illuftres , & fous  ce  tiltre  s’cfFor- 
çoicnt de  defehirer  le  gouvernement,  & d’en  prendre  chacun  leur  part: 
&:  parmy  ceux-cy , lorsque  quelques-uns  voyoient  que  les  autres  les  furpaf 
foient  en  dignité,  ils  avoient  recours  à la  puifiancc  de  la  populace , & fouslc- 
voient  les  plus  turbulcns  de  la  plus  baffe  hc , foit  par  leurs  aidions , foit  par 
leurs  difeours,  fe  rendant  impitoyables  dans  leurs  foupçons,&:  n’approuvant 
aucune  liberté  lors  qu’elle  eftoit  meffée  de  quelque  tempérament.  Enfin  il 
y avoit  des  feditions  cachées , il  y en  avoir  de  manifeffes  : & avec  tout  cela 
on  ne  laiff'oit  pas  d’avoir  auflï  la  guerre  ; toutefois  elle  eftoit  lente , & trop 
molle  pour  la  faifon , parce  que  les  troupes  n’eftoient  employées  qu’à  des 
defl'cins  particuliers. 

La  ville  d’Amftcrdam , la  plus  grande  de  toutes  celles  de  Hollande  ; & 
qui  manquoit  encore  à la  liberté  des  Confedcrez , ainfi  que  nous  avons  des- 
ja  raconté  ; eftoit  tousjours  incitée  à demeurer  ferme  dans  le  partv  de  Iean 
d’Auftriche  : mais  parce  que  ceux  du  parry  contraire  la  tenoient  enfermée 
de  toutes  parts , & qu’il  n’y  avoit  pas  grande  apparence  qu’elle  pùft  eftrc 
fecouruë  de  fi  loin , elle  fe  refolut  enfin  à un  accommodement.  Par  quel- 
ques articles  du  cramé  il  eftoit  dit , que  ceux  qui  pour  le  fait  de  la  Religion 
avoient  cfté  bannis  de  la  ville , feraient  rcftablis  ; à condition  ncantmoins 
qu’ils  ne  pourraient  exercer  leurs  ceremonies  que  hors  l’enclos  des  murail- 
les : mais  parce  qu’ri  y avoit  des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine  dont  la 
u?’"' ^c^Jtc  e^olC  douteufe , & qui  eftoient  foupçonnées  de  tourner  trop  fou- 
ir, uk ibs™  vent  leurs  fouhaits  vers  l’ennemy,  ces  bannis  rappeliez,  ayant  chafle  les  Ma- 
’fttdt  R'ftrats>  & ceux  qui  prefidoient  aux  minifteres  lierez , fe  rendirent  maiftres 
£«»!!«/«  de  la  ville , & prirent  leuls  la  conduittc  des  affaires  publiques.  La  mcfme 
chofe  arriva  en  divers  temps,  & pour  un  mefme  fujct,dans  les  villes  de  Har- 
tbàfemtvtm  lem , d’Vtrccht , fie  dans  pluficurs  autres  petites  villes  de  la  Hollande  : où, 
^ " pour  donner  quelque  couleur  à ces  manières  de  procéder , qui  choquoicnt 

la  foy  des  traittez , les  Rcligionnaircs  inftalloient  auparavant  de  nouveaux 
Magiftrats  favorables  à leurs  entreprifes  i afin  que  ce  qui  feroic  approuvé 
par  ceux-cy,  fcmblaft  avoir  cfté  fait  par  un  commun  contentement  de  toute 
la  ville.  Et  il  cft  vray  que  cette  nouvelle  conduittc  n’avoit  pas  efté  inutile 
cj  qui  choqut  pour  entretenir  la  concorde  : mais  elle  choqua  extrêmement  les  aflociez 
r./L^.  j..  .r  . cujvoienc  ja  Religion  Romaine  : car  en  agiflànt  de  la  forte , on  leur 
donnoit  fieu  de  croire , qu’on  chcrchoit  tacitement  des  forces  contre  eux. 
Cependant  le  Prince  d’Orangc , afin  de  fe  fortifier  par  plus  d’un  rempart 
& en  plus  d’un  lieu , avoit  eu  foin  de  Élire  donner  le  gouvernement  de 
G «cidres  à Iean  de  Naffàu,  qui  y mit  un  aflez  bon  ordre  : mais  Renncbcrg 
ayant  cfté  pareillement  eftably  Gouverneur  de  La  Frife , les  anciens  débats 
qui  s’eftoient  autrefois  cmeus , pour  le  paflàge  des  marchandifes , entre  les 
bourgeois  de  Groningen , capitale  de  cette  Province , & les  païfàns  d’alen- 
tour, s’enflammèrent  de  nouveau , comme  fi  l’on  euft  efté  en  pleine  paix  : 
& l’on  foupçonnoit  que  le  Gouverneur  n’avoit  pas  cfté  fafché  de  cette 
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avanrurc , parce  qu’il  cfpcroit  que  cela  rendrait  fon  authoritc  plus  aftcuréc.  i J78. 
Enfin,  pour  en  venir  à quelque  accommodement,  les  païfâns  avoient  en- 
voyé des  députez  aux  bourgeois  : mais  ceux-cy  les  ayant  retenus  prifbn- 
niers , les  uns  Sr  les  autres  eurent  la  hardieffe  d’en  venir  à un  combat  ; où  la 
ville  demeura  vidonculc.  Néanmoins  elle  remit  les  piifonniers  en  liber- 
té : mais  après  tout,  quoyque  le  Prince  d’Orangc  & l’Archiduc  Mathias 
d’Auftriche  fc  fùflcnt  entremis  d’accorder  ce  different  , la  haine,  que 
chaque  partv  avoir  conceuc  l’un  contre  l’autre  , demeura  irréconcilia- 
ble, pour  fc  méfier  avec  les  autres  diflenfions  des  Provinces.  Enfuittclc 
mefme  Rcnnebcrg,  parce  que  quelques  uns  d .1  Ücnat  de  la  Frifc  avoient  fa- 
vonfé  la  victoire  des  Efpagnols,cn  cftablit  d’autres  en  leur  placci  fail'ont  rete- 
nir ceux-cy  prifonniers , avec  l’Evefque  de  Lcowardc.  Et  ce  fut  à caufe  de  CtU/  tytymt 
ces  fcrviccs  qu’ri  fi.it  elcu  Gouverneur  particulier  dé  la  Province  d’Overyfl'el; 
tant  pour  la  régir , que  pour  achever  de  la  foùmcttrc  : parce  que  deux  de  fes 
villes , Campcn  fit  Devcntcr , eftoient  détenues  par  les  Alemans  que  Iean  Jjîi , fi  ,tâd 
d’Aufti  ichc  avoir  achetiez  : mais  enfin  Rcnnebcrg  fc  rendit  maiftre  de  l’une  ^*_ 

& de  l’autre  : car  comme  la  dernière  s’opiniaftroit  contre  luy , Cafimir,  avec  pm  & * Di- 
huit  mille  fintaflins,  éc  presque  autant  de  cavalerie,  vint,  tout  frais , à fon 
fecours  ; & mcfmc  amena  plus  de  troupes  qu’on  n’en  avoir  demandé  : parce 
que  la  Reine  d’Angleterre,  au  lieu  de  Tardent  qu’elle  avoir  promis,  avoir  en- 
voyé des  lbldats  : & que  luy  mcfmc , de  fon  propre  mouvement , & comme 
pour  faire  plaifîr  aux  Confedcrcz , avoir  augmenté  le  nombre  de  fcs  gens 
de  guerre.  Mais  les  Grands  d’entre  les  Belges,  qui  fuivoient  la  Religion  Ro- 
maine, prirent  cela  à mauvais  augure  : & fc  haflcrent , avec’d’autant  plus  de 
diligence , de  faire  en  forte  que  François  de  Valois , qui  cftoit  un  Prince  de 
leur  religion , fut  fblliciré  fit  prié  de  venir  prendre  le  gouvernement  : à quoy 
le  Prince  d’Orangc , ny  les  autres  de  fà  fcdc  ne  s’oppofcrcnt  point  ; de  peut 
d’accroiftrc  les  fbupçons  qu’on  avoit  desja  concqjis  contre  eux. 

François  donc  cfl  déclaré , par  l’ordonnance  des  Eftats , dcfenfcurdcla  r/D  Mi-An- 
1 iberté  Belgique  : à caufe  qu’en  acceptant  cet  employ  il  avoit  defiré  quel-  ’SJumu  "du 

que  fcurctc  pour  fc  pouvoir  rembourfer  de  fcsdcpenfcs;  on  luv  afligna , ^ *- 

pour  rccompcnfc  du  fecours  que  l’on  attendoit  de  luy , toutes  les  petites  amrWûli. 
villes  fituées  au  delà  de  la  Meufe,  qui  eftoient  en  la  pofleflion  des  ennemis.  kn,i 

Tandis  que- les  chofès  fe  pafl'ent  ainfi , le  peuple  cftant  en  difeorde  pour 
le  fujer  de  la  Religion , & ceux  qui  le  gouvernent , pour  ccluy  de  leur  ag- 
grandiffemcnt  ; les  fccfatcurs  des  nouveaux  dogmes  trouvent  une  occafion 
autant  favorable  pour  eux , que  dangereufe  pour  la  Republique , puisque  le 
droit  de  commander  eflant  entre  les  mains  de  plu ficurs,  il  n’y  avoit  point 
d’authorité  fupreme  qui  tint  en  bride  les  inimitiez  des  fadions.  Ilsprcfcn- 
terent  donc  leur  requefte  à l’Archiduc  Mathias  & au  Prince  d’Orange,  qui 
fçavoit  desja  où  ils  buttoient  ; par  laquelle  ils  rcmonftroient , qu’ils  eftoient 
les  fculs  à qui  l’on  ne  faifoit jamais  part  de  l’adminiftration  des  affaires  : & 
qui  fcrvoicnt  perpétuellement  de  but  à la  cruauté  des  Efpagnols  ; dont  in- 
dubitablement le  dcllcin  cftoit  d’opprimer  la  république , apres  qu’elle  au- 
rait cfté  .dépouillée  de  la  meilleure  partie  de  les  citoyens.  Qu’en  effet  ils 
pouvoient  dire,  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  donnailcnt  plus  dejaloufie 
qu’eux  aux  ennemis  : & qu’on  avoit  un  gage  allez  certain  de  leur  fidelité , 
en  ce  que  toute  leurefperancc  ne  confiftoit  qu’en  la  confcrvation  publique; 

&;  que  fi  les  Provinces  venoient  à retomber  dans  leur  ancienne  foiblefle , le 
rcffc  du  peuple  pouvoir  véritablement  s’affeurer  de  la  perte  de  fcs  biens  fit  de 
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i J78.  fa  liberté  ; mais  pour  eux , ils  ne  dévoient  attendre  que  la  mort  &:  les  fuppli- 
ces.  Ioint  que  comme  ils  avoient  elle  les  premiers  à prendre  les  armes, pour 
combattre  la  domination  Efpagnolle,ils  avoient  des  l’abbord  fermé  la  porte 
pour  eux  à toute  forte  de  pardon  : & qu’ainfi  puisque  leur  condition  devoir 
dire  la  pire  dans  la  fervitude  ; il  cfloit  jufle  que  leurs  aflociez  leur  accor- 
daflcnc  quelque  part  en  la  liberté  tandis  qu’elle  duroit.  Qu’ils  abandon- 
noient  de  bon  coeur , aux  autres , les  riches  bénéfices  & les  amples  revenus  ; 
& demandoient  feulement  de  n’eflrc  point  chafl'ez  du  Confeil  & des  tem- 
ples comme  des  profanes  ; puis  qu’ils  ne  cedoicnt  à perfonne  en  pieté  vers 
Dieu  , ny  en  fidelité  vers  la  patrie.  Apres  que  cette  requelie  eut  elle  veue , 
m tfl  on  douta  quelque  temps  de  quelle  forte  on  y rcfpondroit  : mais  ceux  d’entre 
pmlutfim.  Iiilat  s , qui  avoient  fccrcttement  confcillé  de  faire  ces  demandes , remi- 

rent devant  les  yeux  des  autres  la  conduitte  de  l’Allemagne  & de  la  Po- 
logne , & rapportèrent  mcfmcs  plufieurs  exemples  des  anciens  ; de  forte 
qu’ils  perfuaderent  enfin  que  la  concorde  publique  avoir  interefl,  que  des 
prières  (i  raifonnablcs  ne  fuflènt  pas  rejettées  : puisqu’en  cflct  la  principale 
force  de  l’armcc  venoit  du  codé  des  nouveaux  Rcligionnaircs  ; & que  î’cx- 
pcricnce  avoir  fait  voir  qu’il  n’y  en  avoir  point,  qui  s'acquittaient  plus  fidel- 
lcinent  qu’eux  des  commilfions  qui  leur  efloient  données.  Acclaonad- 
joufloit  que  quelques  uns  de  la  Religion  Romaine , & principalement  ceux 
qui  fe  faifoient  valoir  fous  le  nom  de  Iefuites , ne  pouvoient  dire  induits  à 
faire  le  ferment  contre  Ican  d’Aultrichc  : & que  mcfmc  ils  s’dloicnt  la  plus- 
part  volontairement  retirez  dans  le  party  du  Roy  ; où  ils  voyoient  de  plus 
grandes  cfpcrantes  pour  eux.  Mais  que  d’autre  part  aufli  beaucoup  de  Ma- 
giilrats  commcnçoient  à cmbralTet  la  religion  nouvelle  : foit  qu’ils  y euffent 
cité  inftruits  ; foit  qu’ils  prcviücnt  que  fon  party  fe  rendrait  bicn-toft  le  plus 
puiflant.  Pout  ces  raifons  il  fut  arrcllé  que  l’on  donnerait  place  aux  nou- 
veaux Rcligionnaircs  dans  toutes  les  dignitez  : &:  qu’en  chaque  lieu , où  il  fe 
trouverait  jufqucs  à cent  familles  de  leur  feele,  qui  demanderaient  des  tem- 
ples pour  l’exercice  de  leurs  ceremonies , on  leur  en  accorderait  : à condi- 
tion ncantmoins  que  dans  chaque  ville  de  la  Hollande , ou  de  la  Zclande  , 
s’il  fe  trouvoit  un  pareil  nombre  de  familles,  qui  prcfcriflènt  la  religion  Ro- 
maine,on  leur  accorderait  le  mefinc  Privilège  : ce  qui  n’arriva  pas. 

Mais  apres  ces  conclufions , les  evenemens , qui  les  fuivircnt , font  fans" 
doute  capables  d’émouvoir  beaucoup  de  pitié  -,  ou  de  donner  de  merveil- 
leux exemples  : quand  on  confiderera  tant  de  troubles , tant  de  haines.  Si 
tant  de  tumultes  qui  ont  fervy  de  prétexte  à d’autres  tumultes.  Car  ceux 
■Dirurium.  de  la  Religion  Romaine  ne  vouloicnt  rien  céder  aux  autres  de  ce  qui  leur 
'm Tdtu'rt  av0*t  c^é  accordé  de  nouveau  : mais  ccux-cy  d’autre  part  ne  voulant  plus  fe 
Ufun  Homm.  contenter  de  la  feule  impunité,  ou  d’une  fimple  permiilîon  de  pouvoir  exer- 
firmtz?  R''  ccr  'eurs  ceremonies  en  fccrct  ; lors  qu’ils  vpyoient  que  les  Magiflrats  s’opi- 
niaflroicnt  trop  contre  leur  fâtisfaélion , ils  tafehoient  de  ravir , par  le  fc- 
cours  de  la  violence , ce  qu’on  ne  vouloit  pas  leur  accorder  par  les  voyes  de 
. droit  : & apres  s’eflrc  rendus  les  plus  forts , ils  fe  préparaient  mcfmc  à la 

vengeance.  De  forte  que  ceux  qui  auparavant , pour  chaffer  les  Espagnols 
des  Païs-bas , avoient  uny  cnfcmble,  premièrement  leurs  intentions,  & puis 
en  fuitte  leurs  confeils  Si  leurs  moyens , font  maintenant  en  armes  les  uns 
contre  les  autres  : & font  voir  en  divers  endroits  de  mefmes  citoyens  eflàycr 
à s’entrechaflcr  d’une  mcfmc  ville  ; fans  aucune  apprehenfion  de  leur  cn- 
nemy  commun,  contre  lequel  les  foldats  mcfmcs  ne  marchent  plus  à la 

guerre; 
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guerre  ; parce  qu’on  les  retient  dedans  les  villes  pour  confervet  la  paix  do- 
raeftique.  Mais  tout  ainfi  que  les  remedes  font  inutiles  lorsque  les  mala- 
dies font  morrellcs , 8c  que  les  malades  font  confîfquez  ; de  mefme  ceux  qui 
talchoient  de  procurer  la  concorde,  travailloient  en  vain  ; & les  miroitiez 
qui  s’entrcchoquoient  de  diverfes  parts , tomboient  fur  eux  m cimes , 8c  les 
accabloicnt  : parce  que  ceux  qui  cicvoicnt  donner  des  préceptes  de  patien- 
ce, allumoicnt  les  premiers  le  flambeau  de  la  fedition.  Et  ce  fut  par  leur 
moyen  que  la  plus  dangcrcufepefle  du  fieele  fut  foufléc  dans  tous  les  deux 
partis  : apres  qu’ils  curent  tellement  changé  les  noms  des  chofes,que  l’aveu- 
gle paflïon  de  fe  mutiner  ciloit  appellée  zelc  pieux;  & la  modération  d’efprit 
avoit  le  nom  de  poltronnerie , 8c  quelquefois  mefme  de  trahilbn. 

Ceux  de  Gand,  dont  la  licence  s’eiloit  rendue  ii  criminelle,  qu’ils  n’efpe- 
roient  plus  trouver  de  pardon , que  dans  la  grandeur  de  leur  audace , ayant 
efté  émeus  par  un  nommé  Imbife,  qui  tafehoit  de  parvenir  à la  domina-  fm/mi 
tion,  par  le  chemin  qu’Artcvelle  avoit  autrefois  tracé  ; refufent  afl'ez  ouver-  d'*~ 
tement  d’obcïr  aux  conditions  de  la  paix  qui  portoit  le  nom  de  leur  ville  ; «<  brnmflau 
6c  déclarent  en  outre  qu’ils  ne  peuvent  plus  fournir  les  fuperilitions  Romai-  * cZm'JlLi 
nés,  qui  ont  donné  naiflancc  à la  cruauté  > & à tant  d’autres  crimes.  Ce  & 
n’ciloit  pas  neantmoins  que  les  autheurs  de  ce  tumulte  fefouciaflént  beau- 
coup , laquelle  des  deux  religions  ferviroit  de  prétexte  à leur  fedition  ; mais 
comme  ils  n’avoient  point  d’autre  but  que  de  renverfer  l’authorité  publique, 
pour  cflablir  leur  puiflancc  particulière  , il  efloit  arrivé  de  hazard  que 
quelques  moines  s’clloient  trouvez  convaincus  du  crime  d’impudicité;  8c 
cette  occafion  donna  lieu  à ces  mutins  de  chafler  premièrement  tout  le 
monaflerc  qu’ils  voyoient  cftrc  un  objet  rccent  de  la  haine  du  peuple  ; 8c  de 
bannir  en  fuitte  tout  le  refte  des  Eccleliaftiques,&  après  qu’ils  curent  un  peu 
fait  reflexion  fur  le  nouvel  attentat  qu’ils  venoient  de  commettre , ils  fc  de-  nem  & u* 
libèrent  de  travailler  à la  fortification  de  leur  ville  ; laquelle  véritablement 
pour  la  grandeur  de  fon  eftcnduë  peut  aller  du  pair  avec  les  plus  grandes 
villes  ; mais  au  refte  elle  n’cft  pas  habitée  par  tout  : 8c  parce  qu’ils  avoient 
desja  autrefois  cité  afliegez  aflez  louvent,  8c  que  leur  humeur  fediticulè  leur 
avoit  fait  juger  qu’ils  le  pourraient  encore  cftre  à l’advenir , ils  avoient  en- 
fermé de  murailles  les  champs  qui  font  une  partie  de  leur  ville.  Or  d’au-  mtfrifm 
tant  plus  le  travail  de  leurs  fortifications  s’avançoit,  d’autant  moins  ils 
écouftoicnt  les  ordres  des  Eftats  8c  de  l’Archiduc , contre  lefquels  il  for-  1 Anbidm: 
moicnt  diverfes  accufations  frivoles , pour  donner  quelque  couleur  à leurs 
propres  crimes;  8c  le  Prince  d’Orange  mefme  ne  pouvoir  gagner  aucun  J&^ 
crédit  fur  leurs  efprits  ; quoy  que  la  ville  de  Gand  luy  eut  cette  obligation , 
que  ce  fut  par  fon  advis  autrefois  qu’on  luy  rendit  fes  privilèges, quelle  avoit  ” ™* 

perdus  pour  s’eftre  mutinée  contre  l’Empereur  Charles  : mais  au  contraire,  «J™., 
leur  desobeiflancc  fe  rendit  fi  opiniaftre , que  la  contagion  s’en  répandit 
dans  les  prochaines  villes  de  la  Flandre.  D’autre  part,  ceux  de  l’Artois  8c  du  CnxéttJr. 


Hainault  fous  l’cfperancc  de  mieux  conferver  la  religion  Romaine , laquel- 
le  eftoit  prefque  univerfcllemcnt  rcceuc  chez  eux , refuferent  pareillement  lm  r®*"- 

^ — - - - — • * • — mens  d'ci  tir  » 


d’obcïr  aux  Eftats  : 8c  outre  cclalcs  principaux  Seigneurs  de  ces  deux  Pro- 
vinces , ayant  conccu  quelque  jalouiie  fecrette  contre  le  Prince  d’Orange , J" 
le  blâmoient  en  cette  occafion  ; & difoient  que  par  le  traitté  de  la  paix  de  </)..  ib./i,rz. 
Gand  ayant  efté  accordé  qu’on  n’apportéroit  aucun  changement  dans  les  k‘ **"■ 

religions  durant  la  guerre , il  eftoit  jufte  que  la  perfidie  manifefte , dont  les 
Gantois  avoient  contrevenu  au  traitté , fut  punie  par  les  armes  : mais  le 

Prince 
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i 578.  Prince  d’Orange  & les  antres  Seigneurs  des  Païs-bas  n'eftoient  pas  de  cet 
le  Prmn  advis  : & difoient,  pour  leurs  raifons,  que,  tandis  qu’on  verroit  les  Efpagnols 
d oreofe  cr  avcc  de  puiUàntes  troupes  aflieger  le  cœur  de  la  Belgique , il  n’y  avoir  aucu- 
tïnVy'effZ  ne  feureté  aux  citoyens  de  tourner  leurs  armes  contre  leurs  compatriotes , 
!,m-  quelques  coupables  qu’ils  fuflent  : parce  que  les  uns  &:  les  autres  fe  met- 
traient au  hazard  de  périr  par  leur  propre  difcorde  devant  les  yeux  de  leurs 
ennemis.  Mais  cependant,  le  danger  11c  permettant  pas  qu’on  employait 
la  force  des  armes  pour  ranger  à la  rarfon  la  malice  des  Gantois , elle  s’eftoic 
tellement  accrcuë , que  ny  les  commandcmens , ny  les  confeils , nv  les  prie- 
u came  de  rcs  meûncs  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  eux.  En  ce  temps  là,  le  Comte  de 
Gtnerj.  Boflu , lequel , comme  nous  avons  desja  raconté , avoir  cité  pris  fut  l’Océan 
de  la  Frife  ; lors  qu’il  gouvemoit  les  relies  de  la  Hollande  fous  le  Duc  d’Al- 
bc,  cltoit  General  de  l’armée  des  E(lats,lefquels  avoient  ollé  cette  charge  au 
u viumte  de  Comte  de  Lalain , parce  qu’il  avoit  abandonné  le  camp  fans  leur  permit 
y%iu  lion , lorsque  la  bataille  de  Gcmblours  fut  perdue  : le  Vicomte  de  Gand,  de 
uv!in,è  ' * la  maifon  de  Melun , cltoit  grand  Maillre  de  la  cavalerie  : & la  Noue , qui 
fre  décimé  s’eftoie  acquis  une  li  haute  réputation  dans  les  guerres  civiles  de  France , 
imrei.  elloit  Meftrc  de  Camp  general.  On  avoit  campé  l’armée  allez  proche  de 
tien  d Au-  la  ville  de  Malincs , en  un  bourg  appcllé  Riminand  : lean  d’ Àuftriche , 

ayant  ofé  attaquer  le  camp , on  le  contenta  de  le  repoufler  : mais  plufieurs 
emmbump.  ont  cfcrjt  qUC  lcs  Chefs  firent  une  faute  en  ce  qu’ils  ne  le  pourfuivircnt  pas  ; 

parce  qu’on  pouvoir  en  cette  journée  deffaire  toutes  les  troupes  d’Efpagnc. 
Et  davantage  l’anncc  entière  pouvoir  élire  employée  utilement  dans  les  liè- 
ges de  plufieurs  villes , fi  les  mcfincs  Chefs  euflent  pris  foin  auparavant  de 
faire  provilion  de  pionniers  -,  & de  toutes  les  autres  chofcs  necelTaires  pour 
cependant  en  1e  campement  d’une  armée.  Ncantmoins  on  ne  laiflà  pas  de  faire  des  pro- 
fM  de,  prepe.  polirions  de  paix  : & les  Princes  cllrangers , qui  avoient  cité  priez  d’en  cftrc 
pu™  ' les  Médiateurs , tafehoient  de  perfuader  à lean  d’Aullrichc , que  puis  qu’il 
clloit  vifiblc  que  les  forces  des  Ellats  elloicnt  bien  plus  puillantcs  que  les 
liennes,  il  fe  devoir  retirer  avec  fa  réputation  fauve  ; pour  chercher  en  d’au- 
tres pais  des  cfperanccs  plus  favorables  à fes  defirs  : & que  le  Roy  mefme 
ferait  mieux  de  regagner  l’affeétion  de  ces  peuples  puiflans , & qui  avoicnc 
les  armes  en  main,  qucd’cxpolcr,  par  là  rigueur , de  fi  grandes  & de  fi  fa- 
mculcs  Seigneuries  à la  bicnfcance  de  tant  d’eltrangers , qui  ne  chcrchoicnc 
qu’à  s’en  emparer  : mais  qu’apres  tout  on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  paci- 
s«  cmditum.  (;cr  ces  Provinces , fi  Philippe , en  approuvant  le  rraitté  de  Gand , ne  leur 
permettoic  le  libre  ufage  de  leurs  religions.  Qu’il  cfloit  julle  auffi,  que  tous 
les  prifonniers,  lâns  excepter  le  fils  du  Prince  d’Orange , fulTcnt  remis  en  li- 
berté s &:  que  dans  le  traitté  de  la  paix , qui  interviendrait,  tous  les  allocicz 
des  Belges  (iiflent  compris , afin  que  leur  repos  demeurait  en  aflcurancc. 
Mais  lean  d’Aultrichc  rcfpondit  à ces  propofitions , qu’à  moins  que  le  Prin- 
ce d’Orange  fe  retirait  en  Hollande , û n’y  avoit  aucune  apparence  de  faire 
la  paix  : & que  pour  ce  qui  conccrnoit  la  religion,  il  ne  fe  rclafchcroit  en  au>- 
cune  forte.  Il  lembloir  toutefois  qu’il  fut  dilpofé  à ne  refufer  pas  une  treve  : 
• car  ordinairement  la  conclufion  de  la  paix  dépend  de  l’intention  des  plus 

forts, & la  trêve  tourne  tousjours  au  profit  des  plus  foiblcs  : mais  apres  qu’on 
luy  eut  amené  de  nouvelles  troupes , & qu’il  vid  que  fon  armee  montoic 
pour  le  moins  à trente  mille  hommes  d’infanterie,  & à feize  mille  de  cavale- 
rie , il  creut  alors  que  fes  forces  n’eftoient  pas  inferieures  à celles  des  Conté- 
derez  ; principalement  en  ce  que  ccux-cy  ne  s’accordoient  pas  trop  bien  les 
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uns  avec  les  autres  : & campant  fon  armée  fur  la  montagne  de  Bong,  qui  1578. 
commande  à la  ville  de  Namur , il  interrompit  les  negonations  de  la  paix  ; i,M  d Au. 
& en  renvoya  la  conclufion  à l'Empereur. 

Cependant  Calimir  s’eftant  arrefté  long-temps  dans  la  Gueldre , parce  gmvùm  1 <u 
que  la  foldc  de  fes  gens  de  guerre  avoit  beaucoup  tarde  à venir , falloir  mar-  dt 

cher  fa  grande  armée  allez  lentement  : mais  enfin  quand  il  fût  arrivé , l’ar- 
méc  des  Belges  fc  trouva  monter  à quarante  mille  hommes  de  pied, fie  vingt  vuiuTo  p«i- 
mille  de  cavalerie.  On  proçofoit , avec  cette  armée , d’attendre  encore  Te  **• 
fècours  du  Duc  d’Anjou  ; afin  que , quand  lajondion  de  toutes  les  troupes 
aurait  efté  faine,  il  fût  plus  facile  d’ameger  le  camp  de  Iean  d’Auftriche  : fie 
quoy  que  cet  advis  tiraft  un  peu  trop  en  longueur , il  fcmble  ncantmoins  • 
que  11  l’on  eut  pû  l’executer , le  fuccés  en  eftoit  presque  indubitable  : mais  la 
trop  grande  perte  de  temps , & la  trop  grande  paillon  d’acquérir  des  hon- 
neurs & de  richcflcs , pour  enabufer,  font  des  fautes  qui  avoient  autrefois 
fait  tomber  les  Belges  fous  la  fervitude  des  Efpagnols  ; & qui  empefeherent  j* 
aufli  pour  cette  fois  qu’ils  ne  rccouvra/Tent  leur  liberté  ; quoy  qu’elle  fut  11  iw 
proche  qu’ils  la  voyoient  devant  leurs  yeux.  Car  les  différais  que  ceux 
d'Artois  Se  du  Hainaut  avoient  eus  depuis  peu  contre  les  Flamens,s’clloicnt 
embrazez  jufqu’à  tel  point,  que  ces  trois  nations,  fans  fc  foucier  de  l’intcrcft 
public , avoient  tourné  les  fubfidcs  chacune  à leurs  commoditez  particuliè- 
res : & leur  exemple,  s’eftanr  porté  plus  avant,  avoit  efté  caufe  que  quelques 
troupes , devenues  infolentcs  par  l’oifiveté , & fc  voyant  fruftrées  de  leur 
paye , avoient  abandonné  le  party  • apres  avoir  efté  fccrettement  incicées  à 
cette  dcfcûion  par  leurs  Chefs,  qui  ne  fc  trouvoient  pas  aflez  avancez , à 
leur  gré , dans  les  dignitez.  Ces  foldats  donc  s’eftant  emparez  de  Menin , 
petite  ville  de  Flandre  ; commencèrent  à faire  des  courfes  ennemies  fur 
toute  la  campagne  d’alentour  : 8e  ncantmoins  on  cfperoit  encore  que  cette 
nouvelle  audace  ne  ferait  que  le  crime  de  quelques  officiers  particuliers  ; 
mais  bien-toft  apres  on  vid  Montigny , l’un  des  principaux  meftres  de 
camp,  fc  rendre  leur  chef  ; fiepafler  avec  eux  dans  la  faétion  de  ceux  d'Ar-  lïion  de  ceux 
tois.  Il  cft  vray  que  pour  s’oppofer  à leurs  derterns , les  Gantois  levèrent  des 
troupes  en  leur  particulier  : mais  comme  c’cftoit  une  foldatefque,qui  n’eftoie  !«*»<  du 
ficre  que  dans  fa  ville , & qui  ignorait  le  mefticr  de  la  guerre , il  n’en  falloir  ™Tij.  (mn 
pas  attendre  un  fecours  bien  capable  d’arrefter  les  hoftilitez  des  ennemis  ; 
lcfquels,  pour  fe  couvrir  de  quelque  apparence  de  droit,  difoient  que  les  Trniatl  ^ 
Ecclcfiaftiques  de  Gand,  bannis  par  la  ledition  & par  la  violence  des  mu-  itmptm. 
tins  de  cette  ville , eftoient  venus  fe  réfugier  chez  eux , & que  le  faint  rcfpcd 
de  leur  caractère , Se  la  jufte  pitié  de  leur  infortune  n’avoient  pas  permis 
qu’on  leur  rcfufâft  les  chofes  ncceflaircs  à la  fubfiftanc'e  de  la  vie  : mars  par- 
ce que  les  injuftes  détenteurs  de  leur  bien  refûfoient  de  leur  faire  railon  par 
les  voyes  de  droit , on  cftoit  contraint  d’employer  la  force  des  armes,  pour 
obliger  ces  ravifTeurs  à la  reftitution.  Sous  ce  pretexte  donc , la  difcordc 
ayant  parte  jufqu’à  une  guerre  ouverte , il  fe  faifoit  chaque  jour  une  grande 
quantité  de  butin  fur  les  Flamcns  : mais  enfin  ils  fe  refolurent  d’appcllcr 
Calimir  à leur  fecours  ; promettant  d’entretenir  à leurs  propres  dcfpcns  fes 
troupes , qui  avoient  extrêmement  befoin  de  folde  : fie  l’on  croit  que  ce  Ut 
Prince,  fuivant  la  vanité  ordinaire  de  fà  nation , s’eftoit  promis  la  principau-  jwjww  ^ 
té  de  cette  Province , fi  le  fuccés  des  affaires  n’eut  trompé  fon  cfpcrance. 
Cependant  le  Duc  d’Anjou  avoit  efté  rcceu  dans  le  Hainaut  j ou  il  avoit 
fait  là  première  entrée  en  faveur  du  Comte  de  Lalain , fçaehant  que  c’cftoit 
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un  de  ceux , qui  avoient  le  plus  ardemment  fouhaitté  fa  venue.  Il  avoir 
amené  avec  luy  huit  mille  fantaffins , Sc  un  peu  plus  de  huit  cens  chevaux  : 
Sc  ces  troupes, qui  eftoient  le  rebut  des  guerres  civiles  de  France, apres  beau- 
coup d’incommoditez  fouffertes  dans  leur  marche , 8c  pluiieurs  mauvais 
1a  Vue  J’ An-  traittemens  faits  à leurs  hoftes , accompagnez  de  la  prife  de  quelques  cha- 
jm  prtnd  » a,  fléaux , s’arreflercnt  enfin  vers  l’autonne  devant  une  petite  ville  nommée 
ZftmY  Binck , qu’ils  affiegerent  & forcèrent  : cet  exploit  leur  ayant  coûté  plus  de 
temps  qu’il  n’en  meritoit.  Ce  Prince  fâifoit  fon  fejour  ordinaire  dans  la  vil- 
le de  Monts  en  Hainaut  ; non  pas  fans  fe  fafeher  fouvent  de  ce  que  les 
a nfhfi  difi  Bourgeois  des  petites  villes , qu’on  luy  avoit  accordées , pour  fervir  de  quar- 
>rnn'‘dt!“  tiers  a les  gens,  leur  en  refufoient  l’entrée.  Et  comme  on  l’eut  prié  de  fc 
tftui.  venir  joindre  à l’armée  des  Effets , il  ne  voulut  point  s’y  accorder , fi  Ca- 
fimir  ne  falloir  le  mcfmc.  Car  il  s’offenfoit  extrêmement  du  voyage  que 
celuy-cy  avoit  fait  à G and  : Sc  de  fon  amy  qu’il  cftoit  auparavant,  il  de- 
vint fon  compétiteur;  de  forre  que  Iesjaloufies  de  l’un  8c  de  l’autre's’cm- 
portoient  jufqu’aux  injures.  Et  quoy  que  l’Archiduc  Mathias , le  Prince 
d’Orange , Sc  mefmc  la  Reine  d’Angleterre , reprefentaffent  au  Duc  d’An- 
jou , qu’ils  n’avoient  jamais  approuvé  l’a&ion  de  Calimir , neantmoins  il  ne 
ifftwmifu  voulut  point  changer  là  rclolution  : mais  au  contraire , il  permit  que  fes 
trmfn  b fi  troupes  s'allaflcnt  joindre  à celle  de  Montigny.  Ainfi,  ces  deux  Princes, 
qui,  luivant  leurs  promcfTcs , dévoient  donner  un  fi  puifTant  fccours  au  Païs- 
bas , s’unirent  chacun  de  leur  cofté  à des  partis , qui  n’avoient  cfté  formez 
que  pour  la  ruine  de  ces  Provinces  : Sc  bicn-toft  apres , le  Duc  d’Anjou  fc 
retirant  en  France , Sc  Cafimir  en  Angleterre , ils  abandonnèrent  l’un  Sc 
l’autre  les  biens  Sc  les  maux , qu’ils  pouvoient  attendre  d’une  Republique 
n fi  niki  m cftrangcrc.  Mais  comme  le  Duc  d’Anjou  principalement , Sc  tous  les  au- 
Mrti  trcs  Princes  de  l’Europe  en  fon  nom , accufoicnt  les  Belges  d’ingratitude , 
i-mpMtiJi.  ceux-cy  le  voyant  fur  fon  départ,  luy  promirent  des  fiâmes  Sc  des  eloges  pu- 
blics, Sc  toute  autre  forte  de  vains  honneurs>sil  arri  voit  jamais  qu’ils  pûflent 
avoir  la  paix  avec  Philippe  : Sc  que  fi  les  affaires  prenoientun  autre  cours , 
ils  le  confidcrcroicnt  avant  tous  les  autres  Princes , autant  que  le  pourrait 
fouhaitter  fa  condition,  Sc  les  bienfaits  dont  il  avoit  obligé  leur  République 
en  un  temps  affez  difficile. 

Um  d’Au-  T el  cftoit  l’eftat  des  affaires , lorsque  Iean  d’Auftriche  fut  emporté  par  la 
Z foudainc  violence  d’une  maladie , que  fon  cfprit,  desja  malade  Sc  irrite  con- 
116  forrunc>  avoit  recelée.  Cai  ce  jeune  Prince , qui  fouhaittoit  de  vain- 
mdidm.  cre  fes  ennemis  plufiofi  par  fa  verru , que  par  leurs  vices , fc  fafcha , plus  que 
fà  fanté  ne  le  pouvoir  permettre , de  voir  que  l’avancement  de  fa  gloire  fut 
empefehé  par  les  envieux  qu’elle  avoir  trouvez  à la  Cour  d’Efpagne  ; qui 
n’cftoicnt  pas  en  un  petit  nombre.  On  reconnut  par  quelques  lettres , qui 
furent  furprifes,dcs  marques  indubitables  de  l’opiniafireté  de  fon  descfpoir: 
Sc  un  peu  auparavant , Philippe  avoit  fait  fccrettement  aflàftiner  en  Efpa- 
gne  Efcovedo , comme  un  confidenc  trop  fubtil  Sc  trop  dangereux  de  ce 
jeune  Prince  trop  magnanime.  Car  en  effet  il  cftoit  confiant , qu’autrefois 
il  s’eftoit  porté  à l’efpcrancc  du  royaume  de  Tunis , avec  plus  d’ardeur  que 
fa  naiftancc  ne  le  permettoit  : que  depuis  peu  encore,  ilavoitafpiréàla 
tfi  mm  dA  couronne  d’Angleterre  ; Sc  contraâé  alliance , fans  le  confentcmcnt  de 
Philippe , avec  la  maifbn  de  Lorraine  extrêmement  puiflàntc  à la  Cour  de 
ftmi  du m France  : Sc  mcfmc  il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’il  n’eut  aifémcnr  tourné  les 
ZltîZ.  ‘ affaires  Bclgiqucs  à fon  avantage  particulier.  Toutes  ces  choies  donnèrent 
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lieu  de  croire , que  quelque  |toifon  l'avoir  fait  mourir  : mais  on  n’aflcuroit  1578. 
point  de  quelle  part  il  eftoit  venu , quoy  qu’il  fc  fut  trouvé  des  Ecclefiafti- 
ques  de  la  profclfion  Romaine , qui  le  vantoient  d’avoir  rendu  en  ce  point 
un  fervicc  à la  Patrie..  Quelques  autres  foupçonnoient  les  Anglois  d’avoir 
fait  ce  coup , par  ce  que  depuis  peu  il  y en  avoir  eu  deux  exécutez  à mort , 
que  l’on  difoiravoir  cfté  envoyez  d’Angleterre  pour  aflafïincr  ce  Prince. 

Le  Duc  de  Parme  prit  le  gouvernement  de  l’armce,  & des  villes  du  Pais- 
bas , qui  obeiflbicnt  encore  a l’Efpagne  : ayant  cfté  appellé  à cette  charge , /««*. 
premièrement  par  le  choix  que  lcan  d’Auftriche  & les  foldats  avoient  fait 
de  luy  ; & puis  enfin  par  l’ordre  exprès  que  Philippe  en  envoya  d’Efpagne. 

Ce  Prince  eftoit  d’un  cfptit  plus  couvert  que  lcan  d’Auftriche  s & avoit  ap-  ut 
porté  d’Italie  l’ufâgc  de  la  fidelité , &r  l’addreflc  de  diflîmuler.  Il  fçavoit  fc  * 
faire  craindre , & pardonner  ; qui  eftoient  les  deux  vrais  moyens  de  gagner 
les  Belges  : aulli  quoy  que  l’Efpagne  foit  redevable  à fes  armes  plusqu’à  cel- 
les d’aucun  autre , il  s’eft  rendu  plus  puiflànt  encore  par  l’affcéhon  du  peu- 
ple , que  par  fa  propre  valeur  ; & a fccu  achever  un  ouvrage  bien  difficile  ; 
puis  qu’il  a cfté  caufc  que  les  Belges  apres  avoir  recouvré  leur  liberté , ont 
encore  eu  de  l’amour  pour  la  fervitude.  Par  fes  fufeitations  fccrcctcs  la  Afÿ"*?* 
dilcorde  des  peuples  fe  rendit  plus  afpre  qu’auparavant  : & principalement 
depuis  qu’on  eut  puny  de  mort  quelques  citoyens  d’Arras , qui  n’avoient  **  ***"• 
point  craint  de  Élire  une  aflèmbléc  dans  la  ville , pour  eflayer  de  la  remettre 
en  concorde  avec  les  autres. 

Toutefois  contre  ces  maux  le  Prince  d’Orangc  ne  laiftbit  pas  d’ufer  de  1 Î79- 
toute  forte  de  remedes  ; tafehant  fur  tout  de  retenir  dans  le  devoir , ceux  prma 
dont  les  fautes  eufl'ent  tourné  à fon  propre  blâme:  & dans  ce  defl’ein  il  avoit  nrm^’tmn 
premièrement  confeillé  aux  Gantois  de  reftablir  dans  leur  ville  les  Eccle-J™*  «- 
fiaftiques , qu’ils  en  avoient  bannis  ; & de  rientrer  dans  l’union  des  Confc- 
derez  : c nfiuttc  il  employoit  fa  diligence  à ramener  les  habitans  d’Arras  & 
les  troupes  de  Moncigny  dans  la  melme  concorde  : mais  on  reconnut  enfin 
que  les  autheurs  de  la  difl'cnfion  en  avoient  embrafle  les  occafions  volon- 
taircment  ; 8c  que  pour  cette  raifon  ils  fc  rendoicnt  irréconciliables.  Ce  qui 
effaroucha  de  nouveau  les  efprits  des  Flamens  ; tandis  qu’Imbifc , qui 
s’eftoit  emparé  par  force  de  la  fouveraine  Magiftrature  de  G and , diftnbuoit  u Dut  dt 
les  autres  apparences  d’honneur  à qui  il  luy  plaifoit.  Cependant  la  cava- 
leric  de  Cafimir  ayant  demandé  le  paftâge  libre  pour  fa  retraitte , le  Duc  de  w™  ■>  Lc+- 
Partne  le  luy  accorda  : & fe  voyant  par  ce  départ  délivré  de  tous  fes  cnnc-^,"^^ 
mis,  qui  ne  paroift'oient  plus  devant  luy  en  aucun  lieu , il  mit  le  fiege  devant  «£»»•  - 
la  ville  de  Maftricht  ; dont  la  garnifon  eftoit  allez  foiblc , & fit  commencer  ftiufuéü' 
les  travaux  pour  l’avoir  de  force. 

Tandis  qu’on  s’employoit  au  fiege  de  cette  ville,  l’Empereur,  entre  les 
mains  duquel  on  avoit  remis  la  conclufion  de  la  paix , ainfi  que  nous  avons  bum 
dcsja  dit,  avoit  pour  ce  fujet  envoyé  fes  Agens  à Cologne  ; oùs’cftoiçnt 
auifi  rendus,  de  la  part  des  Efpagnols,  le  Duc  de  Terranovc , avec  les  fnftru- 
éfions  du  Roy  ; & de  la  part  des  Belges  le  Duc  d’Arfchot , Soquelqucs  au- 
tres. Mais  le  Prince  d’Orange,  qui  fçavoit  bien  qn’on  ne  pouvoir  faire  i u 
la  paix  avec  l’Efpagnc , fans  luy  préparer  la  guerre , & qu’apres  que  las 
Belges  auroient  efté  desunis  de  fon  party , il  demeureroit  fcul  dans  une  fiamimm, 
neutralité , qui  le  rendrait  fufpccl  aux  deux  autres , craignoit  à bon  droit  de 
fc  voir  par  ce  moven  expofe  en  butte  à fes  ennemis  Se  a fes  envieux  : mais 
de  s’oppofer  a cette  negotiation , & de  refufer  les  Allemans  pour  juges , ce 
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luy  eut  cfté  une  chofc  difficile,  & mcfmc  honteufè.  Ncancmoins  afin  d’em- 
pefeher  fccrectcmcnt  le  fuccés  de  leur  entreprife , il  avoit  fait  en  forte  que 
l'on  mfiftafl  fur  les  articles,  qui  conccmoicnt  la  religion  ; & fur  la  demande 
de  beaucoup  d’autres  chofcs  que  Philippe  ne  voudrait  jamais  accorder.  Au 
refte,  il  y a apparence  que  l’on  eut  peu  pour  lors  obtenir  des  conditions 
allez  raifbnnablcs  ; fi  quelques  uns  par  des  traitiez  particuliers  n’cufTent 
point  corrompu  la  paix  publique. 

Mais  le  Duc  de  Parme , quoy  qu’il  s’appliqua!!  fortement  à la  guerre , ne 
laifloit  pas  de  travailler , par  fes  perfualions , à Élire  en  forte  que  ceux  qui  fc 
trouvoicnr  coupables  d'avoir  fouhaitte  des  nouveautez , fe  haftaflcnt  de  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du  Roy , par  un  prompt  repentir  de  leurs  Élûtes. 
La  Motte  donc  fut  le  premier  qui , après  avoir  fait  la  paix  avec  Philippe , 
porta  ceux  de  Gravelines  dans  le  mefmc  deflèin  ; & ayant  en  fuitte  rcccu  de 
la  part  du  Roy  une  pleine  pui (Tance  de  traitter , il  en  attira  beaucoup  d’au- 
tres ; parce  qu’en  loüant  la  clemence  du  Roy , il  leur  en  donnoit  un  tefmoi- 
gnage  en  f à perfonne.  Après  luy , Montigny  joignit  aufli  fes  troupes  à l’ar- 
mée du  Duc  de  Parme , ce  qui  ne  luy  apporta  pas  un  petit  renfort  ; car  elles 
eftoient  compofécs  de  huit  mille  hommes , & s’eftoient  refoluës  à prendre 
ce  nouveau  partv,  tant  à caufe  de  la  neccffité  d’argent  où  elles  fe  trouvoicnr, 
au’à  caufe  que  leur  Chef,  ayant  desja  la  Noue  fur  les  bras , craignoit  à bon 
droit  que  les  Eftats  ne  luy  fiflent  fouffrir  la  peine  qu’il  avoit  meritèe.  Ceux 
d’Artois  & du  Hainaut  balancèrent  quelque  temps  : mais  enfin  apres 
avoir  propofe  aux  autres  Provinces  les  conditions  du  traitté  qu’elles  projet- 
toient , afin  qu’elles  advifaflènt  fi  elles  defiroient  y eftre  compnfès , ils  con- 
clurrent  leur  accord  avec  le  Duc  de  Parme  : ce  que  firent  aufli , Douay , 
Tille , & Orchies , villes  dépendantes  de  cette  partie  de  Flandre , qui  àvanc 
efté  long-temps  poflèdéc  par  les  François , & s’eftant  remife  du  depuis  fous 
le  pouvoir  de  fes  anciens  Princes , a retenu  le  langage  de  cette  nation  : ces 
villes  trouvèrent  une  raifon  particulière  de  fc  feparer  du  refte  des  Belges  ; 
en  ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  attribuer  le  droit  de  fuffrage  dans  les  af- 
femblécs.  Les  articles  de  la  paix  portoient , que  la  Religion  Romaine  fe- 
rait feule  reccuë  : que  le  Prince  ferait  obey  comme  auparavant  : que  le 
Traîné  de  Gand  ferait  confirmé  : que  dans  fix  mois  on  ferait  forcir  les  fol- 
dats  eftrangers  ; & qu’on  lèverait  une  armée  compoféc  de  foldats  du  pais  ; 
qui  ferait  payée  des  deniers  du  Princfc , & des  contributions  du  peuple  nou- 
vellement renné  dans  l’obeïflance.  Que  le  Roy  adviferoit  à donner  aux 
Provinces  un  Gouverneur  tel  qu’il  luy  plairait;  & que  cependant  chacun 
obéirait  au  Duc  de  Parme.  Ainfi  les  noupes  d’Efpagne  commencèrent  à 
s’unir  avec  celles  des  Walons  ; qui  ont  fait  depuis  ce  temps  la  principale 
force  de  leur  milice  : parce  que  c’eft  une  nation  qui  fe  plaift  tellement  à la 
guerre , que  les  Efpagnols  s’en  font  fcrvis  en  afleurance  dans  leurs  plus  dan- 
gereufes  entreprifes. 

Ce  fut  là  que  cette  première  union  des  Belges,  dont  ils  s’eftoient  liez  cn- 
fcmblc  contre  la  domination  des  eftrangers , fc  rompit  entièrement  : car  en 
effet  une  ligue  n’eft  jamais  bien  ferme  (1  elle  n’cft  fondée  fur  des  cfperances 
égales  départ  & d’autre  ; ou  pour  le  moins  fi  elle  n’a  beaucoup  plus  d’in- 
tereft  de  fe  conferver  en  fon  entier , qu’elle  ne  peut  avoir  d’occalions  de  fc 
feparer  : mais  l’union  de  la  Belgique  n’eftoit  pas  de  cette  efpccc  : car  à peine 
tous  fes  peuples  avoient  ils  rien  de  commun  entre  eux , que  la  haine  qu’ils 
portoient  aux  Efpagnols  ; laquelle  les  pou  (là  à conciurrc  la  paix  de  Gand , 
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que  les  Ecclclîaftiqucs  inclines  avoicnt  propofee  les  premiers  : mais  bien-  1579. 
•tort  après,  chacun  ne  travailla  plus  que  pour  s’aggrandir  par  des  vpyes  dif- 
férentes. Le  Prince  d’Orange , fit  ceux  qui  comme  luy  fçavoicnc  bien 
qu’ils  avoient  mente  le  incline  naittement  que  les  Comtes  d’Egmont  fit  de 
Home,  fe  déficient  tousjours  du  Roy  i ce  qui  elloit  caulè  qu’ils  ne  buttoienc 
dans  tous  leurs  deffeins , qu’à  s'affermir  eux  fit  leur  Religion  ; fit  pour  cet 
effet , ils  rcchcrchoicnc  la  faveur  des  cftrangers  : mais  les  autres  Belges,  qui 
ne  fc  fentment  point  coupables  d’avoir  elle  caules  de  la  guerre , vouloicnt 
demeurer  fidcllcs  au  Roy  fie  a la  Religion  Romaine  : 8 t dans  cette  refolu- 
tion , ils  apprehendoient  fur  tout  de  le  voir  emporter  trop  avant  par  l’effort 
des  autres.  De  forte  que  comme  ils  n’cftoient  liez  cnfemble  que  faible- 
ment , il  euft  elle  facile  à Philippe  de  les  des-unir  dés  l’abbord,  s’J  les  cull 
délivrez  de  la  crainte  des  Efpapnols , qui  eftoit  la  feule  chofe  qui  les  mettoit  • /. 
en  peine.  Mais  lors  qu’il  eut  fansfàic  fur  ce  point  à leur  intention , fit  que  îjjj £25"*, 
ces  derniers  curent  reconnu  que  les  premiers  pouffaient  encore  leurs  def-  Mm 
feins  au  delà , ils  commencèrent  tous  à devenir  fufpcéb  les  uns  aux  autres  ; £ ££ 

en  fuitte  ils  devinrent  ennemis , fit  leurs  Religions  mefmes  ne  peurent  plus 
s’accordcrenfemblc.  Mais  à la  fin,  depuis  que  la diverfité  des  faâions  les 
• eut  entièrement  divifez,  il  arriva,  comme  il  arrive  ordinairement , que  ceux 
qui  àvoient  pluftoft  confcnry  à violer  la  foy  publique  de  leurs  traitiez , qu’à 
ceder  à leurs  compatriotes,  tombèrent  fous  la  domination  des  effrangera. 

Néanmoins  comme  tous  les  efprits  eftoient  portez  à la  paix , le  Prince  a u trmm 
d’Orange  reconnut  aifement  que  la  République  des  Confedcrcz  feroit 
bientoft  des-unic,  par  l’imprudence  de  quelques  particuliers , fi  l’on  ne  s’op- 
pofoit  à cet  inconvénient , tandisque  le  temps  permettoit  encore  de  le  pre-  tfrm 
venir  : c’eft  poürquoy,  fuivant  fa  diligence  accouffumée,  il  fe  rend  en  la  ville  V“  “/**»»• 
d’Vtrecht;  oû,  apres  avoir  pris  une  refalution  telle  que  le  bien  de  fes  affai- 
res la  luy  fuggeroit , il  affemble  les  Effats  de  la  Province  qui  porte  ce  nom, 
ceux  de  la  Gueldrc , de  la  Hollande , de  la  Zélande,  de  cette  Frife  qui  eft  au 
deçà  de  la  riviere  de  Lavcrs , fit  de  l’autre  Frife  qui  eft  entre  cette  meûne  ri- 
vière, 8t  la  rivière  d’Ems,  fit  par  un  commun  confentement , il  fait  conclur- 
re  entre  ces  Provinces  une  nouvelle  Vnion , beaucoup  plus  eftroitte  que  la 
première.  Les  principaux  articles  du  traitte  furent , que  tous  les  peuples 
dcmcurcroient  liez  fit  infeparables  les  uns  d’avec  les  autres,  fous  une  feule  frtmZt. 
République,  comme  s’ils  n’eftoient  tous  qu’un  mcfinc  peuple  : qu’ils  ne 
feroient  point  de  paix,  detreve,  nv  de  nouvelle  guerre , fit  n’impoferoient 
aucuns  tributs , fans  le  confentement  general  de  tous.  Que  quand  il  s’agi- 
roit  de  contra&cr  des  alliances  nouvelles,  ou  de  prendre  quelques  autres 
refolutions  importantes,  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages  prévaudrait  ; fit 
que  s’il  arrivoit  quelques  differens,  le  jugement  des  Confeillers,  ou  ccluy  des 
Gouverneurs  en  donnerait  la  decifion.  Que  les  lieux  expofez  au  voilinage 
de  l’enneinv,  feraient  fortifiez , fans  qu’il  leur  faft  pet  mis  de  refufèr  des  gar- 
nifons  :.  fit  que  chacun  aurait  foin  d’obfcrvcr  légalité,  fait  dans  l’impofi- 
tion  des  tributs , fait  dans  le  prix  des  monnoyes  : que  les  Hollandois  fit  les 
Zclandois  ne  feraient  point  obligez  d’accorder  l’exercice  public  d’une  au- 
tre Religion  que  la  leur  j fit  que  pour  les  autres  peuples , fait  qu’ils  vouluf- 
fent  fuivre  la  mefine  Religion  que  ceux-cv , fait  qu’ils  en  vouluffent  fuivre 
quelque  autre  particulière , ou  que  mefine  ils  en  vouluffent  exercer  plu- 
ficurs  enfémblc , le  tout  feroit  laiffe  à leur  choix  : fit  que  les  Gouverneurs , 
les  Magiffrats , le  Confcil  fit  les  Confréries  de  chaque  ville , jureraient  l’ob- 
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fcrvation  de  ce  traitté  : il  faut  fçavoir  que  l’eflabliflemcnt  de  ces  Confré- 
ries efloit  tres-ancien  ; & qu’il  droit  fon  origine  de  ce  qu’autrefois  dans  les 
petites  villes , ceux  d’entre  les  principaux  bourgeois  que  l’âge  rendoit  capa- 
bles de  porter  les  armes,  cftoient  diftribuez  en  de  certains  corps,  comme  en 
des  brigades  ; & auparavant  que  les  Princes  culfent  appris  l’art  de  fe  fier  aux 
eflrangers , on  s’afleuroit  merveilleufement  en  la  valeur  de  ces  troupes  du- 
rant la  guerre , & en  leur  fidelité  durant  la  paix  : de  forte  que  depuis  ce 
temps , quoy  qu’on  cufl  perdu  la  coufhime  de  les  employer , on  avoit  tous- 
jours  retenu  celle  de  les  élire , pour  donner  une  marque  de  l’ancienne  vertu 
négligée  ; mais  leur  ufage  s’eflant  renouvcllé  durant  ces  mouvemens , on  fe 
fervit  trcs-utilement  de  leur  affolance , tant  contre  l’ennemy,  que  contre  les 
fcdidons  inteflines. 

Le  traitté  d’Vtrccht  ayant  cflé  conclu  de  cette  forte,  les  peuples  que  je 
viens  de  fpecificr,  en  jurèrent  folemncllement  l’obfervanon  : & afin  qu’ils 
Tm  parmy  euflént  connoifTancc  de  leurs  forces , il  fut  ordonné , que  tant  parmy  les  paï- 
« JjMnm  in  &ns  que  parmy  les  bourgeois,  on  ferait  un  denombremcnt'dc  ceux  dont  l’â- 
gc  efloit  entre  la  dixhuiticfmc  année , & la  foixantielmc.  Mais  parmy  les 
’Zm  "mm  autres  peuples  qui  n’avoient  point  affolé  à ce  traitté , il  s’eflcva  de  fàfchcux 
dt  aux  ya  tumultes  & de  fàfchcux  differens , parce  que  les  uns,  touchez  du  foin  de  leur 
peur  tu  m-  Religion  & de  celuy  de  leur  Patrie , tafehoient  deflre  compris  en  cette  li- 
7;,^,  A gue  ; & les  autres , flattez  par  l’cfpcrancc  d’une  paix  prochaine , ou  folhcitez 
fifchtwc  m»-  par  un  defîr  de  divifion , s’oppofoient  au  deflein  de  ceux-cy  : cependant 
ZZrZZLm.  'es  fcélateurs  de  l’Eglife  Romaine  fc  rendirent  les  maiflrcs  dans  la  ville  de 
«mJ*  tm.  Bois-le-Duc  i que  ceux  de  l’autre  party  avoient  abandonnée , par  uncter- 
i,  ROpm  teur  panique  qui  les  avoit  furpris.  Ces  premiers  donc  demeurez  feuls,  s’ac- 
ïnüpZ!  it  cornm°dcrent  avec  le  Duc  de  Parme  ; & leur  traitté  contenoit  cette  claufe 
mL.  particulière , qu’ils  ne  feraient  jamais  obligez  de  recevoir  de  gamifon  con- 
iï'rZdZT'u  nC  *eur  Au  contraire , dans  Anvers  la  mcfme  Religion  Romaine  fuc- 
ptZfnZdxm  comba  : & le  menu  peuple  de  l’autre  faélion  eftanc  demeuré  abfolu , atta- 
Aitvtn.  qua  cn  foule  & en  fureur  ceux  qui  vacquoient  à folcmnifcr  la  fefte  des  Ro- 
ciani  tflim-  gâtions;  le  Prince  d’Orangc  n’ayant  pu  retenir  cette  populace  mutine , 
îor  e,aa  clu  c"c  n’cuft  chafle  de  force  les  perfonnes  Ecclefiaftiqucs.  Mais  parce  qu’il 
n’avoit  pù  empefeher  ce  desordre , les  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  luy 
en  donner  le  blâme , comme  s’il  fort  arrivé  de  fon  confentemcnt.  Néant- 
moins  il  efl  certain , qu’il  efloit  ennemy  de  toute  forte  de  cruauté  &:  d’info- 
lence  ; mais  il  efl  vray  aufli  qu’il  fçavoit  fort  prudemment  fc  fcrvir  des  oc- 
caflons , & jetter  de  loin  les  fondemens  des  chofes  qu’il  avoit  envie  d’cfla- 
blir , & qui  luy  pouvoient  ayder  pour  l’avenir  à faire  pencher  les  cfprits  des 
hommes  du  code  de  fon  intcrcfl.  Au  relie,  cet  accident  obligea  la  plus 
grande  partie  des  habitans  d’Anvers , qui  fe  voyoient  privez  de  l’ufagc  de 
leurs  ceremonies , à faire  des  vœux  contre  la  République  ; dans  l’efpcrancc 
qu’ils  conccvoient  que  fous  la  domination  du  Roy  leur  fervitude  ferait  plus 
ptufüurt  r douce.  11  y eut  aufli  plufieurs  Seigneurs  qui  prirent  de  là  une  occalïon  de 


'catfim  dt  fi  fc  jetter  dans  le  party  Efpagnol  : &c  Charles , fils  du  Comte  d’Egmont , fut 
inHr  u de  ce  nombre.  Mais  lorsque , par  un  deflein  dont  on  crcut  que  l’Archiduc 
Sü/T.  mefmc  n’cfloir  pas  ignorant , il  eut  cflayé  de  prendre  Bruxcllc , eflant  fe- 


tfchelTj u,  condé  dans  cet  effort  par  une  troupe  de  ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Ro- 
d„  ctmt  mainc;  les  autres  habitans,  “ 


d'Eimml. 


l’ayant  enfermé  dans  le  palais,  le  tinrent  là 
comme  afliegé  : afin  que  l’image  de  fon  crime  &:  celle  de  la  mon  de  fon 
pcrc , dont  les  mânes  demcurqjcnt  fans  vengeance , luy  fcrvifTcnt  de  cha- 
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ftimenr  : car  il  y en  avoit  qui  luy  reprochoient  qu’en  ce  mefine  lieu  & à 
pareil  jour,  onze  ans  auparavant,  (cequilërapportoitmervcillcufcment 
bien)  Ton  pere  avoit  efté  mis  à mort  par  la  main  d’un  bourreau , & par  la 
cruauté  de  cette  mdîne  nation , en  faveur  de  laquelle  ce  laichc  fils  taichoit 
en  fuitte  de  trahir  fà  Patrie.  Enfin,  s’eftant  efehappe  fain  fie  fauve,  par  la  pi- 
tié que  les  bourgeois  avoient  eue  de  luy , il  s’alla  emparer  de  Nienovc , péri 
te  ville  de  Flandre  ; laquelle , bientoft  apres , ayant  efté  reprife  par  les  Bel 
ges , il  tomba  pnlbnnier  en  la  puiflànce  de  ceux  de  (on  pais , ainfi  que  nous 
dirons  en  un  autre  lieu.  Dedans  Bruges  il  le  fit  aufli  un  tumulte , allez  afpre 
& allez  douteux  ; car  on  en  vintjufqu’a  prendre  les  armes,  8 C fort  près  du 
meurtre.  Mais  cependant , comme  l’une  fie  l’autre  fc&e  eut  appelle  des  fol- 
dats  de  dehors  à fon  fecours , il  fe  trouva  que  les  troupes  des  Confedercz , 
ayant  efté  appellccs  par  les  Magiftrats , arrivèrent  les  premières,  & firent 
ccffer  la  fedition  : & pour  prévenir  les  tumultes  des  autres  villes , on  y mit 
des  garnifons.  Mais  la  ville  d’Ipre  celle  de  Gand  rejoignirent  volontai- 
rement au  partv  des  Confedercz  : Si  quelque  temps  apres  le  Prince  d’O- 
range  vint  en  cette  dernier  par  un  confcntcmcnt  fort  favorable  de  toute 
la  multitude  ; tant  cette  populace  eft  changeante , fie  facile  à porter  tantoft 
au  bien , tantoft  au  mal.  Incontinent  il  ofta  les  charges  à ceux  qui  s’en 
eftoienr  emparez  par  force  ; fie  en  mit  d’autres  en  leur  place.  Il  rendit  aufli 
la  liberté  à une  partie  de  ceux,  qui  avoient  efté  arreftez  prifonniers  dans 
cette  ville,  ainii  que  nous  avons  dit  cy-devant,  l’autre  partie  s’eftant  desja 
efehappée  parce  qu’on  ne  les  gardoit  pas  avec  aflez  de  foin.  En  fuitte  de- 
quoy , pour  augmenter  cnfcmblc  & fà  gloire  fie  l’envie  qu’on  luy  portoit,  on 
adjoûta  à fes  charges  celle  de  Gouverneur  de  la  Flandre , quoy  qu’il  euft 
fait  quelque  refus  de  l’accepter. 

Cependant  la  negoriation  de  Cologne  n’avoit  eu  aucun  fuccés , hors 
celuy  que  les  Efpagnols  avoient  principalement  fouhaitte , qui  cftoit  de 
Élire  en  forte  que  les  efprits  des  peuples , divifez  par  l’efperancc  de  la  paix, 
fc  rendiflent  moins  foigneux  de  leur  utilité  commune.  Les  Députez  de 
chaque  partv  fe  plaignoient  réciproquement  qu’on  avoit  tafehé  de  corrom- 
pre leurs  afîocicz  par  des  offres  particulières  ; &:  troublé  la  concorde  do- 
ineftiquc  par  de  nouvelles  alliances , contractées  au  préjudice  de  la  paix  ge- 
nerale, & contre  la  fov  de  la  négociation.  Mais  fur  tout  les  Belges  deman- 
doient  que  les  holhlitcz  ccflallcnt  de  part  fie  d’autre , tandis  qu’on  travail- 
lerait à pacifier  les  dift'erens  ; avant  fujet  de  fouhaitter  cette  fufpenfion  d’ar- 
mes , dans  le  danger  qui  les  menaçoit , à caufc  que  la  ville  de  Maftricht,  dé- 
pendante partie  de  la  jurifdiétion  du  Brabant , partie  de  celle  du  Liège , 
comme  eftanc  fituée  fur  les  frontières  de  ces  deux  Provinces , fc  vovoit  ex- 
trêmement preflcc  par  le  Duc  de  Parme,  fans  qu’il  fe  prefentaft  aucune 
occalion  de  la  fccourir;  te  ils  efpcroicnt  que  les  Agents  de  l’Empereur  s’em- 
ployroient  à leur  faire  obtenir  ce  point;  mais  le  Duc  deTerranovcnia 
d’avoir  rcccu  aucune  puiflànce  d’en  traitter.  Ainfi , tandis  qu’on  demande 
une  trêve , fie  qu’on  la  rcfûfc , tandis  que  les  conditions  de  la  paix  commen- 
cent à fc  publier , enfin  tandisquclacommiflïondcccuxquiagiflcntdela 
part  des  Belges , eft  débattue  ; comme  cftant  trop  reftrainte  fie  trop  fujette  à 
de  nouveaux  ordres,  il  fc  trouve  que  lcDucdcParmes’cftoicpouflcjuf- 
qu’aupres  des  murailles  de  Maftricht,  d’où  la  ville , s’eftant  courageufément 
défendue , quoy  qu’il  y euft  peu  de  forces  dedans , fut  prife  d’aflaut  apres  un 
fiege  de  quatre  mois.  En  fuitte  dequoy , comme  l’hyver  s’approchojt , le 
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1 575.  Duc  de  Parme  congédia  de  fon  armée  presque  tous  les  foldats , Alemans , 
Efpagnols,  Se  Italiens , retenant  feulement  auprès  de  luy  les  chefs , 'fie  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie  Italienne.  Il  fe  refolut  a ce  point  plus  tard 
n {«««a  qu’il  n’avoit  promis  par  le  traitté  d’Arras  ; neantmoins  cet  effet  ne  laiflà 
IfJujetî'èJ*  Pas  luy  acquérir  les  villes  de  Malincs , de  Valenciennes , 8c  del’Illc.  Il 
mi  four  Avoir  mit  des  garnilons  de  Valons  dans  les  lieux  ou  elles  eftoient  ncccflàires , 8c 
fiiïmtflr'm.  d’autant  plus  qu’ils  avoient  chacun  offenfé  leurs  voifins,  ou  que  leurs  voilins 
fm.  les  avoient  offenfez  > d’autant  plusfefioitonàeux.  Enfin  pour  reconnoil- 
Efln  htf  on-  lance  du  bienfait  qu’ils  avoient  receu  du  Duc  de  Parme , ils  luy  confirmc- 
firmtm  fon  rcnt  fon  gouvernement , ne  confidcrant  pas  que  toutes  fois  8c  quantes  qu’il 
plairoit  à ce  chef,  qui  avoit  les  armes  en  main , ils  fcroicnr  revenir  eux  mef- 
mes  les  foldats  eftrarçgcrs. 

u,  condition!  Mais  quoy  que  les  Confederez , apres  la  perte  de  tant  de  villes  8c  de  tant 
de  peuples,  eufTent  perdu  l’efperance  de  la  paix  ; neantmoins  de  peur  qu’on 
Confédérée.,,»  ne  cruft  qu’ils  fùyoicnt  la  concorde  pluftoft  qu'ils  ne  dcscfpcroicnr  de  l’ob- 
” tenir , ils  avoient  envoyé  à chaque  ville  les  conditions  d’accommodcmcnc 
que  Philippe  leur  offfoit  ; afin  qu’elles  fùflcnt  examinées  par  un  Confeil  pu- 
blic : 8c  les  chofcs  qu’on  y trouvoit  à blâmer , comme  injuftes , ou  comme 
eaptieufes,  eftoient  : que  ce  qui  avoit  efté  fait  par  l’Archiduc  Mathias  ne  fc- 
roit  approuvé , qu’entant  qu’il  fe  trouverait  ne  porter  aucun  préjudice  à la 
fouvcrainc  puifiance  du  Prince , ny  au  droit  d’autruy.  Que  quel  que  pûft 
cftre  le  Gouverneur  que  Philippe  devoir  donner  aux  Belges,  on  livrerait 
incontinent  en  fâ  puifiance,  les  villes,  les  citadelles,  8c  les  machines  de  guer- 
re , 8c  il  prendrait  connoiflancc  de  toutes  chofcs , conjointement  avec  le 
Sénat  1 ( il  ne  fe  fiùfoit  icy  aucune  mention  des  Eftats  ) que  l’on  rcftabliroïc 
les  Ecclcfiaftiqucs , qui  avoient  efté  chaffez  ; comme  aulfi  tous  ceux  qui 
avoient  pofiedé  des  dignitez  ou  des  Magiftratures.  Que  les  armées  cftant 
congédiées  de  part  8c  d’autre , on  ceflcroit  toutes  fortes  d’hoftilitez  ; 8c  que 
les  tributs  ne  fubfiftcroicnr  pas  davantage  s’il  ne  plaifoit  au  Roy.  Toutes 
lefquelles  chofcs  fcmbloient  butter  à ce  point,  qu’apres  que  les  loix  auraient 
efté  reftablies  en  apparence,  pour  cftre ^>icntoft rcnvcrfccs , fuivant l’in- 
tention fecrcttc  de  ceux  qui  feraient  les  maiftres  de  la  Republique , les  peu- 
ples desarmez  retombaflent , par  ce  moven , fous  leur  ancienne  lcrviwdc  : 
eftant  véritable  que  pour  conferver  la  liberté  des  fujets , il  n’y  a point  de 
plus  foible  rempart  que  le  ferment  du  Prince.  Sur  l’article  des  Religions, 
qui  contenoit  le  different  le  plus  difficile  à accorder , h volonté  du  Roy 
eftoit  telle  : que  dans  tous  les  Païs-bas , la  Religion  qui  rcconnoilfoit  la 
puifiance  du  Pape , ferait  la  feule  retenue  ; fi  ce  n’eftoit  aux  lieux  où  il  y en 
avoit  d’autres  en  ulàgc , lors  que  le  traitté  de  Gand  fut  approuvé  ; 8c  que 
• hors  ces  lieux  là , s’il  s’en  trouvoit  qui  fuiviflent  une  autre  Religion  que  la 
Romaine , on  accorderait  un  temps  prefix  aux  fe&ateurs , durant  lequel  ils 
pourraient  mettre  ordre  à leurs  affaires , pour  abandonner  en  fuitte  les  Païs- 
bas  ; leurs  biens  neantmoins  demeurant  fauves  pour  eux , à la  charge  qu’ils 
en  laifTeroicnt  l’adminiftration  à des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine. 
Or  c’eftoit  une  chofc  qui  fembloit  bien  rude , 8c  bien  contraire  au  repos  pu- 
blic, de  changer  l’cftat  prefent  de  tant  de  villes  ; & de  chaffer  tant  de  mil- 
liers de  perfonnes , fans  leur  vouloir  accorder  pour  le  moins  la  liberté  de 
tefmoigner  les  fentimens  de  leurs  confcicnces.  Mais  quelle  eftoit  la  con- 
trée qui  devoir  fournir  un  azyle , ou  mefmc  qui  pouvoir  donner  place  à tant 
de  hannis  ! en  quel  lieu  dévoient  ils  chercher  le  repos  qu’ils  n’auraient  pu 
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trouver  en  leurs  maifons  ? cènes , les  Gouverneurs  ne  pouvoient  pas , fans  1579. 
crime,  trahir  une  Religion  qu’ils  avoient  apprife  comme  véritable , de  quel- 
que façon  qu’elle  cuit  elle  introduitte  : Si  mcfmcs  les  Hollandois  Si  les 
Zcbndois  ne  croyoient  pas  que  ce  fut  allez  faire  pour  eux , de  vouloir  ré- 
gler l’ufagc  de  la  Religion  fur  le  modelle  d’un  temps , où  plulicurs  puiflàntcs 
villes  s’eftoient  vcués  en  diflenfion  avec  leur  République  ; cela  leur  donnoit  * 
lieu  d’apprehender  de  nouveaux  tumultes  : Si  lors  qu’on  fcparoit  leur  cau- 
fc  de  celle  des  autres,  cette  courtoilic  leur  cftoit  fufpcftc.  On  agifloit  à part  On  «s#  J 
avec  le  Prince  d’Orange  : & l’on  montrait  de  loin  à fon  fils  le  recouvre- 
nient  de  la  liberté , Si  la  jouïflance  des  gouvernements  de  fon  Pere  : mais  «”t'i 
pour  celuy-cy , on  luy  faifoit  cfpcrcr  autant  de  biens  qu’il  en  euft  jamais  pof- 
fede  en  fa  vie , pourveu  qu’il  conlèntift  de  fc  retirer  en  Alemagnc , & d’y 
palier  paifiblement  fa  vieilleflc.  Ncantmoins  , outre  le  fujet  qu’il  avoit 
de  fe  défier  de  ces  offres,  fon  courage,  qui  méprifoit  les  richcfTcs , &:  qui  m.mm  vtm. 
de  ce  cofté  là  efloit  irréprochable  Si  incorruptible , fe  contenta  d’avoir  fçcu 
à quel  prix  les  Efpagnols  tafehoient  de  fc  rachettcr  de  la  crainte , qu’ils 
avoient  de  luy. 

Apres  que  l’aflcmblce  de  Cologne  eut  efté  finie,  le  Duc  d’Arfehot , Si  uvmtAr- 
quclqucs  Ecclcfiaftiqucs , quittèrent  le  party  dont  ils  avoient  efté  Députez, 
pour  prendre  ccluy  au  Roy , avec  lequel  ils  fc  rcconcihcrcnt  par  lettres  fous  ffl**  mm* 
de  melincs  conditions  que  celles  du  traitte  d’Arras  : fçachan(;b]en , qu’au- 
trônent  ils  luy  euHent  efté  ennemis  à l'avenir  : mais  les  avis  qu’ils  avoient  is“" 
donnez  tant  pour  la  guerre  que  pour  b paix,  dégoufterent  les  Efpagnols  ; Se 
fervirent  de  joiiet  à cette  nation  qui  n’approuve  rien  que  ce  qui  vient  d’elle. 

On  reconnut  en  cette  négociation  combien  les  deffeins  du  Prince , Se  ceux 
du  peuple , eftoient  différons  les  uns  des  autres  : il  cft  vray  ncantmoins 
qu’autrefois  le  mal  fe  pouvoir  guérir;  lorsque  les  nobles  fculs  commencè- 
rent à fc  remuer  par  la  crainte  d’une  domination  cftrangerc  : mais  depuis 
que  le  dcflcin  qu’on  avoit  de  les  pouffer  à bout , les  eut  obligez  de  joindre  le 
peuple  à leur  party , fous  des  prétextes  de  Religion , Si  que  cette  populace 
eut  reconnu  que  c’eftoic  elle  que  les  Rois  redoutoient , comme  c’eftoit  à 
caufc  d’elle  qu’ils  eftoient  redoutez , Si  qu’on  ne  furprenoit  jamais  les  peu- 
ples que  par  le  moyen  de  leur  crédulité , alors , ceux-cv  jugèrent  que  le  pre- 
mier degré  de  leur  liberté  confiftoit  à ne  plus  cfpcrcr  de  pardon.  Enfuitte 
dequoy , ne  faifànc  plus  aucune  entreprife  médiocre , ny  qui  fuft  capable 
d’un  repentir , ils  s’emportèrent  jufques-là , que  ce  n’eftoit  plus  qu’en  vain 
qu’on  leur  propol’oit  les  commoditez  de  la  paix,  pour  leur  faire  craindre  . 
l’incertitude  des  evenemens  de  b guerre.  Et  l’on  franchit  bicnroft  les  bor- 
nes de  b modcration,qui  s’obfcrve  ordinairement  dans  les  difeordes  civiles  ; 
puisque  l’on  voyoit  d’un  cofté  le  defir  de  b vengeance  & ccluy  de  b domi- 
nation fe  produire  inccflàmmcnt  ; Si  que  de  l’autre  on  trouvoit  mcfmc  du 
contentement  dans  les  dangers , Si  quelque  cfpccc  de  gloire  dans  les  mife- 
res.  Or  en  ce  temps , les  Confederez  ne  rangeoient  pas  toutes  leurs  forces 
fous  une  feule  armée  : mais  b guerre  fe  faifoit  en  divers  endroits  par  de  pe- 
tites troupes  ; Si  chaque  nation  avoit  fa  foldatcfque  particulière  : mais  cela 
fît  bicnroft  connoiftrc  que  1a  République  cftoit  mal  ordonnée , &:  qu’il  s’y 
trouvoit  un  defaut  inanifcftc , en  ce  qu’au  lieu  d’cftablir  b puiflàncc  fouve-  GmU  JUfw 
raine  dans  une  feule  ville , comme  il  fe  prattiquoit  autrefois  chez  les  Grecs, 

Si  chez  les  Romains , Si  comme  il  s’obfcrve  encore  aujourd’huy  dans  les 
empires  flcuriflàns , on  avoit  égalé  les  forces  de  l’Eftat  entre  plulicurs  villes  : 
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i j 7 j.  ce  qui  eftoit  caufe  que  chacune  ne  fongeant  qu’à  fes  propres  avantages , fui- 
vant  l’humeur  de  ces  nations , addonnée  à l’acquifition  & à la  coniervarion 
des  richefTcs , l’utilité  commune  rcccvoit  à tort  le  nom  d’utilité  publique. 
On  fâifoit  auffi  beaucoup  de  difficultcz  de  donner  de  l’argent  : de  foire 
k tuffiti  du  que  les  affaires  des  Belges  euflent  pris  un  très-mauvais  train , faute  de  folde , 
feïi'c».  n le  party  contraire  n’euft  cfprouvc  le  mefmc  inconvénient -,  tandis  que  les 
/,dnn.  trefors  de  Philippe  eftoient  employez  dans  le  Portugal  à faire  la  guerre , & 
à gagner  l’affcéhon  des  Grands.  Car  apres  la  perte  de  la  bataille  d’Afrique , 
le  Roy  Scbafticn  ne  s’eftant  pù  trouver , & Henry  fon  fucceffeur  e fiant  dé- 
cédé .Antoine , qui  fortoit  d’une  famille  royale , avoir  cfté  cflcu  Roy  par  les 
Portugais  ennemis  des  Caftillans , comme  les  peuples  voifins  font  ordinai- 
rement contraires  les  uns  aux  autres  : mais  Philippe  prétendant  auffi  eftre 
forty  du  fàng  des  Roys  de  ce  pais , y avoir  envoyé  le  Duc  d’Albc  avec  une 
armée,  afin  qu’il  foumift  par  la  force  ceux  qui  refuferoient  de  le  recevoir 
ThO/fi  fi  volontairement.  Enfin  ce  Monarque  fc  rendit  maiftre  du  Portugal , par  la 
valeur  du  mcfme  chef  qui  luy  avoir  fait  perdre  les  Provinces  Confédérées  : 
Pat  it  mrr,m  tant  ,1  c(j  Vray  dire  que  les  royaumes  le  conqucftcnt  plus  facilement.  Et 

if.  " certes  Philippe  n’efprouva  jamais  de  fuccés  qui  luy  fuft  plus  avantageux 
que  celuy-cy  : non  feulement  parce  qu’il  reduifoit  toute  PEfpagne  fous  la 
puiffancc  d’un  feul  Prince  ; mais  parce  que  les  Portugais , ayant  vifité  la 
plus  grande  partie  de  l'Océan  par  leurs  diverfes  navigations , portoient  leur 
commerce , ou  mefme  leur  domination , dans  les  plus  fâmeufes  Iflcs  de  la 
S,  mer  Atlantique , & fur  les  rivages  des  Indes  & d’Ethiopie.  Mais  au  con- 

traire les  Confedcrez , qui  pouvoient  attendre  leur  repos  de  cette  guerre  de 
Portugal,  rcccurcnt  beaucoup  de  dommage  de  cet  événement  ; car  outre 
qu’il  augmentoit  les  forces  de  leurs  ennemis , il  privoit  leurs  citoyens  du 
et  qui  Apparu  commerce  d’Efpagne , qui  faifbit  la  meilleure  partie  de  leurs  commoditez  : 
en  effet,  quoy  que  jufqu’icy  les  ports  du  royaume  de  Caftille  leur  euffent 
Cmjtintt-  cfJé  ouverts  ! parce  que  hors  des  Païs-bas  il  n’y  avoir  aucune  raifbn  de  guer- 
re contre  eux , neantraoins  les  mauvais  offices  qu’ils  avoient  à craindre  de 
la  part  des  Ecclefiaftiqucs , les  rigueurs  de  droit  que  les  Roys  exercent  con- 
tre les  étrangers , fufîcnt  ils  mefrnes  leurs  amis , & les  détentions  que  l'on 
faifoit  de  leurs  navires , les  laffoient  extrêmement  : au  lieu  que  les  Portu- 
gais leur  avoient  promis  de  les  exempter  de  tous  ces  inconvcnicns  i 8 c 
avoient  desja  donné  ordre  qu’ils  ne  fuffent  point  engagez  à plaider  devant 
des  juges  fufpe&s , ny  embaraffez  en  de  longues  procedures.  Mais  depuis 
que  le  Royaume  de  Caftille  & ccluy  de  Portugal  curent  efté  unis  enfemblc, 
que  la  ncceffité  de  l’un  cefl’a  d’eftre  foulagée  par  le  commerce  de  l'autre , &: 
que  ces  deux  diverfes  régions  n’eurent  plus  qu’un  mcfme  maiftre , on  com- 
mença à exercer  des  rapines  fous  de  divers  noms , pour  tirer  la  meilleure 
panie  du  gain  que  faifoicnt  les  gens  de  marine  non  pas  à la  vérité  que  ces 
rigueurs  fuflent  continuelles  ; mais  on  les  exerçoitparde  certains  inter- 
valles qui  donnoient  quelque  relafche  aux  marchands , en  forre  que  leur 
humeur  inceflàmment  avide  du  gain , fe  laiflint  emporter  par  l’cfpcrancc 
d’un  meilleur  traittement , eftoir  caufe  de  faire  tousjours  tomber  quelque 
1580.  nouvelle  proye  entre  les  mains  des  autres.  Cependant,  quoy  que  dans  les 
Païs-bas  le  manquement  de  folde  cxcitaft  quelquefois  des  feditions  dans 
tous  les  deux  partis , neantmoins  celuy  des  Efpagnols  appaifbit  plus  facile- 
ment les  ficnnes,  parce  qu’au  lieu  de  paye  on  accordoit  aux  foldats  la  li- 
berté de  piller  impunément.  Mais  le  Duc  de  Parme  s’empara  de  quelques 
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petites  villes  du  Hainault , où  les  Confcderez  avoient  mis  des  gamifons  ; & * 

prit  par  flratagcme  la  ville  de  Courtray  en  Flandre.  Le  Comte  de  Haute-  im  ùmpvt 
penne  adjoûta  à ces  conqueftes  celle  de  Breda  ; ayant  premièrement  fur- 
pris  la  citadelle , & attaqué  en  fuitte  les  lieux  qui  en  eftoient  commandez,  j j 8 j . 
Quant  à la  Noue , à qui  l’on  avoir  donné  la  conduittc  abfoluè  des  troupes  La  Nu* 
Confédérées  dans  cette  Province , il  eft  vray  qu’il  chafla  les  ennemis  hors 
de  la  ville  de  Nicnove , & de  quelques  autres  lieux  de  Flandre  : mais  ayant  * nmm. 
mis  le  fiege  devant  un  certain  chaftcau , il  en  fut  chaflc  par  un  combat  dés- 
avantageux , où  il  demeura  prifonnier  luy  mcfmc  : quoy  qu’environ  ce 

temps  tlcux  Seigneurs  illuftres , Egmont  & le  Baron  de  Selles , eudent  audi 
efté  faits  prifonniers  dans  quelques  villes  qu’on  avoit  oftées  aux  Elpagnols , ” 

neanrmoins  la  Noue  fe  trouva  en  une  telle  efbmc  chez  (es  ennemis  mef- 
mes , qu’ils  ne  le  voulurent  pas  efehanger  contre  ces  deux  autres.  Les  An- 
glois  qui  combattoient  pour  les  Belges , prirent  par  force  la  ville  de  Mali-  */> 

nés  : mais  leur  avarice  fe  monftra  fi  profane  dans  la  victoire , qu’ils  ne  par-  An 
donnèrent  pas  mcfme  aux  fepulcrcs  ; dont  ils  arrachèrent  les  marbres  qui 
furent  publiquement  vendus  en  Angleterre.  On  avoit  délibéré  de  furpren- 
dre  encore  pluficurs  autres  places  : mais  l’ennemy  fe  trouvant  le  plus  fort , 
fit  perdre  ces  dedeins,  où  l’indigence  de  ceux  qu’on  vouloir  attaquer,  ne 
donnoit  pas  lieu  aux  Belges  d’efperer  beaucoup  de  fruit  de  leurs  viéloires. 

En  ce  temps-là  Marguerite , Duchcdc  de  Parme , vint  trouver  fon  fils  à 
Namur , y avant  efté  envoyée  pour  reprendre  fon  ancien  gouvernement , ■venue  peur  rt- 
parce  qu’on  efperoit  que  fon  iexe  la  rendrait  plus  agréable  aux  Belges , 
comme  l’experience  de  fon  âge  fêmbloit  la  rendre  plus  capable  de  moyen-  rttUu , </f 
ner  addroittement  la  paix.  Mais  ce  Prince , qui  s’eftoit  défait  des  vices  de 
fâjcunedc,  afin  de  ne  travailler  que  pour  la  gloire , tefmoigna  au  contraire 
que  le  gouvernement  avoit  befoin  d’un  homme  & de  la  force  des  armes  ; & 
que  mcfmcs  s’il  cftoit  befoin  de  gagner  l'affection  du  peuple  ou  celle  des 
foldats,  fà  feule  induftrie  fuffiroit  pour  en  venir  à bout.  L’un  & l’autre  edoit 
véritable  : ce  qui  fût  caufe  que  le  départ  de  cette  Princedc  cftouffa  les  fc- 
mcnccs  d’une  émulation,  qui  n’cuft  pû  s’exercer  fans  impiété. 

Mais  dans  la  Frife  & dans  les  lieux  circonvoifins , il  s’alluma  une  guerre 
presque  toute  particulière , par  l’incondancc  de  Renneberg  : car  il  cil  vray  Tnft  par  iüi- 
que  ce  chef  apres  s’eftre  porté  avec  beaucoup  de  fidelité  & de  courage  pour 
le  partv  de  la  Nobledê , avoit  fouferit  à l’alliance  d’Vtrccht  : & meimes 
parce  que  ceux  de  Groningen , principalement  à caufe  de  la  haine  qu’ils 
portoient  aux  paifans  de  leur  voifinage , qui  les  avoient  prévenus,  rcfüfoient 
de  fe  joindra  à ce  traitté,  il  les  avoit  contraints,  par  un  fiege,  de  le  recevoir  & 
d’en  jurer  l’obfcrvation.  Mais  du  depuis,  ayant  efté  gagné  par  l’authorité  de 
fes  païens , qui  s’cfloicnt  tous  jettez  dans  le  partv  Elpagnol , pour  faire  nai- 
ftre  des  fujets  de  difienfion , il  commença  à permettre  aux  païfans  d’alen- 
tour de  Groningen  de  repouder  les  outrages  de  fes  foldats  ; & audi-tofl  que 
cette  permiflîon  eut  efté  donnée  à ces  gens  champeftrcs , qui  avoient  efté 
tourmentez  fi  long-temps , il  fe  portent  à la  vengeance  avec  d'autant  plus 
d’animofité  qu’il  s’agidoit  de  défendre  le  refle  de  leurs  biens  ; mais  le  Prin- 
ce d’Orange , ayant  envoyé  le  Comte  de  Hohcnlo  contre  cette  multitude 
fans  ordre  & fans  expérience  de  la  guerre , ccluy-cy  apres  quelques  com- 
bats , efearta  facilement  ces  mutins.  Et  les  Friions  mcfmcs  commençant 
d’avoir  la  fidelité  de  leur  Gouverneur  pour  fufpeétc,  ayant  attaqué , fort  à j jW 
propos , les  citadelles  qui  luy  reftoicnt , les  râlèrent  à ficur  de  terre  : davan- 

L i tage. 


S4  ANNALES 

1581.  tagc , fur  le  point  qu’il  incicoir  à la  révolte  le  pais  d’Overyflcl , &r  que  le  peu- 
cnx  tover-  pie  à caufc  de  fes  dîvilions , commençoit  à balancer , le  Prince  d’Orangc  y 
] ÜZ.'fau'  envoya  des  garnifons  qui  r’alTeurcrent  toutes  choies.  Alors  Rcnncbcrg,  fans 
r-Âjjtu «c.  ufcr  davantage  de  diffunulation , mit  la  ville  de  Groningen , dont  il  cftoit 

« maiftre , en  la  puiifancc  des  gens  du  Duc  de  Parme  : au  moyen  dequoy  les 
pouve*  du  Efpagnols, ayant  commencé  à palier  dans  les  pais  qui  font  au  delà  du  Rhin, 
y apportèrent  une  guerre  qui  fc  lignala  par  plulicurs  défaites  réciproques , & 
on  ihmnt  or.  une  mifere  qui  a continue  quinze  ans  durant.  Les  Confedcrcz  refolurcnt 
* premièrement  d’invefhr  la  ville  avec  peu  de  troupes,  & donnèrent  cet  or- 
dre à Barthélemy  lsntes  : ccluy-cy  avoir  elle  compagnon  de  Lumay  la 
Marck , & apres  qu’il  eut  amafl'c  de  grands  butins  par  mer  fk  par  terre , s’e- 
llant  flatte  d’une  trop  grande  cfperance  parmv  les  feditions , le  fuccés  de 
u nno-jj.  tous  fes  dcflêins  fut  prevenu  pat  fa  mort  durant  ce  liege.  Cependant , pour 
sà£"fZ  h-  ^livrer  h ville  allicgce , le  Duc  de  Parme  envoya  Martin  Schenck , lequel 
in  loJi's<-  avoir  autrefois  combattu  pour  les  Confederez , & qui  s’y  rangea  encore  du 
depuis , quand  il  vid  qu’on  ne  luy  accordoit  pas  les  recompenfcs  que  fa  de- 
feftion  luy  avoir  fait  cfpcrcr.  Mais  il  cil  vray  qu’en  la  prefente  occafion  il 
rendit  au  Duc  de  Parme  un  fcrvice  extrêmement  conliderablc  : car  par 
fon  courage,  contre  l’cfpcrancc  des  plus  grands  chefs,  le  liege  fut  levé,  & les 
troupes  du  Comte  de  Hohcnlo  defaittes.  Toutefois  ccluy-cy  avant  allcmbré 
d’autres  troupes,  & les  ayant  feparées  en  divers  corps,  ne  lailla  pas  de  tenter 
derechef  b fortune,  pour  tafeher  à rcllablir  la  puiflàncc  de  fon  party  vaincu, 
mais  il  fut  encore  défait  par  Rcnncbcrg  j lequel , n’ayant  plus  d’ennemy 
qui  parufl  devant  luy , le  rendit. maiftre  de  plulicurs  forts,  tant  fur  les  che- 
mins que  fur  les  rivières  : ncantmoins  apres  avoir  tourné  toutes  fes  forces 
nnmitors  cinq  mois  entiers  contre  la  ville  de  Stcnwic  dans  le  pais  d’OvcryfTcl , il  fut 
enfin  vaincu  & chalTc  par  les  troupes  des  Confederez  : & eliant  tombé 
u'té’t'dû1*'  tna^c>  ^ finit  fa  vie  dans  les  regrets  d’avoir,  avec  la  perte  de  fa  teputa- 
simik.  tion , hazardé  parmy  des  evenemens  incertains , une  fortune  bien  cllablic 
& bien  affeuréc.  Vcrdugo,  Efpagnol,  luyfucceda;  & gagna  une  bataille 
contre  Norris , Anglois  : mais  au  relie  la  victoire  ne  luy  profita  pas  beau- 
coup ; parce  que  l'automne  avoic  presque  inondé  toute  la  campagne  : de 
forte  que  la  maladie  fk  b faim  challcrcnt  fes  troupes  de  ce  pais.  Il  cil  vray 
pourtant  que  c’cfloit  un  champ  qui  ouvroit  au  Duc  de  Parme  une  pollcf- 
lion  allez  ample  & allez  digne  d’cflrc  cultivée , s’il  eufl  fçeu  ufer  de  tant  de 
victoires  qu’il  v avoir  acquilcs  : mais  tandis  qu’il  employoit  fes  forces  ail- 
leurs, ayant  différé , trop  long-temps , d’attaquer  ceux  qu’il  pouvoir  pour 
lors  entièrement  affujettir , il  leur  donna  moyen  parmy  leur  mauvailè  for- 
tune de  fublîfler  jufqu’à  une  meilleure  faifon.  Cependant  il  s’cllcva  quel- 
ques tumultes  qui  approchèrent  bien  près  de  b fedition , tant  dans  1a  Pro- 
Dm  ln  Pro-  vincc  de  Brabant  que  dans  celle  d’Ovcrylfel , par  l'affeCtion  que  portoit 
ïZi’&  d'o.  tousjours  au  Roy  cette  multitude  de  peuple  qui  fuivoit  les  ceremonies  de 
ttnHii  on  de.  l’Eglife  Romaine  : ce  qui  fut  caufc  que  les  images  qui  leur  pouvoient  en- 
{"JfcvomU  corc  relier , ayant  eflé  ollées  hors  de  1a  veué  publique , on  ne  leur  permet- 
Hib[ion  ro  toit  pas  mefmc  de  vaquer  aux  exercices  de  leur  Religion  en  privé , de  crain- 
?£Zr  in  Z tc  que  cela  ne  leur  donnait  lieu  de  former  quelque  nouvelle  ligue.  Or  com- 
Tf-  me  b guerre  s’elloit  refpanduë  de  tous  codez , le  nombre  des  defenfeurs 
du  party  desEflats  s’augmentoit  autant  que  leurs  tributs  le  diminuoient: 
&,  ce  qui  clloit  tres-fàfchcux , les  foldats  fc  portant  à exercer  des  rapines 
qui  leur cffoicnt plusfructucules que  leurs  payes,  il  arrivoit  que  les  cam- 
pagnes 
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pagnes  qu’ils  tourmentoient.nc  pouvoient  elle  délivrées  de  leurs  mains  fans 
argent;  & que  d’un  autre  collé , il  eftoit  impoflible  de  trouver  de  l'argent, 
s’ils  ne  laifloient  les  campagnes  en  repos.  Les  villes  mefmcs  commençoient 
dcsja  à redouter  les  gai  niions  : 8c  davantage  les  Chefs  ne  fe  rendoient  plus 
les  mailtrcs  dans  les  armées  par  le  moyen  de  l’ordre  & de  la  difciplinc  ; 
mais  par  la  conformité  de  vices , qui  fc  rcncontroic  entre  eux  8c  leurs  fol- 
dats , en  une  faifon  où  le  luxe  & b licence  pafl'oient  pour  des  perfections 
militaires.  Par  ces  inconvcniens  le  gouvernement  de  pluficurs  commen- 
çant à devenir  odieux  aux  citoyens , le  Prince  d’Orange , outre  beaucoup  u r,iw' 
de  choies  necelfaires  qu’il  avoir  fait  ordonner  touchant  l’adminillration  de 
la  jullice  8c  des  finances , perfuada  encore  aux  Eftats , qu’à  caufe  des  acci-  'rf" 
dens  inopinez , qui  arrivent  en  la  guerre , 8c  du  trop  lent  fecours  que  les  s™«. 
alTemblées  des  Ellats  y peuvent  apporter  ; il  clloit  à propos  d’ehre  un 
Sénat , qui  pût  refoudre  de  luy  mclmc  les  affaires  les  plus  importantes. 

Quand  le  Prince  d’Orange  eut  ellably  ce  nouvel  ordre , voyant  que  tou- 
tes chofes  panchoient  vers  luy  par  le  lien  de  cette  religion , que  Philippe 
avoit  condamnée  : & que  les  plus  puiffans  de  ceux  qui  n’elloient  pas  de 
l’advis  des  autres,  avoient  pris  party  chez  les  ennemis,  il  commence  à repre- 
fenter  aux  Eftats,  que  véritablement  tous  les  Confedercz  avoient  eu  hm  de 
fc  fervir  du  nom  du  Roy  dans  la  guerre,  tandis  qu’il  y avoit  eu  quelque  cfpc- 
rance  de  paix  : mais  enfin , pourfuivoit  il , puisqu’il  fe  rend  irréconciliable  n 
vers  nous,  comme  vers  des  rebelles  qu’il  veut  perdre,  & qu’il  eft  confiant 
que  tous  ceux  qui  ont  exercé  quelque  cruauté  ou  quelque  injuftice  contre  dt  u 
les  Belges,  fe  trouvent  en  réputation  8c  en  crédit  parmy  les  Efpagnols,  quel 
belbin  cil  il  de  fouffrir  davantage , que  les  peuples  demeurent  abufez  par  le 
fcrupule  de  leur  ancien  ferment  ; Car  d’ou  viennent  tant  de  broüillcries  Se 
tant  de  difienfions  parmy  eux , finon  de  ce  que  leur  fidelité  fc  trouve  parta- 
gée entre  le  Prince  8c  la  patrie.  Les  fages  ne  doivent  pas  ignorer  que  ç’a  cfté 
par  le  confcntemcnt  du  peuple  & par  là  faveur , que  les  puiftànces  des  Po- 
tentats ont  cfté  premièrement  cftablies  ; que  (i  elles  font  fuperieurcs  à cha- 
cun des  citoyens  en  particulier , elles  font  inferieures  à tous  les  citoyens  en 
general;  8c  que  quand  le  Prince  préféré  fon  propre  delir  au  foin  de  l'utilité 
publique , le  jugement  & b vengeance  en  appartiennent  au  peuple , c’eft  à 
dire  à les  Eftats  légitimement  affcmblez  : & mcfmes  dans  1a  pluspart  des 
royaumes  d’aujourd’huy  les  Rois  n’ont  point  d’autre  droit  en  la  fouverainc- 
té,que  celuy  qui  leur  a efté  transféré  par  les  peuples  ennuyez  de  b tvrannie, 
ou  de  l’incapacité  des  Rois  preccdens.  Mais  quelle  nation  peut  fc  préva- 
loir de  ces  raifons  plus  juftement  que  celle  des  Belges  ; qui  ignorent  le  nom 
de  Roy,  8c  qui  fe  gouvernent  de  telle  forte  envers  leur  Prince,  qu’ils  ne  font 
jamais  le  ferment  de  luy  obéir , qu’il  n’ait  auparavant  fait  celuy  de  confcrver 
leurs  loLx  & leurs  privilèges  ? Pour  conclufion  à tous  ces  difeours , le  Prince 
d’Orange  adjoûtoit  que  le  droit  des  gens  a tousjours  efté  tel,  que , dans  les 
obligations  réciproques,  le  premier  qui  manque  à b promeffe,  difpcnfc  l’au- 
cre  de  tenir  1a  ficnnc  : mais  qu’enfin  apres  qu’on  aurait  quitté  Philippe , il 
faudrait  chercher  un  autre  Prince  : parce  que  les  affaires  Bclgiques  n’é- 
raient  pas  telles , qu’il  y eut  moyen  de  les  maintenir  par  leurs  feules  forces , 
contre  b puiffance  d’Efpagnc;  8c  que  jamais  perfonne  ne  prenoit  tant  de 
foin  du  bien  d’autruy  que  du  lien  propre.  Que  l’on  avoit  befoin  d’un  Prin- 
ce, qui  demeurait  prdent  dans  les  Païs-bas  : & qui  par  un  pouvoir  légitime 
cxcitaft  les  Belges  au  foin  de  leur  falur  ; dont  ils  fc  rendent  negligens  auffi- 
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tort,  que  leurs  maux  s’adouciffcnt  : que  neantmoins  il  feroit  inutile , dans  ce 
defTein , de  tourner  Tes  cfpcrances  du  cofté  d’Alcmagne  : 8c  qu’il  n’en  reftoie 
plus  aucune , fi  non  d’offrir  la  principauté  des  Païs-bas  à François  de  Va- 
lois Duc  d’Anjou  : que  ce  ne  ferait  pas  une  chofc  peu  coniiderable , fi  ce 
jeune  Prince , cftant  fi  près  de  parvenir  à un  fouverain  degré  de  fortune , 
commcnçoit  par  cette  dignité  les  premières  démarchés  de  ion  aggrandiffe- 
» ment.  Que  cependant  il  ne  manquerait  pas  de  recevoir  toutes  fortes  d’at 

fiftanccs,  du  cofté  de  la  France  dont  il  avoir  le  Rov  pour  frère  : 8c  que  l’An- 
gleterre l’afliftcroit  aufli  ; puisque  depuis  peu  l’Elpagnol  avoir  equippé  une 
flotte  qu’il  eut  employée  contre  cette  îile , fi  la  guerre  qu’il  y vouloit  porter, 
n’en  eut  efté  détournée , tant  par  une  tempefte  qui  l’avoit  affaillic  fur  mer , 
que  par  le  bcl'oin  que  Philippe  avoir  eu  de  fes  gens , pour  fon  cntreprilé  de 
Portugal  : 8c  que  le  mefme  Philippe  encore  prefentemenr  fortifioit  par  fon 
appuv  la  rébellion  des  Hibcrnois  : joint  que  d’ailleurs  les  Anglois , qui 
avoient  eflàyé  de  fe  rendre  maiftres  de  l’Amérique,  ayant  mcfmes  apporte 
jufqu’cn  Angleterre  le  butin  qu’ils  avoient  faitdansccs  pais  furlesEfpagnols, 
ne  donnoient  pas  une  moindre  occafion  à la  naiflàncc  de  la  guerre.  Ce  con- 
feil  ayant  efté  donné  de  la  forte , apres  plufieurs  irrefolutions , on  arrefta 
enfin  de  le  fuivre  ; mais  ce  fut  plus-toft  par  la  crainte , que  l’on  avoir  des 
o»  frivt  Efpagnols , que  par  aucune  affection  qu’on  eut  pour  le  Duc  d’Anjou.  Ainfi 
rMty»  */">  |cs  £ga{s  BcjgjqUCS  privèrent  Philippe  de  la  puiil'ancc  qu’il  avoir  poil'edée 
fur  leurs  pais , pour  en  avoir  violé  les  loix  8c  les  privilèges  : 8c  ce  fut  fous  ce 
nam"”  n'trc  qu’on  prononça  la  condcmnation  de  ce  Monarque  ; contre  lequel , 
i'rnamy.  pour  dire  le  vrav,  il  y aVoit  desja  neuf  ans  qu’on  faifoir  la  guerre.  Mais  de  ce 
jour  feulement  on  ceffa  d’employer  fon  nom  8c  les  marques  de  fon  authori- 
té.  Et  l’on  changea  de  telle  forte  les  parollcs  du  ferment  folcmncl , que  cc- 
luy  à qui  l’on  donnoit  auparavant  le  nom  de  Prince  des  Païs-bas , n’en  eut 
plus  d’autre  que  ccluy  de  leur  cnncmy. 

Cette  entreprife  que  les  nations  cftrangeres  exeuferent , comme  ayant 
efté  fàitte  pat  nccefficé , 8c  apres  une  infinité  de  prières  rejettées , ne  man- 
qua pas  d’eftre  accuféc  comme  un  crime  par  les  Efpagnols,  qui  ne  fe  reffou- 
venoient  pas  que  leurs  anceftres  dépoiiillerenr  autrefois  de  la  puiflance  fou- 
verainc  un  de  leurs  Rois , qui  s’eftoit  fait  haïr  par  là  cruauté , 8c  mirent  en  fa 
place  des  fuccefleurs  dont  la  race  n’avoit  point  pris  naiflànce  d’un  légitime 
mariage.  Ce  qui  fe  peut  remarquer  icy , fans  qu’il  foit  befoin  d’allegucr  que 
les  François  foumiffent  des  exemples  tres-ancicns  fur  ce  fujet  ; qu’il  s’en 
trouve  de  moins  anciens  chez  les  Anglois , 8c  que  chez  les  Danois  8c  les 
Suédois  on  en  a de  tres-rccens , dans  tous  lcfquels  on  peut  apprendre , que 
de  temps  en  temps  il  y a eu  des  Rois  qui  fe  font  veus  dcpofledcz  par  leurs 
propres  peuples. 

L’Archiduc  Mathias  d’Auftrichc  fut  renvoyé  avec  des  rcmercimens  8c 
rmvcyi  avu  des  prefens  : mais  le  Roy  d’Efpagne,  apres  une  fi  grande  cntreprife,nc  man- 
nfplpvlprv-  qua  pas  incontinent  d’en  rcconnoiftre  l’autheur  : c’cft  pourquov , jugeant 
fmt  u vmet  que  la  vie  d’un  feul  homme  empefehoit  la  fclicitédc  fbn  rcgne,il  ne  fit  point 
ue  fcrupulc  de  le  proferire  ; quoy  que  la  voye  des  armes  luy  fùft  ouverte  : 8c 
imert*1'  P°ur  conv'cr  ^cs  aflaflins  à l’ofter  du  monde , il  leur  offrait  par  un  edit  qu’il 
fit  publier , des  honneurs  8c  des  richeffes  en  abondance  ; 8c  mefme  l’impu- 
nité des  crimes  qu’ils  pourraient  avoir  commis  auparavant.  Contre  cette 
. cAijiy  fi  nouvelle  façon  de  procéder,  le  Prince  d’Orange  fe  défendit  devant  les 
tLjr”  Eftats  Bclgiqucs,  8c  dcvanc  les  Princes  Chrcfticns , par  un  manifefte  qu’il 
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drefla  avec  l’avde  d’un  François  nommé  Pierre  de  Viilicrs , dont  l’clprit 
tres-experimcnté  dans  les  affaires  du  barreau , s’eftoit  en  fuitte  addonné  à 
enfeigner  la  religion , & avoir  acquis , par  ce  moyen,  la  confidence  intime 
du  Prince  d’Orangc.  Cet  eferit  & le  precedent  fe  rencontrent  encore  au- 
' jourd’huy  : & comme  ils  furent  tous  deux  conccus  avec  une  pareille  animo- 
fité , l’on  voit  qu’apres  avoir  traitté  du  fait  dont  il  s’agiffoit , l’un  & l’autre  ■ 
s’emporte,  fçavoir  celuy  des  Efpagnols  à nommcrlc  Prince  d’Orangc  in-  i ZLn 
grat  & rebelle,  & l’autre  à nommer  la  domination  d’Efpagnc , cruelle  & dmcifini. 
perfide  : & tous  deux,  fuivant  la  maniéré  d’agir  de  ceux  qui  s’entrcqucrel- 
lent , apres  avoir  ufé  de  pluficurs  narrations , rantoft  vrayes,  tantoft  fini  (Tes , 
tombent  enfin  fur  d’autres  difeours.  Car  premièrement  parce  que  le  Prin- 
ce‘d’Orangc,  apres  s’eftre  feparc  d’avec  fia  femme , fortic  de  la  maifon  de 
Saxe , & l’avoir  répudiée  pour  des  raifons  approuvées  par  fes  parens , avoir 
efpoufé  la  fille  du  Duc  de  Montpcnficr , élevée  dans  un  Monaftcre  de  Reli- 
gicufcsjon  ne  manquoit  pas  de  l’accufer  fur  ces  deux  articles  : & d’autre  part 
il  reprochoit  à Philippe  de  grands  adultérés  ; & que  fa  maifon , apres  avoir 
cfté  abbreuvéc  du  fang  de  fa  femme  & de  fon  fils , avoit  cfté  ouverte  à une 
niepee,  qui  venoit  pour  entrer  en  mariage  avec  fon  oncle  ; car  en  effet,  la 
femme  que  le  Roy  Philippe  pofledoit  pour  lors , cftoit  fille  de  l’Empereur 
Maximilien , qui  l’avoit  eue  d’une  feeur  de  Philippe  : & le  Pape  ayant  cafTé 
cette  alliance,  tant  par  fes  propres  loix,  comme  pluficurs  jugeoient,  que  par 
les  loix  divines , l’avoit  en  fuitte  confirmée  par  fon  aurhorité.  Davantage , 
on  n’oublioit  pas  à dire , que  le  meûne  Maximilien  coufin  germain  de  Phi- 
lippe , & pour  lors  fon  bcau-pere,  âvoit  autrefois  cfté  empoifonne  par  Gran- 
velle  Miniftre  de  celuy-cy. 

Enfin  les  Eftats  fe  mocquant  de  l’artifice  de  Philippe, qui  tafehoit,  dans  la  la  t/im 
révolte  des  Belges , d’attribuer  à un  feul  homme  la  faute  de  tous,  ne  fe  con- 
tentèrent  pas  d’honorcr  l’innocence  du  Prince  d’Orange , par  un  tcfmoi-  d,  1 m. 
gnage  public  ; mais  ils  y adjoûterent  une  troupe  de  gardes  tous  vieux  ca- 
valicrs,  qu’ils  choifircnt  pour  veiller  à la  confcrvation-dc  (â  vie.  l’Ambaflà- 
de  des  Belges,  par  laquelle  le  Duc  d’Anjou  eftoit  invité  de  venir  pitndie/»»  yj  ,pf,iû 
en  main  l’aaminiftration  de  leurs  Provinces,  luy  fût  extrêmement  agréable; 

& pleut  fort  à la  Reine  fa  Mere , laquelle,  voyant  fes  fils  pourfuivre  trop  ar- 
demment l’cfpcrance  de  la  fouveraineté,  avoit  tousjours  eu  foin,  pour  flatter 
leur  ambition,  de  leur  procurer  des  dignitez  eflrangercs.  Toutefois  aupara- 
vant que  l’on  pût  traitter  des  conditions  du  gouvernement  des  Belges,  ils 
defiroient  que  le  Roy  s’obligaft  de  fecourir  puiftamment  fon  frère  : mais  en  u Kty  * » 
ce  point  le  fuccés  ne  refpondic  pas  à leur  cfpcrancc  : car  Henry  donna  feu- 
lement  une  déclaration  par  laquelle  il  tefinoignoit,  que  comme  il  avoit  di  it 
tousjours  cfté  porté  pour  l’aggrandiflément-de  fon  frere,  fon  intention^*™’' 
eftoit  de  l’appuyer  Sc  de  le  fecourir  luy  & les  Belges,  qui  fe  trouveroient  fous 
fa  domination  : mais  que  pour  mieux  parvenir  à ce  deffein , il  fouhaittoit 
premièrement  une  paix  tranquille  à fon  royaume , & toutes  fortes  de  pro- 
iperitez  à fon  frere.  La  neceflîté  prefente  contraignit  les  Eftats  de  ft  con- 
tenter de  parolles  & d’cfperanccs  : & le  Duc  d’Anjou,  pour  acquérir  de  plus 
en  plus  l’aftcftion  despcuplcs  du  Païs-bas,  ayant  appris  que  la  ville  de  Cam- 
brav,  affiegee  & preflée  par  les  troupes  ennemies , fe  trouvoit  reduitte  à l’ex-  n fwfatr 
tremité , s’y  achemina  incontinent  avec  une  armée , pour  la  fubfiftcnçc  de 
laquelle  la  Reine  Elifabcth  luy  avoit  foumy  de  grandes  fommes  de  deniers  ; /jj"  e,m, 
& ayant  forcé  les  ennemis  de  lever  le  fiege,  il  fut  aufli-toft  falüé  Prince  de  la  , tuin,L‘!* 
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l’j  8 1.  • ville  qu’il  avoit  délivrée.  Ncantmoins  il  ne  porta  pas  fes  exploits  plus  avant: 
parce  que  fes  principales  forces  eftoient  compofées  des  troupes  de  ceux  qui 
s’eftoient  nouvellement  mis  fous  ià  protc&ion  ; & qui  s'eftant  volontaire- 
ment rangez  fous  fes  enfeignes  Se  fous  les  efpcranccs  de  fa  fortune , n’é- 
toient  pas  pour  demeurer  long-temps  à fa  fuitte.  La  ville  de  Cambray  eft 
fituée  fur  les  frontières  des  Païs-bas,  Se.  eft  le  iiege  d’un  Archcvcfquc,auqucl 
elle  appartient  en  propre  : mais  les  Empereurs  d’ Al emagne , & les  Rois  de 
France  avoient  fouvent  efte  en  different , pour  fçavoir  auquel  des  deux 
Princes  la  protection  de  cette  ville  devoir  appartenir.  Durant  la  guerre  que 
les  François  avoient  faitre  en  ces  pais,  fous  le  règne  de  Charles,  ils  s’en 
eftoient  emparez  : & ce  Prince  l’ayant  retenue  fous  fa  puiftancc,  y avoit  fait 
baftir  une  citadelle , dont  enfin  la  gamifon  avant  mis  le  Gouverneur  prifon- 
rïï"  «?  P*  nier,,  s’eftoit  jointe  au  traitté  de  b paix  de  Gand.  Mais  la  ville  de  T oumay 
4,  tnm.  U en  Flandre , ayant  cfté  quelque  temps  aiïiegée  par  le  Duc  de  Parme , fut  rc- 
duitte  fous  fon  pouvoir  : apres  que  la  femme  du  Prince  d’Efpinoy , Gouver- 
neur, eut  fait  voir , pour  la  defenfe  de  la  ville  en  l’abfcncc  de  fon  mary , des 
marques  d’un  courage  féminin  pareil  à ccluy  des  plu;  grands  hommes. 
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Le  Due  £ Anjon , apres  avoir  recherché  innsdemcnt  le  mariage  £ Ehfahtih , Accepte  la  principauté 
des  Par  s-bas.  Oh  Ihj  prtfiru  des  lax . Mécontentement  de  U NoMcJJc  Belgique  ; fis  raifins. 

Mcrvctilcnfi  affection  du  peuple  pour  le  Prince  £Orange.  Il  ejl  pourjittvy  pur  tel  tutenutt  des 
Efpagnoh.  Ccpendvu  le  Duc  de  Parme  prend  Audenarde  ; lé  Duc  £ Anjou , Alojl  ; les  gens 
du  Duc  de  Parme , Lire  i & f'erdngo , Stenwic.  On  renvoyé  les  troupes  eflrangeres  au  Duc  de  t 

Parme  : celles  des  Eflats  fini  auffi  extrêmement  pmjfanses.  Le  Duc  £ Anjou  , ayant  attendu 
vainement  du  jicours  de  (on  frère,  prend  une  rejobetton  horrible.  Il  s’empare,  par  force, de  plufseurt 
^ villes  des  Confédérée.  Set  gens  (ont  ebaffez.  de  la  ville  de  Bruges  : mats  fier  tout  il  tente  malheu- 
reufiment  ta  prifie  de  celle  a Anvert.  Les  Belges  fi  trouvant  choques.  de  (on  entreprsfé  : on  leur 
offre  des  effets  de  la  clemence  du  Roy  : toutefois  le  Prince  £ Or  ange  efl  d’aduss  qu’on  ne  doibt 
point  quitter  le  Duc  £ Anjou.  Le  Roy' de  France  affeUionne  cette  affaire.  On  travaille  dont 
Dunqnerque  à quelque  accommodement  avec  le  Duc  d’Anjou  ; lequel,  apres  plufienrs  plaintes, Je 
retire  en  France.  Priera  fauta  par  les  Belges  au  Roy  de  France.  Mort  du  Duc  d Anjou. 

Dunqnerque  vient  en  laputffance  du  Duc  de  Parme  1 cette  perte  neft  pat  encore  capable 
d'ajfouptr  les  dsjfcnflons.  Le  Prtnce  d Orange  fi  retire  en  Zélande  : 0 cependant  le  Duc  de 
Parme  prend  jlufienrs  villes.  Chaffiment  de  Hogius,  dont  les  uifUems  troubloient  la  Hollande. 

Le  mariage  de  Tbschjés  ejl  canjc  d’une  nouvelle  guerre.  Ayant  effé  chaffè  par  fis  ememts , dfi 
réfugié  vers  le  Prince  d Orange.  Ta/fis prend lavdle  de Znephen.  Hercmbcrg  avec  fit  fils  fi  re- 
tire vers  les  Espagnols.  Imbrje  & Chimay  entreprennent  de  levrer  la  Flandre  aux  Espagnols. 

Le  Duc  de  Parme  fi  firt  de  Cocca/ion , qui  luy  efl  off  erte.  La  pats  de  tt  ’aei  & plufienrs  petues 
villes  fi  rendent  d luy.  Chimay  range  fous  ! obaffance  des  Espagnols  la  vdle  de  Bruges  ; qui  efl 
fnrvte  de  plufienrs  autres  petites  villes.  Ceux  de  Gond  ptmjjent  Imbtfi  du  dermer  Jupplice.  La 
Duc  de  Parme  afliegctF.fcault.  Ceux  £ Anvert  devant  deux  faits:  Le  Prtnce  d Orange  efl 
tué  dans  la  ville  de  Ddft.  Ses  aff  aires  domejhques  font  embrouiüees.  Ses  quatre  mariages.  Ses 
funérailles  célébrées  avec  un  ires-grand  demi.  Son  fis  Maurice  luy  Jùceede,  Hohenlo  luy  efl  don- 
né pour  ltetttcn.int.  Guillaume  de  Naffau  gouverneur  de  Fnfi  pacifie  avec  beaucoup  de  prudence 
les  difiordes  des  Frtfins.  Courageufi  perjcvcrance  des  Confédérée..  Le  Duc  de  Parme  pourfutt 
vivement  le  fiege  de  CEfeaut  par  luy  commencé.  Il  prend  Tmrmonde  £?  Vdverdè.  Les  Gantois 
fi  rendent  a luy.  Dextérité  de  Richardot.  On  reflabht  la  citadelle  de  Gond.  Ceux  £ Anvers 
implorent  le  ficours  de  leurs  affectez.  Les  peuples  vefus  lasÿcnt  pafferlfs  occupons  de,  les  (écorna. 

Dcptorahle  ejlat  des  Confédérés.  Le  Roy  de  France  & la  Rem:  d Angleterre  Us  confident.  Ht 
fora  en  doute  auquel  des  deux  royaumes  ils  fi  doivent  joindre.  Lis  préfèrent  celle  y de  France  j (£ 
en  put  rcffufii. 

E Duc  d’Anjou  ayant  fait  un  voyage  en  Angleterre , i y 8 1. 
pour  confirmer  l’alliance  de-cë1  royaume  avec  fa  nou-  udmFAu. 
\ elle  principauté , pleut  tellement  à la  Reine, foit  par  fa 
perfohne , fort  i caufe  dé  fa?  fofnine  où  l’dn  wvoit  lieu 
d'eri  efpcret  une  plus  grattdc;  que  l’on  conimençoit  ** 
dcsja  à propofer  leur  mariage  fous  de  certaines  condi-' 
rions,  quov  que  la  religion  v apportait  quelque  forte 
d’obflacle.  Le  bmit  qui  courut  de  cette  féconde  alliance  rejoint  infiniment 
les  Belges  ; mais  il  fût  vain  : loir  que Ton  eut  feulement  font  ce  deflein  pour 
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, j g*,  donner  une  couverture  à quelque  rufc  ; foit  que  le  fuccés  de  cette  negotia- 
tion  eut  elle  cmpefché  far  les  mécontentcmens  du  Rov  frère  de  ce  Duc , 
ou  mcfme  pair  la  témérité  de  ce  jenne  Prince,  malheureufe  en  ce  point,  qu’il 
tfimu  mww  ne  vouloir  rien  obtenir  que  par  la  voye  des  armes.  Eftant  donc  retourné 
aux  Païs-bas  avec  un  magnihqué  appareil , il  prend  en  main  l’adminiftra- 
ufît  Ufrma-  tjon  de  la  principauté  , fous  le-  nom  de  Duc  dans  le  Brabant , 8c  dans  la 
Flandre  fous  ccluy  de  Comte , ce  qui  fe  fit  avec  toutes  fortes  de  pompes  8c 
de  ceremonies.  Outre  les  anciennes  loix  du  gouvernement , il  luy  en  fut 
oniyprtfirù  encore  preferit  de  nouvelles;  fuivant  le  traitte  fait  auparavant  à Bordeaux 
1 ’ fur  ce  uijct  : 8c  entre  autres  conditions  il  fut  arrefté  qu’une  fois  l’annec  on 

affcmbleroit  les  Eftats  des  Provinces  Confédérées  ; fans  le  confcntcmcnt 
dcfqucls  on  ne  pourroit  faire  aucune  paix  avec  les  Efpagnols , nv  choifir  au- 
cun General  désarmées  : 8c  que  quand  les  mefmes  Eftats  le  delireroient , 
tous  les  foldats  eftrangcrs  feroient  congédiez.  Que  quand  il  s’agiroit  de 
régler  la  Religion , ou  de  diftribuer  les  garnifons  eftrangcrcs , chacune  des 
nations  Confédérées  donneroit  fon  advis.  Que  les  mefmes  nommeraient 
trois  des  Gouverneurs  qu’on  leur  donneroit  : 8c  fi  dans  ce  choix  elles  fë  trou- 
voient  en  diffcrcnc , que  le  Duc  d’Anjou  en  donneroit  la  decifion.  Que 
deux  François  pourraient  avoir  feancc  dans  le  Sénat  : 8c  que  le  choix  cÿs 
autres  Sénateurs  appartiendrait  au  Scnat,pour  le  prefent,  8c  pour  l’avenir  au 
Prince  ; lequel  neanrmoins  n’en  choifiroit  point , que  parmy  le  nombre  de 
ceux , qui  luy  auraient  cfté  nommez  par  les  Belges > aufquels  on  donnerait 
auflî  les  premières  charges  de  la  Cour.  Pour  les  dépenfes  de  la  guerre,  outre 
le  domaine  principal , on  promit  chaque  année  deux  millions  quatre  cens 
mil  florins  : à la  charge  que  s’il  cftoit  beloin  de  faire  une  plus  grande  depen- 
fe,  le  fonds  en  ferait  uipplcé  des  deniers  particuliers  du  Duc  d’Anjou , ou  de 
ceux  du  Roy  fon  frere. 

Les  chofes  ayant  cfté  réglées  de. la  forte , il  y avoir  quelque  efpcrancc  que 
malgré  la  différence  des  religions , les  uns  8c  les  autres  s’accorderaient  cn- 
, fcmble  à l’avenir  : Sc  que  ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine  demeu- 
reraient fidcllcs  au  party  à caufe  du  Duc  d’Anjou  -,  comme  pareillement  les 
Reformez , à caufe  du  Prince  d’Orange  : 8c  pour  cet  effet , on  avoit  permis 
aux  premiers  d’exercer  leurs  ceremonies  dans  Anvers,  8c  non  ailleurs,  à la 
charge  qu’ils  prefteroient  ferment  au  nouveau  Prince  aufli-bien  que  les  au- 
tres Belges.  On  tefmoignoit  donc  publiquement  toute  forte  de  joye , 8c  le 
Duc  ne  fe  montrait  pas  négligent  de  faire  paroiftre  au  peuple  de  l’affabilité 
dans  fon  vifage,  8c  de  l’affctfion  dans  fes  difeours.  Mais  ceux  d’entre  les 
Mk°Suti  n°bles  qui  reftoient affeélionncz  au  party  de  Philippe , fe  fafehoient  tacitc- 
Ut/]t  BdiitjM:  ment  de  voir  qu’on  eut  placé  fur  le  throne  des  Ducs  de  Bourgogne, un  Prin- 
ce forty  d’une  nation , qui  leur  avoir  cfté  fi  long-temps  ennemie  ; ils  fe  plai- 
furAifont.  gnoient  en  fecrct  qu’on  avoit  voulu  changer  de  Prince , afin  de  mefler  les 
. i Belgcsparmy  les  François , gens  avec  lcfquels  on  ne  pouvoir  trouver  de 
paixafleurce;  8c  contre  qui  l’on  avoit  eu  la  guerre  depuis  tant  de  ficelés , 
qu’il  efloit  impoffiblc  que  l’ancienne  inimitié  ne  durait  encore.  Le  menu 
peuple  mefmc  avoit  bien  de  la  peine  à bannir  de  fa  mémoire  le  fcnipulcux 
'*  iouvenir  de  fon  ancien  ferment;  8c  l’obcïffance  que  l’on  doibt  porter  au 

• Prince  légitimé  quel  qu’il  puiffe  dire.  Entre  les  Reformez  mefmes  il  s’en 
trouvoit  auflî,  qui  apprehendoient  que  leur  religion  ne  fe  corrompifl  parmy 
l’aflîftance  qu’elle  recevrait  de  ceux  qui  cftoient  d’une  Religion  contraire  : 
8c  davantage  les  plus  prudens  apprehendoient  le  danger , que  la  difeorde 
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pourrait  caufer , & la  cruauté  qu’on  cprouvcroit  de  la  part  des  François , s’il  1581. 
falloit  qu’au  lieu  d’aflbcicz  ils  dcvinil'ent  ennemis.  Mais  quand  on  vint  à dé- 
couvrir, que  par  un  traitté  fecret  il  avoir  efté  accordé, qu’encore  que  le  Duc 
d’Anjou  eut  efté  receu  Prince  de  tous  les  Belges , ncantmoins  pour  ce  qui 
regardoit  les  Hollandois  & les  Zelandois , il  ne  devoir  avoir  aucun  droit  de 
principauté  fur  eux , hors  celuy  du  nom , & cela  pour  un  temps  feulement , 
alors  le  Prince  d’Orange , qui  avoir  efté  l’autheur  de  cet  accord , eftoit  hau- 
tement accufé  d’avoir  voulu  prendre  fa  part  en  la  domination  du  Duc 
d’Anjou  : & de  s’eftre  referve  dés  le  commencement  de  la  guerre  les  Pro- 
vinces les  mieux  fortifiées , pour  'es  retenir  fous  fa  puiflànce.  En  effet  fon 
nom  ayant  dés  auparavant  fer  vv  de  tiltre  & d’inferiprion  aux  ordonnances 
& autres  aftes  publics , dans  la  Hollande  & dans  la  Zélande , il  ne  regiflôit 
plus  ces  pa  s comme  un  firnple  Gouverneur,  mais  comme  un  Prince  fou- 
verain  : vcumefmc  que  la  pluspart  des  habitans  le  nommoientdcsja  Com- 
te : & qu’il  ne  s’en  falloit  que  fort  peu  de  fuffrages,qu’il  ne  fuc  publiquement 
admis  en  cette  dignité  : mais  lors  qu’en  ce  point  il  fc  préparait  à recueillir  le 
fruit  de  fes  longs  travaux , la  mort , ainfi  que  nous  raconterons  cy-aprcs , ar- 
refta  le  cours  de  fes  dcffcins.  Au  contraire , il  eftoit  exeufé  de  quelques  au- 
tres : lcfqucls  fc  fafehant  d’eftre  fculs  affujettis  aux  François , tcftnoignoient 
qu’ils  cufîènt  mieux  aymé  obéir  à celuy-cy,  & qu’il  n’eftoit  point  à blâmer 
dans  fon  procédé  ; puisque  ne  fe  fentant  pas  aflèz  paillant  de  luy  mcfme , 
pour  défendre  tous  les  Belges  à la  fois , il  avoir  eu  ration  de  prendre  un  aflo- 
cic,  pour  en  tirer  quelque  fecours.  Mais  la  grandeur  de  l’affed ion , que  le  Mervtinft 
peuple  avoir  pour  luy,  fc  reconnut  principalement  dans  fa  maladie , quand  u 

il  eut  efté  blcfle  par  un  des  afTaftins  que  le  Roy  d’Efpagne  avoir  lufeité  r™»  d'°- 
«ontre  luy  : car  les  habitans  de  la  ville  d’Anvers , où  cette  airion  avoit  efté  rmp' 
commifc , fc  rendoient  dans  les  temples , pour  y répandre  leurs  larmes  & 
leurs  plaintes;  implorant  l’afliftancc  du  Ciel,  avec  autant  d’ardeur  que  ft 
l’on  eut  efté  en  danger  de  perdre  le  pere  commun  de  la  patrie.  Enfin  la 
fonte  luy  fût  rendue  pour  lors  : mais  le  refte  de  fes  jours  fût  continuellement 
pourfuivy  par  les  attentats  des  Efpagnols  : fi  bien  que  l’oiffurprit  encore,  & 
mefmes  par  plufïcurs  fois , des  meurtriers  qui  tafehoient  de  ravir  la  vie  du  ><»'*>  £#*- 
Duc  d’Anjou  Si  la  ficnnc. 

Cependant , comme  les  troupes  de  ce  Duc  s’avançoient , le  Duc  de  Par- 
me  mena  fon  armée  en  Flandre , où  il  aflàillit  Audenarde , ville  qui  tire  fon  ' a*u- 
ongine  des  anciens  Kerviens,  lefqucls  occupèrent  autrefois  tous  les  envi- "**1 
rons  de  la  rivière  de  l’Efcaut  ; & apres  un  iiege  de  trois  mois  il  fc  rendit 
maiftre  de  cette  place,  par  le  moyen  ac  fon  artillerie  : ce  qui  luy  fut  d’autanc 
plus  facile,  que  les  habitans  n’avoient  pas  voulu  recevoir  une  gamifon  capa- 
ble de  les  défendre.  De  là  ayant  transporté  Ion  camp  dans  le  voilinage  de 
Bruxellc,  pour  tafeher  d’incommoder  la  ville,  les  vivres  de  la  campagne 
ayant  efté  confumez , & les  rigueurs  de  l’hyver  ayant  extrêmement  abbattu 
le  courage  des  foldats , il  fût  obligé  de  fc  retirer.  Il  fc  fit  auffi  quelques  atta- 
ques foudaincs,  qui  curent  du  fuccés  de  part  & d’autre  : car  le  Duc  d’Anjou 
prit  la  ville  d’Aloft , que  l’cnncmy  avoit  occupé  : &:  les  gens  du  Duc  de  Par-  u,  i» 
me  furprirenc  celle  de  Lire , par  la  lafeheté  & perfidie  de  quelques  uns  de 
fà  garnilôn  : cette  place  eftoit  merveilleufement  commode  pour  la  guerre  à 
caufc  du  voiiinagc  d’Anvers.  Il  fc  fit  auili  quelques  combats  légers , avec 
des  avantages  pareils  : & plufïcurs  Angloisdefcitcurs  de  leurs  troupes,  fo- 
rent meprilèz  des  Efpagnols , vers  lcfqucls  ils  s’cftoicnt  retirez  : ce  qui  fervit 
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d’exemple  aux  autres,  pour  les  reridre  plus  fidclles  à leur  party.  Incontinent 
apres  Vetdugo  invertit  Lochem , petite  ville  de  la  Gueldre , voiline  de  celle 
de  Zutphcn;  & s’cftoit  propofé  de  l'affamer  : ncantmoins  il  fut  contraint 
de  l’abandonner  apres  qu’on  y eut  fait  entrer  des  vivres  jufqucs  à trois  fois. 
Mais  le  mefmc  s’empara  de  la  ville  de  Stenwic , contre  laquelle  on  avoir  fait 
fi  fouvent  des  entrcprilcs  : & il  vint  à bout  de  la  fienne  (ans  aucun  travail , 
ayant  efté  favorifé  par  les  tenebres  St  par  l’imprudence  des  habitans. 

Cependant  Philippe , jugeant  parce  qu’il  avoir  en  tefte  le  Duc  d’Anjou , 
qu’il  eftoit  bcfoin  d’employer  beaucoup  plus  de  foins  St  plus  de  forces  qu’au- 
paravant,  avoit  renvoyé  au  Duc  de  Parme  les  troupes  Italiennes  St  Elpa- 
gnoles  ; fans  que  perfonne  eut  ofé  fc  fier  aflez  aux  conditions  du  traitte 
d’Arras , pour  contredire  ce  retour  : car  il  avoit  luy  mefmc  allégué  pour  cx- 
culè  de  fon  deflcin , que  quand  on  avoit  promis  de  mettre  les  foldats  eftran- 
gers  hors  des  Païs-bas , on  avoit  prefuppofé , que  toutes  les  Provinces  obéi- 
raient entièrement  : mais  que  ce  point  ayant  manqué , le  lien  de  l’obliga- 
tion devoit  cftre  fans  forces , puisque  (à  caufe  eftoit  fans  effet.  La  reveue  de 
ces  troupes  avant  elle  faitte,  ü fc  trouva  qu’elles  compofoient  foixante  mille 
fantaffins,  St  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ; ( nombre  qui  eft  tousjours 
demeuré,  ou  quia  efté  mcfme  augmenté  jufqu’à  ce  jour:  ) 8t  l’on  rient  que 
leurs  payes  montoient  par  mois  à plus  de  fept  cens  mille  florins , St  que  les 
autres  depenfes  de  la  guerre  alloicnt  à la  moitié  de  cette  fomme  : de  forte 
que  dans  les  Païs-bas  outre  les  tributs  domeftiques,  Philippe  n’envovoit  pas 
moins  de  deux  millions  de  florins  tous  les  ans  : tant  les  Efpagnols  depen- 
fent  d’argent  inutilement  à fane  la  guerre  contre  les  Belges.  Et  l’on  croit 
que  ceux  là  fculs  qui  avoient  autrefois  mal  rcüffi  dans  les  affaires  des  Païs- 
bas  , St  qui  craignoient  que  d’autres  ne  rcüfïiflcnt  mieux  qu’eux , empefehe- 
rent  qu’on  n’cnvovaft  de  plus  grandes  fommes. 

D'un  autre  coftc  les  Ertats , pour  donner  une  réputation  plus  excellente 
à leur  nouvelle  principauté  dans  fes  commencemens , firent  monter  leur 
fubiirtancc,  pour  chaque  année,  jufqucs  à quatre  millions  de  florins  : au  lieu 
des  deux  millions  quatre  cens  mille  qui  eftoient  dcsja  tout  prefts  : & cet  ar- 
gent fervoit  à payer  les  François,  les  Allcmans,  les  Ànglois,  St  les  Efeoflois , 
qui  marchoient  fous  les  drapeaux  des  Ertats  outre  les  Belges.  Enfin  les  trou- 
pes des  uns  St  des  aucres  eftoient  puilfantes  : mais  on  rctenoit  la  pluspart 
des  foldats  dans  les  gamifons  : de  forte  que  comme  il  n’y  avoit  aucunes  fe- 
parations  de  frontières , St  qu’on  les  avoit  diftribuez  dans  les  places , félon 
que  les  avanturcs  de  la  guerre  en  avoient  donné  fujet , ils  eftoient  tousjours 
prefts  à s’entrechoquer.  Iufques  là , le  Duc  d’Anjou  avoir  tousjours  cfpcré 
que  fon  frere  luy  donnerait  fecours,pour  ayder  à renverfer  cette  Monarchie, 
contre  laquelle  les  Rois  de  France  avoient  combattu  près  de  deux  cens  ans 
avec  tant  de  diffcrcns  fuccés , qu’apres  pluficurs  pertes  d’hommes  St  de 
finances,  6t  par  le  moyen  de  divers  traittez,  ils  l’avoient  rendue  égale  à la 
leur  : mais  quoy  que  la  Reine  Carharine  de  Medicis  eut  desja  commencé  à 
tenter  la  conqucfte  du  Portugal , ncantmoins  Henry  n’ofoit  ny  fc  déclarer 
ouvertement  contre  la  domination  d’Efpagne , ny  mefmc  effayer  fccrette- 
ment  d’affoiblir  une  puiflànce,  qui  luy  eftoit  fi  fufpcctc.  Car  Philippe  l’avoic 
desja  prévenu , ayant  à force  d’argent  achepté  des  cfprits  mutins , pour  fc 
fervir  d’eux  à troubler  la  tranquillité  du  royaume  de  France  : ce  trafic  luy 
ayanc  efté  aflez  facile , puis  qu’il  avoit  de  fi  beaux  moyens  de  donner,  St  que 
cette  nation  n’eft  que  trop  capable  de  brouiller  gratuitement.  Vne  partie 
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donc  de  ceux  qui  avoient  efté  gagnez  par  argent , laquelle  avoit  le  plus  de  r y 8 z. 
crédit  à la  Cour,  empefehoit  ouvertement  Henry  d’employer  fes  armes  ail- 
leurs, que  contre  les  ennemis  de  la  Religion  Romaine;  & les  autres,  dont  la 
trahifon  eftoit  encore  plus  fubtile,  fous  l’apparence  d’un  plus  prudent  advis, 
foûtcnoient  qu’il  n’eftoit  ny  jufte  nv  utile  au  Roy  de  dépenser  lès  finances 
pour  le  fcrvicc  d’aiftniv  ; & pour  maintenir  un  Eftac  dont  la  fucccfifton  ne  • t 
luy  avoit  point  efté  promife  : mais  qu’il  eftoit  bien  plus  à propos  de  tailler 
les  Belges  & leur  nouveau  Prince  dans  leur  indigence, jufqu’a  ce  que  n’avant 
plus  de  rclfourcc , & fc  voyant  réduits  à l'extrémité , ils  le  foùmiflént  volon- 
tairement à prendre  des  loix  de  luy  j puisque  cette puifiancc  des  Efpagnols 
dans  les  Païs-bas,  cftant  fi  voifine  des  François , icroit  tousjours  alfcz  toft 
renverfée , pourveu  qu’elle  ne  le  fut  point  pour  d’autres  que  pour  eux. 

Outre  ces  raifons , Henry,  de  fon  propre  mouvement,  eftoit  allez  porté  à la  1583. 
rigueur  contre  le  Duc  d’Anjou  : non  que  ce  Prince  l’eut  offenfé , mais  par- 
ce qu’il  avoit  luy  mefinc  offcnlè  fon  frère,  & que  plus  d’une  fois,  moins  pour 
des  crimes  que  pour  des  foupçons,  il  l’avoit  retenu  capnf allez  cftroittc- 
ment.  Toutes  ces  chofes  donnèrent  lieu  à ce  jeune  Prince  de  fuivre  un 
confeil  horrible,  plein  de  dcscfpoir,&  dont  le  fuccés  fut  extrêmement  dom- 
mageablc  tant  à luy  qu’aux  Confedcrez.  Car  comme  il  vint  à confidcrer  tjujm. 
qu’il  tomberait  facilement  dans  le  mépris  chez  ces  peuples , n’avant  pù  leur 
apporter  le  lècours  qu’il  leur  avoit  promis , & ne  leur  fervant  dcsja  que  d’un 
pelant  fardeau , fous  le  vain  tiltre  d’une  puifiancc  inutile  ; puis  qu’on  voyoit 
non  feulement  les  loix , mais  encore  l’authorité  de  pluficurs , le  retenir  dans 
de  certaines  bornes,  infupportablesàccuxquifemblcntnezpourrcgner, 

& qu’ayant  demandé  allez  de  fois , que  l’on  apportait  quelque  changement 
aux  conditions  do  fon  rraitté , il  n’arvoit  pù  l’obtenir  ; enfin  fe  reprclentant , 
qu’il  ne  commandoit  que  par  emprunt , il  fe  fefolut  de  s’attribuer  une  puif- 
fance  abfoluc  par  le  moyen  de  la  force.  Dans  ce  delTcin , il  donne  charge  à 
fes  Chefs  les  plus  affidez , &r  à leurs  gamifons,  de  fe  faifir  des  meilleures  pla- 
ces  de  Flandre , & fe  referve  la  ville  d’Anvers  comme  la  capitale  ; où  eftoit 
incline  le  Prince  d’Orange , qu’il  voyoit  plus  favorifé  que  luy  : & auquel  il 
Içavoir  que , par  une  convention  tacite , il  devoir  faire  part  de  (à  principau- 
té : joint  îjuc  les  Députez  des  Eftats  eftoient  aulli  dans  la  mefinc  ville , & 
que  tous  enfcmblc  eftoient  les  plus  grands  obftacles  que  la  domination  put 
avoir.  Il  eft  vray-lêmblablc  qu’il  fut  poulie  à cette  entreprife  non  feule-  sutmbtmt. 
ment  par  ceux , qui  avoient  une  corrcfpondance  fccrcttc  avec  l’ennemy , & 
dont  la  fidelité  s’eftoit  laifl’é  corrompre  à force  d’argent  : mais  encore  par 
les  François  mcfmcs , qui  s’eftoient  tousjours  promis  dans  les  Païs-bas  le 
pillage  des  villes,  ou  quelque  autre  plus  grande  prove,  mcfmes  les  charges 
& les  dignitez  de  la  Republique,  dont  ncantmoins  ils  fe  voyoient  exclus  par  • 
les  loix  : & cette  convoiofe  n’a  pas  efté  particulière  aux  fculs  François  ; car 
tout  autant  de  nations,  que  les  Belges  ont  aflbciées  avec  eux , font  tom- 
bées dans  le  mefinc  vice.  Le  deflein  du  Duc  fiicccda  dans  les  places  où  lés 
gamifons  fe  trouvèrent  les  plus  fortes  ; & les  François  prirent , en  Flandre,  /I  t'mfmM 
Tcnermonde,  ViIvordc,Dixmudc,  & mcfmcs  Dunqticrquc,  ville  marin- 
me , dont  la  (ituation  eftoit  extrêmement  commode  pour  les  convois  de 
France.  Dans  Bruges , les  foldats  qui  v eftoient  desja  en  garriilôn , &:  ceux 
qui  arrivèrent  encore  pour  s’en  faifir , forent  abufez  par  une  rufe  des  Magi-  b «p». 
Ilrats  extrêmement  addroitte  : car  ceux-cy  avant  conduit  les  meftres  de 
camp  dans  le  palais,  comme  fi  c’eut  efté  pour  délibérer  avec  eux  de  quelque 
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affaire  de  confequencc,  Us  les  contraignirent  aufli-toft  de  mander  à leurs 
loldats,  par  des  lettres  efcrictes  de  leur  main , qu’ils  fortifient  incontinent 
de  la  ville  : à quoy  les  troupes  fc  refolurent  aifement  d’obcïr , dans  la  crainte 
qu’elles  avoient  du  peuple  qui  s’eftoit  mis  en  armes.  Mais  dans  la  ville  d’An- 
vers le  danger  fut  beaucoup  plus  grand , Si  l’ifluc  du  deflein  bien  plus  Cin- 
glante; quoy  qu’auparavant  U en  eut  paru  quelque  indice  au  Prince  d’O- 
range  Sc  aux  principaux  officiers , Si  qu’ils  y euflent  pourveu  autant , que  le 
defir  qu’Us  avoient  de  diffimuler  leurs  foupçons  l’avoit  pû  permettre.  Les 
troupes  des  Suifl'cs  Sc  celles  des  François  efloient  arrivées  : & les  uns  & les 
aunes  fe  promettoient  qu’apres  s’eftre  emparez,  comme  ils  avoient  fait  fort 
à propos,  du  fort  d’Eindhovcn,  & avoir  mis  les  Efpagnols  en  fiiitte,  ils  pour- 
raient fans  difficulté  fe  rendre  maiftres  de  la  province  du  Brabant.  Le  Duc 
donc , accompagné  de  fes  gardes  & de  fes  domeftiques , les  alla  trouver  fous 
les  murailles , comme  s’il  eut  efté  faire  une  reveuè  ; Sc  commanda  inconti- 
nent qu’on  mifl  a mort  les  fcntincllcs  Sc  qu’on  fe  lâifit  des  portes , afin  que 
le  paflage  fut  ouvert  à fon  armée.  Enfin  il  en  eftoit  desja  entré  dixfcpt  com- 
pagnies, qui  couraient  par  les  rués  comme  viétoiicufes,  criant, vive  la  Mcfle, 
qui  cft  un  facrificc  de  la  Religion  Romaine , duquel  ils  avoient  pris  le  nom 
pour  lignai  de  leur  confpiration.Mais  à ce  bruit  inopiné  les  habitans  s’eftant 
levez  de  table,  car  de  foraine  ils  disnoient  pour  lors , & ayant  pris  les  armes 
promptement , ils  commencèrent  à fc  prefenter  au  devant  des  ibldats  du 
Duc , pour  les  empefeher  de  pafTcr  plus  outre.  Peu  à peu  les  troupes  bour- 
gcoifes  fc  groffirent  : Sc  s’eftantjointcsenfemblcdcroutesparts,  avec  un 
merveilleux  courage  Sc  une  parfaitte  concorde , parce  qu’il  s’agifl'oit  de  dé- 
fendre leurs  familles  Sc  leurs  biens,  elles  s’évertuèrent  de  telle  forte , qu’elles 
repoufferent  les  François  vers  la  mcfmc  porte  par  laqucllcàls  efloient  entrez. 
Ce  fut  en  ect  endroit  principalement , qu’il  fe  fit  un  horrible  maflacre  : car 
comme  le  paflage  eftoit  allez  cftroit , ceux  de  dehors,  qui  tafehoient  d’en- 
trer dans  la  ville , empefehoiént  la  fortic  de  ceux  qui  fuyoient , Sc  les  morts 
mcfmcs  ne  permettoient  pas  aux  vivans  de  fe  fâuvcr.  Alors  le  Duc  recon- 
nut la  folie  de  fon  entreprife  par  fon  malheureux  événement  : fi  bien  que  fâ 
confcicnce  Si  la  honte  de  fon  crime  le  rendant  interdit , joint  qu’il  fc  trou- 
voit  en  meûne  temps  dépourveu  de  toutes  commoditcz,  il  crrtmîne  avec 
luy  le  plus  de  troupes  qu’il  peut  : Sc  parmy  les  dangers  extrêmes  dont  fâ  vie 
eftoit  menacée.  Si  la  fafeheufe  perte  des  Tiens,  il  prend  la  fuitte  par  le  milieu 
d’une  campagne  pleine  de  marécages,  Si  fe  retire  enfin  au  delà  de  la  rivière 
de  Dilc. 

V ne  injure  fi  inouye  aigrit  mcrvcilleufement  le  courage  de  pluficurs  d’en- 
tre les  Confederez  : qui  dés  auparavant  ne  vouloicnt  pas  trop  de  bien  aux 
François  : Sc  le  Duc  de  Parme  fécondé  par  les  Belges , qui  fuivoient  fon 
party,  ne  manqua  pas  dans  cette  occalion  de  reprefenter  aux  autres  par  plu- 
ficurs lettres , le  malheureux  fuccés  de  leur  révolte , Si  les  outrages  qu’ils 
avoient  éprouvez  dans  leur  nouvelle  principauté  ; bien  plus  cruels  que  ceux 
qu’ils  avoient  tafehé  d’eviter  en  fecoüant  le  joug  de  leur  ancienne  obcïflan- 
ce.  Ce  qui  leur  devoir  apprendre  qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  doux  com- 
mandement que  ccluy  des  Princes  légitimés,  Sc  que  ce  n’eftoit  pas  une  cho- 
fc  fort  feure  pour  les  peuples  de  fc  rebeller  parmy  tant  de  royaumes.  Que 
ncantmoins  ü apres  une  fi  fafeheufe  expérience  de  cette  vérité,  ils  vouloicnt 
rentrer  dans  leur  devoir , il  leur  promettoit  toute  forte  d’effets  de  clcmcncc 
de  la  part  du  Roy , Si  des  conditions  pareilles  à celles  des  autres  peuples. 

Le 
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Le  Prince  d'Orangc  voyoit  bien  que  les  Efpagnols  tafcheroient  de  fc  1583. 
fervir  d’une  conjoncture  fi  propre  pour  eux  à renouer  leur  paix  avec  les  Pro-  TmufoU  u 
vinces  ; & quoy  que  Tes  confeils  euflent  fi  malheureufement  rcüfli , & que  F^Tsjf^j 
ce  fâfcheifx  filccés  luy  eue  fait  perdre  l’affeétion  principalement  de  tout  le  t*  »»  « 
menu  peuple  des  Provinces  Confédérées, neantmoins  lors  qu’on  luy  deman- 
da  fon  advis , il  s’exeufa  premièrement  de  tout  fon  pouvoir  contre  ce  que  ‘‘  M**- 
l’envie  luy  eut  pû  reprocher , & puis  en  fuitte  il  déclara  hardiment  que  fi  les 
Belges  euflent  pù  gouverner  leur  Republique  en  bonne  intelligence  les  uns 
avec  les  autres , c’eftoit  une  chofe  indubitable  qu’ils  euflent  fort  bien  fait  de 
ne  fe  pas  foûmettrc  à un  feul  Prince,  & mefmc  à un  effranger  : que  neant- 
moins pour  le  prefent  il  ne  s’agifloit  pas  de  fçavoir  s’ils  dévoient  abandon- 
ner celuy  qui  avoit  commence  le  premier  à violer  les  droits  publics , veu 
que  les  articles  de  leur  traitte  avoient  amplement  pourveu  à ce  point  : mais 
qu’il  cftoit  befoin  feulement  qu’ils  confidcraffent  jufqucs  où  leurs  forces 
pouvoient  aller.  Et  puis  qu’en  effet  ils  avoient  fon  peu  de  foldats , & que  le 
Duc  d’Anjou  fe  voyoit  maiftre  de  beaucoup  de  puiflantcs  villes , il  ne  leur 
reftoit  plus  que  de  refoudre  s’ils  avmoicnt  mieux,  que  ces  places  tombaflent 
en  la  puiflance  des  Efpagnols  qu’en  la  leur  : & qu’apres  tout , quoy  que  la 
Republique  des  Confedcrcz  eut  fujet  de  fc  plaindre  & des  Efpagnols  & des 
François , neantmoins  il  luy  importoit  extrêmement  de  choifir  avec  lequel 
de  ces  deux  peuples  elle  fc  devoir  reconcilier  pour  l’avenir.  Car  la  domina- 
tion de  ces  premiers, qui  s’eftoit  affermie  par  la  longueur  du  tcmps,trouvcroit 
tousjours  allez  de  moyens  d’opprimer  la  liberté  publique  : au  lieu  que  fi  les 
autres  vouloicnt  derechef  attenter  contre  un  peuple , qui  fe  ferait  remis  en 
bonne  intelligence  avec  eux , ils  ne  trouveraient  jamais  perfonne  qui  les 
voulufl  féconder.  Et  qu'ainfi  il  cftoit  beaucoup  plus  utile  d’éprouver  de 
nouveau  l’alliance  des  François  ; puis  qu’eftant  une  fois  tombez  dans  une . 
faute  dont  ils  avoient  efté  punis , ils  n’auroient  jamais  allez  d’audace  pour 
ofer  encore  commettre  le  mefme  crime.  Et  que  davantage  il  eftoitjuftc 
aux  Confêdcrez  de  fe  reprefenter  à eux  mcfincs , par  une  reflexion  favora- 
ble, que  pour  un  outrage  qu’ils  venoient  de  recevoir  du  Duc  d’Anjou , ils  en 
avoient  aufli  rcccu  auparavant  pluficurs  bons  offices,  puisque  l’année  prece- 
dente on  avoit  veu  par  le  fccours  de  ce  Prince  leurs  villes  protégées , & 
l’effort  de  leurs  ennemis  renverfé  : de  forte  qu’apres  cette  confidcrarion  il 
leur  ferait  facile  de  renouer  avec  les  François  leur  première  concorde  polir 
la  guerre  -,  fi  le  Duc  vouloir  fe  refl’ouvenir  de  fa  faute , & fi  les  Belges  la  vou- 
loient  oublier.  Aufli-toft  que  cette  harangue  eut  efte  finie,  la  pluspart  com- 
mencèrent à exeufer  l’imprudence  d’un  jeune  courage,  qui  le  fentant  fortv 
d’un  fang  royal , & ayant  veu  qu’on  ne  les  carcffoit  d’aucun  tefinoignage 
d’obeïflance , ny  de  rcfpeâ , ou  que  mcfmes  les  mépris  de  quelques  uns  al- 
loicnt  jufqucs  à le  desobliger,  ne  s’eftoit  pas  neantmoins  porté  à commettre 
desmeurtres , ou  à exercer  des  rapines  : mais  feulement  à chercher  quelque 
feurcté  pour  là  puiflance,  par  un  chemin  que  de  mauvais  confcillcrs  luy 
avoient  malheureufement  enfeigné.  Outre  cela  le  Roy  de  France  rccom-  u 
mandoit  fon  frere  par  des  promeffes  & par  des  menaces  couvertes  : c’cft 
pourquoy  on  commença  à propofe^au  Duc, qu’en  rendant  aux  Confedcrcz 
les  villes  qu’il  tenoit  fous  fa  puiflance,  il  fc  retirait  à Dunquerque  ; où  l’on  itm  v>m- 
envovroit  des  perfonnes  qui  accommoderaient  le  refte  des  differens.  Enfin 
apres  de  longues  deliberations , tandis  que  de  fà  part  il  refùfe  de  rendre  les 
villes,  & que  les  Belges  de  leur  cofté  refiifcnt  des  vivres  à fes  gens,  dans  l’ap- 

pre- 


i y8i. 


On  envoyé 
Biron  pour 
s'eppofer  oh 
Dut  de  P Ar- 
me. 

le  Duc  d An. 
jou  fMt  plu- 
fiturt  pluma. 


Il  fi  r titre  dt 
D un. pur  qui 
tn  Frime. 


Prières  faines 
par  Us  Belges 
tut  Roy  [on 
frire. 


At&t  du  Dut 


P <5  annales. 

prchcnfion  du  menu  peuple , qui  confcrvoit  avec  trop  d’opiniaflretc  la  mé- 
moire des  périls  recens,  & qui  n’eftoit  pas  capable  de  confidcrer  de  plus 
grandes  chofcs  ; ny  de  fonger  aux  precedens  avantages  ; il  fut  refolu  que 
l'on  envovroit  Biron  General  de  l’armce  Françoife,  afin  qu’il  s’oppolàfl  aux 
efforts  du  Duc  de  Parme,  lequel  pour  lors , apres  avoir  pris  quelques  villes 
du  Brabant , ravageoit  toute  là  Province  : mais  les  armes  de  ce  nouveau 
Chef  n’eurent  pas  beaucoup  de  fuccés , Se  la  négociation  riroit  tousjours  en 
longueur  à caille  de  pluf ieurs  difflcultcz  : parce  que  le  Duc  d’Anjou  fc  plai- 
gnoit  le  premier  qu’on  ne  l’avoit  appelle  à la  principauté  , que  pour  luy  en 
donner  le  nom  (ans  effet  ; puisque  l’eflat  des  finances  publiques , Si  les  plus 
grandes  affaires  luy  avoient  tousjours  eff é cachées  ; fans  qu’on  luy  eut  laifle 
le  pouvoir  de  faire  aucun  bien  à perfonne  : Si  qu’ainii  il  ne  falloir  pas 
s’eftonner  Ira  l’imitation  de  tant  d’autres , qui  apres  avoir  effé  invitez  au 
gouvernement  des  Belges,  avoient  éprouvé  mille fafeheux  tefmoignagcs 
d’un  changement  d’affeef  ion  pour  eux  de  la  part  du  peuple , il  avoit  eflàyé , 
mais  non  pas  fans  beaucoup  de  répugnance , à fe  délivrer  de  la  dépendance 
d’autruv.  Enrrc  les  demandes,  la  principale  effoit , qu’on  ne  luy  rcfûfàll  pas 
une  chofe,  que  les  autres  Princes  avoient  tousjours  obtenue  : qui  effoit, 
qu’outre  le  Confeil  public  il  eut  dans  fà  maifon  fon  Confeil  particulier  : Si 
cette  couftumc  que  fes  officiers  failcucnt  valoir  , effoit  louée  principale- 
ment par  lean  Bodin  ion  Chancelier , dont  l’efprit  s’eft  aflez  faic  connoi- 
flie  par  fes  clcnts;  mais  apres  tout,  cet  article  effoit  ccluy  pour  lequel 
les  Belges  avoient  le  plus  d’averfion.  Les  François  à cette  demande  en 
adjoùtoient  aufli,  par  forme , quelques  autres,  en  faveur  de  la  Religion  Ro- 
maine. Tandis  que  ces  difforcns  s’agitoient , le  Duc  fe  trouvoit  presque 
enfermé  dans  Dunqucrquc,  voyant  qu’un  nouvel  cnnuy  fc  joignoit  à fes 
vieilles  douleurs , & que  les  maladies  coriimençoicnc  à diminuer  la  grande 
quantité  de  monde , qui  s’effoit  jettée  dans  une  lï  petite  ville , il  fc  retira  en 
France  : foit  afin  que  le  changement  de  lieu  changeait  là  mclancholic  ; fbit 
( comme  il  eff  vrav-femblable  ) que  les  mécontcntcmcns , qui  duraient  en- 
core entre  fon  frère  Si  luy , le  conviaflcnt  d’aller  chercher  des  occafions 
pour  rentrer  en  grâce.  Mais  quoy  qu’il  en  fbit,  ce  départ  n’eftoit  que  pour 
un  temps,  & tant  qu’il  fut  au  monde,  les  Belges  ne  cclYercnt  de  luy  envoyer 
des  Amballàdcs,  afin  qu’il  vint  fbûtenir  leur  république  prefte  de  tomber  : 
Si  mcfmes  ils  prioient  înftammcnt  le  Roy  d’embraffer  ouvertement  la  caufe 
de  fon  frère  : ou  s’il  ne  le  pouvoir , qu’il  vouluff  au  moins  les  affoler  d’hom- 
mes Si  d’argent , & fermer  tous  les  paflàgcs  des  vivres  de  France  à leurs 
ennemis-, proteffans  que  s’ils  obtenoient  cette  grâce, ils  ne  feindraient  point 
de  luy  déférer  b fuccctlion  de  leur  principauté  lbus  de  mcfmes  loix  que  cel- 
les de  fes  autres  fubjets.  Ec  en  telle  forte  que  les  Païs-bas  retourneraient 
apres  pluficurs  ficelés  fous  l’ancienne  domination  des  Rois  de  France  ; pour 
compolcr  un  melmc  corps  avec  le  reffe  de  leur  Royaume.  Mais  toutes  ces 
négociations  cédèrent,  tant  par  les  malheurs  qui  furvinrent,  que  par  la  mort 
du  Duc  d’Anjou:  Si  ce  Prince  furvesquit  à fon  honneur  Si  à fon  deshonneur 
tout  enfembie  dixfcpt  mois  pour  le  plus.  Les  uns  crcurcnt  qu’il  avoit  effé 
mis  hors  du  monde  par  les  débauchés  ; les  autres  par  du  poilon , Si  quel- 
ques autres  encore  par  une  falchcrie  d’cfprit.  Mais  l’ifTuc  qu’il  éprouva , luy 
a effé  commune  presque  avec  tous  ceux , qui  devant  luy , ou  apres  luy , ont 
voulu  abulèr  des  occafions  que  les  malheurs  des  peuples  affligez  leur  ont 
offertes.  On  fit  fes  funérailles  fans  v rcprcfcntcr  aucune  marque  de  la  prin- 
jiq  cipauté 
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cipauté  qu’il  avoir  eue  dans  les  Païs-bas , ny  des  exploits  qu’il  y avoit  ache-  i j 8 j. 
vcz  : le  tour  ayant  elle  donne  au  filencc  par  le  Roy  fon  fiere  ; qui  n’ofant 
choquer  l’Efpagnol  dans  une  infinité  d’occafions  importantes , apprehen- 
doit  meftnes  de  le  choquer  en  des  chofes  frivoles.  Des  que  le  Duc  d’Anjou 
avoit  commencé  à fortir  de  Dunquerqucjcs  troupes  Françoifes,qui  avoient 
efté  laiflccs  en  gamifon  dans  la  ville , apres  avoir  rcceu  leurs  monflres , 
avoient  commencé  à s’cfcoulcr , ne  fc  pouvant  fier  à des  peuples  qu’elles 
avoient  offenfezi  de  forte  que  le  Duc  de  Parme  donna  ordre  à quelques  o«w r^u 
uns  de  fes  capitaines  d’inveflir,  avec  peu  de  monde  cette  ville  depourveue 
de  foldats  & de  s aifl'caux  : Si  en  fuitte  luy  mefmc  vint  avec  une  arméc-dm-  « UpùfljKi 
plette  pour  former  un  liege  partait.  Biron  avoit  eu  ordre  de  fuivre  Terme-  Ÿtrm*  * 
my , & le  combattre  : mais  ceux  de  Gand,  fuivant  la  vieille  haine  qu’ils  gar- 
doient  centre  le  Duc  d’Anjou , & eflant  bien  aifes  d’avoir  un  nouveau  pré- 
texté de  fe  mutiner , refûferent  le  paflagc  aux  François  ; alléguant  qu’il 
n’cfloïc  pas  raifonnablc  qu’ils  fuflent  obligez  de  fe  fier  aux  troupes  de  ccluy 
qu’ils  ne  rcconnoilToicnt  plus  ny  pour  Prince  ny  pour  amv.  Ce  fut  donc 
principalement  par  Topiniaftreté  de  ces  gens  là  que  la  ville  de  Dunqucrquc 
tomba  fous  la  puiflincc  des  Espagnols  : &:  depuis  cette  perte , les  Confedc- 
rez  n’ont  trouvé  aucune  afleurance  proche  de  ces  rivages  : car  c’cft  un  lieu 
tellement  depourveu  de  havres  qu’on  n’y  fçauroit  qu’à  peine  rencontrer  des 
abris  pour  les  moindres  barques  : de  forte  que  les  pirates , qui  s’y  retirent , 
ont  accouftumé  lors  qu’ils  voyent  le  temps  commode , d’aller  épier  que  les 
navires  des  HoUandois&  des  Zclandoisfc  mènent  fur  l’Océan,  pour  aller 
pefeher  ou  trafiquer,  & les  guettant  dans  ce  paffage.où  le  voifinage  de  l’An- 
gleterre rend  la  mer  plus  cftroittc , il  les  attaquent  & les  détrouffent  ; leur 
eflant  facile , apres  avoir  fait  leur  coup , de  fc  fauver  en  pleine  mer , fe  trou- 
vant aydez  de  la  legeretc  de  leurs  bngantins , ou  dans  les  guez  prochains 
ayant  a Élire  à de  grands  vaiffeaux  de  guerre  qui  ne  les  y peuvent  fuivre. 

Mais  apres  tout , la  perte  fignalée  d’une  telle  place  ne  fut  pas  capable  de 
fléchir  l’oblhnation  & les  mutineries  des  Flamens , de  forte  que  pour  les  ar>  iV  ,iu 
contenter , il  Éillut  congédier  Biron  avec  fon  année.  Le  Prince  d’Orange 
avoit  remontré  à ces  opiniaftres , qu'ils  trahifloicnt  leur  République , & la 
mettoient  dans  le  hazard  de  tomber  fous  la  puiflance  d’un  cnnemy  plein 
de  courage  &:  de  bonheur  ; mais  apres  tout  il  ne  pût  obtenir  d’eux  qu'ils  fc 
flaflcnt  aux  François  : & luy  mcfmc  à caufc  de  ccux-cy  eftoit  tellement 
fufped,  que  comme  un  jour  dans  la  ville  d’Anvers  on  eut  tauflement  donne 
à entendre  qu’il  avoit  introduit  les  François  dans  la  citadelle , piour  les  ren- 
dre mai  (1res  de  la  ville,  les  habitans  coururent  incontinent  aux  armes  : mais 
ce  Princc.qui  ne  trouvoit  rien  de  !i  effrange  ny  de  fi  fàfchcux , que  de  fc  voir 
redouté  de  tes  citoyens , ne  put  fupporter  le  changement  qui  Ce  montroit  m zt- 
dans  leurs  vifages  : ny  le  filencc  foupçonneux  qu’ris  faifoicnt  paroiftie  de-  *' 
vant  luy , au  lieu  des  acclamations  pleines  de  rejouiflànce , qu’il  avoit  ac- 
couftumé de  recevoir  de  leur  piart  : de  forte  qu’il  abandonna  cette  ville^iù  il 
avoit  fait  fon  fejour  ordinaire  fix  ans  durajÿ  -,  & fc  retira  en  Zclande  com- 
me au  Üeu  le  plus  aflcurc  de  fa  domination  ; pour  fe  délivrer  de  l’ingratitu- 
de qu’il  éprouvoit  de  la  part  des  ficns  ; & des  craliifons  qu’il  avoit  a craindre 
de  la  part  de  fes  ennemis. 

Mais  le  Duc  de  Parme,  ayant  trouvé  dans  cette  abfcnce  une  occalion  crfmimu 
d’accroiftrc  les  victoires , prit  par  compolition  la  ville  de  Nieuport  fitutc  au 
colle  droit  de  Dunquctque  fur  le  mefinc  rivage  ; ôc  davantage  il  prit , dans  ’**"• 
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i j 8 j.  Ic  pais  qui  eft  plus  avant , la  ville  de  Dixmude  , celle  de  Fumes , 8c  celle  de 
Bergues  faintc  Vinoc  ; de  donc  que  les  Flamens  deteftoient  tousjours  la 
guerre  de  plus  en  plus  : mais  la  pluspart  d’entre  eux  confervoient  un  û opi- 
niaftre  fouvenir  de  ce  qui  s’eftoit  paflc  fous  le  Duc  d’Anjou , que  pluftoft: 
que  de  Becevoir  les  François, ils  marchandoicnt  de  fe  donner  aux  Eipagnols 
Ho-tuurM-  mcfmes.  Environ  ce  temps,  un  homme  de  bas  lieu,  nommé  Hogius,  entre- 
uZ‘4  [pt,Hu  prit  de  troubler  la  Hollande , par  des  difeours  8c  par  des  eferits  sdlez  pleins  * 
dt/ii  t|c  hardieffe  : car  fans  cramdre  de  déshonorer  fa  propre  merc , U afpiroit  à la 
fMqnSS *itr-  vainc  gloire  d’avoir  efté  engendré  par  Charles  le  Quint,  à caufe  de  quelque 
nurfopka.  rciitmb|ancc  de  vifage  qu’il  avoir  avec  cet  Empereur  : S £ pour  cette  railôn 
les  Efpagnols , luy  ayant  donné  quelque  cfpcrance  que  Philippe  le  rccon- 
noiftroit  pour  frère,  il  attirait  par  ce  moyen  a l’obcïflance de  la nuilon 
d’Auftrichc , pluiîeurs  pcrfbnncs  qui  n’eftant  pas  fansfaires  de  flirtât  pre- 
fent  de  la  republique , fc  portoient  au  defir  des  nouveautez  : mais  cetrc  con- 
fpiration  fut  eftouffée  presque  dés  fa  naiflàncc  par  le  chaftimcnt  de  fon  au- 
theur,  qui  fiat  puny  du  dernier  fupplice.  On  commença  aulli  une  guerre 
dans  l'Elertorat  de  Cologne , laquelle  prit  fon  origine  de  ce  que  l’Archcvc- 
fehe  de  cette  ville  avoit  efté  transféré  à Emeft  de  Bavière  ; à caufe  du  maria- 
ge de  T ruchfes  Archcvcfquc  precedent.  Car  celuy-cy  eftant  devenu  cfpris 
aveuglement  de  l’amour  d’une  fille  de  condition , n’avoit  pomt  fait  de  diffi- 
culté de  l’cfpoufer  : ce  qui  n’eft  pas  permis  aux  Preftres  par  les  loix  de  l’Egli- 
fe  Romaine  -,  quoy  quelles  tolèrent  facilement  les  actes  d’impudicité  hors 
le  mariage.  11  commença  donc  pour  la  première  defcnle  d’oppofer  les  loix 
divines  aux  loix  humaines  : 8c  pour  le  fiirplus,nc  pouvant  pas  leul  faire  tefte 
à les  ennemis,  il  avoit  donné  charge  à Cafimit,  8c  àNuenarcComtede 
Meurs , <pii  avoient  fous  leur  commandement  chacun  une  petite  armée , 
d’eflàyer  a conlerver  les  villes  de  là  jurisdiâion  : mais  ayant  efté  dépouillé 

1- 1-  piUSpart  de  les  places,  tant  par  les  forces  de  fon  eruicniv.quc  par  la  tra- 

dc  les  propres  fujets , il  fit  allianceavec  les  Provinces  Confédérées , 8c 
le  retira  vers  le  Prince  d’orange  : en  fuitte  de  quoy  il  fc  vengea  du  mieux , 
quil  luy  fut  poftible , par  pluiîeurs  pillages  qu’il  exerça  durant  cette  guer- 
re, qu’il  avoit  rendue  comme  l’accefloire  d’une  plus  grande.  De  quoy 
l’Elpagnol  ne  fut  point  fàfché  ; puis  que  cela  luy  lervit  d’un  prétexté  pour 
porter  les  amies  fur  les  frontières  d’Alemagnc , qui  avoient  tousjours  efté 
l’ancienne  retraitte  des  bannis  du  Païs-bas. 

La  prafperité  du  Duc  de  Parme , dont  les  armes  fe  fortifioient  chaque 
Tulfii  prend  jour,  s’accreut  encore  en  ce  que  Taflis  l’un  de  lés  Colonels  luv  gagna  la  ville 
z upku?  ^utphcn  • P31,  un  ftratageme  qu’il  exécuta  avec  l’ayde  d’un  (impie  loldat 

qui  cftoit  prifonnier  entre  fes  mains  ; apres  cette  prile  tous  les  pais  qui  font 
entre  la  rivière  du  Rhin  8c  celle  de  l’Yfcl , eftoient  travaillez  par  les  courfcs 
des  Efpagnols  (ans  qu’il  fut  pollible  de  leur  en  fermer  le  pallage  ; puisque 
mefones  la  ville  de  Zutphcn  fut  mutilemcnt  aftiegéepar  les  Confedcrez  1 
qui  s’opimalhant  dans  des  difeordes  connnuelles , laiftoicnt  périr  leurs  for- 
n jones  du  ces  8c  les  occalions  de  les  employer.  Cependant  la  pluspart  des  grands  de 
- leur  party  voyant  les  affaires  publiques  desdperées , tafchoient  d’v  appli- 
quer un  rcmede  particulier  ; en  recherchant  pour  eux  leul  la  faveur  du  Roy 
8c  le  pardon  des  fautes  paftccs  ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  que  par  le 
moyen  de  quelque  grande  entreprile  faitte  au  desavantage  de  leurs  Aflo- 
ciez.  Et  ainli  Guillaume  Comte  de  Hcrcmberg , lequel  avant  elpoufé  une 
(irur  du  Prince  d’Orange , avoit  efté  compagnon  de  les  premières  dperan- 
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ces  & de  fes  premiers  périls , fc  rcfolut , par  une  lcgcrcté  d’cfprit , de  mettre  i j 8 
entre  les  mains  des  victorieux  le  pais  de  Gucldrcs  dont  il  cftoit  Gouverneur  ; lurmivg 
mais  fa  mauvaife  intention  fut  prévenue.  Neantmoins  ayant  cité  laide  en 
liberté  fur  fa  parollc , il  le  retira  vers  les  ennemis  : mais  il  n’adjoûta  point  nm  -J,’,'!!, 
d’autres  forces  à leur  party  que  celles  qu’ils  pouvoient  cfpcrcr  de  la  valeur 
de  fes  fils  ; qui  fc  laifTerent  actircr  à fa  révolté  apres  avoir  eu  part  à fes  digni-  i*ÿ. 
tez , mais  non  pas  à fes  crimes.  On  donna  auifi-toll  fon  gouvernement  au 
Comte  de  Nuenare.  Mais  la  province  de  Flandre  cftoit  en  un  pitoyable  Ccm:‘  * 

cftat  : car  le  Duc  de  Parme  adiegeoit  Iprc  ; & ceux  de  G and  avoient  rap- 
pelle  Imbife , non  pour  autre  raifon  que  parce  qu’il  gardoit  une  vieille  haï-  imt ,fi  t/l  rf. 
ne  contre  le  Prince  d’Orangc  &;  contre  les  François.  Cet  homme  donc , U‘ 
ayant  derechef  obtenu  la  fouvcrainc  Magiftrature  de  la  ville,  ébranloit  iner- 
veillcufemcnt  les  efprits  de  la  populace , par  le  moyen  de  quelques  haran- 
gueurs feditieux  : & d’un  autre  coftc  la  ville  de  Bruges,  voyant  la  guerre  allu- 
mée dans  la  Flandre, avoir  pris  pour  GouverneurCharles,Princc  de  Chimay:  J*" 

il  eftoit  fils  du  Duc  d’Arfcot  ; & ayant  quelquefois  changé  de  party  félon  les  Br«s«. 
occafions , fons  neantmoins  s’éloigner  des  intentions  de  fon  pere , dans  fes 
révoltes;  il  avoir  aufli  tefmoigné  quelque  changement  de  religion  : & cela 
avec  d’autant  plus  de  foui,  que  tout  ce  qu’il  en  faifoit  paroiftre,n’cftoit  qu’u- 
ne pure  feinte  : toutefois  par  cet  artifice  s’eftant  inünué  dans  l’cfprit  de 
ceux  qui  interpretoicnt  au  peuple  les  Efcriturcs  fointes , il  abufoit  de  la  cré- 
dulité de  ces  hommes  peu  rufez  : & par  leur  moyen  il  Ce  rendoit  recom- 
mandable aux  affcâions  de  la  populace.  Cependant  ny  luy  nv  Imbife  ne 
ccflbient  point  de  tenir  fccrcttemcnt  des  conférences  avec  des  perfonnes 
de  la  Religion  Romaine  ; quoy  que  publiquement  on  les  vift  tous  deux  per- 
fccutcr  ceux  de  cette  fcétc , tantoft  en  failant  arrefter  les  uns  pnfonniers , &c 
tantoft  en  bannidant  les  autres  : de  forte  que  par  cette  diftîmulation  ils 
avoient  fi  bien  gagné  l’cfprit  de  l’autre  partie  du  peuple  qui  fuivoit  la  reli- 
gion Reformée , qu’il  eut  cfté  impoftible  de  concevoir  aucun  foupçon  con- 
tre eux,  fins  encourir  la  haine  de  tout  le  monde.  C e fut  par  ces  moyens  que  a‘  ***  «- 
ces  deux  hommes  entreprirent  fouis  de  livrer  entre  les  mains  de  l’cnnemy 
toute  la  province  de  Flandre , qui  cftoit  encore  fortifiée  de  tant  de  bonnes  î*j**V'“ 
villes.  Pour  parvenir  à ce  but , & pour  faire  croire  premièrement  qu’on 
n’avoit  aucun  befoin  de  rappcllcr  les  François  dans  le  pais , ils  propofoient 
une  alliance  du  codé  de  l’Alcmagnc  ; ouavccTruchfcs  ou  avec  Cafimir  : 
ce  qu’ils  ne  mettoient  pas  en  avant  pour  aucune  apparence  qu’ils  vident  de 
faire  reüflîr  cette  conjonction  ; mais  foulepent  pour  faire  écouler  le  temps 
propre  à remédier  aux  maux  de  la  République , afin  que  quand  la  faifon  en 
fcroit  palTéc , il  ne  reftaft  plus  d’autre  cfperance  au  peuple , que  celle  de  fc 
remettre  entre  les  mains  de  fes  premiers  maiftres.  Ainfi  il  arriva  que  ceux 
qui  loüoicnt  la  paix,  eurent  premièrement  la  liberté  déparier  ; Si  qu’en  fuit- 
tc  leurs  parollcs  furent  écoutées , 8c  acquirent  de  l’authorité  parmy  le  peu- 
ple. Mais  ils  avoient  dreflé  leur  batterie  en  telle  forte , qu’ils  propofoient  la 
paix  au  peuple , non  pas  comme  fi  on  l’eut  deu  faire  avec  le  Duc  de  Parme, 
ou  avec  les  Efpagnols  ; mais  comme  fi  on  l’euft  deu  traitter  feulement  avec 
les  villes  du  Païs-bas , qui  s’eftoient  remifes  fous  l’ancienne  domination  de 
leur  Prince  : car  cctrc  propofition  fembloit  plus  populaire  ; & pour  la  ren- 
dre encore  plus  plaufible,  ils  adjoûtoient  que  Philippe  eftoit  rentré  dans  des 
fontimens  équitables  ; qu’il  fe  contcntoit , pour  l’avenir,  de  la  fimplc  obcïfo 
fonce  qu’il  pouvoir  exiger  commeT’hnce  ; & que  pour  ce  qui  conccrnoit 
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les  chofcs  divines,  il  en  laifloit  le  foin  à Dieu  fcul.  A ces  difeours  onjoignoit 
aulfi  plulieurs  libelles  qui  couroient  parmy  le  peuple  ; &:  par  lefquels  on  at- 
taquoit  rudement , tant  les  François , que  ceux  d’entre  les  Belges  qui  par  la 
longueur  d’une  guerre , dont  la  partie  eftoit  fi  inégale , faifoient  coniumer 
milerablement  les  forces  publiques  & particulières  de  tous  les  Pais- bas.  On 
foûtenoit  qu’il  ne  reftoit  plus  aucune  efperance  aux  peuples  de  fc  pouvoir 
défendre  d'eux  mcfmcs  ; ny  d’entrer  en  aucune  alliance  avec  l’eftrangcr  : 
puis  qu’on  voyoit  le  plus  puilfant  Roy  de  l’Europe  les  tenir  presque  enfer- 
mez par  fes  armes  & par  fes  victoires  continuelles  : & que  cela  tefmoignoit 
manuellement  que  Dieu  n’agreoit  pas  que  l’on  enfanglantall  fes  facrinccs  ; 
ny  que  le  libre  exercice  de  la  religion  s’acquift  par  la  violence  & par  les  maf- 
facres.  On  remontroit  que  les  premiers  Chrcftiens  avoient  volontaire- 
ment fondâ  t la  domination  des  Princes  quoy  que  profanes , & mefmes  en 
des  temps  qu’on  les  voyoit  exercer  contre  eux  toutes  fortes  de  cruautez  : 
par  ce  qu’ils  croyoicnt  que  cette  fouffrance  eftoit  une  neceflité  que  Dieu 
leur  avoir  impoféc  ; & que  lors  qu’il  avoir  voulu  la  finir,  il  n’avoit  pas  mis  les 
armes  entre  les  mains  des  peuples , mais  il  avoit  changé  ceux  qui  les  regif- 
ibient.  Que  quand  une  fois  l’adminiftration  fouvcraine  de  la  paix  & de  la 
guerre  a cfté  mile  entre  les  mains  du  Prince , il  ne  relie  plus  aux  fujets  que  la 
patience  & les  fupplications  : & que  mefme  la  pieté  fc  conferve  mieux  par- 
my les  opprelTions,  qui  luy  donnent  lieu  de  fc  recueillir  en  foy  mefme, qu’el- 
le ne  fait  parmy  les  trop  grandes  libcrtez , qui  font  fouvent  caufc  qu’elle  fc 
rclafchc.  Que  véritablement  fous  Charles  & fous  Philippe  les  lupplices 
ont  fait  mourir  plulieurs  pcrlbnncs , mais  que  les  armes  en  ont  encore  fait 
mourir  davantage  : 8 c que  les  premiers  ont  eu  ce  bonheur  de  n’cftre  pas 
morts  par  leurs  crimes , au  lieu  que  parmy  les  guerres  civiles  ceux  qui  reçoi- 
vent la  mort,  & ceux  qui  la  donnent,  font  également  coupables.  Que  quoy 
que  l’on  s’imagine,  ce  n’a  pas  cfté  l’intcreft  de  la  religion  qui  a caufe  la  guer- 
re ; mais  bien  pluftoft  l’ambition  de  quelques  perfonnes , qui  ont  eflàyé  par 
l’cmbrafcmcnt  univerfel  de  leur  pais , d’cmpcfchcr  la  ruine  particulière  de 
leurs  familles. 

Le  Duc  de  Parme , qui  n’eftoit  pas  ignorant  de  toutes  ces  pratiques , 
preflà  l’occafion  de  les  faire  rcüflir  : &c  ayant  clevé  plulieurs  forts  à l’entour 
d'Iprc , afin  de  n’avoir  pas  bcfoin  de  tant  de  troupes  pour  continuer  le  liege 
de  cette  ville,  il  donna  au  Vicomte  de  Gand  & à Montigny  une  armée  à 
conduire  vers  les  parties  fcptentrionales  de  la  Flandre , afin  que  l’authorité 
de  ces  deux  feigneurs  Flamensafortifiaft  l’affcétion  de  ceux  qui  favorifoient 
fon  party , & que  ceux  qui  ne  vouloient  pas  l'ombraH'cr,  y fuflent  contraints 
malgré' eux,  quand  ils  verraient  qu’on  auroit  fermé  le  palfagc  à toutes  les 
aftillances  qu’ils  pouvoient  efpercr.  En  cette  dernière  partie  de  la  Flandre 
que  la  rivière  de  l’Efcaut , n’ayant  point  encore  efté  interrompue  dans  fon 
cours , feparc  de  la  province  du  Brabant , & qu’en  fuitte  la  mefme  rivière , 
apres  avoir  cfté  coupée  par  l’ifle  de  Bcvcland , embrafle , &:  diviic  d’avcc  la 
partie  méridionale  de  Zclandc , il  fc  trouve  une  contrée,  que  l’on  nomme  le 
u p* , Jt  pàï5  (Jc  VVaes , laquelle  eftoit  pour  lors  gouvernée  par  Stcland , homme  qui 
n’eftoit  pas  plus  affe&ionné  au  bien  de  la  patrie,  qu’lmbife  ny  que  Chimav; 
de  forte  que  quand  les  deux  Chefs  du  Duc  de  Parme  furent  arrivez  en  ce 
pais,  ils  s’en  rendirent  maiftres  par  la  trahifon  du  Gouverneur  : & s’emparè- 
rent pareillement  des  villes  de  Hulft  fie  d’Axclle  ; comme  aulh  d’un  cha- 
fteau  nommé  Rupclmondc , qui  n’cft  pas  peu  célébré  dans  les  anciennes 
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hiftoires  de  Flandre.  L’origine  de  ce  nom  vient  d’une  petite  rivière  appel-  158;. 
léeRupelle,  qui  s’écoule  dans  celle  de  l’Efcaut , en  un  endroit  alTczvoilin 
de  la  ville  d’Anvers , laquelle  eft  fituée  fur  l’autre  rive  du  fleuve.  La  ville 
d’Aloff,  qui  s’avance  un  peu  davantage  vers  le  cœur  de  la  Flandre , fut  pa- 
reillement mife  entre  les  mains  des  Elpagnols , par  fa  garnifon  compoféc  de 
foldats  Anglois  ; aulqucLs  il  cftoit  deub  quelques  montres  par  les  Flamans , 
qui  n’avoient  pas  cfté  beaucoup  foigneux  de  les  payer , quov  qu’ils  fc  vilTent 
en  un  temps  où  tous  leurs  foldats  eftoient  conviez  à fe  rendre , tant  par  les 
forces  de  leur  ennemv , que  par  la  ncceflité  d’argent  où  ils  fe  crouvoicnt  ré- 
duits , & mcfme  par  l’exemple  de  leurs  voilins.  Mais  au  contraire , les  Bra-  Clwc^  Brt. 
bançons  8c  les  Zclandois  ne  manquèrent  pas  de  rompre  les  digues  de  la  ri- rmfau 
vierc  de  l’Efcaut , pour  la  répandre  dans  la  campagne  ; & de  baftir  des  forts  n^c’lT.  & 
au  delà,  tant  pour  défendre  leurs  rivages,  que  pour  faire  des  courtes  fur  ceux  u 
de  l’ennemy. 

Cependant  les  Chefs  du  Duc  de  Parme,  afin  d’émouvoir  des  feditions  1584. 
dans  les  deux  plus  grandes  villes  de  la  Flandre , par  la  grandeur  des  maux  Lts  rrm  du 
qu’elles  fouftriroient , fc  campèrent  entre  Garni  Sc  Bruges  ; Sc  fermèrent 
tous  les  partages  qui  pouvoient  fàvorifer  la  navigation  des  rivières  ; afin  de  a ad 

leur  ofter  le  moyen  d’avoir  des  vivres.  Ce  qui  fut  caufc  qu’en  l’une  & en  ^ 
l’autre  rie  ces  villes , les  feefateurs  de  la  Religion  Romaine , Sc  ceux  qui  fui- 
voient  le  party  d’Efpagne,  comme  le  chemin  le  plus  artèuré  pour  parvenir  à 
la  paix;  loit  qu’en  eftét  leur  fcntimcnt  fut  tel , ou  qu’ils  le  ferviflènt  feule- 
ment de  ce  nom  Sc  de  ce  prétexte  pour  trahir  leurs  compatriotes?  ne  s’amu- 
foicntplus  à murmurer  tout  bas , ou  à taire  des  aflemblées  fecrcttcs  ; mais 
comme  ils  fe  voyoient  les  plus  forts  Sc  les  plus  authorifez  chacun  dans  leur 
ville , ils  s’eftorçoient  hautement , foit  par  les  perfuafions , foit  par  les  mena- 
ces, d’attirer  tout  le  refte  du  peuple  à leur  dévotion  : fi  bien  que  dans  Bruges 
principalement , les  autres  habitans  leur  ayant  abandonné  la  place , ils  de- 
meurèrent enfin  les  maiftres.  Et  ce  fut  pour  lors , que  Chimay  commença 
de  faire  éclatter  fon  dertein  : toutefois  quelques  fidèles  Magiftrars  en  ayant 
donné  advis  au  Prince  d’Orange , il  donna  ordre  au  Chef  de  la  garnifon  de 
l’arrefter  prifonnicr.  Mais  CÎrimav  avoir  desja  gagné  ccluv-cv  à force  de 
prefens  : &:  fc  fervant  de  cette  occafion  pour  pcrfùadcr  à la  populace  que  les  fLtTd,,  ' 
ennemis  avoient  drefle  des  cmbûfches  contre  luv  & contre  la  ville  mcfinc , 
il  donna  les  charges  & les  dignitez  publiques  à ceux  de  (a  cabale,  apres  les  gu  * 
avoir  oftées  aux  autres  ; & par  l’ailiftancc  de  ceux-cy  il  fit  en  forte  que  la 
ville  fut  enfin  remife  fous  la  puiflance  du  Roy , Sc  fous  l'obcirtancc  de  l’Egli- 
fe  Romaine.  La  ville  de  Dam  fut  aufli  rendue  à l’Efpagnol,  & avec  elle  cet-  ^ 
te  Communauté  franche, laquelle  ayant  clic  autrefois  exemptée  de  la  jurisdi-  * rhfmn 
ôion  de  Bruges,  & de  la  pluspart  des  impofitions , qui  fe  fàifoicnt  ordinaire- 
mène  fur  les  terres , fut , pour  cette  caulc , nommée  Franconat  ; & dans  les 
aflemblées  des  Eftats  de  Flandre  elle  avoit  tousjours  pofledé  le  privilège  de 
pouvoir  donner  fa  voix , aufli  bien  que  les  plus  grandes  villes  de  la  Province. 

En  fuitte  dequoy  la  ville  d’Iprc , qui  tient  apres  Gand  & Bruges  le  troifiéme 
rang  entre  les  principales  de  Flandre,  ne  voulut  pas  balancer  davantage  en- 
tre les  maux  du  fiege  qu’elle  fouft'roit,  Sc  les  offres  qui  luv  eftoient  frittes 
d’une  paix  commune  avec  les  autres.  Ceux  de  Gand  mcfmes  vinrent  juf- 
qu’à  parlementer  par  des  députez , par  une  trêve , & par  des  oftages  ; toute- 
fois la  ville  fut  confcrvéc,  par  le  trop  peu  de  foin  qu’lmbifc  tcfmoigna  de 
cacher  fa  trahiion  : car  pour  obliger  doublement  les  Efpagnols,  il  avoit  en- 
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i } 84.  trcpris  ouvertement , & à la  voie  d’un  chacun , de  leur  livrer  Tenermonde, 
petite  ville, que  Rihove  fon  Gouverneur  avoit  tousjours  courageufemcnt  de- 
tendue  fous  l’authorité  du  Prince  d’Orangc  : & parce  qu’on  s’oppofoit  à fon 
mauvais  delfein , il  enferma  les  Magiflrats  de  la  ville  dans  le  palais , fe  pré- 
parait pour  les  aflieger  par  le  moyen  d’une  troupe  de  foldats,  qu’il  avoit 
i/i  Gmiii  pris  entre  ceux  de  la  garnifon  : mais  ces  deux  attentats  fi  hardis  choquèrent 
ln-  tellement  l’efprit  de  tous  les  habitans , qu’apres  avoir  cflé  convaincu  de  tra- 
nurfuffUa.  hifon  , il  fut  enfin  puny  du  dernier  fupplice.  Exemple  bien  remarquable 
d’une  ambition  infortunée  ! ce  vieillard  apres  avoir  exercé  les  premières 
charges , & pofledé  les  premières  dignitez  de  fi  ville , avec  l’afteétion  de 
tout  le  peuple , qui  s’c'floit  montrée  fi  confiante  pour  luy , fe  laifla  enfin  em- 
porter, parmy  les  diffenfions  civiles,  jufqu’à  un  tel  excès , que  la  grandeur  de 
fes  crimes  cflouffo  dans  le  cœur  de  fes  citoyens  tous  les  fentimens  de  pitié 
qu’ils  euflent  pû  avoir  pour  luy.  Le  chef  du  parry  ayant  eflé  mis  à bas , en- 
core que  le  tumulte  ne  laifîifl  pas  de  durer , neantmoins  ceux  qui  s’oppo- 
foient  au  deficin  de  foire  la  paix  avec  l’Efpagnol , demeurèrent  les  plus  forts 
pour  quelque  temps  : mais  le  Duc  de  Parme  ayant  presque  enfermé  la  vil- 
le par  le  moyen  des  troupes , qu’il  avoit  mifes  à l’entour , fe  contenta  de  la 
lajflcr  expofée  à la  faim  & à fes  difeordes  continuelles.  Auffi  avoit  il  conceu 
dans  fon  efprit  de  bien  plus  grandes  cfperanccs , & un  bien  plus  grand  tra- 
u Dm  de  vail.  Car  voyant  que  fes  troupes  efloient  lefles  & fleuriffontes , Sc  que  rou- 
nph t.‘  tes  les  forces  des  Confedcrcz  fe  confumoicnt  inutilement  au  fiege  de  la  vil- 
le de  Zutphcn  ; il  entreprit  de  fe  rendre  maiflrc  de  l’Efcaut , & de  la  ville 
d’Anvers , la  plus  renommée  de  toutes  celles  des  Païs-bas  ; laquelle  cftanr  fi- 
tuée  fur  cette  riviere , reçoit  par  fon  moyen  les  convois  de  laZelande,  & 
les  diflribuc  à tout  le  relie  du  Brabant.  Ainfi  pour  dire  le  vray,  entre  toutes 
les  villes  des  Confedcrcz , il  n’y  en  avoit  plus  qu’une  qui  fuil  allai  llic  par  les 
armes  ; les  autres  ellant  feulement  attaquées  par  la  difette  & par  la  crainte. 
Le  Duc  de  Parme  donc , ayant  campé  une  partie  de  fon  armée  au  delà  de 
la  riviere,  chaffa  premièrement  les  navires  Bclgiqucs , que  l’on  y avoit  miles 
pour  la  garder  ; & couvrit , en  fuitte , l’une  & l’autre  rive  d’artillerie  & de 
Ceux  d A»-  foldats.  Il  cfl  vrav  que  dés  auparavant  ceux  d’Anvers , voyant  que  toute  la 
'fiZèr  177 me-  frontière  de  Flandre , qui  regarde  leur  pais , s’cfloit  rendue  à leur  cnncmy , 
ayoient  pris  foin  , pour  affeurcr  leur  navigation , d’elever  deux  forts  ; dont 
fr/i.  l’un  clloit  au  deflus  de  leur  ville  proche  du  bourg  de  Lillo , & l’autre  fur  les 
limites  de  la  Flandre , derrière  Huiït , petite  ville  du  pais  de  Vaes  i mais  ce 
dernier , qui  n’elloit  pas  encore  achevé , fut  affiegé  & pris  par  les  ennemis  : 
toutefois  l’autre  fut  défendu  avec  beaucoup  de  courage,  & confervé  apres 
pluficurs  pertes  des  Efpagnols,  par  Tcligny,  fils  de  la  Noue,  imitateur  des 
vertus  d’un  fi  excellent  pcrc. 

Mais  lors  que  de  toutes  parts  les  malheurs  efloient  prefls  d’afTaillir  la  Ré- 
publique, ils  furent  pouflez  contre  elle  tout  à coup  par  le  trépas  du  Prince 
d’Orangc  ; qui  furvint  en  une  faifon  extrêmement  importune  fi  l’on  con- 
fiderc  les  Confédéré  z , dont  les  affoires  cmbarafTées  St  presque  abbatucs  ne 
fe  pouvoient  débroüillcr , ny  relever  que  par  la  prudence  de  ce  Chef  ; mais 
fi  nous  ne  confierons  que  luy  mefmc , on  ne  peut  dire  qu’il  fôit  trop  tort 
décédé  ; puis  qu’ayant  attaché  trcs-eflroittement  fe  fortune  avec  celle  du 
peuple,  il  luy  fut  ravy  en  un  temps  que  les  malheurs  de  la  République  s’aug- 
mentoient  tellement  chaque  jour , que  depuis  fon  décès  on  l’a  veuc  pres- 
que toute  renverfée  &:  atterrée , tant  par  fes  difeordes  intellincs  que  par  les 
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victoires  continuelles  de  les  ennemis  ; jufqu  a ce  qu’enfin  la  bonne  fortu- 
ne des  Confederez , & s’il  faut  ainli  dire , le  Prince  d’Orange  mefinc , le 
foicnt  veus  revivre  en  la  perfonne  de  fon  fils.  Cette  mort  arriva  en  la  ville 
de  Delfi , par  un  coup  de  pillolet  que  rcccut  ce  Prince,  par  la  main  de  Bal-  * 4 

thazar  Gérard , Bourguignon  : lequel  ayant  efté  porte  àcetteentrepnlb  ’£u,  TtDtif:. 
ou  par  le  zcle  qu’il  avoit  pour  fon  party , ou  par  la  rccompcnfe  que  l’Edit 
de  profeription  avoir  promifc  à ceux  qui  en  viendroicnt  à bout , le  montra 
merveillcufcment  ferme  & afleuré , tant  pour  commettre  cet  attentat  que 
pour  en  fouffrir  la  punition.  Auili  ne  manqua-t’il  pas  de  gens  qui  le  louè- 
rent apres  fa  mort  : 8c  toutefois  lors  que  les  partifans  d’El'pagne  demandè- 
rent qu’on  leur  permili  de  domicr  des  tefinoignages  d'une  alcgreftc  publi- 
que, leur  adverfaire  cftant  hors  du  monde,  le  Duc  de  Parme  fe  montrant 
foigneux  de  fa  réputation , & de  confervcr  les  droits  de  la  guerre , fut  hon- 
teux d’accorder  cette  permiffion.  Le  Prince  d’Orange  en  mourant  avoir  ?ntr<  puuft 
feulement  addrdle  ces  paroles  vers  le  ciel  ; Seigneur , ayez  pitié  de  voltrc 
peuple.  C’cft  pourquoy  ceux  qui  avoient  eu  une  connoiflâncc  plus  parti- 
culicrc  de  fon  intérieur,  depuis  qu’il  eftoit  devenu  vieux , ne  firent  aucune 
difficulté  de  croire  que  la  diverfité  des  accidens,  qu’il  avoir  efprouvcz  de- 
puis là  jcunefle , jufqu’à  l’âge  de  plus  de  cinquante  ans  qu’il  avoir  atteints , 
ne  l’cuft  rendu  capable  de  concevoir  une  véritable  pieté , auffi  bien  que  de 
lûppottcr  patiemment  la  viciffitudc  des  chofcs  humaines  : & fur  tout  de- 
puis qu’ayant  entrepris  la  defenfe  d’une  caufc  pleine  d’envie  Si  de  difficul- 
tez , il  s’eftoit  veu  continuellement  pcrfecuté , tantoft  par  les  armes  fie  par 
les  inimiticz  de  ceux  qui  eftoicnc  plus  puillànts  que  luy , tantoft  par  les  re- 
proches & par  la  medifancc  de  fes  pareils , fie  mcfmc  bien  louvcnt  par  les 
crieries  fie  par  les  mécontentcmcns  du  peuple.  De  forte  que  l’qn  peut  à bon 
droit  dire  de  luy,  que  comme  il  a toujours  fait  voir  une  fermeté  de  corps 
que  le  travail  n’avoit  jamais  affaiblie,  il  a de  mcfmc  fait  voir  une  grandeur  de 
courage , que  ny  la  ptofpcrité , ny  la  mauvaife  fortune  n’ont  jamais  ébran- 
lée. Et  je  croy  qu’il  cft  à propos  que  pour  produire  un  exemple  de  peu  de 
convoitilé , fit  de  peu  de  bonheur , je  remarque  icy  que  le  Prince  d’Orange 
n’a  jamais  acquis  autre  chofe  dans  les  guerres  civiles  que  la  gloire  d’une  fage 
conduitte  ; fit  que  loin  d’y  avoir  augmenté  les  biens  de  fà  maifbn,  qu’il  avoit 
tousjours  volontairement  employez  pour  l’avancement  du  bien  public , il  ® 
laifl’a  apres  fa  mort  lés  affaires  domeftiques  extrêmement  embrouillées , en-  tptes  txsrtmt- 
tre  les  mains  de  pluficurs  entons , qu’il  avoit  eus  de  quatre  divers  mariages. 

Sa  première  femme , fome  de  la  mailon  d’Egmonr , crtoit  Com  telle  de  Bu-  sa  qwn 
ren  fit  de  Lcrdam  : fit  il  eut  d’elle  Philippe , fon  fils  aifné , que  l’on  emme-  mmv<- 
na  captif  en  Elpagne  ; fit  Marie  qui  fut  mariée  au  Comte  de  Hohcnlo.  De 
fa  féconde  femme , qui  efioit  fille  du  Duc  de  Saxe , Electeur  de  l’Empire , il 
eut  Maurice  fie  fa  fccur.  En  troifieûne  nopces  il  avoit  pris  une  femme  dans 
la  maiion  de.  Bourbon,  de  laquelle  il  n’eut  aucuns  filsjnaisil  en  eut  plulîeurs 
filles  s qui  furent  toutes  puiflâmment  pourvoies  fcit  en  France , fuit  en  Alc- 
magne.  Enfin  fa  dernière  femme  qui  le  vid  mourir  entre  fes  bras,  eftoit  fille 
de  Galpard  de  Coliigny , autrefois  Admirai  de  France , fit  chef  du  party  des 
Reformez  1 fie  cclle-cy  fut  mcrc  de  Henry  Frcdenc.  Au  relie  les  peuples 
Confederez,  dans  la  célébration  des  funérailles  du  Prince  d’Orange , tefi 
moignerent  le  plus  grand  dei.nl  dont  on  ait  jamais  entendu  parler;  fit  leur  af- 
fliélionalloit  presque  julques  audesefpoir;mais  ils  receurcnrune  confolation  4“al- 
dans  leur  tnileilc , en  ce  que  le  Prince  Maurice , qui  pour  lors  clhidioit  en 
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Philofophie  à Leyden , fe  trouva  capable , par  les  excellentes  inclinations 
qu'il  tefmoignoit  pour  b vertu , d’eftre  appelle  à l'adm  indication  des  affai- 
res publiques  en  la  place  de  fon  pere , dans  le  defir  qui  portoit  les  peuples  à 
reconnoiftrc  par  cette  vove  les  bienfaits  dont  ils  fe  fentoient  redevables  en- 
verrl’autheur  de  leur  liberté.  Le  Prince  d’Orange , dans  le  partage  de  fes 
biens , luy  avoir  afligne  entre  autres  poiTeilîons  celle  de  Fliflingue  1 place 
que  fa  fituation  rend  invincible,  6c  celle  de  Verc  1 qui  font  deux  villes  de  Zé- 
lande , qu’il  avoir  achettées  de  ceux  qui  les  tenoient  fous  le  tiltre  de  Marqui- 
fat , 6c  lcfquels  en  cette  qualité  avoient  le  premier  rang  en  raiTembléc  des 
Eilats  de  cette  Province  : outre  que  ces  deux  villes  avoient  auffi  receu  le 
droit  de  fuffrage  au  mefme  rang  que  celles  de  Middelbourg,  Ziericzee,Goe- 
fe , & Tôle  ; les  privilèges  de  leur  Abbé , qui  avoir  accoutumé  de  donner  la 
première  voix , demeurant  abolis.  Mais  parce  qu’on  chcrchoit  chez  les 
cflrangcrs  à qui  donner  la  fouvcrainc  adminillration  de  toutes  les  Provinces 
en  general , on  donna  feulement  à ce  jeune  Prince  le  gouvernement  de 
Hollande  6c  de  Zclande  ; dont  la  Lieutenance  fut  confiée  au  Comte  de 
Hohenlo,qui  s’efloit  rendu  célébré  par  pluficurs  beaux  faits  d’armes.  Et  afin 
d’honorer  de  plus  en  plus  cette  illuftre  famille  ; 8c  que  la  Republique  fc  ren- 
dift  aufli  plus  recommandable  envers  la  Nobleflc  cflrangeie,  on  mit  le  gou- 
vernement de  la  Frife  entre  les  mains  de  Guillaume , fils  de  lean,  Comte  de 
Naflau , qui  avoir  desja  efté  employé  en  ces  quartiers  là  par  le  défunt  Prin- 
ce d’Orange  fbn  oncle.  11  cil  vray  qu’il  ic  trouva  dans  cette  Province  des 
perfonnes , qui  vouloient  qu’on  prefcrafl  ceux  de  leur  pais  dans  la  poflef- 
fion  de  cette  charge  ; fc  montrant,  en  ce  point,  jaloux  de  leur  liberté,  trop  à 
contre-temps,  6c  en  une  faifon  où  ils  n’efloicnt  pas  feulement  capables  de 
la  fbuffrir , puis  qu’ils  tafehoient  de  la  ruiner  par  des  diflenfions  intcflincs. 
Mais  la  principale  caufc  de  leur  difcordc  procedoit  de  ce  que  d’un  codé  le 
fîegcdclajufliccfouvcraine,  effably  fous  les  Ducs  de  Bourgogne , voulant 
faire  pafler  l’ancienne  couflume  pour  une  loy , pretendoit  que  la  direction 
des  affaires  luy  appartenoit  principalement  ; & d’autre  part  les  Députez 
des  Eflats  de  Frife,  qui  compofoient  comme  un  Sénat  nouvellement  effably 
dans  le  pais , tant  par  l’advis  du  Prince  d’Orange , que  par  l’exemple  des 
peuples  voifins , s’oppofoient  à la  prétention  des  juges  ; qui  ne  rcprcfcn- 
toient  que  le  corps  de  bourgeois  de  chaque  ville,  au  heu  que  les  autres  re- 
prefcntoientceluy  des  Gentilshommes  poffcdans  des  fiefs  dans  le  pais.  En- 
fin ces  deux  pui  fiances  cfloicnt  fur  le  point  de  s’entrechoquer  : 6c  Vcrdu- 
go , l’un  des  chefs  Efpagnols , qui  n’efloit  pas  homme  à laifler  pafler  ces  for- 
tes de  conjonctures  fi  favorables  à fon  parry , fc  trouvant  proche  des  lieux 
avec  une  armée  fleuriflantc,  employoit  en  mefme  temps  la  crainte  6c  l’efpc- 
rance  pour  gagner  le  peuple;  en  luy  faifant  fefte  de  la  demencc  du  Roy , 
que  les  villes  desja  reconciliées  avoient  mife  en  une  haute  réputation  : mais 
Guillaume  de  Naflau , par  fa  modération , c fiant  demeuré  comme  média- 
teur entre  ces  deux  paras  qui  avoient  divifé  le  peuple , fit  en  forte  d’empe- 
feher  les  premiers  ôc  les  plus  rudes  efforts  de  leur  dilcorde  : 6c  cependant, 
pour  s’oppofcr  aufli  aux  ennemis , s’effant  rendu  prefent  de  tous  collez  fur 
les  frontières  de  fa  Province , il  leur  offa  toute  forte  d’occafions , hors  qu’ils 
exercèrent  quelque  pillage  dans  la  campagne.  Et  ainfi  effant  relié  aflez  de 
loifir  au  peuple  pour  en  venir  à quelques  propofitions  d’accommodement, 
de  pour  choifir  des  arbitres  de  part  6c  d’autre,  il  fut  enfin  arreflé  que  le  de- 
voir des  Députez  des  Eflats  confiflcroic  principalement  à faire  exécuter  les 
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ordonnances  des  afiemblécs  Se  à regler  les  affaires  journalières  de  la  Repu-  1 5 
blique  : & que  d’autre  part  la  charge  du  liege  de  juftice  s’employcroit  à dé- 
cider fouverainemcnc  les  différons  en  matière  civile , apres  que  les  juges  in- 
ferieurs en  auroient  premièrement  pris  connoifTance  j fie  que  pour  les  ma- 
tières criminelles  ils  en  connoiftroicnt  direûement  & en  dernier  reffort , fé- 
lon qu'il  s’eftoit  autrefois  prattique  du  temps  des  Ducs  de  Bourgogne.  Que 
les  mefmes  juges  fouverains , comme  moins  fùjcts  aux  cabales  que  le  refte 
du  peuple , regleroicnr  l’elcdion  des  officiers  de  ville , avec  l’afuftance  & 
l’acfvis  du  Gouverneur  : excepté  toutefois  que  les  habicans  de  Leuvardcn 
& de  Franekcr,  fë  voulurent  referver  le  droit  d'élire  eux  mefmes  leurs  Ma- 
giftrats.  Ces  petites  villes , qui  n’eftoient  autrefois  que  des  villages , divifëz 
en  trois  pais  que  l’on  nommoitOftcrgoa,  Weftergoa,  fie  Scptfbrefts , s’e- 
ftoient  attribué  le  droit  de  fuftfage  avec  les  autres  ; Se  la  guerre  ayant  du  de- 
puis confirmé  fie  accreu  leur  authoricé , cela  fut  caufe  que  dans  cette  der- 
nière afl'emblée  des  Dépurez  elles  obtinrent  la  troifiefme  part  en  l’admini- 
ftration  des  affaires  ; neantmoins,  apres  tout,  ces  differens  ne  furent  pas  fi 
bien  terminez , que  quelquefois  les  vieilles  inimiricz  ne  fe  renouvcllafTcnr, 

& fur  tout  lors  qu’il  s’agifToit  d’impofer  de  nouveaux  fubfîdes.  Mais  dans 
ces  occafions  le  Gouverneur  pouvoit  cmpcfchcr  que  la  pluralité  des  voix 
ne  prévalu!!  contre  fon  intention  : fie  il  s’eftoit  refervé  ce  privilège  fui  vanc 
l’ulage  des  nations  voifines;  chez  lefquelles  les  Princes  avoient  ancienne- 
ment introduit  cette  couffume , avec  afTez  de  prudence , pour  ccquicon- 
cernoit  leur  intereft  ; mais  non  pas  fans  danger  pour  la  liberté  du  peuple , 
laquelle  a tousjours  beaucoup  à craindre , fi  la  puifiance  que  ce  droit  donne 
n’eft  tempérée  par  une  grande  prudence , fie  par  une  allcchon  pour  le  bien 
public  extrêmement  genereufe. 

Au  reffe , je  crov  qu’il  feia  bien  difficile  de  n’admirer  pas  le  courage  & la 
refolution  des  Confederez  dans  toute  l’hilfoire  de  leurs  guerres  ; mais  prin-  'ücmfiZ. 
cip, dément  en  cet  endroit,  lors  que  l’on  confiderera  que  ny  l'infidélité  de  "*■ 
leurs  aflbcicz  qui  les  abandonnoient  de  toutes  parts , ny  la  quantité  des  im- 
polis que  les  viéfoires  continuelles  de  leurs  ennemis  les  avoient  obligez 
d’augmenter  fi  fouvent , ny  mefmes  la  mort  du  Prince  d’Orange  leur  chef 
ne  les  purent  faire  refoudre  à rechercher  leur  cnncmv  d’aucun  accommo- 
dement ; dans  l’opinion  qu’ils  avoient  que  l’amorce  de  ce  nom  de  paix  ne 
tafehoit  qu’à  les  attirer  fous  la  fervitude.  Toutefois  le  Duc  de  Parme  ne 
laifloit  pas  de  les  r’appellcr  au  repentir,  & à leur  ancienne  obc'.llancc , com- 
me fi  jufqu’icy  il  eu  fl  moins  fait  la  guerre  contre  eux  que  contre  ic  Prince 
d’Orange  ; lequel  ayant  cité  le  feul  autheur  de  leur  révolté,  s’eftoit  veu  f.ap- 
pé  à mort  par  un  coup  de  la  vengeance  divine.  Mais  cnfin  qi  land  te  Duc 
vid  que  l’on  rejettoit  conftammcnt  toutes  fes  propofitions , jugeant  que  ce 
fëroit  fon  plus  court  d’achever  le  liege  de  la  rivière  de  l’Efcaut , comme  il  *• 

l’avoit  desja  commencé , il  fait  baftir  des  forts  fur  les  digues  du  Brabant , fit  fZ’Xn^m 
les  ouvre  en  quelques  endroits , où  il  luy  lembla  à propos  d’inonder  les  * 
campagnes  voifines.  En  fuitte , ayant  abandonné  le  f iege  au  fort  de  Lillo,  luy  imJmi. 
qu’il  avoit  quelque  temps  pourfuivy  allez  inutilement , il  fait  incontincrft 
marcher  ou  plustoft  voler  Ion  armée  vers  Tencrmonde,  ville  fituée  en  ce  îlfmiTt . 

Quartier  de  la  Flandre,  pour  lequel  les  Comtes  de  cette  Province  ne  ren- 
oient  anciennement  aucun  hommagei  ny  aux  Empereurs , nyauxRoys 
de  France  : Se  apres  qu’il  eut  fait  efcoulcr  les  eaux  qui  environnoicm  les 
murailles  de  la  ville , il  obligea  les  foldats , qui  perdoient  par  ce  moyen  leur 
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i J 84.  meilleur  rempart , de  rraittcr  de  leur  reddition.  Cet  exploit  achevé , il  en- 
voya Ion  armée  au  delà  de  l’Efcaut , pour  rompre  le  commerce  que  la  ville 
& vdvnii.  de  Bruxclle  avoir  avec  celle  d’Anvers , & cependant  il  prit  Vilvordc  petite 
ville  fimée  entre  cette  rivière  & celle  du  Sinnc.  Environ  ce  temps,  les  Gan- 
tois qui  vovoient  les  armes  de  Hollande  employées  trop  loin  d’eux , & n’en 
dperoient  plus  aucun  fècours , fc  refolurent  de  prévenir  par  un  prompt  ac- 
i/i  Gaieù  ft  cord  la  needfité  qui  menaçoit  leur  ville  : &:  ils  turent  induits  à i'uivre  cette 
rtnJmi  4 luj.  vovc  par  l’çntrcmife  de  Champigny , lequel  ayant  etté  par  eux  mefnics  ar- 
rdlé  pnlônnicr , & du  depuis  remis  en  liberté  fur  la  parolle , pouvoir  feure- 
ment  exercer  la  charge  de  Député.  Mais  l’on  a pareillement  eu  en  grande 
Tuxitmi  i,  dlime  la  dextérité  dont  Richardot  fc  fçeut  fervir  dans  cette  negotiation  : 
Rkhvdci.  car  cn  pjopofjnt  jcs  conditions  de  la  paix , quov  qu’il  euft  eu  charge  de  re- 
jetter  l’exercice  de  la  nouvelle  Religion , il  garda  cet  article  fous  le  filence, 
jufqu’à  ce  qu’il  euft  entièrement  porté  les  habitons  à faire  la  paix , afin  que 
quand  chacun  s’y  ferait  refolu , il  n’y  euft  plus  aucune  apparence  ny  aucune 
fcurcté  de  s’en  dédire.  On  loue  encore  une  autre  fubtilité  dont  il  s’advilà , 
en  refcrvant  au  Duc  de  Parme  la  punition  de  fix  des  habitans  tels  qu’il  vou- 
drait choifir  : car  cet  artifice  fut  infiniment  utile  i en  ce  que  tous  les  bour- 
geois enfcmblc , craignant  chacun  pour  foy , furent  obligez  de  rechercher 
on  rtflMt  leur  grâce  par  toutes  fortes  de  foumiilions.  Mais  le  Duc  de  Parme  fc  reflbu- 
* venant  du  parte  & craignant  pour  l’avenir , ne  manqua  pas  de  reftabhr  une 
citadelle  dans  la  ville , pour  pouvoir  delà  cn  avant  retenir  en  bride  l’info- 
lcncc  de  ce  peuple  : apres  quoy,  fc  voyant  maiftre  de  toute  la  Flandre,  à la 
rcfcrve  de  deux  villes  maritimes , Oftendc  & l’Eclufc  ; il  entreprit  pour  fo- 
vonfer  la  conduira  des  convois  te  des  troupes  de  guerre , qui  luy  venoient 
de  ces  quartiers  là , de  foire  tirer  un  canal  jufqu’à  l’endroit  du  rivage  où  il 
d'An-  avoir  campé  fon  armée.  Cependant,  les  Magiftrats  & les  officiers  d’An- 
urfK^rét‘  vers , entre  les  mains  dcfquels  le  foin  de  la  ville  avoir  efté  mis , cominence- 
limi  nfltmi.  rcnt  à rechercher  le  fccours  de  leurs  afl'ociez , à împofer  de  nouveaux  fubii- 
des , enfin  à lever  de  la  foldatefque  & dans  les  Païs-bas  & dans  l'Angleterre 
mefme.  Aulfi  ce  fut  la  (éule  chofe  dont  ils  curent  tousjours  abondance  du- 
rant leur  liege  : car  outre  qu’il  y avoir  près  de  quatre  vingt  compagnies  de 
foldats  dcftinécs  pour  défendre  la  ville,  il  y avoir  encore  feize  régiments, 
on  Mffèt  i qui  gardoicnt  la  campagne  & la  Province  : mais  par  la  trop  grande  quan- 
cîmjjma'  tic^‘  des  Commandans  l’obcïflance  demeurait  en  incertitude  : parce  que 
le  Sénat,  les  Magiftrats,  les  Centenicrs  de  la  populace , & les  Chefs  de  la  mi- 
lice partageoient  la  puiflance  fouveraine , & defehiroient,  s’il  fout  ainli  dire, 
le  gouvernement  de  la  ville.  Mais  on  fouffroit  encore  de  plus  fofeheux  in- 
convénient , en  ce  que  les  inondations  & les  autres  entreprifes  pareilles,  qui 
eu  fient  pù  profiter  au  public,  eftoient  fouvent  empefehées  par  la  confidc- 
lii  ttutU,  ration  de  quelques  interdis  particuliers.  Et  md’mcs  les  peuples  voifins , à 
rtjZuiKu.  9U1  le  folut  de  leur  ville  nourricière  devoit  cftrc  aurti  cher  que  le  leur  propre, 
limidt  Uîfi-  s’attendant  les  uns  aux  autres,  laiflerent  cfcouler  le  temps  de  la  recourir 
lorsque  le  fiege  des  ennemis  n’dloit  pas  encore  bien  cftably  ; & puis  lors 
qu’ils  la  virent  réduira  à l’extremite , ils  fc  refolurent  hors  de  foifon  de  ha- 
zarder  leurs  biens  & leurs  vies  inutilement.  Mais  fur  tout  l’efpcrance  que 
les  Belges  avoient  mifc  cn  l’artiflancc  des  cftrangcrs  trompa  extrêmement 
leurs  ddfeins  : car  ils  eftoient  arrivez  jufqu’à  ce  point  de  mifcrc , qu’ils 
cherchoicnt  à fc  ranger  fous  la  fujettion  des  Souverains , & n’y  eftoient  pas 
mdmc  rcccus  ; quoy  que  les  forces  du  Rov  d’Efpagne,  qui  s’eftoient  fi  mer- 
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veilleufcment  accreuës  en  peu  de  temps,  dcuflent  donner  beaucoup  de  1584. 
crainte  aux  Princes  voilins  ; 8c  principalement  lors  qu’il  aurait  domté  les 
peuples  Confederez , & que  fes  armes  ne  feraient  plus  occupées  contre  fes 
propres  fujets.  Cependant  ccux-cy  n’avoient  plus  avec  eux  un  Prince  d’O- 
range,  qui  par  fa  conftancc  les  rendift  capables  de  fupporter  leurs  pertes , 

8c  qui  apres  tant  de  malheurs  leur  fift  encore  cfperer  une  meilleure  fortuÀ 
ne.  Car  véritablement  il  avoir  tousjours  cfté  courtois  8c  populaire  : mais 
en  telle  forte  que  la  liberté  ny  la  dignité  des  perfonnes  n’avoient  jamais  pû 
l’obliger  à la  flatterie  : & il  ne  s’elpargnoit  point  à defeouvrir  8c  reprendre 
les  vices  d’un  chacun , eftant  de  fa  part  exempt  de  toute  tache  d’avarice. 

De  forte  que  cette  feule  conlïdcration  le  rendant  admirable , 8c  fon  âge , fa 
nobleflc , 8c  fon  expérience , le  rendant  agréable  au  peuple , il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  l’euft  en  vénération  : la  pluspare  eftant  portez  à ce  devoir  par 
leur  propre  jugement , & quelques-uns  par  couftumc  8c  pour  (ûivre  l’exem- 
ple des  autres.  Si  bien  que  quand  cette  telle  fut  à bas , l’obeiflance  du  peu-  D'pi°rMt 
pie  tomba  avec  elle  : en  telle  forte  qu’il  n’y  avoic  plus  moyen  de  rcftablir  la 
crainte  ny  le  refpeâ:  ; linon  par  l’appuy  de  quelque  puifl’ance  cftrangere’  : 
car  l’authorité  des  Grands  du  pais  ne  poflcdant  aucun  éclat  extraordinai- 
re , 8c  ayant  mefmc  cité  aftoiblic  par  tant  de  pertes  8c  de  malheurs  qu’ils 
avoient  depuis  peu  efprouvez  ; non  feulement  la  populace  commcnçoit  à 
les  mefprilcr  ; mais  le  foldat  mefrne  n’avoit  plus  de  fomd’obfcrvcr  leurs  or- 
dres : 8C  d’ailleurs  il  ne  s’en  trouvoit  point  parmy  eux  qui  fuflent  pourveus 
de  cette  vieille  expérience , que  le  Prince  d’Orange  avoit  tousjours  fait  pa- 
roiftre  ; ce  qui  ouvrait  un  beau  chemin  au  Duc  de  Parme , pour  attirer  les 
peuples  dans  cette  fervitude,  qu’il  couvrait  du  tiltre  de  réconciliation. 

Pour  ces  raifons  les  Eftats  jugèrent , qu’il  eftoit  à propos  de  prévenir  le  LtSnCt 
dcscfpoir  du  peuple  : 8c  comme  presque  en  mefrne  temps  le  Roy  de  Fran- 
ce  8c  la  Reyne  d’Angleterre  envoyèrent  vers  eux  pour  partager  leurs  re-  i« 
grcts,  8c  pour  les  confolcr  tant  de  la  perte  de  leur  chef,  que  des  autres  infor-  “*  * 

tunes  qui  leur  eftoient  arrivées , ceux-cy  en  tirèrent  ccttc  confequence  af- 
fcz  vray-fcmblable  ; que  fl  ces  Princes  voilins  avoient  quelquefois  abandon- 
né les  Confederez  à leur  propre  courage  & à la  puiflancc  de  leurs  armes , 
ne  les  jugeant  pas  avoir  befoin  d’une  autre  afliftancc , maintenant , qu’ils  les 
voyoïent  dans  les  dangers  8c  dans  la  neceflité  d’un  fidele  fecours , ils  ne 
manqueraient  pas  de  leur  en  donner.  Mais  apres  tout  les  Provinces  îu/mm 
eftoient  en  doute  auquel  des  deux  Royaumes  elles  dévoient  demander  un 
Prince  : car  chacun  fçavoit  qu’autrefois  la  domination  des  François  s’e- 
ftoit  rendue  extrêmement  odieufc  en  Italie  ; 8c  celle  des  Anglois  dans  la  ,m~ 
France  & dans  la  Irlande  : qu’à  la  vérité  ceux-cy  mefnagent  les  facilitez 
du  peuple , 8c  n’en  exigent  pas  beaucoup  de  tributs  : mais  qu’aufli  les  autres 
font  bien  plus  foigneux  d’obfcrvcr  les  loix , 8c  donnent  à la  fouvcraincrc  des 
bornes  bien  plus  cftroittcs  : que  véritablement  chez  les  François  les  mœurs 
font  corrompues  par  l’avarice , 8c  que  le  fervicc  qu’ils  rendent  à leur  pais, 
couftc  bien  cher  : mais  que  d’ailleurs  chez  les  Anglois  le  droit  de  choilir 
leurs  foldats , ou  de  régir  ceux  qui  fe  font  mis  en  leur  prote&ion , eft  extrê- 
mement rigoureux  ; & que  quelque  remede  que  les  précautions  d’un  traitté 
puiflènt  apporter  contre  ce  mal , elles  n’empefehent  pas  qu’il  ne  fe  gliflè 
peu  à peu  par  l’ufage  8c  par  l’cxciuplc.  Que  véritablement  la  Religion  des 
Provinces  eftoit  commune  avec  celle  d’Angleterre , au  lieu  que  chez  les 
François  on  s’eftorçoit  par  toutes  fortes  de  cruautez  8c  de  periidies , de 
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ij  84.  l'arracher  ou  de  l’abbattre  : mais  qu’en  recompcnfe  la  famille  des  Bour- 
bons , qui  avoit  tousjours  appuyé  cette  profeflion , eftoit  dans  l’efpe rance 
de  fuccedcr  à la  couronne  ; au  lieu  que  chez  les  Anglois  la  fucceftion  Roya- 
le cftoit  douteufe  t 8c  que  parmy  ceux  qui  fe  la  promettoient,  la  Reyne  d’E  f- 
coife , attachée  d’intereft  avec  l’Efpagne  8c  avec  le  Pape , n’eftoit  pas  la 
dernière  fur  les  rangs.  Que  les  forces  de  France  cftoient  grandes  8c  pres- 
que pareilles  à celles  d’Elpagne  : & que  celles  d’Angleterre  eftoient  moin- 
dres i mais  maritimes.  C’cft  ainfi  qu’on  mettoit  dans  la  balance,  de  part  8C 
ib  prtftrtM  d’autre , les  confiderarions  du  prefent  8c  de  l’avenir  : mais  enfin  la  France 
cWmjt  it  Fr  An-  pl|t  prefercc  par  l’advis  mefmc  des  Anglois , qui  fe  confeflànt  les  plus  foi- 
bles,  n’offroient  rien  autre  chofc  que  quelque  fecours  d’argent,  & mefmc 
apres  avoir  rcceu  des  gages.  Ainfi  donc  la  necelfité  des  Belges  furmonta 
dans  leurs  cfprits  l’ancienne  inimitié , qu’ils  avoient  tefmoignée  contre  les 
François , & que  l'aétion  du  Duc  d’Anjou  avoit  renouvcllée  : mais  cette 
conjonâurc  defeouvrit  un  grand  point , 8c  fit  voir  que  les  Confedcrcz  pou- 
voient  fe  foûmcttrc  à l’obcïflànce  d’un  maiftre  ; mais  non  pas  à celle  du 
Roy  d'Efpagne  : car  les  conditions  qu’ils  demandoient  à Henry  eftoient 
bien  moindres  que  celles  qu’ils  avoient  preferittes  à fon  frere  : 8e  leurs 
Députez  de  peur  de  le  mécontenter,  déclarèrent  des  l’abbord  leurs  ordres 
les  plus  fccrets  ; 8c  en  retranchèrent  mefme  toutes  les  chofcs  qui  pouvoient 
paroiftre  odieufes , 8c  tcfmoigner  un  trop  grand  amour  pour  la  liberté  ; tel- 
les qu’eftoient  par  exemple  celles-cy  : qu'il  fuft  en  la  puiftance  des  Eftats 
de  s’aficmbler  fans  la  permiffion  du  Roy  : que  les  Belges  fculs  euflent  rang 
dans  le  Sénat  : que  les  Gouverneurs  8e  les  Magiftrats  biffent  choifis  entre 
les  perfonnes  qu’ils  auraient  nommées  : 8c  que  l’on  n’admift  dans  les  di- 
gnitez  que  ceux  qui  fuivroient  la  Religion  publiquement  receuë  dans  leur 
pais  : il  eft  vray  néanmoins  qu’il  y avoit  quelques  Provinces  qui  n’avoient 
pas  confëntv,  qu’on  fe  relafchaft  fur  fes  articles. 

Mais  apres  que  toutes  ces  chofes  eurent  efté  agitées , par  une  negotiation 
bien  plus  lente  que  la  neceflité  des  affaires  ne  le  defiroit , il  arriva  enfin,  non 
moins  contre  l’intention  du  Roy  que  contre  celle  du  peuple  Belgique , que 
quoy  que  l’Efpagnol  fùft  presque  également  redoutable  à l’un  8c  à l’autre  , 
néanmoins  il  ne  leur  fut  pas  poflïble  de  s’unir  enfemble , ny  d’aifeurer  leurs 
interdis  8c  leur  puiftance  par  un  fecours  réciproque.  Henry  tefinoigna 
qu’il  cftoit  extrêmement  joyeux  de  l’honneur  qu'on  luy  offrait , 8c  qu’il  cuit 
bicn  contcnt  dc  l'accepter;  mais  que  les feditions inteftincs  de  fon 
Tti,t  1,'fL  Royaume  ne  le  luy  permettoient  pas.  En  effet  comme  la  maifon  de  Lor- 
7fomimtu‘  rainc  pcbcdoit  dcsja  dans  la  France  un  pouvoir  aftéz  capable  de  donner  de 
la  jaloufie  à l’Eftat , Philippe  qui  apprehendoit  que  les  forces  d’Efpagne  ne 
fe  diminuaftent , 8c  principalement  en  cette  faifon , avoit  fait  en  forte  d’elc- 
ver  les  principaux  de  cette  famille  à de  hautes  efperances , par  les  afliftan- 
ccs  fccrettcs  qu  il  leur  donnoit.  Ceux-cy  donc , apres  avoir  tramé  une  con- 
juration , Ce  vantoient  de  maintenir  la  Religion  Romaine , d’exterminer 
ceux  qui  la  choquoient , de  diminuer  les  impofts , 8c  de  produire  enfin  tou- 
tes fortes  d’autres  effets  capables  d’acquérir  la  bienveillance  du  peuple  : 8c 
comme  le  Roy  eut  manifeftement  tcfmoigné  qu’il  les  craignoit.ils  commen- 
cèrent a le  mefprifer  avec  autant  plus  d’infolence , qu’il  montrait  de  facilité 
à leur  accorder  toutes  chofcs.  Mais  fur  tout  depuis  qu’on  vid  qu’il  cftoit  fans 
enfans , que  fon  frere  cftoit  mort , que  parmy  les  Princes  de  fon  fang  Char- 
les de  Bourbon  demeurait  comme  hors  de  rang , tant  à caufê  de  là  vieillefie 
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que  du  degré  qu’il  tenoit  dans  l’Eglifc  ; fit  que  le  refte  de  fâ  famille  ayant  elle  i j 84. 
excommunié  par  le  Pape , il  fembloit  que  la  fucceflion  royale  fuft  incertai- 
ne , les  autres  commencèrent  à Ce  déclarer  plus  ouvertement , St  à mettre 
adroittement  fur  le  tapis  que  leur  famille  fortoit  de  Charlemagne  ; dont  la 
race  ayant  autrefois  efté  dcpotiilléc  de  fes  droits , le  Royaume  avoir  efté  oc- 
cupé par  Hugues  Capcr  8t  par  fes  defeendans  l’efpacc  de  plus  de  fix  fieclcs. 

Ce  fut  donc  par  l’ambition  de  ceux-cy , que  Henry  donnant  l’efperanoe 
de  la  paix  pour  couverture  au  peu  de  courage  qu’il  avoit  d’entreprendre , Ce 
laifla  long-temps  folliciter  fit  pouffer  de  coïté  S t d’autre , jufqu’a  ce  que  les 
dirteniions  de  (on  Royaume  ayant  efclatté  8t  parte  en  une  révolte  manife- 
fte , il  apprit , mais  trop  tard , qu’à  force  de  ceder  à l’audace  il  l’avoit  rendue 
encore  olus  hardie.  Et  ces  nouveaux  obftaclcs  furent  tellement  capables 
de  luy  faire  peur , que  les  Confedercz  ne  purent  pas  mefme  obtenir  de  luy 
un  fecours , qui  Ce  pouvoir  cacher  fous  le  nom  de  la  Reync  Catherine  de 
Mcdicis , fa  mere , ou  fous  celuy  du  Roy  de  Navarre  i ny  que  pour  réduire 
l’ennemy  à quelque  neceflité , on  luy  fcrmaft  le  paffage  des  froericres  de 
France. 
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Ltcefirc.  Il  tafehe  de  s emparer  par  force  de  la  pluipart  des  villes  : mats  dans  Leyden  ceux  de 
fia  cabale  ajant  cfié  punis  de  mort , d s'en  retourne  en  Angleterre  , où  il  meurt  j apres  avoir  re- 
nonce a la  principauté  des  Con fédérez.  Schenfprend  la  ville  de  Bonne.  On  préparé  une  piaffan- 
te flotte  en  Efpagne  , pour fubjugucr  t Angleterre  : mou  Philippe  fait  fimer  des  propofuwns  de 
ptux , afin  de  tenir  fin  dcffêin  couvert.  EUpéeth  combat  fis  rufis  par  d autres  pareilles.  L'ar- 
mée de  ta  flotte  fait  ceffer  toutes  les  dijimulasiom.  Les  foldats  des  Provinces  unies  fi  mutinent 
faute  de  paye.  Abrégé  des  confiderations  qui  peuvent  faire  comoifirc  par  quel  moyen  Us  Confé- 
déré* . après  tant  de  pertes  ont  peu  rcftfter  derechef  à la  put  fonce  des  F.fpagnols.  Efi.tt  des  fron- 
tières de  la  République  confédérée.  Comparai  fin  de  fis  forces  Cf  des  munir  s de  fis  habitons  avec 
celles  des  ennemis. 


I Près  la  perte  faitte  en  France  d'un  temps  fi  long,  &:  dont 
t mcfme  les  moindres  momens  cftoient  d’un  fi  grand 
\ poids , on  eut  recours  à la  Reyne  Elifabeth  ; laquelle  ve- 
I ritablcment  fc  rendit  allez  difficile  > à caufe  principale- 
I ment , qu’on  ne  la  venoit  implorer  que  la  fécondé  : 8 c 
la  negotiation  de  fon  alliance  fut  encore  tirée  en  lon- 
gueur  ; jufqu’à  ce  que  beaucoup  de  puillantcs  villes,  faute 
de  fccours , aillent  abandonné  le  partv  de  la  République.  Cependant  les 
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vai (féaux  de  Hollande  chargez  de  munitions , malgré  les  armes  & les  ma-  i y 84. 
chines  d’Efpagne , qui  occupoicnt  la  rivière  de  l’Efcaut , ne  lailToient  pas , 
quand  le  vent  cftoit  favorable , de  pafler  jufqucs  dans  la  ville  d’Anvers  ; où 
ils  menèrent  une  telle  abondance  de  vivres , que  par  la  lefïne  que  les  Magi-  T'!^“  * 
(frais  pratiquèrent  hors  de  faifon,  il  fut  rapporté  que  le  bled  pourroit  l'ufhrc 
fi  long-temps  qu’on  voudrait.  Le  Duc  de  Parme,  qui  avoir  beaucoup  moins  *•**  "M*»- 
de  troupes  que  les  aflïegez , ne  pouvoir  pas  cfpeter  de  les  vaincre  que  par 
famine  en  leur  olfant  le  partage  des  vivres  : mais  l’extreme  largeur  dont  la 
riviere  s’eftend  au  deflbus  de  la  ville  à caufc  des  diverfcs  embouchures , & 
la  profondeur  du  flux  de  l’Océan  qui  fe  pouflfe  jufques  là , luy  faifoient  ap-  ** 

prehender  que  fon  deflein  de  fermer  le  fleuve  ne  flirt  inucilc  : neanemoins  fZ‘r 
parce  que  pour  aflïegcr  la  ville,  il  ne  s’oflfoit  point  d’autre  moyen , il  le  refo-  ^ 

lut  d’y  employer  fon  foin  & fa  diligence , & de  donner  quelque  chofc  à la  /,  fïm‘ 
fortune , qui  ne  luy  fut  jamais  (5  favorable  qu’en  cette  rencontre.  Car  com- 
me les  Confederez  s’imaginoient , que  la  nature  s’oppofoit  à l’execution  de 
cette  entreprife , ils  négligèrent  les  occal  ion  s d’cmpcfchcr  les  ouvrages  des  !” 
afliegeans , de  forte  qu’ils  en  rendirent  le  fuccés  aile , pour  l’avoir  jugé  im- 
poflîblc.  On  commença  premièrement  à cftrertir  le  fleuve,  en  y jettant  aux 
deux  bords  une  grande  quantité  de  matériaux  entre  Ordam  & Calloo , qui 
cftoit  l’endroit  le  moins  large,  en  fuitte  de  quoy  le  milieu  de  la  riviere  Ait 
remply  de  vaifléaux  que  l’on  attacha  cnfcmble , & que  l’on  couvrit  à la  ma- 
niéré d’un  pont  afin  de  leur  en  donner  l’ufage  aufli-bicn  que  l’apparence. 

On  adjoûta  des  forts  fur  le  rivage  avec  des  navires  de  guerre  pour  la  defenlè 
des  ouvriers  : & fur  le  fleuve,  tant  devant  que  derrière , on  ordonna  des  bar- 
reaux avec  des  poutres  qui  s’avançoient  de  front  : afin  que  cela  pût  arrefter 
les  machines  qu’on  voudrait  pouffer  contre  ce  pont , pour  en  cmpcfchcr  la 
continuation.  Et  il  n’y  a point  de  doute  qu’auparavant  que  l’ouvrage  eut 
efté  achevé , on  le  pouvoit  troubler  par  beaucoup  d’cmpefchcmcns  qui  euf- 
fent  rcüfli  : mais  les  Efpagnols  fe  montrèrent  plus  diligens  à édifier  que  les 
Belges  ne  le  furent  à détruire  : & ceux-cy  donnèrent  l’hyver  tout  entier  au 
Duc  de  Parme , dont  les  foins  affidus  eftoient  encore  excitez  par  une  nou- 
velle gratification,  qu’il  avoir  depuis  peu  rcccuc  de  Philippe, lequel  luy  avoir 
rendu  dans  fon  Duché  de  Parme  la  citadelle  de  Plaifancc  ; qui  avoir  tous-  inm^tOidc 
jours  efté  occupée  auparavant  par  une  gamifon  Efpagnole  : fi  bien  qu’à  <fl 
l’entrée  du  printemps  il  fur  plus  facile  d'admirer , que  de  ruiner  ce  grand  X pa,- 
edifice , puis  qu’il  avoit  rcccu  fa  dernière  perfection  -,  & qu’outre  cela  l’arti-  m- 
lerie  & les  machines  plantées  de  codé  & d’autre  furies  rivages , empe- 
fehoient  qu’on  ne  le  pût  attaquer.  Toutefois  on  avoit  préparé  pour  ce  ijSj. 
deflein,  formé  trop  tard, des  vaifîcaux  pleins  de  feux  d’artifices  de  pierres,  & 
de  toutes  les  autres  chofes  nuifibles  qu’on  avoit  pû  y enfermer  : mais  parce 
que  d’une  part  le  fignal , concerté  entre  les  allicgcz  & ceux  qui  les  dévoient 
recourir , nit  donné  à contre  temps  ; 8c  que  d’autre  pan  les  exécuteurs  de 
cette  entreprife  fuivoient  affez  mal  les  ordres  qu’on  leur  avoir  prefcrics  ; il 
arriva  que  tous  ces  grands  appareils  n’eurent  aucun  effet  contre  le  pont 
Ainfi  la  riviere  de  l’Efcaut  demeurant  fermée,  il  ne  rcftoit  plus  de  voye  pour 
mener  des  vivres  aux  aflïegez  ; finon  en  faifànt  paflcr  des  navircsfur  la  cam- 
pagne, que  la  riviere  de  l’Efcaut  avoit  fort  à propos  inondée  ; mais  la  levée 
de  Caaddlein , lieu  où  les  troupeaux  du  Brabant  avoient  accouftumé  aupa- 
ravant  de  paiftre  en  fcurcté , empefehoit  maintenant  cette  navigation , par- 
ce que  les  ennemis  s’en  eftoient  emparez , 8C  y avoient  bafty  pluiieurs  forts  ; ^ 
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les  afliegez  ayant  manque  de  les  prévenir.  Ncantmoins  ceux-cy  ayant  en- 
voyé de  leurs  gens  pourfejoinareàceuxdcZclande,  n’avoient  pas  laiftc 
d’attaquer  cette  levée , 8c  s’en  cftoient  presque  rendus  les  maiftres  : mais 
malgré  leur  valeur, l’artillerie  des  ennemis  les  incommoda  fi  fort, St  éclaircit 
tellement  leur  nombre,  qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Cette  def- 
feitte  cftouffa  les  dernières  cfpcranccs  de  la  ville  d’Anvers  ; 8 c les  habi tans , 
qui  cftoient  accouftumcz  au  commerce,  voyant  que  le  paffage  de  toute  forte 
de  fecours  leur  eftoit  fermé , ne  peurent  fouffrir  davantage  la  ncccflîtc  de 
vivres  qui  commençoit  à les  attaquer.  Et  parce  qu’auparavant  la  meûne 
incommodité , fécondée  par  l'effort  de  quelques  brouillons , avoir  porté  la 
ville  de  Bruxelle  St  celle  de  Malines  à fe  rendre  au  Duc  de  Parme,  tk  qix 
leur  fortune  avoir  efté  extrêmement  rude , en  ce  qu’apres  la  perte  de  leurs 
privilèges , ils  avoient  efté  obligez  de  fe  remettre  du  refte  à la  difci  ction  du 
Roy , pour  en  recevoir  des  conditions  telles  qu’il  luv  plairait  ; ceux  d’An- 
vers, auparavant  que  de  fe  voir  réduits  à l’extremité,  fe  nafterent,  durant  cet 
cfpacc  Je  temps,  d’achertcr  la  clcmencc  du  Duc  de  Parme  ; lequel  fe  haftant 
aullï  luy  mefme  de  prendre  poffeflion  de  la  gloire  que  la  réputation  de  ce 
fiege  luy  avoir  acquife  ; 8c  afin  que  l’exemple  de  fa  douceur  pût  inciter  les 
autres  villes  à fe  remettre  entre  fes  mains  ; accorda  à cellc-cy  plufieurs  con- 
ditions allez  favorables  : excepté  que  l’on  obligeoit  les  nouveaux  rcligion- 
naircs  d’en  fortir  apres  quatre  ans , qui  leur  eîtoient  donnez  pour  mettre 
ordre  à leurs  affaires.  Le  Roy  d’Efpagnc  avoir  envoyé  au  Duc  de  Parme  le 
collier  de  la  Toifon  d’or , pour  marque  honorable  de  fa  viétoire  ■,  mais  ce 
viâorieux  ne  s’en  voulut  parer,  pour  la  première  fois , que  fur  ce  pont  qui 
avoir  efté  le  principal  infiniment  de  fa  conquefte  ; 8c  duquel  la  réputation 
s’eftoit  rendue  fi  mémorable  à toute  la  pofteritc.  Incontinent  apres , pour 
affeurer  1 à puiffance  dans  la  ville  d’Anvers , il  y reftablit  l’ancienne  citadel- 
le , que  les  nabitans , dans  le  foin  de  conferver  leur  liberté,  avoient  abbattuc 
du  cofté  qui  regarde  la  ville. 

Véritablement  la  réduction  d’une  fi  fameufc  cité  apporta  beaucoup  de 
crédit,  8c  mefme  beaucoup  de  nouvelles  forces  au  party  d’Efpagnc  : non  pas 
toutefois  jufqu’au  point  d’attirer  à elle , apres  la  chcutc,  la  fortune  de  tout  le 
refte  des  Païs-bas  ; comme  on  s’eftoit  imaginé  qu’elle  devoir  faire.  Car  les 
evenemens  trompèrent  tellement  cette  conje£hirc,que  ceux  de  Hollande  8c 
de  Zélande , qui  n’avoient  efpargné  ny  dépenfe  ny  travail  pour  fecourir  fes 
habitans  leurs  allicz,ne  peurent  empefeher  qu’on  ne  les  foupçonnaft  de  leur 
avoir  manqué  de  foy  ; comme  fi  le  malheur  des  autres  eut  tourné  a leur 
propre  avantage.  Mais  au  contraire  ceux-cy  rejetterent  toute  la  faute  des 
mauvais  fuccés  fur  le  Seigneur  de  feinte  Aldegonde,  qui  avoir  efté  Gouver- 
neur d’Anvers  durant  fon  fiege  ; 8c  lequel  eftant  retourné  en  Zélande , eut  à 
fouffrir  d’abbord  les  premiers  alfeuts  de  fes  accufeteurs , 8c  meftnes  quelque 
prifon  : mais  du  depuis  ayant  efté  traitté  honorablement , fens  que  néant- 
moins  on  luy  donnau  aucun  employ  dans  les  affaires , fon  genie , plus  pro- 
pre pour  la  paix  que  pour  la  guerre , fc  refolut  de  fiiivre , pendant  le  refte  de 
fes  jours , une  vie  privée  ; 8c  d’attendre  la  vicillcflc  parmy  la  tranquillité 
des  études. 

Tant  de  malheurs  arrivez  aux  Provinces  Confédérées  avoient  mefme 
abbattu  la  valeur  de  leurs  foldats  ; lefqucls  tandis  qu’il  y avoit  eu  cfpcrancc 
de  pouvoir,  par  quelque  diverfion , retirer  l’cnncmy  de  devant  la  ville  d’An- 
vers, eftoienr  heureufement  entrez  dans  Bolduc,  fous  la  conduitte  du  Com- 
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te  de  Hohenlo  ; il  eft  vray  tourcfbis  qu’ils  abandonnèrent  incontinent  cette  ij8j. 
ville  i tant  par  leur  effroy  que  par  leur  imprudence , qu’ils  avoient  fait  pa-  mùnfkm. 
roiftre  en  s’appliquant  au  pillage  dcsi'abbord , & avant  que  de  s’eftte  alleu- 
rez  d’une  porte , fie  d’avoir  pris  leurs  précautions  contre  l’cnnemy.  Mais  au 
contraire  les  fedatcurs  de  la  Religion  Romaine,  fécondez  par  la  bonne 
fortune  de  leur  party , adjoùtetbnt  encore  à les  vidoircs  Nimeguc  capitale  % 

de  Gucldres,  & Duilbourg  j pente  ville  de  la  mcfme  Province  ; où  les  Con-  rnUm  \m» 
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fédérez  fouffrirent  pluficurs  pcrtcs.cn  divers  endroits  tant  par  la  témérité 
uc  par  la  lalcheté  de  leurs  loldats.  Mais  leur  trideffe  pu- 
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de  leurs  Chefs,  que  par  la  b 

blique  fut  encore  augmentée  par  les  pitoyables  troupes  de  plusieurs  bannis, 
qui  apres  avoir  abandonne  la  Flandre  & le  Brabant , pour  le  fujet  de  leur 
Religion  i foit  qu’ils  ne  fc  fiaffenc  pas  aux  traitrez , à caufc  de  l’injudicc  de  u, 
ceux  qui  en  edoient  les  interprètes , foit  qu’ils  cufTent  regret  de  fc  voir  pri- 
vez  de  leurs  anciens  commerces  ; fc  retirèrent  dans  la  Hollande  & dans  les  thoififlbn  i* 
Ules  voifines,  où  néanmoins  ils  augmenteront  tellement  les  forces  du  pais , 
auparavant  diminuées  par  la  guerre , que  les  Confcderez  en  concernent 
des  prefages  d’une  meilleure  fortune  pour  l’avenir. 

Cependant  l’cfperance  du  traitée  d’Angleterre  avoir  bien  de  la  peine  à ctfadm 
confetver  la  patience  dans  les  cfprits  du  peuple  : car  comme  nous  avons  l t 

desja  dit,  on  avoit  offert  la  principauté  des  Provinces  à Elifabeth  : mais  cec-  5“ 
te  prudente  PrinccfTe  redoutant  le  blâme  qu’une  puiflance  dérobée  luy  eut 
pû  caufcr , & ne  pouvant  fouftfir  que  les  nœuds  d’une  alliance  fi  eftroittc  W'"- 
pùflcnt  cmbarralfer  fa  forcune  aulfi  bien  que  fa  réputation  parmy  des  affai- 
res allez  douteufes  ; trouva  plus  à propos  d’avoir , dans  les  Provinces  unies , 
de  fecrcts  remparts  de  fa  puiflance,  & de  traverfer  les  defleins  des  Efpagnols 
en  ces  paï*  là  par  des  forces  médiocres , tandis  qu’elle  envoyroit  aulfi  les 
gens  piller  les  codes  de  l’Amcnquc  ; jufque  à ce  que  Philippe , fe  laillànt 
porter  à faire  la  paix , éloignafi.  d’auprès  de  fon  Edat  les  armées  qui  luy 
donnoient  tant  de  jaloufie.  Elle  promit  donc  de  donner  du  fccours  aux 
Confcderez  : Sc  pour  mondrer  qu’elle  le  pouvoir  légitimement  faire , elle  4.  ^ 
publia  un  manifede , par  lequel , en  foûtenant  que  c’edoit  le  devoir  des  »»< , 
Princes  d’aflider  les  peuples  oppreffez , elle  falloir  aulfi  mention  des  allian- 
ces qui  avoient  ede  de  tout  temps  entre  les  Anglois  St  les  Belges , & n’ou- 
blioit  pas  de  pourfiùvre  rigoureulement  les  crimes  des  Efpagnols.  Elle  pre- 
noit  aulfi  fon  pretexte  fur  la  religion  des  Reformez  : & prouvoit , par  ce  qui  ; *0 
s’cdoit  paffé  dans  la  France  8t  dans  l’Efcoffe , qu’elle  avoit  tousjours  cm- 
brade  leur  defenfe  fans  aucune  convoitil'e  du  bien  d’autruy.  Les  conditions 
de  cette  union  furent  conceucs  pour  la  pluspart  en  la  mefmc  forme , que 
celles  du  premier  traitté  i & pottoient  entre  autres  chûlés  qu’elle  encre- 
ricndroit  à là  folde,  dans  les  Pais-bas,  mille  chevaux  & cinq  mille  fantalfins  : * 
que  le  chef  qu’elle  commcttroit  pour  la  conduitte  de  ces  troupes,  avec  deux 
autres  Anglois , aftoit  rang  dans  le  Sénat  Belgique  1 & amdcroit  tant  au  ^ 

confeil  de  guerre,  qu’à  toutes  les  aunes  deliberations , qui  conccineroient 
les  affaires  publiques.  Que  quand  la  Reine  equiperoit  imc  fione , les  Con- 
federez  y joindioicnt  un  pareil  nombre  de  navires.  Et  pour  le  rembourfe-  unit.  TUtfm- 
ment,  qui  luv  devoit  edre  fait  de  fes  dépenl'es , lors  que  la  guerre  feroit  finie , 
les  pons  de  Brile  & de  Fliifingue , obligez  à cet  effet , fans  qu’on  changead 
rien  en  leur  gouvernement,  furent  mis  entre  les  mains  des  garmlons  An- 
gloilès  ; avec  le  chadeaudc  Zcbourg  fitué  dans  le  pais  de  Walchercn.  Ce/»». 
qui  ne  fe  fit  pas  fans  que  les  peuples  Confcderez  tcfmoignaflcnt  beaucoup 
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1 5 8 y . de  crainte  pour  l’avenir  quoy  que  la  neceffitc  des  affaires  prefcntcs  leur  en 
oit  ail  le  rcflcnriment. 

u cm"  Ut  La  conduitrc  fit  la  dixeâion  du  fccours  d'Angleterre  fût  donnée  à Ro- 

bert  Comte  de  Liceftre  -,  homme  qui  fçavoit  parfaittement  bien  fe  parer 
jîuir™  d’une  feinte  vertu , U couvrir  fous  une  courtoific  aflez  agréable  l’odieufc  fie 
infortunée  arrogance  de  la  maifon  de  Dudley  dont  il  forcoit.  La  nobleflè 
* de  fâ  race  pour  avoir  elle  trop  illuftre  fût  nombrée  entre  fes  infommes  : 
mais  le  commencement  de  fon  bonheur  vint  de  fa  prifon  ; en  laquelle  Eli- 
làbcth  s’eftant  veuë  enfermée  avec  luy  par  les  foupçons  de  la  Reine  fâ  firur, 
il  luy  rendit  des  refpcds  non  pas  félon  (a  condition  prefente , mais  tels  que 
fa  grandeur  paflce  les  eut  pû  délirer  : fi  bieh  que  par  le  moyen  de  fes  fcrviccs, 
fit  de  ce  qu’il  avoir  efté  compagnon  des  infortunes  de  cette  PrincclTc  ; ayant 
frit  naiftre  dans  fon  cœur  ces  douces  pallions  où  elle  fe  lai/Toit  quelquefois 
porter  comme  femme , (ans  néanmoins  quitter  ces  foins  malles  qui  occu- 
poient  inccilâmmcnt  fon  efprit , il  fçeut  li  bien  gagner  fon  affeéhon  par  les 
galanteries  fit  par  une  dépenic  clhidice  ; qu’auffi-toft  qu’elle  fut  parvenue  à 
la  couronne,  on  eut  opinion  qu’elle  l’avoir  desja  choifÿ  pour  efpoux.  Que  lï 
l’appreherilion  de  fes  compétiteurs  empefeha  qu’il  n’obtint  cette  place  ; 
pour  le  moins  il  ne  Iaiffa  pas  d’eftre  placé  dans  une  haute  fortune  ; fit  d’ob- 
tenir de  puifTans  emplois  où  la  jaloufic  de  les  rivaux  8t  l’envie  de  lès  enne- 
i-jgiiUm  d»  mis  eflayerent  vainement  de  le  choquer.  Dés  fon  arrivée  dans  les  Païs-bas , 
frZlr'u  du  d trouva  l’affcétion  du  peuple  & les  flatteries  des  Grands  extrêmement 
tZ-  PromPtcs  * *c  recevoir  : car  en  effet , outre  qu’il  eftoit  confideré  comme  ce- 
w uZfrm.  luy  qui  devoir  bicn-toft  reftablir  la  fortune  publique , & en  relever  les  elpe- 
di  riafim.  ranccs  presque  abbatués  ; il  avoit  dans  fon  vifàgc  & dans  fon  difeours  une 
certaine  majefté  fort  agréable  : joint  qu’il  fe  montrait  afTez  liberal  envers 
les  perfonnes  de  mérite  ; fit  qui  excelloicnt  foit  dans  la  profeflion  des  let- 
tres , foit  dans  les  âmes.  Et  l’on  le  h alla  tellement  de  le  gratifier , que  fans 
avoir  fut  auparavant  aucune  épreuve  de  fon  génie , on  luy  déféra  le  gouver- 
nement de  toute  la  Belgiqu» , tel  qu’il  avoit  efté  fous  l’Empereur  Charles  j 
fit  le  commandement  abfolu  fur  la  terre  fit  fur  la  mer  ; avec  l’adminiftration 
des  finances  publiques  ; quoy  qu’apres  tout  ce  fut  un  homme  cftranger,  qui 
chez  les  liens  mefmes  n’avoit  pas  vefeu  fans  reproche  ; car  apres  la  mort  du 
Comte  d’Eflcx  on  l’accufoit  a’avoir  fait  luy  mefmc  une  place  vacante  dans 
on  tnj  domu  cette  maifon , pour  fon  mariage.  Tout  le  corps  du  Sénat  luy  fût  tellement 
uâ£îîdm  fournis , que  c’eftoit  luy  qui  choififloit  ceux  qui  le  dévoient  compofer,  entre 
UsnM.  les  perfonnes  nommées  pour  cet  effet;  fit  ainfi  fon  fuffrage  feul  eftoit  en 
quelque  forte  égalé  à tous  ceux  des  autres.  Mais  fur  tout  U avoit  acquis  la 
bienveillance  publique , tant  à caufc  de  l’agrcable  apparence  de  pieté  qu’il 
avoit  tefmoignée , en  commençant  l’adminiftration  de  (à  charge  par  le  loin 
de  la  Religion , qu’à  caufc  de  la  haine  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  auparavant 
,v  ...  attirée,  pour  avoir  fuivy  une  voye  toute  contraire.  De  forte  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  perfonnes  qui  le  preferoient  au  Prince  d’Orange  mefme  , fit 
qui  fc  promettoient  dans  les  aflâircs  que  la  faveur  auroit  moins  de  lieu  que 
par  le  paflè  ; puis  qu’on  auroit  cet  avantage  de  fe  pouvoir  addrefTer  direôe-. 
ment  à un  Gouverneur  puiflànr , tant  par  fes  richelTcs  domeftiques  que  par 
la  bienveillance  qu’une  grande  Reine  avoit  pour  luy.  Cependant , on  luy 
deferoit  des  honneurs  qui  paflbient  toutes  fortes  de  limites  : cequcquel- 
. ques  uns  fâifoicnt  par  ambition  fit  pour  leur  intereft  particulier , tandis  que 
d’autres  plus  (înccres  tafchoient  feulement  de  plaire  à la  Reine  par  ce 
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moyen.  Mais  il  arriva  tout  au  contraire , qu’ils  furent  obligez  de  luy  en  fai-  ry86. 
rc  des  exeufes  ; parce  qu’elle  en  tefmoignoit  du  mécontentement , & 1cm-  y 
bloit  appréhender  qu’ils  ne  voulurent  luy  attribuer  en  la  perfonne  du  Com- 
tc  de  Liceftre  une  domination  qu’elle  avoit  elle  mefme  refufee  : ii  ce  n’cft , "jJJJ 
peut  eftre,  que  comme  elle  connoifloit  l’efprit  de  celuv-cy, elle  avoit  conceu  c>mt.  “* 
des  foupçons  qui  paffoient  encore  plus  avant.  Bicn-toft  apres,  les  flatteurs , 
perte  fatale  dont  les  grandes  puiflànccs  font  tousjours  menacées , ne  man- 
quèrent pas  d’affieger  le  Comte  : & luy , fuivant  la  foibleflc  ordinaire  de 
l’cfprit  humain , fe  lairtà  charmer  par  l’occaiion  qu’il  croyoït  avoir  de  rendre 
là  domination  abfoluë  : ainfi,  voyant  que  les  Eftats  avoient  desja  commencé  prmip'uiî 
d’employer  fon  nom  dans  les  fermens  folemnels , & dans  toutes  les  autres 
marques  de  la  puirtàncc  publique,  il  fît  tourner  à leur  préjudice  la  faveur 

3u’il  recevoir  d’eux  : 8i  comme  fi  toute  la  Belgique  n’eut  plus  cfté  qu’une 
es  provinces  d’Angleterre  commifc  à fa  charge,  il  délibérait  desja  lecret- 
tement,  S i fur  tout  avec  les  Anglois , des  moyens  qu’il  devoir  tenir  pour  for- 
tifier la  principauté.  Cependant  le  génie  8d  les  mœurs  de  ces  deux  nations  i 
different  extrêmement  l’un  d’avec  l’autre  : car  comme  les  Anglois  obeyffent  & 
avec  toute  forte  de  fourmilion  quand  ils  font  fujets  ; de  mefme , quand  ils  fe  "J, 
voyent  élevez  à quelque  grand  pouvoir , ils  fe  rendent  infolcns  autant  qu’ils 
ont  efté  humbles  : mais  les  Belges,  foit  qu’ils  commandent,  foit  qu’ils  obeyf- 
fent , ils  ufent  tousjours  d’un  certain  tempérament  : Sc  il  n’y  a point  de  peu- 
ple qui  ayme  avec^ilus  de  fidelité  ceux  qui  font  au  defl’us  Je  luy  : mais  s’ils 
voyent  qu’on  les  meprife , il  n’y  en  a point  dont  la  haine  foit  plus  irréconci- 
liable. Ncantmoins  le  Comte  de  Liceftre  ne  confideroit  pas  toutes  ces 
chofos  ; fie  ne  prenoit  pas  garde  que  ceux  qui  luy  avoient  procuré  fà  dignité, 
eftoient  encore  en  cftat  de  s’en  dédire  : mais  au  contraire , il  s’appuyoit  tel- 
lement fur  la  puirtàncc  des  foldats  Anglois,  fie  fur  le  fouverain  degré  de  " 
bonne  fortune  où  il  fe  voyoit  élevé  s qu’il  s’abandonna  à ne  croire  plusque 
fes  propres  fentimens  : ce  qui  cftoit  d’autant  plus  dangereux  qu’il  avoit  fort 
peu  de  connoiflànce  des  fccrets  du  gouvernement  Belgique,  8 c qu’il  n’écou- 
toit  pas  ceux  qui  les  entendoient  mieux  que  luy.  Mais  fa  cabale  cftoit  aufli 
fuivic  par  plufieurs  d’entre  les  Belges  : parmy  lefqucls  il  y en  avoit  quelques 
uns,  qui  voyant  leurs  affaires  domeftiques  ruinées  ou  par  la  guerre  ou  par 
leurs  dépenfes  fuperflués,  tafehoient  par  le  moyen  d’un  fervage  quel  qu’il 
pût  eftre , d’eviter  la  pauvreté  comme  le  plus  rude  de  tous  les  maux  : quel- 
ques autres, qui  voyant  les  ennemis  maiftres  de  leur  pais,  où  ils  avoient  tous- 
jours vefeu  dans  les  dignitez,  ne  pouvoient  fouftrir  une  vie  privée,  Sc  n’efpe- 
roient  pas  ncantmoins  pouvoir  rentrer  dans  leur  ancien  éclat  autrement 
que  par  cette  voyc  : fie  d’autres  enfin  qui  defiroient  les  nouveautez  feule- 
ment à caufe  d’elles  mefmcs  : mais  pour  comble  de  malheur  il  arriva , com- 
me il  arrive  ordinairement  dans  la  confufion  des  affaires,  qu’à  ces  diverfcs 
fortes  de  gens  il  fe  joignoit  encore  des  traiftres , dont  les  âmes  eftoient  tou- 
tes preftes  de  fe  vendre  aux  ennemis. C’cftoit  donc  là  l’ordinaire  compagnie 
du  fouverain  Gouverneur  des  Belges  : laquelle  commença  premièrement  ?Umm  du 
à lancer  fous  main  des  propos  outrageux  contre  les  Eftats  : & puis  lors  que 
cette  malicicufe  trouppc  s’appcrceut  qu’on  preftoit  l’oreille  à fes  medifan- 
ces  fccrectcs  ; elle  fe  porta  ouvertement  à blâmer  tout  le  corps  en  general , 
fie  à le  vouloir  rendre  coupable  de  la  faute  de  quelques  particuliers , comme 
fi  les  ennemis  n’euflènt  rien  eu  de  fccrct , nv  qui  n’eut  pû  eftre  pénétré  par 
• une  multitude  addonncc  feulement  à fes  affaires  domeftiques.  Davantage 

P i ces 


ti6  ANNALES 

ij8(î.  ccs  flatteurs  icy  Ce  Cervant  de  l’exemple  du  Prince  d’Orangc , auprès  du 
lu  fijuitan  Gouverneur , taCchoicnt  de  luy  perfuader  qu’il  dévoie  fans  plus  de  remife  fe 
pTw'rmïrt" u porter  à la  pourfuitte  de  la  Dictature  : & luy  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de 
les  écouter  & de  les  croire  en  toutes  chofes, comme  un  homme  dont  l’cfprit 
s’eftoit  laifl'c  aveugler  par  une  trop  longue  félicité , Se  dont  lejugement 
n’eftoit  plus  capable  de  confiderer  que  ce  n’eftoit  pas  par  ccs  moyens  qu’on 
pouvoir  acquérir  la  faveur  d’une  Reine  telle  qu’EÎifabcth , non  plus  que  la 
ibuvcrainc  Principauté  d’un  peuple  libre,  comme  celuy  des  Païs-bas.  Mais 
fur  tout , pour  émouvoir  contre  les  Ellats  les  efprits  de  la  populace , qui  cft 
Afm  d'imou-  afl'cz  portée  d’elle  mcfme  à haïr  ceux  qui  la  gouvcrncnt,lors  qu’elle  a éprou- 
TpnU Vd£  v<-;  quelque  mauvaife  fortune  fous  leur  conduittc  ; ccs  broüillons  prirent 
/»•/»  * N-  pour  prerexte  de  leurs  crierics  la  defenfc  de  l’Efpargnc  publique , dont  ils 
fru":/.""  blâmoient  la  precedente  adminiftration,  ce  qui  cft  ordinairement  capable 
de  toucher  le  peuple  : quoy  que  neantmoins  il  loit  vray  de  dire , que  quand 
le  Comte  de  Liccftre  s’eft  voulu  mefler  de  ce  maniement , il  n’a  jamais  eu 
allez  d’intclligcncc,ny  fes  mimftrcs  allez  de  fidclité,pour  s’en  acquitter  avec 
mïiUuîZ'l  fuccés.  Et  mcfme  dés  l’abbord  il  mécontenta  beaucoup  de  monde  à caufc 
* ,J  d’un  edit  qu’il  fît  publier,  par  lequel  non  feulement  il  interdiloit  le  commcr- 
tjfmii  pd?  ce  avec  les  Efpagnols  Se  avec  ceux  des  Païs-bas , qui  s’cftoicnt  fournis  à leur 
«TdpÏÏwif  domination  : cirez  Icfqucls  desja  l’on  ne  permettoit  plus  de  trafiquer  qu’en 
ttiii w./  it  de  certaines  occurrences , te  pour  de  certaines  raifons  : mais  davantage  il 
iupMyu. U vouloit  empefeher  qu’on  ne  transportait  les  marchandifcs  ou  en  France  ou 
fur  les  codes  d’ Alcmagne  : & fon  prétexté  cftoit , que  quand  les  ennemis  ne 
tireroient  plus  aucune  allîftancc  de  vivres,  ny  d’autres  commoditez  du  coftc 
de  l’Angleterre  S:  de  la  Hollande,  on  trouveroit  par  cette  voyc  un  moyen 
^facile  de  les  pouffer  à bout  : mais  cependant  il  ne  confîderoit  pas  qu’il  y 
avoit  chez  les  Confederez  plulicurs  marchandifes  qui  leur  cftoient  fuper- 
flucs , & qui  n’eftoient  pas  abfolument  ncccflaires  à leurs  ennemis.  11  eft 
vray  que  dans  cette  rencontre  les  plus  prudens  jugèrent  qu’il  avoir  fait  cet 
edir  principalement  pour  favorifer  l’avarice  de  fes  flatteurs , qui  fe  promet- 
toicnt  d’en  tirer  un  grand  profit  ; foit  en  vendant  la  permiflion  du  com- 
merce , foit  en  fe  rendant  dénonciateurs  contre  ceux  qui  l’cxcrceroicnt  fans 
leur  congé.  Et  l’on  ne  douta  plus  de  la  vérité  de  cette  conjcâurc,  quand  on 
s’appcrccut  qu’un  nommé  Ringault,  qui  autrefois  fous  le  Duc  d’Albe  te 
fous  Requefens  s’eftoit  veu  employé  dans  les  exactions , & du  depuis  avoit 
efté  accufé  de  peculat , pofTedoit  maintenant  la  faveur  du  Comte  de  Lice- 
flrc  ; Se  en  avoit  tiré  une  ordonnance  par  laquelle  il  luy  cftoit  donne  pou- 
voir de  vifiter  les  livres  & les  cffccs  des  marchands  ; quoy  que  ce  fut  une 
chofe  contraire  aux  anciens  ftatuts,  qui  avoienttousjours  mis  une  bonne 
partie  de  la  liberté  publique  à donner  ordre , que  les  affaires  domeftiques  de 
chaque  particulier  n’eufTent  aucun  cfpion  qui  les  vintcontrollcr.Ccpendant 
comme  les  autres  peuples  avec  Icfqucls  on  n’avoit  point  de  guerre , ne  pou- 
voient  pas  cftre  empefehez  de  trafiquer  par  l’Océan  avec  les  Efpagnols , les 
Confederez  demeurant  fculs  privez  d’un  gain  qui  avoit  fait  jufques  alors  une 
des  principales  fubfïftanccs  de  leurs  affaires , il  arnvoit  que  la  pluspart  des 
marchands  du  pais  abandonnoient  leurs  villes  natales  pour  aller  vivre  ail- 
leurs. Car  à la  vérité  les  Anglois  fôuffroient  aifément  la  perte  que  l’mter- 
diétion  du  commerce  peut  apporter,  puisque  cette  nation  fe  plarft  bien 
moins  au  trafic  qu’au  brigandage  : & principalement  pour  lors  prenant  leur 
prétexte  fur  la  guerre  déclarée,  ils  couroicnt  toutes  les  coftcs  de  l’Océan , fie 

ne 


LIVRE  CINQ.VIESME.  ti? 
ne  manquoient  point  quand  l’occafion  s’cn  prcfcntoit , de  piller  les  navires 
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des  Efpagnols , ou  les  Illcs  qui  eftoient  fous  la  domination  de  leur  Prince. 

Et  mefmes  bien  fouvent  ils  ne  pardonnoient  pas  aux  navires  des  Conféde- 
rezj  quand  ils  en  rencontraient  quelques  uns  qui  fous  un  fccrct  adveu  des 
gardes  tafehoient  de  paffer  aux  pais  occidentaux  par  ce  dcftroit  que  l’on 
nomme  le  Pas  de  Calais  : ce  qui  du  depuis  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
prendre  leur  route  par  dcrnerc  l’Angleterre , afin  que  fur  les  plaines  de  cette 
mer  fi  fpacieufe  fi  peu  fréquentée , ils  fc  pufTcnt  garantir  des  embufehes 
que  les  Corfaircs  leur  drefloicnt  continuellement.  Mais  apres  que  l’on  eut 
ainfi  fait  defenfe  aux  Confcdcrcz  de  tranfportcr  Ictus  marchandées  vers  les 
eftrangers , ils  fe  virent  eux  mefmes  réduits  dans  la  neeelfité  de  beaucoup  de 
chofes  qu’ils  avoient  accouftumé  d’aller  quérir  chez  les  autres.  Et  les  Eftats  u‘  y 
ne  trouvèrent  point  d’autre  remede  contre  ce  mal , que  d’ordonner  par  un  rmudt 
decret  public  que  tout  le  froment  fcroit  reflerrc.  Mais  ceux-là  mefmes  qui 
avoient  cfté  les  autheurs  de  cette  ncccflîté  auparavant  inconnue , interpre 
tant  malicicufcmcnt  l’ordre  que  l’on  eflayoic  d’y  apporter , fe  plaignoient 
qu’on  avoit  envie  d’affamer  l’Angleterre.  On  éprouvoit  encore  un  pareil 
inconvénient  en  ce  que  les  champs  ennemis , qui  avoient  accouftumé  de  rnu,  u un. 
payer  contribution , fe  voyoient  par  le  Comte  de  Liceftre  condamnez  à de-  fa  rlN 

meurer  en  friche  & en  defert  : car  outre  que  les  rcprcfâillcs  eftoient  à crain-  *"”*  • *- 
dre  de  la  part  des  Efpagnols,  c’cftoit  procéder  avec  beaucoup  de  rigueur  f,uu. 
contre  ceux  qui  par  force  ou  par  rufe  ayant  efte  feparez  du  corps  de  leur 
pais,  pouvoient  cfpcrer  de  s’y  réunir  quelque  jour.  Davantage  on  desobligea 
aufli  la  milice , en  ce  que  l’on  donnoit  des  Anglois  pour  chefs  aux  troupes 
des  autres  nations  : c’cft  pourquoy  tous  les  foldats  s’addrcflcrcnt  au  Comte 
de  Hohenlo , lequel  avoit  le  premier  force  les  plus  opiniaftres  a prefter  le  I"  «*»ï»  * 
ferment  au  nom  du  Comte  de  Liceftre , & le  fupplierent  de  ne  pas  permet  ‘ 
tre  que  l’on  confondift  ainfi  les  charges  & les  rccompenfcs  de  la  valair  : il 
entreprit  donc  cette  affaire , & ne  pouvant  cftre  intimidé  par  la  haine  des 
Anglois  ou  de  leur  chef , ny  corrompu  par  leurs  promeftes,  il  foûtint  d’au- 
rant  plus  ouvertement  l’intereft  des  principaux  de  fon  pais , que  (à  gcncrcu- 
fc  fimplicité  le  rcndoit  incapable  de  rien  diftimulcr , & fon  yvrognene  de 


rien  taire. 


Cette  difcordc  qui  commcnçoit  à naiftre  fut  aflbupic  pour  quelque 
temps , par  le  foin  de  la  guerre  qui  commcnçoit  à fc  réveiller.  Car  l’hyver 
s’eftant  pafle  aux  environs  du  Rhin  parmy  quelques  combats  & dans  les 
pillages  de  quelques  chaftcaux  de  part  & d’autre , le  Roy  d’Efpagnc , dés  la 
première  nouvelle  que  l’on  avoit  eue  de  l’alliance  d’Angleterre , ayant  pris 
loin  pour  augmenter  les  profpcritcz  du  Duc  de  Parme , de  luv  envoyer  de 
nouveaux  foloars  & de  nouvelles  finances , ccluy-cy , pour  achever  de  foû-  u n<,  i, 
mettre  le  rcrtc  du  Brabant , avoit  affiegé  Grave , ville  fituée  fur  le  rivage  fc-  ‘‘T'i’ 
neftre  de  la  Mcufc , Sc  avoit  fermé  les  paflages  de  la  rivière  tant  au  defliis 
qu’au  deffous  de  cette  place  : parce  que  comme  il  avoit  desja  reconnu  que 
ce  moyen  luv  avoit  fi  bien  rcülfi  autrefois  pour  cmpcfchcr  la  conduittc  des 
vivres  &:  des  autres  munitions , il  vouloir  en  faire  icy  une  fécondé  expérien- 
ce. Mais  le  Comte  de  Liceftre  ayant  envoyé  Hohenlo  contre  luy  avec  une  r 
troupe  de  foldats  d’élite , ccluy-cy  attaqua  fi  vertement  les  forts  les  autres 
ouvrages  des  ennemis , que  s’eftant  veu  fécondé  par  l’impetuofité  des  eaux 
du  fleuve,  que  l’entrée  du  printemps  avoit  de  beaucoup  accrcues,il  bnfa  tou- 
tes  fortes  d’obftaclcs , & délivra  la  ville  & fes  habitans  de  l’apprchcnfion 
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qu’ils  avoient  de  la  faim  &:  des  autres  neceiïitez  qui  l’accompagnent.  Tou- 
tefois les  ennemis  ne  taillèrent  pas  de  r’aflîeger  la  place  avec  une  plus  puif- 
fantc  armée  que  la  première , & comme  ils  le  prcparoient  à la  forcer , He- 
mert  Gentil  homme  Hollandois,  que  le  Comte  de  Hohcnlo  y avoir  laifle 
pour  Gouverneur,  n’eut  pas  la  patience  d’attendre  le  fecours  qui  luy  venoit; 
& précipita  là  reddition  allez  inconlidcremcnr,  ayant  cité  porté  à commet- 
tre ccctc  faute , ainfi  que  l’on  creut , par  les  charmes  & par  les  cagcollcries 
d’une  maiftrdTc  : ce  qui  fut  caufc  que  le  Comte  de  Licedrc  luy  fit  couper  la 
telle.  Les  plus  équitables  d’entre  les  Confcdercz  firent  palier  ce  chadiment 
pour  un  exemple  de  difciplme  militaire  : mais  il  y en  avoir  d’autres  qui  ne 
l’attribuoicnt  qu’à  une  haine  particulière,  que  le  Gouverneur  des  Belges 
avoir  pour  cette  nation  : veu  que  Roland  d’Yorc  , lequel  avoir  autrefois 
trempé  dans  la  faâion  & dans  les  cntrcprilcs  d’imbife , & pluiieurs  Anglois 
avec  luy , dont  la  foy  edoit  entièrement  fufpcélc , ou  la  lafeheté  mamrede- 
ment  connue , non  feulement  demeuraient  en  toute  forte  de  feurcté  fous  le 
gouvernement , mais  davantage  encore  fc  voyoienc  admis  dans  les  princi- 
paux emplois.  Vcnloo,  autre  ville  fi  tuée  fur  la  Meule  au  delfus  de  Grave , 
&:  vers  le  codé  droit  du  rivage  de  ce  fleuve,  fuivit  la  fortune  de  cellc-cy  : l’in- 
fidclité  de  la  populace  avant  trahy  la  valeur  & les  foins  de  la  garnifon.  Mais 
on  avoir  cependant  envoyé  pluiieurs  troupes  pour  faire  des  divcrlions  & 
des  ravages  dans  le  pais  cnncmy  : & ce  fut  en  ces  occafions  que  le  Comte 
Maurice  commença  à faire  les  premiers  coups  d’eflày  de  là  valeur  : car  ellant 
forty  du  fort  de  Tcrnus,que  les  Confcderez  occupoient  fur  la  code  de  Flan- 
dre, il  alla  prendre  la  ville  d’Axel  par  cfcalade. 

La  guerre  de  Cologne,  dont  j’ay  cy-devanr  parlé,  fc  pourfuivoit  alors  fort 
vivement  : mais  elle  edoit  pludod  allumée  par  la  valeur  des  Chefs  que  par 
la  force  des  parties.  Car  Martin  Schenk  apres  avoir  quitté  le  Duc  de  Parme, 
pour  fuivre  la  fortune  de  Truchfes,  s’edant  rendu  maidre  de  pluiieurs  pla- 
ces en  divers  endroits,  ruinoit  par  le  fer  & par  le  feu  tous  les  pais,  qui  dépen- 
dront de  la  jurisdiélion  de  l’Archevefquc  : mais  le  Comte  de  Licedrc  luy 
donna  ordre  de  fortifier  une  llle  nommée  Gravewccrd,  laquelle  edant 
firuée  en  un  lieu  où  le  Rhin  fe  lèparc , voit  la  Hollande  à fon  codé  droit , & 
peut  palier  maintenant  pour  une  des  plus  puiflànccs  forterefles  de  tous  ces 
pais  là.  Mais  le  Comte  de  Nuenare , l’un  des  Chefs  du  mefme  partv , avoir 
pris  Nuys  par  dratageme , petite  ville  d’ancienne  réputation , où  le  Duc  de 
Parme  s’achemina  tant  pour  fatisfairc  au  dcfird’Erned  de  Bavière  qui  l’en 
prioit;  que  pour  difputer  la  gloire  des  plus  heureux  Chefs  de  guerre , qui 
avent  jamais  edé.  Car  Charles  Duc  de  Bourgogne  apres  avoir  long  temps 
éprouvé  coure  forte  de  fuccés  favorables  à fes  entreprifes , vit  efchouër  là 
fortune  devant  cette  place.  Neancmoins  l’atraque  s’en  rendit  profperc  au 
Duc  de  Parme  ; & la  viclouc  en  fut  fuperbe  & éclattancc  ; puis  qu’il  entra 
dans  la  ville  parmy  les  flammes  de  fon  embrafement  : bicn-tod  apres  ayant 
pris  par  compofition  les  villes  d’Alpcn,  de  Cracow,  & de  Meurs,  il  s’attacha 
a celle  de  Rhinberk,  laquelle  ayant  edé  défendue  contre  fon  cfpcrancc , par 
Martin  Schenk,  il  leva  enfin  le  liege  pour  aller  s’oppofcr  au  Comte  de  Li- 
cedre , lequel  apres  avoir  pris  la  ville  de  Duisbourg , artaquoit  celle  de  Zut- 
phen.  Mais  croyant  qu’il  y aurait  trop  de  la/cheté  à s’amufer  aux  fortifica- 
tions d’un  camp , ou  à fermer  les  paflàges  aux  ennemis , il  voulut  leur  don- 
ner moyen,  apres  avoir  fait  entrer  quelques  convois  dans  la  ville,  d’éprouver 
leurs  forces  contre  les  liennes.  U cil  vray  neancmoins  que  le  fuccés  au  com- 
bat 
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bat auroit  elle  avantageux  pour  les  Anglois , (ans la pene qu’ils  y firent «ah  tr%K 
mort  de  Philippe  de  Sidncy, jeune  Seigneur  qui  fembloit  nay  pour  r 

grandes  choies , puis  qu'à  fon  illultrc  naiflance  & à lès  merveüledês  nchd  ’ i 
les  il  avoir  adjouté  la  droite  connoilTance  des  lettres  i gloire  qui  etloir  ^ ^ 

rare  en  luy , 8c  par  laquelle  pour  le  moins  il  furpafloit  fon  oncle  le  Comte  de  **• 
Liceftre , qui  l’avoit  deftine  pour  fuccelTeur  de  fa  fortune , à quelque  fi  ti-».» 
degré  qu’elle  peut  s’élever.  Incontinent  apres  ce  combat , l’aimte  Confe- 
derée  mit  fous  là  puiflance  un  diafteau  fitué  vis  à vis  de  Zutphen  en  l’autre 
rive  8c  au  deçà  de  la  rivicre  de  l’ifel  -,  dont  le  baftiment  avoit  autrefois  efté 
commencé  par  les  Belges;  mais  depuis  que  le  débordement  de  la  rivière 
les  eut  obligez  de  fc  retirer,  il  avoit  efté  achevé  par  les  enîemis. 

Le  Comte  de  Liccftre  confia  le  foin  de  cette  place , 8c  de  tout  le  pais  de  u tw  u 
Velaw,  à Roland  d’Yorc,  8c  donna  à Guillaume  Stanley  le  gouvernement  JïïU’XT' 
de  Deventer , dont  les  habitans  desja  foupçonnez  de  fe  vouloir  révolter , y in 
eftoient  encore  incitez  davantage , par  une  gamifon  de  foldats  Hibcmois , {L mpwGm. 
nation  la  plus  barbare  du  monde , que  le  Comte  de  Liceftre  y avoit  mife  : 1 

& ces  deux  emplois  furent  ainfi  diftribuez  contre  l’intention  des  Eflats , qui  a™  Dna. 
ne  ’pouvoient  s’empefeher  de  craindre  la  perfidie  de  ces  deux  hommes,  pour  "r‘ 
des  raifons  aflcz  fortes,  que  l’evenement  juftifia.  le  ne  croy  pas  neantmoins 

3u’en  cette  occafion  le  Comte  de  Liceftre  pcuceftrc  blâme  d’aucune  frau- 
e : mais  on  peut  bien  l’accufer  de  ce  que  tenant  presque  tout  le  mondes 
mépris,  8c  n’admettant  quedes  flatteurs  auprès  de  luy , il  fe  fioit  imprudem-  1 • 1 
ment  à des  amiriez  qu’il  n’avoit  pas  encore  éprouvées.  Car  outre  ces  deux- 
cy,  quelques  autres,  dont  il  fuivoit  principalement  le  Confeil , avoient  desja 
donné  des  tefmoignagcs  vifibles  de  leurs  inclinations  fedicieufes  : 8c  entre 
ceux  là  Ringault  s’eftoit  aflcz'fâit  connoiftre  par  les  diverfes  acculàtions 
que  l’on  avoit  desja  formées  contre  luy , pour  raiion  dcfquelles , apres  avoir 
reeufé  tous  les  tribunaux  de  juftice , il  fùccnfin  obligé  de  fc  retirer  chez  les 
ennemis,  où  il  acheva  le  refte  de  fes  jours  dans  l’indigence,  aufli  bien  que 
dans  l’infamie. 

Pour  toutes  ces  raifons , aurti-toft  que  le  Comte  de  Liceftre  eut  achevé  fâ  n s* MP* 
tampagne,  il  fe  vid  afllcgc  d’une  infinité  de  plaintes  tout  àla  fois.  On  difoit  fUmiT 
premièrement  que  la  conduitte  de  la  guerre  8c  h diftribution  des  gamifons, 
s’exerçoient  d’une  manière  toute  contraire  aux  privilèges  des-citoyens , 8c  à 
d’ordre  que  dévoient  tenir  ceux  qui  n’eftoient  montez  à la  principauté  que 
par  le  confontement  du  peuple  : on  adjoùtoit  à cela , que  comme  la  recette 
des  deniers  publics  avoit  efte  commifc  à des  eftrangers , elle  n'eftoit  exercée 
que  par  des  moyens  illicites  : que  l’on  avoit  confondu  le  prix  des  monnoyes: 

& que  la  fubfiftance  des  armées  8c  les  autres  pareilles  dépenfes  n’eftoient 
point  réglées  fur  le  fonds  de  l’Efpargne  publique  : que  les  revenus  de  la  ma- 
rine 'eftant  épuifez , on  mettoit  les  Belges  en  danger  de  perdre  la  puiflance 
qu’ils  s’eftoient  acquifc  fur  l’Océan  : que  le  commerce  torpboit  en  ruine  : 
que  l’on  donnoic  les  charges  à ceux  qui  n’eftoient  pas  capables  de  s’en  ac- 
quitter : que  le  Gouverneur  ne  laifloit  aucune  puiflance  à les  lieutenant  ; 8c 
qu’enfin  l’on  avoit  ofté  à la  République  la  jurisdi&ion  qu’elle  s’eftoit  li  long- 
temps confcrvéc  fur  les  garnifons  des  places.  On  tVoublioit  pas  à fc  plain- 
dre aufli,  que  la  foldatesque  qui  avoit  eué  levée  en  Allomagrie  n’eftoit  point 
venue , 8c  l’on  attribuoit  cela  tant  aux  fecrcrtcs  menées  des  Anglois , qui  ne 
vouloient  introduire  dans  le  pais  que  leurs  propres  forces  8c  leur  foule  puÆ 
fonce , qu’à  l’avarice  des  receveurs  ou  des  Chefs , laquelle  ayant  engloury  le 
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fonds  dcftirié  au  payement  des  troupes  auxiliaires , avoir  cfté  caufe  que  par 
un  manquement  de  foldats , on  s’eftoit  veu  contraint  d’abandonner  la  cam- 
pagne  aux  ennemis , fans  pouvoir  apporter  aucun  obftaclc  à leurs  victoires. 
Ces  parolles  furent  portées  aü  Gouverneur  tant  au  nom  de  tous  les  Confé- 
déré z enfcmble  que  des  Eflats  en  particulier,  lcfquels  commencèrent  à faire 
fouvent  des  aflcmblécs  entré,  eux,  afin  de  pouvoir  traitter  hors  du  Sénat 
plufieurs  affaires  dont  ils  ne  vouloicnt  pas  que  les  Anglois  euflentconnoif- 
iancc  : fie  mcfmc  encore  au  nom  des  Hollândois,  lefquels  ayant  auffi  en  leur 
particulier  Élit  plufieurs  plaintes  tan*  pour  eux  que  pour  le  Comte  Mauri- 
ce, fc  vouloicnt  attribuer  la  connoiflance  de  beaucoup  de  chofes  qui  ap- 
partenoient  en  commun  à tous  les  autres  auili  bien  qu’a  eux.  Mais  le  Com- 
te de  Liccftre  ne  fouffrit  toutes  chofcs  qu’avec  beaucoup  d’impatiente  : 
allcgant  qu’il  ne  feroit  pas  jufte , que  des  gens  qui  fortoient  de  leurs  mi- 
gafins,  & de  leurs  boutiques , fe  donnaflcnt  .une  entrée  dans  leConfeilj 
où  ils  ne  pouvoient  apporter  que  des  âmes  vénales  - & une  condition  me* 
chaniqucj  8c  fouftenant  que  la  nailfancc  & fâ  dignité  le  difpcnfoicnt  d’ef 
coûter  les  leçons  d’une  populace  ignorante  j SC  de  faire  la  guerre  fous  une 
autre  conduittc  que  la  ficnne  propre.  Ainfi , s’eftant  enflammé  de  plus 
en  plus , il  creut  que  ce  feroit  une  chofc  fort  à propos  s’il  pouvoit  Élire 
en  forte  de  retrancher  du  corps  de  la  Republique  cette  lie  du  menu  peu- 
ple , que  l’on  voit  presque  tousjours  dire  la  plus  grande  ennemie  de 
ceux  qui  gouvernent , & laquelle  épie  extrêmement  de  près  ceux  qui  ma- 
nient les  deniers  publics.  Et  il  jugea  que  fon  entreprife  reülfiroit  d’autant 
plus  facilement , qu’il  eftoit  à croire  que  les  cftrangcrs  & la  plus  grande  par- 
tie des  citoyens , qüi  n’avoient  point  de  part  dans  le  maniement  des  affaires, 
feraient  bien  aifes  que  l’on  obfervaft  une  cgülité  entre  eux  8c  la  populace. 

Mais  lors  que  je  rcpafTe  dans  mon  efprit  les  préceptes  des  (âges  Legifla- 
teurs , Bc  les  images  des  anciennes  Républiques , il  me  fcmblc  que  ceux  qui 
veulent  exelurre  des  dignitez  cette  partie  du  peuple  dont  le  guain  tourne 
au  profit  commun  de  toutes  les  autres  ; entreprennent  une  chofe  plus  belle 
à dire  que  facile  à exécuter.  Car  pour  ne  point  parler  icy  des  nations  mari- 
times chez  lefquelles  le  menu  peuple  fe  trouvoit  presque  tousjours  le  plus 
fort , les  Lacédémoniens  mefmcs  égalèrent  à la  puiflance  de  leurs  Roys 
celle  de  leurs  Ephorcs , qu’ils  choiüfloicnt  parmy  le  vulgaire  comme  en  un 
lieu  où  la  flatterie  n’a  point  d’accès.  Et  dans  Rome  les  Eflats  ne  peurent 
jamais  avoir  la  paix  les  uns  avec  les  autres , jufqu’à  ce  qu’on  euft  accordé  à (à 
populace  une  part  en  l’adminiflration  du  gouvernement.  Serait  il  donc  ju- 
lle  que  dans  un  pars , qui  doibt  tous  fes  avantages  à la  mer  & aux  rivières, 
le  corps  des  marchands  fort  fcparé  du  reffode  la  République  ; le  commerce 
cftant  en  une  bien  plus.grande  cftime  qu’il  n’efloit  anciennement,  depuis 
que  la  navigation  a trouvé  moyen  de  defeouvrir  tout  l’univers.  C’eff  une 
chofe  vifiblc  que  les  richefles  d’aujourd’huy  font  presque  toutes  entre  les 
mains  de  cette  partie  du  peuple,  à laquelle  les  plus  feveres  loix  des  an- 
ciens Lcgiflatcurs  ont  voulu  que  l’on  fift  part  des  dignitez  ; 8c  il  n’y  a 
point  de  condition  dont  l’opulence  ou  l’avarice  doivent  cflre  moins  fufpe- 


ferver  exactement.  Néanmoins  quoy  que  ces  coufhimes  8c  quelques  au- 
tres pareilles  euflent  eflé  de  tout  temps  pratiquées  dans  la  Belgique , le 

Comte 
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Comte  de  Liccftrc  vouloir  entreprendre  de  les  changer  : non  pas  toute-  ij8 6. 
fois  par  un  vain  dcfir  de  nouveauté , tel  que  pluficurs  de  fes  femblablcs  ont 
a/Tez  fouvent  fait  paroiftre  ; mais  feulement  dans  l’cfperance  qu’il  avoir  con- 
ceuë , qu’en  feparant  la  noblcflc  & les  excellons  efprits  d’avec  le  refte  du 

nie , il  pourrait  rendre  Ci  fadion  beaucoup  plus  puifiantc.  Il  commen- 
ce d’attirer  à luy  les  Interprètes  de  la  laindc  Efenture , lcfquclsau-  n*mnifn 
jourd’huy  font  presque  les  feuls  qui  pofledent  l’oreille  & le  coeur  de  la  mul- 
ritude;  & fc  iervit  de  ce  premier  moyen  tant  pour  donner  quelque  appa- 
rcncc  de  pieté , que  pour  faire  voir  la  différence  qui  effoit  entre  luy  & fes 
pareils.  Car  en  effet  les  Grands  du  pais  Ce  montraient  pour  lors  moins  foi- 
gneux  de  la  Religion  qu’il  n’euft  efte  à fouhaitter  : & ne  faifoient  point  de 
fcrupule  de  l’accufer  hautement  d’avoir  efté  la  principale  caufc  de  tous  les 
troubles.  De  forte  que  ce  mefmc  culte  qui  avoir  autrefois  efté  embraflè 
avec  tant  d’ardeur , lors  que  la  crainte  des  fuppliccs  y apportoit  tant  d’ob- 
ftaclcs , fe  voyoit  maintenant  négligé , lors  que  l’on  le  pouvoir  exercer  im- 

Îninémcnt.  Les  chofes  facrées  n’cftoicnc  plus  en  aucune  vénération , ny 
eurs  Miniftres  en  aucune  cftime  : il  fe  trouvoit  force  gens  qui  tafehoient 
d’ofter  cnticrement  à l’eftat  Ecclefiaftiquc  lepouvoir  de  reprendre  les  mau- 
vaifes  mœurs  : & comme  leur  cfprit  ulcéré  fe  reifouvenoit  tousjours  de  la 
fâfchcufc  puiflance  que  les  Preftres  avoient  autrefois  exercée , la  haine  des 
anciennes  couftumes  les  portoit  à en  vouloir  introduire  de  nouvelles.  Con-  ! 

tre  toutes  lefquellcs  chofes  le  Comte  de  Liccftrc  oppofoit  fon  authorité  Si 
les  exemples  de  l’Angleterre  ; & faifant  valoir  les  aiverfes  commoditcz  que 
l’on  pouvoir  tirer  de  leur  imitation , il  attirait  aifément  à fon  parry  les  voix 
des  Prédicateurs  ; Se  par  le  moyen  de  ccux-cy  les  inclinations  du  peuple  : 
en  fuitte  de  quoy  il  donnoit  la  pluspart  des  commiffions  publiques  non  pas  rmhfi  i*Jf. 
aux  Magiftrats  ou  aux  officiers  ordinaires,  mais  à ceux  qui  poffcdoient  quel-  JjjJ"* 

3 uc  dignité  dans  les  miniftcrcs  de  la  Religion , & aux  Capitaines  des  ban- 
es  du  menu  peuple  : tous  lefquels , pour  dire  le  vray , quand  ils  euffent  efté 
les  mieux  intenrionnez  du  monde , n’cftoient  pas  capables  de  s’acquitter  de 
leurs  emplois ,n’cn  ayant  ny  l'ufagc,  ny  l’intelligence.  Mais  d’autre  part  plu- 
fîcurs , dont  les  genereux  fervices  rendus  à leur  pais  ne  pouvoient  cftrc  révo- 
quez en  doute,  fe  voyoient  publiquement  depofledez  de  leurs  charges , jj  b^inU 
parce  qu’ils  fuivoient  les  fenrimens  de  la  Religion  Romaine , ou  en  tout  ou  aZ< 
en  partie  ; le  Comte  de  Liceftrc  ne  confidcrant  pas  combien  il  pourrait 
naiftre  de  fujets  de  diflenfion , fi  l’on  venoit  une  fois  à publier  que  la  Rcli-  1 
gion  introduira:  parmy  les  Confederez , n’en  vouloir  point  admettre  d’au- 
tres avec  elle  dans  le  maniement  des  affaires  publiques.  Néanmoins  pat 
ces  artifices  il  arriva  bicn-toft  que  dans  la  Fnfc  & dans  l’Vtrecht,où  les  nou- 
veaux venus  joüiflbient  du  gouvernement  public  apres  l’avoir  ofté  aux  an- 
ciens bourgeois,  & dans  plufieurs  autres  villes  qui  dés  auparavant  ayant  üammnai 
efté  fujettes  aux  feditions , le  laifloient  gouverner  par  la  violence  de  la  mul-  ,ji„  r«». 
tirade , le  nom  des  Eftats  commença  à devenir  extrêmement  odieux.  On  jjj  f 
n’avoit  plus  d’amour  ny  de  rcfped  que  pour  le  Comte  de  Liccftre  : il  cftoit  n & 
conftdcré  comme  le  fcul  defenfeur  de  la  Religion , & comme  ccluy  qui  s’e-  d ''Sfifmm 
ftoit  rendu  vainqueur  non  feulement  de  la  puiifancc  des  ennemis , mais 
encore  de  l’ambitidh  & de  l’avarice  des  citoyens.  Outre  cela  il  tenoit  fous 
fon  commandement  les  fortereifes , les  ides  maritimes , Si  les  autres  fron-  . & 


tieres  du  pais  ; tant  par  le  moyen  des  garriifons  Angloifes , que  par  la  cor-  g»™# 
refpondancc  qu’il  avoir  avccSonoy  : lequel  pour  fes  belles  adions  ayant 

Q_  autre- 
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autrefois  obtenu  du  Prince  d’Orange  le  gouvernement  de  la  Frife  Occi- 
dentale , fc  promettoit  par  le  moyen  du  Comte  de  Liccftrc  d’elever  la  puif- 
ancc  de  la  charge  à un  tel  degré,  que  tous  les  autres  Gouverneurs  fcs  voi- 
. ,ns  lc  vcrTO'c"tl?u  de/Pous  de  luy.  Mais  fur  tout  il  tafehoit  de  faire  en  forte 

Cornu  St  tu-  que  ce  pais  fuit  fcparé  du  gouvernement  de  la  Hollande,  & de  lajurifdidion 
d”  n °mtC  , ri,cc  > T1  s’cft'orç°it  cependant  avec  une  mcrvcilleufe  opi- 
fJfim,.  niaftrcte , de  cacher  fous  le  iilcnce , la  grandeur  de  fon  génie  & de  (es  incli- 
nations; quov  que  pour  l'éprouver  on  employait  tout  à la  fois  des  appa- 
renccs  dune  amitié  feinte,  & des  accufations  rres-fauffcs.  ■ - 

Apres  que  le  Comte  de  Liccftrc  eut  appuyé  les  delleins  de  cette  lotte , & 
tait  parvenir  aux  premières  charges  un  bon  nombre  de  ceux  quitcnoknc 
Ion  party , & quand  il  vid  outre  cela  que  la  difeorde  tenant  le  relte  du  peu- 
plc  en  incertitude , la  plupart  commençoient  a prendre  leur  perte  de  lbn 
cofle , il  crcut  qu’il  ne  luy  (croit  pas  difficile  de  parvenir  au  commandement 
(ouycrain , s’il  employait  l'ancien  crédit  qu'il  s’eltoit  acquis  auprès  d’Elifa- 
££r7",£.Cth-  Afindonc  que ü longue  abfcncc  ne  donnait  pas  lieu  aies competi- 
t*rm  Jcurs  de  nen  entreprendre  a fon  desavantage,  comme  il  connoifl'oit  allez 
ImfZ  :! cour  dÇ  cctrc  Reyne , il  fe  refolut  de  faire  un  vovage  en  fon  pais  : raichant 
œr:dUnCOfte,3pCrfuadcr  aux  Eftats  > qu’*1  cftoit  appelle  au  Confcil  d’Anglc- 
ftauramt  dn  ,CC!  1 c ’ lPu  1 nc  manqueroit  pas  de  travailler  auffi  pour  l’advancement  des  af- 

rZTL.u  BeJg'ques  ; & d’autre  part  donnant  à entendre  à la  populace,  quclcs 

tw<w  outrageux  procédez  dont  les  E liât  s avoient  ufé  contre  luv , l’obligeoicnt  de 
£««««*-  fc,retirerfi mécontent,  qu'il  nc  rctourneroit  jamais  diuis  les  Pais-bas  s’il 

^r"'ny  V°l01t  “ aff?"’CS  Cn,UnC  3UtrC  Pofture-  Ec  cctlc  plainte  fuppofec 
f emeut  beaucoup  de  monde,  parce  quelle  fut  accompagnée  de  plufeurs 

cfcrits  que  I on  ferna  publiquement , par  lefquels  on  cntrcprcnoit  tout  à la 
fois  de  louer  les  mentes  du  Comte  de  Lieeltre , & fon  altcd.on  envers  le 
peuple , & de  blâmer  la  conduittc  injuneufe  des  Efiats.  A quov  l’on  ad.où- 
ta  bicntolt  apres  un  bruit  qui  courut,  que  la  Rcyne  acccptcro.t  volontiers 
a principauté  des  Belges , fi  elle  n’en  eftoit  point  détournée  par  les  mauvais 
ucccs , qui  avoient  fuivy  leur  première  alliance , & par  ce  grand  nombre  de 
loue  qui  rcnverfo.cnt  toute  forte  de  domination  quelque jufte quelle  pûrt 
élire.  • Et  1 1on  en  vmtjufqu  a ce  point  de  hardiefle , que  les  nouveaux  Ma- 

t*S£T*  d Vrrccht  ’ particuliers  du  pais  de  Frife , (bus  le  nom  du 

aiw*.  (r  publie,  envoyèrent  des  Députez  à la  Reyne , pour  recevoir  d’elle  les  loi* 
Idiï  1T  ^ nouyeUe  pmremaute  plustoft  qye  pour  luy  en  offrir  les  conditions. 

^ fubvention"  A"Sf“errc  Prümiftj  cette  PrincclTe  toute  Carte 

f™  ,d,  b ^,  ’ fl  cllc  dn  avolt  bcfoin>  pour  poulTer  dette  affaire  à bout , elle 

O!  iS£  * 1 ennepnle  fort -««“amm™  ; .&  ncantmoms  elle  ne  pût  éviter 

r ,lqUCfwnS  crcl',rcnc  ’ quc  fî  clle  cette  fouveraineté  lors 

qu  elle  luy  cftoit  offerte  du  commun  confcntcmcnt  de  tout  lc  peuple , c’c- 

fwpulace  dCn  CftrC  fculcll’CnC  rcdcvablc  aux  (éditions  des  foldats  &.  de  la 

cy  y.1»  • '[e  Comtc  de  Liccftrc  en  partant  avoit  laide  l’adminiftration  publique 

Z dU  Sm  at  r m3*5!  b‘Cntoft  aPr“  on  mprefenta  un  client  par 

. ,eq  cl  11  Pc  Revoit  a luy  feul  le  droit  de  diipofer  des  garnifons , & de  reder 
STAfiT  Ce  qui  fut  caufe  queken™  aen^E 

terrcdcsPcri°nnes  exprès  pour  remontrer,  que  le  gouvernement  Befoi- 
7/W  S jj“c dcmeur°it  (s'il faut  ainü  dire)  eftropié , & que  s’il Vurvenoit  quelque a^- 
dcnt  imPrcvcu  > '*  nc  P*  trouveroit  aucune  puiilknce  prefte  pour  y appor- 

ter 
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ter  un  remede  prefent.  Mais  ces  Députez  demeurèrent  long-temps  (ans  ij8 S. 
pouvoir  obtenir  audience  : parce  que  les  Anglois  mefines  eftoient  em- 
ba trafic z parmy  beaucoup  de  troubles  domeftiques.  Car  la  Reyne  d’Ef- 
coflc  ayant  efté  chaflcc  de  fon  Royaume  par  les  Eftats  EfeofTois , s’eftoit  ré- 
fugiée vers  Elilâbeth , avec  laquelle  elle  eftoit  liée  non  feulement  par  ce 
noeud  de  rcflemblance,  qui  doibt  unir  les  fouverains  les  uns  avec  les  autres  ; 
mais  encore  par  celuy  d’une  proche  parenté.  Néanmoins  apres  quelle  eut 
efté  quelque  temps  en  Angleterre , comme  on  creur  que  par  le  moyen  des 
puifians  appuis  que  luy  donnoient  les  fe&ateurs  des  ceremonies  Romaines, 
elle  fe  promettoit  de  remonter  fur  le  thrône , 8c  mettoit  par  cçrtc  efpcrance 
la  vie  d’Elifabcth  en  danger  8c  fon  Royaume  mefme , on  l’arrefta  première-  i f 87* 
ment  prifonniere  : 8c  puis  enfin , parce  qu’on  ne  trouvoit  pas  encore  allez  f 
d’aflcurancc  en  là  détention,  on  la  fit  mourir.  d'Ejaflt. 

Cependant  parmy  les  Confcdercz  il  s’eflevoit  fouvent  de  fafeheufes  fedi- 
tions  : 8c  lors  qu’un  parry  emportoit  quelque  avantage  fur  l’autre , on  n’or- 
donnoit  pas  moins  que  l’exil  ou  la  prifon  à ceux  qui  fe  trouvoient  les  plus 
foibles.  Mais  depuis  que  Guillaume  Stanley  8c  Roland  d’Yorc , qui  polfe- 
doient  tous  deux  la  faveur  du  Comte  de  Liceftrc , fe  furent  montrez  perfi- 
des, 8c  que  le  premier  eut  livré  la  ville  de  Dcvenrer , 8c  l’autre  la  forterefle  vnmtrfr 
voifinc  de  Zutphen , au  Colonel  Taflis , qui , en  recueill&nt  le  fruit  de  leur 
trahifon , n’avoit  pas  laiflc  de  l’avoir  en  horreur , alors  plufieurs  d’entre  le  f** 
menu  peuple  commencèrent  à louer  la  prudence  des  Eflacs , 8c  à fccon-  E/pïfû Tptr 
damner  eux  mefines  dans  l’affeéiion  qu’ils  avoient  eue  pour  le  Comte  de 
Liceftrc  : 8c  davantage  plufieurs  Anglois  pour  effacer  la  tache  dont  cette  (ÎZ: 
lafcheté  fembloit  noircir  leur  nation , le  montroient  foigneux  d’executer  les 
ordres  qui  leur  eftoient  donnez  par  les  Eftats.  11  fe  trouva  néanmoins  un 
nommé  Alain,  originaire  du  marne  pais , 8c  du  depuis  fait  Cardinal , qui 
publia  un  libelle  pour  déguifer  cette  infamie  fous  une  couleur  de  Religion, 

8c  pour  défendre  ce  crime , lequel  outre  les  mauvais  exemples  qu’il  don- 
noir,  fe  rendit  funefte  à fes  autheurs  mefines.  Car  apres  qu’ils  fe  furent  ren- 
dus ennemis  l’un  de  l’autre,  on  tient  que  Roland  d’Yorc,  homme  dont 
l’audace  eftoit  à craindre  en  toutes  chofes , fut  efteint  par  poifon  : 8c  pour 
Stanley,  apres  avoir  efté  tiré  hors  de  Deventer , comme  il  vid  que  le  régi-  xuw 
ment  qui  eftoit  forty  de  la  ville  avec  luy , commençoit  à l’abandonner  file  à jjjjjjj *" 
file , parce  que  les  foldats  n’eftoient  pas  payez  de  leur  foldc , il  fe  refolut  d’al- 
ler en  Efpagne  : mais  y eftant  arrivé , il  ne  trouva  ny  la  recompcnfe  qu’il 
s’eftoit  promit,  ny  la  confiance  en  fes  confeils  qu’il  avoir  efpcrée. 

Les  Eftats  des  Provinces  unies , reconnoiflant  que  les  inclinations,  tant  tt  fintrti» 
du  peuple  que  des  foldats , eftoient  pour  eux , 8c  defirant  faire  tourner  les 
malheurs  de  la  République  à f à propre  utilité , commencèrent  première- 
ment  à procurer  au  Comte  Maurice  l'affc&ion  que  le  peuple  avoit  autrefois  MMm.‘ 
tefmoignée  à fon  Pere  ; 8c  le  choifircnt  pour  commander  les  armées  en 
l’abfencc  de  leur  General.  Davantage,  ils  voulurent  que  le  ferment  qui  uiftUm 
avoit  auparavant  accouftumé  d’eftre  prefté  au  nom  des  Eftats  8c  des  Gou-^J^Ü 
vemeurs  de  chaque  Province,  fe  tcnouvellaft  ; apres  avoir  efté  jufqu’icy  ne-  du 
gligé , parce  qu’on  n’cmployoit  dans  ces  folemnitcz  que  le  nom  du  Comte 
de  Liceftrc  : ce  qui  fervoit  aux  ttaiftres  8c  aux  feditieux  d’un  prétexte  pour 
colorer  leurs  crimes  : 8c*  donnoit  lieu  aux  moins  fubtils  d’entre  le  peuple 
de  croire,  que  ce  qui  n’cftoit  qu'une  (impie  marque  d'honneur  defert  eau  : -, 

Comte,  eftoit  un  ferment  réel  prefté  à Elilâbeth  mefme.  Quant  à l’Edit 

• Q_  a qui 
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qui  concemoit  les  tranfporcs  des  marchandées , on  y apporta  un  tempéra- 
ment ; en  ce  que  l’on  permit  de  tranfporter  chez  les  nations  avec  lcfqucllcs 
onvivoitenpaix,  toutes  fortes  de  marchandées , excepté  celles  quipou- 
voient  fervir  à l’ufâge  de  la  guerre , 8c  touchant  les  Belgcs.qui  eftoient  en- 
nemis de  la  Republique  8c  les  peuples  voifins , outre  les  choies  cy-deflus  ex- 
ceptées , on  défendit  encore  de  tranfporter  des  bleds  chez  eux,  le  furplus  du 
commerce  y demeurant  à diferetion.  Toutefois  cette  loy  a cil é du  depuis 
* ou  reflerrée,  ou  relafchéc,  félon  que  les  occafions  particulières  l’ont  exigé. 

Au  refte  la  fortune  des  Païs-bas  cftoit  extrêmement  diverfejen  ce  temps- 
là  car  les  peuples  de  Flandre  8c  du  Brabant  fouffrant  des  dégâts  conti- 
ens 6 fu>-  nucls  dans  la  campagne , 8c  recevant  fort  peu  de  convois , eftoient  affligez 
d’une  ii  grande  diiette,  qu’il  eft  confiant  que  plufieurs  perfonnes  autrefois 
nimi  m <m$  extrêmement  riches , fe  voyoient  reduittes  à la  faim  8c  à la  mendicité  ; fans 
mrn»  iji  - quc  ja  ctajntc  jc  ccux  qUj  maiftrifoient  leur  pais , ny  les  frontières  toutes 
couvertes  de  leurs  armes , pûflcnt  empefeher  que  ces  miferables  n’aban- 
Ah  mtrmrt  donnaflent  leur  Patrie  à tous  momens.  Au  contraire  vous  euflîcz  veu  les 
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moindres  villes  des  Provinces  unies  eflargir  l’enclos  de  leurs  murailles , pour 
accroiftrc  leurs  baftimens  : 8c  fur  l’un  8c  l’autre  rivage  de  l’Océan  une 
quantité  de  flottes  qui  les  couvraient  en  telle  forte , qu’il  eft  vray  de  dire 
que  cette  nation  ,tntrc  toutes  les  autres , eft  la  feule  à qui  le  commerce  s’efl 
rendu  plus  profitable  par  la  guerre  que  par  la  paix  : 8c  l’on  pouvoir  fans 
doute  dés  lors  l’eftuner  la  plus  heureufe  de  l’univers , fi  dans  le  commence- 
ment mefmc  de  fà  grandeur , 8c  fes  ennemis  c flans  encore  extrêmement 
puiffans , elle  n’euft  point  affoibly  fes  propres  forces  par  des  diflenfions  in- 
teftines;  malheur  qui  n’arrive  piesque  jamais  aux  autres  Républiques  que 
lors  qu’elles  penchent  vers  leur  fin  , 8c  que  la  fortune  commence  à les  aban- 
donner. 

La  ville  de  Gucldre , qui  a donné  fon  nom  à toute  la  Province,  eftoit  ve- 
nue en  la  puiflànce  du  Comte  de  Haultepennc , Mettre  de  camp  du  party 
Efpagnol , par  le  moyen  du  traitté  qu’il  avoir  fait  pour  la  reddition  de  cette 
place  avec  fon  Gouverneur  : mais  bientofl  apres  ce  premier  fot  défait  près 
di  de  Bolduc  par  le  Comce  de  Hohenlo  ; qui  demeura  maiftre  d’un  chafteau 
v°ifin  de  la  mcfme  ville , auquel  pour  la  mémoire  de  cette  défaite  on  a du 
Ht  ihifmrc  depuis  donné  le  nom  de  Crevecœur.  Cependant  le  Duc  de  Parme  avoit 
aftîegé  l’Efclufe,  dernier  port  de  la  cofte  de  Flandre,  qui  regarde  la  Zelande, 
fin  ii  crm.  ayant  à dos  une  ifle , nommée  Catzand , 8c  battoit  cette  place  avec  une  vio- 
“tuitri  u fi-  Icncc  incroyable  de  machines  8c  d'artillerie  : ce  qu’ayant  appris  le  Comte 
‘k  Llcc^re>  >1  hafta  fon  retour  le  plus  qu’il  luy  fot  poflible , 8c  tafeha  en  arri- 
U Dtudt  Tm-  vant  d’entrer  par  force  dans  le  port  : mais  voyant  que  fon  entreprife  cftoit 
i cf.  mutl|e  t jj  prit  un  autrc  JcfTcin , & ayant  abbordé  au  port  d’Oftendc,  il  s’alla 
camper  proche  de  l’ennemy.  Il  eft  confiant  que  les  forces  de  ces  armées 
voiûnes  cftant  inconnues  les  unes  aux  autres , 8c  la  renommée  les  ayant  Sut 
juger  plus  grandes  qu’elles  n’efloient , les  deux  partis  s’entrecraignirent  plus 
qu’ils  ne  dévoient  ; mais  enfin  le  Comte  de  Liceftre  fe  retira  le  premier: 
a*  & voyant  que  la  perte  de  cette  place  caufoit  beaucoup  de  regret  à toutes  les 
Provinces  unies , il  ne  voulut  pas  l’attribuer  ny  à la  valeur  des  ennemis , ny 
à laxnauvaife  intelligence  qui  durait  encore  entre  les  liens  à caufe  des  di- 
vers fbupçons , que  la  diverfité  des  faâions  avoft  Élit  naiflre  parmy  eux  s 
Ufuutntfi  mais  s’aavéânt  de  réveiller  un  different  presque  afloupy , il  tafeha  de  rendre 
mptu  m*  jçj  Eftats  coupables  de  fit  propre  faute  : il  difoit  donc , pour  parvenir  à ce 
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but , que  l’effort  qu’il  avoit  fait  de  charter  les  ennemis  n’avoit  pas  crté  fecon-  1587. 
dé  ; que  les  foldats , l’argent  & toutes  les  autres  chofes  neccflaires  ne  luy 
avoient  cfté  fournies  qu’avec  difficulté  & avec  avarice.  Et  qu’enfin  les  fi- 
nances qu’il  recevoir  ne  pouvant  qu’à  peine  fuffire  au  payement  des  gami- 
fons,  il  ne  falloir  pas  efpercr  qu’elles  fuflent  capables  d’entretenir  une  ar- 
mée entière  : & par  confequcnt  (adjouftoit-il)  fi  la  pauvreté  de  l’efoargne 
cft  fi  grande  qu’on  la  fait , pourquoy  lesEftats  veulent  ils  embarrartér  une 
Republique  4ns  rcffource , dans  une  guerre  qui  ne  luy  peut  apporter  que 
du  malheur  ; Or  dans  cette  conjoncture  les  Efpagnols  n’avoient  pas  man- 
qué d’employer  les  artifices , dont  ils  avoient  accoultumé  d’ufêr  apres  leurs 
victoires  ; & Elilâbeth  mefine  fcmbloit  pencher  du  collé  de  la  paix  : quoy  tufihdi  pn. 
que  depuis  peu  une  flotte  qu’elle  avoit  envoyée  fous  l’ Admirai  Drak , ayant  * 

ravagé  toutes  les  codes  d’Efpagnc , euft  fait  voir  combien  cet  empire  fi  re- 
douté chez  les  eftrangers  cfloit  foible  dans  fon  propre  pais  ; & qu’une  autre 
flotte , fous  la  conduitte  de  Cavendifch , citant  allée  rcconnoiltrc  les  co- 
ites de  l'Amérique  & les  ifles  de  Moluques , en  euft  rapporté  toute  forte  d’a- 
vantage & de  profit.  Mais  cette  Princeffc  venant  fur  l’âge , efloit  intimidée 
par  beaucoup  de  diverfes  confiderations  : car  premièrement  elle  redouroit 
les  Hibemois  accouftumez  aux  armes , tant  par  leurs  frequentes  rebellions, 
que  par  une  jufte  guerre, où  ils  s’eltoient  exercez  dans  les  Païs-bas  : davan- 
tage comme  elle  avoit  l’Efpagne  pour  ennemie , elle  tenoit  l’Efcoflc  pour 
fufpeCte  : enfin  |es  François  luy  eftoient  contraires  ; • & la  pluspart  des  An- 
glois  mefmes  ne  cherchoicnt  que  des  occafions  de  broüiller.  Mais  les 
Eflats  des  Provinces  unies  fc  reffouvenant  du  dommage  que  leur  avoient 
autrefois  apporté  ces  fortes  de  négociations , & tafehant  d’eviter  du  mieux 
qu’il  leur  efloit  poflible  les  occafions  de  s’aboucher  avec  les  ennemis , ou  de 
parler  d’aucun  accommodement , remontroient  à la  Reyne  que  fi  leur 
Efpargne  efloit  fidcllement  adminiftréc , un  revenu  de  trois  cents  mille  flo-  fit 
rins,  que  le  domaine  particulier  de  la  Republique  affeuroit  chaque  année,  ^^,4, 
outre  les  richelfes  de  la  marine  & les  affiftances  qu’on  tiroit  d’Angleterre , i ■ 
ne  devoir  pas  eftre  méprifo  comme  il  l’efloit  par  le  Comte  de  Liceflre , ny 
palier  pour  une  foible  fubvenrion  : veu  que  le  Prince  d’Orangc , avec  de 
bien  moindres  finances , avoit  fouvent  achevé  de  grandes  entreprifes  : que 
ceux  qui  vouloient  prendt  e garde  à eux  comme  il  faut , fè  contentoicnt  de 
peu  : mais  qu’au  contraire  quand  on  n’apportoir  pas  de  foin  à ménager  fon 
argent,  ceux  mefmes  à qui  l’on  en  donnoit  trop,  n’en  avoient  jamais  allez. 

Peu  de  temps  apres , lesEftats  ayant  recouvré  des  lettres  du  Comte  de 
Liceftrc  addrertccs  à quelques-uns  de  les  amis  ; par  lefquclles  ils  le  voyoient 
accufcz  d’avoir  renoncé  à l’obciflancc  de  ceux  qui  eftoient  au  deflus  d’eux, 

& de  fc  méfier  injuftement  des  choies  qui  n’eftoicnc  pas  de  leur  fait  ; ils  pu- 
blicrcnt  un  Edit  par  lequel  ils  fàifoienc  voir  que  le  droit  du  peuple,  ayant 
autrefois  efté  remis  entre  leurs  mains,  & depuis  peu  celuy  du fouverain  « 
mefme , ils  s’cftoienc  refervé  l’un  & c l’autre  en  déférant  le  gouvernement  de 
leur  République  au  Comte  de  Liceftrc  : & outre  cette  confédération , ils 
rapportoient  encore  pluficurs  chofcs  à l’avantage  de  leur  aflcmblée  s par 
lelquellcs  ils  la  purgeoient  du  crime  d’ambition , dont  le  Comte  de  Liceftrc 
avoit  entrepris  de  les  accufcr.  Mais,  luy  voyant  que  les  efperanccs  eftoient 
choquées  fi  direftement  qu’il  ne  luy  reftoit  plus  aucun  lieu  de  gauchir , ny 
de  fc  fervir  de  fes  premiers  artifices,  puis  qu’ils  eftoient  découverts  s & fc  fà- 
fehant  d’ailleurs  de  voir  que  les  mécontcntcmcns  de  la  populace , par  elle 

CLj  aupar- 


X2  6 


N N 


viüts» 


i j 87.  auparavant  tefmoignez  contre  les  Magiftrats , n’avoient  point  encore  pâlie 
des  parollcs  aux  eftecs  ; il  ne  voulut  pas  différer  davantage  à produire  des 
marques  de  fa  témérité  : & fc  refolut  par  le  moyen  des  gamifons  qui  effoient 
n lAftht  dt  fous  la  puiffance , St  des  fâéfieux  qui  liiivoicnt  la  cabale , de  fe  rendre  maiftre 
ffidTiT'  ^es  villes  fituées  au  cœur  du  pais , & qui  pouvoient  luy  fcrvir  à donner  de 

** l’effroy  aux  autres.  En  quoy , fans  doute , il  ne  fàifoit  pas  affez  de  reflexion 

fur  l’exemple  du  Duc  d'Anjou , qu’un  attentat  pareil  avoir  exclus  de  la  prin- 
cipauté des  Pais-bas , quoy  qu’elle  luy  euft  desja  efté  accordée.  Mais  apres 
® tout>  *a  conJurac'on  quc  le  Comte  de  Liceftre  avoir  formée  contre  Leyden» 
ET.  4-™^  fut  découverte  avant  quelle  euft  eu  le  temps  de  mettre  cette  ville  en  dan- 
Aw"/ww  ’*  8er  > & les  eftrangcrs  qui  s’y  eftoient  venus  habituer,  s’eftant  rendus  les  Mi- 
mmt;  niftres  de  cet  attentat , ils  payèrent  aux  dépens  de  leurs  vies  la  folle  curiofi- 
té , qu’ils  avoient  eue  de  fc  mefler  des  affaires  d’autruy.  Et  quoy  que  véri- 
tablement quelques-uns  d’eux  euffent  plustoft  failli  par  erreur  que  par  ma- 
lice, la  feverité  que  l’on  exerça  contre  les  uns  & les  autres  fut  falutauc  ; & 
arrefta  le  cours  des  feditions  qui  comnlcnçoient  à s’émouvoir , principalc- 
& u,  ,'r 1 n.  ment  dans  cette  rencontre,  biais  le  Comte  de  Liceftre  voyant  les  malhcu- 
” *"  reufes  trames  de  fon  ambition  publiquement  découvertes , fc  retira  en  An- 
gleterre ; d’où  la  Reync  ayant  envoyé  dans  les  Pals-bas  le  grand  Trcforier 
Buchorft , qui  n’eftoit  pas  tout  à fait  amy  de  celuy-cy , pour  s’informer  com- 
ment toutes  chofcs  s’eftoient  paffées , l’authorité  de  cette  Princcffe  proté- 
gea fi  bien  le  Comte , qu’elle  empefeha  qu’il  ne  fuft  obligé  dans  le  Confeil 
defejuftifierdcfescntreprifes  : & toutefois  elle  le  contraignit  de  renoncer 
pour  l’avenir  à la  principauté  des  Provinces  Confédérées.  11  cft  vray  qu’il  ne 
laiffoit  pas  d’entretenir  encore  fon  ancienne  faâion  par  pluficurs  lettres  : 
mais  bientoft  apres  ayant  efté  fait  chef  des  armées  dans  l’ Angleterre^!  mou- 
~ * **"<  rut  avant  la  fin  de  l’année.  Quelques-uns  j ugerent  qu’il  avoit  efté  mis  hors 
du  monde  par  les  prartiques  de  fa  femme  ; laquelle , s’eftant  portée  apres 
u renan'r*u^i  ^on  ^cc^s  a des  nopccs  affez  inégalés , avoüoit  pour  le  moins  fon  ancien 
ÿw.  adultéré;  maison  ne  pût  avoir  aucune  connoiflànce  certaine  delà  caufe  de 
cette  mort  ; pluficurs  ayant  crcu  aufli  qu’elle  avoit  efté  natorellc  ; & d’au- 
tres encore , qu’elle  avoit  efté  volontairement  recherchée  par  luy  mefme. 
Quoy  qu’il  en  foit , cet  accident  caufa  de  la  trifteffe  à la  Reyne,  & tira  met 
me  des  larmes  de  fes  yeux  : mais  il  apporta  beaucoup  de  joyc  &d’cfpcran- 
ce  aux  Confedcrez , puis  qu’il  les  délivra  du  plus  grand  péril  où  leurs  affai- 
res fc  fùffent  jamais  trouvées. 

jtymim  Cependant  Martin  Schcnk  avoit  pris  Bonne  par  ftratagemc , ville  dc- 
u viik  T*  pendante  de  l’Empire  d’Alemagne , & fituée  au  deçà  du  Rhin  ; laquelle 
*?*'”■  eftoit  en  ce  temps-là  fous  la  poffcflion  d’Erneft  de  Bavière  : mais  au  refte 
h guerre  eftoit  comme  affoupie  dans  tous  les  Païs-bas  ; & le  Duc  de  Parme 
ne  s’appliquoit  plus > ainfi  qu’auparavant , à pouffer  les  progrès  de  fes  armes 
dans  les  Provinces  ennemies , tandis  qu’elles  eftoient  en  diffenfion  : car  il 
formoit  d’autres  deffeins  dans  fon  cfprit;  & la  conqueftc  de  toute  l’Angle- 
terre , comme  une  entreprife  plus  glorieufe  & moins  difficile,  occupoit  tou- 
cn  fn fan  m tes  les  penfees.  Il  eft  vray  que  desja  avant  luy  pluficurs-  d’entre  les  chefs 
que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  employez  en  fes  diverfes  guerres , avoient  choifi 
fâtÉ mT  ccttc  Pour  y rcnconcrcr  le  comble  de  leur  gloire , & la  rccompenfe  de 

leurs  travaux  : & comme  leur  intention  s’eftoit  tousjours  propofe  pour  but, 
d’adjoufter  à leur  empire  tous  les  environs  de  la  France  & de  l’Alemagnc, 
lors  que  leurs  armes  en  trouveraient  l’occafion , ils  fouhaittoient  fur  tout  de 
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joindre  à l’entierc  redudtion  des  Pais-bas  la  conqucfte  des  Royaumes  d'ou-  i ç 8t 
tre-mer.  Mais  la  pluspart  avant  efte  prévenus  dans  ce  deflein  ou  par  la 
mort , ou  par  quelque  autre  accident , il  fe  renouvelait  en  ce  temps  je  v - & 
l’on  equippoit  par  toute  l’Efpagnc,  pour  l’Erté  prochain,  une piaffante 
flotte , comme  un  infiniment  de  la  jufte  vengeance  qu'on  pretendoit  tirer 
des  Anglois , à caufc  de  l’alliance  qu'ils  avoient  contractée  avec  les  peuples 
rebelles  au  Roy  d’Efpagne , & de  l’afliftancc  qu'ils  leur  avoient  donnée.  Le 
Duc  de  Parme  donc  s appreftoit  de  fôn  coftc  à féconder  cette  entreprifc  ; 

& par  les  belles  chofes  qu’il  cfpcroit  achever  en  Angleterre , il  fc  promettoit 
de  couronner  dignement  les  victoires  qu'il  avoir  acquifes  durant  dix  années, 

& d’cgalcr  la  réputation  des  anciens  Empereurs.  Mais  comme  le  bruit  vo-  .,  , ,, 
loir  par  tout  du  danger  prochain  dont  les  A nglois  eftoient  menacez , l'Efpa-  £f* 
gnol  rafeha  de  l’aflbupir  en  foifant  montre  d'une  paix , dont  le  Roy  mciîne  t'JTL* 
de  Dannemarc  entreprit  de  fe  rendre  le  médiateur  ; ayant  pour  cette  eau  fe 
député,  vers  le  Duc  de  Parme,  Cajusde  Rantzou  ; lequel  marchant  avec  ^ 
une  efeorte  ennemie^ue  quelque  troupe  des  Confederez  attaquoit , fut  tué 
dans  ce  combat  par  un  foldat  Hollandois , qui  n’avoit  pas  pu  le  di/cerner 
avec  les  autres.  Mais  les  Danois  s eftant  Derfuadcz  dans  cette  rencontre,  z*  dmoü 
que  le  (acre  droit  des  Amhafladeurs  avoit  cité  violé , leur  Roy  fut  fi  prompt  ZfZ.lT 
a (e  iervir  de  1 occafion  qu'il  avoit  de  fc  vanger , qu’ayant  fait  arrefter  fur  la  d"  wlUn- 
mer  Baltique  fept  cents  navires  chargez  de  bled , qui  paifoicnt  par  le  de- 
Itroir  duaund;  il  mit  incontinent  en  un  extreme  danger  de  périr  par  la 
faim  , des  peuples  qui  vivant , comme  on  dit , au  jour  la  journée , n’avoient 9 
«Jlc  d aucune  précaution  contre  ce  procédé  inoüy , dont  ifs  nefc  fuflent  ja- 
mais doutez.  Mais  pour  fc  garantir  de  la  difette  , on  trouva  un  expédient 
non  moms  utile  que  necefTairc,  en  ce  qu’on  obligea  Jcs  navires  de  France 
& d’Angleterre  qui  fe  rencontrèrent  fur  la  mcfmc  mer',  à prendre  terre  aux 
ports  de  Hollande  8c  de  Zelande , 8c  à venir  expofer  leurs  marchandées  aux 
places  deftinées  à la  vente  publique.  Ainfi  le  péril  fut  évité  par  les  Confe- 
derez , fans  autre  perte  que  celle  de  quelque  argent  que  les  Danois  exigè- 
rent. Mais  cette  confideration  jointe  à celle  du  refus  dédaigneux  que  fai- 
foit  le  Roy  de  Dannemarc  d’écbu'ter  les  Ambafladcurs , qu’on  luy  avoit  en- 
voyez , s’imprima  bien  avant  dans  pluficurs  çfprits , qui  crûrent  que  les 
moindres  Royaumes  demeurent  tousjours  aïfervis  aux  plus  grands  Ce 
pendant  on  ncgocioit  aulfi  avec  la  Reyne  d’Angleterre  fous  le  nom  du  Rov 
d t fpagne  : & l’on  prqpofoit  à cette  Princeffc,  parce  qu’elle  fc  portoit  pour  ZrZi  T 
arbirre  de  routes  les  affaires  des  Confederez , qu’il  (croit  facile  de  faire  ccf- 
fer  les  hofiilitez  & les  craintes , fi  les  peuples  rebelles  retournoient  en  l’o- 
bcïffancc  de  leur  Souverain  ; &:  fi  Elifaberh  confentoit  que  Philippe  s’attn 
buaft  fcul  le  pouvoir  d’ordonner  du  culte  divin  dans  les  Pais-bas , comme  il 
confentoit  qu’elle  en  ordonnai  feule  dans  l’AngleteiTC  ; afin  de  n’introdui- 
re p^  de  pernicieux  exemples , qui  donnaient  lieu  aqx  peuples  de  croire, 
que  le  droit  de  juger  des  chofcs  qui  concernent  la  Religiqn ,.  appartienne  à 
xf  autres  qua  leurs  Princes.  Mais  Elifàbeth  de  fi  part  ne  .recevoir  pas  ces  fil  «mi# 
conditions  de  paix  avec  un  moindre  artifice , que  celpy  dont. on  ufoit  en  les 
luy  offrant  : parce  que  comme  elle  cfioit  desja  informée  des  préparatifs  ' 
que  l'on  faifoit  pou;  attaquer  l’Angleterre,  elle  buttoit  principalement,  fous 
une  apparence  de  vouloir  pacifier  les  choies , à gagner  le  temps , tic  à faire 
ecoulcr  les  occafions  du  perd  ; Sc  cachoit  avec  aijdrcflc  toutes  fes  craintes 
lous  ce  pieux  prétexte  de  vouloir  rcfiablir  la  concorde  Sc  l’ancien  corn- 
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ij  87.  mer  ce  des  nations.  Dans  ce  dcflein , elle  envoya  déclarer  aux  Confcderez 
1 * ummm.  qu’elle  defiroit  qu’on  quittait  toutes  les  penfées  de  la  guerre,  pour  ne  fonger 
m^Z/'ÜL  plus  qu'à  trouver  des  moyens  de  faire  la  paix  ; & qu’ils  ne  dévoient  pas  fc 
ren<^rc  eux  mcûncs  odieux  jufqu’à  ce  point , qu’on  euft  lieu  de  croire  que, 
f mx.  ‘ ' par  une  cruelle  opiniaftreté , ils  avoient  refolu  de  préférer  le  fang  & le  car- 

nage à toute  forte  d’accommodement.  Les  Conredcrez  dans  cette  occa- 
o wili  nf ».  (ion  commencèrent  incontinent  à repafler  dans  leur  mémoire  les  rraiftrcs 
f"“'  apas  des  prattiques  Efpagnoles  i car  en  effet  quel  fuccés  eut  autrefois  la 
conférence  qui  le  fit  avec  Requcfcns , finon  qu’elle  luy  donna  la  commodi- 
té d’affieger  les  principales  villes  dans  le  cœur  du  pais,  apres  en  avoir  fâifi  les 
munitions  ? La  negotiation  de  Cologne,  au  lieu  de  produire  la  paix,  n’en  fie 
elle  pas  perdre  l’efpcrancc , en  incitant  les  alliez  des  Provinces  Vnies  à fc  ti- 
rer de  leur  party  ; Ceux  qui  vouloient  trahir  la  Flandre , n’en  trouvèrent  ils 
pas  les  plus  favorables  occafions  parmy  ces  fortes  de  conférences , où  véri- 
tablement les  ennemis  promirent  au  peuple  le  libre  exercice  de  fa  Reli- 
gion ; mais  depuis  qu’ils  fe  virent  les  maiftres,  ils  oferent  fc  mocqucr  de  leurs 
promeflés.  Âpres  toutes  lefqucllcs  confiderations  , les  Confcderez  ju- 
geoient  que  fi  encore  aujourdlruy , parmy  les  diffeniions  inteflincs  que  leurs 
citoyens  laiflbicnt  regner  entre  eux , on  venoit  à faire  quelque  ouverture  de 
paix  avec  l’enncmy , les  armes  tomberoient  auffi-toft  des  mains  du  peuple. 
Ce  qui  feroit  caufe  indubitablement  que  chacun  ne  cherchant  plus  que  fon 
avantage  particulier , les  uns  & les  autres  precipiteroient  inconfidcrement 
leur  reddition  : & que  quand  les  conditions  de  leur  accommodement  fe- 
raient les  plus  juftes  au  monde,  on  devoir tousjours fe reffouvenir du  triit- 
té  de  Gand,  & de  la  perfidie  de  Iean  d’Auftrichc  : veu  mefine  que  les  Roys, 
à qui  le  Pape  accorde  facilement  la  difpenfc  de  leurs  fermons  les  plus  fo- 
lcmncls , content  tousjours  les  traittez  qu’ils  font  avec  leurs  fujets  pour  au- 
tant de  viétoircs  qu’ils  ont  remportées  fur  eux  ; & que  davantage  on  cftoit 
en  une  faifon , ou  il  fc  trouveroit  bien-tofi  des  citoyens  mercenaires,  qui  ta- 
feheroient  d’acquérir  des  richefles  & des  dignitez  en  vendant  la  liberté  de 
leur  Patrie.  Mais  chacun  ne  formoic  ces  raifonnemens  qu’en  particulier  5 
car  en  public , parce  que  celle  qui  fc  fervoit  des  perfuaiions  pour  porter  le 
peuple  à la  paix , y pouvoit  adjouter  la  contrainte , ils  procedoient  d’une  au- 
tre forte  j & confumoicnc  le  temps  à délibérer , comme  s’ils  cufTcnt  efté  en 
doute  de  la  rcfblution  qu’ils  dévoient  fuivre.  Quelquefois  la  Reync  les 
preffoit  vivement  de  prendre  une  conclufion  certaine  : mais  alors  ils  cm- 
ployoient  les  fupplications  ; & la  conjuroient  de  ne  pas  expofer  en  proye,  à 
la  perfidie  des  Efpagnols , la  caufe  de  Dieu  & des  hommes , ny  foixame 
bonnes  villes , dont  les  habitons  cffoient  tout  prefts , fi  les  forces  publiques 
qu’ils  avoient  prefentement  en  main,  ne  fuffifoicnt,  de  les  accroiftre  par  l’af- 
fiffancc  que  chaque  particulier  fournirait  du  lien  propre.  On  avoir  fcpa- 
rement  demandé  l’advis  de  chaque  communauté  : .&  toutes  cnfcmble 
cffoient  tombées  d’accord  de  n’envoyer  aucuns  Députez  vers  l’enncmy  : 
<lc  fo^e  que  la  Reync  feule , l’hyvcr  effant  desja  affez  advancé , envoya  fes 
Z/jm  iîjmt  Agcns  en  Flandre , à deflein  de  faire  la  paix  pour  autruy , s’il  luy  effoit  poffi- 
Ufmx.  ble.  Mais  pendant  que  l’on  s’amufe  à débattre  du  lieu , où  la  conférence  fe 
doibt  tenir , du  pouvoir  que  l’on  doibt  donner  à ceux  qui  traitteront , & 
qu’enfin  les  Anglois  tafehent  d’obtenir  une  trêve , qui  feur  cft  reful'cc  par  le 
Duc  de  Parme  ; trois  mois  s’écoulent  auparavant  qu’on  ayt  pris  aucune  re- 
folution.  Elifâbcth  demandoie  pour  les  Confcderez  une  amniltic  de  ce  qui 
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s’eftoit  pafTé  ; que  les  anciennes  loix  du  pais  demeuraflênt  en  leur  entier  : 1187. 
& que  les  privilèges  des  villes  fûflcnt  confërvcz  : mais  elle  demandent  auifi 
pour  elhe  que  fes  anciennes  alliances  fubfiflaflcnt  ; quelerembourfemcnt 
de  fes  dépenfes  luv  fort  ailîgné  ; & quç , pour  une  plus  grande  affcutance  de 
la  tranquillité  publique  à l’advenir , les  foldats  fuflent  congédiez  de  part  St 
d’autre.  Au  relie»  pour  ce  qui  concemoit  le  culte  divin, & les  ceremonies  de 
la  religion , pratiquées  parmy  les  Confedcrez,  elle  en  parloir  fi  mollement, 
qu’il  cfloic  aifé  de  voir  qu’elle  fc  relafcheroir  en  beaucoup  de  chofes  t St  des- 
ja  mefmc  elle  clloit  descendue  jufqu’à  ce  point,  de  n’en  demander  le  libre 
exercice  que  pour  deux  ans  feulement  : pour  ce  qui  rcgardoit  les  places 
dont  les  Anglois  s’elloient  emparez , ou  par  traitté  ou  par  occafion , clic  ne 
refufoit  pas  de  les  rendre , pourveu  qucfonrcmbourfementluyfutrefervé. 

Mais  d’autre  part  comme  on  vid  que  les  Efpagnols  rejettoient  ablblument 
l’article  de  la  Religion  ; qu’ils  vouloient  foûmettrc  toute  la  fortune  Belgi- 
que à la  feule  clemcncc  du  Roy  d’Efpagne  ; qu’ils  pretendoient  faire  une 
compcnfàtion  des  dépenfes  faittes  par  les  Anglois  avec  celles  qu’ils  avoient 
fàitrcs  eux  mcfmes  ; & qu’en  fin  ils  diflcroient  tousjours  de  conclurre  le  fur- 
plus  des  affaires , il  fût  facile  de  reconnoitrc  qu’ils  avoient  pluflofl  cherché  j j 8g, 
une  conférence  qu’un  accommodement  : fi  bien  que  les  foupçons  des  ho-  Vmivtt  * 
flilitcz  qu’ils  preparoicnt,s’augmcnterent  de  jour  en  jour,  jufqu  a ce  que  cet- 
te  flotte  fi  long-temps  redoutée  ayant  commencé  à paroiflre,  fifl ceffer  tout  jîfpJZm'uml. 
à ta  fois  leurs  artifices  St  les  efperanccs  d’Elifàbeth. 

Cependant  le  Comte  de  Liccftre  en  quittant  les  Païs-bas , n’en  avoir  pas 
fait  fortir  avecJuy  la  difcorde,ny  les  pretenfions  des  differentes  cabales  qu’il  mamm /« 1. 
y avoit  fufeitées  : puisque , parmy  les  gamifons  des  petites  villes  St  des  cha-  " * f,1‘' 
fléaux , cette  diverfité  départis  fervoit  à tous  momens  de  couverture  aux  fe- 
ditions  que  les  foldats  faifoient  naillre,  & aux  rapines  qu’ils  exerçoient.  Sur 
tout  ceux  qui  n’avoient  pas  efté  payez  de  lcurfoldc,  à caufe  de  la  mau- 
vaifê  adminiflration  des  finances  publiques,  fe halloient le  plus  qu’il  leur 
cfloit  poflible,  dans  l’apprehenfiondelapaix,  de  recueillir  les  fruits  de  la 
guerre  : St  mcfmes  quelques  uns  s’aviferent , pour  donner  un  prétexte  plus 
plaufible  à leurs  violences , de  demander  qu’on  leur  reprefentafl  cette  troi- 
fiéme  partie  de  leurs  montres,  laquelle  félon  l’ufage  des  Païs-bas  eft  ordinai- 
rement retenue  par  les  Miniflrcs  de  l’épargne,  pour  eflre  payée  feulement 
lorsque  la  faifbn  fera  plus  favorable  aux  affaires  de  la  République  : mais  par- 
ce qu’il  efloit  impoffible  de  fatisfairc  à cette  demande,  à caufe  qu’un  grand 
nombre  de  foldats  exigeoit  tout  à la  fois  des  fommes  demeurées  en  rcflc  de- 
puis beaucoup  d’années , ils  prenoient  telle  licence  qu’il  leur  plaifoit  pour  fe 
payer  par  des  brigandages.  Et  neantmoins  dans  ces  tumultes,  quelques  uns 
exeufbient  les  troupes  qu’Elifabcth  avoit  envoyées , comme  fi  elles  n’eüflent 
exercé  ces  rapines  que  pour  favorifer  les  interdis  d’Angleterre.  Parmy  ces 
fcditicux,ccux  qui  s’efloient  mutinez  dans  la  ville  de  Gcrtrudisbcig,  avoient 
reccu  une  grande  fçmme  d’argent  qui  fembloit  les  avoir  appaifez  : mais 
quelque  temps  apres  ils  ne  laiflerent  pas  de  fê  porter  à une  licence  St  a une 
perfidie  que  je  deduiray  en  fon  lieu.  Dans  Medcnblic , ville  fituee  fur  le 
rivage  occidental  du  golphe  de  la  Frife , Sonoy  portoit  la  peine  du  refus 
qu’iLavoit  fait  d’obeïr  à fes  fuperieurs , puisque  fes  propres  foldats  s’efloient 
rebellez  contre  luv  : mais  en  meûne  temps  le  Comte  Maurice  le  vint  aflie- 
ger;  & le  fit  rentrer  fous  fon  obeïflance  8c  fous  celle  des  Eflats.  Ruflel  in- 
tendant de  la  gamilbn  de  Flilfinguc,efperoit  de  fc  rendre  chef  de  tous  les  fôl- 
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dats  de  la  Zélande , fit  de  foûmettre  à fon  pouvoir  l’Ifle  de  Walchcren,  dont 
il  avoit  dcsja  attiré  deux  villes  à fon  party  ; celle  de  Vcre,  fit  celle  d’Ame- 
mude  : mais  cnhn  il  fut  détourné  de  cet  ambitieux  defTcin , tant  par  le  com- 
mandement d’Elilàbcth , qui  avoir  çfte  mieux  informée  de  toutes  chofcs , 
que  pat  la  nouvelle  qui  furvint , quoy  qu’aflèz  tard,  de  là  renonciation  que 
le  Comte  de  Licclbc  avoir  faute  au  gouvernement  des  Païs-bas.  En  quel- 
ques autres  lieux  on  appaifoit  encore  d’autres  pareilles  feditions;avec  un  peu 
moins  de  danger , véritablement  ; mais  avec  beaucoup  de  dépenfc.  Au  re- 
lie , quov  que  toutes  ces  chofes  ne  foient  arrivées  que  l’année  d’apres  cdle- 
cv , je  les  ay  racontées  en  cet  endroit , à caufc  de  la  liaifon  qu’elles  ont  avec 
les  precedentes. 

Mais  auparavant  qu’à  la  fortic  de  ces  embarras  je  m’attache  à un  ouvrage 
mieux  ordonné  fit  plus  étendu , & fur  tout  s’il  arrive  que  ce  que  j’ay.  tracé  de 
lliilloirc  de  mon  pais , vienne  à la  connoiifancc  des  autres  peuples  ; je  croy 
que  ceux  qui  la  liront,  ne  feront  pas  fafehez  de  voir  icy  en  abbregé  de  quelle 
nature  a cfté  cette  guerre , où  des  peuples  enfermez  dans  l’efpacc  d’un  riva- 
ge allez  petit,  fit  dcfqucls  la  fortune  fembloitprcsqu’abbacuc  par  une  infi- 
ni téde  pertes,  fc  font  relevez  courageufcmcnt  pour  faire  telle  à une  puillân- 
cc  telle  qu’cfl  aujourd’huy  celle  de  la  maifon  d'Auftrichc.  le  vay  donc  exa- 
miner quelles  ont  cfté , vers  le  milieu  du  temps , les  frontières  de  cette  nou- 
velle République  ; de  quelle  manière  elle  cfloit  gouvernée , quelles  eftoient 
fes  forces,  & quelles  les  mœurs  de  fes  habitans  : afin  qu’en  iuittc  il  me  Ibit 
plus  facile  de  comparer  chaque  party  l’un  avec  l’autre^ 

Depuis  que  la  paix  generale  de  Gand  eut  afleuré  la  liberté  des  PaïsJws , 
Ican  a Auftriche  s’eftoit  incontinent  rendu  maiftre  de  Namur , de  Luxem- 
bourg St  de  Limbourg;  fit  apres  luy  le  Duc  de  Parme  avoir  fournis  à fon 
gouvernement  l’Artois  & leHainaut,  par  un  craitté  particulier  ;.cn  faite,  la 
Flandre,  par  lafraude  de  quelques  traîtres  ; fie  puis  enfin  le  Brabant  fie  Ma- 
lincs , par  la  faim  : toutefois  .parmy  les  villes  de  Flandre  celle  d’Ollcnde 
s’eftoit  garantie  de  fervitude;  Sc  dans  le  Brabant,  celle  de  Bergue  far  Zoomi 
celle  de  W illemllad , ainfi  nommée  à caufc  du  Prince  d’Orange , avec  quel- 
ques chaftcaux  avoient  pareillement  confcrvé  leur  liberté  ; toutes  ces  pla- 
ces cftant  limées  fur  les  bords  de  la  mer  ou  des  rivières.  La  Frife  fi c l’Ovcr- 
yflcl  tenoient  aullî  le  party  des  Confcdcrcz  : mais  dans  cette  première  Pro- 
vince , là  ville  de  Groningen  apparrenoic  aux  Efpagnols , fit  dans  l’autre , à 
caufc  de  la  perte  de  Stcnwic , de  Dcvcntcr , fi i de  tant  d'autres  bonnes  pla- 
ces , les  forces  du  pais  eftoient  partagées  entre  les  Eftats  S c leurs  ennemis  : 
fit  melmc  dans  la  province  de  Gucldrcs  il  ne  reftoit  pas  beaucoup  de  pla- 
ces à ces  premiers;  car  la  ville  de  Gcldrc , celle  de  Nimegue , fie  celle  de 
Zutphcn,  toutes  trois  métropolitaines,  fie  quelques  autres  de  moindre  con- 
lidcrarion,  eftoient  tenues  par  des  gamifons  Efpagnoles.  Le  Comte  Mau- 
rice,Gouverneur  de  la  Hollande  Se  de  la  Zclandc,rcgillbit  ces  deux  Provin- 
ces entières,  fie  bien-toft  apres  tous  les  autres  lieux  qui  tenoient  pour  les 
Confcderez,  furent  annexez  a fon  gouvernement,  fans  excepter  m cimes  les 
places  qu’ils  poftedoient  encore  dans  les  Provinces  ennemies.  Davantage , 
le  commandement  de  la  marincfot  auflï  mis  entre  fes  mains  : fit  les  excel- 
lentes marques  qu’il  avoir  desja  données  de  là  conduictc  fit  de  (à  valeur.,  ne 
permirent  pas  aux  Confcderez  de  laiflcr  aucun  Gouverneur  particulier 
dans  leurs  villes , linon  fur  les  frontières  les  plus  éloignées.  Mais  je  ne  dois 
pas  icy  oublier  les  Eftats  voilins  de  la  République.  L’on  avoir  première- 
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ment  au  delà  de  la  rivière  d’Ems , le  Comte  de  la  Frife  orientale , vulgaire-  1 j 8$i 
ment  nommée  le  païs  d’Emdcn  : on  avoir  encore , aux  environs  du  Rhin 
Si  de  la  Meufe,  Emcfl  de  Bavière  proche  parent  du  Roy  d’Efpagnc,  Archc- 
vcfque  de  Cologne  Si  Evefque  du  Liege , qui  pofledoit,  à caulc  de  fes  divers 
tiltres  Ecdelialliques , tant  de  diverfes  jurisdiéfions , que  là  puiflance  envi- 
ronnoit  tous  les  l’aïs-bas  : Sc  puis  enfin  on  avoit  la  Cour  du  Prince  de  CIc- 
ves  & de  lulicrs  : tous  lcfquels , quov  qu’ils  n’cxcrçaiTcnt  aucunes  hoftilitez 
contre  les  Provinces  Vnies,  ne  laifloient  pas  de  pencher-  vers  le  party  des 
Espagnols  ; parce  qu’ils  avoient  plus  à craindre  de  ce  colle  là  -,  outre  qu’ils 
prcnoienr  pour  pretexte  l’ancienne  alliance  que  leurs  Ellats  avoient  con- 
tractée avec  la  mailôn  de  Bourgogne  : de  forte  que  fi  dans  ces  Provinces 
quelques  villes  à caufc  de  la  conformité  de  Religion  qu’elles  avoient  avec 
les  Confcdercz , ofoient  tcfmoigner  de  l’inclination  pour  leurs  interdis  : 
clics  avoient  également  à redouter  les  hollilitcz  de  leur  ennemy.  Si  la  haine  • 
de  leurs  compatriotes.  Pour  ce  qui  concerne  le  pais  de  Cambrav,  lorsque 
les  villes  voiiincs  furent  rentrées  fous  la  puiflance  Efpagnole , le  Duc  d’An- 
jou ayant  mis  dans  celle-cy  une  puiflante  garnifon  de  fes  gens , pour  la  rete- 
nir en  bride , Si  l’ayant , mefine  par  fon  tefiament , recommandée  à la  pro- 
tection de  la  France  ; la  Reine  Mcrc , Catherine  de  Medicis , y avoit  mis 
pour  Gouverneur  le  Seigneur  de  Balagny , lequel,  depuis  la  mon  du  Duc  Si 
de  fâ  Mere , s’en  efloit  rendu  le  maiilrc  : mais  bientofl  apres , s’dlant  auflî 
jette  dans  la  fâélion  des  Lorrains , tandisque  le  Duc  de  Parme  differoir  de 
tourner  f es  armes  contre  luy , Si  que  le  Roy  Henry  fe  trouvant  chafle  des 
premières  villes  de  fon  Royaume , n’avoit  pas  le  temps  de  pourvoir  à fes 
frontières , il  Ce  mit  à lever  force  contributions  par  toutes  les  campagnes 
voifincs  ; Si  s'attribua  dans  le  Cambrefis  une  fouveraineté  qui  ne  dura  pas 
long-temps.  Mais  puisque  jufqu’icy  nous  avons  reprefenté  comme  en  un 
tableau  tous  les  dehors  de  la  Belgique  Confédérée  ; il  efl  à propos  en  fuitte 
que  nous  faisons  auffi  une  deferiprion  du  dedans. 

Dans  les  Provinces  Vnies  le  Prince  d’Orange  ayant  tenu,  premièrement  Cmm^- 
fous  le  nom  du  Roy  d’Efoagne , Si  puis  en  fuitte  fous  le  fien  propre , la  fou- 
vcrainc  adminifhation  des  affaires , le  Comte  de  Liceltre  luy  fucccdadans 
la  mcfmc  dignité;  Si  la  puiflance  de  l’un  & de  l'autre  avoit  cfté  allez  fem- 
blablc  à celle  des  Princes  abfolus  : mais  apres  qu’elles  curent  ccfle  toutes 
deux , les  Confedcrcz  sellant  rendus  fçavans  par  i’expcrience,  fe  refolurent 
de  partager  entre  plulicurs  l’authorité  louveraine  du  gouvernement.  Tou- 
tefois il  cil  vray  de  dire , que  comme  cette  voye  ell  la  plus  feure  pour  confer- 
ver  la  bberté , elle  cil  aulli  la  plus  dommageable  à la  concorde  publique , 
quand  la  guerre  vient  tant  foit  peu  à fe  rclafcher.  Cependant  on  reflerrdit 
beaucoup  l’authorité  du  Gouverneur  : mais  apres  tout,  autant  que  l’on  di- 
minuoit  la  puiflance  qu’il  avoit  fur  le  peuple , autant  l’on  augmentoit  l’affe- 
étion  que  le  peuple  avoit  pour  luy  : car  la  diflributien  des  grâces  & des  di- 
gnitez  venoit  de  Cx  main , au  lieu  que  les  impolis  Si  les  exactions  partoienr 
d’une  autre  : outre  que  c’ell  l’humeur  de  la  populace,  d’imputer  ordinaire- 
. ment  les  mauvais  fucccs  à ceux  qui  ont  la  plus  grande  part  en  l’adminillra- 
tion  des  affaires  ; Si  de  n’attribuer  les  viâoircs  qu’à  ccluy-cy  fcul.  Or,  fui- 
vant  l’ancienne  coulhune  de  la  Hollande , les  principaux  nobles  regiflént  t 

les  villages  & les  bourgs , félon  que  chacun  d’eux  y poflede  des  Seigneuries , 
qui  font  héréditaires.  Mais  les  villes  font  régies  par  des  bourgeois  notables 
qu’on  élit  pour  cet  effet  ; parce  que  le  menu  peuple,  attache  au  trafic  &:  à 
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j 88.  fes  affaires  domeftiques,  ne  s’cft  jamais  accouftumc  ny  à faire  des  harangues, 
ny  a donner  fes  avis  dans  les  aflcmblées.  Ccux-cy  donc,  qui  font  dans  cha- 
que ville  au  nombre  de  quarante  pour  le  plus , Sc  que  l’on  nomme  du  nom 
de  Sages , s’affemblent  de  temps  en  temps  pour  délibérer  des  affaires  publi- 
ques : & fi  quelqu’un  d’eux  eft  retranche  de  leur  nombre , foit  par  la  mon 
ou  par  l’exil , ils  le  rempLiilcnt  incontinent  de  quelqu’autrc , qui  foit  aflez 
confiderablc  par  fes  richefles  Sc  par  fa  prudence  pour  mériter  le  mefmc 
rang.  Les  refolutions  qui  font  prifes  par  cette  compagnie  ont  tant  de  force 
qu’elles  paflent  pour  un  contentement  univerfel  de  toute  la  ville  : & il  ne 
s’cft  presque  jamais  veu  que  la  populace  ait  réfute  d’obcïr  à ces  fortes  d’ar- 
refts  ; puis  qu’au  contraire  elle  a louvent  pris  les  armes  pour  maintenir  l’au- 
thorité  de  ceux  qui  les  donnent.Ce  font  aufli  ces  mefmcs  qui  nomment  tous 
les  ans  plufieurs  de  leurs  bourgeois,  entre  lefqucls  le  Gouverneur  ( exerçant 
• dans  cette  occafion  l’office  que  le  Prince  exerçoit  auparavant  ) élit  les  dc- 
fenfeurs  du  repos  public  qu’on  appelle  Bourg-maiftres  ; Sc  qui  font , pour  le 
plus , quatre  en  nombre  ; avec  fept  autres  ou  environ , qui , fous  le  nom 
d’Efchevins , décident  tous  les  differens  qui  fe  prefentent , foit  en  matière 
civile  ou  criminelle.  Ceux  qui  vaquent  à ces  fondions  n’en  tirent  aucun 
falaire,  ou  pour  le  moins  ils  en  tirent  fort  peu  : car  ils  s’acquittent  de  leurs 
charges  comme  d’un  devoir  qu’ils  croyent  eftre  obligez  de  rendre  à leur 
pais.  De  forte  que  par  la  puiflance  de  tous  ceux-cy , Sc  par  l’advis  de  quel- 
ques Iurisconfultes  qui  les  confcillent , toutes  les  affaires  de  la  ville  font  ad- 
miniftrées.  C’eft  pourquoy  lors  que  toute  la  République  fc  réduit  comme 
en  un  corps , ceux  qui  prefident  chacun  fur  un  peuple  particulier , prefident 
cnfcmble  fur  tous  les  peuples  en  commun  ; car  il  arrive  trois  ou  quatre  fois 
l’année  que  l’on  fait  une  aflcmblcc  generale  à qui  l’on  donne  le  nom  d’E- 
ftats  j à caufc  qu’elle  eft  compofcc  des  deux  principales  parties  du  peuple  : 
mais  parce  que  les  Nobles , qui  font  la  première  partie,  auraient  de  la  peine 
à fc  joindre  enfcmblc  de  tant  de  divers  endroits  où  ils  font  difpçrfcz  ; ils  ont 
commis  leurs  interefts  à un  petit  nombre  de  Gentils-hommes  qui  ont  quel- 
que advantage  fur  les  autres , foit  pour  la  grandeur  de  la  naiifancc , foit  pour 
celle  des  richefles , afin  que  ceux-cy  puiflent  aflifter  aux  deliberations  qui  fe 
font  pour  le  bien  public  ; ou  verirablemcnt  ils  ont  droit  de  donner  leur  voix 
les  premiers  : mais  apres  tout, les  fuffrages  y font  egalement  balancez.  Aulfi- 
toft  donc  que  le  Confcil  de  chaque  ville  a délibéré  dans  fon  reflort  fur  les 
chofes  que  l’aflcmblée  generale  doit  agiter , on  y envoyé  les  Magiftrats  & 
leurs  Aflefleurs,  afin  qu’elle  foit  informée  de  ce  qui  a efté  jugé  raisonnable 
ou  neccfl'airc  par  la  communauté  des  habitans , laquelle  outre  cela  dans  la 
cônfiance  qu’elle  prend  en  leur  prudence  Sc  en  leur  fidelité,  leur  donne  aufli 
pouvoir  de  délibérer  eux  mefmcs  fur  les  chofes  qui  furviendront  inopiné- 
ment. Or  comme  dans  ces  aflcmblées  generales  on  traitte  des  mefmcs 
affaires  dont  les  Princes  avoient  autrefois  accouftumc  de  traitter , on  prend 
foin  fur  tout , chaque  année , d’y  régler  les  fubfides  ncccftaircs  pour  la  guer- 
re , dont  le  fardeau  eft  partage  entre  les  uns  Sc  les  autres  à proportion  de  ce 
que  leurs  forces  en  pourront  porter.  Mais  parce  que  l’aflemblée  fe  rompt 
quelque  temps  apres , le  corps  de  la  Noblcfle , Sc  ccluy  des  Magiftrats  des 
villes  choififTent  entre  eux  des  perfonnes  capables,  à qui  ils  donnent  charge 
d’cxecutcr  ce  que  l’alTemblée  a refolu , Sc  difpofc  félon  l’ordre  des  affaires 
qui  fe  traittent  ordinairement  fur  le  lieu  où  la  Republique  tient  fon  princi- 
pal fiege  : ils  ont  charge  pareillement  de  remédier  aux  accidcns  impreveus , 
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St  mefme  d'ordonner  une  nouvelle  aflemblée , s’il  fe  trouve  quelque  affaire  i j 8 8. 
où  il  foit  befoin  d’agir  avèc  un  plus  ample  pouvoir  que  celuy  qui  leur  a efté 
. attribue  par  leur  commiflîon.  Cette  dignité  n’eft  presque  jamais  accordée 
que  pour  un  temps  : mais  celle  d’Advocat  general  de  la  Hollande  eft  per- 
pétuelle. Du  temps  des  Princes , cet  officier  portoit  la  parolle  pour  la  liber- 
té publique  : St  comme  il  avoit  pour  lors  la  plus  grande  pan  dans  les  dan- 
gers, depuis  que  l’adminiftrarion  des  affaires  eut  changé  de  face,  il  a eu  la 
plus  grande  part  dans  l’authorité.  Car  c’eft  luy  qui  dans  l’aflcmblée  des 
Eftats , St  dans  la  fcance  des  Députez , a accouffumé  de  recueillir  les  voix , 
d’aller  au  devant  des  fuffragesparlemoyendefàperfuafion,  & de  les  ac- 
corder cnfcmblc  quand  ils  font  contraires.  Cette  charge  des  le  commen- 
cement de  la  guerre  fut  adminiftrée  avec  beaucoup  de  louange  par  Paul 
Buys  : St  apres  luy , Iean  Oldenbarncvcld  la  continua  comme  fon  fucccf- 
fcur,  St  en  augmenta  l’ancienne  gloire  par  le  nouvel  éclat  delà  vertu;  de 
laquelle  il  donna  de  fi  grandes  marques , malgré  les  menaces  St  les  artifices 
du  Comte  dcLiceftre;  que  l’on  n’eftima  pas  moins  la  fermeté  de  fon  cou- 
rage que  la  fidelité  de  (es  confeils.  Voilà  à peu  près  la  face  du  gouverne- 
ment de  la  Hollande  : St  celuy  des  autres  Provinces  eft  presque  femblablc. 

Mais  outre  les  officiers  cy-defliis  nommez,elles  ont  aufli  chacune  des  Procu- 
reurs generaux , qui  prenent  foin  des  interefts  du  fife  St  de  l’adminiftration 
du  domaine  : elles  ont  encore  des  luges  inftruits  dans  la  connoiflànce  des 
loix,  aufqucls  on  peut  appcllcr  des  jugements  rendus  par  les  Magiftrats  de 
chaque  ville  : St  toutes  ces  charges  font  perpétuelles , ceux  qui  les  doivent 
exercer  eftant  choifis  par  le  Gouverneur  parmy  le  nombre  de  ces  Députez, 
à qui  l’on  donne  aujourd’huy  le  nom  d’Eftats. 

Outre  toutes  ces  compagnies  il  y en  a encore  une  autre  que  l’on  nomme 
le  Sénat  ; dont  la  fonttion  confiftc  principalement  à pourvoir  à la  condui- 
te des  guerres,  8t  aux  chofcs  qui  regardent  l’union  generale;  8c  la  fidelle  cor- 
rcfpondance  des  Provinces.  Et  c’cft  pourquoy  les  membres  qui  compofent 
ce  corps  fe  prennent  de  toutes  les  nations  Confédérées  ; en  forte  que  les 
Hollandois  donnent  trois  Sénateurs , les  Zelandois  deux , les  peuples  de 
Frifcdcux,  St  les  autres  Provinces  chacune  un.  Quand  ils  font  admis  en 
cette  compagnie , ils  font  ferment  d’abbord  de  confiderer  tousjours , dans 
leurs  deliberations , le  feul  advantage  general  des  Confcderez  : fans  avoir 
aucun  égard  à l’intereft  particulier  de  la  Province  qui  les  a choifis.  Mais 
quand  les  chofcs  qui  doivent  dire  mifcs  en  deliberation  font  d’une  extrême 
confcquencc , les  Gouverneurs  des  Provinces  font  aufli  appeliez  dans  le  Sé- 
nat. Et  parce  qu’ancicnncment  on  ne  traittoit  point  des  grandes  affaires 
fans  le  confcntcmcnt  de  chaque  peuple  ; depuis  qu’on  a veu  qu’elles  fe  pre- 
fentoient  en  quantité  à tous  momens , St  que  l’on  a confidcré  que  les  lon- 
gueurs pourraient  fouvent  y apporter  du  préjudice  ; on  a trouvé  à propos 
que  chaque  Province  envoyait  des  Députez  aufqucls  elle  donne  une  libre 
puiflànce  d’agir , St  qui  fc  tiennent  proches  du  Sénat , pour  cftre  tous;ours 
prefts  de  convoquer  les  Eftats  de  leur  Province  fi  l’occafion  le  mérite  : les 
Provinces  qui  ont  quelqu’une  de  leurs  principales  villes  dans  le  party  Con- 
fédéré , joüiflcnt  toutes  également  du  droit  de  fuffrage  dans  l’aflcmbléc  des 
Eftats,où  clics  prefident  aufli  chacune  à leur  tour.  Ces  Provinces  là  cftoient 
pour  lors,  celle  de  Gucldrc , la  Hollande,  la  Zélande,  lcpaïsd’Vtrecht, 
la  Frifc  qui  eft  fituée  entre  la  riviere  de  Flcve  St  celle  de  Lawers , &c  Ovcr- 
yfléL  Or  ces  dépurations  qui  ne  fc  faifoient  autrefois  que  de  temps  en 
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i j 88.  temps,  ont  pris  peu  à peu  la  forme  d’une  compagnie  perpétuelle  qui  repre- 
fente  tous  les  Eftats  Confederez  -,  Se  à laquelle  on  donne  auffi  ce  mefme 
nom.  Ceux  qu’on  envoyé  de  chaque  Province  pour  tenir  rang  en  cette 
compagnie , ou  en  celle  du  Sénat , n’y  doivent  demeurer  que  pendant  un 
certain  temps  qu’on  leur  preferit.  Se  qui  ne  peut  eftrc  prolonge  fans  la  vo- 
. lonté  expreffe  des  Provinces  qui  les  ont  députez.  Mais  on  deputp  encore 
d’autres  officiers , qui  font  au  deffious  de  ceux-cy , dans  les  villes  maritimes  ; 
pour  pourvoir  à la  fcurctc  de  la  navigation , & pour  décider  les  difficrens  qui 
la  concernent. 

Voylà  quelle  cft  l’adminiftration  de  la  République  Confédérée  dans  fcs 
principales  affaires  : dont  j’ay  voulu  feulement  parler  icy  (ans  décrire  les 
moindres  parties  du  gouvernement  : ayant  crcu  que  cela  n’cftoit  pas  nc- 
ceffairc  : Se  que  ce  que  j’ay  touché  doit  fuffirc , pour  faire  voir  affez  claire- 
ment,que  l’authorité  fouvcrainc  n’eftpas  tellement  01igarchique,qu’un  cer- 
tain nombre  de  familles  fc  la  puifle  attribuer  à l’cxclufion  des  autres  ; ny 
tellement  Democratiquc,quc  l’on  puiffe  dire  qu’elle  dépend  de  la  multitude 
du  peuple  : mais  elle  cft  temperée  de  telle  forte , que  la  Nobleffe  confcrvant 
fon  authorité  accoutumée,  les  principaux  citoyens  des  premières  villes  pof- 
fedent  une  bonne  partie  de  la  puiflance  ; & l’on  voit  monter  comme  par 
des  degrez  ceux  qui  commandent  premièrement  à chaque  Province  en 
particulier , &:  puis  enfin  à toutes  en  general  : car  la  promotion  des  officiers 
ne  fc  fait  pas  comme  dans  l’Eflat  Démocratique  par  la  pluralité  fortuite  des 
fuffrages , mais  par  une  deliberation  judicieufc , où  l’on  confidcrc  en  ceux 
qu’on  choifit , l’ancienne  réputation  de  leurs  ayeulx , la  portée  de  leurs 
moyens,  &r  la  capacité  de  leur  génie. 

Ét  nous  pouvons  dire  affeurément  que  ce  ne  fut  pas  une  mauvaife  pré- 
caution pour  confcrver  la  liberté  publique , de  Commettre  la  dire&ion  des 
principales  affaires  à plufîeurs  perfonnes , & d’avoir  apporté  un  tel  ordre 
dans  le  gouvernement , que  fes  premières  charges  doivent  continuellement 
paffer  de  main  en  main  ; afin  que  ceux  qui  les  poffcdenc , tafehent  de  les 
exercer  comme  il  faut,  fjachant  bien  qu’il  ne  leur  feroit  pas  permis  long- 
temps d’abufer  de  leur  authorité.  le  trouve  qu’autrefois , pendant  les  guer- 
res cfes  Romains, les  peuples  des  Gaules, de  l’Alcmagne  &:  ac  l’Angleterre  fê 
fervoient  dcsja  de  cette  maxime , qui  veut  que  toutes  les  chofes  extrême- 
ment importantes  à la  Republique , (oient  traittées  par  la  deliberation  des 
Grands  au  païs,&  des  Députez  des  principales  villes  : auffi  voyons  nous  aux 
lieux  mefmcs  où  l’Eflat  Monarchique  a mis  fin  à la  liberté  des  peuples , 
qu’on  ne  laiffe  pas  de  retenir  encore  quelques  veftiges  de  cette  ancienne 
forte  de  gouvernement.  Que  fi  nous  voulons  monter  plus  haut , & paffer 
jufques  dans  la  Grèce,  nous  verrons  presque  la  mcfme  cnofe  dans  les  aflem- 
blécs  des  Amphiûyons , qui  furent  capables  de  refifter  à la  puiflance  des 
Medes  : ou  dans  le  gouvernement  de  l’Achaïc , dont  l’Eftat  affez  foible  de 
foy,  fe  rendit  fort  par  la  feule  concorde  des  habitans. 

Au  reflc , parmy  les  Confederez  la  ville  capitale  de  chaque  Province  cft 
auffi  le  lieu  principal  où  fc  traittent  toutes  les  affaires  du  pais  : mais  toutes 
les  Provinces  enfemble  ont  eftably  le  (ïege  de  leur  Republique  chez  les 
Hollandois.qui  furpaffent  tous  les  autres  Confederez  en  authorité  auffi-bien 
qu’en  richeffes , & l’on  a choify  pour  cet  effee  le  bourg  de  la  Haye  ; où  le 
Comte  Maurice  fait  (à  refidence  ordinaire , comme  un  lieu-que  le  voifinage 
de  la  mer  Se  des  forefts  rend  extrêmement  agréable. 
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Dam  les  Provinces  qui  fuivent  le  partv  du  Roy , la  manière  de  gouver-  15  8.8. 
ncr  cft  allez  fcmblable  à cellc-cy , excepté  que  les  Eftats  ne  s’y  aflemblent  u mmitrt 
presque  plus  ; fi  ce  n’eft  lots  que’lcs  fublides  donnent  quelque  occafion  de 
les  convoquer  ; outre  qu’il  y refte  fort  peu  d’Officicrs.qui  prennent  foin  dé 
Pintereft  particulier  de  chaque  Province;  & que  toutes  les  affaires  en  gc-  ‘‘tfl 

nfcral  font  conduittes  tant  par  le  Gouverneur  que  par  le  Sénat  ; fie  par  les  p- 

officiers  des  finances  fie  de  jufticc , qui  font  tousjours  proches  des  Sénateurs. r ' 
Davantage  les  tins  8e  les  autres  depuis  qu’ils  ont  une  fois  elle  reccus  en  leurs 
charges,  en  jpüificnt  pour  toute  leur  vie. 

Nous  avons  desja  cy-devant  déclaré  quels  cftoient  les  revenus  des  Pro-  üw*«  *1 
vinccs  Confédérées  ; fie  ils  augmentèrent  de  beaucoup , depuis  que  l’appre-  Cmrim~ 
henfion  du  fervage  fut  entièrement  bannie , Se  que  tous  les  citoyens  enfem- 
ble  curent  relblu  de  contribuer  volontairement  a la  defenfc  d’une  Républi- 
que dont  ils  cftoient  les  maiftres  : mais  fur  tout  depuis  que  le  trafic  où  ces 
peuples  s’addonnent  le  fût  accrcu  des  ruines  du  Brabant , leur  courage  s’ac- 
creut  aullî-bicn  queJeurs  richeflés  : 8e  voyant  que  leurs  entreprifes  com- 
mençoient  à rciiflîr , comme  ils  redoubloicnt  leurs  efforts , ils  redoublèrent 
auffi  leurs  dépenfes,  fie  les  impolitions  neceffaircs  pour  les  foûtenir.  De  for- 
te que  les  terres,  les  maifons , les  chofes  qui  fervent  à la  nourriture  des  hom- 
mes, à les  veftir,  enfin  leurs  perlônncs  mefmcs  eftoient  taillablcs  :-tout  cftoit 
cottifé  pour  les  tributs , 8e  l’on  ne  pardonnoit  pas  meûne  aux  conftitutions 
des  rentes.  La  mer  ouverte  a tout  le  monde  pour  le  commerce , cftoit  un 
fubfide  dont  on  pouvoir  faire  beaucoup  d'eftat , puis  qu’il  n’avoit  point  i 
redouter  les  disgrâces  de  la  guerre.  11  efl  vray  neantmoins  que  L’on  cfpar- 
gnoit  les  marchands  par  deflus  tous  les  autres  : fie  ceux  qui  gouvemoient, 
avoient  juge  à propos  d’en  ufer  ainfi  ; de  peur  que  les  furcharges  ne  fiilént 
transporter  ailleurs  le  plus  grand  fie  le  moins  attaché  de  tous  les  profits  de 
la  République. 

Toutefois  les  richeflés  des  Conféderez  eftoient  furpaflees  de  bien  loin 
par  celles  du  party  des  Efpagnols  : car  bien  que  les  Provinces  fujettes  à leur  flü, 
domination  ne  payaflént  leurs  tributs  qu’avec  beaucoup  de  peine,  le  propre  Pmd- 
argent  du  Roy  adjoûré  aces  revenus  les  faifoit  monter  extrêmement  haut. 

Mais  apres  tout , ces  finances  pafloient  par  tant  de  diverfes  mains , qu’elles 
s’evanoiiiflbient  avartt  que  de  pou  voir  cftre  employées  à leur  véritable  uia- 
ge  : parce  que  les  uns  les  faifoient  tourner  à leur  profit  particulier,  comme 
unechofc  qu’ils  croyoient  leur  appartenir:  8 i les  autres  en  faifoient  des  pro- 
fiifions , comme  d’un  bien  à la  confervation  duquel  ils  n’avoient  aucun 
intereft.  La  milice  entretenue  par  les  Provinces  V nies , à compter  enfem- 
ble  les  foldats  du  pais,  les  eftrangers,  6 1 les  aflociez , à la  referve  neantmoins 
du  fecours  d'Angleterre,  n’alloitpasjufqu’au  nombre  de  dixhuit  mille  fan-  d,‘ 

talTîns , avec  fort  peu  de  cavallerie  : & la  pluspart  eftant  diftribuez  dans  les  ï!Xm 
gamifons , il  eft  certain  que  les  forces  Confédérées  eftoient  inferieures  de 
Beaucoup  à celles  de  leurs  ennemis , auparavant  que  la  France  eut  fait  une  ;«»  Junti- 
diverfion  de  cellcs-cy.  Mais  la  nonchalance  du  Comte  de  Liccftre , & tant 
de  {éditions  qui  l’avoient  fuivies , apprenoient  aux  Confederez  à fe  défendre 
avec  peu  de  troupes  : de  peur  qu’en  voulant  lever  des  milices  outre  la  portée 
de  leurs  finances , au  lieu  d’enroller  des  foldats , ils  n’enrollaflent  des  enne- 
mis. Quant  à la  difciplinc  militaire,  elle  fe  rendoit  dejour  en  jour  plus 
exaéfe,  afin  qu’on  ne  donnafl  aucun  lieu  de  plainte  aux  habitans  du  pais,  ou 
à leurs  aflociez  ; nv  mefme  à ceux  d’entre  les  Belges  du  party  contraire,  qui 
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iy88.  payoient  contribution  pour  cmpefcher  que  leurs  campagnes  ne  fuflent  pil- 
lées : fi  bien  que  quand  on  conduifoit  les  foldats  dans  leurs  quartiers  d’hy- 
ver,ils  ne  faifoicnt  fouffnr  aucune  dépenfc  aux  particuliersicar  tout  ce  qu’on 
leur  foumifioit,  efloitpayé  des  deniers  publics.  Et  ce  bon  ordre  caufâ  bicn- 
toft  de  merveilleux  effets  : puisaue  de  toutes  parts  les  habitans  fouhaittoienr 
mefme  d’avoir  des  foldats  pour  hofles.  Toute  l’infanterie  efl  divifee  en  des 
cohortes,  que  l’on  nomme  en  France  regimens  ; chaque  régiment  contient 
d’ordinaire  dix  compagnies , Se  rarement  davantage.  Les  compagnies  font 
de  cent  hommes,&  quelques  unes  peuvent  monter  plus  haut  dans  le  detail: 
mais  en  gros , pour  ne  point  faire  une  dedu&ion  des  morts',  des  deferteurs 
& des  paffevobns , il  fe  trouve  qu’elles  reviennent  presque  toutes  à ce  pre- 
mier nombre.  On  conte  auffi  cent  cavaliers  fous  chaque  cornette , entre 
lefqucllcs  il  y en  a trois  que  l’on  employé  à couvrir  l’infanterie  ; & qui  font 
commandées  par  tous  les  chefs  en  commun.  Afin  que  la  folde  foit  plus  ai- 
fée  à fournir,  chaque  Province  reçoit , dans  fon  étendue , certain  nombre 
d’infanterie  Se  de  cavalerie  qu’elles  payent  toutes  de  leurs  propics  deniers  : 
Se  l’on  a mefme  introduit  cette  couflume , que  ce  font  auffi  ces  Provinces 
qui  eflifent  les  Meftres  de  camp  Se  les  Capitaines  : mais  les  charges  qui  font 
au  deffous , dépendent  de  ces  derniers  : Se  celles  qui  font  au  defius , dépen- 
dent des  principaux  adminiflrateurs  de  la  Republique , qui  les  donnent  au 
mérite,  ou  à la  faveur. 

Les  troupes  des  ennemis  furpaffoient  en  nombre  le  double  des  troupes 
Confédérées  : mais  ils  les  difpertoient  de  codé  Se  d’autre , tant  pour  défen- 
dre leurs  frontières , dont  l’étendue  efloit  allez  grande , que  pour  garder  les 
autres  lieux , où  ils  avoient  quelque  chofe  à redouter.  Dans  tous  les  deux 
partis , la  folde  des  fimplcs  factionnaires  efloit  égale  : mais  dans  celuy  des 
Efpagnols , ceux  qui  fe  iignaloient,  eftoient  bien  mieux  recompcnfcz  ; Se  le 
nombre  des  appointez  efloit  grand  parmy  leurs  foldats  : ce  qui  n’empe- 
fehoit  pas  neantmoins  qu’ils  ne  commiflent  beaucoup  d’infolcnces  loir 
dans  les  villes , foit  dans  b campagne  ; foit  quand  ils  campoient , ou  quand 
ils  efloicnt  dans  les  gamifons  : fi  bien  que  par  ces  desordres  ils  apportoient 
un  double  préjudice  aux  finances  de  leur  Prince  j joint  que  la  jaloufie  per- 
pétuelle qui  efloit  entre  eux,faifoit  fouvent  naiflrc  des  dilfcnfionsdans  leurs 
armées.  Au  contraire  le  Comte  Maurice,  depuis  que  b fouvcrainc  conduit- 
té  de  la  guerre  eut  elle  mife  entre  fes  mains,  ne  biffa  paffer  aucune  occafion 
d’en  prattiquer  les  plus  belles  maximes  tant  anciennes  cjuc  modernes.  11  fe 
montroit  prompt  a pouffer  fes  entreprifes  à bout , Se  a provenir  celles  des 
ennemis  : & là  vigilance  efloit  fi  grande , que  quoy  qu’il  fut  clevé  dans  le 
plus  haut  degrp  du  commandement , il  ne  laiflbit  pas  de  prendre  foin  des 
chofes  les  plus  baffes.  Cela  fut  caufc  que , par  un  nouveau  prodige , on  le 
vid  presque  en  un  moment  devenu  maiflrc  dans  un  arc  où  il  n’en  avoit 
point  eu  : car  il  tenoit  fes  foldats  dans  une  continuelle  prattique  de  leur  mc- 
itier  : il  donnoit  ordre  que  les  fentincllcs  Se  les  gardes  fiiffent  vigilantes , Se 
les  villes  bien  munies  Se  bien  fortifiées  : que  les  camps  fufTent  difpofez 
d’une  excellente  manière  ; Se  que  l’artillerie  Se  les  autres  machines  de  guer- 
re fuffent  tousjours  prefles.  11  accoufhimoit  fes  gens  à bien  manier  leurs 
chevaux,  à garder  leurs  rangs , à porter  leurs  vivres  eux  mefmes,  & à travail- 
ler aux  tranchées , le  tout  par  une  méthode  que  le  fieele  n’avoit  point  en- 
core connue.  11  eft  vray  que  dans  les  commencemens  ceux  qui  font  hon- 
teux d’apprendre  ce  qu’ils  ne  fçavenc  pas , fe  mocquoicnc  de  cette  nouvelle 
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difcipline  : mais  enfin,  dans  les  fijcccs  miraculeux  qui  la  fuivircnt , lemé-  1588, 
pris  fe  tourna  bicn-toft  en  admiration  ; quand  on  vid  que  des  peuples  à qui 
tant  de  pertes  & tant  de  defaittes  avoient  fait  prendre  la  fuitte , commen- 
çoient  non  feulement  à tourner  telle  : mais  à chercher  mcfmes  leurs  en- 
nemis , les  attaquer , fit  leur  arracher  des  mains  les  meilleures  villes  pres- 
qu’en  un  inftant.  De  forte  que  chacun  demeura  d’accord,  quefilcPere 
n’avoit  jamais  eu  fon  pareil  pour  gagner  l’affedion  des  Provinces , 8t  pour 
jetter  les  fondemens  de  la  République  Confedcréc;dc  mcfmc  pour  la  main- 
tenir , pour  l’accroiftre , St  pour  la  rendre  fkuriflànte , il  fembloit  que  le  fils 
eut  elle  donne  du  Ciel  par  une  grâce  tres-particuliere.Mais  ûl’on  délire  voir 
combien  ce  nouvel  art  de  faire  la  guerre  cftoit  different  de  celuy  des  autres 
fieclcs,  on  le  connoiftra  bicn-toft  par  la  ledure  de  l’ouvrage  fuivant. 

Les  Provinces  Vnies  entretenoient  auflt  un  nombre  raifonnable  de  na- 
vires , qui  faifoient  garde  proche  des  villes  maritimes  des  ennemis , ou  fur 
les  partages  des  rivières  5 fit  qui  fervoient  à efeorter  les  marchands  8t  les 
pefeheurs , ou  à donner  la  charte  aux  pirates  fur  l’Océan.  Et  il  n’y  a nulle 
aoutc  qu’en  ce  point  les  Confedercz  furpartoient  de  bien  loin  leurs  ennemis; 
puisque  ceux-cy  n’avoient  pas  beaucoup  de  ports;&  que  ce  qu’ils  en  avoient 
cftant  fort  peu  commode , ils  n’cmployoicnt  auffi  qu’un  petit  nombre  de 
navires,  qui  fervoient  comme  de  fentinclles  aux  environs  de  leurs  ports. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  noblcrtc , tant  chez  les  uns  que  chez  les  autres , elle 
n’afpiroit  qu’à  l’oifivcté,  ou  à des  dignitez  tranquilles,  fc  montrant  extrême- 
ment froide  pour  les  interefts  de  Ion  party , à caufc  de  la  jaloufie  quC celle 
des  Confcdcrez  avoit  conceue  contre  le  menu  peuple  ; St  celle  des  autres 
Provinces  contre  les  Efpagnols.  Il  fe  peut  faire  aufli  que  c’cftoit  une  pa- 
refle  inveterce  qui  attachoit  ainfi  les  Gentils-hommes  à la  recherche  du 
repos  : parce  qu’autrefois  les  Princes  par  une  politique  ruféc  les  avoicnc 
exemptez  des  fondions  militaires  ; 8t  ne  leur  en  ordonnoient  point  d’au- 
tre que  celle  de  pofleder  des  Seigneuries.  Néanmoins  il  s’en  trouvoit  quel- 
que petit  nombre  qui  par  un  dclir  de  gloire,  ou  par  le  mauvais  eftat  de  leurs 
affaires  domeftiques , fe  portoient  à iuivre  les  armes , 8t  à prendre  des  foins 
dignes  de  leur  extradion.  Pour  ce  qui  concerne  le  menu  peuple  dans  les 
Provinces  Confédérées , il  marchoit  volontairement  à la  guerre , autant  les 
vieux  que  les  jeunes  : ceux-cy  parce  qu’ils  n’avoient  jamais  veu  la  paix , 8t  ne 
reconnoiflbicnt  la  guerre  que  par  les  bruits  qu’on  en  femoit , 8t  par  les  fub- 
lîdcs  qu’on  levoit  pour  la  fbûtenir  ; les  autres , parce  que  le  fouvenir  des 
maux  extrêmes  qu’ils  avoient  fouffcrts,lcs  cmpcfchoit, d’en  redouter  de  plus 
grands  ; fit  tous  cnfcmblc  s’accommodant  a l’eftat  prefent  des  affaires , 
lans  fe  palDonncr  trop  pour  aucune  Religion , embrartbient  fimplemcnt 
la  defenfe  de  celle  qu’ils  voyoient  pubfiquemcnt  en  ufage.  Mais  ceux  qui 
fuivoient  les  ceremonies  Romaines , apres  tant  de  marques  qu’ils  avoient 
données  de  leurs  cabales , ne  pouvoient  plus  exercer,  mcfmc  en  particulier, 
aucun  ade  de  Religion , fans  encourir  la  peine  de  quelque  amende , affez 
lcgcrc  néanmoins , que  les  loix  exprefles  des  Confedercz  leur  impofoient  : 

& davantage,  par  une  couftumc  tacitement  introduitte,  ils eftoient ex- 
clus des  dignitez  : toutefois  s’il  reftoit  encore  dans  les  Provinces  quel- 
ques perfonnes  Ecclciîaftiques  foit  de  l’un  foit  de  l’autre  fexc , parce  qu’en 
beaucoup  de  lieux  leurs  pofleflions  avoient  efté  confifquécs  , ils  rece- 
voient  un  foulagcmcnt  dans  leur  malheur , en  ce  que  les  Eftats  leur  four- 
niftbicnt  de  quoy  vivre  : mais  c’cftoit  à condition  qu’ils  fe  tiendraient  en 
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rj88.  repos.  Quant  aux  feclateurs  des  autres  religions  , s’il  leur  arrivoit  de 
faire  quelques  aflêmblées , on  avoit  jugé  à propos  de  les  tolérer  en  les  diffi- 
mulant.  Les  Miniftres  de  la  religion  publiquement  receuc  n'avoient  point 
de  part  dans  le  maniement  des  araires  nv  dans  les  Confcils  : & il  n’y  avoit 
aucune  compagnie  dans  l’cftat  fpirituel  qui  fut  exempte  de  la  jurisdiéhon 
temporelle  des  Magiftrats.  De  forte  que  fi  les  anciennes  feditions  euffent 
cfte  entièrement  aflbupics,il  n’y  avoit  aucun  lieu  d’en  craindre  de  nouvelles. 

Tout  de  mefme  dans  le  party  contraire,  la  longue  connoiflance  de  la 
caufc  des  broüillcrics  avoit  donné  moyen  de  les  prévenir  : au  furplus  l’or- 
dre des  loix  y eftoie  tel  qu’auparavant  la  guerre  : •&  la  modération  du  Duc 
de  Parme  fe  montrait  (i  grande  qu’on  ne  pouvoit  fe  mécontenter  du  gou- 
vernement. Quelques  villes  particulières  eftoient  occupées  par  les  garni- 
fons  : mais  toutes  en  general  eftoient  retenues  dans  leur  devoir  par  Pau- 
thorité  de  ceux  qui  rcgiftoient  l’Eftat.Il  cft  vray  que  les  Evefqucs  pofledoient 
tousjours  les  lieges  qu’on  leur  avoit  allîgnez  pendant  le  gouvernement  de 
Marguerite  mcrc  du  Duc  de  Parme,  Sc  ccluy  du  Duc  d’Albe , Sc  qu’il  y avoit 
encore  beaucoup  de  chofes  qui  pcnchoient  du  cofté  des  Icfuiftcs  ; neant- 
nroins  on  s’abftcnoit  des  Inquilitions  Sc  des  fupplices , à caufc  de  la  guerre  fie 
du  voifinage  des  ennemis  ; Sc  parce  que  la  pluspart  de  ceux  qui  avoient  de 
nouveauxtennmensdans  laReligion,s’eftant  volontairement  bannisje  refte 
fc  rangeoit  fous  l’obeïffancc  par  la  foule  crainte  pluftoft  que  par  les  chafti- 
mens.  Dans  tous  les  deux  partis  la  cherté  des  vivres  & des  autres  choies  ne- 
ccflàircs  à l’homme;  la  pefanteur  des  impofts , & la  difficulté  de  rcceüillir  les 
biens  de  la  terre , eftoient  foulagées  par  le  guain  qui  proccdoit  du  trafic  ; Sc 
par  le  falaire  qu’on  avoit  augmenté  aux  arrifàns  Sc  aux  ouvriers.Sur  toutdans 
les  Provinces  Vnics  le  commerce , nourricier  des  autres  arts  qui  font  au  def- 
fousde  luy.fleuriftbit  mcrveilleufcmcnt:  Sc  la  feule  ville d’Amftcrdam  par  fcs 
marchandées,  fc  pouvoit  égaler  aux  plus  opulentes  villes  du  liecle  Sc  de  l’an- 
tiquité. Cependant  comme  parmy  tant  de  guerres  on  voyoit  encore  fubfifter 
chez  les  Confederez  la  pluspart  des  biens  que  la  paix  apporte , on  y voyoic 
auflï  relier  les  maux  qui  lafuivent  : & l’ufagc  des  armes  n’avoit  pas  telle- 
ment effarouché  les  efprits,  qu’ils  ne  fe  tournaffent  affez  fouvent  du  cofté 
qui  luy  cft  contraire.  Car  la  fuperfluirç  dans  le  vivre  & dans  les  habits , Si 
toute  autre  forte  de  vaines  dépenfes  regnoient , par  la  fréquentation  de 
• ceux  des  autres  Provinces,  auiqucls  un  exil  ncccflïtcux  fembloit  infup- 
porrable  ; S:  qui  dans  l’apprchcniion  de  paftcr  pour  pauvres , voyant  qu’il 
n’y  avoit  aucune loy  particulière  qui  les  retinll  en  bride,  tafehoient  d’imi- 
ter les  plus  opulcns  ; Si  fc  faifoient  réciproquement  imiter  par  ceux  qui 
n’avoient  que  de  médiocres  richeffcs.  De  forte  qu’à  la  fin  cette  genereufë 
iimplicité , qui  donnoit  anciennement  une  li  haute  réputation  aux  peuples 
de  Hollande  & de  Zclande,  Sc  cette  propreté  modefte  tant  eftiméc , fo 
changèrent  en  un  luxe , lequel  véritablement  pouvoit  eftrc  avantageux  aux" 
finances  publiques,  à caufc  du  fubfidc  que  l’on  en  tirait , mais  qui  fc  ren- 
doit  extrêmement  dommageable  aux  bonnes  moeurs  ; puisque  c’eft  de  cet- 
te fourcc  qu’on  voit  naiftre  l’avarice , le  plus  opiniaftTC  dé  cous  les  maux  , 
& que  les  dépenfes  frivoles  reduifent  l’cfpric  en  un  tel  eftat , qu’il  n’cft  plus 
capable  de  confidercr  que  les  nations , dont  on  a pris  cette  maniéré  de  vi- 
vre , ont  cfté  vaincues.  Mais  apres  tout , les  Confederez  avoient  pour  ver- 
tu les  vices  de  leurs  ennemis , dont  le  luxe  beaucoup  plus  infopportablc , ne 
pouvoit  pas  mefme  eftre  modéré  par  l’indigence. 
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Ia  flotte  eqmppèe  par  les  Espagnols  contre  les  Angfoù  fi  promet  trop,  t Angleterre  efl  expofie , par 
Sixte  Cinquième , au  premier  occupant.  Defiripnon  de  la  flotte  Espagnole.  Le  Duc  de  Forme 
Capitaine  general  de  en  armement , attend  cette  flotte  en  Flandre.  Trop  grande  ajfeurance  des  An - 
g/ou  Ûf  des  Confédérée,  les  Confédéré z affiegent  les  ports  de  Flandre  avec  leurs  natures.  Elifa- 
bctbg.tr ntt  dejoid.es  les  coîlet  de  la  Tamtfi  : elle  commet  Setmore  pour  commanda  les  moindres 
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vaéûeaux  : CS  cbmflt  Heuward  (3  Drak.  pour  commander  1er  plu.  grands  ms vrres. 
Espagnols.  Le  Duc  de  Parme  demeure  affuge  dans  Dunqacrquc . Confis  dst  m/ut 
de  lemreprifi  Elbaemle  Relation  de  fies  aventures.  HUtom  £ traces  à Dieu  pour  l 


Faute  des 

o . m/utv/us  f accès 

dot  èmrcpnfi  Elpagmle  Relation  de  fis  avantum.  allhom  £ grâces  à Dieu  pour  la  wloire  , 
ordonnées  publsquenum  chez  les  ri  ./lois  & chez  Ut  Confédérée.  le  Duc  de  Parme  ayant  inutile- 
ment affuge  ta  ville  de  Bergue  fur  Zoomjcvc  le  fiege.  Les  Eflats  fom  prefim  de  la  ville  de  Bergue 
etu  Comte  Maurice.  Le  Prince  de  Chsmay,  maigre  le  ficours  de  Schenk,  prend  la  ville  de  Bonne  ; 
comme  tuffi  le  fort  de  SVaeruendonc.  Les  navires  £l  Confédérés  font  arrefies.cn  E/coffc.  La 
garni fm  de  (jernrndeubero  mutinée  rend  la  place  au  Duc  de  Parme.  Le  Comte  de  Mamfeld 
attaque  tnutdcmcni  les  places  de  Htujdcn , Bommel,  (S  Perçu.  Haine  des  Efhagnols  contre  le 
Dnc  de  Parme.  Cduy-cy  s'efiam  rendu  malade  de  fafeherie  , envoyé  au  Roy  d'Espagne  peur  fi 
jufifier.  Mansfeld  affiege  Bcrf  : ochenky  fou  entrer  des  troupes  : & etluy-ey  en  fritte  ayant 
efié  repoujji  de  temreprifi  qu’il  aveu  faille  contre  Nsmegue  , tombe  dans  le  Rahal  (3  fi  noyé. 
Harembon,  pourfuevasu  Falrojiem, qu'on  envoyas  au  fieceurs  de  Berb/tfi  défait  par  Rire.  La  ville 
de  Berk. , apres  avoir  long-temps  efié  jecourue  , fi  rend  enfin  an  Dnc  de  Parme  ; lequel  en  futtte 
forme  des  défaut  contre  plujieun  autres  villes.  Cruelles  rencontres  per  mer  entre  1er  Espagnols  (S 
Us  Confédérés.  : Us  si  tiglon  voulant  reporter  la  guerre  en  Efpagne,  r’effbrcent  vainement  £ remet- 
tre H monte  de  Portugal  en  fin  royaume.  La  France,  apres  la  more  du  Roy  Henry  Trotfiéme,  ds- 
vtfèe  en  factum,  l'imerejfi  diverfimem  dans  les  affaires  du  Pois-bas.  Philippe  envoyé  du  ficours 
au  Duc  du  Maine , pour  empefeher  que  Henry  Prince  de  Bcan  ne  parvienne  à la  Royauté.  Les 
uinglois  (3  Us  Confcdtres  envoyent  du  ficours  à ce  dermer.  Cemparaifin  des  troubles  de  France 
avec  ceux  des  Pais-bae. 

Ous  allons  entrer  dans  un  nouvel  ordre  d’affaires , où 
nous  verrons  bien  plus  de  clarté  que  dans  les  preceden- 
tes : car  depuis  que  le  Comte  Maurice  eut  obtenu  le  fou- 
verain  commandement  des  armées , il  fit  manifeftement 
pencher  la  fortune  de  fon  cofté.  Et  comme  il  eft  vray 
1 de  dire  que  la  face  de  la  Republique,  l’antipathie  des  Re- 
ligions , & la  guerre  jurée  fans  aucune  efperancc  de  paix, 
demeuroient  en  marne  eftatqu  auparavant;  auflï  eft  il  certain  que  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire,  & dans  la  fuitte  de  fes  evenemens , nous  trouverons 
plufloft  de  la  divcriîtc  que  de  l’embarras.  Les  armes  du  Roy  d’Efpagne  fc 
portèrent  contre  l’Angleterre , & conrrc  la  France  mefme , par  des  efforts 
non  feulement  inutiles , mais  funeftes  ; & les  finances  de  ce  Prince,  qpoy 
que  prodigieufes , fc  trouvèrent  incapables  de  Ibûrcpir  le  fardeau  de  tant  de 
guerres  ; ce  qui  fit  naiftrc  toutes  ces  fortes  de  maux , dont  la  difetre  eft  ordi- 
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nairement  fuivie.  Cependant  le  courage  des  Confcdcrez  fe  relafcha  auflî 
bien  que  leurs  forces  : & ilsfircnt  des  traitiez  çl’siilianqp  avec  les  couronnes 
qui  forent  bien-toft  en  partie  rompus.  Chez  les  Efoagjiols  onchangcoit 
fouvent  de  Gouverneurs , & à la  fin  on  y changea  auffi  de  maiftre  : les  con- 
fidences y cftoienc  mal  feures , fit  les.ruies  tenoicnt  beaucoup  de  la  lafchcté. 
Chez  les  Confédéré!  par  la  feule  condukteduchefonevita  beaucoup  de 
dangers,  & Ton  pouffa  affez  loin  le  progrès  des  armes  : mais  principalement 
fur  la  mer  l’eftat  de  la  République,  parles  forces  contre  fennemy , & par  fà 
fidelité  vers  fes  aflbciez , prit  un  tel  acctoiffcment ,'  qu’il  eftoit  facile  déjuger  * 
que  l’egalitc  des  partis,  pour  l’avenir,  tiendrait  long-temps  la  viâoirc  en 
incertitude  : quoy  que  ncantmoins  la  puiflàncc  des  Provinces  Vnics  eut 
efte  C foible  dans  (es  commenccmens , que  quand  on  la  vid  parvenue  en  un 
fi  haut  degré , ce  changement  pafla  pluftoft  pour  un  miracle , que  pour  un 
effet  de  la  conduittc  humaine.  Or  comme  ce  font  des  chofes  ou  que  j’ay 
veuës  moy-mcfme,ou  que  j’ay  fccuè's  d’original,  j’entreprens  de  les  publier  a 
la  manière  des  Hiftoriens  ; quoy  que  je  n’ignore  pas  combien  il  eft  fafeheux 
de  produire  un  recueil  de  cette  nature , en  la  prefcncc  de  deux  partis  con- 
traires , dont  la  haine  réciproque  eft  plus  embrâfce  que  jamais.  le  fçay  que 
dés  l’abbord  les  ennemis  me  foupçonneront  de  flatterie  : & que  les  miens 
mefmcs  s’offenferont  de  la  fermeté  que  je  feray  voir  à publier  leurs  verriez  ; 
mais  c’cft  de  la  pofterité  principalement  que  j’attends  tout  à la  fois  lcjuge- 
•'  ment  & la  rccompenfc  de  ma  fincerité  : & (i  Dieu  a ordonne  que  quelque 
jour  une  fi  cruelle  guerre  puiffe  finir , il  fê  trouvera  peut-eftre  aflcz  d'Efcri- 
vains  apres  moy , qui  chercheront  icy  des  fujets  pour  les  traitter  avec  plus 
d’cloqucnce , & pour  les  publier  avec  plus  de  feureté.  Cependant , je  fou- 
haitte  que  mon  travail  puifTe  apporter  quelque  fruit  à ceux , qui  fc  voyant 
éloignez  de  nos  broiiillcrics , employent  le  temps  de  leur  repos  à connoiftre 
les  malheurs  d’autruy  : & je  feray  bien  aife  qu’ils  puiffent  trouver  dans  mon 
ouvrage  des  leçons  pour  la  guerre , qui  leur  faffenthaïr  les  diflcnfions  civi- 
les : & qui  leur  donnent  lieu , aux  dépens  de  quelque  ennemy  barbare , de 
prattiquer  plus  heureufement  que  nous , les  chofcs  que  nous  leur  aurons  ap- 
prifcs.  Certes  il  eft  tousjours  difficile  de  raconter  les  chofes  comme  elles  fe 
font  paffées,  parce  que  ceux  qui  n’en  ont  rien  veu,  ont  de  la  peine  à les  croi- 
re entièrement  s & ceux  qui  y ont  efté  prefens  , fe  font  tarifez  emporter  à la 
paftîon  ou  à l’intereft  : de  forte  que  fi  le  premier  inconvénient  nuit  à celuy 
qui  en  lit  l’hiftoirc , le  fécond  nuit  encore  davantage  à celuy  qui  l’a  eferite  ; 
& quelque  exaâc  connoiffauce  que  ce  dernier  puiffe  avoir  eue,  il  arrive 
dans  la  fuitte  du  temps  qu’une  bonne  partie  de  la  croyance  qu’il  pouvoir 
cfperer,fe  trouve  efiàcec  par  l’oubly.ou  par  la  puiffance  du  vainqueur.  Que 
fi  malgré  toutes  ces  confidctations , je  fuis  obligé  d’expofer  cet  ouvrage  en 

Eublic , ce  ne  me  fera  pas  peu  d’avantage  d’eftre  nay  dans  un  pis  qui  ferdit 
onteux  de  n’accorder  pas  à un  eferivain  de  fon  hiftoire  la  liberté  qu’il  pro- 
met  à tous  fes  habitans  : outre  que  la  pluspart  des  chofcs  que  je  raconte , ont 
tourné  à fon  profit, & que  ce  ne  luy  fera  pas  peu  de  plaifir  de  voir  admirer  les 
commenccmens  de  fà  Republique,  aumefme  temps  qu’il  la  voit  croiftre. 

i j 8 8.  /""NN  eftoit  dans  le  cours  de  l’année  que  les  Chrcftiens  ont  marquée  par  le 

V_y  nomb'rc  de  i j 8 8 : SC  pluficurs  Aftrologues  avoient  prédit  qu’elle  feroit 
la  dernière  de  tous  les  hommes.  Mais  foit  que  cet  art  qui  fc  méfie  de  vouloir 
pénétrer  dans  l’avenir eftant  de  foy  une  choie  vainc , n’ait  point  d’autre 
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exiffen  ce  que  celle  que  noftre  crédulité  luy  donne  ; foit  que  l’erreur  qui  s’y 
rencontre , ne  procédé  que  de  la  bute  de  ceux  qui  n’interprètent  pas  com- 
me il  faut  la  fublirrutc  des  deftinées  ; foit  enfin  que  dans  cette  nouvelle  pré- 
diction , l’evcnemcnr  qui  la  fuivit  ne  fiift  qu’une  partie  des  menaces  du  ciel  ; 
on  ne  laifToit  pas  de  préparer  en  Efpagne  une  flotte  merveilleufe -,  que  Phi- 
lippe , pouffé  également  par  le  défit  de  fe  vanger,  & par  l’efpcrance  de  s’ag- 
grandir,  fè  haftoit  d’armer  contre  luy  mefme  i tandis  qu’il  avoir  la  paix  avec 
la  France  6c  avec  le  Turc.  Car  ce  n’eftoir  pas  im  allez  grand  affront  à ces 
vainqueurs  de  tant  de  Royaumes , & à ces  Conquérons  du  nouveau  monde, 
de  voir  qu’un  coin  de  terre  tel  que  ccluy  des  Provinces  Confédérées , les 
euft  contraints  par  des  pertes  réciproques , d’arrefter  fi  long-temps  leurs  ar- 
mes dans  les  Pais-bas , fi , pour  accroiftre  leur  honte , une  femme  mefme  ne 
les  euft  obligez  à luy  Élire  la  guerre  par  toute  forte  d’efforts.  Mais  leur  rai- 
fon  cftoit  que  les  Confcderez  ne  refiftoienr  que  par  l’affiftance  qui  leur  ve- 
noit  d’Angleterre , 6c  que  l’Angleterre  n’eftoit  forte  que  par  la  confiance 

£elleavoitcnlamcr.  Si  bien  (difoient  ils)  que  les  hiftoircs  des  Saxons  & 
Normans  apprennent  à tout  le  monde , qu’il  fuffit  de  pouvoir  entrer 
dans  cette  ifle  pour  s’en  rendre  maiftre.  Ioint  qu’aujourd’nuy  lès  Souve- 
rains , dans  la  crainte  qu’ils  ont  de  leurs  propres  fujets , ayant  miné  la  plus- 
part  des  fortifications  de  leuts  Royaumes , en  rendent  l’accès  affez  facile 
aux  cftrangcrs.  Mais  outre  cela  ces  peuples,  qui  effant  desja  affez  foibles  de 
corps , ont  encore  affoibh  leurs  courages , par  une  longue  paix  qui  les  a jet- 
iez dans  le  luxe  auflï  bien  que  dans  l’oifiveté , 6c  qui  mefme  pour  faire  la 
guerre,  n’ont  ny  chefs,  ny  cavalerie , pourraient  ils  refifter  à la  force  des  fol- 
dats  de  Philippe,  qui  fous  la  conduittc  d’un  chef, tel  que  le  Duc  de  Parme,fc 
font  accouftumez  a vaincre  depuis  tant  d’années  ? c’eftoit  ainfi  que  les  Efpa- 

fnols  fe  promertoient  de  parvenir  à une  vengeance  contre  leurs  fujets  ré- 
elles , dans  laquelle  ils  elpcroicnt  affeoir  le  premier  degré  de  leurs  progrès 
contre  les  autres  nations  : 6c  comme  c*eft  la  couftumc  de  l’ambition  hu- 
maine de  pouffer  tousjours  fes  prétentions  de  plus  loin  en  plus  loin  ; ils  s’af- 
feuroient,  apres  la  conquefte  de  l’Angleterre , que  celle  de  l’Efcoffe  & du 
Danncmarc , qui  cftoicnt  deux  Royaumes  excommuniez , ne  tarderait  pas 
long-temps  à leur  tomber  entre  les  mains  ; 8c  qu’en  fuitte  il  leur  ferait  faci- 
le de  fê  fervir  des  forces  & de  la  haine  des  Anglois  contre  la  France;  &fur 
tout  en  un  temps  que  fes  peuples  nageoient  desja  dans  leur  propre  fang. 
Apres  quoy , pourfuivoient  ils  en  eux-mefmes , puis  que  l’on  voit  toutes  les 
autres  terres  de  1’Europc  partagées  entre  tant  de  Princes , qui  ne  feront  ja- 
mais capables  de  s’unir  enfcmble  de  bonne  foy , quand  ils  verront  les  paffa- 
g es  de  la  mer  fermez  à leurs  correfpondances , par  quel  moyen  cette  troi- 
fiefine  panie  du  monde  pourrat-elle  éviter  de  nous  enrichir  de  fes  dépouil- 
les î Il  eft  vray  que  ceux  d’entre  les  Efpagnols  qui  jugeoient  un  peu  plus  rai- 
fonnablement,  ne  fe  promettoient  pas  du  tor  t de  fi  grandes  chofês  : mais  ils 
efpcroicnt  pour  le  moins  que  quand  ils  auraient  pani  fur  la  mer  pour  aflàil- 
lir  des  peuples  qui  y eftoient  nez , 6c  que  le  bruit  de  leurs  armes  par  la  gran- 
deur de  leur  entreprife , 8c  dans  l’incertitude  de  fon  fuccés , aurait  couvert 
d’effroy  toutes  les  Provinces  ciiconvoifines , il  leur  ferait  facile  d’enfermer 

r>ur  un  temps  dans  fes  cachettes  le  raviffeur  qu’ils  pourfuivoient , 6c  d’ofter 
cette  rebelle  République  toute  forte  de  commerce;  ce  qui  ne  leur  fem- 
bloit  pas  peu  de  chofe.  Mais  d’un  autre  codé , le  Pape , qui  eftoit  pour  lors 
nommé  Sixte , tafehoit,  par  le  moyen  des  Efpagnols , de  foumettre  aufli  à fa 
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loy  le  Royaume  d’Angleterre , que  la  fimplicité  de  quelques-uns  de  fes 
Roys  avoir  autrefois  rendu  tributaire  du  fiege  de  Rome.  Cettuy-cy  donc, 
voulant  fuivre  l’exemple  de  fes  predecelleurs , à qui  les  diflénfions  des  Prin- 
ces avoient  donné  lieu  de  s’acquérir  une  foirveraineté , premièrement  fur  les 
Royaumes,  8c  puis  en  fuitte  fur  les  Roys  mefmes , expofa  l’Angleterre  en 
proye  au  premier  qui  s’en  pourrait  emparer , comme  un  Royaume  qu’Eli- 
fàbcth  avoir  ufurpe , lins  aucun  droit , par  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  il- 
luftres  que  fâ  tyrannie  avoir  oftées  du  monde , & duquefla  jouïflàncc  ne  luy 
avoir  efté  afleurée  que  pat  la  crainte  où  elle  retenoit  fes  peuples  : à quoy  Six- 
te adjoùtoit  le  reproche  de  la  Religion  de  cette  Rcyne , 8c  y joignoit  encore 
celuy  de  fa  naiffance, prétendant  qu’elle  n’avoit  veu  le  joUr  que  par  le  moyen 
d’un  adultéré , auquel  on  avoit  en  vain  voulu  donner  le  nom  8c  la  couvertu- 
re du  mariage.  Car  il  cft  vray  que  la  bulle  fiilmlnce  contre  Elifabeth  luy 
objccknt  toutes  ces  chofcs , conviant  aufli  tous  les  peuples  à féconder  par 
leurs  afliftanccs  l’expedition  des  Efpagnols , 8c  mefmes  difpeniânt  les  An- 
glois  du  ferment  de  fidelité , qui  les  euft  pû  attacher  à cette  PrinceiTe  ; afin 
qu’ils  ne  fiflent  aucun  fcmpulc  de  la  luy  livrer  entre  les  mains  ; vive , ii  cela 
fe  pouvoir , finon , morte  : 8c  pour  recompenfe  de  ce  crime , il  promettoit  à 
ceux  qui  le  commettraient , que  tous  les  autres , qu’ils  auraient  auparavant 
commis,  leur  feraient  pardonnez,  mefrne  devant  Dieu.  Enfin  la  bulle  con- 
tenoit  toutes  ces  bagatelles  8c  beaucoup  d’autres  pareilles , qui  fans  doute 
auraient  eu  de  la  force  pendant  les  ficelés  de  l’ignorance  ; mais  aujourd’huy 
elles  ne  font  plus  débitées  que  pour  la  formalite,  8c  reccucs  de  mefrne.  II  eft 
vray  néanmoins  que  dans  cette  conjonthire  on  crût , qu’il  fe  trouvoit  beau- 
coup de  Grands  en  Angleterre  à qui  l’eftat  prefent  dfcs  affaires  ne  plaifbit 
pas  trop  : 8c  les  vains  cüfcours  de  Bernardin  de  Mendoze , qui  fous  le  tiltre 
d’ Ambaffadeur  avoir  durant  quelques  années  fait  l’office  d’efpion  à la  cour 
d’Elifâbcth  , publioient  des  merveilles  de  l’affcéfion  que  ces  Seigneurs 
avoient  pour  le  party  d'Efpagne  : mais  apres  tout,  il  eft  certain  que  quelque 
averfion  qu’ils  euflént  montréepour  la  Religion  de' leur  pais , il  ne  s’en  fuft 
jamais  trouvé  parrny  eux  d allez  imprudens  pour  le  fier  à une  domination 
eftrangerc. 

Cependant , fur  toutes  les  coftes  d’Efpagne , 8c  dans  tous  les  lieux  d’Italie 
fujets  a la  monarchie  de  Philippe , on  arme  près  de  vingt  mille  foldats , 8C 
cent  quarante  navires , la  pluspart  d’une  incroyable  grandeur , qui  fut  enfin 
la  principale  caufe  de  leur  ruine  -,  8c  parrny  lefqucls  il  s’en  trouvoit  un  bon 
nombre  que  l’on  nommoit  galions  8c  galeafles , dont  les  ponts  8c  les  tours 
s’élcvoient  en  forme  de  villes  8c  de  chaftcaüx  1 8c  qui  fe  manioient  à trois 
cents  rames.  Ces  navires  eftoient  bien  couverts,  afin  qu’ils  pùfTcnt  refifter  à 
l’artillerie  : 8c  on  les  avoit  aufli  armez  par  les  flancs  contre  la  violence  des 
flots.  On  avoit  pris  à folde  des  matelots  de  toutes  fortes  de  nations  : la 
provifion  des  vivres  pouvoir  durer  plus  de  fix  mois  j la  quantité  des  finances 
cftoit  pareille  à celle  des  guerres  que  Philippe  avoit  fur  terre  ; 8c  l’artillerie 
montoit  à près  de  deux  mille  cinq  cents  pièces.  Les  Efpagnols  mefmes 
avoient  drcflé  une  defeription  de  ce  grand  appareil  de  plufieurs  années , 
dont  ils  fàifoicnt  courir  les  livres  entre  les  mains  au  peuple , tant  pour  don- 
ner delà  terreur  à leurs  ennemis , que  pour  faire  valoir  leur  opulence , 8c  en 
cftallcr  des  marques  publiques.  Quelques-uns  d’eux  croyoicnt  qu’on  eftoit 
obligé  d’envoyer  un  héraut  à Elifabeth  pour  luy  déclarer  b guerre  : mais 
quelques  autres  ne  furent  pas  de  ce  fentiment , jugeant  que  la  publication 
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de  la  bulle  du  Pape  donnerait  affez  de  jufticc  à leurs  hoftilitez.  On  ne  vou-  i y 88. 
lur  pas  non  plus  (uivre  les  advis  falutaircs  du  Marquis  de  fàintc  Croix , & du  c™f,d  f*1*- 
Duc  de  Panne  ; qui  confeilloicnr  que  l’on  euft  foin,  avant  toutes  choies,  de  défaut 
s’emparer  de  quelqu’un  des  ports  de  Hollande  ou  de  Zélande  : parce  que 
ceux  de  Flandre  n’eftoient  pas  capables  d’offrir  à cette  grande  flotte  une  m.  ‘ * 
rctrairtc  afl'euréc , contre  les  evenemens  incertains  de  la  guerre , ou  de  la 
mer  : car  la  pluspart  des  chefs  eftoient  li  impatiens  de  la  viétoirc , qu’il  leur 
fcmbloit  que  c’cfloit  la  vouloir  retarder,  que  de  ne  mener  pas  tout  droit  l'ar- 
mée à l’aflaut  de  la  ville  de  Londres.  La  conduittc  generale  de  tous  les  na-  Vmdt  sud). 
vires  fut  donnée  à Alphonfc  Perez  de  Gufman , Duc  de  Médina  Sidonia  : "JdTuMdiU 
lequel  obtint  cet  honneur  à caufc  du  grand  éclat  de  fa  naiflancc , plustoft  fan. 
que  pour  aucune  autre  raifon.  Outre  les  guerriers  entretenus , il  avoir  en- 
core fous  fa  charge  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  des  plus  nobles 
d’Efpagnc,  fit  meimes  des  Grands  du  pais , qui  s’eftoient  armez  à leurs  dé- 
pens pour  combattre  en  qualité  de  volontaires;  tant  le  delir,  ou  plustoft:  l’af- 
fcurancc  du  butin  avoient  efté  capables  de  les  animer.  En  effet , il  eft  con- 
fiant qu’ils  avoient  dcsja  partagé  entre  eux  les  dignirez  d’Angleterre, les  ter- 
res , les  maifons , fit  toutes  les  autres  rccompcnlcs  qu’on  pouvoir  efpercr  du 
dernier  fiiccés  d’une  entreprife , qu’ils  n’avoient  pas  encore  entamée  : 8 c 
apres  la  difgrace  de  cette  grande  flotte , lesAnglois,  parmy  les  dépoüillcs 
qu’elle  leur  laiffa , trouvèrent  des  lacs , des  cadenes,  fit  plufîcurs  autres  fortes 
d’inftnimcnts  de  mort  ou  d’efclavagc,  qu’on  leur  avoir  préparez  ; comme  fi 
la  vxftoirc  que  les  Efpagnols  fcpromcrroicnt , euft  efté  indubitable.  Sur  le  u jim,  fi 
milieu  du  Printemps,  chacun  fc  rendit  à Lifbonne  ; d’où  les  vaiffeaux  ayant  777 
efté  efeartez  fie  r’aftcmblez  au  port  de  la  Courogne  en  GaUcc , il  fc  trouva  fai  fa  f™L 
qu’il  en  manquoit  dcsja  trois , pouffez  fur  les  coites  de  France  , tant  par  la 
violence  de  la  tempefte,  que  par  un  complot  des  forçats  qui  s’eftoient  remis 
en  liberté.  Cependant  le  Duc  de  Parme , à qui  la  principale  conduitte  de  <u 
cette  expédition  eftoit  refêrvée,  fc  tenoit  en  armes  dans  la  Flandre  avec  dTZ'i  Au- 
près de  trente  mille  hommes  tant  infanterie  que  cavalerie  ; fit  avoir  fait  ti-  *,,lm  ■ 
rer  plufîcurs  canaux  vers  les  villes  maritimes  de  cette  Province , afin  d’y  fai-  TlrnTLiu 
re  venir  des  foldats  de  tous  codez  , il  y avoit  aufli  conduit  vingt  huiâ  navi-  Téaémdn"" 
res  de  guerre , fit  quatre  cents  autres  dont  le  fond  eftoit  plat , afin  qu’ils  fc  *' 
pûflcnt  attacher  au  rivage  avec  plus  de  Ce urcté,8t  une  partie  de  ces  vaiffeaux 
avoit  efté  achcttée , l’autre  ayant  efté  fabriquée  depuis  peu  par  un  prompt 
travail,  où  l’on  ne  s’eftoit  donné  aucun  relafche  nyjour,  nynuit  : 8c  l’on 
avoit  mcfmc  dreflé  des  ponts  pour  foire  paflèr  la  cavalerie  aufli  bien  que 
l’infanterie,  foudain  que  la  flotte  d’Efpagne  ferait  entrée  fur  cette  mer. 

Mais  du  cofté  des  Anglois  St  des  Confederez , on  ne  voyoit  faire  aucun  Tfa  gmfa 
préparatif  pour  le  danger  d’une  guerre  fi  prochaine  : parce  que  leur  opi-  ^bu^d,, 
nion  eftoit  que  le  vent  avoit  repouffé  la  flotte  d’Efpagne , ou  qu’en  tout  cas  &■>*«*. 
de  fi  lourdes  malles  de  navires  ne  pourraient  jamais  paffer  par  les  deftroits 
qui  fc  trouvent  entre  la  France  8t  l’Angleterre.  Quelques-uns  tenoient 
mcfmc  pour  certain  que  cette  flotte  n’avoit  efté  préparée , qu’afin  d’efeorter 
les  navires  Efpagnols  qui  retoumoient  des  Indes  : fit  quoy  que  le  Roy  de 
France  euft  donné  advis  en  Hollande  St  en  Angleterre , du  deflein  de  cette 
flotte,  fie  des  forces  qu’elle  conduifoit,  comme  trune  chofc  dont  il  eftoit  par- 
ticulièrement informé;  ncantmoins,  fit  les  Anglois,8t  les  Confederez  fc  flat- 
tèrent fi  long-temps  par  des  bnuts  fit  par  des  conjectures  imaginaires , qu’ils 
ne  connurent  jamais  la  grandeur  du  péril  qui  les  menaçoit , linon  apres 
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qu’ils  s’cn  furent  vcus  délivrez.  Il  eft  vray  neantmoins  que  ceux-cy  firent 
une  rcveuc  de  tous  les  navires , qu’ils  pouvoicnt  avoir  prefts  pour  le  befoin , 
foit  de  ceux  qui  eftoient  entretenus  par  le  public , ou  de  ceux  qui  appartc- 
noient  aux  particuliers  ; en  fuitte  dequoy  ayant  drefle  une  flotte  allez  mé- 
diocre , ils  aflïcgcrcnt  les  ports  de  Flandre , afin  que  le  Duc  de  Parme  n’en 
pûft  fortir  : mais  pour  le  lurplus,  ils  fe  tenoient  prefquc  en  l'curcté.  D’autre 
part , Ehûbcth , apres  avoir  cfté  long-temps  amufée  par  une  feinte  negotia- 
tion  de  paix , fe  refolut  enfin , quoy  qu’allez  tard,  de  s’afleurer  de  tous  ceux 
que  la  divcrlitc  de  Religion  pouvoir  rendre  fufpcéls  de  quelque  delir  de 
nouveauté  ; & de  les  enfermer  dans  les  ifles  Sc  dans  les  contrées  marécageu- 
fes:  & ayant  aulli  donné  ordre  que  les  deux  rives  de  la  Tamilc,  par  laquelle 
on  croyoit  que  l’cnncmy  tafeheroit  d’aborder , fùflent  couvertes  de  cavale- 
rie > & de  quelques  régiments  d’infanterie  levez  à la  halle  ; elle  en  fit  la  rc- 
veuc,Scparla  elle  mcfme  publiquement  à toute  cette  multitude, qui  fe  mon- 
trait allez  lcfte  en  apparence  ; mais  dans  l’effet  & dans  l’cxpcrience  des  ar- 
mes, il  cil  certain  qu’elle  fe  full  trouvée  trop  inégalé  aux  vieilles  troupes  du 
Duc  de  Parme , li  elles  le  fuflent  prefentées.  Neantmoins  plulieurs  voyant 
la  Rcync  en  cet  ellat , ne  laiflbicnt  pas  de  la  comparer  hautement  ou  à To- 
myris , ou  aux  Reyncs  des  Amazones , & mcfmcs  à cette  fameufe  Voadique 
qui  régna  autrefois  en  Angleterre  : Se  ils  ne  failoicnt  point  de  difficulté  de 
luy  attribuer  dans  cette  occafion  toutes  les  loüanges , que  l’hilloire  8 c la  fa- 
ble ont  attribuées  aux  plus  vaillantes  femmes.  Elle  prépara  aulli  une  flotte, 
compoléc  tant  de  fes  navires  que  de  ceux  des  particuliers , dont  elle  fut  obli- 
gée de  fe  fervir  dans  ce  befoin  ; Se  la  partagea  en  forte  que  les  moindres  vaif 
féaux  demeuraflenr , poiir  faire  garde  dans  le  deftroit  du  pas  de  Calais  Se 
proche  les  embouchcurcs  de  laTamife,  fous  le  commandement  de  Sci- 
more  : 8e  pour  les  grands  navires , qui  eftoient  au  nombre  de  cent , dont  la 
pluspart  eftoient  nouvellement  partis  des  mers  Efpagnolcs  pour  venir  pren- 
dre des  munitions,  elle  leur  ordonna  de  le  tenir  au  port  de  Plcymouth,  pour 
de  là , quand  il  en  lcroit  bclbin , aller  à la  rencontre  des  ennemis.  Charles 
Houward  cftoit  le  Capitaine  general  de  ces  navires  ; & il  avoir  pour  Lieu- 
tenant François  Drak , lequel  s’eftoit  dcsja  rendu  fi  illuftre  par  les  viéfoires 
navales  qu’il  avoit  remportées,  presque  en  tous  les  endroits  de  l’Vni  vers, 
qu’il  meritoit  bien  que  la  Patrie,  dans  ce  nouveau  danger,  euft  recours  à Ion 
courage  8c  à fon  expérience. 

La  flotte  des  ennemis  n’eftoit  pas  beaucoup  loin  d’Angleterre , lors  que 
la  Revue , qui  en  cela  avoic  cfté  trompée  par  des  bruits  femcz  exprès  de  la 
part  des  Efpagnols , manda  par  lettres  au  General  Houward  qu’elle  avoit 
appris  pour  certain  que  cette  flotte  ne  viendrait  pas , ou  du  moins,  qu’elle 
cftoit  arreftée  pour  un  long -temps  : à raifon  ijcquoy  elle  luy  ordonnoit  de 
désarmer  fes  principaux  navires.  Mais  à peine  celuy-cy  avoit  obeï,  que  l’on 
vid  incontinent  paroiftre  cette  grande  flotte , de  forte  qu’il  luy  fut  allez  dif- 
ficile de  r’aflcmbler  fes  guerriers,  qui  commcnçoicnt  desja  àfcdifpcrlcr 
avec  beaucoup  de  licence , dans  l’opinion  qu’ils  avoient  qu’on  les  euft  ablo- 
lumcnt  congédiez.  Mais  l’Elpagnol  ne  fit  pas  une  moindre  faute  que  les 
Anglois,  en  ce  qu’il  ne  les  allaillit  pas  dés  l’abbord  : veu  qu’ils  eftoient  fi  mal 
préparez  à la  defenfe , que  fans  doute  une  attaque  inopinée  euft  mis  toute 
l’Angleterre  en  grand  danger.  Toutefois  du  depuis  quand  on  reprocha  ce 
manquement  aux  chefs  de  la  flotte  Efpagnolc , ils  s’exeuferent  fur  l’efclava- 
gc  où  Us  avoient  cfté  retenus  par  l’cftroit  commandement  qu’ils  avoient 
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receii;  & par  ccs  ordres  trop  précis, qui  font  caufe  bien  fouvent  que  l’on  perd 
les  occafions  les  plus  favorables.  Car  ce  n’eftoit  point  l’intention  de  Phi- 
lippe, que  fa  flotte  fùft  mife  en  aucun  hazard  , jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Par- 
me , eftant  pareillement  entré  fur  la  mer , cull  redoublé  l’cflroy  d’Angleter- 
re. Mais'au  contraire  ccluy-cy  fc  trouvoit  enferme  dans  Dunquerque , tant  -- 

par  les  navires  de  Scimorc , que  par  ceux  dcs.Confedercz  ; & n’ofoit  entre-  ^7L!dZi- 
prendre  de  s’ouvrir  un  partage  avec  de  petits  vaifleaux  ! tandisque  d’autre 
part  il  cftoit  impofliblc  à la  flotte  d’Efpagnc  d’approcher  allez  près  de  ce  ri-  ( 
vage  tout  borde  de  gnez , pour  en  challcr  les  navires  des  ennemis  beaucoup 
plus  légers  que  les  liens  : quoy  qu’aprcs  tout  ce  fuft  le  principal  moyen 
qu’elle  devoit  tenter,  pour  fc  garantir  des  malheurs  qui  l’aflaillirent  bientoft 
apres.  Mais  le  plus  grand  inconvénient  que  les  Efpagnols  éprouvèrent 
' dans  cette  occafion , & qui  n’avoii  efté  preveu  de  perfonne  par  un  certain 
aveuglement  presque  fatal , fe  remarqua  en  ce  qu’ils  avoient  négligé  de 
pourvoir  leur  flotte  de  beaucoup  de  chofcs  ncccflaircs , dont  ils  efpcroicnt 
que  le  Duc  de  Parme  les  accommoderait  -c  & toutefois  ce  Duc  luy  incline 
voyoit  les  navires  pour  la  pluspart  dépourveus  de  matelots  : ce  qui  proce- 
doit , en  premier  lieu , de  l’avarice  des  chefs  allez  connue  à tout  le  monde  ; 
en  fécond  lieu , de  ce  que  parmy  les  villes  du  Pais-bas  qui  fuivcnc  le  party  u 
d’Efpagnc,  les  matelots  font  li  rares , que  meûnes  les  villes  Balriqucs  n’cnj^1#*- 
pouvoient  pas  fournir  un  nombre  fuffilant  : & outre  cela , ceux  que  les 
Efpagnols  avoicnt  fait  venir  contre  leur  gré , s'écoutaient  de  jour  en  jour 
quand  ils  trouvoient  quelque  occafion  de  fuittc. 

Cependant  les  gens  de  guerre  du  General  Houward  s’eftoient  r’aflém- 
blez  : mais  parce  qu’un  vent  contraire  ne  leur  permettoit  pas  de  manier 
leurs  navires  a fouhait,  ils  les  avoient  reconduits  à Plcymouth,  afin  d aflaillir 
l’ennemy  de  loin , 6c  par  des  combats  détachez  ; où  l’on  reconnut  aifcment 
que  ce  lont  deux  chofcs  bien  differentes , d’avoir  fes  navires  plus  grands  &c 
plus  forts  que  ceux  de  fon  ennemy,  ou  de  les  avoir  plus  agiles  & mieux 
equippez.  Car  parmy  ceux  des  Anglois  yil  s’en  trouvoit  peu  qui  furtent  pa- 
reils en  grandeur  à ceux  des  Efpagnols  : mais  comme  ccs  premiers  eftoienc 
tous  plus  faciles  à manier , & conduits  avec  plus  de  dextérité  que  les  autres, 
ils  s’eftoient  rendus  maiftres  du  vent , 6 c l’avoicnt  ofté  aux  ennemis  : de  for- 
te que  quelquefois  ils  fe  lançoient  contre  eux  à pleines  voiles , fie  retour- 
noient  en  arrière  incontinent  : mefines  s’il  arrivoit  de  hazard  que  le  vent  j,  um 
fc  changeait,  &:  pourtaft  les  navires  des  ennemis  contre  eux.ülcs  clquivoicnt 
-en  tournoyant.  Et  lors  que  le  ciel  cftoit  calme,  parce  que  c’cftoit  le  temps 
le  plus  commode  aux  ennemis  qui  fe  fervoient  de  rames , les  Anglois  n cm- 
plovoieht  plus  les  fimplcs  boulets  de  leur  artillerie  pour  les  offenfer  ; mais 
ils  déchargeoicnreontrc  eux  de  longues  chaifnes , lcfqucllcs  venant  à fe  dé- 
ployer par  la  violence  du  coup , briloicnt  tout  à la  fois  les  rames  &.  les  ca- 
bles des  navires  ennemis;  qui  pour  fe  défendre  de  ccux-cy , ne  ppuvoienr 
pas  les  joindre,  ny  les  pouriùivre  facilement.  Et  d’ailleurs  ce  n’eftoit  pas  le 
deflein  des  Efpagnols  de  s’attacher  au  combat,  quand  mefrne  1 Anglois  leur  j*. 

-en  euft  donné  la  commodité  : au  contraire , Us  le  fùyoicnt  comme  s ils  fe 
fùflént  refervez  pour  des  occafions  plus  importantes.  Cependant , leur 
flotte  occupant  d’aflez  longs  cfpaces , fes  cornes  eftant  cftcnduës,  & fon 
mouvement  tardif  ; tout  cela  rendoit  les  coups  de  1 ennemy  d autanc  plus  > 

-certains.  Quelquefois,  quand  l’artülctie  A ngloife les incommodoit trop, 
ils  fcfcrroicnt  davantage  : & donnant  à leur  flotte  une  forme  de  croiflant , 
v-a  ^ T lls 
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ils  ne  fe  fervoient  plus  que  des  petites  voiles , afin  que  les  navires  ne  s’écar- 
taffent  pas  tant  les  uns  des  autres  : mais  ils  ne  trouvoient  pas  encore  leur 
feureté  dans  ce  nouvel  ordre  : parce  que  quand  l'cnnemy  venoit  à les  pref- 
fer,  les  navires  s'entreheurtant  le  brifoient  les  uns  les  autres  ; ainfi  qu'il  arri- 
" * va  à Baldes , Gouverneur  d’Andalouiie , & parent  de  celuy  qui  fe  rendit  fa- 
î~üüJurh  meux  parle  fiege  de  Leyden  : car  un  navire  de  Seville , portant  huit  cents 
D"k'  hommes,  duquel  il  avoir  la  conduitte.fc  heurta  contre  un  autre  avec  tant  de 
violence , qu'il  brilâ  fon  maft  ; & obligea  le  refte  de  la  flotte  à l’abandonner 
en  cet  eftat , de  peur  que  le  foin  qu’on  prendrait  pour  un  feul  navire,  ne  re- 
tardai! le  cours  de  tous  les  autres.  Mais  dans  ce  malheur  le  vaiflëau  ayant 
cfté  invefty  par  le  Lieutenant  General  Drak , Baldes  fut  oblige  de  le  ren- 
dre à luy , & l’on  vid  naiftre  en  fuitte  uAe  nouvelle  forte  de  combat  entre  le 
vaincu  & le  vainqueur  ; celuy-cy  fe  fâifant  admirer  par  des  effets  de  cle- 
u primitr  mence , & l’autre  par  des  marques  de  flatterie.  Presque  en  mefme  temps , 
les  flammes  s’emparèrent  du  premier  des  navires  de  Bifcaye,  qui  avoir  pour 
mi  pu  u,  chef  Michel  Ocquendo:  & l’on  tient  que  cet  accident  futcaufé  par  un  hom- 
fimmn.  mc  jcs  pjjs.bas  j lequel  ou  parce  qu’il  vouloir  rendre  en  cela  un  bon  office 
à fa  patrie , ou  par  ce  qu’il  cftoit  fafché  qu’on  le  défiaft  de  luy , avoit  mis  le 
feu  a quelques  matières  capables  d’embrafcmcnc , 6 i s’eftoit  jette  dans  la 
mer.  Ainfi  peu  de  pcrlbnnes  Ce  fauverent  de  la  flamme  : mais  le  fond  du  na- 
vire en  ayant  elle  garantv , fervit  de  proye  aux  ennemis.  Bicn-toft  apres  les 
Efpagnols  perdirent  auflî  un  vailfeau  qu'ils  nommoient  le  Vénitien,  & quel- 
ques autres  de  moindre  conlideration.  Cependant  la  flotte  Angloife^’eftant 
accrcuë  tant  par  le  fecours  qu’Elifabcth  luy  avoit  envoyé , que  par  un  con- 
cours de  plufieurs  Gentils-hommes  qui  s’y  rendoient  chacun  à l’envy , pour 
donner  des  marques  du  defir  qu’ils  avoient  de  fervir  leur  Reine , & leur  pa- 
trie , fe  divifâ  en  plufieurs  efquadres  ; par  le  moyen  desquelles  ayant  envi- 
ronne  l’cnnemy  de  toutes  parts,  elle  perçoit  les  navires  Efpagnols  par’dcs 
i * COUpS  d’artillerie  continuels  ; mais  les  A nglois  commencèrent  à manquer 
nm.  ‘ “ de  poudres  : & cela  les  eut  mis  en  beaucoup  de  peine , fi  l’on  n’en  eut  cfté 
quérir  jufques  en  Hollande  : ainfi  fans  cette  province  le  royaume  d’Angle- 
peutrt.  terre  n’eut  pu  Ce  défendre. 

Enfin , apres  un  combat  qui  avoit  duré  huit  jours  entiers , mais  qui  ne 
s’eftoit  livré  que  de  loin,  parce  que  les  Anglois  evitoient  foigneufement  d’en 
venir  aux  mains  avec  l’cnnemy , qui  les  lurpaflbit  de  beaucoup  en  nombre 
de  gens  de  guerre  ; ils  arrivèrent  le  fixiéme  jour  d’Aouft  dans  ce  détroit  que 
tZSjjat"”  *’on  nomme  le  pas  de  Calais  : & ce  fut  en  ce  lieu  que  les  deux  flottes  An- 
gloilès  qui  s’eftoient  feparées,  ainfi  que  j’ay  dit  cy-devant,  firent  une  nouvel- 
le conjonéfion  de  leurs  forces , qui  pouvoient  monter  à onze  mille  hommes 
tant  foldats  que  matelots  ; & laiflerent  les  Confedercz  continuer  leur  garde 
hw  la  code  de  Flandre.  D’un  autre  codé  les  Efpagnols  ayant  mouillé  l’ancre 
dm  u,  iwmt  auprès  de  la  ville  de  Calais , attendoient  là  le  Duc  de  Parme  ; & avec  luy , 
•yr«*c»-  jes  navires  plus  maniables  que  les  leurs  : mais  cependant  celuy-cy  s’em- 
ployoit  à faire  des  voeux,  & à courir  de  cofté  & d’autre  dans  les  temples  , 
comme  font  d’ordinaire  ceux  qui  ont  perdu  toute  cfpcrance , & qui  ne  fça- 
vent  plus  quel  confcil  fuivre.  Que  fi  dans  cette  inquiétude  il  fe  trouva  cn- 
o»  mvcyiUi  core  capable  d’afpirer  au  gouvernement  ou  à la  fouveraincté  d’Angleterre , 
VTo^dt.  j'en  lai  lie  le  jugement  à ceux  qui  le  voudront  faire  ; parce  que  la  pluspart 
^es  c^°^cs  pafterent  d’une  façon , & ont  efté  racontées  d’une  autre.  On 
i«j.  ‘ envoya  ven  luy  quelques  uns  des  principaux  de  la  flotte  d’Efpagne  ; & par- 
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my  ccux-cy  le  Duc  d’Afcoli  dont  l’cxtradion  cftoit  allez  douteufe , parce 
que  l’on  crovoit  que  fa  Mcrc  s’eftoit  abandonnée  au  Roy  : tous  lcfqucls 
cftant  allez  à deflein  de  délibérer  avec  le  Duc  de  Parme  fur  ce  qui  pouvoit 
fervir  au  bien  commun  des  affaires  Efpagnolcs , trouvèrent  que  le  pafTage 
pour  retourner  vers  leur  flotte  eftoit  ferme  : & par  ce  moyen  évitèrent  la 
perre  funefte  où  la  pluspart  des  leurs  forent  enveloppez  bicn-roft  apres.  Car 
Elifâbeth , qui  ne  doutoit  point  que  les  ennemis  n’eflàyafl'cnt  de  faire  une 
conjonction  de  leurs  forces , lorsque  fur  le  dccours  de  la  Lune  quelque  nuit 
plus  obfcurc  que  les  autres  leur  en  offrirait  les  occafions>  aufli-toft  qu’elle 
eut  appris  que  tous  les  navires  d’Efpagnc  s’eftoient  arrcflez , elle  donna  or- 
dre que  l’on  cflàyaft  d’écarter  leur  flotte  par  un  nouvel  expédient , qui  fut , 
de  remplir  huit  navires  de  certaines  machines  où  l’on  avoit  enfermé  de 
grades  pierres  avec  de  la  poudre  à canon , & autres  pareilles  matières  pro- 
pres à nourrir  & à lancer  des  flammes.  Ces  navires  donc  ayant  eflé  mis  en 
cftat, forent  pouffez  par  les  Anglois,  à la  faveur  du  vent  & des  vagues  contre 
la  flotte  des  ennemis  : mais  quand  ccux-cy  virent  reluire  un  grand  embra- 
fement  fur  la  mer , apres  s’eftre  auffi  apperccus  qu’on  avoit  pouffé  contre  J, 
eux  les  vaiffeaux  qui  le  portoient , pour  prévenir  un  danger  li  redoutable , *•'  Efr“fKU 
ils  fc  haflcrent  de  couper  les  cables  qm  tenoient  leurs  navires  à l’ancre  > &l  ‘ ' 
de  gagner  le  milieu  de  l’Occan  : mais  parmy  ce  tumulte  un  de  leurs  plus 
grands  navires , commandé  par  Hugues  de  Moncadc , ayant  embarrafle  fes 
cordages  avec  ceux  d’un  autre  vaiffeau , & ce  nouvel  accident  ayant  fecoüc 
■ le  gouvernail , St  mis  les  pilotes  en  desordre,  le  vent,  qui  fuivoit  le  mcfme  fil 
que  le  flux  de  la  mer , pouffa  impetueufement  ces  navires  dans  les  guez  du 
rivage  de  France.  Néanmoins  quatre  cens  foldats , qui  cftoient  dans  le 
vaifîcau , outre  les  gens  de  la  chiormc , cfpcrant  qu’on  leur  envoyroit  du  1c- 
cours  du  coflé  de  la  terre,  rcfiftcrcnt  long-temps  aux  Anglois  qui  les  avoient 
attaquez , St  qui  tafehoient  avec  des  efeheUes  de  monter  dans  le  navire. 

Mais  à la  fin  Moncadc  St  pluficurs  autres  ayant  cfté  tuez , le  navire  fut  pris 
8t  pillé  trois  heures  durant.  Toutefois  le  Gouverneur  de  Calais  etppefcha 
qu’on  ne  mift  le  feu  à ce  vaifîcau , délirant  dans  cctrc  occafion  conferver  &pMpvla 
quelque  cfpccc  de  corrcfpondancc  avec  le  Roy  d’Efpagnc , qui  ne  s’eftoit 
pas  encore  déclaré  ennemy  de  la  France,  quoy  que  l’on  eut  eu  opinion  qu’il 
avoit  formé  quelque  deflein  contre  cette  mcfme  ville  de  Calais.  On  gagna, 
parmy  le  butin  de  ce  navire , cinquante  mille  ducats  de  l’argent  du  Roy 
d’Efpagnc  : St  trois  cens  forçats  qui  s’y  trouvèrent  furent  mis  en  liberté.  £ !■»/«» i» 
Quelques  uns  des  nochers  fc  fauverent  à la  nage , pour  aller  porter  en  Efpa-  **' 
gne  les  premières  nouvelles  du  trifte  fuccés  de  leur  expédition.  Le  refte  de 
la  flotte, que  cette  épouvante  avoit  écartée,  fc  replaça  contre  Gravelingucjc 
plus  prochain  des  ports  de  Flandre  : & b violence  des  canons  Se  des  machi-  CMwiwjia. 
nés  Angloifcs.qui  l’cndommagcoicnt  inccflammcnt,nc  pùt  l’obliger  de  nou- 
veau à confondre  fes  rangs  & Ton  ordonnance.  Ce  fût  néanmoins  dans  ce 
combat  principalement , que  les  forces  des  Efpagnols  fe  virent  abbatucs  & 
terracécs  : car  la  pluspart  des  navires  que  les  boulets  avoient  entamez , fo-  £^2>/w. 
rent  contraints  à la  fin  de  céder  à l’inondation  des  flots  ; parce  qu’on  ne  mtryx.. 
pouvoit  ny  reparer  leurs  brcches,  ny  vuider  les  eaux  qui  y entroient  en  foule. 

Il  s’en  trouva  entre  les  autres  un  Bifeain  j lequel  taniiisquc  d’un  cofté  l’cn- 
nemv  fc  préparait  à le  forcer , & que  de  l’autre  les  chefs  ne  pouvans  s’accor- 
der enfcmblc  fur  ce  que  l’honneur  ou  la  ncceflité  leur  pouvoient  confeillcr, 
avoient  porté  leur  diftenfion  jufqucs  aux  meurtres,  fût  fubitement  cnglouty 
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x y 88.  par  la  mer.  Il  arriva  aufll  à deux  navires  Portugais , qu’aprcs  avoir  inutilc- 
Dtux  nnim  ment  cflavé  de  rentrer  dans  le  détroit  de  Calais,  ils  furent  par  la  violence  du 
fZ'Z’cÂ'ri  vcnt  Pou^cz  dans  rcmbouchcurc  de  Wilingue , 8c  s’arrefterent  fur  le  rivage 
<hn~.  ' de  Zclande  : ce  qui  fcmbloit  ne  s’eftre  pallé  de  la  forte  qu’afin  que  les  deux 

peuples  qui  avoient  partagé  entre  eux  le  danger  de  cette  guerre , en  parta- 
geaflcnt  aufli  le  butin.  L’un  de  ces  navires  ic  nommoit  Philippe  ; 8c  l’au- 
tre, Matthieu:  Ccluy-cy  cftoit  commandé  par  Diego  Picmontcl  ; ccluv-là , 
par  François  de  Tolède  : tous  deux  meftres  de  camp.  Et  ce  dernier  vaifleau, 
apres  que  les  principaux  de  dedans  fe  furent  fauvez  par  le  moyen  d’un 
cfquif,  tomba  fous  le  pouvoir  des  habitans  de  Fliflinguc.  Mais  Piemontel 
n’ayant  pù  fe  refoudre  à la  fuitte , quoy  qu’on  luv  eut  envoyé  un  vaifleau 
pour  cet  effet , fe  refolut  enfin , apres  avoir  cfl’uyé  force  coups  de  canon  6c 
perdu  beaucoup  de  fes  gens,  de  le  rendre  au  pouvoir  & a la  bonne  foy  de 
infàrni  frifl,  Pierre  de  la  Douze.  Celuy-cy,  qui  cftoit  chef  d’une  partie  des  navires  Con- 
Tmpiï ît  federez , ayant  trouvé , parmy  le  butin , une  enfeigne  magnifique,  l'attacha 
ûiJm.  par  raillerie  dans  le  Temple  de  Leydcn,  afin  de  faire  remarquer  à tout  le 
monde  la  grandeur  exorbitante  de  ce  drapeau.  Cependant  apres  que  l’on 
eut  tiré  hors  de  ces  deux  navires  vaincus  tout  ce  qiu  pouvoir  eftre  utile , 
ayant  efté  laiffez  fans  fecours , ils  furent  fubmergez  par  rOccan.  Desja  les 
Hollandois  6c  ceux  de  Frifejugeoient  que  toute  la  flotte  des  ennemis  vien- 
drait environner  leurs  rivages  : St  ce  foupçon  leur  falloir  feulement  crain- 
dre qu’elle  n ’entraft  dans  les  cmbouchcurcs  de  la  rivière  d’Ems:  mais  ils  ob- 
vièrent à ce  danger  en  arrachant  de  la  mer  les  marques  St  les  addrefles 
qu’on  y avoir  autrefois  mifes , pour  donner  moyen  aux  mariniers  d’cvitcr  les 
bancs  de  fable  qui  fe  rencontrent  en  ces  lieux  là. 

Ut  Efrtpuli  Enfin  les  chefs  Efpagnols  abbatus  par  tant  de  pertes , dont  ils  preten- 
t'm  rttowner.  doient  neantinoins  rejetter  la  faute  fur  le  Duc  de  Parme,  délibérèrent  de 
s’en  retourner  en  Efpagnc  au  pluftoft  : mais  dans  cette  rcfolution,  ils 
voyoient  bien  que  le  danger  qui  les  perfecutoit  ne  fepouvoit  éviter  que  par 
un  nouveau  péril  : car  le  detroic  qu’ils  «voient  à dos  cftoit  aflîegé.  Il  cft  vray 
qu’il  fembloit  leur  refter  un  expédient,  qui  cftoit  de  pafler  par  la  mer  fe- 
ptentrionale  d’Angleterre  : mais  cette  partie  de  l’Occan  n’a  point  encore 
efté  foûmifc  à la  navigation , Sc  l’on  ne  fe  peut  hazarder  dans  ce  pafTagc  fans 
courir  une  grande  risque.  Ainfi , tandisque  le  Confeil  des  Efpagnols  agitoit 
uur  pmU  ces  diverfes  confîderations,  fi  l’on  eut  entrepris  de  les  pouffer  à bout,  la  dou- 
ble crainte  qu’ils  avoient  conccuc  8c  des  mers  6c  de  leurs  ennemis , cftoit  li 
grande , qu’on  a crcu  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia  avoit  auffi  mis  en  deli- 
beration , s’ils  dévoient  traitter  de  la  reddition  de  leur  flotte  aux  feules  con- 
ditions d’avoir  la  vie  fauve.  Mais  les  Anglois  prenant  foin  principalement 
d’obfcrver  là  route,  de  peur  qu’elle  n’entreprift  d’entrer  en  Efcoflc , ou  dans 
le  détroit  du  Sund , quand  ils  curent  efté  bien  informez  qu’elle  n’avoit  au- 
cun deflein  fur  toutes  ces  coftcs  là , 6c  que  là  feule  envie  cftoit  de  chercher 
un  moyen  de  fuir  par  la  pleine  mer , ils  creurcnt  que  ce  leur  cftoit  aflêz 
d’honneur  d'avoir  feeu  repoufler  leurs  ennemis  Sc  fauver  leur  patrie  : 6c  ne 
voulurent  pas , en  les  preflant  davantage , fe  mettre  en  danger  eux  mefrnes. 
Ioint  que  quand  ils  cubent  eu  quelque  defir  de  pourfuivre  cette  grande  flot- 
te , le  manquement  de  poudtcs , dont  j’av  desja  parlé , leur  en  oftoit  le  pou- 
voir. De  forte  qu’apres  avoir  de  bonne  heure  envoyé  Scimore  6c  fà  floue 
rejoindre  celle  des  Confcderczafin  qu’ils  s’oppofaflent  enfcmblc  aux  efforts 
que  le  Duc  de  Parme  pourrait  Élire  ; le  refte  des  Anglois  ayant  eu  à com- 
battre 
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battre  quelque  temps , & non  (ans  danger,  contre  une  tempefte  qui  s’eftoie  1588. 
élevée,  arriva  enfin  en  Angleterre. 

Il  faut  confeffcr  dans  l’hiftoirc  de  cette  guerre , que  l’ancienne  gloire  des  usmp  du 
Grecs  8e  des  Romains , qui  eftablirent  les  fondemens  de  leur  puiflânee  fur  AntUa‘ 
leurs  vi&oircs  navales  ; femble  avoir  cfté  parfâittcmcnt  fuivic  par  la  vertu 
Si  par  la  bonne  fortune  des  Anglois  ; quoy  que  la  vidoirc  que  ccux-cÿ  rem- 
portèrent eut  cfté  lente  Si  fins  danger  ; parce  qu’ils  n’avoient  point  voulu 
combattre  de  près , nv  meder  le  corps  entier  de  leur  armée  avec  celle  de 
leurs  ennemis.  Mais  fur  tout,  leur  fuccés  fut  admirable  en  ce  point,  que, 
durant  tout  le  temps  qu’ils  combattirent  contre  les  Efpagnols , ils  ne  perdi- 
rent  aucun  navire  conlïdcrablc',  8c  que  ny  les  accidcns  de  la  guerre,  nv  ceux  pli*  de  cm 
de  la  mer  ne  leur  ofterent  pas  plus  de  cent  hommes.  Au  contraire  les  en-  . 

nemis  furent  accablez  de  toutes  fortes  de  mifcrcs  : ils  perdirent  avec  leurs 
principaux  navires  plus  de  cinq  mille  hommes  de  leurs  gens  ; & le  relie  Ui 
dépourveu  de  toutes  chofcs  alloit  flottant  fur  la  plus  dangereufe  de  toutes  ™ , 
les  mers  ; avec  tant  de  risque , que  pour  foulagcr  les  navires  continuelle-  "“*• 
ment  aflaillis  des  vagues,  on  eftoit  contraint  a toute  heure  de  précipiter 
dans  l'Océan  les  chevaux , les  mulets , & tout  le  bagage.  Quand  ils  furent  &**  du- 
entre  les  Orcadcs  Se  les  autres Iflcs  de  cette  mefmc  mer,  le  Duc  de  Médina  fa'A'pyn»- 
Sidonia  commanda  à toute  la  flotte  de  tourner  les  voiles  vers  les  ports  de 
Bifeaye;  Si  luy  cependant,  avec  quelques  navires  un  peu  mieux  pourveus 
que  les  autres,  gagna  les  larges  plaines  de  l’Occan.  Le  relie  des  liens  pafloit 
allez  proche  de  l’Hibcmic , lors  que  plulîeurs  d’entre  eux,  par  le  caprice  des 
tempeftes  continuelles , furent  rejettez  dans  la  première  mer , & cntraifncz 
vers  les  colles  de  France  Se  d’Angleterre.  Il  y en  eut  d’autres  qui  furent 
pouflez  proche  de  la  Norwegue , en  des  lieux  où  ils  briferent  contre  des  ro- 
chers Si  des  ccueils  : Si  d’autres  encore  fc  virent  emportez  par  un  tourbillon 
jufqu’aux  extremitez  du  Nord,&  en  des  climats  que  perfonne  n’avoit  jamais 
connus.  Le  Roy  d’Efeofle  conferva  les  droits  de  la  paix  à ceux  qui  furent  jet- 
iez fur  fes  rivages  : Si  trente  deux  navires  fe  virent  cfchoiicz  Contre  les  fa- 
bles d’Yrlandc,  ou  fubmergez  dans  la  mer  prochaine.  Il  cil  vray  que  les 
hommes  effayerent  de  fc  lâuvcr  : mais  dans  cet  effort  la  pluspart  furent  tuez 
par  les  habitans  du  pis  ; qui  les  voyoient  en  trop  grand  nombre  pour  croire 
qu’il  y eut  de  la  fcurcté  à leur  pardonner.  Les  vaifléaux  qui  purent  franchir 
ce  paflage,  furent  pourfuivis  par  la  rigueur  de  la  fortuncjufqu'à  l'entrée  de 
leur  propre  pais  : cardans  le  port  mclmc  il  s’en  trouva  deux  qui  furent  for- 
tuitement embrafez  ; 8c  les  autres  périrent  par  tant  d’autres  accidcns , qu’à 
la  fin  il  ne  relia  de  tout  cet  armement , que  trente  vaifléaux  de  ceux  qui 
avoicnc  (ervy  à porter  les  munitions-,  & un  fcul  navire  de  guerre , qui  ramc- 
noit  le  Duc  de  Médina  Sidonia , Capitaine  general  d’une  flotte  auparavant 
fi  redoutable.  Plulîeurs  des  principaux , Si  la  pluspart  du  commun , mouru- 
rent incontinent  apres  leur  retour  : foit  par  des  maladies  qui,  pcut-cftre,lcur 
avoient  cfté  caufccs  par  cette  longue  Si  importune  agitacion  qu’ils  avoient 
fouffcrtc  fur  la  mer,  foit  par  la  fâfchcrie  que  quelques  uns  conccurent  dans 
leur  cfprit , lors  qu’ils  virent , comme  il  fe  voit  ordinairement  à la  Cour , 
qu’on  tafehoit  de  rendre  leur  conduittc  coupable  des  fautes  que  leur  fcul 
malheur  avoit  commifes.  La  grandeur  de  cette  perte  fc  reconnut  principa-  c,rmd  dm 1 
lement  en  ce  que  Philippe, par  un  edit  publié  cxprcs,abrcgea  le  temps  defti-  01 
né  à porter  le  deüil , afin  que  les  dommages  divers , qui  avoient  de  toutes 
parts  affligé  les  familles  les  plus  remarquables , ccflaflcnt  de  fe  montrer  aux 

T 3 yeux 


Ifo  HISTOIRES 

i j 88.  yeux  du  public.  Chez  les  Anglois  & les  Confcdercz  on  rendit  la  liberté  à 
quelques  uns  des  prifonniers  de  guerre , moyennant  leur  rançon , Si  à quel- 
ques autres  gratuitement.  Chez  les  mefmes,tandis  que  le  fucces  de  la  guer- 
re avoir  elle  en  balance , comme  c’cft  une  chofc  allez  ordinaire  que  la  crain- 
te infpirc  la  dévotion , on  avoir  bien  fouvent  fait  des  prières  publiques  : Si 
u,  Mm  apres  la  vidoire , il  fut  ordonné  qu’on  en  rendrait  grâces  à Dieu.  La  Reine 
mefmc  s’cllant  fait  porter  en  triomphe  à la  maniéré  des  anciens , reprefenta 
d,  rmd’tfrj.  au  peuple,  par  une  harangue, qu’il  ne  s’clloit  jamais  rencontre  d’occafion  où 
la  faveur  de  la  Providence  divine  eut  tclmoigné  par  des  marques  plus  vifi- 
tidn.  blés  combien  les  forces  humaines  fe  trouvent  foiblcs  quand  elles  entre- 
prennent de  combattre  contre  le  fccours  du  CicL  Les  Confcdercz  tirèrent 
. aufli  une  utilicé  particulière  du  danger  qui  leur  avoir  elle  commun  avec  les 

Anglois  : puis  qu’il  y eut  apparence , que  ceux-cy  fe  montreraient  plus  rai- 
fonnablcs  dans  leur  attachement  réciproque,  qu’ils  n’avoient  cité  par  le 
parte , s’eftant  vantez  allez  fouvent  que  quand  ils  afliftoient  ces  Provinces 
artociées  avec  leur  royaume , ils  n’eftoient  conviez  à ce  foin  que  par  un  mo- 
tif de  courtoific. 

Tandisque  les  relies  infortunez  de  la  flotte  vaincue  clloient  emportez 
en  Efpagnc , le  Duc  de  Parme , qui  fe  voyoit  précipité  du  bonheur  dans  la 
nufcrc , & de  la  confiance  dans  le  descfpoir,  commençant  à haïr  les  propres 
confcils , s’clloit  laifle  entraifncr  moins  par  eux  que  par  ceux  d’autruy,  à en- 
tjVm  J,  treprendre  le  (îege  de  Berguc  fur  Zoom,a  quoy  ceux  du  Brabant  l’incitoicnt 
BergM  ‘p  de  plus  en  plus , luy  repreientant  qu’il  ne  devoir  pas  fouffrir  qu’une  feule  pc- 
z$m.  tire  ville , d’où  une  gamifon  de  cavalerie  ennemie  fortoit  à toute  heure  pour 
ravager  la  campagne , & pour  drefler  des  embufehes  fur  les  chemins , man- 
quai!: aux  victoires  d’un  fi  grand  Capitaine:&  luy  mefmc  en  effet  n’eftoit  pas 
fafché  de  tirer  hors  de  laFlandrc  fon  armée, qui  ne  pouvoir  plus  élire  qu’im- 
portune à cette  Province  epuifee  de  commoditcz.  Davantage,  la  honte  Si  la 
crainte  qu’il  avoit , qu’on  eut  lieu  de  croire  qu’il  n’y  avoir  plus  en  luy  d’afG- 
llancc  à c(pcrcr,nc  luy  pcrmettoicnt  pas  de  rejetter  cette  cntrcprifcrjointque 
fi  elle  luy  (uccedoit.il  (èmbloit  que  la  rcduûiondc  cette  ville  luy  deuil  ouvrir 
d’abbord  un  chemin  pour  porter  la  guerre  dans  les  Ifles  de  la  Zelandc,&  dans 
la  Hollande  mcTmc , la  conqucftc  de  ces  deux  Provinces  ayant  dcsja  cllé  le 
fécond  but  dexette  trop  grande  efperance  qu’il  avoit  cy-devant  conccuc  Si 
situation  i,  perduc.Car  il  ell  vray  que  la  ville  de  Berguc  fur  Zoom, par  là  fituation  excel- 
A'  lente,  voit  la  Zélande  à peu  d’clpacc  près,  ayant  la  Hollande  & la  Flandre  à 
fes  deux  collez  : elle  n’cll  pas  mefmc  beaucoup  éloignée  d’une  partie  du 
fleuve  de  l’Efcaur,dans  lequel  on  voit  couler  ccluy  du  Zoom,  qui  a donné  le 
furnom  à cette  ville , laquelle  y a fon  port  affez  long  Si  un  peu  tortu.  Elle 
avoit  long  temps  fleury  par  le  commerce , tandis  ou’cllc  avoit  elle  fous  le 
pouvoir  de  la  famille  qui  porte  le  mcfinc  nom  : mais  du  depuis , le  voifinage 
de  la  ville  d’Anvers  Si  les  malheurs  de  la  guerre  l’avoicnt  mife  affez  bas  : Se 
mefmc  elle  avoit  éprouvé  pour  ennemis  ceux  qu’elle  avoit  pris  pour  defen- 
feurs.  En  fuitte , cllant  entrée  dans  le  party  des  Confcdercz , les  trahifons 
l’avoicnt  quelquefois  mife  en  danger  : Si  maintenant  on  commcnçoit  à Ce 
fervir  contre  cette  place  dé  la  force  ouverte  & d’un  fiege  mefine.  Tôle,  pe- 
tite ville  dcZelandcjdl  feparéc  de  Berguc  par  le  moyen  d’une  embouchcurc 
de  l’Efcaut , Si  parce  que  cette  place  ell  fort  propre  à faire  venir  des  troupes 
Si  des  munitions  pour  la  guerre.  Le  Duc  de  Parme , 'de  peur  que  fi  on  la 
laiffoit  au  pouvoir  des  Confcdercz , elle  ne  leur  donnait  moyen  de  l’enfer- 
mer 
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mer  pendant  (cm  fiege,  donna  ordre  à Montigny  & à Oâave  l’un  des  Com-  i j 88. 
tes  de  Mansfeld , de  s’aller  emparer  de  l'Idc  & de  toutes  fes  dépendances. 

Ccux-cy  donc  aptes  avoir  fait  courir  le  bruit , qu’ils  vouloient  attaquer 
Heufden , marchent  foudain  vers  cette  Idc  avec  huit  cents  hommes , qu’ils 
conduifoient  le  long  de  la  code  de  Zélande  : mais  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
pris  garde,  que  le  flux  de  la  mer  commençoit  à croiftrc.la  fange  faifoit  chan- 
celier leurs  pas  en  marchant , &r  quelque  courageux  effort  qu’ils  pùflcnt  Éti- 
re , il  falloir  peu  de  gens  pour  les  chafler.  Au  contraire  les  arquebufiers  que 
l’ennemy  avoir  logez  en  tous  ces  lieux  là,  fe  fervoient  du  bord  du  canal  pour 
fc  couvrir , comme  ils  enflent  pû  faire  d’un  parapet , parce  qu’en  effet  il  en 
avoir  quelque  rcflcmblancc  : mais  bien-toft  apres  par  le  foin  du  Comte 
Georges  Eberard  de  Solms , qui  commandoit  dans  l’Idc , les  habitans  ayant  r»  ctmndt 
elle  advertis  du  danger  où  elle  eftoic , le  nombre  de  fes  défendeurs  s’accreut 
tellement,  que  l’ennemy  qui  cftoit  retourné  à l’adaut,cn  fut  repouflè,&  con-  «*- 
traint  de  prendre  la  fuitteparmy  des  gouffres,  dont  les  Chefs  curent  bien 
de  la  peine  à fc  tirer , quatre  cents  des  leurs , à ce  que  l’on  tient , y eftant  de- 
meurez. Car  parmy  la  profondeur  de  ces  bourbiers,  fi  quelque  partie  de 
leur  corps  commençoit  à fe  montrer , les  coups  de  l’ennemy  qui  fe  tenoient 
tout  préparez , ne  manquoient  pas  de  leur  porter  une  mort  d’autant  plus 
inévitable.  Et  cependant  du  codé  de  celuy-cy  il  ne  mourut  qu’un  féul  hom- 
me dans  cette  attaque , ce  qui  paflà  presque  pour  un  miracle.  Depuis  ce 
temps , on  prit  foin  d’afleurer  rifle  mieux  qu’auparavant  : & de  la  bien  mu- 
nir de  corps  de  garde,  de  forts,  & d’artillerie. 

De  cette  forte  le  Duc  de  Parme  descheu  de  la  première  efp&ance  qui  r*  n«  * 
l’avoit  flatrc,en  conccut  une  autre,  qui  fut  de  fermer  le  port  de  Bcrgue,pour 
empefeher  qu’il  ne  vinft  des  vivres  dans  la  ville  : c’efl  pourquov , par  le 
mo\ en  de  cette  grande  armée  tpi’il  avoir,  il  s’empara  de  tous  les  tertres  & Ac^u  fm."" 
toutes  les  levées , qui  effoient  a l’entour  de  oette  place  ; 8 1 joignit  avec  des 
ponts  les  lieux  qui  effoient  entrecoupez  & feparez  les  uns  des  aucrcs  : mais 
ceux  de  Berguc,fans  s’étonner  de  cette  cntrcpnfc>non  plus  que  s’ils  n’eufTcnt 
point  efté  afliegez , parce  que  la  Zélande  & les  prochaines  villes  de  Hollan- 
de leur  envoyoient  abondamment  des  foldats , des  vivres  Sc  de  toutes  les  au- 
tres chofes  neccflaircs  à leur  defenfc , eurent  la  hardieflé  de  fe  pofter , pres- 
que camp  contre  camp , proche  de  l’ennemv , qu’ils  attaquoient  incefl’am- 
ment  foit  à pied  foit  a cheval , par  des  combats , légers  à la  vente , mais  qui 
ne  s’achevoicnt  point  fans  perte  de  la  part  des  Efpagnols.  Et  dans  ces  oc- 
cafions  les  foldats  de  Bcrgue  n’eftoient  pas  les  feuls  qui  tefmoignaflent  de  la 
vertu  : car  ils  effoient  fi  bien  fécondez  pat  les  bourgeois , que  ceux-cy  exe- 
cutoient  tout  ce  qui  leur  cftoit  ordonné  : & foit  qu’on  leur  commandait  de 
travailler  aux  fortifications,  ou  de  fournir  de  nouveaux  fubfidcs,  ilsobeïf- 
foicnt  ponducllcmcnt  : à caufe  de  l’heureufe  concorde  que  les  Chefs  & les 
Magiftrats  avoient  efté  foigneux  de  confcrver  entre  les  uns  Sc  les  autres.  Il 
eft  vrav  que  parmv  lesCapitaines  d’une  gamifon  A ngloife  qui  cftoit  dans  cet- 
te place , & qui  tenoit  rang  entre  fes  principales  forces , il  s’emeut  quelque  o cmn 
légère  difpurc , tant  pour  la  préférence  de  leurs  charges , que  pour  quelque  rrmmîipil 
autre  petite  broüiHeric.  Mais  le  Comte  Maurice  avec  les  Députez  des  Effats 
y eftant  arrivé  en  féurcté, accommoda  publiquement  tous  ces  differens.  /m. 

11  y avoit  entre  Bcrgue  6c  l’Efcaut  deux  chafteaux , qui  du  coite  de  la  ville 
cfloicnr  afléz  défendus  par  fon  artillctic , & du  codé  de  la  rivicte  par  le  flux 
de  la  nier  qui  s’y  mefloit  -,  mais  le  Duc  de  Parme  avoit  entrepris , à coups  de 

canon , 


TJI  his  tq~i  r.e  s 

i c 8 g . canon , de  détacher  de  la  communication  de  la  ville,  celuy  de  ces  deux  cha- 
fteaux  qui  tire  vers  lcfcptcntrion,  afin  que  ce  détachement  apportai!  un 
obitaclc  à la  navigation  du  fleuve  : mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  avancer  fon 
dciTcin  par  la  vove  de  la  force , il  tafeha  de  l’achever  par  le  moyen  d’une  tra- 
i h'*®11’  °*>  néanmoins  la  fineflc  Italienne  fut  trompée , de  la  maniéré  que  je 
ttJmtrfm  vav  déduire.  Deux  prifonniers  Efpagnols  citant  gardez  dans  lamaifon  d’un 
cavemier , chez  lequel  un  foldat  Anglois,  nommé  Grimfton,  alloit  fouvcnc 
Sç*  mmfi.  boire,  s’adviferent  de  faire  des  propoiitions  à l’un  Si  à l’autre , qui  les  pùflènt 
induire  à vouloir  enfemble  livrer  entre  les  mains  du  Duc  de  Parme , ce  çha- 
iteau  dont  je  viens  de  parler.  Or  quoy  que  ces  dcux-icy  fuflent  gens  allez 
mercenaires , Si  qui  eiloient  capables  de  fe  laiiler  vaincre  par  l’efpcrancc  du 
profit , toutefois  ils  euifenc  mieux  aymé  profiter  de  quelque  choie  en  trom- 
pant l’cnnemy , qu’en  trompant  leur  party  mefme.  C’cft  pourquoy , par 
l’advis  du  Gouverneur , informe  par  eux  de  la  propofition  qu’on  leur  avoir 
faitte,  leur  tromperie  fût  ainfi  tramée.  Ils  vont  premièrement  trouver  le 
Duc  de  Parme,  tant  pour  luy  déclarer  que  le  dciTcin  qu’on  leur  avoir  propo- 
fé  fc  pouvoir  exécuter , que  pour  luy  tcfmoigncr  des  defrrsde  lefervir , qui 
puflcnt  le  faire  donner  dans  les  filets  comme  il  fit  bien-toit.  Ils  luy  parlent , 
il  les  écoute  : Si  apres  qu’il  les  eut  chargez  de  dons  8c  de  promciTes)  pour  les 
obliger  de  plus  en  plus  à l’execution  de  fon  dciTcin,  il  exigea  d’eux  un  eitroir 
ferment  : mais  parce  qu’il  ne  fe  fioit  pas  encore  à cela , à moins  que  le  jjeril 
de  leurs  propres  vies  ne  les  engageait  à luy  eitre  ridelles  ; il  fut  accorde  que 
non  feulement  ils  accompagneraient  ceuxquel’oncnvoyroitàlapriicdc 
ce  chaileau  ; mais  que  davantage  ils  marcheraient  les  mains  liées  entre  deux 
hommes  armez,  qui  auraient  chacun  le  poignard  preit  aies  percer,  s’üiê 
trouvoit  qu’ils  euflent  trahy.  Cette  dernière  précaution  fembloit  extrême- 
ment feure  : car  quelle  apparence  y avoir  il  que  ces  deux  hommes  fuflent 
tellement  ennemis  des  Efpagnols,  que  pour  leur  nuire  ils  fe  vouluflent  met- 
• tre  eux  mefines  en  un  danger  fi  évident  ! Sous  cette  aflcurancc  donc , trois 
mille,  des  gens  du  Duc  de  Parme , Si  parmv  eux  force  Gentils-hommes  de 
maifion  illuitrc , fc  mettent  en  eftar  d’aller  aflaillir  ce  fort  : ils  arrivent , & la 
porte  s’eftant  trouvée  ouverte, iclon  ce  qui  leur  avoir  cfté  promis,  cinquante 
des  leurs  eftoient  desja  entrez , Si  jufques  là  le  fuccés  refpondoit  fort  bien  à 
leurs  efpcrances  : mais  tout  à coup  on  couppe  les  cordes  de  la  herfe , laquel- 
le citant  tombée , empefehe  l’entrée  au  furplus  des  ennemis  ; Si  ceux  que 
l’on  avoir  rcccus  font  incontinent  tuez,  ou  pris  prifonniers.  Mais  dans  cette 
conjoncture , ceux  qui  gardoient  les  deux  traiftres  liez , ne  trouveront  pas. à 
propos  de  les  poignarder , la  peur  les  ayant  furpris , Si  la  vcngeancc.indubi- 
table  leur  liant  les  mains  à eux  mefmes.  Cependant  les  premiers  de  ceux 
qu’on  avoit  exclus  citant  preflcz  par  leurs  voiiins , Si  ceux-cy  par  le  rcitc  de 
la  troupe  qui  s’cntrepouiloit , 8c  pour  cette  raifon  leur  citant  împoflïble  de 
fc  retirer , ils  changent  leur  dcsefpoir  en  valeur,  & s’eftant  lancez  avec  leurs 
compagnons  qui  les  fuivirent  dans  le  fofle , qui  pour  lors  n’eftoit  point 
bagné  du  flux  de  la  mer , ils  montent  de  là  fur  une  levée.,  & ayant  arraché  la 
première  paliflade , ils  s’attachoicnt  à la  fécondé  : mais  ils  en  furent  repolit- 
fez  par  l’erFort  de  l’artillerie , des  machines , Si  des  autres  armes  oitcniïvcs  , 
que  ceux  du  chafteau , qui  fçavoient  toute  cette  menée , avoient  préparées 
pour  les  offenfer.  Et  pour  comble  de  malheur , ccux-cy  en  fc  retirant  ne 
manquèrent  pas  de  tomber  dans  les  embufeades  qu’on  leur  avoit  drcflecs 
fur  les  lieux  par  où  ils  dévoient  prendre  la  füitte  ; de  forte  que  la  plu  spart 

forent 


LIVRE  R R E M I E R;  ïfj 

furent  tuez  : & quelques  uns  s’eftant  efchappez  des  mains  de  leurs  ennemis,  i j 8 8. 
les  eaux  qui  s’augmentèrent  bien-toft  apres,  & le  peu  de  connoiflânce  qu’ils 
avoient  du  pais,  fut  cauiè  que  la  profondeur  des  bourbiers  les  engloutit.  Le 
Duc  de  Parme  s’eftant  veu  abufé  de  la  forte , & conftderant  d’ailleurs  que 
l’air  fe  rendant  de  plus  en  plus  mal-fain , caufoit  chaque  jour  une  infinité  de 
morts  ou  de  maladies  '.joint  que  par  les  frequentes  plùyes  de  l’Autonne,  qui 
eftoit  fur  fon  déclin , les  plaines  fe  trouvoient  toutes  couvertes  d’eaux , & 
qu’enfin  fur  les  levées  meimc's  la  fange  empefehoit  pour  long-temps  qu’on 
pût  marcher  de  pied  ferme , il  commença  à les  abandonner  & fon  camp 
auflï  : en  fuitte  de  quoy  ayant  long-temps  fouffert  premièrement  une  gran- 
de cherté  de  vivres,  & puis  enfin  une  extreme  difette  de  toutes  chofes,  & fur 
tout  d’eau  douce , il  fe  rcfolut  de  lever  peu  à peu  le  fiege , qu’une  vainc  efpe-  ££  u”  u 
rance  luv  avoir  fait  encore  prolonger  jufqu’à  un  mois  & demy.  Afin  néant- 
moins  qu’on  fie  dift  pas  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cette  expédition , il  fortifia 
quelque  peu  de  lieux  contre  les  courfes  des  ennemis.  Mais  cela  n’a  pas  cm- 
pefché  que  depuis  ce  temps  la  ville  de  Berguc  ne  flcurifTe  par  le  butin  conti- 
nuel que  fes  habirans  font  fur  ceux  du  party  contraire  ; fie  ne  fe  maintienne 
puiffitmment  fous  l’obeïflânce  particulière  du  Comte  Maurice.  Car  pour 
le  recofnpenfcr  de  la  perte  de  plufieurs  terres  & Seigneuries , qui  ayant  fait 
partie  du  patrimoine  de  fon  Pere , eftoient  du  depuis  tombées  en  la  puiffan- 
ce  de  l’Efpagnol , les  Eftats  Confedcrez  luy  firent  don  de  la  ville  de  Bcrgue , Ber"  *•»< 
& de  plufieurs  autres  places , qui  avoient  auflï  auparavant  appartenu  à des 
Seigneurs  attachez  maintenant  au  party  des  ennemis.  Mais  au  contraire  le  W«*. 
païs  du  Brabant  commença  bien-toft  à fe  ruiner  apres  la  Flandre,  l’armée  rn“ 
du  Duc  de  Parme  y ayant  pris  fon  quartier  d’hyver. 

Aufîî-toft  que  le  Printemps  fut  de  retour,  le  Prince  de  Chimay,  par  ordre  rrim » * 

du  Duc  de  Parme , vint  aftieger  Bonne  avec  une  armée  choific  ; & pour  s’y 
pouvoir  oppofer,  Schenk  n’avoit  aucunes  forces  preftes.  Mais  celuy-cy  s’ad-  Jjjjÿ*  *- 
drefla  aux  Princes  d’Alemagnc  en  leur  affembléc  : & leur  ayant  ait  voir  le  d,, 
danger  où  fe  trou  voie  cette  illuftre  ville , puisque  nv  luy  nyTruchfcs  n’a- 
voient  aucunes  troupes  pour  la  défendre , il  leur  reprefena  aufTi  que  tous  les  nuu  m C,  ‘ 
Seigneurs  d’Alemagne  avoient  intereft  d’empefeher  que  la  puiflance  Efpa- 
gnole , fous  couleur  de  faire  la  guerre  contre  les  peuples  Confedcrez  du 
Païs-bas , n’eftendift  de  jour  en  jour  fie  de  plus  en  plus  fes  conqueftes  dans 
les  Provinces  voifines,eftant  indubitable  que  les  plus  grands  royaumes  n’ont 
accouftumé  d’attaquer  ainfi  les  moindres  Eftats  chacun  à part , qu’à  deffein 
de  les  voir  quelque  jour  tous  enfemble  unis  à leur  domination  : & que  ceux* 
cy  pour  prévenir  le  malheur  qui  les  menace  dans  ces  occaflons,  n’ont  point 
de  meilleur  remède  que  d’unir  tout  ce  qu’ils  ont  chacun  de  forces  & ae  va- 
leur, pour  s’oppofer  enfemble  au  danger  commun.  Enfin  il  termina  fon 
difeours  par  l’offre  qu’il  fit  aux  Princes  de  leur  mettre  Bonne  entre  les  mains 
s’ils  vouloient  la  recevoir  en  leur  proteûion.  Mais  quoy  qu’il  eut  prononcé 
cette  harangue  avec  toute  l’eloquence  dont  un  homme  de  guerre  tel  que 
luy  pouvoir  cftre  capable , la  refponfc  qu’il  reccut  des  Princes  Alemans  ne 
fut  pas  telle  qu’il  l’avoit  cfperée.  Nous  ne  defirons  pas , luy  dirent  ils , pour 
voftrc  feule  confidcration  nous  brouiller  davantage  dans  les  differens  d’au- 
truy,  apres  les  afliftances  peu  profpcres  que  nous  avons  û fouvenr  données  à 
la  France , qui  nous  ont  allez  apris  que  fi  les  peuples  dans  leurs  difeordes  ci-  ’ 
viles  ne  peuvent  jamais  trouver  de  falut , les  cltrangcrs  qui  s’y  mcflcm  n’y 
peuvent  jamais  non  plus  trouver  de  fcureté.  Et  comme  plufieurs  d’entre 
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1588.  nous  ont  auffi  desja  tenté  la  proteûion  des  provinces  Bclgiques , elles  pour- 
ront dire  elles  mcfmes  avec  combien  peu  de  fruit  ils  fe  lont  hazardez  a les 
fccourir.  Car  tous  nos  fuccés  enfin  n’ont  pas  cfté  beaucoup  differens  de 
ccluy  que  le  Roy  de  France  éprouva  quand  il  leur  eut  envoyé  ion  frère  : ou 
lôrs  que  fous  les  aufpices  de  Catherine  de  Medicis , il  eut  formé  l’cnrrepnfè 
navale  de  Portugal  en  faveur  d’Antoine.  Et  apres  tout, puisque  nous  voyons 
maintenant  ce  Monarque  St -fa  Mcrc  rechercher  eux  mcfmes  les  bonnes 
grâces  St  l’alliahcc  de  Philippe , demeurerons  nous  les  derniers  en  mauvaife 
intelligence  avec  ce  Prince , lequel  par  le  moyen  de  beaucoup  de  Seigneu- 
ries aflez  confiderables , qu’il  poflede  en  Alemagne , faifant  luy  mcfmc  un 
des  membres  de  noflre  corps , a encore  depuis  peu  rcftably  un  prélat  A lc- 
mand  en  Ion  légitimé  fîege  ? Non , non  •,  puisque  ce  Monarque  cil  h proche 
voifin  de  nos  Eftats,  nous  tafçhcrons  d'éprouver  les  effets  de  fon  amitié 
dans  la  paix,pluftoft  que  ceux  de  <â  puiflànce  dans  la  guerre.  Schenk  s’cflant 
veu  ainfi  fruftré  de  fon  efpcrance  de  ce  cofté-là , tandisque  d’un  autre  les 
Anglois  & les  Cortfederez , attachez  à de  plus  grandes  entreprifes , luy  refù- 
foient  aufTi  leur  fecours,  exhorte  les  foldatsqu’ilavoitlaiflczengarnifon 
dans  Bonne  fous  le  commandement  de  Podalith  Sileiicn , à tenir  l’cnncmy 
loin  de  la  ville  le  plus  long-temps  que  leur  commodité  le  leur  pourra  per- 
mettre ; & d'effayer  en  fuitte  à foûtenir  le  fiege  couragcufcmcnt.  En  effet 
ccux-cy  ne  manquèrent  pas  de  refpondrc  à la  generofité  de  les  confeils  ; & 
apres  avoir  vaincu  les  ennemis  en  pluficurs  forties , où  mcfmes  ils  tuèrent 
Baprifte  Taffis , un  des  plus  excellens  capitaines  du  party  Efpagnol , voyant 
que  l’enncmy  aVoit  par  un  travail  de  fix  mois  ruiné  toutes  les  fortifications 
qui  cfloient  à l’entour  de  la  ville , & que  mefines  la  neceffité  des  vivres  com- 
mmiiu fi  rtnd.  mençoit  à l'incommoder,  ils  capitulèrent  ; & par  une  cofnpofition  honora- 
ble la  place  fut  remife  au  pouvoir  d’Emeft  de  Bavière  A rchevefquc  de  Co- 
logne; car  on  fe  fervoit  de  ce  nom:  mais  néanmoins  cefûrent  les  Efpagnols 
qui  entrèrent  dans  la  ville  aptes  fà  reddition,  & qui  en  demeurèrent  les  mai- 
ftres.  Ce  fîege  ayant  ainfi  efté  achevé  , le  Comte  de  Mansfeld,  qui  fur  la  fin 
dé  l’A'uronne  eftoit  venu  augmenter  les  forces  du  Prince  de  Chimay , reçoit 
un  nouvel  ordre  de  marcher  avec  une  partie  de  leurs  troupes , pour  afTieger 
vrtihmhm  Wachtcndonc  : ville  du  haut  pais  de  Gucldre , fituée  fur  une  petite  rivière 
' f"  ''  nommée  Niers.  Dans  cette  place  il  y avoir  une  gamifon  des  troupes  de 

Schenk  : & fa  fîtuation  bourbeufe  jointe  à la  violence  de  lliyvcr  qui  s’appro- 
choit,  en  rendoit  l’attaque  affez  difficile  : mais  les  affiegeans  ayant  élevé  de 
terre  des  cavaliers  dont  la  hauteur  furpaffoit  celle  des  maifons  de  la  ville  : 
les  habitans  qui  voyoient  partir  de  ces  eminences  les  boulets  dont  l’artillc- 
ric  foudroyoit  contre  eux , & mcfmes  quelquefois  les  feux  qui  leur  eftoient 
lancez , commencèrent  à perdre  toute  efpcrance  : & davantage  craignant 
que  les  marécages,  qui  environnoient  cette  place,  venant  à fe  glacer , par  les 
gelées,  il  ne  fut  facile  aux  ennemis  d’y  entrer  d’affaut , ils  conjuroient  les  fol- 
dats  de  ne  vouloir  pas  caufcr  la  perte  entière  de  la  ville , comme  ils  feraient 
fans  doute  s’ils  s’opiniaftroient  tousjours  dans  une  occafion , où  ils  ne  dé- 
voient attendre  aucun  bon  fuccés , puisque  les  afllflances  qu’ils  pouvoienc 
efpercr  de  ceux  de  leur  party , eftoient  trop  foibles  & trop  éloignées.  Ainfi 
le  fîege , qui  avoir  dure  jufques  vers  la  fin  de  l’année , rcüffit  enfin  aux  aflîe- 
geans  : en  telle  forte  néanmoins  qu’il  emporta  beaucoup  de  leur  monde  , 
tant  par  la  rigueur  de  la  fâifon , que  par  le  manquement  des  vivres  & des  au- 
tres commodirez.  Car  les  dépenles  St  les  pertes  de  la  flotte  d’Efpagne 
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«voient  tellement  epuifc  les  finances  de  Philippe , que  (es  armées  des  Pais-  i j 88. 
bas  avoicnt  cfté  long-temps  lans  recevoir  montre  : ce  qui  cauia  force  muti- 
neries : & plufieurs  de  leurs  foldats  furent  conviez  à changer  de  party , par 
l'efperance  d’une  condition  plus  favorable  & d’un  bien  plus  grand  butin , 
puisque  les  Confederez , qui  voyoient  leurs  limites  en  feureté  & peu  recu- 
lées de  l’enclos  de  leurs  rivières",  pouvoient  impunément  ravager  les  cam- 
pagnes des  ennemis.  Au  contraire, les  Eftats  des  Provinces  Vnics  cvitoient 
les  nouvelles  dépenfes  le  plus  qu’il  leur  cffoit  poflîble  : mais  cependant  ils  le 
vovoient  pourluivis  pour  de  vieilles  debtes  : parce  qu’il  s’clloit  trouve  en 
Efooflc  des  gens,  qui  fc  méfiant  d’acquérir  les  droits<l’autruv,âvoicnr  achet- 
té  des  pretenlions  de  foldc  deue  à quelques  guerriers  autrefois  employez 
dans  les  Païs-bas  fous  le  commandement  du  Duc  d’Anjou,  ou  de  l’Archi- 
duc Matthias  d’Auftriche  : & pour  cette  raifon  avoient  fait  faifir  par  autho-  $ fa  fit, 
rite  publique  quelques  navires  appartenais  aux  Confederez,  qui  cftoicnt  dr‘ 
allez  trafiquer  en  cette  Ifle.  Mais  on  envoya  une  ambaflade  à ceux  qui  te-  vmj 4u<  \u 
noient  le  gouvernement  de  cet  Eftat  : par  le  moyen  de  laquelle  on  leur  rc- 
monftra  que  l’arrcif  de  ces  navires  eïloir  une  furpnfe , dont  ( peut-eftre)  on 
n’eut  pas  ufé , li  ceux  qui  avoicnt  fait  arrefter  ces  navires , euflènt  bien  feeu 
les  coullumcs  prattiquées  dans  les  Païs-bas.  Car  encore  que  les  Confederez 
cufTent  affilié  de  leurs  troupes  les  autres  villes  Bclgiques , néanmoins  ils 
n’avoient  jamais  pris  part  aux  debtes  contraftecs  par  celles-cy  , & ne 
s’efloient  fournis  pour  la  conduitte  de  leurs  affaires  particulières  qu'au  foui 
commandement  du  Prince  d’Orange  : de  forte  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  de 
vouloir  maintenant  exiger  des  Provinces  Vnies , ce  que  l’on  fçavoit  n’eftrc 
deub  que  par  des  peuples  qui  avoient  abandonné  le  party  de  l’Vnion.  I’av 
creu  qu’il  effoit  à propos  de  raconter  tout  cecy  : parce  que  les  raifonsquc 
j’alleguc  ou  d’autres  pareilles,  onc  depuis  ce  temps  ouvert  un  chemin  aux 
Confederez , pour  le  délivrer  de  beaucoup  de  recherches  qui  leur  euflént 
elle  dommageables  : & leur  ont  donné  heu , en  compofânt  avec  les  chefs 

3ui  n’avoient  point  abandonné  leur  party, de  faire  en  force  que  le  pavement 
es  vieilles  debtes  fiic  reduic  à de  certaines  portions  : ce  qui  a tourné  au  fou- 
lagcmcnt  mamfcffe  de  la  République.  Néanmoins  tandisque  ces  chofcs  1 5 89. 
fc  paflbient , il  luy  arriva  un  nouveau  fujet  de  craintes , par  de  nouvelles  dif- 
fenfions  qui  fe  revcilloicnc,  apres  avoir  pris  leur  origine  du  Comte  de  Li- 
ccflrc  & des  prifonniers  d’Vrrccht , qui  s’eftoient  refolus  d’apporter  par  leur 
opiniaffreté  un  remede  aux  fautes  que  leur  imprudence  avoic  commifes. 

Riais  fur  tout  les  cens  de  la  garnifon  de  Gccrtmdcnbcrg  ayant  pris  par  l’oc-  J u 
cafion  des  diicordcs  civiles  trop  de  licence  pour  fe  pouvoir  fier  a l’efperance 
du  pardon , 6c  pour  n’attendre  pas , tout  du  moins , une  éternelle  infamie  i"r‘ 
parmy  les  autres  foldats  de  leur  party , fc  rendoient  de  plus  en  plus  irrécon- 
ciliables : joint  que  levoifmage  de  l’cnnemy  leur  donnoit  encore  une  nou- 
velle audace.  Au  commencement  de  leur  fedition  ,•  quoy  qu’ils  euffent 
chafle  leurs  anciens  Chefs , & en  euffent  mis  d’autres  en  leur  place , félon  r. 

leur  caprice,  neanmoins  ils  tcfmoignoicnt  de  l’averfion  pour  les  lettres  que 
leur  cforivoit  le  Duc  de  Panne,  &:  pour  les  meflagers  qu’il  leur  envovoit.  *» 

Mais  quelques  uns  de  fes  Miniihcs  s’eftant  méfiez  parmv  ccs  foldats  fans  vv  ’ 

qu’ils  s’en  fuflent  appcrccus , fc  joignirent  encore  aux  Députez  que  l’on 
avoit  auparavant  envoyez  vers  les  Efiats , & lcfqucls  citant  maintenant  de 
retour,  aigtifibicnt , par  un  rapport  déguifé , les  menaces  qu’ils  avoient  cn- 
.tendués  ; 6i  s’en  fervoient  dans  cette  rencontre  pour  enflammer  de  plus  en 
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plus  les  efprits  par  Tapprehcnfion  des  chaftimcns.  Il  eft  vray  pourtant  que  la 
colère  des  Eftats , contre  ces  feditieux , s’eftoit  de  beaucoup  augmentée  de- 
puis qu’ils  eurent  joint  le  mépris  à leurs  mutineries  ; & que  W îUougbcy  Ca- 
pitaine general  du  fecours  d'Angleterre , feignant  en  apparence  de  vouloir 
pacifier  les  chofcs,  mais  en  effet  tafehant  de  les  brouiller  encore  davantage, 
eut  commis  pour  régir  la  ville , ou  pluftoft  pour  conduire  l’entreprile  des  fe- 
ditieux,  un  de  fes  parens  nomme  Wincfeld  : car  celuy-cy  ayant  rcccu  des 
Eftats  la  folde  de  cette  gamifon,  afin  ou’il  l’employaft  à ri adoucir  ces  efprits 
desja  fi  fufpe&s  j il  leur  avoir  diftribue  cet  argent  non  pas  comme  un  paye- 
ment des  montres  qui  Uur  eftoient  deuës , mais  comme  un  nouveau  gage 
des  rccompenfes  qu’ils  dévoient  efoercr , quand  ils  fc  porteraient  aux  occa- 
fions  de  fervir  la  République.  De  forte  que  ccux-cy  en  recevant  l’argent 
des  Eftats  fous  cette  condition , fe  mocquoient  de  leur  (implicité  ; 8t  abu- 
foient  de  leurs  finances , comme  d’un  butin  qu’ils  croyoient  avoir  conquis 
par  leurs  artifices.  Enfin,  apres  que  les  Chefs , 8t  à leur  exemple  les  foldats , 
eurent  diflipé  cet  argent  parmy  le  luxe  6t  la  bonne  chcre , ils  envoyèrent  de 
la  cavalerie  de  tous  coftcz  pour  lever  des  contributions  ; outre  qu’ils  rcte- 
noient  les  navires , fit  mettoient  fi  peu  de  différence  entre  les  alliez  8e  les 
ennemis , que  mcfmcs  ils  ne  pardonnoient  pas  aux  peuples  qui  ne  fc  mes- 
loient  point  de  la  guerre.  Tandis  qu’ils  paffoient  ainfi  l’hyver,  Odoard  Lan- 
zavechia  Gouverneur  de  Brcda, ville  du  Brabant  aflez  proche  d’eux, tafehoit 
de  les  attirer  à quelque  trahifon  : jugeant  que  tant  de  crimes  divers  qu’ils 
avoient  desja  commis , les  porteraient  facilement  jufqu’à  ce  dernier.  Pour 
parvenir  à fon  but,  il  leur  reprefentoit  qu’ils  ne  trouveraient  aucune  feureté 
a ne  faillir  qu’à  deiny  : & qu’ils  feraient  aifément  approuver  8e  louer  par  le 
Duc  de  Parme , ce  que  les  Anglois  ny  les  Confcderez  ne  voudraient  pas 
feulement  exeufer.  11  difoit  vray  : 8i  fon  advis  ne  trouvoit  aucune  répu- 
gnance dans  ces  efprits  que  toutes  fortes  dç  vices  avoient  corrompus  ; St  les- 
quels , fuivant  la  couftume  des  feditieux , cufTcnt  efté  fafehez  qu’on  leur  eut 
donné  de  plus  doux  confcils.  Incontinent  par  une  rage  qui  s’eftoit  presque 
egalement  emparée  de  toute  la  gamifon,  à la  referve  de  quelques  uns  qui 
demeuraient  encore  dans  la  crainte  8t  dans  le  filcnce , les  bourgeois  font 
desarmez  : St  dans  cette  infolence  l’authorité  d’Angleterre  fort  de  prétexte 
tant  aux  foldats  Anglois  qu’à  ceux  qui  tiraient  leur  naiftance  des  Païs-bas. 
Cependant  à mefurc  que  les  Eftats  voyoient  cette  fedition  s’augmen- 
ter , ils  augmentoient  aufli  les  tefmoignages  du  pardon  qu’ils  avoient  fait 
efpercr  à ces  mutins , les  incitant , par  des  lettres  pleines  de  clemence , à 
fe  remettre  fous  leurs  enfeignes  ; fans  fefouvenir  davantage  des  difeordes 
paffées , où  l’erreur  publique  St  la  colere  du  Ciel  avoient  mis  toutes  chofes 
en  confiifion  ; St  à fc  gouverner  de  telle  forte  envers  la  République , qu’on 
les  pût  loüer  d’avoir  finy  fcsdiffcnfions,  St  de  ne  les  avoir  pas  fait  naiftre. 
Mais  enfin , quelque  foin  que  l’on  prift  de  leur  tefmoigncr  qu’on  les  excu- 
jb  » feuvmt  foit,  ils  ne  s’y  pouvoient  fier,  dans  la  connoiflance  qu’ils  avoient  eux  mefmes 
w de  leurs  crimes.  On  douta  fi  l’on  devoir  employer  la  force  pour  les  poufTer 
ymieurijjrBu  à bout  comme  des  rebelles , puis  qu’ils  méprifoient  les  ordres  des  Eftats  St 
oidHiirtm  du  Comte  Maurice  avec  tant  d’opiniaftreté  : car  quelques  uns  n’eftoient  pas 
dm,  mpiajn  ft’advis  qu’on  fe  mift  au  hazard  de  desefocrcr'une  foldatesquc  que  le  temps 
uir$Mit,.  pourrait  ramener  au  devoir  ; puis  qu’aufli  bien  ces  fortes  de  fougues  militai- 
res ne  font  jamais  de  durée  : mais  quelques  autres  difoient,  que  la  douceur  & 
la  patience , dont  on  avoit  desja  ulc  vers  ces  feditieux , n’ayant  fervy  qu’à  les 
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porter  au  mépris , ce  (croit  une  grande  imprudencede  leur  donner  le  temps 
d’introduire  publiquement  encre  leurs  murailles  un  ennemy , avec  lequel 
ils  commcnçoienr  dcsja  à parlementer  fecrettement  : que  fi  on  leur  mer- 
toit  devant  les  yeux  tout  à la  fois  l’apprehenfion  du  chaftiment,  & l’cfpcran- 
cc  du  pardon,  on  inlpireroit  en  mdme  temps  la  hardiefie  à ce  petit  nom- 
bre de  gens  de  bien  qui  reftoie  encore  parmy  eux  ; & les  mefehans  fc  ver-  ' 
roient  dans  la  neceflite  de  fe  reconnoiftrc.  Qu’en  fuivant  la  mefinc  maxi- 
me , on  avoit  dernièrement  porté  ceux  de  Medcmblic  à un  repentir , qui  les 
avoir  obligez  à tendre  cette  ville , dont  on  euft  vainement  attendu  la  redu- 
ûion , fi  l’on  n’cuft  employé  que  la  patience.  Pour  dire  le  vray , il  n’impor- 
toit  pas  beaucoup  lequel  de  ces  deux'  advis  fut  embrafle  : car  cette  troupe 
de  mutins  ayant  dcsja  conclu  de  trahir , foit  qu’on  les  y forçait,  ou  qu’on  ne 
les  y forçait  pas , leur  mauvais  dcfl'ein  ne  pouvoir  jamais  manquer  d’execu- 
tion. Sur  le  commencement  du  Printemps  le  Comte  Maurice  mena  con- 
tre eux , tant  par  la  rivière  que  par  la  campagne , toutes  les  troupes  qu’il 
avott^rop  fotblcs  ncantmoins  pour  former  un  ltege  : mais  aulfi-toft  qu’ils  vi- 
rent que  fon  artillerie  les  attaquoic , ils  luy  rendirent  le  change  avec  tant 
d’audace,  qu’ils  tuefent  quelques-uns  des  fiens  s & entre  autres  luit e de  Vil- 
licrs , qui  s’eltoit  fignalé  dans  les  armées  par  tant  de  belles  aétions , qu’elles 
luy  avoient  acquis  autrefois  le  gouvernement  d’Vtrecht , & maintenant , la 
charge  de  Mettre  de  camp  general , avec  celle  d’inftruire  par  fes  confeils 
les  jeunes  ans  du  Comte  Maurice  en  l’art  de  la  guerre.  Mais  comme  on 
eltoit  fur  le  point  de  prefier  la  ville , qui  fe  voyoit  desja  découverte  en  plu- 
sieurs endroits  par  la  ruine  de  quelques  levées , ces  rebelles  feignant  de  vou- 
loir capituler , cmpcfchcrent  qu’on  ne  fe  portait  jufqu’àl’afiàult  : & par  le 
moyen  des  pluyes  & des  inondations  qui  Survinrent , le  traitte  qui  fembloit 
allez  proche,  fut  tiré  en  longueur.  Cependant  Lanzavechia,  ayant  efté  ap- 
pellé  par  W incfeld,s’ad vançoit  avec  des  troupes  d’élite  : fi  bien  que  dans  cet- 
te favorable  occafion,  l’Anglois  ne  manqua  pas  d'cloquence  pour  perfuader 
à fes  Soldats  la  trahiSon  qu’il  avoit  préméditée.  Car  apres  les  avoir  fait  aflém- 
blcr,  voyez  vous  (leur  dit  il)  mes  compagnons , ceux-cy  dont  l'artillerie  a 
battu  nos  murailles  avec  la  mefinc  violence , qu’ils  eulTent  employée  pour 
forcer  quelque  ville  du  party  contraire  ; Sçachez  qu’ils  ne  nous  en  veulent 
p as  moins  que  fi  nous  efiions  leurs  ennemis  déclarez  : & lors  qu’ils  s’avan- 
cent les  armes  à la  main , en  nous  menaçant  j vous  devez  croire  qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  homme  entre  nous , qui  ne  loir  appelle  au  Supplice  par  la  voix 
de  leur  vengeance.  Mais  de  ce  cofté-là,  vous  voyez  des  gens  qui  ne  fouhait- 
tent  que  noftrc  bonheur  : & près  deSquels  nous  pourrons  tousjours  obte- 
nir , ou  des  gratifications , ou  des  recompcnSes.  C’eft  donc  à vous  de  refou- 
dre  fi  vous  defirez  hazarder  vos  vies  en  rendant  cette  place  à rhrmce  des 
Eftats  ; ou  faire  dans  cette  rencontre  un  plaiiir  fignalé  a ceux , qui  fçauront 
bien  le reconnoiftre.  Cette  harangue  fut  incontinent  approuvée  parles 
voix  de  ceux  qui  furent  les  plus  prompts  à'parlcr,  & par  les  murmures  des 
autres.  Ainfi  le  Comte  Maurice  ne  s’artefta  pas  là  davantage  ; ne  s’eftant 
pas  préparé  a un  plus  long  fiege  : outre  qu’il  apprehendoit  qu’on  n’cuft  lieu 
<lc  croire , que  la  prefencc  les  euft  contraints  de  commettre  une  trahiSon, 
qu’il  ne  pouvoir  empdeher.  Ncantmoins  il  ne  laifla  pas  de  leur  eScrire,pour 
voir  fi  parmy  ces  mutins , il  s’en  trouverait  encore  quelques-uns  que  le  de- 
fir  de  l’honneur , ou  la  crainte  de  l'infamie  pùft  inlpircr  : mais  cette  troupe 
vénale  ne  rcceut  les  lettres  du  Comte  que  comme  unjoüet  : parce  que  les 
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1589.  conditions  que  le  Duc  de  l’arme  leur  avoir  fautes,  adjoutoient  au  payement 
de  leurs  anciennes  montres  une  nouvelle  gratification.  On  tient  que  ce 
Crmdemi  Duci  qui  s’cftoit  laiflé  li  long-temps  abbattre  par  la  triflcflé , commença  à 
pirmT,  mu  lever  la  telle,  lors  que  cette  place  avant  cité  mile  entre  Tes  mains,  il  put  con- 
xOtUyiftini  tcmplct  du  haut  de  fes  tours  la  ville  de  Dordrecht  ; & flatter  Ton  dperance 
' * aufli  bien  que  fes  yeux  de  la  veue  de  tous  ces  pais , qui  n'avoient  point  en- 

core elle  entamez  par  la  guerre.  En  effet  ce  luy  devoir  dire  un  grand  con- 
tentement de  tenir  en  là  puiflàncc , 6t  fouler  fous  les  pieds  la  ville  de  Ger- 
trudenberg  -,  laquelle  depuis  douze  ans  dloit  montée  en  un  degré  qui  la 
faifoit  palier  pour  la  capitale  de  la  Hollande.  Et  il  eut  tant  de  halle  de  jouir 
de  fa  bonne  fortune , qu’auparavant  inefme  que  la  gamifon  Efpagnole  fut 
entrée  dans  la  ville , il  fc  fia  à ceux  qui  la  Juy  avoknt  livrée , quoy  qu’il  s’en 
deuil  délier  par  cette  raifon  : aufli  cil  il  vray , que  parmy  ces  t rai  lires  il  s’en 
trouva  quelques-uns , qui  délibérèrent  d'adjouter  a leur  première  trahifon 
l’effet  d’une  féconde  perfidie, veu  qu’ils  avoient  un  li  beau  moyen  de  la  com- 
mettre : mais  ils  n'eurent  pas  aifez  de  temps  poyr  rien  conclurre  ; parce 
que  quelques  alijres  ne  voyoïent  aucune  feurcté  dansccdelfein  : de  forte 
que  s’ils  ne  trahirent,  St  les  Confcdercz,  Sc  les  Efpagnols  tout  à la  fois,  ils  en 
furent  empefehez  par  la  confidcration  de  leur  propre  intercll , plustollque 
par  aucune  affeétion  particulière  pour  l’un  des  partis.  Quelque  petit  nom- 
bre fe  retira  ou  en  Angleterre , ou  fous  l’ancienne  obcïflàncc  dé  la  Républi- 
que : & les  autres  ayant  cflé  ddtribucz  par  le  Duc  de  Parme  en  divers  en- 
droits , achevèrent , chacun  dans  le  rang  où  l’on  l’avoit  mis,  des  exploits  ex- 
trêmement courageux  i parce  qu’ils  ne  dévoient  plus  cfpercr  de  làlut  qu’en 
la  victoire  ; ayant  cflé  proferits  comme  traiflres  & comme  transfuges , & 
privez  du  droit  de  la  guerre,  que  les  deux  partis  avoient  accouflumé  de  fc 
garder  l’un  à l’autre.  Neanmoins  les  Efpagnols  mcfmcs,qui  avoient  tiré  du 
profit  de  cette  trahifon , la  désapprouvèrent  tellement , que  parmy  eux  les 
traiflres  furent  tousjours  raillez  du  nom  de  marchands  ; & qu’il  fut  impolü- 
blc  à la  pluspart  de  pouvoir  incime  mourir  avec  honneur  : car  un  bon  nom- 
bre s’cllant  rencontré  dans  des  villes  prifes , receut  le  challiment  de  fes  cri- 
mes. La  foldatcfque  que  le  Duc  de  Parme  mit  en  garmfon  dans  Gcrrru- 
denberg , tant  pour  garder  la  ville  que  pour  faire  des  courfcs  dans  les  pais 
ennemis,  combattit  fouvent  avec  beaucoup  de  valeur , & mcime  avec  beau- 
coup de  bonheur  ; principalement  un  peu  apres  qu’ils  curent  elle  cllablis 
dans  la  ville  : car  ils  défirent  trois  regimens  de  la  cavalerie  du  Comte  Mau- 
rice , qui  s’eltoient  écartez  un  peu  trop  négligemment  aux  environs  de 
Bolduc. 

Ce  qui  fit  juger  au  Duc  de  Parme , que  ce  luy  lcroit  une  chofe  bien  avan- 
tagculc  de  pouvoir  joindre  à la  prife  de  Gcrtrudenbcrg  celle  des  places  vor- 
Ç'ift  dt  a <r-  fines  : car  outre  cette  ville,  il  s’en  trouve  deux  autres  au  delà  de  la  Mcufe,qUi 
font  du  relfort  de  la  Hollande mais  celle  de  Heufdcn , l’une  des  deux, 
■vïifum.  clloit  autrefois  fur  la  Meufe  mefme , avant  qu’on  eufl  fait  un  nouveau  canal 
pour  cette  rivière , lequel  a mis  l’ancien  à fcc  : & cette  ville  pafle  pour  une 
partie  de  l’ancien  Comté  de  Tcifterbant , tenu  autrefois  fous  l’hommage 
&:  fous  la  protection  des  Princes  de  Cleves , qui  ont  du  depuis  tranfporté 
leur  droit  aux  Hollandois.  Scvenbcrgue , la  fécondé  de  ces  villes , laquelle 
faifoit  autrefois  une  partie  du  pais  de  Stridcn , cil  véritablement  fcparée  de 
la  Hollande  par  la  Meufe  : c’cll  pourquov  elle  clloit  anciennement  com- 
prife,  non  dans  le  Diocefe  d’Vtrccht  comme  le  refie  de  la  Hollande,  mais 
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dans  celuv  du  Liège  : & elle  avoir  auflî  fes  Seigneurs  particuliers,  mais  en  ij8j. 
telle  forte  qu’ils  rclevoient  des  Princes  de  Hollande , dont  la  domination 
s’eftendoit  aulTi  anciennement  fur  pluiîeurs  bourgs  qui  fontaudefTusdc 
Gertrudemberg  : parce  qu’en  ce  tcmps-làç’eftoit  la  couftumc  de  ces  peu- 
ples puiflàns , de  traverfer  les  fleuves  pour  joindre  les  forterefles  qui  cftoient 
fur  les  rives  prochaines , à celles  qui  cftoient  fur  les  leurs.  Toutefois  il  y a 
long-temps  que  ceux  du  Brabant  s’efforcent,  quoy  qu’en  vain , d’attribuer  à , ' \ 
leur  Province  les  villes  de  Heufdcn  Si  dc£crtrudcinberg.  Cependant  celle 
de  Sevcnbergue,  qui  pour  n’eftrc  pas  beaucoup  fortifiée,  fervoit  tousjours  de 
butin  à ceux  qui  l’artaquoicntjfur  aifement  prife  par  le  Comte  d’Arembcrg  : 
mais  il  ne  la  pût  garder , parce  que  les  Confcdcrez  cftoient  maiftres  de  Nor- 
dam  Si  des  autres  places  circonvoiûnes.  Charles,Comte  de  Mansfcld/ut  en-  MmftU  en- 
voyé contre  la  ville  de  Heufdcn  : mais  en  mcfmc  temps  il  tafehoit  de  fur- 
prendre  celle  de  Bommel , qui  cft  la  capitale  d’une  îfle  voif  ine  enfermée  par  at* u ttjiu 
le  fleuve  de  la  Meule  & par  celuy  du  Vanal , lelquels  fe  fcparent  en  deux  bras  jîrplZûtt, 
de  ce  cofté  là  : & ce  Comte  cfpcroit  de  s’en  rendre  maiftre  par  le  moyen  de 
la  correfpondancc  qu’il  avoir  avec  quelques-uns  des  bourgeois  : mais  la  trahi-  met. 
fon  ayant  efté  découverte  & punie,  il  ne  s’appliqua  plus  qu’au  fiege  de  Heuf- 
dcn : & il  avoir  desja  pris  le  fon  de  Hetncrt  qui  en  cft  voifin , Si  qu’on  luy 
avoit  rendu  par  compofition,à  caufe  que  le  fleuve  augmenté  extraordinaire-  : t 
ment,  en  avoit  inondé  toute  la  plaine  : maisparcc  que  dans  cette  conjon&u- 
rejes  ennemis  tenans  la  ville  de  Heufden  afl ægée  par  une  longue  circonval- 
lation,on  craignoit  auffi  que  cette  place  ne  fùft  obligée  de  fe  rendre,non  pas 
à la  force  mais  à la  faim,  quoy  que  Famars,  qui  la  defendoit,  tefmoignaft  une 
opihiaftrcté  intrépide , Si  une  déterminée  refolution  de  fouifrir  toutes  fortçs 
d’extremitez  ; le  Comte  Maurice  prévint  ce  danger , Si  ayant  aflemblé  un  u Comte 
bon  nombre  de  foldats  tirez  des  garrufons  prochaines,  il  força  les  retranche-  ‘J"' 
mens  par  l’endroit  le  moins  fufpeâ  aux  ennemis, & fit  entrer  dans  la  ville  de- 
quoy  iubvenir  à les  neceflitez.  Cependant  le  Comte  de  Mansfcld,  ayant  de-  ' 

tache  une  partie  des  troupes  de  fon  armée,  va  allez  proche  de  là  attaquer 
avec  de  l’artillerie  Si  des  navires  Hccl , forterefle  de  Bommel , à l’qppofitc 
dcCrevccŒur  : mais  quoy  qu’elle  fuft  fuffifàmment  pourveue  de  foldats , 
d’ouvriers , & de  toutes  fortes  de  munirions , Sidenbourg  Gouverneur  fit  sUenhmet  u- 
cefTcr  en  un  moment,  par  une  reddition  précipitée,  tous  les  fujets  qu’on  euft  ^ 
pu  avoir  de  craindre  ou  d’efpcrer  pour  cette  place  ; & s’advifà , en  f 'uitte , de  • MmufeU 
rejetter  fà  foute  fur  fes  foldats , avec  d’autant  plus  d’aflcurancc  qu’il  voyoit 
que  la  pluspart  avoient  efté  tuez  : parce  que, comme  la  gamifon  fortoit  de  la 
place,  les  Efpagnols , contre  l’intention  de  leurs  chefs , l’a  voient  inhumaine- 
ment traitcée. 

Sous  l’afléurance  de  cette  forterefle , Si  de  celle  de  Crcvecceur  fituée  à 
l’oppofirc , qui  avoit  autrefois  efté  ruinée  par  le  Comte  de  Hohenlo , mais 
que  les  chefs  du  party  Royal  avoient  reftablie  en  cet  endroit  où.la  petite 
’ rivicre  de  Dilc  fe  joint  à la  Mcufc , les  Efpagnols  eftans  eptrez  dans  l’ifle, 
commencèrent  à ravager  les  campagnes , Si  à piller  les  chaftcaux  fit  les  fpr- 
terefles  les  plus  foiblcs  : Si  toutefois  ils  eftoient  encore  incertains  à quelle 
enrreprifë  ils  s'appliqueraient  principalement  : car  ils  avoient  commencé 
quelques  fortifications  du  cofté  où  l’ifle  fe  termine  contre  Gomichem  : mais  -* 
les  debordemen  s des  rivières , que  les  eaux  avoient  extrêmement  accreucs, 
ne  leur  permettoient  pas  de  les  achever  pour  lors.  En  fuitte  ils  avoient  for- 
mé un  autre  deflein , qiii  cftoit  de  paflcr  au  delà  de  la  rivière  du  yahal  vêts 
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i j 89.  la  Gucldre , ou  vers  le  pais  d’Vtrechc  : mais  enfin  ils  s’attachèrent  à l’iflc  de 
Voren  qui  s’eftend  au  deflus  de  celle  de  Bommel,  ayant  elle  depuis  deux  ans 
>i«ii f>u  fortifiée  d’un  chaftcau  par  les  Confcderez  : 8t  Mansfcld  avoir  dcsja  com- 
“JXi  7!ai4-  mcncé  de  loin  à attaquer  cette  ifle  ; mais  quand  il  eut  appris  que  le  Comte 
<lc  Hohcnlo  venoit  au  fecours  avec  des  troupes  d’elite  de  cavalerie  je  d’in- 
iXimmm  fànterie , dont  les  forces  fc  rendoient  plus  puiffantes  par  leur  renommée 
* qu’elles  ne  l’cftoient  en  effet,  il  ne  jugea  pas  que  cette  attaque  luy  deuil 
reüflir  : 8r  ayant  laiiTé  écouler  lcjjnntemps  8e  l’Efté  dans  des  entrcprifcs  ou 
vaines  ou  de  peu  de  fiiccés , il  rebroufla  contre  la  Meule  : mais  en  meûne 
stdiiim  in  temps , comme  il  fc  fut  eflevé  un  tumulte  parmy  fes  troupes  caufé  par  un 
3K  régiment  de  foldats  Efpagnols , mécontens  de  ce  qu’on  ne  leur  avoir  pas 
payé  leurs  montres , ayant  voulu  s’y  oppofer , il  ne  fc  trouva  pas  beaucoup 
éloigné  de  fà  perte. 

Le  Mcftrc  de  camp  de  ce  régiment  feditieux  cftoit  un  nommé  Saurius  de 
Lève , homme  non  moins  agréable  à la  foldatefquc  qu’ennemy  du  Comte 
de  Mansfcld , pour  quelque  conteftation  de  paroles  qu’ils  avoient  eue  cn- 
femble  : mais  beaucoup  de  peribnnes  curent  opinion  que  cette  fedition 
avoir  efté  emeue  principalement  par  les  artifices  du  Prince  d’Afcoli  8e  du 
tinini  in  DucdePaftranc,  8e  par  la  haine  qu’ils  portoient  au  Duc  de  Parme.  Car  il 
£ff  vray  qu’il  y avoit  long-temps,  que  ce  Prince  cftoit  envié  tant  à caufc  de  fa 
Tmm.  gloire  8e  de  la  grandeur  de  fes  aérions , dont  il  furpafloit  de  bien  loin  tous  les 

chefs  Efpagnols , que  parce  qu'il  favorifoit  les  Italiens,  8c  prenoit  de  la  con- 
fiance en  eux  plus , peut-eftre , qu’il  n’cuft  efté  à propos.  Et  ce  fut  de  là  que 
quelques-uns-prirent  occafion  de  l’accufcr , 8e  de  luy  reprocher  meûne  fes 
vertus,  aufli  bien  que  fes  malheurs.  Le  blâme  qu’on  luy  avoit  voulu  donner 
d’avoir  trahy  la  flotte  d’Efpagne , les  efforts  inutils  qu’il  avoit  faits  contre 
la  ville  de  Bcrgue,  8c  beaucoup  d’autres  chofcs  pareilles,  eftoienedes  accufà- 
tions  que  ceux-cy  faifoient  former  hautement  & en  public.  Mais  tant  de 
nations,  qui  faifoient  la  meilleure  partie  des  Païs-bas , foumifes  par  fa  valeur, 
8e  la  merveilleufe  affeéfion  que  le  peuple  avoit  pour  luy,ne  fc  reprefcntoient 
au  Roy  qu'en  cachette  8e  fous  une  faufle  apparence  de  loüanges  ; afin  que 
le  récit,  qui  en  cftoit  fait  de  la  forte  par  ces  cfprits  artificieux,  fc  rendift  d’au- 
tant plus  dommageable  à celuy  qui  leur  donnoit  de  la  jaloufie.  En  effet,  on 
euft , peut-eftre , eu  raifon  de  redouter  le  Duc  de  Parme , s’il  euft  vefeu  juf- 
qu'au  déclin  de  la  puiflance  Efpagnole  ; & de  craindre  que  ce  chef,  à qui  la 
guerre  avoit  acquis  une  fi  haute  réputation , & lequel  par  fa  clemence  s’e- 
ftoit  fait  aymer  de  fes  ennemis  mcfmes , n’entreprift  quelque  jour  de  faire 
changer  de  maiftre  au  Royaume  de  Portugal , qui  appartenoit  à fon  fils 
comme lapluspart du  monde croyoit.  Aufli, foit  que  Philippe,eftant d’une 
humeur  allez  foupçonneufe,  comme  font  ordinairement  les  Roys,  euft  refô- 
lu,  faute  d’envoyer  de  l’argent  aux  Païs-bas/lc  ruiner  fa  propre  fortune, pour 
abbattre  la  gloire  de  ce  chef  qui  luy  fcmbloit  trop  clcvcc  ; foit  qu’une  véri- 
table indigence  euft  incommodé  fon  épargne  apres  tant  de  dépenfes  qu’elle, 
avoit  fournies  ; il  eft  certain  que  le  Duc  de  Parme , ayant  preveu  de  loin  les 
malheurs  que  la  diferte  fit  bientoft  naiftre  dans  fon  gouvernement , & s’en- 
XJLuiu111  "“y®"1  î’Eftat  prefent  des  affaires , avoit  accucilly  une  maladie  qui  l’obli- 

gea d’aller  aux  eaux  de  Spâ  en  Alemagne.  Mais  depuis  ce  temps , il  ne  pût 
in  iiiHnv  jamais  recouvrer  parfairtement  ny  fa  fan  te,  ny  fà  fortune  accouftuméc  ; l’af- 
ütfaZX  foibliflement  de  l’une  ayant  perpétuellement  caufé  celuy  de  l'autre.  Les 
Vmtn^nfm.  italiens  f gens  qui  fc  plaifcnt  aans  les  foupçons , 8c  fuppofent  volontiers  en 
-,  auttuy 
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autnry  ce  qu’ils  feroient  capables  de  commettre  cux-mefincs,  fc  plaignoicnc  i j 8?. 
ouvertement  que  l’Efpagnol  avoit  donne  du  poilon  à leur  chef  : Se  ce  bruit 
acquit  beaucoup  de  force , s'cllant  rendu  conlidcrablc  tant  par  fon  exorbi- 
rancc , que  parce  que  l’on  croit  aifement  dans  les  Païs-bas  tout  ce  qui  s’y 
débite  au  desavantage  de  l’Efpagne.  Cependant  le  Comte  Maurice  avant 
lûrpris  des  lettres  addrcflccs  à Philippe, par  lesquelles  on  accufott  aigrement 
le  Duc  de  Parme , & les  luy  ayant  envoyées  à luy-mclme  ; celuy-cy  diffimu- 
lant  le  bon  office  qu’il  avoit  rcceu  de  fon  cnnemy,  & ne  luy  en  ayant  fait  au- 
cun remerciaient , fit  inviter  à un  feftin  celuy-là  mcfme  par  qui  ces  lettres 
avoient  cfté  efenttes,  nommé  Iean  Moré,  lequel  auparavant  avoit  beaucoup 
avancé  les  affaires  d’Efpagne  en  France , par  les  rulcs  & par  fes  profilions  : 
mais  depuis  ce  banquet  Moré  n’ayant  pas  veieu  long-temps , cela  fervir 
d’une  nouvelle  matière  aux  bruits  qui  avoient  desja  commencé  à courir  ; &:  « <*•*/*»  «• 
principalement  en  ce  que  celuy  qu’on  foupçonnoïc  d’avoir  cité  le  Minillre  bUmiù" 
de  cette  vengeance , fut  elevé  à de  grands  honneurs , fans  qu’on  pîift  dire 
qu’il  les  eull  autrement  mentez.  Le  Duc  de  Parme  envoya  Richardot  en  n<» «yeW- 
Èlpagne,  pour  fejullifier  du  blâme  qu’on  luy  donnoitdc  n'avoir  pas  affilié 
la  flotte  Elpagnolc  : mais  Philippe  ayant  voulu  entendre  publiquement  !'l4'tUT- 
tant  celuy-cy  que  le  Duc  de  Mcdma  Sidonia,  qui  clloic  réciproquement  ac- 
eufé  ; voulut  aullï  que  l’on  crull  qu’il  avoit  trouvé  l’un  l’autre  chef 
exempts  de  reproche. 

Bientoll  apres,  par  le  fupplicc  de  peu  de  perfonnes,  la  ledition  Efpagnolc 
ayant  ellé  terminée , &C  le  régiment  des  mutins  calfé , quoy  qu’il  fuft  un  des 
plus  expenmentez  dans  la  guerre;  le  Comte  dcMansfcld  eut  ordre  de  LtCmtdi 
prendre  avec  luy  foixantc  & dix  compagnies , qui  n’avoient  point  eu  de  'üf. 

part  à ce  mouvement , & de  les  mener  promptement  à Rhinberc.  Cette  **>»- 
ville  appartient  à l’Archevefque  de  Cologne  : Si  depuis  trois  ans  que  le  **rt' 

Duc  de  Parme  elloit  party  de  ces  quartiers  là , on  l’avoit  tousjours  tenue 
bloquée  par  des  forts  : car  long-temps  auparavant  Truchfcs  & Nucnarc 
s’en  clloient  rendus  les  maillres  : & ellant  furvenu  entre  eux  du  different 
fur  le  fujet  de  là  polieffion , parce  que  pour  l’acqucnr,  le  premier  avoit  con- 
tribué fon  droit  & l’autre  fes  armes , ils  avoient  volontairement  conlènty 
que  les  Ellats  Confcdcrcz  la  tinflent  comme  en  fequcftrc.  C’cll  pourquoy, 
au  commencement  de  la  prefente  année,  les  Hollandois  ayant  joint  un 
pont  pour  palier  le  Rhin,  Bc  le  voyant  les  plus  forts  en  cavalerie,  avoient 
fait  entrer  un  convoy  dans  cette  place.  Mais  peu  de  temps  apres,  à la  priere 
de  l’Archevefque , qui  elloit  venu  luy  mcfme  vers  le  Duc  de  Parme , Va- 
rembon.  Gouverneur  des  lieux  de  la  Gucldrc , qui  Envoient  le  part':  d’Efpa- 
gne,  avoit  ellé  envoyé,  avec  une  partie  de  fes  croupes , pour  attaquer  de  plus 
prés  cette  ville  de  Rhinberc, foit  r>ar  les  armesdoit  par  la  faim  : & en  palianr, 
ccluy-cv  avoir  pris  la  forterefle  de  Blidcbcque , mais  non  pas  fans  y perdre 
beaucoup  de  fes  gens  : carSchcnk  ayant  auparavant  conquis  cette  place, 
ôc  parce  qu’il  ne  le  fioit  pas  affiez  au  droit  de  fon  party , fc  l’eftant  appropriée 
à luv  mcfme  par  la  force  des  armes , il  y avoic  mis  .pour  garnifon  de  vieux 
foldacs  pleins  d’cxpcriencc,  lcfqucLs  avpic  fourtenu  l’effort  de  Varembon  8 C 
de  fon  artillerie  durant  tout  un  mois , & l’ayant  fouvent  attaqué  luv  mclmc, 
avoient  rendu  le  meurtre  égal  de  part  & d’autre  : mais  parce  que  comme 
ils  elloicnt  peu , l’égalité  des  pertes  leur  elloit  bien  plus  prejudiciable  qu’à 
leurs  ennemis , joint  que  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  Capitaines  avoic 
fait  ooillre  de  la  difcordc  parmy  le  relie , qu’outre  cela  ils  avoient  chafle 
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i 5 8S%  quelques-uns  des  leurs  -,  ils  recourent  enfin  les  ennemis  dans  leur  fortereffe, 
* qu’ils  voyoient  presque  fur  le  point  de  tomber  en  ruine.  La  viâoire  fut  re- 
marquable principalement  en  ce  que  l’on  trouva  parmy  les  morts  une  fera- 
me , qui  fous  l’habit  Si  le  courage  des  hommes  les  avoit  long-temps  accom- 
pagnez à la  recherche  des  combats  Si  du  butin.  Toutefois  la  mcime  chofc 
eftoit  arrivée  allez  fouvenr  dés  le  commencement  des  diifeniions  ; &ilnc 
s’eft  jamais  veu  de  fiecle  plus  fertile  que  celuy-cy  en  ces  fortes  d’exemples  : 
car  comme  ces  grands  prétextés  de  défendre  la  Religion  , la  Patrie,  le  Prin- 
ce , eftoient  capables  dans  chaque  party  de  frapper  les  efprits  d’un  effrange 
zelc,  la  rage  ou  leur  haine  les  emportoit  leur  faifoit  bien  fouvent  oublier  le 
devoir  du  fexc.  Mais  apres  la  prife  de  cette  place , Schenk  qui  s’eftoit  tous- 
jours  montré  farouche  dans  fon  humeur,l’eftoit  encore  davantage  par  le  dé- 
pit Si  par  la  honte , qu’il  avoit  d’avoir  perdu  ce  qu’il  tafehoit  de  confervcr 
comme  fon  bien  propre  : que  fi  d’un  collé  fa  maifon  Si  fon  foyer  occupez 
par  fes  ennemis  l’appclloicnt  à la  vengeance;  de  l’autre  le  dcplaifir  de  n’a- 
voir pas  afTez  de  monde  pour  fccourir  ceux  qui  eftoient  enfermez  dans  la 
ville  de  Rhinberc,  aigriflbitde  plus  en  plus  fa  fureur.  Ncantmoins  ayant 
aflcmblé  tout  ce  qu’il  avoit  d'infanterie  & de  cavalerie , il  fortifia  un  lieu  fur 
le  bord  du  Rhin,  affez  proche  de  la  ville  de  Reze , malgré  les  vains  obftacles 
que  Varembon  y avoit  voulu  apporter , & de  là  recevant  les  munitions  qui 
schmk  cm-  vcnoicnt  par  la  rivière,  il  les  conduifoit  par  terre  jufqu’à  Rhinberc.  Et  mef- 
^*7 l'nhm?  me  ayant  appris  qu’on  envoyoit  un  renfort  de  gens  de  guerre  au  General 
4*rti  Verdugo.il  marcha  au  devant  d’eux  à grandes  journées;  Si  les  ayant  furpris 
Ç.  ju.  Sc  défaits  dans  les  champs  de  la  Wcftphalie , proche  du  fleuve  de  la  Lippe,  il 
mi  lcs  contraignit  d’abandonner , par  leur  fuitte , la  folde  qu’ils  portoient  en 

traîne  d ai  m.  Frifè.  De  forte  que  ce  fuccés  l’ayant  rendu  encore  plus  téméraire,  il  rouloit 
dans  fon  efprit  le  defTein  de  furpirendre  auflî  Nimeguc  par  quelque  tentati- 
toirn  m Fri-  Vc  noéhime , parce  qu’il  y avoit  long-temps  qu’il  eftoit  animé  contre  cette 
g it  dtfjein  ville.  Ayant  donc  choifi  une  nuit  plus  obfcurc  que  les  autres , il  envoya  là 
de  prendre  cavalerie  devant , Sc  s’eftant  mis  fur  le  Vahal  avec  quelques  ponts  de  bar- 
m4,M  ' que  chargez  de  foldats , il  arriva  proche  de  la  ville  en  un  endroit , où  elle 
n’avoit  point  d’autre  fortification*  que  celle  du  cours  de  la  riviere  qui  pafloit 
parla  : c’eftpourquoy  il  donne  ordre  incontinent  aux  plustoft  prefts  de  fes 
foldats  de  rompre  les  grilles  Si  les  feneftres  d’une  de  ces  maifons  qui  s’avan- 
cent en  arrière  fur  le  bord  de  l’eau , & d’entrer  dedans  par  force , afin  que  de 
là  fc  répandant  par  troupes  dans  la  ville , ils  allallent  ouvrir  les  portes  à la 
cavalerie  qui  tafehoit  desja  d’entrer.  Mais  par  malheur  on  cclebroit  les  ré- 
jouïflànccs  d’une  nopcc  dans  cette  maifon  qui  fut  aflaillie,  &r  qui  n’eftoit  pas 
la  mefine  que  Schcnk  avoit  préméditée , parce  que  les  tenebres  l’avoicnt 
trompé.  Ainii  cette  irruption  ayant  fait  grand  bruit , tous  les  bourgeois  fc 
reveillercnt  : & les  foldats , tant  ceux  qui  eftoient  dans  cette  maifon  , que 
ceux  qui  eftoient  entrez  plus  avant  dans  la  ville,  furent  aflïcgcz  d’abbord 
avec  les  premières  armes  qu’on  rencontra , & puis  en  fuitte  avec  le  canon  : 
Si  la  multitude  du  peuple  s’eftant  rendue  plus  hardie  par  le  jour  qui  furvinr, 
le  peu  de  foldats  qui  faifoient  telle , fe  trouvant  embarraflèz  dans  les  de- 
ftroits  & parmy  la  foule , eftoient  maflacrez  avec  d’autant  plus  de  fàcilicé. 
Cependant  leur  chef  cftant  fur  le  bord  de  la  riviere .exhortoit  tantoft  tous  fis 
guerriers  cnfcmblc,  tantoft  chacun  par  fon  nom,  d’achever  cette  grande  cn- 
treprilè  qu’ils  avoient  fi  bien  commencée  ; & d’ouvrir , par  un  courageux 
effort >lc  chemin  à ceux  qui  n’attcndoienr  que  le  moyen  de  les  fuivre  : mais  il 
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luy  fat  impofliblc  d’arrefter  leur  faitte  : & dans  l’effroy  où  ils  le  trouvoient  fl 
leurfurvint  encore  un  fafeheux  inconvénient,  en  ce  quartes  navires  qu'ils 
avoient  amenez  pour  leur  fervir  au  befoin , avoient  efté , durant  1’obfcurité 
de  la  nuit,  emportez  par  la  rapidité  du  fleuve , il  loin  au  dertous  de  la  vil- 
le, qu’ils  ne  pouvoient  plus  recevoir  ceux  qui  fayoient  : mais  comme  ils 
eftoient  extrêmement  prcfl'ez  par  l’ennemy,  le  petit  nombre  devairtcaux 
qui  fe  trouva  encore  fur  le  rivage,  fat  contraint  de  fuccombef  fous  le  faix , & 
fous  le  desordre  de  ceux  qui  ièjettoienr  en  foule  dedans.  De  forte  que  la 
pluspart  furent  engloutis  par  la  riviere  ; & mcfmcs  leur  chef,  que  fes  armes  "pouf. 
avoient  rendu  pelant,  leur  fit  compagnie  dans  ce  malheur.  Telle  fat  la  {',^‘“4^, 
mon  de  Martin  Schenk , dont  la  témérité  s’eftoit  tellement  fignaléc  durant  «g»  u 
fa  vie , que  fon  iieele  n’en  a jamais  veu  d’egalc.  Il  avoir  tiré  quelque  éclat  de 
la  noblcfTe  de  fon  cxtraûion  : mais  fa  gloire  s’augmenta  fous  le  Duc  de 
Parme  : & bicntofl  apres  le  Comte  de  Liceftre  y adjoûtalc  tiltrede  Chc-  $«.  ' 
valicr  -,  Si  toutes  les  autres  dignirez  militaires.  11  avoit  beaucoup  de  coura- 
ge ; mais  il  manquoit  fouvent  de  prudence.  Il  ne  fçavoit  presque  fouffrir  ny 
loix , ny  droits  ; ce  qui  d’un  cofté  luy  avoit  acquis  l’affeftion  des  foldats , Si 
de  l’autre  la  haine  du  peuple  & de  ceux  qui  tenoient  le  gouvernement  : on 
creut  pourtant  que  cet  ciprit  fi  farouche  & fi  intraittable , avoit  commencé 
à fè  rendre  plus  docile  en  venant  fur  l’âge.  Son  corps  ayant  efté  trouvé  par 
les  viftorieux,  fat  expofé  à la  rifée  publique , en  mémoire  principalement  de 
ce  qu’il  avoit  change  de  party  : mais  on  fat  contraint  d’ofte»  ce  fpeâaclc  ; 
parce  que  fes  fbldacs  ayant  fait  quelques  prifonniers  de  Nimegue,  prenoient 
fur  eux  une  cruelle  vengeance  du  honteux  outrage  qu’on  vouloir  faire  fouf- 
frir à leur  chef.  Néanmoins  il  fat  laifTé  fins  fepulture  deux  ans  durant  ; à 
là  fin  dcfquels  le  Prince  Maurice,  ayant  pris  la  ville,  le  fit  inhumer.  Environ 
ce  mefme  temps  le  Comte  de  Nuenare , faifant  éprouver  quelques  pièces 
d’artillerie  fans  fe  tenir  affez  fur  fes  gardes , il  s’en  creva  une,  qui  lcbleffa  , _ 

mortellement.  C’eftoit  un  Seigneur  dont  les  moeurs  furent  fans  reproche  ; "T- 

Si  il  ne  fe  porta  qu’à  regret  aux  violences  de  la  guerre. 

Tmchfes  ayant  perdu  les  deux  chefs,  par  la  feule  afGftance  dcfquels  la  TmtS/.i 
fortune  de  fon  party  s’eftoit  maintenue,  quitta  enfin  la  guerre  : & fur  tout 
lors  que  les  ennemis  fe  furent  rendus  maiftres  de  Rhinberc , dont  le  fiege, 
opiniaftré  &:  tiré  en  longueur  jufqu’à  l’année  fuivantc , apres  avoir  caufe  de  . 
grandes  pertes  aux  Efpagnols , fat  enfin  fuivy  de  leur  viéfoirc.  Car  les  fol- 
dats de  Schenk,  que  la  criftefle  par  eux  conceuë  de  la  mort  de  leur  chef,  ren- 
doit  plus  fauvages  que  jamais , avoient  menacé  de  fe  mutiner  faute  de  paye- 
ment : Si  mefine  comme  ils  tenoient  en  leur  difpoütion  une  ifle  qui  fer- 
moir le  Rhin , il  cft  certain  qu’ils  euffent  bientoft  trouvé  à qui  vendre  cette 
place.  C’cft  pourquoy  la  Republique  Confédérée  prit  foin  premièrement 
de  les  attirer  a fon  party , 8c  de  les  incorporer  dans  fes  troupes  : Si  puis  en 
fécond  lieu  elle  fe  refolut  de  fecourir  la  ville  de  Rhinberc  t non  pas  à la  véri- 
té pour  empefeher  fa  perte , (ce  qui  ne  fe  pouvoir,  ) mais  feulement  pour  la 
retarder.  Dans  cette  intention  apres  que  les  Confederez  eurent  envoyé  le 
Comte  deFalkcnftein  avec  deux  mille  hommes  d’infanterie  outre  quelque 


Le  Comte  if 
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U Comte  i» 


cavalcnc , qu’on  y avoit  adjoûtéc  ; Si  qu’en  fuitte  ccluy-cy , s’eftant  rendu 


tnaiftrc  d’un  chaftcau  qui  eftoit  fur  fon  partage , eut  traverfe  la  rivière , le  w Rhln- 


Marquis  de  Varcmbon  fe  mit  à les  pourfuivtc , non  paspour  les  attirer  au  u mut^u 
combat  quoy  qu’il  faft  le  plus  fort , mais  dans  le  feul  dertein  d’obferver  leur 
marche,  & de  les  charger  fur  la  queue.  Cependant  François  Vere  condui- 
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ij  8p.  fimt  deux  compagnies  d’Anglois  qui  faifoient  l’arrierc-gardc,  tourna  refte 
contre  l'ennetny.;  Se  foutint  Tes  efforts  jufqu’a  ce  que  la  cavalerie  cftant  ve- 
nue couvrir  les  flancs  de  fon  bataillon , incontinent  le  refte  des  troupes  mar- 
cha auflï  contre  l’ennemy  avec  les  enfeignes  déployées.  Alors  il  fe  fit  un 
4«i  tft  irfà  horrible  carnage , eu  efgard  au  nombre  des  combattans  : & les  plus  ardens 
p*r  Fr**!**  Jcs  ennemis  ayant  efté  tuez , on  gagna  dix  enfeignes  de  leur  infanterie , une 
cornette , & force  chevaux.  Enfin  il  y en  eut  peu  qui  fe  fauverent  avec  leur 
chef  : & ce  premier  coup  d'eflay  de  la  valeur  de  Vcrc  luy  ouvrit  un  chemin 
pour  le  faire  paffer  plus  avant  dans  la  réputation  & dans  les  dignitez.  Mais 
Varembon  attribua  la  principale  caufe  de  fa  défaite  à Charles  de  Mansfcld  : 
car  celuy-cy  y avoir  efté  prêtent , ayant  amené  fur  le  point  du  combat  quel- 
ques regimens  de  l’iflc  de  Bommel  : mais  parce  qu'un  peu  auparavant  ils 
avoient  tous  deux  pourfuivy  une  mefme  charge,  & que  Varembon  avoir  efté 
préféré,  on  creut  que  dans  cette  demicre  occafion  Mansfcld,  voyant  le  dan- 
ger de  fon  compétiteur , l’avoit  volontairement 'abandonné.  Apres  cette 
lu  vUicritux  viéfoire  le  paffage  eftant  demeuré  libre  aux  vainqueurs , ils  menèrent  facile- 
jyiiuî  ™.)  **  ment  des  troupes  te  des  convois  aux  adiegez , lcfquels  de  leur  part  avoient 
nimbée  Cn  mefme  temps  heureufement  forcé  les  corps  de  garde  de  l'ennemy  : te 
puis  enfin  s’eftant  retirez  par  des  chemins  inconnus  aux  Efpagnols,  ils  évitè- 
rent toutes  fortes  de  rencontres  dangereufes.  Par  ce  moyen  les  afliegez  fe 
montraient  de  plus  en  plus  intrépides  : te  quoy  que  bientoft  apres  les  for- 
ces de  leur  ermemy  fe  fuflent  augmentées  de  beaucoup , te  que  l’Efpagnol 
pendant  que  la  riviere  eftoit  gucable , euft  forcé  le  chafteau  voifin  de  Rezc, 
qui  fervoit  de  rendez-vous  à leurs  convois , ils  ne  perdoient  point  courage  ; 
mais  au  bout  de  trois  moisJ’Hy^er  entrant  dans  l'année  procnaine,lcs  Coq- 
federez  ne  leur  diflimulant  plus  qu’ils  n’avoient  pas  des  forces  allez  puiflàn- 
tes  pour  continuer  à les  fecourir , cftant  feparez  d’eux  par  un  fi  long  efpacc 
de  pais  ; ceux-cy  prirent  une  dcrnicre  refolution , qui  fût  de  capituler  fous 
Bhmbtrc  fi  des  conditions  aifez  honorables.  Le  Duc  de  Parme  fe  voyant  maiftre  de  la 
d“  ville  de  Rhinberc , comme  il  l’eftoit  dcsja  de  celles  de  Bonne , te  de  Nuys, 
il  uitrtpruui  commença  à former  pluficurs  deffeins  contre  l’Eftat  de  Cleves  : leSouve- 
^Ucuvu1''  n“n  ce  Pais  > <lul  fc  voyoit  fur  le  déclin  de  fon  âge , ayant  accouftumé 
d’achctter  l’amitié  des  plus  forts  : & tant  par  le  moyen  de  fes  gamifons 
• que  de  la  dépendance , où  il  reduifoit  les  puiflances  voifincs , il  cftendit  la 
fienne  fur  tout  le  Rhin;  jufques  auprès  dclavilled’Amhcm.  Etmefine 
Aix  la  Chapelle , ville  libre  de  l’Empire , ne  pût  pas  jouir  d’une  paix  afleu- 
réeparmy  tant  de  guerres  : car  Philippe  tafehant  d’attribuer  le  filtre  de 
principauté  à l’ancien  droit  de  protcûion , que  les  Ducs  de  Brabant  avoienc 
autrefois  fur  cette  ville , fit  publier  un  Edit  contre  les  cftrangers , qui  s’y 
eftoienr  venus  habituer  pour  fuir  l’exercice  de  ^Religion  Romaine  : mais 
on  donna  de  l’argent  aux  chefs  Efpagnols  pour  fe  délivrer  de  leurs  hoftili- 
tez  : de  forte  que  s’eftant  contentez  de  piller  les  champs , ils  différèrent 
d’attaquer  la  ville  ; jufqu’à  ce  que  long-temps  apres , les  forces  de  ce  party 
s’eftant  tournées  contre  l’Alemagne , l’Efpagnol  employa  auili  cet  article 
comme  une  nouvelle  marque  de  fon  prétendu  droit. 

Tandisquc  cette  armée  demeurait  aux  environs  du  Rhin  & de  la  Meufe, 
Cmtmntn  il  fc  fit  en  divers  autres  endroits,  entre  les  gamifons  des  deux  partis,  quel- 
lu  imufim.  ques  combats , où  les  Confedercz  gagnèrent  bcaucoupdc  butin  : car  la  ca- 
valerie de  ceux-cy  eftant  entrée  julques  dans  le  ccrur  du  pais  cnncmy , mét- 
rait le  feu  en  tous  les  lieux  où  elfe  paffoit,  te  s'emparait  des  convois  parla 

defaitte 
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defaitte  de  leurs  efcortcs.  Mais  fur  la  mer  les  rencontres  cftoient  encore  plus 
dangcreufcs  : car  les  Confedcrez  fc  voyant  comme  les  maiftrcs  de  l’Otean  à 
l’égard  du  party  contraire,  ne  le  vouloicnt  point  admettre  dans  les  droits  de 
la  guerre,  qui  s’obfervent  entre  les  puiflances  égales , ny  dans  le  privilège  de 
pouvoir  rachcttcr  les  pnfonniers  : de  forte  que  ceux  qui  n’euflent  pafle  que 
pour  ennemis  s’ils  eufl'ent  efté  aflez  forts,  ne  paflbient  plus  que  pour  pirates , 
lors  qu’ils  fc  trouvoient  accufcz  d’avoir  aflailly  en  cachette  quelques  vaif- 
feaux.  Ce  qui  fut  caufc  que  les  Flamens , irritez  par  les  fopplices  qu’on  fai- 
foit  conrinuellcmcnt  fournir  à leurs  compatriotes,  8c  les  coupables  des  Pro- 
vinces Confédérées  ( comme  il  s’en  trouve  aflez)  qu’une  connoiflance  inté- 
rieure de  leurs  crimes  avoit  obligez  de  prendre  party  chez  les  ennemis , 
cftoient  capables  fur  la  mer  de  donner  l’elpouvante  non  moins  aux  navires 
de  guerre,  qu’aux  vaifleaux  desarmez,  8c  de  fc  rendre  redoutables  non  feule- 
ment par  le  defir  de  vcngancc  8c  de  proyc  qui  les  poffedoit , mais  auftï  par  le 
desefpoir  où  ils  fc  portoient.  Car  il  cft  fouvent  arrivé  (ce  que  je  remarque- 
ray  icy  une  fois  pour  routes , comme  un  trait  de  rage  qui  fc  peut  cgaler  aux 
plus  horribles  des  premiers  (ieclcs)  qu’un  des  partiS'S’cffant  veu,  (ans  moyen 
d’efehapper , enfermé  par  les  vaifleaux  de  l’autre , n’a  point  fait  difficulté  de 
mettre  le  feu  à fcs  poudres , pour  caufcr  la  perte  de  fcs  ennemis  par  la  (îcnne 
propre  : tant  il  cft  vrav  que  ceux  qui  n’ont  plus  d’efperance  de  vivre, ont  foin 
de  ne  pas  mourir  (ans  fc  vanger. 

Ce  for  à peu  près  vers  ce  temps , que  l’Efpagnc , laquellcjufqu’icy  avoit 
trouvé  (à  tranquillité  dans  les  troubles  des  autres  nations , vid  rapporter  la 
guerre  chez  elle  : car  ceux  de  Hollande  8c  de  Zclande  ayant  fourny  des  na- 
vires 8c  des  foldats  aux  Anglois , ceux-cy  avoient  ravagé  avec  fl  peu  d’obfta- 
clc  toutes  les  codes  de  Galice  ; que  cfc  bon  fuccés*lcur  ayant  fait  auifi  entre- 
prendre de  remettre  Antoine  de  Portugal  en  fon  Royaume , ils  fc  campè- 
rent à l’entour  de  Lisbonne  : 8c  Elifàbeth  leur  ayant  pareillement  donné 
pour  cette  tentative  fix  de  fcs  navires  ; ce  qu’ils  avoient  de  furplus  montoit 
encore  au  nombre  de  fix  vingts, commandez  par  François  Draïc, l'infanterie 
ayant  pour  chef  le  Colonel  Norris.  Cependant  ils  avoient  desja  partagé 
enfcmblc  l’cfpcrance  du  butin  : car  en  effet  toutes  chofcs  leur  reüflîrcnt 
d’abbord  fi  heureufement , qu’ Albert  d’Auftriche,  qui  commandoitdans  lâ 
ville  au  nom  de  Philippe , le  voyoit  fur  le  point  de  prendre  la  fuitte.  Mais 
apres  tout,  l’cntreprifc  n’eftant  conduitte  que  par  des  particuliers , l’incerti- 
tude où  l’obcïflance  fc  trouvoit  parmy  eux , le  peu  de  provifions  qu’ils 
avoient  (ait  des  chofcs  ncceflaires  a leur  expédition,  8c  inclines  les  maladies 
contagieufcs , que  leur  avoit  apportées  l’intemperance  du  boire,  forent  cau- 
fe  qu’on  ne  pût  fçavoir,  au  vray , fi  c’cftoit  vainement  qu’ Antoine  leur  avoit 
promis  l’affcétion  de  tous  les  Portugais , & le  fccours  des  Maures  ; ou  fi  eux 
mefines,  en  fc  retirant  trop  toft, avoient  empefehe  que  cette  promellè  n’eut 
fon  effet.  Ncantmoins  les  Hollandois  s’oftroicnt  de  garder  encore  les  for- 
tereflès  maritimes  8c  l’entrée  du  royaume  : mais  leurs  offres  ne  furent  point 
écoutées.  Apres  la  levée  de  ce  fiege  de  Lisbonne , ceux  dupais  qui  fc  trou- 
vèrent convaincus  d’avoir  conceu  quelque  cfpcrance  de  nouveauté , forent 
incontinent  naifoez  au  fupplicc  : 8c  les  Anglois  n’entreprirent  plus  rien 
apres  cet  effort , que  l’on  peut  dire  n’avoir  pas  efté  entièrement  inutile , 
puisque  dans  leur  retraitte  n’ayant  nullement  efté  attaquez  par  les  enne- 
mis , 8c  ayant  mcfmc  pillé  impunément  leurs  fortereflés  8c  leurs  chaftcaux , 
ils  firent  connoiftrc , par  ce  moyen , combien  l’Efpagnc  cft  foiblc  dans  (on 
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jjgj.  propre  royaume.  A leur  retour,  avant  rencontré  fur  leur  route  une  flotte 
Alcmandc  des  villes  Baltiques,  8 i l'ayant  pillée,  ils  donnèrent  fujet  aux 
peuples  de  contcfter  entre  eux  par  des  Ambaflâdcs  & par  pluiieurs  eferits , 
n les  aflïftanccs  qui  font  envoyées  à une  nation  ennemie,  par  une  autre  avec 
laquelle  on  n’a  point  de  guerre,  peuvent  légitimement  fervir  de  butin. 

La  Frma  Mais  la  France  fe  joignit  aufu  aux  deux  partis  des  Pais- bas, & mefla  diver- 

7nJry  \U.  fement  fes  interefts  avec  les  leurs , apres  que  le  Roy  Henry  Troifiéme  ayant 
itou  ft,  nrmti  fait:  mourir  le  Duc  de  Guife , manifeftement  reconnu  pour  autheur  de  la  re- 
AuxitHxpM-  vojtc  ju  pCUpie  > gj  ju  depuis  ayant  auflî  efté  tué  luy  mcfmc  par  l’affaffinat 
d’un  Moine  ; les  François  pour  vanger  réciproquement  ces  deux  morts,  eu- 
rent pris  les  armes  de  part  & d’autte.  Ce  Monarque  eiloit  le  dernier  du 
fang  des  Valois  : S c fuivant  la  court u me  du  Royaume  la  fucccffion  apparte- 
noic  fans  difficulté  à la  race  des  Bourbons  : mais  le  chef  de  cette  tamillc 
tvn'fûuf-  Henry  Prince  de  Bearn , ne  retenant  presque  que  le  nom  du  royaume  de 
feur  d’ Hemy  Navarre, parce  que  les  Efpagnols  en  avoient  ufurpé  la  pofleffion  long-temps 
I11-  auparavant,  profefloit  ouvertement  la  religion  qu’ils  appellent  reformée: 
fie  pour  cette  caufc , quoy  qu’il  promift  de  garder  un  droit  égal  à l’une  & à 
l’autre  fcéfe,  toutes  les  villes  luy  fermoient  leurs  portes , mais  la  nobleflè  fui- 
voit  fon  party.  Ainfi  par  une  effrange  révolution  des  affaires  de  ce  royau- 
me, le  crime  de  rébellion  fc  trouvoit  maintenant  parmy  ceux  de  la  Religion 
Romaine  ; & l’authorité  royale  eftoit  dans  le  party  reformé.  Cependant  le 
Philippe  donne  Duc  du  Maine,  frere  de  celuy  de  Guife,  fe  fervant  du  prétexte  d’une  double 
pietc  ; Philippe , quoy  qu’il  eut  fon  propre  exemple  devant  les  yeux,  ne  pût 
d-empefeherU  s’empefeher  de  le  fecourir  ; non  pardesaffiftancesfccrcttes , mais  par  des 
5,™  ùjoür  troupes  auxiliaires  qu’il  luy  envoya  ouvertement  ; afin  d’entretenir  de  plus 
d»  Royaume.  en  plus  la  difcordc  parffiy  des  peuplts , qui  fervant  comme  d’une  barrière 
entre  l’Efpagnc  & la  Belgique,  s’eftoient  autrefois  rendus  également  redou- 
tables à ces  deux  Ertats  ; & pour  trouver  lieu , fi  la  fortune  le  fecondoit , de 
faire  tomber  la  pofTeffion  de  ce  royaume  entre  les  mains  de  quelque  perfon- 
nc  qui  luy  fut  affidée.  Dans  ce  deffein  il  faifoit  montre  de  fà  fille  Elifâ- 
. beth, petite  fille  du  Roy  de  France  Henry  Second, laquelle  fembloit  en  quel- 

que forte  digne  de  cette  fucceffion , foit  a caufe  des  mérites  paternels,  ou  de 
l’cxtraéfion  maternelle;  & mefine  avec  d’autant  plus  de  juftice  qu’il  eftoit 
confiant , que  la  Bretagne  Armorique , & beaucoup  d’autres  Provinces  de 
France , avoient  autrefois  efté  fous  l’obeïffance  des  femmes.  D’un  autre 
cofté  le  Duc  de  Savoyc  fon  gendre  eftendoit  les  frontières  de  fon  Eftac , Sc 
s’ouvroit  des  partages  dans  les  Alpes.  Mais  quand  la  Reine  Elifabcth  d’ An- 
u Vm  de  gletcrrc  eut  appris  que  le  Duc  de  Parme  envoyoit  en  France  la  Mothc,avec 
des  troupes  de  cavalerie  &c  d’infanterie , elle  envoya  auffi  de  l’argent  au  Roy 
Mothe  Henry  de  Bourbon , avec  quatre  mille  Anglois  ; & les  Confedcrcz  ne  fe 
ufjj&ie  montrèrent  pas  moins  diligens  à fecourir  ce  Prince  ; car  luy  ayant  envoyé 
Ÿer!z  en"^  ^es  navircs  chargez  de  vivres  & de  munitions  de  guerre , ils  y adjoùtcrent 
voyant  du  fe.  encore  une  fomme  d’argent  plus  grande  qu’il  ne  leur  eut  efté  permis  dans  la 
eominuRoy  neccfljté  prcfcnte  de  leurs  affaires , s’ils  n’euffent  efté  portez  à cette  libera- 
tenrlen.  licé  par  l’efperancc  de  l’avenir.  Et  ce  fut  véritablement  une  chofc  magnifi- 
que , & capable  de  modérer  l’envie  que  les  Souverains  euffent  pû  porter  à la 
liberté  des  peuples,  de  voir  une  Republique  foulagcr  un  royaume  fiar  fes 
affiftances.  Mais  dans  ce  bon  office  le  fuccés  joignit  bien-tort  l’utilité  avec 
l’honneur , lots  que  les  nations  Walonncs  demeurant  expofées  aux  fureurs 
de  la  guerre  dont  elles  avoient  efté  caufe,  fc  trouvèrent  également  incom- 
modées 
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modécs , foit  que  les  foldats  François  , ou  ceux  de  leur  propre  pais  les  1 j 89. 
afTaillilTcnt.  Outre  que  la  France  en  obligeant  aufli  aflcz  Couvent  les  forces 
d’Efpagnc  à fc  tenir  fur  la  defenfive , faifoit  naiftre  pour  les  Confcdcrez  des 
occafions  de  viâoire.  De  forte  que  les  frontières  de  ceux-cy,  leurs  finances , 
leurs  troupes , s’accreurent  beaucoup  huit  ans  durant;  jufqu’à  ce  que  le  Roy 
Henry  de  Bourbon , par  fa  vertu  j 6c  par  le  desordre  où  fe  rrouvoient  les  re-  £*■  ««■» 
belles  .joint  qu’il  cftoit  enfin  rentré  dans  la  Religion  Romaine , reunit  fous 
fa  feule  puiflance  celles  de  tous  les  partis  de  fon  royaume , ôc  quitta  pluftofl  <»  * r™ 
les  armes  que  le  fouvenit  de  fon  ancienne  alliance. 

Mais  puisque  l’occafion  s’eft  icy  prefentéc  de  parler  des  affaires  de  Fran- 
ce,  il  me  femble  qu’il  eft  à propos  que  nous  examinions,  autant  que  l’intelli-  r,me  m 
gcnce  humaine  en  fera  capable , comment  il  s’eft  pû  faire  que  leurs  com-  tM“ 
mencemcns  ayant  cfté  fi  fcmblablca  à ceux  des  troubles  du  Païs-bas , clics 
avent  fuiw  des  routes  fi  differentes.  Car  il  eft  confiant  qu’autrefois,  lors  que 
Philippe  fît  la  paix  avec  la  France  fous  Henry  Second,  l’alliance  réciproque 
de  ces  deux  Monarques  n’avoit  presque  point  d’autre  but,  que  ccluy  d’ex- 
terminer les  religions  nouvelles,  qui  s’eftoient  accrcucs  par  la  guerre  & par 
l’impunité.  Mais  du  depuis  les  Grands  de  France , par  l’envie  qu’ils  por- 
toient  au  crédit  de  la  maifon  de  Guife , & dans  la  crainte  qu’ils  avoient  de 
ft  voir  ravaller  trop  bas , ulant  de  la  mefme  occaf  ion  dont  les  Grands  de  la 
Belgique  s’eftoient  fervis  contre  les  Efpagnols,  foufflerent  aufli  les  tumultes 
& la  prife  des  armes , dans  les  efprits  de  cettemultitude  de  peuple,  qui  eftoie 
pourfuivie  pour  le  fujet  de  la  nouvelle  religion  : mais  enfin  les  derniers  fuc- 
cés  des  feditions  de  ces  deux  Eftars  n’ont  eu  aucune  conformité  enfemble  : 
car  chez  les  François  l'obeïflance  royale  eft  demeurée  entière, 6c  la  Religion 
Romaine  viCtoricufc;  en  telle fonencantmoins  que  là  rivale  a elle  par  elle 
pluftofl  rabbaiflcc  que  ruinée  : au  contraire  dans  les  Païs-bas , on  a veu  chez 
î’un  de  fcs  partis  l’ancienne  authorité  du  Prince  entièrement  abolie  1 les  re- 
ligions de  chaque  collé  eflant  tousjours  demeurées  incompatibles  ; 6c  les 
peuples  partagez  entre  la  liberté  6c  la  fervitude. 

le  croy  que  la  raifon  de  cccy  eft , qu’en  France , les  Lorrains , qui  d’eux 
mefmes  n’cftoicnt  pas  allez  puiffans , nv  par  leurs  fecrettes  menées , ny  du 
depuis  pat  la  force  ouverte  ou  ils  s’eftoient  portez  ; ne  recourent  jamais , de 
la  part  des  eftrangers,  que  des  afliflances  fort  foibles;  8 e qu’on  leuren- 
voyoit  pluftofl  pour  fuivre  leur  fortune , que  pour  la  faire  : ainfi  leur  plus  fer-  ^ 

me  appuy  confiftoit  dans  cette  vieille  pretenfion , preferitte  depuis  tant 
d’années , que  leur  famille  avoir  eue  fur  la  royauté , & dans  l’atfcclion  que  le 
menu  peuple  avoitpour  leur  party  ; qui  font  des  remparts  de  peu  de  defen- 
fc  lors  qu’ils  font  aflaillis  par  la  confideration  de  l’intereft.  D’ailleurs , com- 
me les  Rois  de  France  ont  toutes  les  forces  d’un  feul  royaume  jointes  en- 
fèmble  8£  reflerrées  dans  l’enclos  de  fes  frontières , quand  ils  fc  portent  à la 
cruauté  contre  leurs  fujecs , ils  travaillent  à diminuer  leur  propre  puiflance  ; 

6c  tout  ce  qu’ils  donnent  au  reffentiment  de  leur  colère , eft  perdu  pour  eux. 

Le  peuple  mefme , quelque  averfion  qu’il  ait  pour  l’ufage  des  religions  con- 
traires à la  fienne , aufli-toft  qu’il  a reffenty  les  maux  de  la  guerre , fouhaitte 
pluftofl  le  repos  que  la  vengeance  : & c’eft  de  cette  fourcc  qu’on  a veu  nai- 
flrc  fi  fouvent  ces  edits  de  pacification , conclus  avec  tant  de  promptitude , 
qu’on  les  rendoit  inutiles  bicn-toft  apres  ; parce  que  les  boutades  du  peu- 
ple desja  afloiblies , les  avoient  fouhaittez  pluftofl  à deflein  de  quitter  les  ar- 
mes, que  de  confcrver  la  paix  : mais  comme  les  longues  guerres  ont  tous- 
jours 
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jours  dcpleu  à l’humeur  des  François  ; quand  ils  Fc  portoient  de  nouveau  à 
la  violence  ou  à la  perfidie , c’eftoit  pluftoft  par  pcriuafion  que  par  opiniâ- 
treté. Ainfi  les  uns  & les  autres,  étant  accoutumez  à obéir  a la  puiflance 
royale,  fc  fullcnt  bien  tôt  rcünis  cnfemble , s’ils  euflent,  des  le  commence- 
ment de  leurs  troubles , rencontre  un  Roy  capable  de  gouverner  en  paix  & 
en  guerre , qui  eut  apporté  un  tempérament  & aux  loix  & à foy-mcfmc , tel 
que  les  forces  & la  portée  des  deux  partis  fcmbloient  l’exiger  : mais  ils  cu- 
rent chez  cru  affez  long-temps  des  Rois  encore  nouveaux  en  l’art  de  ré- 
gner , & fans  expérience  à caufc  de  leur  jeune  âge  ; qui  fomentèrent  les 
difeordes  du  peuple  par  la  contrariété  de  leurs  propres  vices , puis  qu’on 
voyoit  les  uns  par  une  trop  grande  chaleur  d’efprit  &:  de  courage  s’emporter 
outre  mefurc  ; & les  autres  par  une  trop  grande  inclination  pour  le  luxe 
& pour  l’oiliveté , fc  rclafcher  plusque  de  raifon.  Voylà  la  feule  caufc  du  re- 
tardement de  la  paix  de  France. 

Au  contraire  les  Efpagnols,  ayant  Rencontré  un  Roy  dont  l’inclination  fc 
montroit  confiante  auili-bicn  que  lit  leur  dans  la  haine  de  la  liberté  Belgi- 
que , & qui  avoir  vieilly  parmy  l’cxpcricncc  de  toutes  fortes  d’affaires , n’ap- 
prehendoient  point  la  ruine  des  Païs-bas , puis  qu’ils  avoient  d’afiez  grandes 
forces  en  d’autres  endroits  ; fit  que  les  exemples  non  feulement  de  l’Italie , 
mais  de  l’Amerique  mefme  leur  avoient  appris  à faire  des  colonies  où  ils  ne 
pouvoient  faire  des  Provinces.  D’ailleurs  parmy  les  Belges,  ceux  là  mefincs 
qui  n'avoient  offenfé  en  aucune  forte  les  ceremonies  Romaines , avoient 
bien  de  la  peine  à fouffrir  l’orgueil , l’avarice , & la  cruauté  Efpagnole  : & 
lors  que  quelques  uns  fc  forent  laide  tromper  par  l’apparence  d’un  meilleur 
traittement , ils  fervirent  d’exemple  aux  autres  pour  leur  apprendre  à perfe- 
verer  dans  l’opiniaftreté  de  leur  haine  contre  l’Efpagne  ; & a ne  fc  point  fier 
à la  paix,  qui  cachoit  tousjours  quelque  vengeance.  C’cfi  par  ces  rai- 
fons  que  jufqu’aujourd'huy  l’on  voit  dans  les  Pais-bas  une  guerre  non 
moins  cruelle , que  les  guerres  civiles  durer  tousjours  comme  fi  elle  efioit 
cftrangere. 

Mais  danslaFrife,  Guillaume  de  Naflàu  n’ayant  pas  des  forces  égales  à 
celles  des  precedcns  Gouverneurs,  tafehoit  de  pouffer  à bout,  par  la  difette  , 
la  ville  de  Groninguc  ; s’eftanc  desja  rendu  maiffre  de  toutes  les  forrercflcs 
qui  eftoient  dans  la  campagne  d’alentour  : & incline  de  la  prcsqu’Ific  de 
Rhcdcn , dont  la  fituation  fc  rend  extrêmement  commode  effant  voifine 
de  la  rivicre  d’Ems , & de  ce  golphc  de  la  mer , auquel  à caufc  de  la  violence 
de  fes  flots , on  a donné  le  nom  de  Dullart.  Vcrdugo , Efpagnol , recevoir 
beaucoup  d’inquictude  de  tous  ces  progrès  : mais  il  en  recevoir  encore  da- 
vantage des  foupçons  qu’il  avoir  conceus  contre  cette  ville , qui  n’avoit  pas 
voulu  fouffrir  gamifon.  Quelque  temps  apres , ces  deux  chefs  ayant  cfté 
renforcez , celuy-cy  pat  un  bon  nombre  de  iantafiins  d’élite , & l’autre  par 
quelques  troupes  de  cavalerie  ; continuèrent , durant  toute  l’année  buvan- 
te, à fc  donner  des  allarmcs  réciproques , fie  à chercher  les  occaiions  de 
s’entre-nuire. 
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L fcmbloit  que  tout  le  faix  de  la  guerre  deut  tomber  fur 
la  Frilc  : mais  la  prife  de  Brcda  attira  les  armées  de  fon 
collé.  Cette  ville  a tousjours  pafle  pour  cftrc  de  la  Pro- 
vince du  Brabant  : & eflant  litucc  dans  un  fertile  ter- 
roir fur  la  frontière  de  Hollande, elle  tient  dixfept  bourgs 
fous  fa  jurisdiôion.  Elle  a pris  fon  nom  d’une  rivière 
allez  profonde  &•  aflez  large  qui  pafle  le  long  de  lès  mu- 
railles , & que  l’on  nommoit  autrefois  la  riviere  d’Aa  : mais  on  a changé  fon 
nom  en  celuy  de  la  Merci  & ce  fleuve  apres  avoir  continué  fon  cours  jufqu’à 
la  ville  de  Scvcnbcrgue , fc  va  mefler  dans  le  golphe  de  l’Océan.  Lamaifon 
de  Polanc  ayant  autrefois  achctté  la  ville  de  Brcda , la  tenoit  fous  le  nom  de 
Baronic  : mais  du  depuis  cette  ville  vint  en  la  polTelfion  de  la  famille  de 
Nallau , par  le  mariage  d’Engclbert  ; duquel  l’arriére  gc  tir-fils  Henry  ad- 
joùta  à cette  place  des  remparts , des  foflez , &'  mclfncs  une  excellente  cita- 
delle, pour  luy  lcrvir  cnfcmble  de  defenfe  & d’ornement  : mais  dans  les  der- 
niers temps  i’ulâgc  de  la  guerre  y avoir  encore  joint  des  bâfrions  & toutes 
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fortes  d’autres  pareils  ouvrages  , qui  donnent  a une  ville  la  réputation 
de  pouvoir  eftrc  inakifémcnt  pnfc  par  force  ; mais  il  fe  trouva  un  nocher, 
qui  enfeigna  le  moven  de  la  prendre  par  nife.-  Philippe  de  NafTau , fils  de 
Iean , ayant  cfté  envoyé  à la  guerre  que  fa  famille  conduifoit  presque  toute  ; 
6c  en  laquelle  on  avoit  donné  à cejcunc  Seigneur  la  charge  de  commander 
quelques  troupes  & quelques  petites  villes  fur  la  Meufc , perfuada  à Herau- 

fer  capitaine  de  Cambray  de  parler  de  cpttc  affaire  au  Prince  Maurice: 
Icrauger  donc  en  ayant  confère  avec  le  Prince , fe  refolut  à la  tentative , & 
choifit  pour  compagnon  de  fon  entreprife  Lambert  Charles , brave  fol- 
dat  ; ils  prirent  pour  conduire  leur  ftratageme  un  navire  qui  avoit  accoutu- 
mé, fous  la  foy  publique,  d’aller  fouvent  à Brcda,  pour  y conduire  de  ces  for- 
tes de  macicrcs  propres  à faire  du  feu  au  lieu  de  bois , aufquellcs  on  donne 
en  France  le  nom  de  tourbes , &:  qui  fe  préparent  en  Hollande  de  la  maniè- 
re que  je  vay  déduire.  Dans  les  marécages  de  cette  Province  il  fe  trouve  de 
certaine  bourbe, laquelle  en  eftant  tirée  & fechée  au  foleil,  & puis  apres  tail- 
lée en  gazons , s’employe  au  chauffage  fort  commodément  : car  la  chaleur 
enfermée  dans  cette  terre  luy  communique  une  propriété  afTcz  pareille  à 
celle  du  fouffre  ou  du  bitumé , & laquelle  s’cft  fouvent  fait  connoiftrc  par 
des  flammes  qu’on  a veu  fortir  de  ces  tourbes  tout  à coup  ; de  la  mefme  for- 
te qu’en  d’autres  régions  les  embrazemens  foudains  de  quelques  montagnes 
ont  donné  des  marques  de  cet  cfprit  de  fouffre  ou  de  bitume  qu’elles  enfer- 
moient,  fi  ce  n’cft  qu’on  veuille  dire  qu’en  Hollande  les  forefts  du  pais  ayant 
autrefois  efté  renverfées  par  les  vagues  de  la  mer  &:  par  les  tempefles , fié  du 
depuis  s’eftant  trouvées  couvertes  de  terre , il  cft  arrivé  que  ces  deux  fortes 
de  macicrcs  fe  putrifiant  enfcmble , ont  perdu  la  reflemblance  du  bois,  & en 
ont  confervé  la  nature.  Dans  le  fond  de  ce  navire,  qui  eftoit  allez  long , on 
met  foixantc  & dix  foldats , toute  jeuneffe  choifie  dans  plufieurs  regimens , 
& capable  de  s’expofer  à toutes  fortes  de  périls , lefqucls  par  le  moyen  de 
quelques  légères  planches  interpofées , furent  cachez  fous  ces  tourbes  qui 
rcmpliffoicnt  le  navire.  La  fortune  fe  montre  afTcz  long-temps  peu  favora- 
ble à leur  hardiefle  : & comme  il  arrive  d’ordinaire  que  ces  fortes  de  tenta- 
tives font  troublées  par  des  accidens  aufquels  on  n’auroit  pas  mefme  penfé , 
la  violence,  premièrement,  d’un  vent  contraire,  & puis  du  froid  qui  fè  mon- 
trait extrêmement  afpre , quoy  qu’on  fut  forty  de  l’hyvcr , en  fuitte  le  man- 
quement des  vivres,  parce  que  ce  long  retardement  les  avoit  fait  confumer , 
oftcrcnc  à ces  avanturiers  les  premières  occafions  d’cxecuter  leur  deffein.  Et 
mefme  je  ne  dois  pas  laifler  fous  le  filcncc,quc  parmy  ces  longs  retardement 
on  avoit  mandé  d’Angleterre  le  fuccés  de  cette  entreprife  qui  n’eftoit  qu’à 
peine  commencée.  Apres  que  ces  foldats  eurent  pris  quelque  refcéfion  ca- 
pable de  fortifier  leurs  corps , Herauger  tafeha  auffi  de  fortifier  leurs  coura- 
ges par  fes  perfualions  ; & envoya  un  meflager  au  Comte  Maurice , qui  de- 
meurait caché , avec  quelques  troupes  dans  TIfle  voifine , pour  l'advenir 
qu’ils  avoient  repris  leur  route  afTcz  proche  de  Brcda.  Mais  quand  ils  furent 
entrez  dans  les  eaux  du  fofle , d’où  il  n’eftoit  plus  permis  de  fortir , un  nou- 
veau malheur  leur  donna  beaucoupdc  crainte:  car  le  vaifleau  s’eftant  aflàblc 
dans  un  gué  que  le  reflux  de  la  rivière  avoit  finit , & ayant  peut-eftre  cfté  en- 
tamé par  la  glace,  recevoir  l’eau  de  toutes  parts,  de  forte  que  ces  pauvres  en- 
fermez en  ayant  desja  jufqu’aux  genoux , commencoient  à craindre  tout  de 
bon,  fit  à detefter  ces  malhcureuies  cachettes  ; mais  un  nouveau  flux  de  Ton- 
de ayanc  dégagé  le  navire , il  fe  vuida  luy-mefme  fans  aucune  afliftance  hu- 
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maint.  Il  faut  fçavoir  que  les  Commandans  de  la  garnifon  de  Breda,  com- 
me fi  la  charge  de  vifîter  les  navires  fc  fut  pluftoft  exercée  dans  leur  ville  par 
une  couftumc  de  guerre  que  par  aucune  neccfticé , avoient  remis  ce  foin  en- 
tre les  mains  des  moindres  officiers  : & mcfmes  la  parcflcdcceux-cy  fùtlî 
grande , qu’ils  fc  fièrent , pour  la  vifitc  de  ce  dernier  navire , à un  fimplc  tà- 
âionnaire , lequel  à l’exemple  des  Commandans,  nteroyant  pas  qu’il  y eut 
aucun  lieu  de  craindre , apreS'avoir  fondé  alfez  légèrement  la  pouppc  de  ce 
navire , ne  fit  pas  une  plus  grande  recherche.  Davantage , par  un  merveil- 
leux hazard  il  eftoit  arrivé  ( ce  qui  n’arrive  presque  jamais  ) que  le  froid 
n’avoit  fait  ronfler  aucun  de  ces  enfermez , hors  un  dont  les  paroles  font 
bien  dignes  de  mémoire.  Car  appréhendant  que  le  bruit  de  & toux  ne  le 
découvrit  luy  8c  les  autres , tuez  moy , leur  dit  il,  mes  compagnons,  de  peur 
qu’on  ne  nous  tue.  Cependant  les  foldats  de  la  garnifon  traisncrent  eux 
mefmes  le  navire  dans  la  citadelle  : parce  qu’il  fc  trouvoit  encore  dans  l’eau 
de  la  glace  qui  n’eftoit  pas  alfez  fondue  : lequel  inconvénient  joint  à quel- 
ques autres,  outre  que  ces  captifs  voyoient  le  danger  s’approcher  de  plus  en 
plus,  augmentoic  aulfi  de  plus  en  plus  leur apprchcnlion ; 8c  les  portoic  à 
blâmer  infiniment  Herauger , comme  un  homme  trop  prodigue  de  la  vie 
d’autruy  & de  la  ficnne  tout  cnfeinblc.  Ainfi  les  uns  perdant  toute  efperan- 
ce,  commcncoient  à ne  vouloir  plus  demeurer  dans  leurs  tenebres  ; 8c  à de- 
mander qu’on  leur  fift  voir  le  jour  Se  leurs  ennemis  ; afin  qu’ils  fulTenc  tuez 
en  combattant  ; & non  pas  tirez  par  force  de  cette  prifon,  pour  eftrc  trais- 
nez  au  fupplice  : 8e  les  autres  fe  montroient  fi  abbattus  8c  fi  languiflàns,  que 
ce  fut  pluftoft  le  desefpoir  qui  les  fit  refoudre  à l’execution  de  leur  entrepri- 
fe , que  les  raifons  dont  leur  chef  fe  fervoit  pour  les  inciter  à la  vertu  & a la 

floirc.  Cependant  par  la  dextérité  du  nocher , qui  fçcut  feindre  de  fort 
onne  grâce  une  extrême  laftitudc  ; 8c  duquel  la  voix  8e  le  vifage  avoient 
tousjours  teûnoigné  une  mervcilleufe  prefence  d’efprit,  le  navire  ne  fut  des- 
chargé que  d’une  partie  de  fes  tourbes  ; afin  qu’il  en  reftaft  encore  alfez 
pour  couvrir  l’embufehe  qui  y cftoit  cachée.  Lors  qu’il  fi.it  presque  minuit, 
en  un  temps  où  l’on  voyoit  quelque  clarté  de  lune,  on  jugea  à propos  défai- 
re fortir  les  foldats  du  vaiflcau , apres  leur  avoir  reprefenté  l’honneur  8e  les 
rccompcnfes  de  la  victoire  ; Se  les  avoir  advertis  que  ceux  qui  manqueraient 
de  courage  pour  achever  une  fi  belle  entreprife , loin  de  fauver  leurs  vies , ne 
pourraient  pas  mcfinc  trouver  une  mort  honorable.  Au  mefnic  temps , le 
bruit  qu’on  fit  en  épuifant  la  fentine  du  navire , empefehoit  que  l’ennemy 
n’entendift  celuy  des  foldats  : de  forte  que , par  un  bonheur  admirable , ils 
fortirent  tous  fans  que  le  corps  de  garde  s’en  apperceuft.  Les  uns  donc 
ayant  traverfé  l’arfcnal  de  la  citadelle , 8e  eftant  parvenus jusques  à la  porte 
qui  conduit  dans  là  ville,  tuent  d’abbord  les  fcntinellcs,  8e  mcfmes  cous  ceux 
qui  tenoicnc  le  corps  de  garde  furent  égorgez  làns  rcfiftance  ; à la  referve 
d’un  enfeigne,  lequel  s’eftanc  mis  en  defenfe,  8e  ayant  porté  un  coup  d’efpéc 
à Herauger , mourut  en  homme  de  guerre.  Mais  cependant  Charles , qui 
conduifoit  l’autre  partie  des  foldats  Confederez , entra  avec  là  troupe  juf- 
aucs  dans  le  cœur  de  la  citadelle , dont  le  principal  logement  eftoit  tout  en- 
fermé d’eau  : fie  Paul  Antoine  Lanzavcchia  s’y  eftoit  retiré  comme  dans  un 
dernier  azylc.  C’eftoit  un  jeune  homme  encore  apprentif  à la  guerre , que 
fon  pere  Odoard  avoir  laifle  pour  commander  dans  Breda  en  fon  abfcnce  j 
eftant  allé  à Geertrudenberg  ville  éloignée  de  trois  lieues,  tant  pour  taire 
travailler  aux  fortifications  de  cette  place,  que  dans  l’apprehenfion  qu’il 
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avoic  que  le  Comte  Maurice  ne  la  vouluft  attaquer  : car  en  effet  ce  Prince 
avoir  envoyé  quelques  avant-coureurs  de  ce  cofté  là , afin  qu’en  y donnant 
une  faillie  allarnic  aux  ennemis , il  les  empefehaft  de  concevoir  une  vérita- 
ble apprehenfion.  Et  l’on  peut  dire  icy  que  le  Duc  de  Parme  avoir  fait  une 
lourde  faute , de  commettre  un  feul  Gouverneur  à la  garde  de  deux  places 
importantes  ; puisque  c’eft  bien  allez  pour  un  Commandant  d’en  avoir  une 
feule  à gouverner  i 8 c qu’il  fe  prefente  affez  d’autres  moyens  que  ccluy-là, 
pour  recompenfer , fans  courir  fortune , les  perfonnes  de  mérite.  Cepen- 
dant, Paul  voyant  que  ceux  qui  l’affiegeoient  eftoient  encore  en  petit  nom- 
bre , fe  perfuada  qu’il  les  pourrait  écarter  en  fâifànt  une  fortie  contre  eux 
avec  un  épais  bataillon  des  fiens  ; eftant  donc  forty  par  le  pont  avec  trente- 
fix  foldats,  il  fe  vient  jetter  fur  les  ennemis  : mais  ccux-cy  à qui  il  n’eftoit  pas 
permis  de  fe  laifler  vaincre, vainquirent!  fit  Paul  ayant  efté  luy  mefme  bleflc 
dangcrcufcmcnt,  fut  contraint  de  r’entrer  dans  fon  azyle  par  la  mefme  voye 
dont  il  en  efloit  forty.  Pendant  ce  temps  on  avoit  entendu  dans  la  ville  le 
bruit  de  ceux  qui  combattoient , fit  le  bourgeois  s’appreftoit  de  marcher  au 
fecours  de  la  citadelle , fi  Herauger,  s’eftant  pofté  dans  une  galerie  prochai- 
ne , ne  les  en  eut  empefehez  à coups  de  moufquetadcs.  Enfin  le  Comte  de 
Hohenlo  arrive,apres  avoir  eu  le  lignai  qu’on  luy  avoit  donne  de  ce  premier 
fuccés,  il  avoit  avec  luy  une  partie  des  foldats  du  Prince  Maurice , quis’e- 
toient  tenus  aux  écoutes  proche  de  ces  lieux  pour  obferver  toutes  chofesî 
fit  ccux-cy  voyant  que  la  glace  leur  empefehoit  de  forcer  la  porte  de  la  cita- 
delle, avoient  dcsja  franchy  la  palliffade;  mais  Lanzavcchia  pour  fe  garantir 
ne  voulut  pas  différer  davantage  de  capituler.  Bien-toft  apres  le  Prince 
Maurice  furvienr  avec  l’autre  partie  de  l’armée , tant  infanterie  que  cavale- 
rie, & fe  voyant  maiftre  de  la  porte  de  la  citadelle , il  menaçoit  la  ville  d’un 
aflàut;  mais  les  habitans  faifis  d’effroy  fit  mal  pourveus  de  gamifon,  compo- 
ferent , fit  rachetterent  le  pillage  de  leur  ville  par  le  payement  de  demie  an- 
née de  foldc  qu’ilspromirent  a l’armée  des  Confcdercz.  Il  y avoit  dans  la 
ville  pour  fa  defenfe  une  gamifon  Italienne,  confiftanr en  fix  compagnies 
d’infanterie  fit  une  de  cavalerie  : fit  quoy  que  leur  devoir , dans  cette  con- 
joncture , les  obligeait  ou  à rompre  le  pont  qui  cftoir  entre  la  ville  8t  la  cita- 
delle , ou  pour  le  moins  à défendre  les  portes  de  la  ville  contre  l’ennemy , 
neantmoins  s’eftant  dés  l’abbord  effrayez  du  bruit  des  armes  qu’ils  enten- 
doient  de  la  citadelle , fit  n’eftant  pas  en  bonne  intelligence  entre  eux  de- 
puis un  affez  long-temps,  cela  les  avoit  plus  aifément  portez  à la  fuittej  aufli 
comme  c’cftoient  des  gens  lefquels  tandis  qu’ils  avoient  efté  maiftres  de  la 
ville,  n’avoient  laifle  pafler  aucune  occafion  d’exercer  contre  fes  habitans 
leurs  infolenccs  8t  leurs  convoitifes , ils  tcfmoignerent  par  leur  procédé , ce 
qui  fe  voit  ordinairement , que  les  foldats  les  plus  cruels  envers  leurs  hoftes 
font  les  plus  poltrons  contre  les  ennemis.  Pour  cette  caufê  il  arriva  du  de- 
puis que  le  Duc  de  Parme , ne  faifànt  point  de  difficulté , malgré  fa  propre 
honte , de  punir  les  crimes  de  ceux  de  fa  nation , leur  fit  fouffrir , quoy  que' 
trop  tard,  la  punition  des  deferteurs, pardonnant  neantmoins  à Intcmel.que 
fon  jeune  âge  fit  fa  noblefle  exemptèrent  du  fupplice.  Pour  Odoard  Lanza- 
vcchia, comme  s’il  eut  voulu  fe  punir  luy  mefme,  il  Ce  démit  volontairement 
du  gouvernement  de  Gertrudcnbcrg.  Le  Comte  Maurice,  eftant  rentré 
victorieux  dans  l’ancien  héritage  de  fa  famille , rcceut  le  ferment  d’obeïflàn- 
cc  des  habitans  deBrcda  : & lors  que  l’on  vint  à prefler  cette  ville  pour  le 
payement  accordé  à la  milice , quoy  qu’un  plus  grand  nombre  qu’il  ne  s’en 
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eftoit  trouve  à fa  prife , exigeai  fa  part  de  la  folde , il  ayma  mieux , par  une 
modefhc  dejeunefle , plaindre  les  uns  qu’accufer  les  autres , de  peur  niefmc 
qu’on  ne  crcuft  que  fon  intereft  particulier  le  rouchoit  : neantmoins  la 

fomme  qu’on  tira  des  habitans  de  Brcda , alloit  jufqu’à  cent  mille  florins  ; 
quoy  que  cellt  qui  fut  payée  au  Duc  de  Parme  à b prife  d'Anvers,  n’euft 
monte  qu’à  quacrc  cents.  Le  Comte  donna  le  gouvernement  de  là  nou- 
velle conquefte  à Hcraugcr  ; ôc  combla  aufli  les  compagnons  de  celuy-cy 
de  pluficurs  rccompcnfcs,  6c  de  diverfes  marques  d’honneur.  Les  Eftats  or- 
donnèrent des  aérions  de  grâces  à Dieu,  avec  toute  forte  d’autres  tcfmoi- 
gnages  de  réjouiilànce  publique;  & mefmc  que  l’on  graverait  en  de  nou- 
velles pièces  de  monnoye , cette  première  vi&oirc  remportée  par  leur  chef 
fans  aucune  cffùfîon  du  fang  des  ficns.  Et  l’on  s’eft  accouftumé  depuis  ce 
ternes  à prattiquer  la  mefmc  chofe , toutesfoji  & quantes  que  les  heureux 
fùcccs  arrivez  a la  République  en  ont  donne  l’occalion.  11  le  trouva  aufli 
des  docies  efprits , qui  célébrèrent  les  aufpiccs  du  Comte  Maurice  8c  fon 
genereux  ftraragemc  : en  fàifànt  une  comparaifon  de  cette  conquefte  avec 
celle  de  Troye,  où  les  Princes  Grecs  entrèrent  par  le  moyen  d’un  cheval 
de  bois  : foie  qu’en  effet  le  navire  employé  à la  prife  de  Breda,euft  eu  cette 
mefmc  forme  de  cheval, ou  que  pour  le  moins  fon  enfeigne  en  euft  porté  l’ef- 
figie. Ils  comparaient  aufli  le  Ion  de  ia  ville  de  Brcda  dans  cette  demierc 
rencontre  avec  celuy  qu’elle  avoir  éprouvé  neuf  ans  auparavant , lors  que  le 
Comte  de  Haultcpennc  s’en  tendit  maiftrc  en  l’abfence  de  la  garnifon , par 
la  perfidie  des  fentinelles,  6c  en  fuitte  par  la  defàirtc  des  habitans.  L’armée 
fc  retira  apres  avoir  laifle  des  compagnies  d’infanterie  pour  garder  la  ville, 
& de  la  cavalerie  pour  faire  des  courfcs  dans  le  Brabant  : 8c  les  munitions 
qui  y avoient  cfté  amenées , par  ceux  que  le  Prince  Maurice  avoit  eu  pour 
confîdens  de  fon  deflein,  eftoient  capables  de  durer  long-temps. 

Mais  lors  que  la  nouvelle  de  cerre  prife  eut  efté  apportée  au  Duc  de  Par- 
me , qui  s’arreftoit  en  Alcmagnc,  foit  qu’il  fuft  las  6c  ennuyé  de  la  guerre,  ou 
qu’il  s’en  abfhnc  exprès  jufqu’à  ce  qu’il  eufl  rcceu  des  lettres  d’Efpagne  ; il 
appréhenda  que  les  armes  des  Confcdcrez  n’euflent  une  occafion  trop  fa- 
cile de  ravager  la  campagne  : 8c  pour  cette  caufc  il  donna  ordre  à Charles 
de  Mansfeld , qui  citent  de  retour  de  la  prife  de  Rhinberc , de  marcher  avec 
la  moitié  de  (es  troupes  vers  Brcda  ; 8c  de  fermer  les  paflages  de  cette  ville. 
Il  s’eftoit  fàufTement  perfuadé  qu’elle  n’eftoit  pas  fournie  de  vivres  pour 
long-temps  : 6c  que  dans  une  nouvelle  obeïfTànce  la  fidelité  des  habitans 
fe  trouvoit  encore  incertaine.  Or  comme  desja  cette  place  eftoit  preflcc 
par  celle  de  Gcrrrudenberg , le  Comte  de  Mansfeld  bloca  les  autres  lieux 
par  le  moyen  de  pluficurs  garnifons  : neantmoins  il  redoutoit  tousjours  le 
fecours  qu'elle  pouvoir  recevoir  à dos  ; car  la  rivière  de  la  Merle  fe  méfiant 
dans  celle  de  la  Meuze,  fait  de  petites  ifles  que  le  Comte  Maurice  avoit  tou- 
tes garnies  de  foldats  : c’cft  pourquov  Mansfeld  s’advifà  de  fermer , par  le 
moyen  d’un  pont  ôc  d’un  chaftcau , le  paflàgc  de  cette  première  riviere , du 
cofté  par  où  elle  prend  fon  cours  vers  Breda  ; ce  lieu  fe  nomme  Terheidc  : 
delà  les  foldats  pleins  de  fureur  vont  fur  la  frontière  de  cette  terre-ferme  fc 
jetter  dans  la  ville  de  Sevcnbergue , qu’ils  pillèrent  avec  fon  chafteau,  lequel 
eftoit  de  peu  de  defenfe  : mais  la  prife  de  Nordam  reftoit  encore,  pour  le 
dernier  & le  plus  difficile  de  leurs  travaux.  Ce  chafteau  fut  bafty  autrefois 
en  un  temps  plus  tranquille , fur  de  la  terre  que  l’on  avoit  coupée  du  rivage 
de  la  Meuze  : 6c  eft  environné  par  des  foiîez  qui  font  presque  tousjours 
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i j rio.  baignez  du  flux  de  la  mer  (fur  tout  lors  que  l’aquilon  régné)  Se  par  une  le- 
vée que  l’on  y a encore  appliquée  à dos  : de  forte  qu’il  femble  que  ce 
foit  une  idc  fitu.ee  dans  l’cinbouchcurc  de  la  Mcufe.  Mathias  Helc  com- 
mandoit  la  place  ; cftant  desja  renommé  pour  avoir  eu  part  à l’entrepriiê 
de  Brcda  : Si  on  luy  avoir  envoyé  des  ifles  prochaines  un  tionibrc  de  fol- 
dats  fuffifànc.  Or  apres  que  les  gens  de  Mansfcld  eurent  vainement  tafehé 
de  l’étonner  par  leurs  canonnades , ils  commencèrent  à préparer  des  ponts 
& d'autres  machines  pour  en  venir  à l’aflâut.  Mais  fur  tout  ils  poullercnt 
un  navire  qui  portoit  dans  fon  chafteau , au  haut  du  maft , un  bon  nombre 
de  foldats  capables  de  faire  retirer  à coups  de  moufquet  ceux  qui  defen- 
doient  la  place  aflîegée  : mais  quand  ceux-cy  virent  avancer  cette  machi- 
- ne,  ils  préparèrent  des  cfquifs  pleins  de  feu , pour  les  envoyer  au  devant  i 
mais  le  vent  détourna  ce  daller  8e  le  pouffa  contre  la  rive;  de  forte  que  le 
navire  s’approchoit  tousjours  : neantmoins  il  entra  dans  un  gouffre,  d’où 
apres  avoir  efté  long-temps  pirouetté  Si  agité  de  collé  Si  d’autre , il  fut 
pouffé  dans  les  foflez  & afTablc  contre  un  gué , où  les  ennemis  ne  manquè- 
rent pas  de  retourner  l’aflàillir , les  uns  avec  le  feu , les  autres  avec  le  fer  : & 
tous  les  foldats  qui  eftoient  dedans  furent  extrêmement  mal-traittcz , de- 
meurant ouvertement  expofez  aux  coups , parce  que  leur  vaifleau  fe  voyoit 
tourné  vers  l’ennemy  d’une  maniéré  toute  contraire  à celle  qu’il  avoit  pré- 
méditée : & ainfi  ce  préparatif  leur  fut  inutile.  Enfin  lors  que  le  Comte  de 
Otfitnvum  Mansfcld  vint  a conhdcrcr  le  dommage  que  fes  gens  recevoicnt , Sel’opi- 
’wüüT*  niaftrc  fidelité  des  atfiegez;  (joint  qu’il  avoit  elle  repouflé  dans  toutes  les 
tentatives,  qu’il  avoit  faittes  contre  les  ifles  prochaines  ) il  commençai 
n efpcrcr  plus  la  pnfc  de  Brcda  ; fi  ce  n’eftoit  par  quelque  trahifon  plustofl 
que  par  un  fiege,  mais  tandis  qu’il  s’arreftoit  encore  là,  lous  cette  vaine  dpc- 
rancc,  la  cavalerie  de  Brcda  le  travailloic  par  des  attaques  continuelles. 

Cependant  le  Comte  Maurice  ayant  aflemblé  fi  peu  qu’il  avoit  de  trou- 
pes, qui  ne  montoit  qu’à  quatre  mille  fantaflins,  & fort  peu  de  cavalerie, 
s advança  dans  le  pais  de  Gucldre , comme  s’il  euft  voulu  attaquer  Nimc- 
guc  : mais  la  machine  qu’il  avoit  préparée  pour  prendre  cette  ville  à l’im- 
pourveu.  Si  qui  devoit  hure  fauter  une  partie  de  fes  murailles  quand  elle  y 
aurait  efté  attachée , n eut  aucun  effet.  L’invention  de  cette  machine  eft 
venue  de  France  : elle  a la  rcffemblancc  d’un  chapeau  ; Si  l’on  y enferme, 
avec  de  la  poudre  à canon , des  boulets  Si  des  carreaux  d’acier.  Le  Prince 
Maurice,  apres  cette  tentative , rcconnoiflant  allez  qu’il  n’avoit  pas  des  for- 
ces fuffifantes  pour  former  un  fiege,  veu  mcfme  qu’on  avoit  envoyé  des 
lieux  prochains  quelques  troupes  & munitions  dans  la  ville , ne  tailla  pas  de 
s arrcfler  aux  en  virons  Si  de  l’attaquer  de  loin , pour  donner  aux  ennemis 
quelque  apprehenfion  qui  les  obligeait  de  quitter  Brcda  ; ainfï  qu’ils  firent. 
Car  apres  que  ce  Prince  & le  Comte  de  Mansfcld  eurent  allez  long-temps 
continué  chacun  leurs  fieges  inutilement , ccluy-cy  le  voyant  renforcé  de 
troupes,  & fçaehant  que  les  habitans  de  Nimcguc  ne  vouloient  pas  recevoir 
de  garnifon  qui  fûft  trop  puiflânte , parce  qu’ils  redoutoient  l’inlolence  des 
it  Prime  foldats  allez  connue , fé  vint  camper  entre  les  rivières  de  la  Meuze  6c  du 
pm7t‘m  > Pour  apporter  à cette  ville  un  fecours  qui  en  fiift  proche  : mais  le 

rêîêrn'lèmt  ^r’ncc  rct‘ra  f°n  armée  dans  le  pais  de  Betaw , Si  de  crainte  que  les  cnne- 
my.  nus  nepailàflcnt  la  riviere  du  Vahal,  il  y rangea  plufîcurs  navires  ; & garnit 
(es  bords  de  loldats , depuis  ce  lieu  qui  voit  le  Rhin  fè  fêparcr  en  deux , juf- 
qu  a la  Meule  qui  fe  va  rendre  dans  ce  fleuve.  Et  en  ce  mcfme  endroit  le 
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Prince,  qui  avoir  donne  le  commandement  de  quelques-unes  de  fes  trou-  1590. 
pesau  Comte  de  Solms , luy  donna  aulîi  ordre  de  fortifier  Tille  de  Voren 
par  de  juftes  fortifications,  qui  cuflcnt  la  forme  d’un  chaftcau , &'  il  fit  auffi 
tirer  un  canal  de  la  riviere  du  Vahal  dans  celle  du  Rhin , par  le  moyen  du- 
quel on  pûft , fans  palier  par  Nimeguc , mener  des  convois  jufqu’cn  Alcma- 
gne.  On  y adjoùta  pareillement  des  digues  pour  empefeher  les  inonda- 
tions des  rivières  : & cette  entreprife  s’acheva  principalement  par  le  tra- 
vail & par  les  depenfes  des  Hollandois  ; à qui  cette  fcurcté  de  commerce 
citait  grandement  utile  & nccellairc.  Or  comme  le  Prince  Maurice,  par  ce 
moyen,  tenoit  tous  les  rivages  fous  fa  puiflànce,  il  fc  refolut,  pour  incommo- 
der les  habitans  de  Nimegue , d’eltablir  un  camp  arrellé  en  ce  lieu , auquel  H vtu  ,/Wii* 
les  foldats  donnèrent  le  nom  deJCnodfenbourg  : de  là  l'on  pouflbit  force  S^J?*** 
bouljts  d’artillerie  contre  la  ville , qui  s’efleve  du  rivage  allez  favorable-  nmy». 
ment  ; & contre  ceux  qui  y faifoient  quelques  ouvrages  de  defenfe  : mais 
les  gens  du  Prince , qui  travailloicnt  aux  fortifications  du  challeau , fe  fer- 
voient  fur  tout  de  la  faveur  de  la  nuit , ou  de  quelques  voiles  qu’ils  mettoient 
au  devant  d’eux , afin  que  les  coups  de  l’artillerie  ne  les  pùftènt  mirer.  Ainlî 
la  plus  grande  partie  du  dommage  tomboit  du  cofté  des  bourgeois  : parce 
que  leurs  tours  & les  emincnces  de  leurs  balbmcns  les  ecrazoient  fous  leurs 
ruines,  n’y  ayant  aucun  endroit  dans  la  ville  où  l’on  pûft  habiter  feurement  : 

& par  cés  incommoditez  ces  gens  icy , qui  n’eftoient  pas  accouftumez  à la 
guerre , & qui  n’avoient  presque  aucun  autre  exercice  que  ccluy  du  trafic, 
fe  difpofoient  peu  à peu  à changer  de  maiftre. 

Ce  fiit  de  cette  forte  que  TEftc-fc  pafla  a l’entour  de  Nimegue  : & ce- 
pendant la  fàntc  du  Duc  de  Parme  fe  reftablit , tant  par  la  prife  des  eaux  de 
Spâ,  que  par  l’heureux  fuccés  de  fes  affaires.  Car  Ricnardor,  qui  avoir  tou- 
jours elle  l’intime  de  ce  Prince  Sc  le  confident  de  tous  fes  confcils,  Rapporta 
d’Efpagne  des  lettres  pour  luy  extrêmement  honorables  : par  lclquclles  v* 
fon  gouvernement  luy  eftoit  confirmé , & les  ordres  donnez  d’aller  faire  la 
guerre  en  France.  Philippe  avoir  pris  ce  dclTein , foit  qu’il  le  crcuft  advan- lrr  /**  u 
tageux  à fes  propres  intercfts.foit  qu’il  vouluft  arrefter  toutes  les  prétendons  T 

du  Duc  dans  la  feule  difficulté  de  venir  à bout  de  cette  guerre.  Au  contrai- 
re celuy-cy  avoit  efté  d’avis  que  l’on  abandonnait  les  François  à leurs  dis- 
cordes, pourveu  que  les  affaires  Belgiqucs  s’achevaflTent;  mais  venant  à con- 
lidercr  que  quand  on  s’eft  une  fois  donné  au  lèrvice  des  Rovs , on  demeure 
obligé  de  fuivre  leurs  intentions, 'il  fît  tourner  cette  ncccffité  à fa  propre 
gloire;  jugeant  que  cet  cmploy  luy.  offrirait  des  occalions  d’augmenter  là 
réputation , parmy  les  dangers  qu’il  avoit  tousjours  recherchez  volontaire- 
ment. Eftant  allé  dans  le  Hainaulr,  afin  de  pouvoir  veiller  de  plus  prés  aux 
chofcs  qui  cftoient  ncceftaires  pour  cette  nouvelle  expédition , il  apprit,  par 
des  couricrs  qu’on  luy  envoyoit , que  le  Comte  d’Egmont  avec  fes  troupes 
auxiliaires  avoit  efté  défait  en  la  bataille  d’Yvry,  & que  l’armée  viitorieulê 
avoit  affiegé  Paris.  Et  incontinent  le  Duc  du  Maine, eftant  venu  luy-mcfine 
le  trouver  pour  joindre  lès  advis  aux  fiens , luy  déclara  plus  ouvertement  en 
quel  eftat  cftoient  les  affaires  des  deux  partis.  Apres  donc  que  ces  deux 
chefs,  dans  un  confcil  fccrct,  eurent  délibéré  cnfemble  fur  les  points  les  plus 
importans  de  cette  guerre  ; le  Duc  de  Parme , avec  les  principales  forces  t mm h 
du  Roy  d’Efpagne  s’achemina  vers  la  France  : eftant  fuivy  par  de  nouvel-  m' ,rmh' 
les  troupes  d’élite  levées  en  Alemagne  ; & par  ces  regimens  Efpagnols , qui 
s’eftoient  un  peu  auparavant  mutinez  pour  la  paye  dans  Courtray  & dans 
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1 5 90.  Mcnin.  Mais  ccux-cy  avant  leur  départ  tirèrent  des  habitans  de  ces  deux 
villes , une  partie  de  la  folde  qui  leur  eftoit  deuë  ; & le  Roy  leur  ayant  four- 
ny  le  furplus , on  commença  d’introduire  une  couftume , qui  s’eft  du  depuis 
cftablic , d’obliger  les  foldats  à prendre  chaque  efeu  pour  dix  rcales.  L’in- 
fanterie du  Duc  de  Parme  montoic  à douze  mille  hommes , 8c  fa  cavalerie  à 
CtfnÀm  u trois  mille  : il  laifla  le  principal  foin  des  affaires  du  Païs-bas  à Pierre  Emcft 
rûi»TM*  Mansfcld  : & ce  qui  reftoit  encore  de  foldats  dans  les  Provinces  du 
Im  r/l  trmmu  Comte,  demeura  fous  la  conduitte  de  Charles  fon  fils  ; avec  ordre  de  les  fài- 
' re  rctlrcr  dans  ieurs  garnifons , de  peur  que  les  villes  ne  fe  trouvaflent  en 

quelque  danger,  fi  l’on  les  laiffoit  dcpourveucs  de  defenfe. 
u orna  Aufli-toft  que  le  Comte  Maurice  eut  cfté  informe  de  toutes  ces  chofes , il 
2 envoya  quelques  troupes  s’emparer  du  plat  païs  jufqu’en  Alcmagnc  : & el- 
dm  ht  t».  les  prirent  toutes  les  forterefles  que  les  Efpagnols  avoient  bafoes  fur  les  ri- 
fiûnlîîLsï*'  vicrcs  8c  fur  les  grands  chemins  pour  les  tenir  fous  leur  dépendance  ; 8c  tous 
les  ouvrages  qu’ils  avoient  fait  faire  dans  les  pais  paifibles,  vers  le  Rhin  8c  la 
Meuze , forent  ruinez  à fleur  de  terre.  Le  furplus  des  troupes  Confédérées 
alloit  chercher  du  burin  dans  la  Flandre , 8c  dans  le  Brabant , félon  qu’elles 
fe  trouvoient  plus  voifincs  des  lieux  : 8c  non  feulement  les  villages  8c  les 
bourgs  eftoient  ravagez  ; mais  encore  les  villes  qui  ne  fe  trouvoient  pas  d’af- 
fez  de  defenfe , eftoient  pnfés  par  force  8c  pillées.  Outre  cela , durant  l’Au- 
tonne  le  Prince  Maurice  alla  luymcfme  par  une  courfc  foudaine  reprendre 
les  places  dont  le  Comte  de  Mansfcld  s’eftoir  rendu  maiftre  l’année  prece- 
dente aux  chvirons  de  Brcda  8c  de  la  Meuze  ; 8c  mina  les  lieux  qu’il  jugea 
les  moins  tenables.  Il  adjoûta  à ces  conqueftes  celle  de  Stecnberguc,  petite 
ville  de  l’ancien  héritage  de  fon  pere  ; laquelle  fut  autrefois  allez  renommée 
à caufe  de  fon  port  ; car  elle  eft  fïtuéc  en  un  endroit  où  la  riviere  de  Merve 
fe  fcpare  ; mais  la  mer  8c  la  guerre  l’ont  beaucoup  endommagée.  Les  Con- 
federez  éprouvèrent  aufïï  quelques  heureux  fuccés  fur  l’Océan,  par  le 
moyen  des  navires  qu’ils  avoient  envoyez  pour  défendre  les  codes  de  Nor- 
mandie , contre  les  ennemis  du  Roy  de  France  : 8c  mefmes  les  rufes  furent 
mrfes  en  ufàge  de  part  & d’autre  : car  les  gens  du  Prince  Maurice  allèrent 
avec  des  navires  8:  des  cfchellcs  tafeher  a furprendre  le  port  de  Dunquer- 
quei  quiincommodoitmcrveillcufementlamcr  : & les  Efpagnols  s’effor- 
cèrent d’avoir  par  embuf  ehes  la  ville  de  Lochcm  : mais  toutes  ces  deux 
entreprifes  forent  découvertes  avant  qu’elles  cuflcnt  pû  cftre  exécutées. 
il  anri  wi  Pendant  cette  melmc  année , il  courût  un  grand  bruit  que  les  Alemans  fe 
iAU^lTft  ' preparoient  à la  guerre , pour  vanger .leurs  frontières  que  les  armes  voifincs 
frefirim  * u avoient  entamées  : & que  dcsja  il  fe  formoit  des  partis  chez  eux  où  chacun 
Î7n7t’r  ^7  s’interefloit  félon  la  propre  connoiflance  de  fes  forces,  ou  la  haine  qu’il 
fnmtmi.  portoit  aux  ennemis  ; & a proportion  de  l’eftime  ou  du  mépris  qu’il  avoit 
pour  les  puiflances  cftrangercs.  Audi  eft  il  vrav  que  les  foldats  Efpagnols, 
qui  tenoient  les  extremitez  de  la  Frife , ravageoient  tous  les  champs  & les 
villages  qui  font  au  delà  du  Rhin  : & les  parties  que  les  garnifons  de  Gucl- 
dre  envoyoient  de  cofté  & d’autre  dans  le  pais  de  Clcvcs  8c  de  Iuliers , ne  fe 
• montroient  pas  moins  infolenres  que  ces  premiers  ; 8c  mefmes  les  païs  qui 
s’eftendent  au  delà  de  cette  principauté  dans  l’Alemagnc , fervoient  aufli  de 
proyc  continuelle  aux  Efpagnols , qui  s'emparaient  de  tous  les  azvles  qu’on 
euft  pû  trouver  dans  les  forterefles , 8c  des  villes  mefmes.  D’ailleurs  la  ca- 
valerie Confédérée , qui  pourfuivoit  fes  ennemis  jufque»  dans  tous  ces  lieux 
là , imitoit  la  licence  qu’ils  avoient  prife  : de  forte  que  les  Alemans , voyant 

que 
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que  fous  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  paix , on  leur  fàifbitfouffhr  routes  îfÿo. 
les  incommoditcz  de  la  guerre , convoquèrent  une  aftcmblée  ; dans  laquel- 
le , fuivant  la  couftumc  de  leur  nation , employant  beaucoup  de  temps  en  1,1  mn*pm 
délibérations , 8c  quelquefois  en  menaces , ils  différaient  plus-toft  les  reme-  ""  '^nnUi'- 
des  que  le  mal.  Enfin  ils  fe  rclblurcnt  d’envoyer  des  Députez  aux  deux  u t>m<u 
partis  : pour  déduire  les  fujets  de  leurs  plainces , & pour  les  fommer , ou  de 
quitter  la  guerre  qu’ils  avoient  l’un  contre  l’autre , ou  de  la  renfermer  dans 
les  bornes  de  leurs  fculs  Effats.  Ces  Députez  donc  vinrent  premièrement  K* riffîiïï* 
trouver  le  Duc  de  Parme  fur  le  point  qu’il  s'appreftoit  de  palier  en  France , u*"  /*■<««. 
& luy  reprefenterent  leurs  raifons  avec  afféz  d’importunité  -,  ce  qui  fut  cau- 
fc  qu’il  les  rcceut  plus  fièrement , qu’il  n’euft  fait  en  une  autre, fàilon , parce 
que  c’cftoit  là  couftumc  d’cluder  adroittement  ces  fortes  de  plaintes  par  des 
delais , ou  de  n’y  répondre  que  par  des  paroles  à double  fens  : mais  pour 
cette  fois  il  leur  dit  nettement  que  ce  n’eftoit  pas  une  chofe  nouvelle , que  . 

des  difeprdes  cruellement  exercées  entre  deux  partis  contraires  euffent  ap- 
porté beaucoup  de  dommages  aux  Effats  voifins  j puis  qu’il  n’eft  pas  en  la 
puiflànce  d’un  chef  de  donner  une  cxaâe  règle  aux  effets  de  la  guerre , qui 
reftcmblcdt  presque  en  toutes  chofes , ou  aux  embrazemens  univerfels , ou 
aux  déluges  ; ou  enfin  aux  autres  pareils  accidcns  inopinément  caufcz  par 
la  nature  ou  par  la  deftinée  : Se  qu’ainii  il  cftoit  plus  à propos  .pour  les  Alc- 
mans  de  s’accommoder  àlancceflitc  où  les  chofes  eitoient  prefenrement 
reduittes,  que  de  les  aigrir  encore  davantage  par  l’impatience,  qu’ils  témoi- 
gneraient a les  fupporter.  Qu’au  refte , fi  les  Confederez  commençoient 
les  premiers  à reftituer  le  bien  d’autruy,  il  eftoit  pareillement  tout  preft  de 
rcfbtucr  aux  Alemans , ce  qui  eftoit  des  appartenances  de  leur  ancien  ter- 
ritoire : pourveu  néanmoins  que  le  Roy  pùft  recouvrer  auparavant  les  dc- 
penfes  qu’il  avoit  fautes  pour  loùtenir  la  guerre  de  Cologne.  Que  cepen- 
dant ils  dévoient  fonger  que  l’ancienne  Religion , pour  laquelle  ils  l’avoient 
eux  mefmcs  appelle  le  premier  dans  leur  pais , meritoit  bien  que  l’on  fbuf- 
ftift  quelque  cholj  en  la  faveur.  Car  en  effet  (difoic-il)  ne  voyez  vous  pas 
bien  dans  la  révolte  des  peuples  du  Païs-bas , que  cet  exemple  vous  regarde 
vous  méfmcs  î Et  qu’il  y a long-temps  que  les  peuples  feditieux  d’ Alcmagnc 
obfèrvent  les  fuccez  qui  pourront  fuivre  la  rébellion  Belgique  ; Se  mefurent 
desja  leurs  propres  forces  pour  choquer  le  premier  Prince  des  leurs , qu’ils 
verront  incapable  de  leur  faire  telle,  & pour  le  depofféder  de  fà-fouveraine- 
té , puis  que  l’on  a bien  pris  la  hardieffe  de  s’attaquer  aux  Roys.  C’eft  pour- 
quoy  (continuoit  il)  la  principale  cholé  que  vous  devez  faire , eft  de  fouhait- 
ter  un  plus  heureux  temps , où  il  arrive  que  ceux  qui  font  caufe  de  la  guer- 
re, vaincus  ou  par  les  armes,  ou  par  le  remors  de  leurs  confidences , rentrent 
dans  leur  ancien  devoir  : ce  qu’ils  feront  (fans  doute)  bien-toft,  fi  en  les 
privant  de  toute  forte  de  commerce  8c  de  convois,  on  les  condamne  à de- 
meurer en  lblitudc  dans  leur  coin  de  terre.  Aufli-toft  que  ces  Députez  eu-  ttww  m. 
rent  e(lé  renvoyez  avec  cette  rcfponfe , ils  vont  trouver  les  Confederez 
dans  une  bien  plus  grande  afféurance , 8c  avec  des  pretcnlïons  bien  plus 
hardies  : car  ils  demandoient  premièrement  qu’on,  leur  rendift  l’ifle  de  r>m  hmi*u 
Gravewart , 8c  cous  les  autres  lieux  occupez  fur  leurs  frontières  ; que  les  ’ 
paflàgcs  ne  fuftent  plus  gardez  ; que  les  rivières  d’Ems  8c  du  Rhin  demeu- 
raflént  exemptes  des  fubfîdcs  que  les  Confederez  y levoient , 8c  de  l’appre- 
henfion  de  leurs  flottes.  Mais  pour  repartir  à tous  ces  points , les  Eftats  des  jmm (ni* 
Provinces  Vnics , tafehant  d'attirer  à eux  l’affection  des  plus  équitables 
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d’entre  ceux-cy , & de  faire  tomber  fur  l’ennemy  le  blâme  d’avoir  caufc  la 
guerre , duquel  il  s’eftoit  efforce  de  les  noircir  ; prirent  le  commencement 
de  leur  rcfponfc  fur  lTnquifition , & fur  les  fuppUces  que  l’on  avoir  exercez 
contre  les  Belges;  & ne  manquèrent  pas  de  reprefenter  aufli  les  anciens 
Evefqucs  dépouillez  de  leurs  jurifdiéfions  & de  leurs  revenus , la  noblcffe 
ruinée , & le  peuple  opprimé  par  routes  ces  fortes  de  maux , qui  ont  accou- 
tumé de  fuivre  la  fervitude  : & c’eft  par  la  violence  de  ces  outrages  (di- 
foient-ils)  que  nous  nous  fommes  laifTez  emporter  à la  prife  des  armes  : mais 
nous  ne  prerendons  rien  autre  chofe  dans  une  fi  longue  & fi  difficile  guerre, 
où  nous  nous  fommes  cmbarralTez , que  de  preferver  notre  (àng  de  cette 
cruauté, & l’honneur  de  nos  femmes,  & de  nos  filles  de  ces  infolcnccs.  C’et 
là  le  feul  but  & la  feule  efperance  de  tous  nos  combats  : mais  cependant 
notre  pauvreté,  qui  ne  porte  envie  à pcrfonne,fc  rend  redoutable  à nos  voi- 
fins  autant  que  pourrait  faire  la  courageufc  liberté  des  Suites.  Il  ferait  bien 
plus  jute  de  craindre  & de  ruiner  ces  raviflcurs  de  tout  l’Vnivcrs,  queny 
les  deferts  qu’ils  ont  faits  dans  l’Amérique , ny  les  mafiacres  qu’ils  ont  com- 
mis dans  la  Bcttique  St  dans  les  Païs-bas , ny  le  fervage  où  ils  ont  réduit  le 
Portugal  St  l’Italie , n’ont  point  encore  adôuvis.  Et  il  et  vray  de  dire  que 
comme  les  montres  de  la  mer,  ou  les  betes  farouches  de  la  terre, ne  fe  nour- 
rid'ent  que  de  la  proye , qu’ils  font  chaque  jour  fur  les  poidons  St  fur  les 
troupeaux  ; ainli  les  grands  Royaumes  ne  s’entretiennent  que  par  les  dom- 
mages qu’ils  apportent  ordinairement  aux  moindres  puidànces.  Il  n’et 
pas  difficile  de  lçavoir  qui  font  ceux  dont  les  artifices , principalement  au- 
jourdliuy , tafehent  de  s’emparer  de  l’Angleterre , ont  fait  révolter  l’Irlande, 
St  ruinent  la  France  apres  l’avoir  armée  contre  fbn  propre  Roy  : néant- 
moins  , malgré  toupceîa , il  fe  trouve  encore  des  gens  parmy  vous , qui  apres 
s’etre  vendus  pour  de  l’argent , ne  prennent  point  d’autres  refolutions  que 
celles  qui  font  avantageufes  à l’Efpagnol  : Se  ceux  mefmes  qui  le  haïdenr, 
luy  obcïflènt  par  crainte,  comme  on  voit  en  quelques  lieux  des  Indes,  que 
les  mauvais  Anges  font  adorez , feulement  afin  qu’ils  «le  fad'ent  point  de 
mal.  Vous  foufrrez  impunément , qu’il  tafehe  chaque  jour  de  s’emparer  des 
villes  de  Cleves,  par  la  trahifon  de  leurs  habitans  ; 8t  en  d’autres  lieux  d’Ale- 
magne  les  plaees  luy  font  volontairement  livrées , pour  gage  d’une  nouvelle 
alliance , St  pour  recompenfc  d’un  Archevefché  qu’on  a obtenu  par  fon 
moyen  : afin  qu’elles  fervent  parmy  vous  d’une  feure  retraitte à lès  crimes, 
St  d’un  magazin  à fes  brigandages.  Le  plus  opulent  de  tous  les  Monarques, 
quand  fes  foldats  demandent  leur  paye , vous  montre  à eux  : St  toutes  fes 
troupes  de  cavalerie  St  d’infanterie  ne  s’engraiffent  que  par  les  fubfidcs  qu’il 
tire  d’Alcmagne.  Nous  avons  donc  aujourd’huy  raifon  de  luy  tenir  telle , 
afin  que  dans  une  jufle  caufe  nous  n’éprouvions  pas  un  fi  injufle  fuccés.  En 
payant  les  montres  de  nos  foldats  à point  nommé , nous  fommes  foigneux 
(fi  jamais  peuple  le  fut)  de  bannir  loin  d’eux  la  licence  Bries  mutineries  : Se 
fur  tout  de  faire  en  forte,  autant  que  la  guerre  le  peut  permettre , que  l’on 
épargne  les  nations  pacifiques.  La  feverité  de  nos  ordonnances , St  le  cha- 
ftiment  que  nous  fiufons  des  coupables , tefmoignent  affez  cette  vérité  : St 
nous  vous  prions  feulement  d’exeufer  fi  quelquefois  les  foldats  prennent  des 
libériez  que  les  chefs  ne  leur  ont  pas  accordées.  Anciennement,  lorsque 
nous  n’eftions  encore  connus  que  fous  le  nom  des  peuples  Baraves , nous 
confervions  aux  nations  les  plus  éloignées  une  finccrc  fidelité  : mais’avant 
eu  l’honneur  du  depuis*  d’eftre  cliens  8t  affocicz  de  la  puifiàncc  Romaine  ; 
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8c  parens  proches  des  Alemans , voudrions  nous  aujourd’huv  par  des  ailes  1590. 
de  perfidie  desobliger  l’Alcmagne , cette  excellente  mcrc , qui  a donné  le 
jour  à nos  chefs  -,  8c  de  laquelle  les  vertus  8c  les  véritables  exemples  de  la  li- 
berté, que  nous  cherchons,  ont  pris  leur  eftre  ? Dés  auparavant  cette  guerre  . 

& ces  aepenl'es  que  nous  avons  fairtes  en  Alcmagnc  pour  foûtenir  un  droit 
débattu,  les  rivages  de  Guddre  ont  tousjours  prétendu  une  fôuveraincju- 
rifdiélion  fur  l’ifle  de  Gravewart  j que  fi  nous  la  retenons  maintenant , ce 
n’eft  pas  pour  faire  outrage  à qui  que  ce  foit,  mais  pour  la  confcrvation  de 
nos  frontières.  Quant  aux  autres  petites  villes  8c  rbrtercflès  d’AIcmagne , 
que  nous  avons  arrachées  des  mains  des  ennemis , quoy  que  par  cette  rai- 
fon  de  guerre  elles  avent  perdu  Je  droit  de  la  paix,  nous  confentons  de  les 
rendre  de  bon  cœur  : ahn  que  comme  la  violence  a pris  fon  origine  de  La 
part  des  Efpagnols , ainfi  l’obfcrvation  de  la  juftice  puifie  trouver  Je  noltrc 
cofté  un  commencement  8c  un  exemple.  Les  fubfides  que  l’on  tire  des 
marchandifes  qui  pafTcnt  chez  nous , ne  fe  lèvent  pas  avec  plus  de  rigueur  » 

fur  les  cftrangcrs , que  fur  nos  propres  citoyens  : & l’on  ne  doibt  pas  trouver 
effrange , que  nous  nous  foyons  refolus  par  ncccffité  à prattiquer  durant  la 
guerre , ce  que  les  Princes  les  plus  puilfans  pratiquent  durant  la  paix  la 
plus  profonde.  Pour  ce  qui  eft  de  retirer  nos  gamifons  des  navires , ce  ne 
nous  feroit  pas  une  chofc  beaucoup  feure , lors  que  noftre  ennemy  tafehe  de 
toutes  parts  à fe  rendre  maiftre  des  rivières  : ainfi  il  eft  bien  plus  juflc  que 
nous  ayons  tousjours  nos  vaiffeaux  prefts,  afin  qu’ils  fervent  à aflcurcr  les 
convois , 8c  à vous  défendre  auffi  bien  que  nous.  En  ce  mclinc  temps  on 
rcceut  encore  une  députation  de  la  part  de  ceux  de  Cologne  & du  Liège:  orpmmdt 
& les  uns  & les  autres  avoient  Erneft  de  Bavière  pour  Prélat  : c’cft  pour-  “iMbd<ïuL 
quoy  les  Effats  laiflant  à part  le  fujet  du  different , qui  avoit  cflé  entre  luy 
&Truchfes;  8c  apres  s’effre  beaucoup  plaints  de  ce  premier  comme  d’un 
homme  donc  la  convoitifc  fe  rendoit  infariable,  fe  voyant  appuyée  par  l’afli- 
ftanced’Efpagnc,  promirent  àceux  de  Cologne  une  tranquillité  alfcurée, 
pourveu  que  comme  ils  tenoient  un  milieu  de  fituation  entre  les  deux  par-  xi/pmfii  du 
ris,  ils  partageaient  aufli  leurs  affrétions  egalement  pour  l’un  8c  pour  l’au- 
tre  : mais  on  n’offnt  pas  une  pareille  condition  aux  Liégeois  ; car  ils  avoient 
commis  8c  foufFctt  des  choies  qui  approchoicnt  beaucoup  de  l’hoftilité. 

On  leur  reprocha  les  fupplices  de  plulicurs  innoccns , accufcz  pour  le  lcul 
fait  de  la  Religion  ; 8c  que  l’Efpagnol  ne  mettoit  aucune  différence  entre 
eux  8c  les  autres  Provinces  Bclgiques  qu’il  tenoit  fous  fa  puifianec  s puis 
que  l’on  vovoit  ouvertement  que  fes  troupes  prenoient  chez  eux  leurs  de- 
parremens  en  hyver,  8c  leurs  quartiers  en  efté  : 8c  que  fi  ce  n’effoit  pas  en- 
tièrement félon  leur  defir  ,c’eftoit  pour  le  moins  parleur  permiffion.  Tou- 
tefois la  République  leur  faifoit  efperer  fon  amitié , pourveu  qu’ils  s’en  ren-  / 

dillént  dignes,  8c  leur  ordonna  d’emmener  les  prifonniers. 

l’av  crcu  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à propos  de  traitter  toutes  chofcs  un  peu  , ’ 
au  long  ; afin  que  le  lefteur  puifTc  connoiffre  de  quelle  forte  on  fe  gouver-  -w» 
noit  avec  les  citez  voifincs , (oit  pour  la  paix , foit  pour  la  guerre  : car  depuis 
ce  temps  on  ne  fit  pas  beaucoup  de  fcrupulc  d’exercer  les  hoflilitcz  -,  félon 
que  chaque  pais  quelquefois  par  crainte , quelquefois  de  fon  bon  gré  pen- 
choit  vers  un  party  ou  vers  l’autre.  Et  les  chemins  n’cftoicnt  presque  ja- 
mais exempts  de  la  rencontre  des  foldats  : car  les  uns  8c  les  autres  à indu- 
ré qu’ils  entreprenoient  d’en  écarter  leurs  ennemis , les  y attiraient.  De 
forte  que  les  mcfmcs  députations  ayant  efté  réitérées  diverfes  fois , on  cn- 
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tcndoit  tousjours  les  mefmes  plaintes  fit  les  inclines  rcfponfcs.  Toutefois, 
un  peu  aptes , les  Confederez  rendirent  volontairement  plufieurs  forteref- 
fes  : mais , pour  dire  le  vray , ce  fot  parce  qu’elles  eftoient  fi  éloignées  qu’ils 
euflent  eu  de  la  peine  à les  garder  : joint  qu’ils  rafehoient , par  ce  moyen, 
d’exciter  de  l’envie  contre  l’Efpagnol , S i mcfme  une  nouvelle  guerre , s’ils 
euflent  pu.  Car  ccluy-cy  ne  vouloir  rien  exécuter  de  ce  qu’il  avoir  promis 
un  peu  auparavant  : fi  bien  que  parmy  l’aflcmblée  des  Alcmans  il  s’en 
trouvoit  bcaucoup,qui  (ans  vouloir  ufor  davantage  de  complaifonce, eftoient 
d’avis  qu’on  euft  recours  aux  armes  & à la  guerre  : mais  plufieurs  autres 
Evcfques  fit  Princes , qui  eftoient  attachez  par  le  nœud  de  la  Religion  Ro- 
maine , ou  par  quelque  autre  lien  plus  cftroit , firent  en  forte  d’arrefter  cette 
boutade , foit  en  prolongeant  les  deliberations , ou  en  donnant  une  pro- 
chaine elpcrance  de  la  pacification  des  Païs-bas. 

La  République  Confédérée  envoya  aufli  lés  Députez  à cette  aflémblcc, 
pour  fe  plaindre  qu’elle  cftoir  trahie  tant  par  la  perfidie  de  fonennemy, 
que  par  la  lafeheté  de  fes  amis  : puisque  nonobftant  qu’elle  euft  volontai- 
rement cédé  les  recompenfes  ae  la  guerre , qu’elle  avoit  foutenue  pour 
Truchfes , 8t  que  celuy-cy  fe  fort  réduit  à vivre  en  homme  privé , on  vovoit 
encore  impunément  les  villes  du  Rhin  occupées  par  les  drapeaux  de  Phi- 
lippe : toutefois  non  feulement  les  Confederez  ne  purent  rien  obtenir: 
mais  davantage  ils  ne  purent  pas  mcfme  empefeher , que  fur  le  fujet  de  la 
guerre  qu’ils  avoient  avec  Philippe , l’Empereur  ne  les  importunaft  tous  les 
ans  de  faire  une  paix,  à laquelle  ils  ne  fe  vouloient  point  fier. 

Sur  la  fin  de  cette  mefine  année  le  Duc  de  Parme  fe  vid  de  retour  dans 
les  Païs-bas  : où  il  rapportoit  la  gloire  d’avoir  délivré  Paris  d’une  horri- 
ble famine , fit  reconduit  fon  armée  par  le  milieu  des  troupes  ennemies: 
mais  malgré  tout  cela  il  fe  trouvoit  fort  inquiété  pour  plufieurs  confi- 
derations  : car  premièrement  St  luy  8t  fon  armée  eftoient  extrêmement 
odieux  à la  populace  de  France , St  les  villes  mcfmcs  n’avoient  point  voulu 
recevoir  fes  garnifons , dans  la  crainte  d’une  domination  eftrangere;  fi  bien 
que  de  ce  collé  là  les  grandes  efperances  de  Philippe  demeuraient  vaines, 
fit  fon  alliance  peu  affleurée.  Dans  les  Païs-bas  les  armes  Confédérées 
avoient  ravage  les  champs,  pris  les  forterefles  ; fit  horsmis  que  dans  la  Frifc 
Verdugo  avoit  prisEmentü,  chaftcau  de  peu  de  coniideration , partout 
ailleurs  la  guerre  avoit  cfté  malheureufe  aux  Efpagnols,  St  mcfme  dans  cette 
Province  les  foldats  eftoient  fur  le  point  de  fe  mutiner.  Le  Duc  eftoit  en- 
core embarafflé  pour  le  fujet  de  Venloo,  (place  de  Gueldre  fituée  fur  la  Meu- 
ze)  dont  les  habitans  ennuyez  des  maux  que  leur  caufoit  une  double  gami- 
fon,  avoient  premièrement  charte  la  milice  Italienne  par  l’aflîftancc  des 
foldats  Alcmans , St  puis  enfin  fe  voyant  les  plus  forts , ils  avoient  encore 
charte  ceux-cy.  Davantage  l’ancienne  fedition  de  la  foldatefque  Efpagnolc 
fe  rcveilloit  de  nouveau , depuis  que  le  Comte  de  Mansfeld  ayant  afflez  pré- 
cipité la  levée  de  quelques  Alcmans , afin  d’arrefter  les  progrès  du  Comte 
Maurice , avoit  cfté  contraint , pour  payer  cette  nouvelle  milice,  de  retran- 
cher la  foldc  des  autres , qui  fe  montraient  d’autant  plus  opiniaftres  dans 
leur  mutinerie,  que  c’eftoient  tous  vieux  foldats  fit  gens  d’cxperience  en 
l’art  de  b guerre.  S’eftant  donc  rendus  maiftres  de  Hercntals  dans  le  Bra- 
bant, St  de  quelques  autres  places  voifines,  ils  pilloient,  comme  euft  pù  foire 
l’ennemy  mcfme , tout  ce  pais  que  l’on  nomme  le  pais  de  Kempcn  : fit 
quand  quelqu’un  leur  refiftoit , ilsfcgouvcrnoicntdclamcfinc  forte  que  fi 
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les  maffacres  & les  violemcns  euflent  cfté  permis.  Si  bien  que  la  campagne 
c (lant  ainfi  travaillée , le  revenu  des  montres  le  diminuoit,  fit  le  nombredes 
foldats  qui  les  demandoient,  croiffoit  chaque  jour.  Dans  ce  desordre  le  Duc 
de  Parme  foûtenoit  que  l’on  avoit  deu  difperfcr  ces  foldats  fufpeéts  dans  les 
places  fortes , fit  les  méfier  parmy  les  nouvelles  milices  : mais  ces  advisn  e- 
îloient  donnez  qu’apres  coup  ; St  comme  ils  transféraient  feulement  le  blâ- 
me des  fautes  commîtes,  ils  ne  pouvoient  fervir  que  d’une  vaine  confolation 
à la  mifere  publique.  En  effet , elle  eftoit  telle , que  le  nombre  de  ces  pre- 

miers  mutins  s’augmentoit  à tous  momens  par  le  concours  de  plulieurs  au- 
tres- lefqucls  te  trouvant  incommodez  apres  les  fougues  d’un  voyage  péni- 
ble fit  neceflitcux , tafehoient  de  fe  donner  par  leurs  propres  mains  un  heu- 
reux  repos,  & les  recompenfes  qui  leur  cfloient  refaites. 

Le  Duc  de  Parme  avoir  laide  quelques  unes  de  fes  troupes  au  Duc  du 
Maine;  fit  à la  prière  de  ccluy-cy  il  donna  ordre  au  Prince  d Afeoli  d en 
conduire  encore  d’aurres  en  France  : fi  bien  que  les  forces  de  1 Efpagnol  nKitltrm. 
cftanc  ainfi  tirées  en  des  lieux  éloignez , tandisque  chez  luy  mcfme  fes.lol- *>. 
dats  eftoient  ou  desobeïffans.ou  apprentifs  en  leur  mcllier  ; les  Conf ederez,  1591. 
qui  d’ailleurs  fc  trouvoient  encouragez  par  leurs  heureux  fucces  de  1 année  tocjjj i*r« 
precedente , fe  refolurent  d'attaquer  les  premiers  leur  ennemy  ; quoy  qu  un  ^ 

peu  auparavant  ils  euffent  eu  bien  de  la  peine  a défendre  leurs  propres  jg-/W 
Frontières.  Neantmoins  quelques  uns  d’eux  eftoient  dadvis  qu  on  diffé- 
rait cette  entrcprilc  jufqu’a  ce  que  le  Duc  de  Parme  fut  retourne  en  Fran- 
ce : mais  enfin  la  pluspart  jugèrent  qu’il  eftoit  plus  a propos  d’empoigner 
les  occafions  prefentes  ; parce  que  li  elles  ne  leur  rcuMToicnt,  c eftoit  tous- 
iours  beaucoup  pour  eux,  d’empefeher  les  efforts  que  le  Parmcfàn  eut  pu 
faire  contre  les  François.  Or  U ne  leur  fucpas  difficile  de  choifir  par  quel 
endroit  ils  commenceraient  à tenter  fortune  : car  encore  que  les  peuples 
de  la  Frifc  les  appcllalfent  de  leur  codé , ils  avoient  un  bien  plus  grand  m- 
tereft  de  délivrer  la  rivière  dlfd  des  garnifons  Efpagnolcs  ; par  le  moyen 
dcîquellcs,  le  pais  de  Vclave  dans  la  Gucldrc , ccluy  d Vtrecht , fit  tout  le 
voiûnage  de  la  Hollande  eftoient  obligez  de  payer  contribution  aux  enne- 
mis , pour  s’exempter  des  importumtez  de  leurs  courtes  Et  ce  mefme  dcl- 
fein  avoir  cfté  perpétuellement  agité  des  les  temps  du  défont  Prince  dO- 
range  ; mais  jufqu’fey  la  foibleffc  des  Confcderez oula  trop  grande  pmffan- 
cc  des  Elbagnols  en  avoir  retardé  la  tentative.  Aufli-toft  que  la  faifon  d al- 
ler aux  fourrages  fut  arrivée,  8t  que  les  montres  ayant  elle  fautes,  il  le  trouva 
que  le  nombre  des  troupes  eftoit  complet, Erançois  Vere.quc. b Reine  avoit 
cftablv  General  de  tous  les  Anglois,  eft  envoyé  devant  a Duisbourg  : fit 
quelques  uns  de  fa  troupe  deguifcz  fous  des  habits  de  païfennes , fit  portant 
de  la  marchandife,  comme  eUes  ont  accouftunic , avec  laqueUe  ils  fcm- 
bloicnt  fuir  l’arrivée  des  ennemis , entrèrent  dans  la  fortereffe  qui  eft  a 1 op- 
politc  de  Zutphcn , la  r.vicre  entre  deux.  Aufii-toft  qnils  fpnt  entrez,  ils 
employent  les  armes  qu’ils  avoient  cachées  feus  leurs  habits,contrc  les  Gar- 
des  : fit  les  ayant  premièrement  lurpris.fit  en  fuitte  leur  ayant  donne 1 cfpour  2Ç 
vante,  ils  fe  fervent  contre  eux  de  leurs  propres  moufquefsy les  blclleni :8c  zutftm. 
prennent  pnfonniers.  Vere  s’eftant  donc  ainfi  rendu  maiftre  de  ce  cha- 
ftcau,  le  Comte  Maurice  le  lendemam  amena  là  tes  troupes , qu,  montoient 
à huit  mille  fantaffins  8c  deux  miüe  chevaux  : fie  U avoit  avec  luy  toutes  les  ^ 
chofes  qui  font  ncceffaircs  pout  forcer  une  place  : 8c  mcfoics  des  Cpnleil-  • 

lers  choilis  entre  les  Sénateurs , pour  le  féconder  de  leurs  foins  dans  les  oc- 
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currcnces.  Cependant  chez  les  ennemis  le  bruit  avoir  couru  que  ce  Prince 
vouloir  attaquer  la  ville  de  Gcrmidenberg , ou  quelque  une  de  celles  du 
Brabant  , parce  que  peu  de  jours  auparavant  fes  foldats  eftoient  venus  en 
ces  pais  là  fe  porter  fur  quelques  levées  & dans  quelques  chafteaux  qu’on  y 
avoir  desja  pris.  Le  Prince  luy  mcfinc  avoir  de  beaucoup  augmente  cette 
feu/Tc  opinion,  pat  le  chemin  douteux  qu’il  avoir  tenu  , avant  d'abbord  pris 
la  marche  comme  s’il  eut  voulu  pafler  la  Meufc,  & puis  ayant  foudaincmcnt 
tourné  bride  vers  le  Rhin , & de  là  enfin  ayant  addrefle  les  derniers  pas  vers 
llfel,  ou  il  rencontra  Guillaume  de  Naflaii,qui  venoit  au  devant  de  luy  avec 
deux  mille  hommes  tirez  des  gamifons  de  Frifc.  Auffi-toft  il  apprit  par  des 
prilonnicrs , & par  des  nouvelles  qu’il  eut  de  la  part  de  Verc , dcsjamaiftre 
d’un  des  bords  de  ce  fleuve , que  l’enncmy  s’eftimoit  en  feurcté  de  ce  cofté 

» zut-  a & ,aV°!î  t0,Ur^  craintcs  alllcurs  : que  P°ur  «ttc  caufc  il  n’y  avoit  pas 

t*3™  ‘a  vulc  ne  Zutphen  une  gamifon  bien  forte  : que  (î  on  l’affiegeoit,  on  la 
pourrait  prendre  avant  qu’elle  pût  eftrc  fecouruë  : & qu’enfin  elle  n’avoit 
polir  le  plus  que  fix  cens  hommes  de  guerre,  & quelque  peu  de  troupes  de 
pailàns  ; parce  que  long-temps  auparavant  les  bourgeois  avoicnt  cherché 
d aucrcs  demeures,  pour  éviter  les  outrages  militaires.  Dés  les  premières  at- 
TM  mflm  eft  taqucs,lc  Comte  de  Falkcnftein, dernier  chef  qui  reftoit  du  party  de  Tmch- 
fes,  fut  tue  comme  il  pourfuivoit  trop  ardemment  quelques  uns  des  enne- 
mis qui  avoicnt  eftérecoignez  dans  la  ville  : mais  fon  corps  fût  arraché  de 
leurs  mains , & garanty  de  la  rifée  où  ils  euflent  pû  l’expofer.  On  couvre  la 
nvierc  de  navires  attachez  à des  ancres  à la  maniéré  d’un  pont,  afin  de 
joindre  par  ce  moyen  les  corps  de  garde , qu’on  avoit  portez  fur  l’un  & fur 
I autre  bord  de  la  rivière  : on  donne  ordre  aux  uns  de  fe  faifir  des  principaux 
paflàges  fur  les  chemins,  & de  les  fortifier,  aux  autres,  de  tirer  des  tranchée* 
obliques  félon  1 art  de  la  guerre , afin  que  par  ce  moyen  les  affiegeans  fe  pût 

ieS,mOU^rndCViC  kvÜ1,C>  <Iuand  ^s  s* avanceraient  vers  fes 
murailles,  & Ion  choififloit  le  temps  de  la  nuit  pour  ce  travail  : les  mari- 
niers, dont  la  forte  difpofirion  de  corps  exercée  dans  les  occafions  de  la  ma- 
► fine  iert  infiniment  a la  guerre,  transportèrent  trente  canons  plus  prompte- 
ment que  n euffient  fccu  taire  des  chevaux , partie  dans  une  petite  Klc  de  la 
nvierc , partie  fur  quelques  cminences  de  la  terre  fenne  où  la  ville  eft  affife, 
pour  murer  pat  leurs  batteries  les  fortifications  les  moins  fufpeaes  aux  en- 
nemis , a caufc  de  la  nvierc  qui  fcmbloit  les  défendre  de  ce  cofté  là  Mais 
quoy  que  1 attaque  inopinée  de  la  ville  de  Zutphen  troublaft  afl'cz  ceux  qui 
„ eftoient  dedans,neantmoins  ils  ne  laifToicnt  pas  de  s’oppofer  de  toutes  parts 

aux  attaques  de  leur  ennemy  : ils  bouchoient  les  portes,  fortifioient  les  vieil- 
les  tenaces,  & en  defignoient  de  nouvelles.  Les  affiegeans  avoicnt  par  trois 
diverfcs  fois , fuivant  le  commun  ufage  de  la  guerre , feu  jouer  tour  ce  qu’ils 
avoienr  d artillerie,  lors  que  le  Prince  Maurice  envoya  fomrner  les  aflicgcz 
de  le  rendre,  ou  linon,  les  menacer  de  toutes  lbrees  d’extremitez.  Us  deman- 
dent du  temps  pour  délibérer  : on  le  leur  refiife.  Alors  reconnoiflànr  affiez 
zu^uu  fi  trouv.olcnt  depourecus  de  beaucoup  de  chofes  neceffinres,  &:  que  le 

rmduuPnm  Pcu  de  monde  qu  ils  avoient  ne  pouvoir  pas  fuffire  à défendre  un  !î  crand 
cnclos  dc  murall|cs  * ils  capitulèrent , aux  conditions  que  les  foldats  fe  pour- 
raient retirer  en  bon  ordre  vers  les  leurs,  & que  les  bourgeois  pourraient  de- 
meurer dans  la  vi  le,  dont  les  loix,  la  religion , & la  police  demeureraient 
en  un  cftat  pareil  a ccluy  des  autres  villes  Confédérées.  Depuis  ce  temps 
les  autres  capitulations  fe  font  tousjourj  conclues  fous  cette  dernière  con- 
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dition  ; qui  ne  fera  pas  reperce  autant  de  fois  que  nous  ferons  mention  de  i j ÿ i . 
pareilles  rencontres.  Les  Efpagnols  acculèrent  cette  reddition  d'avoir  cfté 
trop  précipitée  : ce  qui  fut  caufe  que  le  Gouverneur  de  la  ville,  nommé 
Loukman , demeura  tousjours  éloigné  de  la  Cour  du  vivant  du  Duc  de  Par- 
me. Ainfi  apres  cinq  jours  de  fiege  les  Confcderez  demeurèrent  maiftres 
de  Zutphen  ; ville  dont  la  Cotation  fc  peut  eftimer  trcs-cxcellcnte.  Car  la 
riviere  de  Bercol  parte  par  le  milieu , fit  celle  de  l’Ifcl  coule  doucement  par 
un  de  fes  collez , fortant  des  fontaines  de  la  Weltphalie , & ayant  pris , en 
partant , une  partie  des  eaux  du  Rhin , par  le  moyen  d’un  canal  que  Dmfus 
lit  foire  anciennement,  à ce  que  l’on  tient.  Cette  ville, avec  quelques  autres 
moindres  & toutes  les  terres  qui  en  dépendent , a eu  autrefois  ics  propres 
Princes  que  l’on  nommoit  Comtes  : Ci  encore  aujourd’huy  tout  ce  pais 
compofe  une  Province  particulière  ; quoy  qu’elle  ait  ellé  jointe  au  corps  de 
la  Gueldre , non  pas  à caufe  du  lieu , ( car  elle  cil  lituée  hors  des  bras  du 
Rhin , ) mais  à caufe  des  mariages  de  fes  Princes. 

La  ville  de  Deventer  lituée  fur  le  mefme  bord , elt  de  toute  ancienneté 
une  cité  libre,  comprifc  dans  l'alliance  Anfeanqut  : Ce  reconnue  pour  la  ca- 
pitale d’Over-Ylèl  fous  lajurisdiétion  des  Evefqucs.  C’cft  pourquoy  apres 
que  par  une  prompte  marche  les  Confedercz  furent  dclcendus  devant  cet-  ,-Mfm 

te  place  pour  tafeher  à s’en  rendre  maiftres , fon  feul  afpcét  les  lit  demeurer 
enfulpcns  : Ci  les  excellentes  fortifications  qui  la  défendent,  fogamifon  «•; 
qu’on  faifoit  monter  à quatorze  compagnies  d’infonteric , Ci  cent  chevaux , 
oftoient  l’envie  de  l’allieger.  Ioiht  qu’elle  avoir  pour  gouverneur  Herman  Uqutummi 
Comte  de  Hcrenberg,  qui  donnoit  à tous  le*  autres  des  leçons  Ci  des  exem- 
pies  de  valeur  : il  eftoit  proche  parent  du  Comte  Maurice  ; carileftoit  omn  it  Ht- 
lortv  d’une  des  tantes  de  ce  Prince  ; Ci  cette  railbn  particulière  fervoit  à le  rmtcrt' 
rendre  d’autant  plus  jaloux  de  la  gloire  de  Ion  coulin.  Mais  outre  tout  cela 
on  apprehendoit  que  le  Duc  de  Parme  ne  fc  mift  en  campagne  ; Ci  fi  l’on 
s’artachoit  à un  liege , qu’il  ne  vinft  pour  le  foire  lever  : car  en  ce  cas , les 
Confcderez  n’euflène  pû  éviter  ou  un  combat  douteux , ou  une  fiiitte  hon- 
teufe  : Ci  fi  la  nouvelle  pnfe  de  ZutpheQ  les  incitoit  à la  tentative  par  l’elpe- 
rancc  d’un  pareil  lucccs , elle  advertifloit  aufli  les  Efpagnols  de  ne  fournir 
pas  qu’une  féconde  perte  lift  courir  fortune  à leur  première  réputation  , 
qu’ils  cftoient  obligez  de  conferver  pour  des  occafions  plus  importantes. 

Mais  contre  cette  dernicre  confédération , quelques  fugitifs  de  la  ville  afleu- 
roient , premièrement  que  les  gens  de  guerre  cftoient  en  difcordc  ; que  da- 
vantage ils  n’avoient  pas  des  vivres  fumfamment  pour  foutenir  un  long  fie- 
ge, ny  mefme  de  la  poudre  pour  foire  jouer  leur  artillerie.  Ce  qui  s’eftant 
trouve  véritable , les  Confedercz  prirent  une  refolution  moyenne-,  qui  flic 
de  fortifier  leur  catm>  en  diligence , & de  fermer , à ceux  de  la  ville , tous  les 
chemins  & les  partages  de  la  riviere  ; afin  que  s’il  leur  devoir  venir  quelque 
fccours,  il  n’y  peut  entrer  perfonne  pour  leur  en  donner  advis.  Qi^e  û ils  fc 
maintenoient  long-temps  dans  leur  place  bloquée , ce  feroit  tousjours  allez 
aux  Confedercz  d’empefeher  par  le  moyen  du  blocus , que  cette  gamiiôn 
ne  fift  des  courfes  dans  leur  pais  ; puisque  ç’avoit  efté  le  premier  dertein  qui 
les  avoir  foit  marcher  en  campagne.  On  continua  les  canonades  contre  >^«,1  mm 
la  ville  huit  jours  durant  : Ct  le  neùfviéme  le  Comte  Maurice , pour  fonder  Uvtk- 
l’intention  des  ailiegez , leur  foit  voir  fon  armée  en  bataille  ; donnant  ordre 
en  mefme  temps , que  l’on  conduife  des  navires  aval  le  courant  du  fleuve , 
dans  le  canal  qui  le  reçoit  auprès  de  la  ville  : mais  parce  que  le  trop  peu 
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« 1 5 5 1 . d’cfpace  cmpcfchoit  qu’on  fe  pût  fcrvir  de  rames  à la  conduittc  de  ces  vaif- 

féaux,  les  mariniers  lestraifhcrenteuxmefmcsàfbrcedebras;'  & par  une 
hardie  fie  nonpareille , 8c  qui  fut  fatale  à quelques  uns  d’eux  , ils  les  attachè- 
rent fous  les  murailles  melmes , à la  mercy  des  moufqucradcs.  Apres  que 
ces  navires  curent  efté  aflis  dans  ce  canal  8c  couverts  d’un  pont,  tous  les  fol- 
dats  chacun  à l’envy  demandoient  qu’on  les  menait  les  premiers  à l’allàut  5 
Sc  le  Prince  fut  bien  aife  de  voir  renaiftre  en  là  prefcncc  cette  émulation  de 
courage  qu’ils  avoient  presque  desapprife.  La  promptitude  des  fortics  re- 
tarda beaucoup  ceux  qui  conduisent  l’ouvrage  du  pont  ; lequel  d’ailleurs 
* fe  trouvant  un  peu  trop  court,  ne  pût  pas  atteindre  jufques  fur  la  levée: 

mais  comme  en  cet  endroit  les  coups  d'artillerie  avoient  abbattu  une  partie 
de  la  muraille , avec  une  tour  qui  lajoignoit  (l’autre  partie  eftanc  encore 
foûtenue  par  des  arcades , qui  font  de  vieilles  fortes  d’ouvrages,  8c  par  le  ter- 
rain qu’on  y avoir  adjouté)  onchoilit  des  gens  pour  s’emparer  du  lieu , 8 C 
• pour  s’y  loger  s’il  y avoir  moyen  ; toutefois  ils  forent  pour  la  pluspart  noyez , 
& il  y en  eut  peu  qui  fàutcrent  jufques  fur  la  rive.  Deux  enfoignes  s’y  figna- 
lercnt  dans  un  pareil  defir  de  gloire  ; car  l’un  ayant  efté  tué  fur  la  muraille , 
l’autre  remporta  fon  drapeau  8c  celuy  du  mon.  Cependant  l'artillerie  in- 
commodoit  de  plus  en  plus  les  affiegcz  : ncantmoins  ils  fe  rendoient  aflidus 
à la  defenfc  des  murailles  apres  avoir  beu  jufqu’à  s'cnyvrer  ; 8c  le  Comre 
Herman  des  premiers  qui  le  montra  mefmc  plus  courageux  qu’il  n’en  eut 
efté  befoin , car  il  ne  voulut  point  entendre  à la  rctraitte  jufqu’à  ce  que  par- 
- my  la  quantité  des  moufquetadcs , que  l’on  droit , ayant  efté  attaint , il  foc 
demeuré  comme  aveuglé  par  là  blcflure  : 8c  cette  opiniaftreté  proccdoit 
principalement  du  defir  qu’il  avoit  de  confetver  fa  fidelité  8c  fa  réputation  : 

parce  que  quelqu’un  des  Efpagnols  avoit  dit,  que  dans  ce  fiege  les  deux  cou- 
fins  s’cntendroienc  l’un  avec  l’autre.  La  nuit  on  jetta  force  feux  contre  le 
pont  ; mais  il  fot  prefervé  de  l’embralèment  qui  l’attaqiloit.  Lors  que  le 
jour  fut  venu,  les  afliegez  qui  n’eftoient  plus  yvres,  virent  clairement  que  les 
allîegeans  eftoient  encore  en  bataille,  leur  pont  entier,  8c  qu’ils  faifoicnr 
deflein  d’en  venir  aux  mains  encore  une  fois.  Davantage  quelques  uns  de 
ceux  qui  eftoient  fortis  de  Zutphen  fe  trouvant  parmy  ces  premicrs,leur  don- 
z noient  de  i’effroy  à force  de  vanter  la  valeur  des  ennemis , pour  couvrir  leur 

propre  honte.  De  Ibrtcqu’il  n’y  avoit  plus  dans  la  ville  que  le  Comte  Her- 
man, qui  retardaft  là  reddition  : toutefois  eftant  indifpofc  à caufe  de  fa  blet 
fiure , il  pouvoir  bien  permettre  une  capitulation,  mais  non  pas  l’empefeher. 
Les  afliegez  donc  crièrent  à ceux  qui  gardoient  le  pont , que  l’on  leur  per- 
mift  de  parlementer  : on  parle  au  Prince  : 8c  les  conditions  portèrent  qu’ils 
fortiroient  enfeignes  déployées.  Les  bourgeois  curent  pour  compofition  la 
clcmcncc  du  viéloricux  : 8c  l’on  leur  donna  des  Magiftrats  de  la  Religion 
publiquement  rcceuc  dans  les  Provinces  Vnics  s non  pas  félon  le  nombre 
porté  par  les  ordonnances;  mais  félon  que  l’on  en  peut  trouver  pour  lors. 

Il  avoit  efte  bien  facile  de  connoiftre  (bit  dans  la  ville  de  Zutphen , foit  dans 
celle  de  Devcnter,  que  les  Efpagnols  n’avoient  pas  envie  de  garder  ces  deux 
places;  ayant  employé  quelques  unes  de  leurs  portes  à faire  du  feu,  quoy 
» qu’ils  puflent  recouvrer  du  bois  d’ailleurs  aflcz  facilement.  Sur  le  point  que 

la  gamifon  devoir  partir  de  la  ville , les  deux  confins  fe  tinrent  long-temps 
cmbrallcz  l’un  l’autre  : plaignant  ( quoy  qu’inutilement  ) le  malheur  parti- 
culier de  leurs  familles,  Sc  celuy  des  difoordes  publiques.  Herman  proteftoit 
qu  il  n’eut  jamais  creu  que  les  Confédérée  euflent  pù  mettre  fur  pied  une  fi 
. ' grande 
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grande  armée.  Le  Gouverneur  de  Zutphen  n’ofa  retourner  dans  les  Pro-  1591. 
vinccs  Efpagnolcs  ; craignant  d’y  trouver  des  accufatcurs  trop  alpres , fie 
des  juges  trop  rigoureux. 

Ceux  de  Frilc  prioient  qu’on  eut  foin  d’eux  à la  fin , afleurant  qu’il  n’y  * h nyufli 
avoit  que  l’opiniallrcté  d’une  feule  ville  qui  troublai!  le  repos  de  leur  Pro- 
vincc  ; Se  qu’il  ne  s’en  falloir  plus  que  fort  peu  de  petites  villes  ou  de  cha-  •nmh  « 
fléaux , que  tout  le  pais  qui  cil  entre  la  rivière  d’Ifel  fie  celle  d’Ems , delivre  F"*'' 
de  la  contribution  des  ennemis,  ne  fc  joignilt  au  party  des  Provinces  Vnics. 

Les  Confederez  avoient  tellement  accreu  leurs  clpcranccs  depuis  leurs  der- 
niers fucccs;  que  s’ils  n’ofoient  auparavant  fc  porter  aux  moindres  tenta- 
tives , maintenant  il  n’v  avoit  plus  rien  qui  leur  femblall  difficile  : ils  entre- 
prennent donc  le  voyage  de  Frifc,  avec  une  extrême  promptitude  : fie  de 
peur  que  quand  ils  auroient  retiré  toutes  leurs  troupes  du  lieu  où  ils  cltoienr, 
l’ennemy  ne  s’v  vint  jetter , on  leva  des  regimens  en  Hollande,  aulqucls  on 
donna  ordre  de  confcrver  la  poffclïion  de  la  rivière  du  Vahal.  Cependant 
les  munitions  de  guerre  fie  les  embarras  du  bagage  fc  mettent  fur  l’îlcl  dans 
des  navires  qui  dévoient  entrer  par  le  Golphc  de  Frifc , dans  l’Occan  8e  de 
là  élire  conduits  jufqu’a  la  rivière  d’Ems.  Ainfi  les  foldats  cflant  demeurez 
plus  légers , 8e  ayant  leulcmént  pris  avec  eux  des  vivres  8e  des  fafcincs,  pour 
marcher  plus  commodément  fur  les  terres  marécagcufcs/ont  conduits  vers 
Drentc  : Se  l’on  envoya  devant  des  gens  avec  des  arbrillcaux  pour  tortiller 
le  relie  des  marécages , par  où  l’on  clîoit  encore  obligé  de  palier  neccllhirc- 
menr,  parce  que  l’autre  chemin  n’elloit  pas  libre  aux  Confederez,  l’cnnemy 
sellant  rendu  maillre  de  Couvorden  long-temps  auparavant.  Audi  fc  trou- 
voit  il  quelques  uns  d’eux  qui  clloien  t d’advis  qu’U  falloir  premièrement  s’em- 
parer de  ce  challcau  de  Couvordcnjafîn  que  l’enncmy  n’eut  point  de  chemin 
ouvert  pour  les  venir  attaquer  à dos  : 8c  ils  diloient  que  Verdugo , qui  tenoit 
cette  place , ne  ferait  pas  tort  malaifé  à chaffcr , ou  par  l'effort  de  l’artillerie 
ou  par  la  famine  ; mais  ce  confcil  ne  fut  point  luivy  à caufc  de  la  trop  gran- 
de difficulté  qui  le  trouvoit  à conduire  l'artillerie  par  terre  -,  fie  qu’on  aurait 
plus  de  befoin  de  combattre  à Couvorden  qu’à  Groninguc.  Mais  en  allant 
vers  cette  ville , entre  autres  incoinmoditcz  que  les  Confederez  éprouve-  Grandi,  fo- 
rent. fur  leur  marche , ils  firent  rencontre  d’un  marais  qui  n’avoit  pas  moins  £7îî(mîâr/. 
de  trois  mille  cinq  cens  pas  de  longueur  : il  ell  bien  vray  que  la  crouflc  des 
gazons  qu’on  y avoit  jettez , porta  d’abbord  les  premiers  chariots  qui  pafle- 
rent  : mais  bicn-tofl  apres , la  terre  s’eflant  entr’ouverte,  les  chariots  fuivans 
curcnt.bicn  de  la  peine  à lortir  de  là , les  chefs  ayant  employé  leurs  propres 
mains  pour  ayder  a les  retirer,  atin  que  les  foldats  en  fupportaffent  le  travail 
de  meilleur  courage.  Ainlî  en  peu  d’heures  on  trouva  moyen  de  palier  con- 
tre l’elpcrancc  de  tous  ceux  dupais.  Mais  durant  le  chemin , quelque  feve- 
rité  de  loix  qu’on  talchall  d’oblervcr , il  fut  împolliblc  d’cmpclchcr  les  ou- 
trages que  les  païlans  éprouvoient , a caulc  de  la  licence  invétérée  où  les  fol-  Umu  i» 
dats  cüoient  accouftumez.  Et  la  dillipation  des  choies  que  ceux-cy  avoient 
ravies , fie  qui  cuflcnt  pù  fuffirc  à les  nourrir  long  temps,  hit  presque  capable 
de  les  jetter  dans  la  famine , Se  de  là  dans  la  fedition , avant  que  la  flotte  qui 
apportoit  les  vivres  fut  arrivée.  Cinq  jours  apres  l’armée  le  campa  devant  VmU  /« 
Groninguc  : 8c  l’on  cfpcroit  trouver  dans  cette  ville  une  fidelité  chancellan- 
te  pour  l’Efpagnol,  8c  de  dilcordes  entre  les  citoyens  : mais  ceux  qui  avoient 
intercfl  que  l’armée  des  Confederez  cntreprifl  un  voyage  en  ces  quartiers 
là,  avoient  rendu  les  choies  plus  grandes  par  leur  récit , quelles  n’eftoient 
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1591.  en  effet.  Car  à la  vérité  il  y avoit  bien  dans  la  ville  quelques  particuliers  qui 
tcfmoignoient  de  l’affedion  pour  le  partv  Confédéré  : mais  la  tàâion  con- 
traire cftoit  de  beaucoup  plus  puiflantc.  Et  fi  toft  que  le  bruit  de  la  marche 
du  Comte  Maurice  eut  couru , Verdugo , apres  avoir  alfieuré  par  de  bonnes 
garnilôns  les  places  de  Stcnwic  & Couvordcn , s’eftoit  advancé  vers  Gro- 
ningue  avec  le  relie  de  fes  troupes  fit  avoit  prévenu  le  Prince  : toutefois  les 
habitans  ne  le  voulurent  pas  recevoir  dans  l’enclos  de  leurs  murailles  ; car 
c'cftoit  le  fcul  privilège  qu’ils  avoient  refervé  en  fe  fbûmettant  à l’obciflan- 
ceEfpagnolc  : c’cft  pourquov  il  fc  tint  dans  un  des  fauxbourgs , où  il  fit  ba- 
ftir  quelques  forts  particuliers , pour  eftre  capable  également  de  donner  du 
u Prmt  fccours  & de  la  crainte  à ceux  de  la  ville.  Le  Comte  Maurice  ne  voulut  pas 
s’opiniaftrer  devant  Groninguc  plus  de  (ix  jours:  de  crainte  que  s’il  obligcoir 
g*  ■ cette  ville  à recevoir  une  garnilon  ennemie, l’cfperancc  qu’il  avoit  delà  pou- 

i-dmmr.  voir  quelque  jour  réduire , ne  fc  perdift  entièrement,  loint  qu’on  avoit  eu 
advis  que  le  Duc  de  Parme  préparait  fon  armée , & qu’il  pourrait  arriver  au 
fccours  de  Groninguc, avant  la  lin  de  fon  liege.  Ayant  donc  quitte  cette  pla- 
ce, le  Prince  alla  promptement  attaquer  les  forteicUcs  qui  fervoient  aux  en- 
virons à fermer  les  chemins , & les  pallàgcs  des  fleuves  ; lcfqucllcs , a caufè 
de  la  longue  guerre  qu’on  avoit  faitte  dans  la  Frife , avoient  elle  fouvent  rui- 
nées fie  fouvent  reftablies.  A l’attaque  de  ces  forts  l’effroy  de  ceux  qui  les 
gardoient  fut  grand  : parce  que  c’cftoit  des  gens  pluftoft  accoufhimcz  à la 
proye  fi C aux  brigandages  qu’aux  combats.  Quand  on  leur  fâifoit  feulement 
voir  l’artillerie, il  y en  avoit  peu  qui  voululfent  en  foutenir  l’effort  : fit  les  pla- 
ces les  moins  tenables  eftoient  abandonnées  dés  qu’on  parloit  de  les  allie- 
u%  Cmftii-  gcr.  Le  plus  grand  de  tous  les  chaftcaux  qui  fc  nommoit  Delphzicl , extre- 
n'ifhîj’r!  [2  mement  conlidcrablc  à caufc  de  fon  port , où  la  rivière  de  Fivclc  fe  joint  à 
}Jun£u  4&  cc**c  d’Ems,eftoit  occupé  par  des  foldats  de  Groningue:  fi c de  tout  temps  la 
4’autrti  tdifi.  commodité  de  la  place  avoit  donné  envie  de  s’y  fortifier  à tous  ceux  qui  dc- 
Croient  fe  rendre  maiftres  du  pais  de  Groninguc.  Le  Duc  d’Albc  mefmc  y 
avoit  commencé  des  fortifications  ; mais  le  temps  ne  luy  avoit  pas  permis 
de  les  achever.  Les  Conféderez  ayant  pris  ce  chafteau  par  compolirion , 
commencèrent , par  le  moyen  des  contributions  de  tous  les  habitans  cir- 
convoifins,  à l’augmenter  de  pluficurs  ouvrages  : fie  mefme  ayant  leparé  la 
levée  maritime  d’avec  le  rempart , ils  y firent  baftir  pluficurs  maifons , me- 
naçant la  ville  de  Groningue  de  l’cpuilér  d’habitans  fi  clic  ne  fc  mettoit  à la 
raifbn  : quoy  que  dcsja  cette  ville , eflant  bloquée  de  toutes  parts , fut  allez 
,w<î‘  «*■  conviée  à manquer  de  foy  aux  Elpagnols  par  la  dilerre  qui  la  prelfoit.*  Tou- 
tcfois  apres  que  le  Prince  eut  retiré  fon  armée , Verdugo  ayant  forcé  les  cn- 
{Tréf/jilL  ^ro‘ts  *cs  P*115  f°'b'es  de  la  circonvallation  qui  bloquoit  Groninguc , ouvrit 
a u un  palfagc  à cette  ville  pour  aller  de  la  Weftphalic  en  la  Bourtang. 

,mi-  Le  Duc  de  Parme  pendant  les  dangers  de  Zutphcn  Sc  de  Deventcr, 

n’avoit  fçeu  pourvoir  alfez  toft  à leur  fecours  ; tant  parce  qu’il  n’ciit  jamais 
crcu  que  les  Confcdcrcz  euffent  porté  leur  hardiefle  jufques  là  ; que  parce 
qu’une  bonne  partie  des  foldats  Efpagnols  rcfiifoit  d’obcïr  à caufc  qu’on  ne 
leur  payoit  pas  leurs  foldcs  : mais  enfin  il  aflcmbla  fes  troupes  aux  environs 
de  la  Meule  Sc  du  Rhin  : fit  néanmoins  apres  cela  il  fût  encore  long-temps 
à rcfbudrc  de  quel  cofté  il  devoir  tourner.  Car  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
fut  plus  avantageux  &:  plus  utile  de  faire  une  divcrlïon , pour  obliger  les  en- 
nemis à quitter  volontairement  leurs  entreprifes  : mais  il  fçavoit  aulli  qu’il 
ferait*  bien  plus  honorable  de  les  aller  combattre.  Ainli  il  eut  efté  bien  aile 

de 
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de  porter  du  fecours  à ceux  de  Groninguc  qui  l’en  conjuraient  : mais  la  diffi- 
culté des  chemins  l’en  détournoit  : car  en  effet  & les  loldats  fie  ceux  de  Fnlc 
avoient  pris  comme  à tafehe  chacun  à l’cnvy , de  ruiner  toutes  Ips  campa- 
gnes de  la  Province.  C’cft  pourquov  il  ayma  mieux  le  rendre  aux  prières 
de  ceux  de  Nimcgue,  qui  demandoicnt  pareillement  ion  affiftancc.  Arrivé 
qu’il  cft  en  ces  quartiers  là , il  donne  ordre  à les  chefs  de  palier  la  rivière  Se 
d’inveftir  le  chafteau  de  Cnodfenbourg , que  le  Prince  avoir  fait  commen- 
cer des  l’année  precedente  : mais  pour  luy  il  fc  retira  dans  la  ville , où  il  de- 
meurait la  pluspart  du  temps.  Le  Comte  de  Barlaimont  affiegea  le  collé 
de  ce  chafteau  qui  cft  tourné  vers  l’Orient  : fie  l’autre  cofté  fut  affiegé  par 
Octave  Comte  de  Mansfcld,lequcl  bicn-toft  apres  fut  blefl'e  par  les  ennemis 
d’un  coup  de  moufquetadc  qui  le  fit  mourir.  C’eftoit  un  jeune  Seigneur 
d’excellent  courage , Se  qui  ne  fc  lafloit  jamais  dans  la  recherche  de  la  gloi- 
re fie  des  dangers.  Le  relie  de  l’infanterie  8e  la  cavalerie  fc  portèrent  a dos 
du  chafteau  : fie  la  Motte  y drcfl'a  aifement  la  batterie  des  canons , par  lé 
moyen  de  la  digue  quia’elcvc  fur  le  bord  de  la  riviere.  Mais  quand  il  vid  que 
le  rempart  refiftoit  aux  efforts  de  l’artillerie , quoy  qyc  la  pluspart  des  para-, 
pets  eut  efté  abbatué,  fie  que  incline  les  ennemis  ne  s’eton noient  point, quoy 
qu’ils  viflént  l’armée  en  bataille , il  fit  combler  le  folle  d’arbrifteaux  fie  de 
fafeinesi  mais  non  pas  fans  faire  courir  beaucoup  de  risque  à ceux  qui  les 
portoient  ; fie  puis  en  fuitte  il  fait  fecrcttement  pafl'cr  des  gens  par  dcllbus 
pour  aller  miner  le  rempart.  Mais  les  ailiegez  qui  cftoient  au  nombre  de  fix 
cens,  fous  la  conduittc  de  Gérard  le  Icune,  homme  plein  de  courage , le 
portant  de  tous  les  collez  où  l’enncmy  les  attaquoit , pour  faire  telle  à les 
efforts  ou  à fes raies,  l’mcommodoient  mcrvcillculcmcnt  par  leurs  conti- 
nuelles moufquctades  : 8e  mcfmes  par  des  fortics, qu’ils  failoient  quelquefois 
avec  allez  de  bonheur , ils  troubloicnt  toutes  lés  entreprifes,  Se  renverfoient 
tous  fes  ouvrages.  Le  Comte  Maurice  ayant  abandonné  la  ville  de  Gronin- 
guc, cftoit  fur  le  point  de  s’attacher  à celle  de  Stcnwic  : mais  ayant  eu  advis 
du  fiege  de  Cnodfenbourg, il  laiflà  à Guillaume  de  NalTau  le  foin  des  affaires 
de  Fric  ; fie  s’eftant  promptement  rendu  avec  fon  armée  dans  le  pais  de 
Bctavic  proche  d’Amhcm , il  encouragea  les  aflïcgcz  premièrement  par  un 
lignai  qu’il  leur  donna  du  fecours  qu’il  leur  apporroit  ; 8e  puis  par  des  mefl'a- 
gers  : lclqucls  par  le  moyen  d’un  vaifféau  8e  de  l’obfcurité  de  la  nuit  entrè- 
rent dans  le  chafteau  fans  que  les  aflïcgcans  y euflént  pris  garde.  Mais  par- 
my  les  Chefs  des  Confedcrcz  les  advis  cftoient  allez  diftérens , dans  la  diffi- 
culté de  refoudre  s’ils  dévoient  tenter  à force  ouverte  le  fecours  de  la  place  ; 
ou  s’ils  dévoient  palier  au  delà  de  b rivière  du  Valial  pour  s’y  fortifier;  &: 
pour  talchcr  en  fuitte  de  couper  les  vivres  aux  aüîcgcans  : 8e  inclines  d’em- 
pefeher  que  l’on  ne  transportait  les  pièces  d’artillerie  qui  cftoient  fur  le  ri- 
vage de  Nimcguc.  L’une  fie  l’autre  entreprile  eftoit  difficile  8e  mal-lcure  : 
car  il  cftoit  confiant  que  l’cnncmy  eftoit  lans  difficulté  le  plus  fort  pour  ce 
qui  conccrnoit  la  cavalerie  i laquelle  fert  ordinairement  le  plus  quand  il 
s’agit  de  donner  une  bataille,  ou  de  faire  venir  des  çpnvois.  Mais  toutes  ces 
incertitudes  furent  bicn-toft  dcmellées  par  la  fortune , qui  fert  quelquefois 
autant  que  la  prudence.  Le  Prince  Maurice , accompagné  du  Comte  de 
Solms  8 L de  François  Vcrc , citant  allé  aflez  proche  du  camp  des  ennemis , 
avoit  caché  les  plus  gaillardes  troupes  de  Ion  infanterie  avec  toute  fa  cava- 
lcric,dans  des  bois  qui  n’eftoient  pas  beaucoup  éloignez  du  chtmin  : il  don- 
na donc  ordre  à une  partie  des  cavalliers  de  s’avancer  vers  l’ennemy , pour 
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l'attirer  au  combat  -,  ce  qu’ils  font  : Sc  auflï-toft  dix  compagnies  de  cavalerie 
Italiennes , parmy  lclquelles  la  cornette  blanche  du  Duc  de  Parme  fc  ren- 
contrait , l’avancent  avec  allez  de  précipitation.  Mais  ceux-cy  sellant  vo- 
lontairement mis  en  fuitte , comme  s’ils  euflent  voulu  ccder  au  nombre  des 
ennemis  plus  grand  que  le  leur , avoicntdcsja  attiré  les  autres  au  delà  d’un 
ruifleau,  & parmv  les  détroits  d’un  pont  qu’on  y avoir  appliqué  : lorsque 
tout  à coup  la  cavalerie  Confédérée  retournant  bride , & en  mefme  temps 
l’embufcadc  s’cilant  levée , les  ennemis  demeurèrent  enfermez  ; & furent 
presque  tous  défaits  : fçavoir  les  plus  braves  en  faifant  telle  fur  leur  premiè- 
re pille  ; Se  le  relie  apres  s’eltre  difperfc  de  codé  Se  d’autre.  Si  bien  qu’il  en 
retourna  fort  peu  en  Iqjttr  camp  : car  outre  cela  les  vainqueurs  avoient  pris 
pluficurs  prifonniers  ; Se  avoient  aufli  conquis  les  corncttps  ennemies,  avec 
une  grande  quantité  de  chevaux. 

Lé  déplailir  de  cet  accident , Se  la  perte  de  beaucoup  de  Seigneurs  Se  de 
noblclfc  obligèrent  le  Duc  de  Parme  a quitter  ce  fiegc  ; qu’il  jugeoit  défor- 
mais trcs-inutilc  ; puisque  mefme  dés  auparavant  il  n’avoitpas  crcu  qu’il 
% eut  beaucoup  de  fetreté  pour  luy  à dcmeurcflong-temps  lur  ces  rivages 
ennemis  : joint  qu’il  préférait  de  beaucoup  à toutes  ces  entreprifes  céllc  qui 
l’appclloit  en  France  : ne  jugeant  pas  qu’il  fuc  à propos  d’abandonner  une 
des  plus  importantès  affaires  de  la  Couronne,  pour  s’attacher  à la  prife  d’un 
chaffcau  de  la  Gucldré.  Il  envoya  donc  addroittement  le  bagage  le  pre- 
mier : Sl  fit  palier  toute  fon  armée  au  delà  de  la  rivière  fur  laquelle  il  avoir 
auparavant  fait  baflir  quelques  forts  pour  écarter  les  ennemis , & pour  cm- 
pclcher  qu’ils  ne  chargeaient,  ceux  qui  demeureraient  les  derniers.  Et 
mefme  il  avoir  donné  ordre,  à mcfurc  que  fes  gens  avoient  traverfé  le  fleuve, 
qu’ils  s’arrcllaflént  fur  l’autre  bord , pour  y attendre  les  navires  qui  dévoient 
bien-tofl  arriver.  Lors  qu’il  fut  aufli  luy  mefme  fur  le  point  de  partir  de  Ni- 
megue , routera  ville  luy  tcfmoigna  beaucoup  de  mécontentement  : & s’il 
fc  trouvoit  encore  quelques  uns  des  bourgeois  qui  fe  taillaient  aller  à la  flat- 
terie & aux  complimcns.,  il  s’en  trouvoit  un  bien  plus  grand  nombre  donc 
le  filcncc  tenoit  lieu  de  menaces.  Et  mclme  le  menu  peuple , moins  dilcrct 
que  les  autres , fc  portoit  à des  paroles  piquantes , comme  pour  empefeher 
que  ce  vieux  chef  de  guerre  ne  prifl  la  fuitte  à la  veue  d’un  cnnemv  qui 
n’eioit  encore  qu’un  enfant.  Mais  le  courage  du  Duc  accoulhtmé  à la 
gloire , eut  bien  de  la  peine  à fupporter  cet  outrage  : & cela  ayant  en  quel- 
que façon  cfté  caufc  d’aigrir  fort  indifpofition  precedente,  il  prit  lori  chemin 
vers  les  eaux  de  Spâ  : dans  les  diverfes  conlidcrations  que  luy  pouvoicnc 
donner  l'clfat  preient  de  fes  affaires , & le  fouvenir  de  fa  fortune  pafléc;  & 
emmena  avec  luy  fon  fils  Rainuce  ; lequel  cflant  de  nouveau  arrivé  d’Italie, 
augmentoit  encore  la  douleur  de  fon  pcrc  parce  qu’il  en  eftoit  tcfmoin.  De 
là,  il  envoya  à Dicfl  r’appcller à l’obeiiancc les  Efpâgnols qui  en  efloienc 
fortis  : & pour  les  appaifer  on  s’accorda  ( par  un  exemple  dangereux  ) de 
leur  donner  un  nouveau  Meirc  de  camp  àlaplaccd’Emanueldc  Vcga; 
qui  s’efloit  montré  plusfevere  que  des  foldats  corrompus  par  la  licence  ne 
1’eufl’ent  defiré. 

Les  Confcdcrcz  ne  doûtoient  point  que  pluficurs  des  habitans  de  Nime- 
guc  ne  pcnfâflcnt  au  recouvrement  de  leur  liberté , voyant  leurs  affaires  re- 
duittes  dans  un  dcscfpoir  qui  n’elfoit  que  trop  capable  d’irriter  leurs  maux  ; 
puisque  dcsja*lcs  promettes  des  Efpâgnols  & l’cfperance  d’une  meilleure 
fortune  avoient  bien  de  la  peine  à les  leur  faire  fupporter  patiemment. 

Car 
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Car  il  cil  vray  que  ç’avoit  plustoft  elle  par  le  complot  de  quelques  particu-  i;ÿi, 
licrs,  que  par  un  confcntemcnt  univerfel , qu’ils  s’eftoicnt  portez , lix  ans  au- 
paravant, à fuivre  le  party  du  Duc  de  Parme , pour  lors  en  fa  plus  grande 
profpcrité  : de  forte  qu’aujourd’huy  les  affaires  de  la  République  Confcdcr 
rec  le  voyant  extrêmement  bien  cdablic , tant  par  le  fecours  du  temps , que 
par  le  foin  qu’on  en  avoir  pris  ; ceux  qui  dans  Nimegue  fuivoient  If  fervice 
Elpagnol  avec  regret , ou  pour  le  moins  fans  attachement , avmoicnt  bien 
mieux  un  party  où  il  y cull  de  la  leureté  St  du  profit  à cfpcrcr.  Etdcsja 
mclme  on  avoit  commencé  à renouer  quelque  commerce  : les  Confede- 
rez  ayant  permis  aux  navires  de  Nimegue  de  palier  fur  la  rivière  du  Vahal  : 
parce  que  le  canal  du  Rhin  s’cllani  de  hazard  trouve  presque  à fcc , n’elloit 
plus  capable  de  les  porter.  Mais  comme  il  y avoir  dans  la  ville  une  garnilôn 
de  trois  compagnies  ; (on  n’en  avoit  pas  voulu  admettre  davantage)  l’une 
dcfqucllcs  dlioit  compoféc  de  loldats  ellrangcrs , les  deux  autres  ayant  elle 
levées  dans  le  pais  ; lorsque  quelqu’un  des  Magillrats  penfoit  choquer  le  ; 

party  des  principaux  qui  tenoient  pour  l’Elpagne  ; cette  foldatcfquc  empe- 
ichoit  ces  premiers  de  rien  entreprendre.  Amli , pour  réduire  cette  ville , il 
ne  rcfloit  pas  d'autre  moyen  aux  Confederez  que  ccluy  de  l’aUicgcr  : mais 
les  troupes  ennemies  failant  encore  garde  aux  environs  de  la  Meuze , rctar- . 
violent  le  liège  : joint  que  le  Vahal  extrêmement  accrcu  par  les  eaux , n’e- 
lloit  pas  encore  en  cllat  de  fouftnr  un  pont.  Les  loldats  furent  donc  en- 
voyez en  leur  quartier  d’hyver  : afin  que  l’affeurancc  de  l’cnncmy  s’accrcuft 
du  collé  de  Nimegue;  mais  on  ne  leur  laifla  pas  prendre  un  long  repos  : 
car  incontinent  le  Prince  Maurice,  qui  vouloir  fiiivre  le  cours  de  fa  bonne 
fortune,  ayant  tiré  une  partie  de  fes  fantaffms  de  leurs  garnifons , les  fit 
conduire  fur  la  rivière  de  l’Efcaut  jufqucs  dans  le  pais  de  Waes  ; où  la  cava- 
lerie le  rendit  aulli  au  travers  des  campagnes  du  Brabant:  & le  Prince  s’e- 
(lànt  d’abbord  emparé  des  forts  qui  envitonnoient  cette  terre , Hulftprin-  t>  trinu 
cipale  ville  du  pais  fut  contrainte  de  fc  rendre.  Car  comme  il  l’cwiailicgéç  H*y*'frnui 
en  l’abfencc  du  Gouverneur , lequel  de  hazard  en  clloit  lorry  quelles  jours 
auparavant  pour  fes  affaires  domclliques , les  loldats  de  la  garnllbn  s clloicnt 
trouvez  lurpris  dans  une  attaque  li  inopinée  : St  leur  crainte  s augmenta 
encore  ; quand  ils  virent  que  le  Prince  ayant  percé  la  digue  de  la  rivière  Se 
inondé  la  campagne,  empclchoit  parce  moyen  qu’on  ne  vinlt  au  fecours 
des  ailiegez.  La  terre  de  Waes  fut  abandonnée  au  pillage  des  foldars  ; juf-  & nir,rm. 
qu’a  ce  que  fes  habitans  euffent  promis  de  payer  contribution  auxConfc- 
derez,  St  envoy  é des  ollagcs  pour  cet  effet  : le  Comte  Maurice  ayant  rc-  vvm. 
tire -ion  armée  de  ces  pais  ennemis,  de  peur  que  le  Duc  de  Parme  ne  l’y 
v mil  furprcndrc.  Les  peuples  de  la  Belgique  Efpagnolc  voilinc  de  la  terre 
de  Waes , voyant  que  l’cnnemy  elloit  demeuré  en  poffeffion  du  plus  fertile 
pais  qu’ils  cuilcnt  pour  fc  nourrir , incitèrent  Montdragon , Gouverneur 
de  la  citadelle  d’Anvers , à prendre  les  armes.  Celuy-cy  donc  ayant  pris 
avec  luy  les  loldats  les  plus  proches  ; St  ayant  pareillement  mandé  ceux  qui  , 
clloicnt  aux  environs  de  la  Meuze , pafla  l’Elcaut  : mars  parce  que  le 
Comte  de  Solmsgardoit  la  ville  de  Hulll,  St  en  avoit  fait  reparer  les  forti- 
fications ; Montdragon  n’ofa  rien  entreprendre  contre  cette  place.  Néant- 
moins  il  reprit  tous  les  forts  qui  clloicnt  dans  les  campagnes  voilincs  ; 8i 
mcfme  il  en  fit  encore  faire  de  nouveaux  pour  empelcher  les  courfcs  de  l’en-  U’J"“  va 
nemy.  Apres  quoy  les  liabitans  de  Waes  refulcrcnt  dé  paver  aux  Conté- 
derez  la  contribution , qu’ils  leur  avoient  pronufe  : jugeant  (8t  non  lans 
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i j9 1 . raifon)  que  ccux-cy  avoient  trop  de  clcmcncc  pour  fc  vanger  de  ce  refus  fur 
des  hoftages  innocens,  qu’ils  tenoient  à leur  difcrction. 

Le  Comte  Maurice  voyant  que  routes  chofcs  luy  fuccedoicnt  félon  fes 
fouhairs , retire  de  nouveau  fes  foldats  de  leurs  quartiers  d'hyver  ; & s’ache- 
mine v<ys  la  Gucldrc , qui  n’eftoit  plus  occupée  par  les  ennemis  : mais  dans 
la  précipitation  de  ce  voyage  quelques-uns  de  fes  navires  s’cflant  efchoücz, 
il  hit  contraint  d’y  mettre  le  feu.  Bicn-toft  apres , ayant  accreu  fon  armée 
par  la  jonâion  des  troupes  de  Guillaume  deNaffiau,  qui  choient  au  nom- 
bre de  douze  compagnies , il  entre  dans  le  Valial,  & par  le  moyen  d’un  pont 
ayant  joint  l’iilc  avec  les  dehors , il  fortifia  fon  camp  de  tous  collez , contre 
tous  les  efforts  que  les  ennemis  cuiTcnt  ofé  faire.  Il  jugea  à propos  d’atta- 
quer Nimeguc  par  l’endroit  le  plus  haut  de  la  ville , où  les  murailles  ont  le 
moins  de  tcrraffic  : Se  parce  que  c’en  fl  elfe  une  chofe  bien  longue  & bien 
difficile  d’y  faire  mener  l’artillerie  par  le  charrov , on  la  fit  amener  la  nuit 
* S‘  Par  des  navires,  fi  favorablement , que  la  roideur  dont  ils  eftoient  pouffiez,  & 
Toblcurité  des  tonebres  rendirent  les  moufquetadcs  de  ceux  de  Nimeguc 
inutiles  : joint  quefurlarivequicftoitàToppofite  au  delà  de  la  rivière , il 
y avoitdcsja  d’autre  artillerie  qui  les  attaquoit  par  ce  mefme  endroit.  Les 
affiegez  premièrement  ne  manquoient  point  de  courage , ny  de  fidelité 
pour  défendre  la  ville  : & dés  auparavant  le  liège  ils  avoient  envoyé  prier 
Verdugo  de  ne  les  abandonner  pas  dans  le  danger  ; parce  qu’en  ce  temps-là 
le  gouvernement  de  la  Gucldrc  luy  eftoic  efeheu  ; mais  neantmoins  lins  au- 
cunes troupes.  C’efl  pourquoy  il  le  plaignoit  bien  jnlfcment , qu’on  luy 
avoitcpmmisladcfcnfc  d’un  party  abandonné.  Davantage  parce  que  les 
■ habitans  apprehendoient  que  leurs  forts  ne  fuffient  trop  faciles  à ruiner  ; 

chacun,  de  quelque  fexe , ou  de  quelque  âge  qu’il  fuft , mettoit  la  main  à les 
remparer  de  terrain  en  dedans.  Il  fc  trouve  en  ce  lieu  une  citadelle , qui  ne 
doibt  pas  tanc  paffer  pour  invincible  daas  la  manière  dont  on  fçait  faire  la 
guerre  aipourd’huy , que  pour  illuftre  dans  les  marques  qu’elle  nous  repre- 
fente  de  l’ancienne  milice.  Les  habitans  du  pats  attribuent  l’honneur  de 
Vifnftim  dt  cet  ouvrage  à Iules  Celàr , du  temps  qu’il  Gùloit  la  guerre  dans  les  Gaules  : 
Uwih.  & tiennent  que  leur  ville  a efté  ballic  par  les  anciens  Cattes  ; lefqucls  ayant 

autrefois  abandonne  leur  terre  natale , eftoient  venus  occuper  Tifle  du  R hin 
Se  les  Leux  voifins  dans  la  Belgique , qu’ils  avoient  trouvez  vuides  d’habi- 
tans.  Mais  lors  que  j’ay  fait  une  plus  cxaâc  recherche  de  toutes  ces  choies, 
j’ay  trouvé  que  ny  du  temps  de  Cefar,ny  de  ccîuvdc  Trajan,  fous  lequel  Ta- 
cite a eferit  fon  hiftoirc , il  n’y  avoir  encore  aucime  ville  en  cet  endroit  là. 
Dans  la  defeription  des  chemins  de  l’Empire  Romain , qui  fc  rapporte  au 
temps  des  deux  Antonins,  on  commença  à faire  mention  de  cette  ville  de 
Nimeguc  fur  le  Vahal  : à laquelle  nous  apprenons  par  les  annales  de  Fran- 
ce que  Charlemagne  fit  adjoûter  un  palais , qui  fur  du  depuis  réduit  en  cen- 
dres par  les  incendies  des  Normans.  Lors  que  la  puiffiancc  d’Alcmagne  le 
fut  accreuc , cette  ville  fut  mife  au  nombre  des  citez  libres  ; Se  offrait  quel- 
quefois aux  Empereurs  un  lieu  de  fejour  qui  leur  eftoit  extrêmement  agréa- 
ble. Mais  depuis  que  par  l'artifice  des  Papes  l’Empire  d’Alemagnc  fîirdi- 
vifé , Se  que  Ton  en  accorda  une  partie  à Guillaume , Comte  de  Hollande, 
le  befoin  d’argent  ayant  donné  lieu  à de  nouvelles  inventions , cette  ville 
fut  engagée  à Otton,  pour  lors  Comte  de  Gueldrc  : & par  le  moyen  de  ce 
tiltre  e liant  demeurée  annexée  à la  Province  de  la  Gueldrc , elle  tient  fous 
là jurifdi&ion  la  campagne  Se  toutes  les  petites  villes  de  fon  voifinage;  &a 

tous- 
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tousjours  cfté  riche  dans  la  paix , 6c  aflez  fertile  en  beaux  cfprits.  Lors  que  1591. 
les  alTicgcans  par  les  canons , les  bombes , les  grenades , 6c  les  mines,  eurent 
mis  de  toutes  parts  la  ville  en  danger  ; les  afliegez  le  voyant  fommez  de  ca- 
pituler, contcftcrent  long  temps  avant  que  de  pouvoir  rien  reloudre , à 
caulc  que  leurs  attestions  eftoient  partagées.  Car  les  plus  puiflans  des  bour- 
geois faifant  fonner  les  grandes  forces  du  Roy  d’Efpagnc,  aflêuroientquc 
l’on  verrait  bicn-toft  venir  de  Flandre  & deFrife  deux  années  àlcurfe- 
cours  : 6c  foùtcnoicnt  qu’il  n’v  avoir  pas  d’apparence  , qu’apres  avoir  au- 
trefois manqué  de  fov  aux  Contcdcrcz , ils  vouluflent  en  manquer  encore 
aujourd’huy  aux  Efpagnols  ; pour  attirer  egalement  la  vengeance  des  deux 
partis.  Mais  la  populace  par  un  foudain  concours  ettant  entrée  toute  en 
colere  dans  le  palais , on  entendit  premièrement  un  long  murmure , &:  puis 
enfin  la  voix  d’un  feul  ; lequel  apres  avoir  déploré,  avec  beaucoup  d’eloquen- 
ce,  la  mil'crc  où  ils  eftoient  tous  de  voir  les  pallagcs  de  la  rivière  fermez,  leurs 
campagnes  ravagées , leurs  foyers  renverfez , 6c  la  famine  à leurs  portes  ; ce 
n’eft  pas  d’aujourd’huy , Meilleurs , leur  dit- il , que  nous  louftrons  toutes  ces 
pertes  : car  depuis  un  an  6c  davantage  que  l’on  nous  tient  alliegcz , nous 
avons  eu  bien  de  la  peine  à traifncr  jufqu’icv  nos  trilles  vies,  parmy  la  dilctte 
& b captivité.  Et  mcfmc  il  cft  vray  de  dire , que  nous  avons  cfté  pcrfecutcz 
fans  relafche  par  une  liiittc  continuelle  de  malheurs , depuis  que  nous  avons 
perfidement  violé  l’alliance  que  nous  avions  fàitte  avec  les  Provinces  Con- 
fédérées. Mais  apres  tout  nos  nouveaux  maiftres  ne  teûnoignent  pas  nous 
en  Içavoir  beaucoup  de  gré , lors  qu’ils  nous  cftiment  indignes  de  leur  alli- 
ûance-,  & que  comme  s’ils  eftoient  dégoûtez  de  noftre  pollcllion,  ils  ont 
tousjours  d’autres  affaires  plus  importantes , qui  les  empefehent  de  fonger  à 
nous.  Cependant  aujourd’huy  que  nous  Ibmmcs  réduits  à l’extrémité,  nous 
attendons  encore  leurlccours,  qui  ne  nous  lcrviroit  plus  de  rien  ; & qu’ils 
nous  ont  refufé  lors  qu’il  euft  pû  nous  cftrc  utile  : ou  plustoft  nous  nous 
imaginons  que  nos  propres  forces,  c’eft  à dire,  trois  cfcoüades  de  foldats  que 
nous  avons,  feront  capables  de  rcnverlër  ces  boulcvarts  & ces  terraflès 
dont  le  camp  de  nos  ennemis  cft  li  bien  fortifié.  Sans  doute  les  Efpagnols 
nous  abandonneront  comme  ils  ont  fait  ceux  de  Zutphen  & de  Des  enter , 

& fur  tout  apres  la  prife  de  Hulft  nous  ne  devrions  pas  tenir  davantage  ; car 
de  quelle  cfpcrancc  enfin  nous  flattons  nous  dans  noftre  opiniaftreté? 

Croyez  que  nous  lcrons  tousjours  mifcrables  jufques  a ce  que  nous  ayons 
cfté  vaincus.  Fuyons  donc  désormais  le  règne  ingrat  de  Philippe  ; lorsque 
le  Prince  Maurice  nous  appelle  à fon  party , non  feulement  comme  un  cn- 
nemv  qui  fçait  vaincre  ; mais  comme  un  vainqueur  qui  fçait  pardonner. 

Nous  trouverons  parmy  les  Confederez  un  peuple , qui  fans  efperance  de 
commander  fut  la  guerre , de  peur  que  les  autres  ne  fervent.  Chez  eux  les 
pallages  des  rivières  font  tousjours  ouverts  : les  convois  y vont  6c  viennent 
comme  en  temps  de  paix , les  campagnes  fleuriflént , l’avarice  des  Gouver- 
neurs, ny  l’infolcncc  de  la  foldatcfquc  ne  minent  point  le  pais  1 6c  l’on  exige 
icv  un  nombre  d’impofts  pour  entretenir  la  fervitude , aulfi  grand  que  ccluy 
qu’on  levé  là  pour  défendre  les  loix  6c  l’equité.  Allons  donc  eftrc  libres  par- 
my les  libres  ; allons  prendre  place  dans  une  Republique  où  nous  ferons  en 
quelque  conlîdcrarion  ; où  nous  vaincrons  avec  les  autres , où  nous  com- 
manderons comme  les  autres.  Presque  tout  le  refte  murmuroit  les  mefrnes 
dilcours  : Se  ceux  qui  dans  le  commencement  avoient  cfté  d’un  advis  con- 
traire , cédèrent  à ce  dernier , ou  par  crainte , ou  parce  qu’ils  jugcoicnt  qu’on 
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n’avoit  rien  dit  que  de  véritable.  Lagarmfon  n’oloit  pas  non  plus  refifter 
au  defir  que  lés  habitans  avoient  de  le  rendre,  parce  quelle n’eftoit  pas af- 
fêz  forte , & que  mefime  elle  le  contcntoit  que  la  vie  luv  euft  elle  accordée. 
Toutefois  les  Confcdcrez  ne  voulurent  pas  permettre  aux  habitans  le  libre 
ufâge  de  la  Religion  Romaine  qu’ils  demandoient.  Le  Comte  Maurice 
mit  une  garnifon  dans  la  ville , Se  en  choilit  les  Magiftrats  ; s’eftant  tousjours 
refervé  ce  droit  tant  que  la  guerre  dura.  11  abolir  la  puillance  des  Confré- 
ries dans  Nimcguc,  parce  qu’elle  n’avoit  fervy  qu’à  nourrir  les  leditions , 
& que  les  autres  petites  villes  font  régies  par  les  Sénateurs  1 ii  ce  n’cft  que 
quelquefois  dans  les  affaires  é’pineufcs  on  choiliflè  des  perfonnes  d'entre  le 
menu  peuple  pour  en  délibérer  avec  eux.  Ainlî  le  Prince  s’eftant  rendu 
maiftre  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gucldrc , y faifoit  refleurir  l’ancienne 
gloire  de  fcsayculs  : parce  qu’on  rcmarquoit  que  les  Princes  de  la  maifôn 
de  Naflau  avoient  autrefois  tenu  le  gouvernement  de  la  République  en 
ces  Provinces.  Quant  à l’entrcprife  de  Stenwic , on  trouva  à propos  de  la 
différer , parce  que  l’hvver  s’approchant , le  froid  Se  la  gelée  aillent  empe- 
fehe  les  convois  : Se  s’il  fuft  venu  de  la  pluye,  elle  euft  rendu  les  terres  de  ce 
pais  trop  bourbeufes , à caufe  des  marécages. 

Cependant  le  Comte  Maurice  cftant  retourné  chez  luy  victorieux , Se 
plein  d’une  réputation  que  les  cftrangcrs  mefrnes  honoraient , fut  rcccu  par 
les  Confcderez  avec  la  plus  grande  alcgrefle  qu’ils  eulfent  jamais  tefmoi- 
gnéc  pour  aucun  autre  chef  de  guerre  avant  luy  : car  lors  qu’ils  fclicicoicnt 
les  victoires  de  leurs  anciens  Princes , c’eftoit  pour  obéir  à l’ordre  qu’ils  en 
avoient , plustoft  que  pour  aucune  part  qu’ils  prilL'iit  à ces  profperitcz. 
D’ailleurs  fous  le  défunt  Prince  d’Orangc , ils  n’avoient  presque  jamais  veu 
que  de  mauvais  fuccés  : Se  le  gouvernement  du  Comte  de  Liccftre  s’eftoie 
paflc  la  pluspart  du  temps  parmy  les  dilcordcs , Se  les  pertes  publiques. 
Mais  maintenant , ils  voyoient  que  leurs  frontières  commcnçoicnt  à s’eften- 
dre  par  leurs  conqucftes  : que  l’Eftat  cftoit  fortifié  de  toutes  parts  par  la 
poflcllion  des  rivières.  Se  par  de  bonnes  places  de  guerre  : Se  que  néant- 
moins  leur  chef  ne  s’eftoit  rien  attribué  dans  toutes  ces  hautes  entreprifes, 
que  la  peine  Se  la  gloire  de  les  avoir  achevées  ; cedant  volontairement  tout 
le  fruit  de  leurs  lucccs  à fa  Patrie.  Lejeune  âge  du  Prince , qui  fcmbloit 
avoir  cflé  choili  par  un  foin  particulier  de  la  providence  divine , pour  l’exe- 
cution de  tant  de  belles  choies , augmentoit  encore  l’affection  des  citoyens  : 
Se  quand  ils  venoient  à le  regarder , Se  à tenir  leurs  yeux  arreftez  fur  cette 
grande  jeunefle,  & fur  un  fang  fi  îlluftrc , qui  s’cxpoioit  fi  volontairement 
pour  eux  à tous  les  périls , ils  luy  donnoient  de  bon  cœur  les  louanges  qu’il 
mentoit.  Au  refte  il  n’y  a point  de  doute  que  dans  toutes  fes  entreprifes  la 
promptitude  avoit  beaucoup  contribué  à les  faire  rcüllir.  Outre  cela , il 
lçavoit  l’art  de  fortifier  les  places  Se  de  les  prendre  : & autant  que  la  fiiilbn 
le  pouvoir  fouffnr , il  cftoit  foigneux  de  faire  obfervcr  la  «lifciplinc  dans  les 
armées.  Les  ennemis  ne  prenoient  pas  le  melrne  foin  : car  chez  les  plus 
forts  la  trop  grande  confiance  fait  louvent  naiftre  la  parefl’e , Se  quelquefois 
la  témérité  : au  lieu  que  chez  les  plus  foiblcs  on  agit  avec  plus  de  confian- 
ce , Se  avec  une  plus  grande  circonl'pecfion , l’induftric  tafehant  de  fupplccr 
ce  qui  manque  a la  force.  La  première  réputation  du  Prince , laquelle  rc- 
tentilfoit  hautement  par  le  bruit  que  fes  premiers  fuccés  avoient  frit , ayda 
beaucoup  aux  fécondés  entreprifes  : Se  la  caufe  favorable  de  la  liberté  les 
appuyoït  aulli  mervcillcuferacnt.  biais  fur  tout  la  force  de  la  République 
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confiftoit  en  fes  navires  ; Si  ce  luy  eftoit  un  grand  avantage  parmy  tant  de 
rivières  de  les  tenir  presque  toutes  fous  fon  pouvoir.  L’hvver  fc  pafla  com- 
me de  couftumc  dans  les  garnifons , dont  les  fimples  foldats  lortant  fou- 
vent  à l’impourveu  faifoient  quelquefois  du  butin , Si  quelquefois  eftoient 
furpris  par  les  ennemis.  On  cafcha  aufli  à prendre  quelques  villes  par  rufe , 
fçavoir  les  Confederez  Gertrudenberg , Maftricht,  Si  l’Efclufc  ; Si  les  Elpa- 
gnols  Breda  : mais  de  part  8i  d’autre  les  embufehes  ayant  elle  découver- 
tes , les  troupes  s’en  retournèrent  fans  rien  faire.  On  délivra  aufli  l’Océan 
du  brigandage  des  pirates  : Si  l’Empereur  envoya,  pour  ralchcr  à faire  la 
paix,  une  Ambaflade  que  le  Duc  de  Parme  rcceut  de  bon  courage,  cftant 
furie  point  de  palier  en  France  : mais  les  Confederez  tinrent  cette  nego- 
tiation  pour  fulpe&c  ; tanta  caufe  qu’ils  avoient  tousjours  auparavant  foup- 
çonné  les  autres  pareilles , que  parce  qu’ils  avoient  furpris  ae  nouveau  des 
lettres  du  Roy  d’Efpagne  clcrittes  fur  ce  fujet.  Ainfi  ils  furent  conviez  à 
fermer  l’oreille  à toutes  fortes  de  propofitions , tant  par  leur  ancienne  ex- 
périence, que  par  un  nouvel  exemple  des  A rragonnois,  qui  s’eftoient  de- 
puis peu  laifle  tromper  8i  ruiner , pour  n’avoir  pas  apporté  afléz  de  précau- 
tions dans  la  recherche  de  leur  liberté. 

Les  peuples  d’Arragon  en  Efpagnc , ayant  recouvré  par  les  armes  l’an- 
cienne pofl'eflion  de  leurs  anccftrcs,  que  des  nations  Barbares  avoient  dé- 
pouillez apres  avoir  pâlie  le  deftroit  de  la  mer  pour  les  aflaillir , difpofcrent 
leur  République  fuivant  le  confeil  que  les  fages  ont  donné  de  tout  temps. 
Il  eft  vray  qu’ils  attribuoient  le  nom  8i  la  dignité  de  Roys  à ceux , qui  fous 
une  puiflancc  modérée  tenoient  en  main  le  gouvernement  de  leur  Eftat  ; 
mais  ces  Roys  au  commencement  n’eftoient  admis  dans  ce  haut  degré , que 
par  elcétion  & par  fuffrages  : neantmoins,  bicn-toft  apres , fuivant  l’ufagc 
des  autres  peuples , les  heritiers  de  ces  Roys  furent  receus  en  l’adminiftra- 
tion  de  la  Royauté  à la  place  de  leurs  predcccflcurs  : mais  avant  toutes 
chofes  ces  nouveaux  maiftres  s’obligeoient  par  ferment  à l’oblcrvation  des 
loix  du  pars  ; par  lcfquclles  les  anceftrcs , ayant  preveu  les  maux  qu’apporte 
la  Ibuvcraincte , avoient  laifle  la  force  publique  en  la  pofl’eflion  du  peuple  ; 
l’authorité  entre  les  mains  du  Confeil  : & le  premier  Magiftrat  avoir  la  ju- 
nfdidion  fur  les  Rovs  mcfmes.  Tous  lefquels  eftablifl'cmcns  fertirent  long- 
temps aux  peuples  de  remparts  inébranlables  : tandisque  les  Roys  curent 
l’équité  en  vénération , ou  que  pour  le  moins  ils  n’eurent  point  de  forces  en 
main  pour  défendre  les  fautes  qu’ils  pourraient  commettre.  Enfin  apres 
que  tous  les  Royaumes  d’Efpagne  eurent  efté  réduits  en  un  fcul  fous  le 
commandement  de  Philippe , on  commença  d’éprouver  la  patience  de  ce 
peuple  par  des  Inquifiteurs  de  la  Religion  ; & par  de  nouvelles  fortes  de 
jogemens,  oui  s’accommodoient  plustofl  au  gouft  du  fouverain  qu’aux  ré- 
glés du  droit.  Mais  fur  tout  parmy  ces  abus  la  compaflion  du  peuple  fut 
grande  pour  Antoine  Perez , lequel  ayant  autrefois  efté  choifi  pour  mini- 
ftre  de  Philippe  dans  la  mort  d’Efeovedo , fut  du  depuis  dépouillé  de  là  di- 
gnité par  ce  Prince , qui  tafehoit  mcfinc  de  le  rendre  feul  coupable  d’une 
faute  qui  leur  cftoit  commune  à tous  deux.  Perez  s’eftant  efehappé  de  Ca- 
ftillc  en  Arragon , Philippe  l’y  pourfuivoit  tousjours , tant  par  fon  authoritc 
Royale , que  par  un  fâfchcux  motif  de  haine  ; à caufe  que  l’autre  ayant  efté 
choifi  pour  confident  des  amours  de  ce  Monarque , en  cftoit  devenu  le  rival. 
Mais  comme  ceux  d’Arragon  virent  que  les  effets  d’une  fi  grande  colère  al- 
loicnt  jufqu’à  choquer  leurs  loix , & qifc  c’eftoit  vainement  qu’ils  lé  vou- 
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, j 9i.  loient  fcrvir  de  la  voye  du  droit  contre  cette  injufticc , ils  curent  recours  à 
celle  des  armes  : & les  premiers  mouvemcns  du  peuple , ayant  encore  cftc 
aigris  par  b violence  dont  on  ufa  pour  les  reprimer , furent  quelque  temps 
entretenus  par  de  plus  foibles  obftaclcs , ou  par  b diflimulation  du  reflenti- 
ment  qu’ils  avoient  produit.  Lors  que  le  tumulte  fut  presque  afToupy , on 
perfuada  fi  bien  ce  peuple  crcdule , que  fous  couleur  de  b guerre  de  Fran- 
ce , il  permit  à l’armée  de  Philippe  d’entrer  en  Arragon , ôid’cftrc  conduit 
par  Sarragoflc , ville  capitale  de  ce  Royaume,  au  delà  des  Pircnécs  : alors  les 
Grands  d’ Arragon  ayant  cftc  mis  à mort , avec  tous  ceux  d’entre  le  peuple 
qui  de  parole  ou  d’effet  avoient  tcfmoigné  du  defir  pour  b liberté , Philippe 
ailbuvit  fà  vengeance  ; 6c  donna  ordre  pour  l’avenir  que  là  domination  fuft 
affeuréc.  Quoy  que  ce  récit  femble  un  peu  éloigné  de  mon  deflein , je  n’ay 
pas  voulu  laiflcr  pafTcr  l’occafion  de  l’inferer  en  cet  endroit  ; tant  à caule  du 
temps  où  ces  chofcs  fc  font  paffées , qui  donnera  peut-eftre  lieu  à b pofte- 
rité  de  les  comparer  avec  les  affaires  du  Païs-bas  ; qu’afîn  de  faire  connoi- 
flre  aux  peuples  jufqucs  où  le  dépit  d’un  fouverain  fe  peut  porter  i 6c  de  leur 
apprendre,  par  cet  exemple,  à ne  confidcrer  pas  tant  leur  bon  droit  que 
leurs  forces. 

Cependant  le  Roy  de  France,  appuyé  par  le  renfort  des  foldats  Alemans 
6c  par  le  fccours  d’Angleterre , avoir  aiTiegé  Rouen , principalement  pour 
contenter  1a  Reyne  Elifabeth , qui  l’avoit  prié  de  foire  en  forte  que  l’enne- 
my  demeurait  exclus  de  la  riviere  de  Seine , 6c  de  l’Océan  d’Angleterre  : ce 
qui  rendoit  les  partifans  de  la  ligue  extrêmement  mécontens  des  delais  du 
ii  Dut  Jt  Duc  de  Parme , lequel  s’effant  montré  allez  lent  dans  fes  préparatifs  de 
guerre,  (ce  qu’il  avoir  peut-eftre  fait  exprès,  afin  que  le  befoin  qu’on  avoit  de 
rrtufi,  jwr  luy , s’augmcntafl  de  plus  en  plus)  6c  apres  avoir  reccu  pour  gage  8c  pour 
iiuMmm.  fèureté  1a  ville  de  la  Fere , s’advança  enfin  vers  la  Normandie.  Il  avoir  en 
fon  armée  un  nouveau  nombre  de  troupes  choiùes  : 6c  ces  vieux  rcgimens, 
qui  apres  s’eflrc  mutinez  quelque  temps  auparavant , s’eftoient  remis  fous 
leurs  drapeaux , ayant  cité  raffoliez  de  butin , 6c  mcfmcs  fatisfoits  de  leurs 
anciennes  montres  ; pour  le  payement  dfcfquclles  le  Duc  de  Parme  n’avoit 
pü  qu’à  grand’  peine  trouver  de  l’argent  par  l’augmentation  des  impolis  ; fie 
par  la  vente  qu’il  avoir  feitre  de  fo  permiflion  de  trafiquer  avec  les  enne- 
mis : les  Belges  fe  plaignant  cependant  qu’on  degarnifloit  leurs  frontières 
de  gens  de  guerre , 6c  que  leur  argent  6c  leur  jcunefl'c  cfloicnt  employez 
au  profit  d’un  peuple  effranger.  Grégoire,  pour  lors  Pontife  de  Rome, 
donna  aufli  du  fecours  au  Duc  du  Maync , contre  b couftume  des  Papes 
prcccdens , qui  fo  contcntoicnt  de  faire  b guerre  à leurs  ennemis  par  des 
excommunications  6c  autres  fortes  de  menaces  du  vieux  temps  ; par  le 
moyen  defquellcs  fans  avoir  pris  aucune  part  à la  depenfe,  ils  avoient  bien 
fouvent  pan  au  profit  : ou  fi  quelques-uns  d’eux  fe  préparaient  à donner 
un  véritable  fecours,  la  mort  les  prevenoit  avant  qu’ils  euffent  accomply 
leur  deflein.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  Sixte , il  avoir  conccu  une  fî  grande 
jaloufic  contre  les  Efpagnols , qu’au  lieu  de  les  alïifter  il  euft  plustoff  recher- 
che l’amitié  du  party  qui  leur  effoit  contraire  en  France.  Ce  qui  cil  telle- 
ment indubitable,  que  quelques-uns  ont  créé,  que  ce  point  avoir  cftc  1a  cau- 
iti  cenftdt.  fc  de  fo  mort.  Les  Confedercz  dans  ce  nouveau  danger  d’un  party  qui  fom- 
bloit  concourir  d’interefts  avec  le  leur , augmentèrent  leur  flotte,  6c  en voye- 
dt  Fruit-  rcnt  au  fecours  du  Roy  de  France  l’élite  de  leurs  regimens  compofoc  de 
dix  compagnies  de  foldats  Efcoflois,  6c  d’un  pareil  nombre  de  foldats  de 
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leurs  Provinces  fous  la  conduitte  de  Philippe  de  NafTau.  Henry  voyant 
que  le  Duc  de  Parme , qui  avoir  la  principale  conduitte  de  l’armée  enne- 
mie, marchandoit  d’en  venir  aux  prifes,  permit  à là  noblcflé  d’aller  palier 
l’hyver  chacun  chez  foy,  afin  que  ce  rclafche  qu’il donnoit  aux  Gentils- 
hommes les  rendift  plus  frais  & plus  prompts  à le  venir  alüfter  au  befoin  : 
car  véritablement  c’eftoit  le  plus  ferme  appuy  de  fcs  armées , & de  fa  fortu- 
ne encore  foible  & neceffiteufc.  Mais  à peine  s’eftoient  ils  retirez , qu’aulfi- 
toft  le  Roy  apprit  que  les  ennemis  le  venoient  attaquer  : ce  qui  l’obligea 
de  retirer  fes  troupes  de  devant  Rouen , à i ainii  la  ville  fut  délivrée  du  fiege. 

Lors  que  le  retour  du  Printemps  eut  ramené  toute  la  noblefi'e  dans  l’armcc 
de  Henry , il  ne  voulut  point  balancer  : mais  citant  tout  preft  d’en  venir 
à une  baraillc , il  prefloit  fes  ennemis  8c  les  incommodoit  extrêmement  par 
la  faim , à caufe  qu’ils  eftoient  partez  de  la  riviere  dans  la  Normandie.  Tou- 
tefois le  Duc  de  Parme  évita  le  combat  : 8c  ayant  iccrettcment  reparte  la 
riviere , il  fe  retira  vers  Paris.  Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  rien  tenter 
de  nouveau  contre  la  ville  de  Rouen  : mais  ayant  réduit  fous  lapuiflance 
les  autres  ports  de  cette  cofte  i 8c  mcfmc  ayant  fortifié  ceux  qui  eftoient 
trop  foiblcs , il  fit  en  forte  qu’on  ne  pût  plus  empefeher  de  là  en  avant  qu’il 
ne  luy  vint  du  fccours  par  la  mer.  Cependant  il  y eut  aulfi  quelques  com- 
bats légers  : mais  deux  rencontres  fe  rendirent  remarquables  par  deilus  les 
autres , en  ce  que  le  Roy  fut  bleflé  en  la  première , 8c  le  Duc  de  Panne  en  la 
féconde.  Ce  qui  fait  caufe  que  celuy-cy , fe  trouvant  de  nouveau  aiïàilly  par 
fôn  ancienne  maladie,  retourna  aux  eaux  de  Spâ  ; & fes  troupes  deichirées 
& en  allez  mauvais  ordre  fe  retirèrent  vers  la  fin  de  l’Efté  dans  les  Païs-bas , 
par  les  frontières  du  Vermandois  qui  eftoit  leur  plus  court  chemin.  Envi- 
ron ce  temps  les  navires  Anglois , pourfuivant  les  Efpagnols  à leur  retour 
de  l’ Amérique , ou  des  autres  lieux  de  leur  navigation , éprouvèrent  des  fuc- 
cés  allez  divers  : car  félon  que  les  vents  ou  la  mer  favorifoient  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  peuples , chacun  à fon  tour  endommageoit  fon  cnncmy , 8c 
la  remporte  les  endommageoit  tous  également. 

Cependant  dans  les  Païs-bas  les  maladies  contagieufes , qui  fembloienc 
comme  annuelles  à tous  les  deux  partis,  commençoient  à courir , avec  d’au- 
tant plus  de  danger  que  les  foldats  mal  payez  eftoient  encore  artatllis  par  les  . üamiftü. 
incommodircz  de  l’hyver.  Il  cft  vray  que  ceux  qui  avoient  efte  huilez  dans  'd“u 
l’Archevcfché  de  Cologne , fe  maintenoient  avec  plus  de  refolution  que  les 
autres,  par  ce  que  l’Alcmagne  leur  foumiftoit  allez  de  butin.  Mais  ceux  qui 
avoient  eu  le  Liege  en  partage  8c  les  campagnes  circonvoifines , apres  que 
dans  le  long  fejour  qu’ils  y avoient  fait , ils  curent  ruiné  tout  ce  qui  eftoit  à 
l’entour  d’eux,  les  uns  abandonnèrent  leurs  milices , les  autres  mounirent 
de  faim  & de  maladies  : 8c  les  autres  enfin  qui  relièrent,  8c  qui  fe  trouvèrent 
avoir  encore  allez  de  forces , les  employant  à des  diflenfions , alloicnt  cher- 
cher de  nouveau  pillage  plus  loin  : de  forte  que  leur  party  en  avoir  bien 
plus  de  lieux  à conlerver , 8c  bien  moins  de  gens  pour  en  entreprendre  la 
confervation.  Au  contraire  les  Confcdcrez  avoient  à garder  un  cfpacc  de 
terre  bien  moins  eftendu  : Si  mefme  la  mer  & les  rivières , qui  embrartènr 
leurs  pais  de  tous  coftcz,  leur  fervoient  comme  de  rempaits  : outre  que  ce 
qui  manquoit  au  nombre  des  foldats , eftoit  fidellement  fuppleé  par  la  va- 
leur allez  connue  des  citoyens , que  l’on  attiroic  facilement  du  cœur  du 
païs  à la  defenfe  des  places  les  plus  frontières.  Et  ils  avoient  mefme  allez 
de  courage  pour  fc  vouloir  mettre  en  campagne  avec  la  moitié  de  ce  qu’ils  • 
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i j 9 2.  avoicnt  prefentement  de  troupes  pendant  l’abfcnce  du  Duc  de  Panne  : fai- 
fant  leur  compte  que  quand  il  hafteroit  Ton  retour , 8c  que  Tes  gens  fe  trou- 
veraient en  nombre  plufieurs  contre  un , ils  auraient  bien  de  la  peine  à éga- 
ler en  force  d’armes  les  foldats  Confcdcrez  : parce  que  ces  premiers  fe 
trouveraient  fatiguez  par  le  chemin  ; 8c  affoiblis  tant  par  leurs  combats 
precedens,  que  pour  avoir  pafle  l’hyver  en  des  pais  eftrangers. 

Les  Hollandois  affe&ion noient  beaucoup  le  fiege  de  Gcrtrudenbcrg: 
mais  on  leur  préféra  ceux  de  Frife , qui  faifoient  offre  de  leurs  foldats  li  l’on 
vouloir  achever  ce  qui  avoir  efté  commencé  l’anncc  precedente  : mais  fi 
on  faifoit  la  guerre  loin  de  leur  pais , ils  ne  pouvoient  pas  fc  palier  de  leurs 
troupes  : 8C  néanmoins  c’cftoit  d’elles  que  dependoit  la  principale  force 
des  Confederez  en  ce  temps-là , que  la  pluspart  de  leurs  autres  regunens 
cftoient  employez  dans  les  guerres  de  France.  Davantage , on  avoïc  fur- 
pris  des  lettres  de  ceux  de  Groninguc  au  Comte  de  Mansfcld  : par  lefquel- 
les  ils  l’advertifloicnt  de  leur  foiblelfc  , 8c  de  la  difette  qui  eftoit  prefte  de  les 
pUwf  it  allaillir.  Ils  avoicnt  aulU  envoyé  des  Députez  à l’Empereur  pour  fc  plain- 
0>''dre,  que  quand  ils  fc  jetteront  entre  les  bras  des  Princes  d’Aullrichc,  eux 
qui  cftoient  libres  auparavant , ce  n’avoit  pas  cfté  leur  croyance  qu’on  les 
deuft  laifiér  fous  la  conduitte  alternative  des  Lieutenans  d’un  Gouver- 
neur, expofez  aux  outrages  de  leurs  ennemis.  Ne  mériterons  nous  jamais 
(difoient  ils)  qu’on  nous  envoyé  chez  nous  un  chef  8c  une  armée  qui  foient 
en  cftat  de  nous  défendre  ? Certes  fi  cela  ne  fe  faifoit  pour  noftrc  coniidc- 
ration,  au  moins  cela  fe  devrait  faire  pour  l’exemple  ; 8c  afin  qu’on  n’ayt 
pas  heu  de  croire  qu’il  eft  inutile  de  s’attacher  à la  fortune  de  cette  maifbn. 
Toutes  ces  plaintes  furent  envoyées  en  Efpagnc  : mais  clics  ne  rapportè- 
rent pour  fruit  que  des  exhortations , par  lcfquellcs  on  incitoit  le  peuple  à 
conferver  tousjours  fa  fidélité  ; 8c  des  promefles  magnifiques  par  lcfquellcs. 
on  faifoit  cfpercr  une  armée , qui  s’ouvriroit  bien-toft  un  paflagc  par  le  fer. 
On  y adjoûta  aufti  un  régiment  pour  la  defenfe  des  places  qu’on  tenoitau 
delà  du  Rhin  : mais  tandisque  Vctdugo  tafehoit  d’avoir  des  forces  un  peu 
plus  raifonnablcs,  Herman,  Comte  de  Hercmbcrg,  n’ofà  rien  entreprendre 
de  là  part  ; linon  de  ruiner  quelques  petites  fortifications  vers  la  rivière 
d’Yfcl  : ce  qui  donna  occafion  aux  habitans  de  ces  pais  là  de  faire  un  ac- 
cord ; par  lequel  ils  confcntoicnt  que  ny  d’un  cofté , ny  d’un  autre , l’on  ne 
lift  plus  aucunes  courfcs , 8c  que  l’on  rafaft  toutes  fortes  de  chafteaux  8c  de 
forterefles , pour  rendre  la  polfcifion  de  la  campagne  commune  aux  deux 
partis , jufqu'à  ce  que  toutes  les  forces  des  uns  8c  des  autres  aflemblées  euf- 
fenc  donné  la  demiere  dccifion  par  une  viûoire  generale.  Le  Comte  Mau- 
nce  avoit  refolu  de  fe  mettre  promptement  en  campagne,  mais  îlfutre- 
u Cornu  tenu  quelque  temps  par  les  feditionsd’Vtrecht,  procédantes  desdifferens 
’fài.  de  Religion , que  le  Comte  de  Liceftre  y avoit  autrefois  fait  naiftre  ; 8c  que 
ii  ccttc  V1^C  avoit  tousjours  entretenus  du  depuis.  La  Zclande  s’e- 

ziuàii.  ftoit  aufti  refroidie  fur  le  fujet  des  tributs  ; à caufe  qu’on  avoit  un  peu  éloi- 
gné les  annes  de  la  garde  de  cette  Province  : mais  apres  qu’on  eut  appai- 
fe  ces  difeordes  en  quelque  façon  ; l’armée  fe  mit  en  campagne  à l’entrée 
du  Printemps , fans  aucunes  nouvelles  levées  i linon  que  les  Capitaines 
curent  ordre  d’augmenter  leurs  compagnies , 8c  de  les  tenir  complcttcsjuf- 
ques  à un  certain  nombre.  Ainfi,  tant  des  troupes  de  la  Hollande  que  de  la 
Frife , on  aftembla  près  de  huit  mille  fantaftins  8c  quinze  cents  chevaux  -, 
■ avec  cinquante  pièces  d’artillerie,  que  grandes,  que  petites. 
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Lors  que  fur  les  confins  de  l'Over-Yïd  qui  regardent  la  Friic,  l'armée  fur 
arrivée  devant  les  murailles  de  Stcnwic/m  fe  mit  incontinent  à conlidererla 
grande  face  de  tant  de  divers  ouvrages, & la  réputation  de  la  place, qui  eftoit 
telle , que  non  feulement  la  pluspart  de  ceux  qui  s’eltoient  trouvez  en  l’af- 
fcmbléc  des  Etats  un  peu  auparavant , mais  encore  les  Princes  etrangers , 
avoient  trouvé  de  la  témérité  dans  cette  entreprife.  Car  on  fc  fouvenoit 
que  ce  fuc  devant  cette  mefmc  place , que  Renneberg  le  vid  contraint  de 
quitter  un  iiegc  qui  avoit  desja  duré  trois  mois  ; quoy  qu’il  n’eut  pas  moins 
de  forces  que  les  Contederez  ai  avoient  maintenant , fie  que  la  ville  en  ce 
temps  là  ne  fut  pas  comme  aujourd’huy  fortifiée  de  tous  ces  nouveaux  rem- 
parts inventez  par  l’ufage  & par  la  crainte.  Car  apres  que  les  Efpagnols  eu- 
rent pris  cette  ville  par  tratageme , jugeant  qu’elle  lerviroit  comme  d’une 
barrière  à prefier  la  Frifc , & à rendre  (on  golphe  dangereux  pour  la  naviga- 
tion , ils  y adjoûterent  tout  ce  que  les  fortifications  de  ce  temps  ont  accou- 
tumé de  prattiquer  contre  des  attaques  qui  et  oient  autrefois  inconnues. 
Du  coté  qui  regarde  la  raerja  terre  qui  et  balTc  & marccageufc,a  été jugée 
fc  défendre  allez  de  foy  rneline  : & comme  elle  peut  à peine  foutenir  les  pas 
de  ceux  qui  y marchent , elle  ri’auroit  garde  de  foutenir  le  faix  de  l’artillerie 
& des  autres  machines  donc  on  fc  lért  pour  forcer  les  places.  C'cfl  pour- 
quov  on  avoit  feulement  adjouté  à cet  endroit  de  légères  levées  de  terre , 
qui  fervoicnc  plutôt  à fermer  la  ville  qu’à  la  fortifier.  Mais  l'aucrc  coté 
ctoic  environné  d’une  terrafl'e  qui  fe  foutenoit  mcrveillcufement , étant 
compofée  d’une  boue  gluante,  & niefrne  fortifiée  par  des  remparts  qui  con- 
fitoient  en  de  diverfes  pièces  de  bois  découpées , & jointes  l’une  à l’autre, 
pour  donner  une  plus  ferme  liailon  à tout  cet  ouvrage  : avec  quatre  bâtions, 
deux  plus  grands  & deux  moindres , qui  s’eflevoient  & s’entredefendoient 
de  telle  forte , qu’il  ctoic  impotîble  d’en  attaquer  l’un  fans  être  expofé  aux 
atteintes  des  autres.  On  avoit  adjouté  au  detus  des  parapets  pour  couvrir 
ceux  qui  les  défendraient  -,  & au  bas , des  remparts  contre  ceux  qui  les 
voudraient  attaquer  ; & on  avoit  encore  mis  au  dcvanc  pluficurs  rangs  de 
paJi/fadcs.  Outre  cela  il  y avoit  un  folle  profond  de  cent  pieds,  dans  lequel 
par  le  moyen  de  certaines  roués  on  faifoit  venir  de  l’eau  d’une  petite  rivière 
qui  vient  du  Drente  : & laquelle  étant  un  peu  plus  baflc  que  ce  fofTé , 
s’écoule  vers  le  port  de  BloczileA  en  fuitte  dans  le  golphe  de  Frifc.  Au  delà 
du  fofTé  il  y avoir  encore  une  autre  terrait  occupée  par  des  corps  de  garde  : 
& comme  elle  pcnchoit  doucement  vers  la  campagne,  elle  fe  rendoit  extrê- 
mement commode  pour  lcsforties.  Quand  aux  autres  fortifications  plus 
éloignées,  parce  qu'elles  ctoicnt  détachées  de  la  ville,  les  aflicgcans  s’en  iài- 
firent  avec  afl'ez  de  facilité.  Les  affiegez  fc  montraient  puilTans , ic  par  leur 
nombre  & par  leur  refolucion  : car  bien  que  la  ville  ne  fut  pas  beaucoup 
grande , elle  avoit  mille  fantaflins  & foixante  cavaliers  pour  fa  defenfe  : 6e 
toute  cette  garnilôn  etoit  prete  de  fouf&ir  toutes  les  extremitez , plutôt 
que  de  rendre  la  place.  Leur  chef,  nommé  Antoine  Cocquel,  les  avoit  en- 
gagez au  fervice  par  un  ferment, auquel  ils  pourraient  donner,  en  fuitte,  tel- 
le interprétation  que  la  neceflité  des  affaires  l’exigerait.  Mais  outre  tous 
ces  avantages,  le  petit  nombre  des  aflicgcans , & l’cfperance  du  fecours  pro- 
mis aux  ailiegez , ne  leur  donnoicnt  pas  moins  d’aflcurancc  que  leur  fortifi- 
cations mcfincs.  Davantage,  il  s’en  trouvoit  quelques  uns  parmy  eux  qui  fc 
Tentant  coupables  de  la  trahifon  de  Gcrtrudenberg , s’etoient  accoutumez 
indre  point  la  mort , parce  qu’ils  n’cfperoicnt  pas  pouvoiMong- 
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ijÿt,  temps  confcrver  leurs  vies.  Mais  du  codé  des  affiegeans , le  Prince  Mauri- 
ce, & le  Comte  Guillaume  de  NafTau , fc  montraient  d’autant  plus  ardens  à 
leur  entreprife , que  l’execution  en  paroiiToit  difficile  : parce  qu’ils  fe  pro- 
mettoient  que  fon  heureufe  ifTué  ferviroit  à leur  acquérir  de  la  gloire  pour  le 
prefent,  &:  à augmenter  la  crainte  de  leurs  ennemis  pour  l’avenir.  Le  camp 
cftoit  fi  bien  fortifié,  & fi  bien  pourveu  de  toutes  chofes , que  dans  fes  muni- 
tions on  ne  trouvoit  pas  fimplcmcnt  l’affluence, mais  encore  l’urilité  : & l’on 
avoir  coupé  un  chemin  par  détours , afin  que  les  foldats  pûflfent  aller  & ve- 
nir à couvert  des  moufquctadcs  de  la  place.  Les  affiegez  firent  quelques  (or- 
ties , qui  leur  fuccedcrent , lors  qu’ils  venoient  inopinément  attaquer  les  au- 
tres dans  le  temps  qu’ils  cftoient  yvres  & desarmez , ou  à demy  endormis  : 
toutefois  ces  forties  ne  furent  pas  fort  frequentes , parce  que  le  dommage 
réciproque  qu’elles  apportoient  n ’cftoit  pas  fi  facile  à réparer  du  cofté  des 
affiegez , que  de  celuy  des  affiegeans  : joint  que  ces  premiers  craignoicnt 
qu’on  ne  fift  quelques  prifonniers  d’entre  eux , qui  donnaient  à connoiftre 
l’eftat  de  la  place.  La  pluspart  du  jour  on  entendoit  de  la  ville  foice  inju- 
res de  la  garnifon , contre  l’armée  ennemie  & contre  fes  chefs  : & quov  que 
les  canons  à force  de  foudroyer  incommodaflcnt  extrêmement  la  place, 
& que  par  le  moyen  d’une  levée  on  eut  rchauffé  de  vingt  pieds  un  tertre, 
qui  cftoit  proche  de  la  ville , & dont  la  pointe  mefinc  avant  foixante  pas  de 
long  & cinquante  de  large, don noit  moyen  aux  moufquetades  des  affiegeans 
de  penetrer  jufques  dans  le  cccur  de  la  ville  ; enfin , quoy  que  les  affiegez 
Mort  lit  imj i euftent  perdu  un  grand  nombre  des  leilrs , & entre  autres , Louys  frère  des 
H Hetmbtr.  comtes  de  Hcrcnbcrg , néanmoins  ils  ne  s’eftonnoient  aucunement  : au 
contraire , voyant  que  les  affiegeans  avoient  fait  baftir  une  tour  de  bois  à la 
• maniéré  des  fiecles  anciens , & l’avoient  conduittc  vers  les  baftions  pour  en 
efearter  ceux  qui  les  defendoient , & pour  reconnoiftrc  la  fortification  des 
dedans  de  la  place , ils  fortirent  eux  mefmes  pour  venir  attaquer  à coups  de 
moufquct  cette  haute  machine , qu’ils  voyoient  hors  des  attaintes  de  leur 
artillerie.  Mais  quand  le  Prince  Maurice  vid  que  fes  canons  faifoient  moins 
d'effet  que  de  bruit , nonobftant  la  dépenfe  & le  travail  qu’on  y employoit  ; 
& que  les  affiegez  ne  perdraient  jamais  courage  pour  voir  leur  ville  ffaca& 
fée,  tandisque  leurs  dehors  feraient  entiers , il  commença  à former  de  nou- 
veaux defleins  ; & donna  ordre  que  par  les  endroits  où  la  terre  eftoit  ferme 
& capable  de  fouftrir  des  mines,  les  pionniers  commençafient  à travailler, 
& à creufer  fous  terre  un  chemin  fecret  vers  les  murailles  de  la  ville.  On 
avoir  desja  percé  d’outre  en  outre  la  tcrrafTe  la  plus  advancée  : car  le  canon 
ne  l’avoit  feeu  abbattre,  & l’on  eftoit  arrivé  jufqu’au  foffé  qui  fut  inconti- 
nent aftérmy  par  des  arbrifléaux  6c  des  fafeines  que  les  foldats  y jettoient, 
non  pas  fans  que  les  affiegez  fe  mocquaftent  ouvertement,  de  les  voir  occu- 
pez dans  un  travail  qui  n’appartenoit  qu’aux  païfans*  Mais  ce  qui  fc  trouva 
en  outre  lous  terre  capable  a’empefeher , que  les  pionniers  ne  (c  poufiaftent 
plus  avant,  fut  ruiné  par  le  canon  que  l’on  avoit  traifiié.  Desja  les  remparts 
meûnes  de  la  ville  avoient  Commencé  d’eftre  percez  ; lors  que  ce  danger 
caché  fous  terre  commença  auffi  à étonner  les  affiegez  & à troubler  leurs 
courages  ; parce  qu’ils  ne  fçavoient  en  quelle  part  fe  tourner  ou  pour  défen- 
dre la  ville , ou  pour  fe  garder  eux  mefmes.  La  neceffité  de  poudre  à canon 
les  incommodoit  extrêmement  ; &C  ils  s’en  cftoient  desja  plaints  par  lettres 
au  Comte  de  Mansfeld  : mais  parce  qu’il  attendoit  des  troupes , & que  ces 
troupes  ne  pouvoient  venir  (ans  argent , & qu’enfin  cet  argent  ne  fc  pou- 
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voit  recouvrer  qu’apres  le  retour  du  Duc  de  Parme  ; ceux-cy  n’avoient  rc-  ijpi, 
ceu  aucune  afliftance.  Us  demandèrent  donc  à parlementer , & les  aflîe- 
geans  reccurent  leurs  Députez.  Le  Comte  Maurice  defiroit  entre  autres 
chofcs , que  le  chafhment  des  transfuges  fut  remis  à fa  diferetion  ; & que  le 
refte  des  ioldats  fifl  ferment  de  ne  prendre  aucune  part,  fix  mois  durantÿiux 
guerres  d’outre  le  Rhin.  Le  Prince  fâifoit  ces  demandes  principalement 
pour  donner  une  marque  de  fon  pouvoir  : mais  les  artîegez  au  contraire , ne 
voulant  pas  recevoir  comme  vaincus  les  conditions  qu’il  leur  vouloir  impo- 
fer  comme  vainqueur , Ce  retirèrent  pleins  d’opiniaftreté  ; & dans  la  refolu- 
tion  de  mourir  tous  cnfemble,  fi  l'on  ne  leur  permettoit  de  vivre  tous  en- 
fcmblc.  Les  aflîcgcans  crcurent  du  depuis  que  cet  abbouchcment  avoir  elle 
demandé  par  les  allicgcz  finis  aucune  ncceffité  ; & feulement  pour  empe- 
feher  que  le  Prince  ne  Ce  doutafl  du  fccours , qui  leur  devoit  arriver  : car  en  *»■ 
effet  la  nuit  fuivanre  Verdugo  leur  envoya  jufqu’à  trois  cens  hommes,  outre  leurs  tSHX  *f- 
deux  cens  qui  avoient  un  peu  auparavant  parte  au  travers  des  marécages. 

Mais  le  Prince  ayant  préparé  tout  ce  qui  pouvoir  eftre  neceflàire  à l’execu- 
tion de  fâ  fecrette  entreprife , mit  fon  armée  en  bataille  pour  eftre  en  cftat 
de  donner  l’aflaut  aufli-toft  que  fon  deffein  auroit  reiilTi.  Or  afin  que  par 
une  double  occafion  de  craindre  il  attirail  les  artîegez  dans  une  ruine  inévi- 
table , il  avoir  caché  en  deux  endroits  un  nouveau  llratageme , que  les  guer- 
res des  vieux  ficelés  ont  genereufement  ignoré , & que  nos  derniers  liecles 
ont  inventé , pour  avoir  furpaffé  les  preccdens  non  moins  en  malice  qu’en 
induflrie.  Il  fe  prattique  en  cette  manière.  On  prépare  une  certaine  mix-  * 

tion  de  charbon  de  terre,  avec  du  falpeflre  & du  foupnrc  : & lors  qu’elle  s’efl  »■.  " * 
bien  dcflcichéc , fi  vous  y jettez  du  feu , elle  s’enflamme  en  moins  d’un  mo- 
ment, fe  dilate  jufqu’à  l’infiny  ; & ne  pouvant  demeurer  enfermée,  renver- 
fc  toutes  fortes  d’obllaclcs , pour  donner  à fa  fortie  le  premier  chemin  qui  fc 
prefente.  C’cft  par  la  violence  de  cette  flamme  que  l’on  voit  pouflcr  fi  loin 
Sc  fi  impetueufement  les  boulets  d’un  canon , ou  les  balles  d’une  arquebufe  : 

& cette  mefine  flamme,  quand  elle  fc  trouve  enclofe  fous  terre,  efearte  avec 
une  pareille  violence  les  plus  lourdes  martes  qui  la  couvrent , pour  s’ouvrir 
un  partage  jufqu’en  plein  air.  Le  meflange  de  ces  matières,  capables  d’un  fi 
prompt  embrafemenr , fc  nomme  poudie  à canon  : de  laquelle  on  enferma 
de  pleins  caques  dans  chaque  fourneau  de  la  mine  dont  nous  avons  cy  de- 
vant parlé, auquel  on  attacha  le  bout  d’une  mcchc  frottée  de  la  mefine  pou- 
dre , & affez  longue  pour  atteindre  par  fon  aune  bout  jufqu’à  la  loge  du  mi- 
neur : où  bien-toft  apres  le  feu  ayant  erté  mis  à cette  meche , la  flamme  fc 
répandit  de  làjufques  aux  fourneaux  qu’el'e  embrafa  en  un  moment.  Alors 
parmy  un  horrible  bruit  que  l’on  entendit , & une  epaiflc  nuée  qu’un  des 
fourneaux  fit  monter jufqu’au  ciel-,  un  baflion  fut  foudainement  renverfè , 
avec  la  perte  indubitable  de  ceux  qui  efloient  dcflïis  : mais  un  allez  bon 
nombre , dans  l’apprchenfion  de  ce  danger , s’en  eftoit  éloigné  fort  à pro- 
pos. Cependant  par  le  moyen  de  cette  effroyable  agitation  de  l’air , on 
voyoit  voler  ça  & là  les  corps  de  plufieurs  dont  les  parties  démembrées 
confervant  encore  l’effet  de  la  violence , qui  les  avoit  pouflees,  alloient  blcf- 
fcr  plufieurs  perfonnes  de  la  mefine  forte  qu’euffent  fait  des  balles  & des 
boulets.  Quant  à l’autte  fourneau , foit  que  l’on  n’en  eut  bas  boufehé  l’en- 
trée affez  juflcmcnt , foit  que  quelques  vieilles  murailles  qui  s’efloient  peut- 
cflrc  rencontrées  fous  terre , euflent  fait  une  repereuflion  de  la  violence  du 
feu  ; il  rejetta  en  arrière  fa  plus  grande  impctuolité , laquelle  n’eut  point 
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d’autre  effet  contre  la  ville  , que  de  renverfer  une  partie  du  rempart  : mais 
au  contraire  elle  fut  caufe  que  quelques  foldats  Confcdcrcz , qui  s’eftoient 
advancez  des  premiers , furent  écartez  ou  couverts  par  la  terre  de  la  mine  ; 
quelques  uns  mcfmcs  ayant  cfté  devorez  par  la  flamme.  L’armée , que  l’on 
avoit  auparavant  mife  en  bataille,  cftoit  fur  le  point  de  monter  à l’aflàut, 
tandisque  quelques  autres  troupes  tafchoicnt  de  forcer  les  portes  ; lors  que 
f le  Comte  Maurice , s’eftant  approché  trop  prés  pour  tafener  de  reconnoi- 
ftre  la  brèche,  eut  la  joue  percée  d’un  coup  de  moufquct  qu’on  luy  avoir  tiré 
de  la  ville  ; Si  la  balle  fortit  incontinent  par  fa  bouche.  Il  ne  laifloir  pas , 
malgré  cet  accident , de  pourfuivre  fon  entreprife , & de  s’acquitter  du  foin 
ordinaire  des  Generaux  d’armée  : mais  ceux  de  fes  gens  qui  clîoient  les  plus 
éloignez  de  Iuy,furcnt  troublez  par  la  nouvelle  de  ce  malheur  ; à cauic  qu'el- 
le en  augmentoit  la  confequence , Si  que  chacun  fe  figurait  pour  véritable 
ce  qu’il  craignoit  le  plus.  C’eft  pourquoy  l'on  différa  l’affout  pour  quelque 
temps , de  peur  qu’un  danger  faux  n’en  fift  nailfre  un  véritable.  Ioint  qu’un 
grand  nombre  des  afliegeans  avoit  eflé  blcfTé , & qu’on  ne  connoifloit  pas 
encore  allez  les  dedans  de  la  place , quoy  que  l’on  eut  elfayé  d’en  Élire  ap- 
procher la  tour  de  bois.  Les  ibldats  clfoicnt  extrêmement  en  colcre  de  ce 
retardement  ; &c  leur  mécontentement  ne  s’appaifopoint  jufqu  a ce  que  les 
dedans  de  la  ville  ayant  efté  mieux  reconnus , on  fc  fut  éclaircy  des  diffïcul- 
tez , qui  fc  trouvoient  à la  forcer.  T outcfojs  les  afliegeans  s’emparèrent  des 
mazures  que  la  mine  avoit  faittos,  & y plantèrent  leurs  drapeaux  : mais  les 
allïegcz  defendoient  encore  le  refte  de  la  rerrafle , Si  le  Comte  Maurice  dé- 
libérait de  la  faire  miner,  & d’y  donner  en  fuitte  l’aflaut.  Cependant  les 
allïegcz  s’eftoient  auflï  retranchez  dans  la  place  du  marché  qu’ils  avoient 
fortifiée  d’un  rem  part, non  pour  aucune  cfperancc  qu’ils  eufléntdes’y  main- 
tenir ; mais  feulement  afin  que  cette  nouvelle  rcliftance  leur  donnait  du 
temps  pour  capituler  : car  ils  voyoicnc  que  l’on  faifoit  approcher  l’artillerie  s 
que  leur  rempart  n’eftoit  pas  de  grande  defenfe  ; que  leurs  precedentes  for- 
tifications fervoient  maintenant  à leurs  ennemis  ; Si  qu’enfin  li  l’on  en  vc- 
noit  aux  mains , il  feroic  ncceflaire  que  le  moindre  nombre  fuccombaft  fous 
le  plus  grand. C’eft  pourquoy  toute  forte  d’efperancc  leur  manquant  pluftoft 
que  le  courage , ils  traitterent  de  leur  reddition , fous  des  conditions  aflez 
honorables  St  allez  douces.  Par  un  des  articles  du  traitté  il  fût  exprefle- 
ment  pourveu  à la  fcurcté  d’un  Icfuitc  excellent  entre  les  autres , nommé 
Samer , Si  cela  fut  ainfi  accordé  fuivant  l’advis  des  Sénateurs , qui  eftoient 
avec  le  Prince  Maurice  ; parce  qu’ils  avoient  égard  au  temps , ayant  appris 
que  l’armée  des  ennemis  commençoit  à s’aflcmblcr  fous  la  conduitte  de 
Montdragon  ; Si  confidcrant  d’ailleurs  que  les  foldats  généreux  ne  veulent 
point  donner  d’autres  exemples  à leurs  ennemis  pour  s’en  faire  craindre , 
que  ceux  des  viûoircs  qu’ils  ont  remportées.  Quelques  uns  de  ceux  qui 
fortoient  de  la  place  ayant  cfté  maltraitiez  contre  l’accord , les  autheurs 
de  cette  infolcncc  furent  punis.  Il  en  fortit  fix  cens  foldats  filins  Si  en  eftat 
d’agir , Si  deux  cent  malades  ou  bleflèz  ; outre  près  de  cinq  cent  autres  qui 
eftoient  morts  auparavant  par  des  accidcns  divers. 

Les  Confcdercz  employèrent  plus  de  vingt  jours , tant  à réparer  les  ou- 
vrages de  Stcnvic,  qu’a  dchberer  fur  les  entreprifes  qu’ils  dévoient  former. 
Car  les  Hollandois  Si  ceux  qui  eftoient  les  plus  éloignez  de  la  guerre , ju- 
gcoient  que  la  République  avoit  fotisfait  à fo  réputation;  & qu’il  ne  falloir 
pas  davantage  irriter  les  dangers  apres  les  grandes  fotigucs  de  l’armée  : joint 
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cjn'ils  avoient  une  fccrctcc  apprehenfion  que  quanti  ceux  de  Frife  fc  ver- 
raient entièrement  délivrez  de  la  guerre , ils  ne  vouluflcnt  plus  porter  leur 
part  des  impolis  qu'on  levoit  pour  la  lôûtcnir.  Outre  ces  raifons , il  fc  pre- 
iéntoit  encore  un  nouvel  obliaclc,  en  ce  qu’Elifabcth  r’appelloit  Tes  fol- 
dats  de  chez  les  Confederez , pour  challer  les  Efpagnols  de  la  balle  Breta- 
gne : reprochant  auflî  aux  Ellats  le  fccours  qu’ils  avoient  envoyé  en  France 
lans  luy  en  demander  advis.  Ncantmoins  l’intcred  des  Provinces  qui  font 
au  delà  du  Rhin , joint  au  delir  que  les  Chefs  avoient  de  continuer  leurs 
victoires , demandoit  qu’on  afliegead  Couvorden,  petite  ville  renommée  de 
toute  ancienneté  ; tant  à caufe  tic  la  force  de  là  citadelle,  que  de  la  difficulté 
de  là  lituation.  Dés  les  guerres  de  nos  anccllres,  & pendant  celles  de  nôllrc 
ficelé,  félon  que  chaque  party  avoir  elle  maillrc  de  cette  place,  Se  qu’il  avoir 
cfté  puillànt  dans  les  pais, qui  font  au  delà  ou  en  deçà, il  avoit  augmenté  ou  di- 
minué fes  fortifications  : mais  les  Efpagnols,  qui  l’avoicnt  pollcdée  les  der- 
niers , l’avoient  mife  en  cflat  de  fervir  tout  à la  fois  d’un  boulevart  à ceux  de 
Drente  Se  de  Groningue  ; Se  d’un  paflage  en  Allemagne.  Elle  avoit  lès 
remparts  fortifiez  de  cinq  boitions;  avec  des  plâtres  formes  qu’on  y avoit 
adjoutées  pour  clevet  l’artillerie  : fon  forte  avoit  cent  pieds  de  profondeur. 
Se  de  bonnes  palirtàdcs.  Mais  la  lituation  de  la  place  clioit  encore  une  nou- 
velle fortification,  qui  ne  valoit  pas  moins  feule  que  toutes  les  autres  cnlêm- 
ble.  Car  comme  du  collé  de  deçà  elle  regarde  le  golphc  de  Frifè , Se  du  co- 
dé de  delà  ccluy  du  Dullard,  fit  que  l’cfpace  qui  cd  entre  ces  deux  golphcs 
comprend  les  peuples  de  la  Frife , ceux  de  Drente,  le  pais  de  Groningue,  Se 
une  partie  de  la  Province  d’O ver- Yflcl,  il  ne  fc  trouve  qu’un  foui  chemin , 
aflez  edroit  & parmy  des  marécages , qui  puiflc  mener  de  l’-une  à l’autre  de 
ces  mers  par  Couvorden  : Se  il  fert  d’ordinaire  à conduire  les  bœufs  des  paï- 
lâns  dans  les  campagnes  de  Benthem  en  Allemagne  : c’ert  pourquoy  on  a 
donné  à cette  place  le  nom  de  Couvorden.  De  forte  que  par  la  prife  on  pou- 
voir enfermer  Groningue,  fans  qu’il  luy  rertart  plus  aucun  palfage  que  ccluy 
qu’un  travail  humain  luy  avoit  ouvert  par  la  Bourtang , Se  en  fuitte  on  pou- 
voir auflî  délivrer  le  pais  de  Frife  des  courtes  de  Pcnnemy.La  plaine  de  Cou- 
vorden cd  tousjours  couverte  d’eaux  , ou  d’une  fange  qui  ne  fcche  presque 
jamais  ; puisque  maintenant  mefmc,  quoy  que  l’on  fut  en  plein  Edé,  & pro- 
che de  ces  jours  qu’on  nomme  caniculaires , elle  n’elloir  pas  encore  aflez 
dure.  Pour  afleurer  les  convois  des  Confederez , parce  que  leurs  frontières 
edoient  allez  éloignées  de  Couvorden, St  qu’il  n’y  avoit  aucune  rivière  capa- 
ble d’en  favorifer  la  conduitrc , hors  une  fort  petite , qui  coule  devant  cette 
place  comme  une  efpccc  de  forte;  on  jugea  qu’il  crtoit  à propos  de  fcfailir 
d’Othmarfe,  petite  ville  fituée  fur  les  frontières  du  pais  de  Twent.  Le  Prin- 
ce donc  s’y  achemina  avec  une  partie  de  l’armée  Confédérée  ; tandis  qu’on 
travailloit  aux  fortifications  du  camp  de  Couvorden  : Se  chaflà  de  la  place  à 
coups  de  canon  l’infanterie  Efpagnolc  : car  pour  les  cavaliers , ils  en  edoient 
dcsja  fortis  au  travers  de  l’ennemy , avant  qu’on  l’eut  affiegée.  Ce  fut  en  ce 
lieu  que  Charles  de  Levin  de  Famars  fut  tué  d’un  coup  de  moufquetadc  par 
les  Efpagnols  ; il  commença  autrefois  des  premiers  à prendre  les  armes , 
edant  du  nombre  des  Gentils -hommes  Confederez  ; Se  maintenant  il  excr- 
çoit  la  charge  de  Grand  maidre  de  l’artillerie  pour  la  Republique;  ayanc  ap- 
pris beaucoup  de  chofcs  par  la  longue  expérience  qu’il  avoit  acquifc,tantod 
dans  la  bonne  fortune , Se  tantod  dans  la  mauvaifo.  Ceux  de  Couvorden 
firent  quelques  forties  aflez  heureufes  : Se.  les  morts  ayant  ertc  redemandez , 
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pour  la  fcpulrurc , on  les  rendit  volontiers.  Frédéric  de  Herenberg  defen- 
doit  la  citadelle  avec  (ix  cens  foldats , dont  une  bonne  partie  luy  avoir  efté 
envoyée  au  travers  des  marécages  : mais  il  brûla  la  ville , de  peur  que  s’il  cn- 
rreprenoit  de  la  garder , (es  murailles  n’eftant  pas  allez  fortes , elle  ne  luy 
donnai!  trop  de  peine , & n’apportaft , bicn-toft  apres , trop  de  commodité 
aux  ennemis.  Toutefois  il  ola  détendre  la  place  du  marche , pour  les  retar- 
der : mais  le  Prince  Maurice  v citant  entré  par  une  mine , l’en  chaflà  par  un 
combat  ; & ava^r  fait  elever  un  cavalier , y fit  planter  l'on  artillerie.  Les  for- 
tifications qui  cftoient  devant  la  citadelle  dehors  le  folié,  furent  abandon- 
nées avec  beaucoup  de  précipitation  par  les  afliegcz , qui  brûlèrent  auili  le 
pont.  Apres  que  les  allicgcans  furent  parvenus  jufqu’au  folfé,  le  Prince  ap- 
prit que  les  afliegcz  cftoient  pourveus  fuiiifammcnr  de  toutes  chofcs , ex- 
cepté qu’ils  n’avoient  qu’un  l'cul  puits  qui  leur  pût  donner  à boire  : & 
qu’ainlî  ils  cftoient  obligez  de  venir  la  nuit  puiler  de  l’eau  dans  le  folié , qui 
s’épand  d’une  mervcillcufc  profondeur  à l’entour  de  la  citadelle  : mais  il 
feeut  auili  que  par  le  moyen  de  quelques  machines  on  pourrait  mettre  ce 
folle  à fec,  &i  en  melme  temps  couper  les  lburccs  du  puits.  Toutefois  quand 
on  eut  donné  quelque  commencement  à ce  long  travail , l’cxpcricncc  lie 
connoiftrc  qu’il  ic  trouvoit  fous  terre  de  perpétuelles  fourecs  ; & que,  com- 
me c’clt  la  couftume  de  l’eau , à inclure  qu’on  les  vuidoit , elles  fc  rcmplif- 
foient  : & mefmc  bicn-toft  apres , il  furvint  de  grandes  pluyes , qui  apportè- 
rent en  mefmc  temps  du  rcmedcàlafoifdcs  alïicgez,  & de  l’obftaclc  au 
travail  des  allicgcans.  Toutefois  le  folle  fut  inonde  par  les  ruifléaux  qui  for- 
raient  des  palus, & pour  le  palier  plus  feuremenr  on  fc  fcrvit  de  galeries.  Ce- 
pendant ceux  qui  travailloicnc  fc  couvraient  de  la  faveur  de  la  nuit  & des 
tenebres , ou  de  la  defenfe  des  levées,  qu’ils  poufloient  tousjours  de  plus  ou- 
tre en  plus  outre  : & pour  cftre  encore  plus  afteurez  dans  ces  cachettes , ils 
y faifoicnt  entrer  des  poutres  peu  diftantes  l’une  de  l’autre , fur  lcfqucllcs  on 
appliquoit  des  ais  avec  de  la  terre  par  dcU'us , afin  que  les  feux  & les  mouf- 
quetades  des  ennemis  fullcnt  inutiles.  Les  alliegeans  s’eftant  conduits  par 
cette  vove  jufqu’aü  rempart,  le  renverferent  de  fonds  en  comble  : apres  que 
d’une  autre  part  les  canonnades  qui  foudroyoient  des  emincnces.curcnt  ab- 
battu  le  parapet,  &:  clcarté  ceux  qui  le  defendoient.  Cependant  Monrdra- 
gon , dans  les  campagnes  du  Brabant , s’occupoit  à reprendre  de  petits  cha- 
lteaux  : lelqucls  ayant  efté  furpris  les  années  précédantes  pa*  les  courtes  des 
Confedcrcz , leur  avoicnt  tervy  à augmenter  les  contributions  & le  butin 
qu’ils  tiraient  des  ennemis  : enfin  c’eftoit  la  le  principal  foin  des  Elpagnols  ; 
tandisque  la  plus  forte  place  detous  les  pais, qu’ils  tenoient  au  delà  du  Rhin, 
eftoit  tiraillée  & defehirée  egalement , par  ceux  qui  l’attaquoicnt  & par 
oh-  ceux  qui  la  defendmenr.  Toutefois  quand  le  Duc  de  Parme  fut  de  retour 
des  guerres  de  France,  Vcrdugo  le  prcfl’a  de  permettre  que  l’on  menait  l’ar- 
fnr,n peur  ht  mec  au  fccours  de  Couvorden  : mais  outre  que  les  foldats  du  Duc  te  trou- 
voient  fatiguez  de  leur  voyage  ; ils  demandoient  aulfi  plulicurs  montres  qui 
leur  cftoient  deuès.  Neantmoins  Vcrdugo  fit  en  forte  qu’on  luy  accorda 
dix  mille  fàntallïns  & fept  cornettes  de  cavalerie  r & avec  toutes  ces  trou- 
pes tirées  de  divers  endroits , il  prit  fa  marche  ; faifant  deflein , fi  l’occaûon 
s’en  prdentoit , de  donner  une  bataille  : mais  on  luy  avoit  encore  donné , 
outre  ce  nombre , trois  mille  hommes  pour  augmenter  les  gamifons  que  les 
Efpagnols  tenoient  au  delà  du  Rhin.  Quand  le  Comte  Maurice  eut  elle 
adverty  de  ces  nouveaux  appareils , coniiderant  que  la  circonvallation  de 
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fon  camp  eftoir  trop  grande,  pour  pouvoir  eftre  tout  à la  fois  défendue  con-  t jja, 
tre  les  efforts  des*  affiegez  Se  contre  ceux  d’une  armée  ; il  dçligne  de  nou- 
velles fortifications  de  moindre  eftcnduc,&:  laifl'a  les  precedentes.  Il  fut  ren- 
forcé par  l’arrivce  do  régiment  de  Stolberg , que  l’on  avoit  levé  dans  le  pais 
de  Clcvcs , pour  fupplccr  le  nombre  des  foldats  que  l’heureufe  & Cinglante 
entreprife  de  Stenwic  avoit  emportez  ou  laflez.  Le  regimertt  Anglois 
cftoit  aufli  de  retour  : comme  pareillement  les  troupes  auxiliaires  que  les 
Confcdercz  avoient  cv-devant  envoyées  en  France.  Mais  Philippe  de  Nat 
fâu  eut  ordre  de  conduire  ces  foldats  fatiguez  dans  les  garniforisjSc  d’en  tirer 
ceux  qui  eftoient  tout  frais:  pour  allerâvec  eux  garder  l’Iflc  de  Gravewarr,qui 
cftoit  l’arfcnal  de  cette  guerre.  11  avoit  charge  aufli  d’obfcrvcr  la  marche  des 
ennemis  ; fi  davanturc  ils  vouloicnt  porter  leurs  hofhlitez  dans  le  pais  de 
Bctuw , ou  aux  environs  ; 8e  de  les  luivre  en  quelque  part  qu’ils  allaitent. 

Dans  la  place  afliegée , Frédéric  de  Hcrenbcrg  avoit  eu  quelque  advis  ou 
quelque  colijefture  du  fecours  qu’on  luy  amcnoit  : car  ayant  elle  fommé  de 
le  rendre,  il  avoit  rcfpondu  qu’il  falloit  encore  attendre  quelques  mois.  Vn 
peu  devant  que  le  régiment  des  Anglois , 8c  les  autres  troupes  que  Philippe 
de  Naflau  conduifoit,  fuffent  arrivez  au  camp  de  Couvordcn,'Vcrdugo 
s’eftoit  porté  aux  environs  d’Emmclichcn  allez  proche  des  Confcdercz  1 
apres  avoir  par  un  long  circuit  parte  le  Rhin  à Berk  1 8 c prenoit  un  merveil- 
leux foin  de  rcconnoiftrc  leur  camp , non  feulement  par  le  moyen  de  la 
veuë,  mais  par  l’intelligence  qu’il  avoit  avec  un  Gentil- homme,  hortedu 
Comte  Maurice , pour  lequel  ce  Prince  avoit  tant  d’amitié,  que  mcfmc  fa 
trahifon  ayant  cfté  decouverte  du  depuis,  il  la  luy  pardonna  gcncreufcment. 

D’abbord  Vcrdugo  cfpcroit  empefeher  les  convois  des  Confederez  : mais 
apres  qu’il  eut  reconnu  que  deux  chemins  8c  plufîcurs  marécages  s’oppo- 
lânt  à fon  cfpcrance , il  n’avoit  pas  aflez  de  forces  pour  les  partager  en  tant 
de  lieux , il  fc  tefolut  au  combat  ; 8e  à forcer , s’il  pouvoir,  le  camp  des  enne- 
mis. On  vid  force  feux  allumez , par  lefqucls  il  advertiflbit  les  artiegez  de 
ne  manquer  pas  à prendre  leur  temps  : mais  il  ne  fçavoit  pas  que  le  pont  de 
la  citadelle  ayant  cfté  ruiné,  il  n’eftoit  plus  en  leur  puirtancc  de  faire  des  for- 
tics.  Les  Efpagnols  avoient  deftiné  le  temps  de  la  nuit  à leur  entreprife  : . 

mais  parce  qu’ils  furent  retardez  au  partage  du  pont  de  Vidre,  rivicreque 
l’on  nomme  aujourd’huy  la  Vecht , le  jour  commençoit  à s’approcher  lors 
qu’ils  attaquèrent  les  dehors  du  camp  des  Confcdercz , en  un  endroit  où  le 
Comte  Maurice  avoit  mis  le  régiment  de  Stolberg , avec  force  cavalerie , 
ayant  jugé  le  lieu  fort  commode^  caufedes  eaux  8c  des  arbres  qui  y eftoient. 

Et  les  ennemis  avoient  choify  ce  mcfmc  lieu  pour  commencer  leur  attaque, 
parce  que  d'ordinaire  la  cavalerie  fait  une  rrtoins  foigneuie  garde  : joint 
qu’ils  cfpcroient  que  le  nouveau  régiment  fc  trouvèrent  encore  apprentif  en 
l’art  de  la  guerre  : ainfi  les  uns  commencent  à traverfer  le  forte  8c  à monter 
fur  le  rempart,  où  les  autres  montent  aufli  apres  eux.  Quoy  que  les  Confe- 
derez n’eurtent  pas  parte  la  nuit  fans  quelque  foupçon,  ncantmoins,  comme 
fi  la  venue  du  jour  eut  fait  leur  fcurcté , le  fommeil  les  avoit  pris  de  telle  for-  * 

te , qu’ils  ne  furent  reveillez  que  par  le  bruit  de  leur  cnnemy  ; lequel , pour 
caufcr  un  plus  grand  effrov , s’cftoit  mis  à crier , en  divers  endroits , que  le 
camp  cftoit  pris.  Ils  fc  lèvent  donc,  eftant  encore  à demy  endormis  pour  la 
pluspart , 8c  ayant  pris  leurs  armes , parce  que  la  hafte  8c  le  lieu  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  le  pouvoir  mettre  en  bataille  ; les  uns  par  de  petits  pelot- 
ions, les  autres  fans  aucun  ordre , félon  qu’ils  fe  rencontroient , tafehenrà 
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ijpi.  Faire  teftc  : & les  cavaliers  combatcoient  à pied.  Par  lj»  valeur  principalc- 
vtri.ip  tji  ment  des  chefs,  aufquels  les  plus  courageux  foldats  du  milieu  du  camp  fe 
vinrent  joindre,  le  danger  fut  éloigné  du  refte.  Mais  fur  tout  le  Comte  Guil- 
laume de  Naflàu,  fc  donnant  d’autant  plus  de  foin  du  fuccés  de  ce  iiege  que 
c’eftoit  par  fon  confeil  qu’on  I’avoit  entrepris  contre  le  fentiment  de  plu- 
fîcurs  autres , ayant  mis  en  ordonnance  dehors  le  camp  le  plus  grand  nom- 
bre de  cavaliers  qu’il  avoir  pû  affcmblcr , vint  charger  en  flanc  les  ennemis. 
Alors  ceux  qui  eftoient  entrez  dans  le  camp  furent  tuez  ; ceux  qui  les  vou- 
loicnt  fuivre  furent  arreftez  ; & comme  pour  mieux  s’entre -recon noi flre  ils 
avoient  pris  des  chcmifes  par  defliis  leurs  armes , cette  invention  fucccda 
contre  eux  mefmes , en  ce  qu’elle  fervit  à les  expofer  aux  attaintes  de  leur 
ennemy  avec  plus  de  certitude.  Neantmoins  üs  s’arrefterent  en  cercle  à 
l’entour  du  camp,  comme  s’ils  I’cuflcnt  voulu  prendre  par  cette  voye  : ce 
qui  lêmbloit  temeraire  à la  vente  ; mais  ils  eftoient  accouftumez  à vaincre  : 
& près  de  quinze  ans  durant  ils  n’avoient  jamais  veu  leur  ennemy  qu’en 
fiiitte,  ou  pour  le  moins  caché  dans  fes  gamifons.  Toutefois  l’armée  des 
Confcdcrcz  qui  cftoit  maintenant  aguerrie , fepoufTa  facilement  tantoft  les 
uns  tantoft  les  autres , à mefurc  qu’ils  s’obftinoient  à l’aflàillir  : mais  quoy 
qu’ils  fiiftcnt  chaifez  ils  gardoient  tousjours  leurs  rangs  : & l’artillcric  mdîne 
qui  les  prcflôit  ne  fut  pas  capable  de  les  réduire  à la  fuitte  ; ce  qui  fut  caufê 
de  les  confcrver  enfin , malgré  la  furieufe  perte  qu’ils  avoient  faitto.  loint 
que  le  Comte  Maurice , qui  fçavoit  apporter  du  tempérament  à la  viâoirc , 
empefehoit  qu’on  ne  les  preflaft  trop , 1-  voyant  qu’ils  fe'rctiroicnr.  Parmy 
ceux  du  camp  ( chofe  merveilleufe)  il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  de  tuez  ; 
mais  plufieurs  furfcntbleffez , & entre  autres  le  Comte  Guillaume,  Gou- 
verneur de  la  Frife.  Les  jours  fuivans  on  vid  encore  les  Effiagnols  fc  mettre 
orgucülcufcmcnt  en  bataille;  & tafeher  d’attirer  au  combat  un  ennemy 
qui  n’avoit  pas  envie  de  rien  hazarder  ; eftant  presque  afleuré  du  fuccés  de 
ton  deffein.  Car  l’cfpcrance  des  aflîcgcz  s’eftoit  changée  en  crainte , depuis 
qu’ils  avoient  veu  leurs  defenfeurs  repouflez  ; & la  hauteur  de  leurs  rem- 
parts rabbaiflcc,  En  effet  la  pointe  du  baftion  qui  s’elevoit  fur  leur  rem- 
part avoit  cfté  abbaruë , & l’autre  qu’ils  avoient  élevé  à (à  place  cftoit  atta- 
qué par  la  mine.  Neantmoins  Frédéric  marchandoit  encore  à fc  rendre  : 
mais  les  plus  vieux  de  fes  Capitaines  l’en  prcfToient,  & mefmc  le  blâmoient 
rtndl*rdr"  nc  confiderer  pas  aflêz  le  danger.  1 1 demanda  qu’on  Iuy  permift  de  fça- 
voir  l’intention  de  Vcrdugo  ; on  luy  refufe  cette  pcrmiflïon  : neantmoins  le 
Comte  Maurice  luy  accorda  le  furplus  de  fes  demandes  ; Sc  cela  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  que  la  conduittc  des  convois  commcnçoit  à fc  rendre 
difficile  à caufc  des  pluyes  de  la  fiufon.  Le  Prince  commit  la  garde  de  Cou- 
vorden  à ceux  de  Frife,  quoy  que  ceux  d’Ovcr-Yfcl  s’y  oppolâffcnt  ; pré- 
tendant que  cette  place  & tout  le  pais  d’alentour  dependoient  de  leur  Pro- 
vince. Mais  au  contraire  ceux  de  Drcntc  foûrenoient  que  leur  pais  avoit  fà 
jurisdiâion  particulière  : & que  de  toute  ancienneté  ils  n’avoient  jamais 
cfté  chargez  d’aucun  devoir  envers  ceux  d’Ovcr-Yfcl  ; hors  qu’ils  eftoient 
obligez  de  ne  donner  aucun  paflage  par  leurs  frontières  aux  ennemis  de 
cette  Province.  On  nc  fe  hafta  pas  de  congédier  les  armées  : mais  elles  de- 
meurèrent voifincs  l’une  de  l’autrejfans  neantmoins  faire  autre  chofe  que  de . 
fè  donner  une  craince  réciproque  : & les  Eftats  en  uferent  de  la  loue  pour 
favorifer  le  Roy  de  France;  & pour  empefeher  que  le  faix  de  la  guerre  ne 
tombait  fi  toft  fur  luy.  Mais  quelque  temps  apres  les  pluyes  de  l’Autonne 
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avant  oblige  les  deux  armées  de  fe  feparcr  ; le  Duc  de  Parme,  quoy  qu’il  fuft  1^91. 
allez  indifpofé  de  fà  perfonne,  entreprit  de  faire  un  nouveau  voyage  en  r<  n*  -U 
France  : afin  de  fe  trouver  prêtent  avec  une  armée  pour  donner  la  loy  dans 
l’aflcmbléc  des  Eftats  de  ce  Royaume , que  les  alliez  d’Efpagnc  avoientaf-  <*“/  m Fr"- 
fignée  pour  l’année  fuivante.  Mais  comme  il  n’eftoit  plus  capable  de  fup- 
porter  tant  de  fatigues,  les  forces  luy  manquèrent  fur  les  frontières  d’Ar- 
tois où  il  mourut  ; foit  par  le  dernier  effort  de  fa  maladie  ordinaire,  foitpar  SM»rmstm. 
ccluv  de  quelque  poifon  qu’on  y avoit  joint.  Ceux  qui  fouferivirent  à une  fi 
homble  opinion  que  cette  derniere,  en  tiroient  une  preuve  de  ce  que  le 
temps  de  la  mort  du  Duc  fe  rapportoit  fort  bien  à ccluy  de  l’arrivée  du 
Comte  de  Fuentes , homme  extrêmement  aigre  de  fon  naturel,  & qui  outre 
cela  nourrilfoit  une  inimitié  particulière  contre  le  Duc  de  Parme.  Davan- 
tage , un  peu  auparavant , quelques  pcrfbnncs  avoient  préjugé  fà  mort  ou  fà 
pnfon,  & l’on  avoit  desjavcu  éclatter  quelques  marques  de  la  haine  ou  des 
foupçons  que  Philippe  avoit  conceus  contre  luy  ; car  on  tient  que  ce  Mo- 
narqudavoit  feul  empefehé  que  Famefe , parent  du  Duc , n’euft  efté  efleu 
Pape  : & mefmc  depuis  peu  il  avoit  défendu  qu’il  ne  prift  de  l’argent  à in- 
tereft , linon  par  l’advis  de  ceux  qu’il  luy  avoit  donnez  comme  pour  épier 
fes  aérions.  Les  Médecins  remarquoient  en  fon  corps  une  dureté  de  rate,  & 
des  eaux  entre  cuir  & chair  : mais  il  cftoit  confiant  auffi  que  cette  cfpece 
d’hydropific  procedoit  de  ce  qu’il  avoit  quitté  l’ufàge  du  vin , & s’cfloit  ac- 
coutumé à ne  boire  que  de  l’eau , tant  pour  fe  prefèrver  du  mal  de  gouttes , 
auquel  fa  famille  cftoit  fujette , que  pour  éviter  d’eftre  cmpoifbnne , par  ce 
que  l’eau  cft  moins  fufcepciblc  de  poifon  que  tout  autre  breuvage.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  dire,  que  ce  n’eftoit  pas  pour  une  feule  fois  qu’on  luy  • 
avoit  donné  du  poifon  ; & en  ont  divetfement  marqué  les  autheurs. 

Ainfi  mourut  Alexandre  Famefe  en  un  âge  encore  vigoureux  : car  il  * 
n’avoit  que  quarante-fept  ans;  & en  avoit  employé  quatorze  à conduire 
cette  guerre.  Durant  les  cinq  dernieres  années,  il  n’avoit  pas  eu  tant  de 
bonheur  que  dans  les  precedentes  ; auffi  n’avoit  il  pas  agi  avec  tant  de  fbiri 
& de  diligence  : foit  qu’apres  la  prife  d’Anvers  ne  s’eftant  plus  fôucié  de  la 
gloire , il  fe  fûft  laide  emporter  a fes  plaifïrs , foit  que  la  connoiflànce  qu’il 
avoit  de  l’humeur  foupçonneufe  de  Philippe , l’cuft  fait  refoudre  à recher- 
cher dans  la  nonchalance  un  remède  contre  (à  trop  grande  réputation.  Il 
cftoit  forty  d’une  famille  plustoft  puiftântc  qu’ancienne  ; puis  quelle  ne  ti- 
roir l’origine  de  fà  grandeur  que  du  Pape  Paul  Troifiefmc.  Il  avoit  pafle  une 
bonne  part  de  fàjcuneirc  fous  Marguerite  fa  mère  dans  les  Païs-bas  ; non 
feulement  fans  réputation,  mais  encore  dans  un  tel  mépris  qu’il  paftoit  pour 
n’avoir  pas  un  courage  proportionné  à fà  naiflànce  : & toutefois  jamais 
nul  autre  n’a  convaincu  fi  manifeftement  que  luy  les  erreurs  qui  fe  rencon- 
trent dans  ces  fortes  de  jugemens.  Il  acquit  fa  première  eftime  pour  les  ex- 
ploits de  guerre , à la  prife  de  Navarin  : lors  qu’il  combattoit  dans  l’armée 
Efpagnolc  contre  les  Turcs , fous  la  conduittc  de  Iean  d’Auftriche , fon  on- 
cle. Mais  ce  fut  principalement  dans  la  conduitte  des  guerres  du  Païs-bas , 
qu’il  donna  des  preuves  de  fon  genie  ; fe  montrant  infatigable  dans  le  foin 
d’acquérir  de  l’honneur;  affable  Se  courtois  envers  lesfiens;  clement  en- 
vers fes  ennemis  ; fidcllc  à fon  Roy,  au  moins  félon  ce  qui  s’eft  pû  rcconnoi- 
ftre  parmy  une  grande  diflimulation  ; & incapable  de  fe  biffer  corrompre 
par  la  gloire  qu’il  s’eftoit  acquifc , ou  par  l’affeébon  que  le  peuple  avoit  pour 
luy.  Il  fuivoit  les  confcils  ; mais  quand  il  avoit  une  fois  pris  une  refolution, 

Ce  j il  s’y 
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if  Si.  il  s’v  opiniaftroit  un  peu  trop,  & fe  fafehoit  contre  ceux  qui  la  combat 
toient.  Davantage,  a mefure  que  les  chofos  luy  fucccdoicnt,  il  fo'portoit  à 
de  trop  grandes  cntrcpnfcs , ce  qui  fit  naiftre  le  commencement  de  la 
mauvaife  fortune;  laquelle  il  fouffric  affez  mollement,  quoÿ  queneant- 
moins  il  cuit  fouffert  avec  beaucoup  de  force  là  profpenté,  ce  qui  cil  bien 
plus  difficile.  Il  y en  a qui  remarquent  qu’il  fe  fournit  fort  long-temps  aux 
advis  de  Gafpar  Robles , homme  certes  extrêmement  lage  & prudent  | 
mais  que  quand  celuy-cy  fut  mort , le  Duc  n’ayant  plus  trouve  pcrlonne  qui 
culf  allez  d’empire  fur  fon  efprit , fe  lailfa  en  beaucoup  de  rencontres  agiter 
par  la  diverfité  des  opinions;  & qu’ainli  fa  bonne  fortune  retourna  en  ar- 
riéré depuis  ce  temps.  LaMajcfté  de  fon  vifage  cftoit  vénérable  en  telle 
forte  quelle  pouvoir  aulfi  donner  de  l’amour  : fa  taille,  & toutes  les  autres 
parties  du  corps  eftoient  médiocres  ; fes  yeux  vifs  ; marque  d’une  ame  ex- 
trêmement vigilante.]  Quant  à fes  autres  defauts,  il  les  tenoit  plustoft  de  la 
cour  Si  de  la  corruption  du  liccle , que  de  foy-meûne.  Les  ennemis  de  là 
réputation , entre  lcfqucis  on  nomme  principalement  Champigny  ,*à  qui  il 
avoir  ordonné  depuis  peu  de  fe  retirer  en  Bourgogne,  luy  rcprochoicnt  hau- 
tement apres  fa  mort , qu  il  n avoir  bien  rcülTi  dans  fon  gouvernement  que 
par  le  moyen  des  grandes  forces  qu’on  luy  avoit  miles  entre  les  mains  ; SC 
par  la  foiblcffc  ou  par  la  difoordc  des  ennemis  : & que  quand  ces  condi- 
tions avoient  commence  à fe  changer,  fes  heureux  focces  s’eftoient  auffi 
changez  : mais  au  contraire  les  autres  foûtenoient  qu’il  s efloit  conduit 

avec  beaucoup  de  prudence  en  l’une  & en  l’autre  de  ces  rencontres  : &quc 

ce  ne  luy  avoit  pas  elfe  une  chofe  peu  laborieufe , ayant  eu  dans  fes  armées 
f des  nations  toutes  diverfes  &.  presque  incompatibles , de  les  avoir  gouver- 
nées avec  tant  d'égalité , qu’il  avoit  tousjours  fçcu  empefeher  l’effet  de  leurs 
haines , qu’on  vid  éclattcr  incontinent  apres  là  mort , & qui  du  depuis  s’aug- 
mentèrent tousjours  de  plus  en  plus.  Que  melme  dans  la  ncceffité  des  fi- 
nances les  affaires  avoient  trouvé  en  luy  foui  beaucoup  da  rcffource  ; ce  qui 
fut  caufo  que  la  plusparr  des  {éditions  de  l’armée  n’arriverent  que  par  Ion 
abfonce.  Qu’il  cftoit  bien  véritable  que  Philippe  avoit  perdu  quelques  vil- 
les dans  les  Païs-bas , lors  qu’il  l’avoit  employé  ailleurs  : mais  outre  que  les 
armes  font  journalières , quelle  comparaifon  de  nombre  peut  on  trouver 
entre  les  villes , qui  fe  font  perdues  fous  fon  gouvernement , Si  celles  qu’il  a 
conquifos  ? Apres  fa  mort  on  n'a  plus  rencontré  de  génies , comme  le  lien, 
capables  d’arrefter  les  mefincs  ennemis  qu’il  eut  en  telle  : non  pas  meûne 
en  un  temps  où  les  forces  Efpagnolcs  n’eftoient  point  diverties  ailleurs  : Si 
c’cft  une  chofe  indubitable  que  la  difoipline  militaire  mourut  avec  luy.  Ses 

funérailles  furent  célébrées  avec  les  pleurs  des  Belges  mefmcs  : & il  ne  s'en 

trouva  point  qui  ne  regretaffent  fa  mort,  hors  ceux  qui  fouhaittoienc  de  voir 
encore  revivre  l’ancienne  rigueur  du  gouvernement. 
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A more  du  chef  rompit  le  voyage  : & les  troupes  s’e-  iyjj. 

■ flanc  arrcflées  fur  la  frontière  de  France , prirent  quel-  us  t/papub 
) ques  chaflcaux  des  environs  : & en  fuirtc  la  ville  de 
j Noyon,  apres  qu’elle  eut  cfté  affiegée  feize  jours , Sl/urU  frmiù. 
que  le  fofle  ayant  cfté  comble , on  eut  commencé  à tra-  mS‘ 

1 vaillcr  à la  mine  du  rempart.  Cependant  le  Roy  d’Ef- 
__  ► pagne , qui  vouloir  fe  fervir  de  la  paix  pour  faire  la  guer- 

re, tafehoit  de  rendre  l’aftcftion  des  Belges  favorable  à Ion  deffein  : c’cft 
pourquoy  il  prit  foin  d’elever  aux  dignitez  les  Grands  des  Provinces , qu’il 
avoir  reconnus  aftcétionncz  à fon  fcrvicc  par  une  longue  obcïffancc  : fie  de  k\\;r*Zu,, 
leur  donner  à chacun  quelques  gouvernements  particuliers  : mais  en  at-  rfZ^ûau.  ' 
tendant  qu’il  pùft  choifir  une  perfonne  capable  à fon  gré,  de  tenir  la  prin-  pu  <;«>«*•. 
cipale  adminiftration  des  affaires , on  donna  le  nom  de  Gouverneur  gcnc- 
ral  à Pierre  de  Mansfeld  : lequel  furpaffoit  tous  les  aurres  Seigneurs  en  âge  du  “afni  un- 
& en  expérience  ; puis  ou  il  n avoir  pas  moins  de  quatre  vingts  ans.  Mais  £ & 

l’authorité  des  Confcils  fut  confiée  à Pierre  Hcnriqucz,  Comte  de  Fuentes,  • 

& à 
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ij9j.  & à Efticnnc  Ibarra , Efpagnols.  Il  cft  confiant  que  par  le  rraitté  d’Arras 
on  eftoit  dcfncuré  d’accord , que  l’adminiftratiôh  des  fublîdes  dcmeureroit 
entre  les  mains  des  citoyens  : mais  les  Efpagnols  avojent  du  depuis  trouvé 
moyen  d’eluder  cet  article,  dans  l’cftablifTement  d’un  Confeil  de  guerre,  qui 
leur  fcrvoitd’un  prétexte  à s'attribuer  aurti , par  des  voyes  indirectes,  ki  con- 
noiflancc  de  la  pluspart  des  autres  affaires.  Ce  Confcil  cftoit  presque  tous- 
jours  compofé  d’Efpagnols  ; fit  maintenant  mefmcs  le  Comte  de  Fuentes 
fit  lbarra  en  eftoient  les  chefs.  Ncantmoins  Philippe  leur  manda  qu’ils 
modcraflcntunpeuïcsdcpenfcs  publiques;  fie  qu’ils mcnageallcnt mieux 
■g» /iw/i.  l’argent  de  l’épargne  : car  le  bruit  avoit  couru  jufqu’en  Efpagnc  que  lcsfi- 
fruhmEff*.  nanccs  n eftoient  pas  maniées  avec  fidelité  : fie  la  caufc  de  terre  croyance 
proccdoit  des  dépenfes  inopinées , qui  fùrvienncnt  ordinairement  dans  la 
guerre.  Il  cft  vray  ncantmoins  que  fous  cette  couverture  les  moyens  de 
voiler  fc  pratiquent  facilement  : fie  donnent  lieu  aux  financiers  d’emplir 
fi  bien  leurs  bourfes  > qu’on  ne  fçauroit  jamais  allez  les  vuider  : le  mal  s’e- 
ftant  augmente  outre  mefurc  ; Se  mcfmc  jufqu’i  tel  point , qu’il  furmontc 
tous  les  remèdes  qu’on  tafehe  d’y  apporter.  Ceux  dont  la  connoiflâncc 
avoir  pénétre  jufqu’au  fond  de  ces  fortes  d’aftaircs , foutenoienr  qu’une  fem- 
me de  deux  cents  mille  florins  par  mois  faifoit  plus  d’effet  chez  les  Confe- 
derez , que  neuf  cents  mille  dans  le  party  du  Roy , où  les  ufures , les  appoin- 
temens  fuperflus , fie  enfin  les  larcuis  manifeftes , ne  permettoient  pas  que  la 
troificfmc  partie  de  ce  que  l’on  couchoit  en  dépenic , fuft  employée  à fon 
véritable  ufâgc.  Que  les  finances  de  Philippe  euffent  fufli  à domprer  fie 
tous  les  Païs-bas,  fit  la  France  mefine , fi  elles  eufTent  efté  fidcllemcnt  admi- 
niftrécs  : puisque  l’Empereur  Charles  fon  père  avoit , avec  de  bien  moin- 
dres fommes,  entretenu  plufieurs  armées  en  mefme  tcmps,&:  en  divers  lieux 
de  la  terre.  Mais  apres  tout,  foiç  que  le  Roy  d’Efpagne  defiraft  acquérir 
quelque  nouvelle  authorité  au  nouveau  gouvernement  des  Pais- bas,  foie 
qu’il  n’en  redoutait  plus  le  Gouverneur , comme  il  avoit  fut  auparavant , il 
ordonna  de  lever  de  nouvelles  troupes , Se  envoya  de  l’argent  en  abondan- 
ce ; ce  qui  arriva  fort  à propos , parce  que  les  foldats  qui  gardoient  la  ville 
d’Anvers  fit  les  environs , à qui  il  cftoit  deub  quelques  montres , menaçoient 
de  commettre  beaucoup  de  desordres,  fi  on  ne  les  fatisfaifoit prompte- 
ment ; fit  les  garnifons  de  Bonne  fie  de  Rhinbcrc  tcfmoignoicnt  une  pareil- 
le audace. 

Mais  comme  les  Miniftres  d’Efpagne , nouveaux  venus , eftoient  encore 
peu  inftnùts  dans  la  connoifTance  de  la  pluspart  des  affairés , pour  fc  rendre 
confidcrables  d’ailleurs , fit  acquérir  quelque  réputation  extraordinaire , ils 
smemtbir.  eflàyoicnt  d’introduire  beaucoup  de  nouveautez  : fit  le  Comte  de  Fuentes 
principalement  citant  entré  dans  le  Sénat  un  certain  jour,  mit  en  avant 
•tlmi  tmré  une  chofe  horrible  ; en  ce  qu’il  propofa  d’abolit  les  commerces  de  la  guerre, 
im'  Us‘MI'  donnant  le  nom  de  lafeheté  à une  couftumc  que  la  ncccllité  avoit  fi  raifon- 
nablcmcnt  introduitte.  Il  fôutcuoit  que  ce  n’eftoient  point  les  richcfles 
des  Confederez , ny  leur  valeur , qui  faifoient  durer  fi  long-temps  les  dillcn- 
fions  civiles  : car  (difoit-il)  ce  petit  canton  de  terre  n’entre  en  aucune  com- 
parailbn  raifonnablc  avec  la  Belgique  qui  fuit  le  party  du  Roy , tant  s’en 
faut  qu’on  le  puifle  comparer  aux  trcfôrs  d’Efpagne  ; mais  il  fc  maintient 
feulement  fie  par  les  vices , fit  par  les  forces  tout  cnfcmble  des  deux  autres 
peuples.  Les  Efpagnols , Si  les  Belges  leurs  aflôcicz , ne  reçoivent  du  dom- 
mage que  par  leurs  propres  richcfles  fit  par  leur  lafchetc  : puis  qu’elles  font 

égale- 
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egalement  caufe  qu’ils  appréhendent  de  choquer  trop  rudement  leurs  en- 
nemis ; 8c  que  l’on  voit  de  grands  cfpaces  de  terre  à l’entour  des  villes  roya- 
les du  Païs-bas , d’où  l’on  fouftre  impunément  que  les  rebelles  tirent  des 
contributions , comme  s’il  cftoit  plus  facile  à ceux-cy  d’attaquer , qu’aux  au- 
tres de  fe  défendre.  11  vaudrait  bien  mieux  que  l’on  traifnaft  à la  guerre  les 
païfans  mefmes;  veu  que  par  ce  moyen  en  commettant  Sc  foufftant  tout 
enfemblc  des  hoftilitez , ils  s’accouftiimcroicnt  à nourrir  la  haine,  & ne  vi- 
vraient pas  comme  ils  vivent  en  fcurcté  parmy  les  dangers,  Si  dans  une  telle 
indifférence , que  ne  réglant  leur  affeftion  que  félon  leur  intereft , ils  s’em- 
ploycnt  feulement  à confulrcr  dans  le  fang  Si  dans  les  pertes  alternatives 
des  deux  partis , quelle  en  fera  la  dernière  ifluc.  Que  fi  l’on  allégué  au  con- 
traire qu’il  cft  impofliblc  que  les  campagnes  refiftent  de  tous  codez , pour  le 
moins  il  vaudrait  mieux  qu’elles  fe  changealfent  en  des  folitudes  inacceffi- 
bles,  que  d’eftre  cultivées  pour  confervcr  aux  ennemis  des  partages , des  fub- 
fides,  8c  des  moyens  de  pratiquer  leurs  trahifons:  Pour  ce  quieftdesfol- 
dats , n’cft-ce  pas  lafehement  corrompre  leur  difciplinc , de  fouffrir  qu’en 
jettant  les  armes  bas , ils  ayent  ce  privilège  de  pouvoir  fauver  leurs  vies  par 
leur  captivité  ! De  là  vient  que  dés  le  premier  effort  des  ennemis,  dans  les 
batailles  on  fe  met  en  fuitte , 8c  dans  les  fîeges  de  villes  on  demande  com- 
pofition.  Sans  doute  les  Romains , qui  nous  ont  laide  des  exemples  d’une 
véritable  milice , apportoient  un  bien  meilleur  ordre  dans  leurs  légions  -, 
puis  que  chaque  foldat  n’y  devoir  attendre  la  vie  que  de  (on  épée  : car  en 
effet  toute  autre  cfpcrancc  de  falut  amollit  les  courages  les  plus  fermes  ; 
comme  au  contraire  le  desefpoir  fait  quelquefois  naiftre  la  valeur  dans  les 
coeurs  les  plus  timides.  Il  faudrait  que  tous  nos  gens  de  guerre  apportent 
que  fous  les  eftendars  on  ne  doibt  point  trouver  de  milieu  entre  la  mort  Si 
la  viâoirc  : puis  qu’une  guerre  mertangée  avec  la  paix  n’eft  propre  qu’à  la 
retarder  8c  à nourrir  la  guerre.  Apres  que  le  Comte  de  Fuentes  eut  orgueil- 
leufcment  tenu  ce  difeours , il  attira  la  pluspart  des  Sénateurs  à fon  opi- 
nion , tant  par  fon  authorité , que  par  cette  apparence  de  courage  qui  fe 
produifoit  dans  fon  advis.  Neantmoins  quelque  peu  d’autres  luvoppo- 
fbient  l’expcrience , & que  lafeverité  du  Duc  d’Albc  mefme  s’eftoir  répri- 
mée dans  une  pareille  occafîon.  Que  les  mefmes  chofes  ne  font  pas  tou- 
jours utiles  : Si  que  cette  ancienne  difciplinc  ne  s’accommodoir  point  à 
l’ufoge  de  ces  derniers  ficelés  ; où  les  foldars  ne  s’engagent  plus  an  fervicc,  Si 
ne  preftent  plus  le  ferment  militaire,  que  fous  l’efpcrancc  d’eftre  bien  payez, 
Si  de  trouver  de  la  facilité  à foire  la  guerre.  Que  ce  n’eft  point  par  ces  voyes 
pleines  d’aigreur  que  l’on  parvient  a la  joüiffancede  la  paix  : que  la  guerre 
qu’ils  avoient  avec  leurs  compatriotes , ne  devoit  pas  eftre  farouche  jufqu’au 
point  de  fe  propofer  pour  unique  but  l’enticre  deftruéhon  des  hommes  Si 
au  pais  ; mais  qu’au  contraire , comme  dans  les  querelles  qui  furviennent 
aflcz  fouvent  entre  les  plus  chers  parens,  8c  les  plus  proches  voifîns,  on  con- 
ferve  tousjours  quelque  efperancc  de  réconciliation  ; de  mefme  dans  les  dit 
cordes  civiles  la  guerre  fe  doibt  exeicer  avec  quelque  tempérament,  cftant 
fi  fujette  aux  revers  de  la  fortune.  Que  s’il  cftoit  befoin  de  combattre  les 
exemples  par  des  exemples , on  pouvoir  alléguer  artez  de  peuples  8c  de 
grancis  Capitaines , qui  n’avoient  jamais  rcfmoigné  de  haine  apres  le  com- 
bat ; 8c  que  pluiieurs  fe  font  acquis  une  haute  réputation  de  clcmcnce , tan- 
toft  en  confcrvant  les  biens  de  la  terre  dans  les  pais  de  leur  cnncmy  ; tantoft 
en  luy  renvoyant  fes  prifonniers  fans  rançon.  Enfin  il  arriva  dans  cette 
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affaire , comme  il  arrive  a fiez  Couvent  en  de  pareilles  oc  calions , que  le  plus 
grand  nombre  des  fuffrages  l'emporte  fur  le  plus  jufte  : c’eft  pourquoy  par 
un  Edit  du  Comte  de  Mansfcld , on  ordonna  le  dernier  fupplice  à ceux  qui 
fcroicnr  pris  à la  guerre , ou  qui  payeraient  contribution  aux  ennemis.  Les 
Confcderez  ne  manquèrent  pas  de  leur  cofté  de  faire  une  pareille  ordon- 
nance , par  laquelle  ils  menaçoient  ccux-cy  d’un  pareil  traittement  s’ils  ne 
revoquoicnt  la  cruauté  de  la  leur  : car  il  cftoit  neccflairc  à la  République 
d’en  üfer  de  la  forte,  fi  bien  que  l’on  commençoit  dcsja  à piller  de  toutes 
parts  les  champs  8c  les  villages  ; 8c  l’exemple  de  ce  qui  cftoit  arrivé  aux  uns, 
regardoit  tous  les  autres  : lors  que  les  Ecclefiaftiques  les  premiers,  8c  puis  b 
Noblefle  commencèrent  à fc  plaindre  de  la  mine  de  leurs  terres , 8c  à repre- 
fenter  que  la  campagne  eftanc  ouverte , il  cftoit  impoftible  d’empefeher  les 
courfes  imprcvcucs  des  ennemis.  D’ailleurs  les  troupes  s’éclairciflbienr 
mcrveillcufcmcnt  par  la  defertion  des  foldats  : 8c  ceux  qui  rcftoicnt  non 
feulement  fe  détournoient  de  la  rencontre  de  l’enncmy  ; mais  davantage 
on  entendoit  parmy  les  bandes  les  faéfionnaircs  1e  plaindre , que  leur  fâng 
eftoit  achctté  pour  le  prix  d’une  folde  bien  médiocre,  laquelle  incline  ne 
leur  cftoit  pas  payée  à point  nommé  : 8c  que  cependant  on  ne  demandoit 
point  de  deby  pour  les  mener  au  combat  8c  aux  coups.où  s’ils  eftoient  vain- 
queurs, leur  vidoire  demeurait  fans  rccompcnfc  ; 8c  s’ils  demeuraient  vain- 
cus, ils  feraient  expofez  aux  rilccs  de  leurs  ennemis,  8c  à l’infamie  de  mourir 
par  b main  d’un  bourreau , pour  n’avoir  pas  fuy  dallez  bonne  heure.  Les 
Capitaines  8c  les  Mcftrcs  de  camp  demeuraient  interdits  dans  le  filcnce  : 8c 
plus  leur  condition  eftoit  rclevée,plus  leur  apprehenfion  cftoit  grande.  Tour 
cela  fut  caufc  qu’on  fc  contenta  d’admirer  les  maximes  des  neclcs  partez , 
8c  de  s’accommoder  à la  couftumc  du  temps  prefent  : 8c  l’on  recommença 
comme  auparavant  à paver  contribution , pour  empefeher  les  ravages  de  la 
campagne  : 8c  à faire  l’clchange  des  prifonniers , ou  a les  rendre  moyennant 
b folde  d’un  mois  que  chacun  payoit  pour  la  rançon.  Cec  ordre  fut  loigncu- 
fement  obfcrvé  pour  l’avenir  : 8c  lï  quelqu’un  du  depuis  eut  b hardicfte  de 
Icviolcr,  on  en  tira  ratfon  par  b voyedes  rcprcfâilles.  Ccfutdoncainlî 
uc  par  une  crainte  réciproque  jointe  aux  fupphccs , que  l’on  avoit  fait  fouf- 
ir  d’abbord  à beaucoup  d’innocens , les  commerces  de  b guerre  fc  renouè- 
rent. Pendant  l’hyvcr  on  envoya  des  cavaliers  avec  quelque  peu  d’infàn- 
tcric,  Ibus  b conduittc  de  Philippe  de  Naflau , pour  obliger  le  Luxembourg 
Sc  les  dernières  frontières  de  la  Belgique , au  payement  des  contributions,  ôc 
peu  s’en  falut  que  ces  troupes  ne  furpriflent  1a  ville  de  S.  Vit , qui  n’evita  ce 
danger  que  par  b faute  des  cfpions car  ils  avoient  donné  à entendre  que 
par  l’endroit , où  l’on  avoit  rcfblu  d’aflàillir  cette  place,  on  ne  rcncontrcroit 
que  deux  portes  : mais  quand  on  eut  fait  buter  ces  deux,  il  s’en  trouva  une 
troiliclme.  Apres  que  les  gens  de  guerre  curent  exercé  leur  pillage  qua- 
torze jours  entiers , voyant  que  les  garmfons  des.  places  ennemies  com- 
mençoient  à s’aflcmblcr  contre  eux,  ils  fe  retirèrent  chargez  de  butin,  ayant 
pris  ou  brufté  tout  ce  qu’ils  avoient  rcnconcré  fur  leur  marche.  Si  bien 
qu’en  ce  temps-là  l’eftat  des  frontières  cftoit  déplorable  : parce  que  tout 
ce  qui  s’y  trouvoit  de  refte  apres  le  ravage  fait  par  les  troupes  Confédé- 
rées , eftoit  confuiné  par  les  nouvelles  levées  du  Comte  de  Mansfcld  : ou- 
tre que  tous  les  environs  eftoient  alarmez  du  bruit  de  b guerre  de  France  ; 
par  le  moyen  de  laquelle  les  pais  de  Lorraine  8c  de  Strasbourg , pour  quel- 
ques légères  diftcnlïons , fc  virent  méfiez  parmy  l’horrible  déluge  de  cous 
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ces  malheurs,  qui  furent  fuivis  de  beaucoup  de  plaintes,  & de  fort  peu  de  i jjj, 
remedes. 

Aufli-toll  que  l’on  fut  entré  dans  l’année  fuivanre , les  Hollandois  qui 
fâilbient  le  principal  peuple  des  Confederez, retirèrent  leurs  penfées  du  foin 
commun , pour  les  donner  toutes  entières  au  foin  particulier  de  leur  Pro- 
vince. Elle  avoit  fans  doute  intcrefl  que  l’on  eflayaft  de  prendre  Gcrtru- 
denberg  : car  cette  feule  ville  feparce  du  corps  de  la  Hollande , defehiroit 
le  relie  du  pais.  C’eft  pourquoy , pendant  l’hyver  melmc , ils  s’eftoient  ha- 
ftez  de  faire  les  préparatifs  ncceflaires  à cette  entreprife , de  peur  que  l’en- 
nemy  ne  la  previnft , ou  que  ceux  de  Frife  n’attirauent  encore  en  leur  pais 
l’armée  des  Confederez  : mais  les  remparts  de  cette  ville  que  l’on  avoir 
depuis  peu  inutilement  alliegce , cfloient  défendus  par  une  puiflànre  gami- 
fon  de  feize  compagnies  dcWalons  6c  d’Alemans,  6c  par  le  foin  que  les. 
Gouverneurs  voilins  en  prencient  particulieremcnti  davantage  les  eaux,qui 
reftoient  de  l’hyver , & les  pluies  continuelles  avoient  eleve  outre  mefure 
les  marécages,  qui  fc  rencontrent  ordinairement  dans  le  pais.  Contre  tous 
ccsobftacles  il  ne  s’offioir  qu’un  expédient,  qui  eftoit  d’ufer  de  prompti- 
tude dans  cette  entreprife  : tandisque  l’elite  des  troupes  ennemies  eftoit 
encore  arreftée  fur  les  frontières  de  France.  On  ordonna  donc  à la  cavale-  u Tma 
rie  qui  eftoit  dans  le  Brabant  d’inveftir  la  ville , 6c  d’empefeher  que  les  con- 
vois,  qu’une  nouvelle  gamifon  tafehoit  d’y  conduire , ne  pùfl'ent  entrer , afin  ini- 
que par  cet  obftacle  les  munitions  qui  eftoicnr  dans  la  ville , fufl'ent  plustoft 
conlumées.  Et  inccntinent  le  Prince  Maurice  ayant  préparé  routeequi 
luy  eftoit  ncccftaircjfit  conduire  par  des’  navires,  devant  cette  place,  fes  trou- 
pes d’infanteric , qui  n’eftoient  pas  fort  nombieufcs  à la  vérité  ; parce  que 
ceux  de  Frife  avoient  retenu  les  leurs , & que  Guillaume  de  Naflau  6c  le 
Prince  s’eftoient  entredemandez  du  fccours , fans  en  avoir  pû  obtenir  ny 
l’un,  ny  l’autre. 

Au  devant  de  Gcrtrudcnberg  on  trouve  un  grand  lac , qui  baigne  la  plus  u fin mkm, 
grande  parue  de  la  plaine  de  certc  ville  ; ayant  commencé  à naiftre  des  cm- 
bouchcurcs  de  la  Meule  en  l'année  mil  quatre  cents  vingt  un , que  la  vio- 
lence de  la  mer  rompit  fes  anciennes  digues , 8 c inonda  loixantc  & douze 
bourgs.  Ce  lac  fe  nomme  Mcrwe,  qui  eft  lemefme  nom  que  l’on  donne 
au  canal  de  la  riviere  du  Vahal  ; lequel  (comme  il  eft  vray-femblable)  avoit 
tiré  ce  nom  d’un  Roy  de  France , long-temps  auparavant.  La  rivière  de 
Donguc  coule  au  coftc  droit  de  la  ville, & s’eftend  fort  au  large  dans  les  cam- 
pagnes. Le  terroir  qui  s’eftend  au  collé  gauche , la  rivière  entre  deux , dé- 
pend de  la  jurildidion  de  Hollande , quov  que  ceux  du  Brabant  ayant  quel- 
quefois foutenu  le  contraire.  La  inaifon  de  Nafliu  a eu  long-temps  la  joüif- 
lancc  de  tous  ces  lieux  à nltre  d’engagement  ; & le  Prince  d’Orange  apres 
la  paix  de  Gand  le  ; fortifia , parce  qu’ils  pouvoient  donner  une  entree  dans 
le  Brabant.  Il  y adeseftangs,  qui  eftoient  autrefois  renommez  par  la  prife 
qui  s’y  failbit  de  quantité  de  poiftori  : mais  aujourd’huy  les  eaux  de  la  mer 
qui  ont  fubmergé  les  guez , ou  mefme  le  bruit  perpétuel  de  la  guerre  6c  les 
malheurs  du  pais,  ont  mis  tous  ces  poiûons  en  ruine.  Dans  une  certaine  le-  *» 

vce , qui  fert  de  digue  à retenu  les  eaux  du  lac , les  afliegeans  çreuferent  des  "v' 
détours  6c  des  cachettes , qui  conduifoicnt  à quelques  torts  qui  eftoient  de- 
vant la  ville  au  dehors  du  folle  : mais  le  relie  de  toutes  ces  terres , pour  cftre 
fort  délié  &:  propre  feulement  à cacher  les  eaux  qui  font  au  deflous , ne  fut 
pas  jugé  allez  ferme  pour  fouffnr  de  pareils  ouvrages.  Car  il  arriva  roelme 
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que  les  vents  du  Nord,  qui  commencèrent  à fouffler  à l’entrée  du  prin- 
temps, ayant  emeu  le  lac  plus  que  de  coufhimc , renverferent  une  partie  de 
cette  levée  qui  avoit  dcsja  cfté  aftoiblic  d’ailleurs  par  le  remuement  de  (a  ter- 
re. Toutefois  les  aflîegeans  ne  laifl'oicnt  pas  de  tenter  leurs  approches  par 
cette  voyc  ; car  il  ne  s’en  ofïfoit  aucune  autre  : mais  ils  eftoient  extrême- 
ment incommodez  par  les  moufquctadcs , qui  leur  eftoient  tirées  d’un  cha- 
fteau  voifin  baftv  fur  une  autre  levée  de  la  rivière  de  Dongue,  lequel  cftoit 
encore  en  la  pofleflion  des  ennemis , & pouvoir  malaifément  cftrc  artàilly: 
mais  pour  faciliter  l’attaque , les  alïicgcz  mirent  au  devant  d’eux  des  clayes 
remplies  de  terre , qui  fervoient  à les  couvrir  à la  maniéré  d’un  rempart;  & 
en  mcfmc  temps  ils  chaflcrcnt  à coups  de  canon  les  moufquetaircs , que  les 
ennemis  avoient  portez  dans  une  Iftc  attenante  la  rivière  de  Dongue.  Mais 
.de  peur  qu’au  lieu  de  ccux-cy , on  n’en  renvoyai!:  d’autres  de  la  ville,  le  Com- 
te de  Hohcnlo  tafeha  de  s’emparer  du  chemin  qui  cftoit  entre  deux , extrê- 
mement cftroit  de  partage , ce  qui  fembloit  allez  téméraire  à entreprendre  ; 
ncantmoins  fa  témérité  luy  fucceda  en  telle  forte , que  le  chafteau  fut  oblige 
de  fe  rendre  incontinent  apres.  On  employa  près  d’un  mois  tant  à faire  ces 
attaques,  qu’à  travailler  aux  fortifications  du  camp,  auparavant  que  le  Com- 
te de  Mansfeld  fut  venuau  fccours  de  la  ville  : il  cft  vray  pourtant  qu’il  avoit 
envoyé  devant  une  partie  de  là  cavalerie  à Tumhout  ; mais  fur  le  point  que 
ces  cavaliers  ne  commcnçoicnt  encore  qu’à  fe  joindre , ils  furent  artaillis 
Se  efeartez  par  la  cavalerie  du  Comte  Maurice , qu’il  avoit  renvoyée  du 
camp  de  Gertrudenberg , parce  qu’elle  ne  pouvoir  rendre  aucun  fcrvice 
dans  ces  marécages , luy  ayant  donné  ordre  de  traverfer  les  partages  des  en- 
nemis. Cependant  Charles,  fils  du  Comte  de  Mansfeld, apres  fbn  retour  de 
France , ou  il  s’eftoit  garanty  des  attaques  de  fes  ennemis , fut  réduit  en  un 
extrême  danger  par  les  liens  mefmcs.  Car  ayant  cfté  foudainement  s'appel- 
le de  ce  royaume,  dans  lequel,  comme  nous  avons  dit  cy-devanr,il  avoit  pris 
Noyon  Se  S.  Valéry,  lors  qu’ils  fut  arrivé  fur  les  frontières  d’Artois,  ayant 
voulu  faire  punir  un  capitaine  Efpagnol , qui  fe  trouvoit  convaincu  d’avoir 
violé  une  fille , il  eut  bien  de  la  peine  à fe  délivrer  de  l’infolence  Se  de  la  rage 
de  tout  le  relie  du  régiment,  ayant  cfté  allàilly  de  plufieurs  tnûufquctadcs,  &: 
fon  bagage  pillé  par  des  foldats  dont  il  cftoit  le  General.  Car  outre  que  ces 
gens  la  s’eftoient  accouftumcz  à la  licence  dans  un  pais  cftranger , il  leur 
cftoit  deu  quelques  montres  : joint  que  Mansfeld  cftant  forty  d’une  race 
Alcmandc , les  Iifpagnols  eftoient  jaloux  de  fa  réputation,  Se  de  la  dignité  de 
fon  père.  C’eft  pourquoy  apres  s’eftre  dérobé  à leur  furie , il  les  lairta  dans  la 
ville  de  S.  Paul,  qu’ils  avoient  prife  ; & s’en  vint  avec  quelques  regimens  plus 
fidèles  que  les  autres , groflir  l’armcc  de  fon  pere , que  les  Capitaines  con- 
duifoient  allez  lentement, comme  fi  fon  grand  nombre  l’eut  tendue  pelante. 

• Car  elle  cftoit  de  douze  mille  fantartins  Se  de  près  de  trois  mille  chevaux  : 
ce  qui  faifoit  cfpercr  aux  Commandans , qu’il  leur  feroit  facile  de  fouler  aux 
pieds  leur  ennemy , dont  les  forces  cftoiént  moindres  de  plus  de  la  moitié  s 
puisque  le  Prince  Maurice  n’avoitgucrq  plus  de  cinq  mille  hommes.  De 
forte  que  le  Comte  de  Mansfeld  fe  promettoit  d’acquérir  à fon  nouveau 
gouvernement  une  longue  réputation,  & de  donner  aux  ennemis  une  crain- 
te qui  s’eftabliroit  pour  l’avenir.  Mais  dans  cette  vaine  efperancc  nv  luy  ny 
fes  Capitaines  ne  fçavoient  pas  que  la  grande  cftcnduc  de  la  campagne  de 
Gertrudenberg , ounc  qu’elle  cftoit  fcmée  de  tant  de  marécages  allez  dou- 
teux, Se.  de  tant  de  gouffres, avoir  encore  d’abondant  cfté  fi  bien  fermée  tout 
...  à l’entour» 
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à l’cntour , que  les  plaines  ne  leur  laifl'oient  plus  aucun  lieu  de  forcer  leur  cn- 
nemy  à une  bataille;  ny  les  guez  aucun  moyen  de  le  furprendre  par  quel- 
que rulè. 

C’eft  pourquoy  il  me  femblc  icy  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  faflè 
comme  un  plan  de  ce  (iege  ; & que  je  raconte  le  plus  brièvement  qu’il  me 
fera  pofliblc  de  quelle  manière  on  fc  gouverna  dans  cette  guerre  : puisque 
l’on  n’a  jamais  veu  de  camp,  qui  par  la  confideration  du  danger,  ou  par  celle 
du  lùccés,  fc  foit  acquis  une  plus  haute  réputation.  Et  il  eft  vray  de  dire, que 
ce  fut  dans  cette  fâmeufe  occaiion  que  l’on  apprit, par  des  exemples  folides, 
à rechercher  dans  l’imitation  de  la  fage  difeipline  des  anciens  un  véritable 
effet , plulloft  qu’une  vaine  apparence.  Le  Prince  Maurice  avoir  aflis  deux 
camps  fur  deux  petites  éminences , dont  l’un  cftoit  à la  main  gauche  de  la 
rivière,  où  il  avoir  pris  fon  porte  pour  avoir  l’oeil  fur  les  endroits  les  plus  pro- 
ches de  la  ville  vers  l’occident  : mais  l’autre  qui  cftoit  aflis  vers  l'orient, cftoit 
commandé  par  le  Comte  de  Hohcnlo.  On  avoir  ail  igné  en  chacun  des 
deux  les  quartiers  des  regimens  ; entre  lefqucls  il  fc  rrouvoitdcs  mes,  & des 
places  à tenir  le  marché  comme  dans  une  ville.  On  les  avoir  aufli  tous  deux 
fermez  par  de  grandes  levées,  difpofées  en  forme  de  remparts , & munies 
d'artillerie  en  telle  forte  qu’il  cftoit  difficile  de  les  endommager  de  loin  : Si 
fi  l’on  les  eut  attaquez  de  près,  il  euflent  aifément  foûtenu  l’effort  de  l’cnne- 
mv  à fon  desavantage  melmc.  11  y avoir  à l’entour  de  ces  remparts  un  fo(Té , 
garnv  de  machines  pour  y faire  monter  l’eau  de  la  rivière  ; & arrefté  par  de  . 
bonnes  digues  avec  un  double  rang  de  pieux  ferrez  par  le  bout  ; de  peur  que 
fi  les  eaux  venoient  à fe  retirer  il  ne  demeurait  à fcc  ; ou  qu’au  contraire  s’il 
furvenoit  quelque  inondation,  elle  n’cntraifnaft  les  fortifications.  On  avoir 
Élit  deux  ponts  fur  la  riviere  de  Donguc , afin  que  les  deux  camps  euflent 
communication  l’un  avec  l’autre  : 6e  l’on  avoir  aufli  drefle , à force  de  ga- 
zons , un  fcnticr  parmy  les  marécages , que  lron  avoir  bordé  de  clayes  rem- 
plies de  terre  ; afin  que  les  flancs  de  ceux  qui  y marcheraient,  foflent  en  feu- 
rcté.  T ous  les  environs  qui  eftoient  pleins  de  bourbier , forent  affermis  par 
des  arbrifleaux  qu’on  y jetta  : 8c  s’y  rencontrait  quelque  gouffre  ou  quelque 
/oupirail  de  la  mer , par  où  l’on  deut  craindre  que  la  violence  des  ondes  ne 
repouflaft  les  matériaux  dont  on  l’avoit  comblé , on  armoit  fes  bords  de 
perches  ferrées  par  le  bout.  Ainfi  la  face  de  toute  cette  plaine  demeura  en- 
tièrement changée  : puisque  l’on  en  avoir  affermy  les  marécages  en  beau-  • 
coup  d’endroits , 6c  qu’en  beaucoup  d’autres , où  l’on  avoir  quelque  fujet  de 
craindre  l’abbord  des  ennemis , les  terres  les  plus  fermes  avoient  tait  place  à 
des  eftangs.  Les  cfpaces  qui  eftoient  entre  les  deux  camps,  par  une  circon- 
vallation de  près  de  trois  heures  de  chemin , avoient  leur  tofle  qui  les  cm- 
brallbit  avec  fes  digues , 6c  des  toürs  élevées  à chaque  diftancc  pour  pofer 
des  fenrinelles  : 6c  mefmcs  les  lieux  les  plus  découverts  avoient  leurs  cha- 
ftcaux , où  l’on  avoir  mis  de  l’artillerie  6e  des  moufquetaires , pour  efearter 
ceux  , qui  voudraient  approcher.  Au  devant  de  tous  ces  ouvrages  on  avoir 
encore  presque  à chaque  pas  femé  des  chaufle-trappes , ou  crculé  des  folles 
cachées  ; afin  que  la  cavalerie , Se  principalement  celle  des  ennemis , trou- 
vait par  tout  du  danger  ou  de  la  crainte.  Le  Prince  avoit  aufli  pris  foin  de 
fermer  les  guez  avec  de  fortes  paliflàdcs  ; Se  fur  tout  aux  lieux  qui  pouvoient 
donner  quelque  paflage  facile.  Vnc  partie  des  navires , qui  avançoient  or- 
gueilleyfcmcnt  leurs  pointes  vers  la  ville,  cftant  fortement  attachée  cn- 
fcmble  avec  des  ancres  Se  des  cables , empefehoit  que  ceux  de  la  place  ne 
— Dd  j pùflcnt 
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pûffcnt  recevoir  ny  du  fecours  ny  des  meflages  : pluficurs  autres  radicaux 
eftoient  demeurez  en  garde  fur  là  rivière  &:  fur  le  lac  mcfme  : Se  quelques 
autres  encore  ayant  elle  trailnez  dans  des  foupiraux  de  la  iner , s’clcvoicnt 
ou  s’abbairtôient  à proportion  de  fon  flux  & de  l'on  reflux.  Quant  au  fur- 
plus  des  navires , il  lervoit  à faire  venir  les  vivres  Se  les  munitions  de  guerre  : 
Se  les  golphes,qui  fe  trouvoient  fort  à propos  voifins  de  tous  les  deux  camps, 
fervoient  à cacher  ces  vaiffeaux.  Les  mariniers  mefmes  ne  demeurèrent 
pas  inutiles',  ayant  eu  ordre  de  fe  tenir  fur  le  rivage  dans  des  huttes , proche 
du  Comte  de  Hohenlo.  Mais  fur  tout  les  foldats  pouvoient  le  vanter  que 
la  gloire  d’une  bonne  partie  des  ouvrages  du  liege  eftoit  deuë  au  travail  de 
leurs  mains , ce  qui  fembloit  allez  nouveau  dans  le  lieele  : Se  le  foin  que  l’on 
prit  de  recompcnfer  leurs  fatigues  d’une  plus  haute  paye  que  l’ordinaire , 
bien  loin  de  tourner  en  dépenfe  à la  Republique , luyfcrvit  d’une  loüablc 
cfpargnc  : parce  que  non  feulement  on  leur  ofta  par  ce  moyen  tout  fujet 
de  piller, & de  mettre  en  fùittc  les  païfans  Se  leurs  troupeaux;  ce  qui  eut  ren- 
du la  liberté  des  Confederez  odieufe  : mais  davantage  cela  fut  caufc  que  le 
Prince  n’eue  pas  befoin  d’un  li  grand  nombre  de  pionniers , qui  font  gens 
lafehes  dans  le  danger , Se  dont  la  multitude  eut  efté  extrêmement  à charge 
durant  ce  liege.  Pour  ce  qui  cft  des  mœurs  de  cette  foldatcsque,la  fage  difci- 
pline  qu’on  avoit  cftablic , les  rendoit  fi  differentes  de  celles  des  autres  gens 
de  guerre , que  les  deux  camps  fcrvoicnt  d’azylc  à tous  les  païfans  des  en- 
virons , & à leurs  beftiaux.  Et  lors  que  cette  populace  avoit  cfté  employée 
par  les  foldats  à leur  faire  quelque  fcrvice , ou  qu’elle  leur  avoit  fourny  quel- 
ques vivres , toute  désarmée  qu’elle  eftoit , elle  demandoit  hardiment  fon 
(alairc,  & le  prix  de  fes  marchandifcs  à ceux  qui  avoient  les  armes  en  main , 
fans  que  jamais  fon  efpcrance  fut  fruftrée.  Au  heu  que  li  les  Efpagnols  euf- 
fent  efté  dans  ce  pais , tous  les  biens  du  menu  peuple  n’euftcnt  pas  fuffi  à le 
rachctter  des  outrages  qui  luy  euffent  efté  préparez.  Sous  les  remparts 
mefmes  des  deux  camps , on  voyoit  les  laboureurs  cultiver  leurs  terres , Se 
femer  leurs  grains  avec  toute  forte  d’afleurancc , non  feulement  pour  le 
temps  prefent,  mais  encore  pour  l’avenir.  Ce  fut  alors  qu’on  reconnut  par 
■ expérience  que  ceux  qui  fuivent  l’cquité  Se  l’honneur, parviennent  aifement 
au  comble  des  biens  Se  des  commoditez , où  les  autres  par  des  voyes  con- 
traires , Se  par  toute  forte  de  licence,  n’arrivent  jamais.  Car  il  {croit  difficile 
• d’expnmcr  combien  cette  modération  de  l’armée  des  Confederez  fit  rab- 
baifler  le  prix  des  vivres  dans  leurs  camps  : tandisque  leurs  ennemis , qui 
raviffoient  toutes  chofcs  par  violence , fouffroient  une  excreme  neceflité. 
Cependant  le  Comte  de  Mansfcld , apres  avoir  bien  reconnu  les  fortifi- 
cations des  Confederez , eftoit  extrêmement  inquiété  : Se  comme  il  arrive 
d’ordinaire  dans  les  grandes  apprchenlions , aufli-toft  qu’il  avoit  embraffé 
une  refolution,  il  la  rejettoit  lans  en  approuver  aucune.  Car  premièrement 
il  s’eftoit  fortifié  allez  près  du  Prince  Maurice , avec  une  li  grande  quancité 
d’artillerie,  qu’il  fembloit  pluftoft  vouloir  attaquer  une  ville  qu’un  camp. 
Mais  apres  qu’il  fe  fût  arrefte  là  dix  jours , voyant  que  les  courfes  de  la  cava- 
lerie de  Breda  rendoient  les  convois  difficiles , il  crcut  qu’il  luy  feroit  plus 
aifé  de  tirer  fes  commoditez  de  Bolduc  : c’eft  pourquoy  il  tranlporta  Ion 
camp  du  cofté  du  Comte  de  Hohenlo.  En  fiiittc  de  quoy , voyant  que  les 
eaux  du  lac  s’eftoient  débordées,  tantoft  il  fe  propofoit  de  les  conduire  dans 
1 ancien  canal  de  la  Meule  ; tantoft  il  delibcroit  d’écarter  les  navires  des  en- 
nemis; Se  tantoft  il  deliberoit  de  chafl’er  le  refte  de  leur  cavalerie , afin  de 
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pouvoir  recouvrer  des  vivres  plus  fcurcmcnt.  Enfin  il  s’avifo  de  foire  un 
grand  amas  d’arbrifleaux , comme  s’il  eut  voulu  s’applanir  un  paftage  dans 
la  ville  : non  pour  aucune  efpcrancc  certaine  qu’il  eut  de  reüflir  dans  cette 
entreprife  -,  mais  pour  montrer  qu’il  n’eftoir  pas  tout  à fait  làns  cfoerance. 
Cependant  tandis  qu’il  formoit  inutilement  tant  de  fortes  de  defleins,  & 
que  la  confidcration  du  falur  de  Gertrudenberg  & des  foldats  alfiegez , qui 
mettoient  toute  leur  attente  en  fon  fcul  fecours , l’empcfchoicnt  d’aller  por- 
ter fes  tentatives  ailleurs , & foire  une  diverlion  en  quelque  pais  plus  favora- 
ble , le  Prince  Maurice  avançoit  fes  ouvrages.  Mais  il  n’v  avoit  rien  qui  l'in- 
commodait tant  que  le  petit  nombre  de  fes  foldats , presque  confirmez  par 
le  travail  & par  les  veilles  qu’ils  avoient  fouffertes.  C’eft  pourquoy  on  pna 
encore  une  fois  les  Frifons  de  n’abandonner  pas  au  befom  leurs  aflbcicz,  qui 
les  avoient  auparavant  fi  bienfccourus  par  leurs  troupes,  & de  les  aflifter 
des  leurs  réciproquement.  Ccux-cy  balancèrent  allez  long-temps  j parce 
que  Verdugo,  avec  une  armée  de  trois  mille  hommes , s’eftoit  attache  à 
Slochtcr  ; mais  à la  fin  ils  envoyèrent  quatre  compagnies.  Cependant  il  fc 
foifoit  allez  fouvent  de  légers  combats  par  la  campagne , le  Comte  de  Ho- 
henlo  fc  montrant  plus  prompt  qu’il  n’eut  elle  bci'oin.  Mais  on  ne  pafl'a  pas 
plus  avant  -,  parce  que  d’un  colle  le  Prince  Maurice , le  montrant  plus  pru- 
dent que  fon  âge  ne  le  fembloit  permettre , ne  vouloir  pas  fc  hazarder  à une 
bataille  ; & de  l’autre  le  Comte  de  Mansfeld  n’elperoit  pas  pouvoir  forcer  le 
camp  des  Confederez.  Mais  la  ville  eftoit  fùricufcment  battue  par  l’artille- 
rie, dont  la  plus  grande  quantité  ellanc  fous  la  dilpofition  du  Prince,  avoit 
percé  les  maifons  & démonté  la  pluspart  du  canon  des  allicgez  : &dcsja 
mclmc  les  alîîcgeans  commehçoierit  à mettre  les  galeries  en  ufage , & à les 
pouflcr  jufqu’au  ballion  qui  dloit  au  devant  du  rempart.  Il  y avoit  auflï  du 
collé  du  feptentrion  un  boulevart  qui  eftoit  à la  vérité  feparé  de  la  ville  s en 
telle  forte  ncantmoins  que  le  folle  l’enfermoir  ; & il  eftoit  gardé  plus  négli- 
gemment que  le  relie  ; parce  que  les  afliegez  ne  croyoient  pas  qu’on  le  deut 
attaquer.  C’eft  pourquoy  les  affiegeans  y jètterent  un  pont  cntrelaffé  de 
joncs  -,  & y cftant  montez,  non  pas  fans  beaucoup  de  peine , ils  furprirent  les 
gardes  couchez  deçà  Se  delà , félon  le  rapport  qui  leur  en  avoit  ellé  fait  au- 
paravant par  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiefle  d’aller  rcconnoiftrc  le  lieu.  Ils 
les  attaquent  donc  à l’impourveu , & les  traittent  de  telle  forte  qu’un  fort 
petit  nombre  s’eftant  cchapé  par  la  fuitte , alla  femer  l’cffroy  dans  toute  la 
ville.  Elle  eftoit  dcsja  alfez  pleine  de  confufion , l’obcïflance  en  ayant  ellé 
bannie,  parce  que  le  véritable  Gouverneur  eftoit  abfent,  cftant  l'orty  dés  de- 
vant le  (iege , & qu’il  ne  s’eftoit  trouvé  perfonne  alTez  capable  d’exercer  cet- 
te charge  ; ce  qui  avoit  ellé  caufe  que  l’on  avoit  fouvent  fait  & defoit  plu 
lîcurs  ouvrages,  les  confcils  ayant  flotté  dans  une  perpétuelle  incertitude. 
Il  ell  vray  qu’on  avoit  commis  füccclfivcment  deux  gouverneurs  durant  le 
liège  ; mais  ils  eftoient  tous  deux  morts  : & mefmc  un  troifiéme  qui  côm- 
mandoit  pour  le  prclbnt,  cftant  accouru  au  bruit  de  l’allarme,  s’eftoit  heurté 
fort  dangereufement  contre  une  pierre  ; 8c  cet  accident  avoit  fi  bien  foit  cd- 
fer  toute  forte  de  commandement , que  les  foldats  ne  craignoicnt  plus  rien 
hors  leurs  ennemis.  Mais  le  Prince  Maurice  augmenta  encore  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  luy  & de  fon  armée , lors  qu’apres  avoir  furpris  des  lettres 
qui  leur  eftoient  addrelTées  de  la  part  du  Comte  de  Mansfeld, il  avma  mieux 
les  envoyer  que  de  les  retenir  comme  il  pouvoir.  Par  ces  lettres,  Manslcld , 
ayant  reiolu  de  fc  retirer , les  exhortoit  à ne  pas  perdre  courage  pendant  Ion 
• abfcn- 
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i jP  j.  abfcncc , 8c  s’cfforçoit  vainement  de  leur  faire  efpercr  que  par  quelque  di- 
vcrfion,  il  rctireroit  l'cnncmy  de  devant  cette  place.  Enfin  les  aflicgcz  com- 
b?r{'!Jrn^tu  pofcrcnt  à la  vie  fauve  : 8c  ayant  laiffé  quinze  drapeaux  entre  les  mains  du 
Prlna  MAuri-  Prince  Maurice , 8c  la  place  abondamment  pourveuc  de  vivres  & de  muni- 
ÀtMmfïiX1  rions  de  guerre , ils  fe  trouvèrent  encore  au  nombre  de  fix  cens  foldats , qui 
n’eftoient  ny  blcfTez  ny  malades.  Toutefois  ceux  qui  avoient  auparavant 
Tmtim  dis  trahy  la  ville,  furent  exceptez  du  traitté  pour  dire  punis  : l’afpcél  de  la  place 
trvflm.  & fcs  fortifications  tant  vieilles , que  nouvelles , n’dlant  que  trop  capables 
d’aigrir  la  mémoire  de  leur  crime.  Ainfi  en  un  mefrne  jour  le  Prince  ar- 
racha la  ville  de  Gcrtrudcnbcrg  des  mains  de  ceux  qui  l’avoienc  achetté  de- 
vant fcs  yeux  ; 8c  lava  cet  affront  dans  le  fâng  de  ceux  qui  l’avoient  vendue. 
***“'2.  d‘  Apres  que  le  Comte  de  Mansfeld  eut  appris  cette  reddition , il  fe  douta 
Min,,,  . bien  que  la  vicilleffe  ferait  accuféc  ; fçaehant  que  les  confeils  les  plus  témé- 

raires font  univetfellement  approuvez  apres  leur  fuccés , 8c  excitent  tous- 
jours  les  acclamations  du  vulgaire.  Mais  outre  le  foucy  que  luy  caufoit  la 
perte  de  Gcrtrudcnberg , il  éprouvoit  encore  une  nouvelle  inquiétude  au 
fujet  de  Bolduc  ; craignant  que  cette  ville  naturellement  portée  aux  broiiil- 
leries , 8c  qui  n’eftoit  retenue  dans  le  devoir  par  aucune  gamifon , ne  chan- 
geai! bicn-toftde  party  quand  elle  verrait  les  affaires  des  ennemis  profpcrcr, 
6c  les  fiennes  aller  en  décadence.  Car  desja  les  foldats  Confedercz , qui 
cftoicnc  en  garnifon  dans  le  chaftcau  de  Crevecœur , avoient  embarraffe  le 
cours  de  la  rivière  de  Dife , qui  fe  va  rendre  dans  la  Meufe  au  deffous  de  cet- 
te ville  : 8c  par  le  moyen  de  plulieurs  matériaux  qu’ils  avoient  jettez  au  tra- 
vers de  cette  rivière , elle  s’dloit  débordée  8c  avoit  inondé  les  plaines  voifi- 
ncs  : de  forte  que  plulieurs  habitans  de  Bolduc , pour  remédier  à leurs  per- 
tes particulières, raichoient  de  porter  le  refte  du  peuple  à une  paix  publique. 
C’dl  pourquoy  Mansfeld  talcha  de  retenir  par  quelque  bienfait  ceux  qu’il 
u p,mi  ne  P°uvoit  P15  domter  par  la  crainte  : mais  lors  que  dains  ce  deffein  il  fc 
Mourut  Itm-  haftoit  d’aller  alfieger  Crevecœur,  le  Prince  Maurice  envoya  le  premier  de 
cavalerie, qui  empefeha  le  Comte  de  paffer  la  Mcufe,8c  d’entrer  dans  l’Idc 
“»>»•  dcBommel.  Peu  de  temps  apres,  le  Prince  avec  fon  armée  vint  par  la  voyc 
de  la  rivière  fc  porter  entre  le  Comte  8c  le  chaftcau  : 8c  comme  celuy-cy 
n’avoit  fortifié  fon  camp  d’aucun  rempart , croyant  que  dans  peu  de  temps 
il  obligerait  le  chafteau  à fe  rendre , le  Prince  ayant  fait  amener  force  artil- 
lerie des  villes  prochaines,  le  contraignit  d’abandonner  fcs  tentes  & de  fc 
retirer , par  une  cfpece  de  fuitte  affez  nonteufe , dans  les  campagnes  de 
Cuy k.  En  fuitte , le  mefine  Prince  ayant  dreffé  un  pont  fur  la  Meule , com- 
me s’il  eut  voulu  former  quelque  entreprife  contre  Bolduc , par  cette  fàuffc 
occafion  de  crainte  qu’il  donnoit  à l’armée  des  ennemis,  il  empefeha  qu’elle 
ne  fc  portail  à quelque  nouvel  effort.  Mais  enfin  les  chefs  s’ertant  retirez,  8c 
avant  renvoyé  une  partie  de  leurs  troupes , elles  allèrent  augmenter  la  guer- 
re de  Frife. 

Lors  que  la  prife  de  Stenwic  8c  de  Couvorden  eurent  ollé  aux  habitans 
de  Groninguc  le  commerce  des  pais  d’O ver- Yfcl , 8c  que  la  perte  de  plu- 
fieurs  autres  places  8c  chafteaux  eurent  pareillement  privé  cette  ville  de  la 
communication  de  la  mer  8c  des  rivières , elle  ne  pouvoir  plus  s’ayder  que 
d’un  feul  chemin , qui  luy  donnoit  partage  en  Alcmagnc  par  la  Bourtang. 
Ce  chemin  confiftc  en  un  fenticr  affez  efiroit,  qui  commence  à fe  découvrir 
proche  de  Dullard,  l’un  des  golphcs  de  l’Océan  de  Frife  -,  8c  qui  fe  continué' 
parmy  de  larges  mardis  rclpandus  par  un  long  circuit  à l’entour  du  pais  de 
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Drentc.  Or  le  Comte  Guillaume  de  Nafliu  avoit  cousjours  recherché  les  ij9j. 
moyens  d’ofter  cette  dernière  cfpcrance  aux  ennemis  : neantmoinsThyver,  GMamdt 
qui  s’cftoïc  montré  au  commencement  de  l'année  extrêmement  froid  fie 
fujet  à là  violence  des  vents , avoit  retardé  toutes  les  entreprîtes  qu’il  eut  pû  Æ 1 
foire.  Mais  à l’entrée  du  Printemps  s’eftant  mis  fur  mer,  il  vid  que  Verdugo,  * U 
apres  avoir  cité  follicité  par  pluficurs  mellàgcs , s’eftoit  emparé  de  cous  les 
détroits  des  chemins.  Toutefois  comme  le  Comte  Guillaume  avoir  eu  or- 
dre de  ne  point  combattre , n’eltanr  pas  refolu  non  plus  de  faire  aucune  au- 
tre tentative  avant  que  d’avoir  afleuré  fes  convois , il  tqrrifia  une  place  voi- 
lîne,  d’où  il  eut  pû  en  ouvrant  quelque  digue,  inonder  les  campagnes,  ou 
bien , en  fermant  quelques  autres  ouvertures , empefeher  que  les  champs 
qui  eftoient  desja  allez  remplis  d’eaux , ne  fc  pûflcnt  lécher  : mais  en  mcline 
temps  Verdugo  ayant  envoyé  une  partie  de  fes  foldars  ravager  la  Erilé,  le 
Comte  n’ofa  négliger  ce  nouveau  péril , de  peur  de  donner  llijct  à la  faction, 
qui  luv  eftoit  contraire, de  redoubler  fes  accufations  contre  luy:car  lcsdifcor- 
des  du  pais  avoient  desja  eclatté  publiquement.  Il  alla  donc  s’oppôiér  aux 
couilêsiqiic  les  ennemis  faifoient  prdcntemenc , 8c  fortifia  la  frontière,  pour 
cmpelcher  celles  qu’ils  cuflcnt  pû  faire  à l’avenir.  En  luittc  de  quoy , ayant 
uoinpé  les  ennemis  par  le  braie  qu’il  lit  courir  de  quelque  autre  dcflcin  qu’il 
vouloit  former , il  fit. entrer  plulieurs  munitions  dans  Couvorden,  8c  délivra 
la  place  de  la  ncccflicé  où  elle  eftoit.  Ce  fut  de  cette  forte  que  l’Eftc  fe  pafla 
en  Frile , tandis  que  les  prmcipalcs  farces  des  deux  partis  eftoient  em- 
ployées devant  Gertrudenberg.  Apres  la  fin  de  l’Efté  les  troupes  du  Conue 
Guillaume  luy  avant  cfté  renvoyées , il  ne  les  voulut  employer  que  lur  la  ter- 
re : & ayant  pris  par  compolition  tous  les  chaftcaux,qui  eftoient  entroCou- 
vorden  8c  la  Bourtang,  il  ne  voulut  pas  en  demeurer  la  : car  il  donna  ordre 
à cinq  compagnies  de  fes  regimens  d'aller  prendre  leurs  quartiers  d’hyver 
dans  la  Bourtang  meime  ; 8c  de  s’y  fortifier  entre  le  pais  de  Wendens  fie  les  u 

terres  de  Munftcr , en  un  endroit  où  l’on  trouve  un  petit  fenticr  tracé  dans  ' . 
une  efpccc  de  vallée  fablonncufc , au  milieu  de  deux  marcts  fort  peu  diftansr 
l’un  de  l’autre , que  l’Efté  8 c le  travail  qu’on  y avoir  employé , avoir  rendus 
j>our  lors  plus  faciles  à palier  que  de  couftumc.  Mais  pour  luy,  parce  qu’il 
avoir  fçeu  qu’on  amenoit  du  fccours  aux  ennemis,  il  alla  fe  pofter  derrière 
Groningue  : efperant  ( quoy  qu’un  peu  trop-toft  ) que  cette  ville  changerait 
de  partv  s’il  en  pouVoic  éloigner  Verdugo  ; lequel  s’eftant  pofté  8c  fortifié 
dans  les  fauxbourgs , attcndoit  du  renfort.  Cependant  Frédéric  de  Hcren- 
berg  ; que  le  Comte  de  Manstcld  avoir  envoyé  en  ces  melmcs  pais  avec  de  . & 

puillântes  troupes,  alla  attaquer  Othmaric  ; parce  que  les  autres  pafiages  ,““x- 
luy  eftoient  fermez , tant  par  les  earnifons  ennemies  que  par  la  nature  des 
lieux;  fie  prit  cette  petite  ville  par  force  avec  les  chaftcaux  voifins  qui  avoient 
cfté  mis  entre  les  mains  du  Comte  Guillaume , ainfi  que  nous  avons  dit  cy- 
devant.  De  là  Flercnbcrg  tout  orgueilleux  de  fes  bons  fuccés , s’eftant  joint 
avec  Verdugo, taifoit  deftein  d’aller  ruiner  les  fortifications  de  la  Bourtang  ; 
mais  la  diligence  que  l’on  avoit  faitte  de  les  mettre  en  cftat , fie  rimpoilibi- 
lité  de  traverfer  les  palus  8c  les  marcts , luy  firent  quitter  cette  entreprife.  ZïdaZ' 
Bicn-toft  apres, le  Comte  Guillaume  ayant  appris  par  les  cfpions,quc  les  en- 
nemis venoient  droit  à luy,  redoubla  les  tonifications  de  Ion  camp,  8c  eiftg- 
grandit  le  folle  : fie  apres  s’eftre  mis  en  ccc  cftat, il  fe  loucia  peu  de  l’armée  qui 
s’cftoïc  mile  en  bataille  devant  les  yeux-,  fie  ne  voulut  pas  en  venir  aux  mains, 
jugeant  que  cela  ne  luy  eftoit  pas  ncceftàitc , puisque  d'ailleurs  routes  oho- 
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ij9j.  fcs  fe  mont*oient  contraires  aux  ennemis.  Cette  bonne  pofture  du  Comte 
8c  quelques  légers  combats  les  ayant  obligez  à fe  retirerais  prirent  leur  mar- 
che vers  Couvorden  par  des  lieux  embartafl’cz  de  plulicurs  marécages  : mais 
avant  trouve  quelque  terre  folidc  au  deflous,  ils  fe  fervirent  de  fafêincs  pour 
les  pouvoir  palier  plus  à fcc.  Ncantmoins  parce  que  la  lituation  de  Cou- 
vorden ne  pcrmcrtôit  pas'que  l’on  en  vintd’abbord  aux  attaques , Verdugo 
entreprit  de  blocquer  la  place  par  des  forts , cfperant  d'affamer  la  gamifon. 
Mais- dans  cette  efpcrance  il  avoir  elle  abufe  par  de  faux  rapports  : caron 
avoir  eu  foin  par  deux  fois  de  mener  aux  foldats  tout  ce  qui  leur  eftoitne- 
ccflaire.  Il  raîcha  pareillement  de  corrompre  la  fidelité  du  Gouverneur 
Gafpar  Enfem , rantoft  par  promeffes  tantoft  par  menaces  : mais  il  ne  la 
peut  vaincre,  ny  d’une  façon  ny  d’une  autre.  Cependant,  comme  on  cftoir 
fur  b fin  de  l’autonnc,  la  pluye  8c  la  fange  rroubloicnt  extrêmement  les  for- 
• ofications  des  Efpagnols  : 8c  cet  inconvénient  fut  fondai n fuivy  de  la  nc- 
* certité  des  livres  ; parce  que  durant  huit  mois  ils  n’avoient  presque  rcceu 
que  la  foldc  de  deux  : 8c  toutes  les  campagnes  des  environs,  mefmes celles 
d’Alemagnc,  ne  pouvoient  plus  rien  fournir  aux  picorcurs.  Mais  la-violen- 
ce du  froid  qui  furvint  bien-tort  apres , accrcut  tellement  la  difette  des  fol- 
dats , qu’une  double  langueur  faifant  fuccombcr  leurs  courages  aulrt-bien 
que  leurs  corps , la  pluspart  abandonnèrent  par  leur  fuitte , 8c  le  fiege  St  les 
miferes  qui  l’accompagnoient.  Mais  ils  ne  s'écoutaient  pas  comme  autre- 
. fois  un  à un  ou  deux  a deux  ; car  des  compagnies  toutes  entières  quittoient 

leurs  portes  : 8c  le  Comte  Guillaume  les  incitoit  encore  de  plus  en  plus  à 
cette  defertion,  parce  qu’il  faifoic  promettre  de  là  part  des  rccompenfcs  à 
ceux  qui  fc  retireroient  devers  luy.  Ce  mauvais  cftat  des  alfiegeans  accrcut 
tellement  le  courage  des  afliegez , qu’ils  ofoient  mefmc  faire  des  fortics  : 
mais  bien-tort  apres , l’hvvcr  cftant  furvenu , les  uns  8c  les  autres  fe  repofe- 
rent;  tandisque  de  part  St  d’autre  leurs  artociez  leur  préparaient  des  vi- 
vres 8c  du  fccours.  Les  Frifons  avoient  commandé  à Guillaume  de  Naflàu 
d’artaillir  les  chafteaux , qu’ils  avoient  perdus  aux  environs  de  Groningue  : 
mais  b fin  de  l’année  arrivant , les  ordres  du  ciel  plus  puiffans  que  ceux  des 
hommes , cmpcfchcrcnc  le  Comte  d’cxecuter  ce  deflein.  De  forte  qu’il  ne, 
fc  parta  plus  rien  de  remarquable  en  ces  pais  ; finon  que  quelques  compa- 
gnies d’un  régiment , que  l’on  avoir  levé  en  Alcmagnc  pour  Verdugo , en- 
core apprentives  dans  le  meftier  de  la  guerre , furent  rencontrées  par  des 
foldats  du  Comte  Maurice , qui  les  defhrent  : il  fc  fit  aufli  quelques  autres 
rencontres  inopinées  en  divers  partages  avec  de  differens  fuccés  ; cri  forte 
pourtant  qu’il  arrivoit  tousjours  que  ceux  qui  fc  trbuvoient  trop  chargez  de 
vivres  ou  de  bagage , cftoient  défaits  ou  détrouffez.  Ceux  du  pais  de  Waes 
avant  rcfûfé  de  payer  contribution  , le  Comte  de  Solms  les  punit  de  leur  re- 
fus , par  1a  prife  de  leurs  beftiaux  8c  de  plufieurs  prifonniers.  Il  s’eftoit  auffi 
emparé  de  quelques  chafteaux  dans  Ion  partage  : mais  les  ennemis  les  re- 
couvrcrcnrauflï-toft  qu’il  fc  fût  retiré.  Le  Comte  Philippe  de  Nartau  avant 
pillé  les  environs  de  Limbourg,  faillit  à furprendre  b ville.  Le  Prince  Mau- 
uiJSmn  ncc  nu'fmc  avoir  aufli  formé  quelque  entreprife  contre  b ville  de  Bruges  : 
prend  fur  u lirais  pour  l’cxccutcr  s’y  cfhjnt  acheminé  par  b voye  de  1a  mer , St  des  em- 
«wé  Ifimfln'’  bouchai  res , fes  efpcrances  reüflircnt  fi  mal,  qu’il  ne  gagna  rien  autre  chofa 
nmtmmt.  qu’une  maladie,  que  le  froid  Se  l’humidité  luv  apportèrent  : St  fa  retraitte 
avant  cfté  artez  précipitée , un  de  fcs  navires  fut  fubmergé.  La  caufè  de  ces 
mauvais  fuccés  procedoit  de  l’obfcurité  de  b nuit , St  de  la  faute  des  guides 
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du  chemin.  Mais  dans  l'armée  de  Philippe  l’argent  s’eflant  diminué  enco- 
re une  fois,  on  vidnaiftre  de  nouvelles  mutineries.  Le  commencement  du 
desordre  procéda  des  Efpagnols  : & ils  tefmoignercnt  fi  peu  de  reipcct  pour 
Charles  de  Mansteld  leur  General , qu’ils  voilèrent  les  convois  qu’on  luy 
envoyoit.  Il  cil  vray  que  les  autres  nations  de  l’armce  dctcfloient  cette  in- 
fblencc.  Mais  quand  leurs  foldats  virent  qu’on  accordoit  aux  fedirieux  le 
payement  de  leurs  montres,  Sc  que  les  pacifiques  n’elloient  point  pavez 
ccux-cy  imitèrent  bicn-toft  l’exemple  des  autres  : 8i  ayant  chalî'é  leurs  chefs 
ordinaires,  parce  qu’ils  ne  les  cllimoient  pas  allez  favorables  à leur  desordre, 
ils  choifirent  pour  fouverain  chef  le  plus  abjet  Sc  le  plus  méprilàblc  foldat 
de  toutes  les  bandes , qui  fc  fournirent  incontinent  à luy  d’un  commun  ac- 
cord. Ce  miferable  donc  tient  entre  ("es  mains  la  mort  8c  la  vie  de  lès  com-  Gmvtnu. 
pagnons  : mais  en  fc  rendant  redoutable  à chacun  d’eux,  il  les  craint  tous  J”/" 

-auflî.  Car  il  ne  commande  que  pour  un  temps  ; il  ne  vit  mefme  que  pour 
un  temps , 8c  fc  trouve  egalement  en  danger  foit  qu’il  accepte  le  comman- 
dement , ou  qu’il  le  refofê.  Ainli  lors  que  ces  mutins  fi  farouches  8c  fi  enra- 
gez s’impofent  eux  mcfmes  des  loix  telles  quelles , 8c  fc  conduifentavcc  un 
ordre  8c  un  confeil , où  il  fe  trouve  encore  quelqu’un  qui  punit  leurs  fautes  ; 
ils  confcflcnt  tacitement  que  le  droit  cil  ncccflaire  ; 8c  fc  rendent  presqu’en  . 

mefinc  temps  les  ennemis  8c  les  tefrnoins  de  fon  authorité.  La  lefinc  trop 
ibudaine  des  Efpagnols  qui  gouvernoient  les  finances , avoit  fourny  de  nou- 
velles matières  aux  mécontentemens  de  la  foldatcsque  ; en  ce  qu’on  avoit 
abolv  à l’épargne  ces  augmentations  de  paye  que  le  Duc  de  Parme  avoit 
introduites  pour  recompenfer  ceux  qui  faifoient  de  belles  aérions , ou  quel-  j 

qucfois  pour  gratifier  ceux  qui  cfloient  en  quelque  faveur.  Cependant  le 
feu  de  ces  tumultcs,qui  ne  fe  nourrifloit  que  par  les  rapines  8c  par  les  contri- 
butions , n’avoit  pas  feulement  embrafé  les  Provinces  du  voifinage  de  Fran- 
ce ; mais  il  s’cfloit  glifle  parmy  les  garnifons  d’Alemagnc , où  les  habitons 
de  Nuys  voyant  qu’une  partie  de  la  leur  cfloit  forrie  pour  aller  à la  picoréc , 
chaflercnt  auffi  le  relie , 8c  demeurèrent  les  mailtres  de  leur  ville.  Ces  fol- 
dats chaflcz  fe  rangèrent  parmy  les  bandes  des  autres  mutins  du  mieux 
qu’il  leur  fut  pofliblc  : 8c  fervirent  d’exemple  à leurs  compagnons  de  tcfmoi- 
gner  une  autrefois , en  de  pareilles  rencontres,  moins  d’avarice  ; ou  plus  de 
prudence  8c  de  valeur.  Sept  compagnies  qui  efloicnt  en  gamifon  dans  la  vil- 
le de  Rhinberk, s’eflant  aufll  mucinces,nclcurent  pas  un  chef  pour  les  com- 
mander à la  manière  des  autres  ; mais  ils  compofcrcnt  un  Sénat  de  vingt  un 
foldats , que  l’on  changcoit  de  temps  ; cette  dignité  n’cflant  pas  perpétuel- 
le. Sous  l’authonté  de  ce  Sénat  ils  exigeoient  les  contributions  des  cam- 
pagnes circonvoifines  avec  une  plus  excellente  difciplinc , que  celle  qu’ils 
avoient  auparavant  pratriquée  fous  le  commandement  de  leur  véritable 
Gouverneur  : 8C  lors  que  le  revenu  de  ces  exaélions , continuées  quatorze 
mois  durant , fc  fut  trouvé  monter  à près  de  cent  mille  florins , Herman  de  h™*»  * 
Hercnberg  traitta  avec  eux , aux  conditions  qu’une  partie  de  cette  fomme  tppéfi. 
leur  (croit  imputée  fur  les  montres  qui  leur  cfloient  dcucs , & qu’ils  paye- 
roient  le  rcfle  au  Gouverneur  moyennant  l’impunité  qu’on  leur  accorda. 

Dans  cette  occalïon  pluficurs  blâmèrent  la  négligence  de  l’Archevcfquc  de 
Cologne , veu  qu’en  faifânt  quelque  raifonnablc  dépenfc , il  luy  eut  eflé 
facile  de  recouvrer  cette  ville  qui  luy  appartenoit , & le  Duc  de  Parme  luy 
avoit  dcsja  accordé  une  condition  presque  fcmblable  : mais  ce  Prélat  s’cflant 
exeufé  fur  ce  qu’il  falloir  attendre  l’arrivée  de  l’Archiduc  Ernell  d’ Auflrichc; 
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j j 93.  il  luy  fut  bien  difficile  de  diffimuler  par  quelle  confideration  il  eftoit  retenu. 
Les  Confedcrcz  cfloient  exempts  de  toutes  ces  fortes  de  maux  : mais  la  ri- 
gucur  du  ciel  les  perfccuta  d’une  autre  maniéré  ; car  fur  la  fin  de  l’année  leur 
t>‘  •£'“  * flotte  compoféc  de  cinquante  navires  eftant  à l’ancre  proche  de  la  Flie,dans 
jmftflîT  le  deflein  de  faire  voile  en  Italie , une  tempefte  enfonça  tous  ces  vaiflèaux 
parmy  des  Ifles  Sc  des  guez , où  il  eftoit  impoflible  de  les  fecourir  ; & rem- 
plit tous  les  rivages  prochains  de  naufrages  Sc  de  triftefle. 

1594.  L’arrivée  de  l’Archiduc  Emeft  d’ Autriche , envoyé  pour  gouverner  les 
£ Ai}d1ïA  ^>als‘*3as>  figuul3  le  commencement  de  l’année  fuivantc  ; qui  fut  fatale  pour 
,//  j*,  luy,  Sc  extrêmement  affligeante  pour  les  Efpagnols.  Car  on  leur  ofta  la  Fri- 
4a  el "îtZ  ’ on  lcs  chafla  de  la  France  ; leurs  armes  n’éprouverent  que  du  malheur; 

leurs  ncgotiatiorls  de  paix  ne  reccurent  que  des  affronts , enfin  leur  gouver- 
nement fc  vid  inccflammcnt  pcrfccuté  par  les  broüilleries  fit  par  l’indigen- 
ce ; tandis  que  l’eftat  de  leurs  ennemis  eftoit  pompeux  & fleuriflant.  Si  bien 
que  toutes  ces  diverfes  infortunes  apportèrent  à l’Archiduc  un  dégouft  de 
la  vie,  & rendirent  fa  mort  comme  neceflaire.  Les  affaires  de  T urquie,  l’ar- 
gent qui  n’eftoit  pas  encore  preft,  & le  mal  des  gouttes,  auquel  il  eftoit  fujet, 
il  i/l  r„ru  avoient  retardé  quelque  temps  fon  arrivée.  Les  folcmmtez  de  fa  réception 
fSm£S!mm  s'achevèrent  avec  de  fi  grandes  marques  de  joye  de  la  part  des  Provinces 
da  Mta.  royales , qu’elles  n’en  avoient  jamais  tefmoigné  de  plus  parfiuttc  en  faveur 
de  leurs  propres  Princes,  dans  la  plus  grande  profpcrité  de  leurs  affaires.  Et 
ccs.pcuplcs  cftoient  maintenant  li  accouftumez  à la  patience , que  la  moin- 
dre cfpcrancc  de  foulagcmcnt  qui  s’offroit  à leurs  mifcrcs , leur  tenoit  lieu 
d’un  grand  bonheur.  Ils  difoient  dans  cette  ocfcafion  qu’ds  n’auroient  plus 
la  honte  de  voit  le  Comte  de  Mansfeld  fous  une  vainc  apparence  d’autho* 
rité  fervir  de  jouet  aux  ennemis  8e  aux  fiens  mcfmes  : 8e  qu’au  lieu  d’un  vieil- 
lard imbécile  on  leur  donnoit  pour  Gouverneur  un  Prince  des  plus  nobles 
dcl1  univers.  Us  fc  flattoient  tellement  de  cet  honneur,  qu’il  leur  fembloit 
desja  qu’on  leur  eut  reftitué  leurs  anciens  privilèges  : puisque  fuivant  la  cou- 
fluine  du  pais,  celuy  qu’on  avoit  commis  à leur  gouvernement , eftoit  en- 
semble allié  Sc  parent  du  Roy.  Us  (ê  fouvenoient  que  le  Duc  d’Albc  8c  Rc- 
quefens  avoient  aigry  la  guerre  par  la  puiflancc  eftrangere qu’ils  avoient 
exercée.  Que  le  Duc  de  Parme  avoit  quelquefois  attire  les  reproches  des 
Belges  à caille  de  fon  pais  ; quoy  que  d’ailleurs  il  ne  leur  fut  pas  désagréa- 
ble. Que  Ican  d’Auftriche , qui  véritablement  eftoit  forry  du  fang  roval  de 
quelque  façon  que  ce  fut,  avoit  manqué  de  modération  pluftoft  que  de 
l’aifcéfion  du  peuple.  Mais  qu’enfin  on  voyoit  commettre  au  gouverne- 
ment un  véritable  fils  d’Empercur  : lequel  apportant  avec  luy  l’integricc  na- 
turelle aux  Princes  d’Alemagne,fans  aucune  impreffion  de  haine, eftoit  bien 
plus  propre  à rcftablir  la  concorde  des  peuples.  U avoit  gouverné  pour 
l’Empereur  Rodolphe  fon  frere  les  deux  Hongrics,  Si  les  autres  dernières 
Provinces  de  l’Empire  : & s’cftoitveumcrveilleufcmentaymédefcsfuicts 
a caufc  de  l’affabilité  qu’il  teûnoignoit  aux  peuples  de  fon  gouvernement,  Sc 
des  douceurs  du  repos  qu’il  leur  faifoit  goûter  ; fans  avoir  engagé  les  enne- 
mis aux  hoftilitez,  fans  y avoir  efté  engagé  par  eux.  Mais  à la  fin  le  Turc 
ayant  voulu  troubler  ce  repos,  l’Archiduc  avoit  efté  retiré  des  occafions 
fanglantcs , Sc  jugé  plus  propre  à accommoder  les  affaires  Bclgiques  : les 
peuples  eftant  las  de  la  guerre  -,  Sc  le  Roy  connoifTant  allez  que  de  quelque 
façon  qu’on  fift  la  paix , elle  tourneroit  tousjours  au  profit  du  Prince.  1 1 clf 
vray  que  la  gravite  que  l’Archiduc  fit  paroiifrc  dans  les  mœurs,  paflapour 
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orgueil  dans  les  fentimens  du  peuple  : mais  au  relie  ( comme  c’cft  l’ordinai-  , 
re  des  Alemans  ) ce  Prince  n’eflant  pas  au  delFus  des  affaires , fe  laiffoit  aifé- 
ment  conduire  par  les  ordres,  ou  par  les  confeils  qu’on  luy  donnoit.  Et  dans 
cette  médiocrité  de  genie,  il  avoit  tellement  pieu  à Philippe,  que  ce  Mo-  thitopt 
narque  fit  toutes  fortes  d’efforts  pour  luy  pouvoir  donner  (à  fille  en  mariage 
avec  la  couronne  de  France  ; par  l’cntremife  des  Ambaffadeurs  qu’il  avoit  jr. 
envoyez  à l’affemblcc  des  Eftats  de  ce  Rovaume  : joint  qu'il  apprehendoit 
que  fi  cette  Princefl'e  qu’il  cfpcroit  faire  Reine  de  France , eut  elle  mariée  à 
un  François,  & qu’en  fuitte  la  mort  des  enfans  mafles  de  Philippe  fut  arri- 
vée , le  Royaume  d’Efpagnc  ne  fut  devenu  un  Eftat  dépendant  de  ccluy  de 
France.  Mais  le  ciel  en  ordonna  autrement , puisque  par  des  fentiers  divers 
il  fit  enfin  monter  Henry  de  Bourbon  fur  le  thrône. 

Il  y avoit  long-temps  cjuc  ce  Prince  fe  fafchoit  de  voir  que  malgré  fa  naif- 
lânce,  qui  l’avoir  dclîine  pour  la  couronne,  on  l’en  eut  rejetté  fi  loin  par  Le 
feul  prétexte  de  la  religion  : & comme  auili  pluficurs  Princes  luy  proteltaicnt 
que  cette  raifon  les  empefehoit  de  prendre  fon  party , lors  qu’il  venoit  à 
conlidercr  que  fes  forces  citaient  presqu’épuilées , & que  ics  ennemis 
citaient  affez  proches  de  leur  dernier  but , il  demeuroit  mervcilleulcment 
en  liifpcns  : & fur  tout  parmy  la  divcrlité  des  confcils  qu’il  recevoir  de  fos 
plus  chers  confidens,  dont  les  uns  luy  rcprcfcntoicnt  l’honneur  que  la  perfo- 
verancc  apporte  en  matière  de  Religion , & les  autres  l’utilité  publique. 

Enfin  foit  qu’il  crcut  que  rien  ne  devoit  eftre  plus  laint  pour  luy  que  le  repos 
de  fon  royaume , foit  qu’il  eut  pluftoft  embraffé  par  coultamc  que  par  juge-  Hmy  i, 
ment  La  première  voye  qu’il  avoit  fuivic,  il  rcceut  linftrudion  Romaine.  Ce 
qui  toucha  fi  peu  les  Efpagnols , qu’ils  ne  laiffcrent  pas  de  continuer  contre  gùn  R»»wro», 
luy  la  guerre , & leurs  haines  durèrent  pluficurs  années.  Et  il  n’y  avoit  pas 
long-temps  que  par  le  moyen  du  Duc  d’Aumale  quelques  villes  de  Picardie,  finrqamt. 
voifines  de  la  frontière  de  Païs-bas , avoient  prefté  le  ferment  d’obeiffancc 
au  nom  de  Philippe  ; lequel  dans  Rome  mefme  employa  toutes  fortes  d’ef- 
forts & de  menaces  près  du  Pape  Clcment,  fie  des  plus  puiffans  de  fon  Con- 
fiai, pour  cmpcfchcr  quelaconvcrfionduRoydeFrance  n’y  fut  admife , 
tafehant  de  faire  paffer  ce  Prince  dans  fa  Religion  pourundclcrteur&: 
pour  un  hypocrite  tout  cnfcmble.  Il  cft  vray  que  d’abbord  Henry  fut  tenu 
pour  l'ufpeâ , tant  par  le  party  qu’il  avoit  quitté , que  par  ccluy  qu’il  embrafi- 
foit  : mais  bien-toit  apres  par  un  falutaire  tempérament  qu’il  fçcut  apporter 
à toutes  choies  ; en  accordant  à ceux  de  la  Religion  Romaine  les  plus  gran- 
des charges , Se  à ceux  de  la  nouvelle,  un  libre  exercice  de  leurs  ceremonies, 
fie  quelque  part  dans  les  dignitez  ; il  furpafli  toutes  les  elperanccs  qu’on 
avoit  conccucs  de  luy  : 8e  malgré  les  anciennes  diffenfions  du  Royaume , il 
reconcilia  tous  les  cfprits,  hors  quelques  uns  qui  ne  fçavoicnt  pas  connoiflre 
l’avantage  qu’ils  rcccvoicnt , fie  que  le  dclir  de  s’aggrandir  8e  de  fe  vanger 
rendoit  infatiabics.  Incontinent  le  commerce  ayant  commencé  à fe  relta- 
blir  par  une  trêve  ; 8e  ( comme  il  arrive  ordinairement  ) la  douceur  du  repos 
ayant  charmé  la  populace  ; les  plus  puiflantcs  villes , 8e  Pans  leur  capitale, 
rentrèrent  dans  l’obcïffance  ; 8e  mefmcs  les  chefs  de  la  rébellion  : tant  à 
caufe  de  la  difcordc  qui  regnoit  entre  eux , que  par  la  crainte  qu’ils  avoient 
d’une  domination  cltrangcrc.  Le  Duc  du  Maine  eflant  venu  à Bruxclle.les 
Efpagnols  furent  d’advis  de  l’arrcfter  prifonmer , parce  qu’il  eftoit  trop  con- 
traire à leurs  defl'eins  : mais  l’Archiduc  Erneft , loigneux  de  fa  réputation , 
s’oppola  fortement  à cette  fupcrcheric  : toutefois  elle  forvitd’ad vertific- 
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ment  au  premier  chef  d’une  des  foûions  du  royaume , pour  l'incitct  à faire 
fon  accommodement  avec  le  Roy.  Il  y avoir  encore  quelques  chefs  dans  le 
mefmc  party,  qui  par  leur  ambition  ou  pat  les  artifices  d Elpagnc  retar- 
doient  la  paix  generale  8c  leur  propre  avancement  - mais fur  tout'a  Piclr- 
dic  fe  montrait  opiniaftre  dans  le  deflein  de  btoüillir  ; 6c  cette  Province 
cftoit  fecondce  tant  par  quelques  autres  pais  des  environs , pareillement 
portez  à la  fcdition  à caufc  du  voilinagc  de  l'Artois  Se  du  Hainault , que  par 
les  forces  des  Efpagnols.  Et  des  l'entrée  du  printemps  Charles  de  Mansfed 
avant  efté  envové  à la  guerre  en  c es  quartiers , mit  le  hege  devant  la  Capellc 
l'une  des  plus  importantes  places  de  la  T ierafehe  : mais  comme  il  cftoit  fur 
le  point  de  forcer  les  remparts,  le  forte  fe  trouvant  a fcc, elle  traitta  de  la  red- 
dition. Bien-toft  apres  le  Roy  Henry  s'eftantaufli  avance  dans  la  tnefine 
Province  avec  de  puifl'antes  troupes,  arfiegea  la  ville  de  Laon, devant  laquel- 
le il  paft'a  l’Efté  ; 5c  apres  avoir  repouffé  Mansfeld.qui  s’cftoit  approche  pour 
' faire  lever  le  fiege,  il  rangea  la  ville  fous  fon  obéi  fiance. 
a t*j.  «i.  Les  Eftats  des  Provinces  V nies  avoient  foumy  de  l’argent  au  Roy  H cnry, 

SZ.''1  à condition  qu’il  porterait  fes  armes  dans  les  Païs-bas  : ce  qui  avoir  donne 
S de  la  ialoufie  à la  Reine  Elifabcth  ; parce  qu’elle  n’cftoit  pas  fafehee  de  voir 
ces  peuples  embarralTcz  dans  une  guerre , dont  elle  connoiüoit  bien  que  la 
fin  ferait  auffi  celle  du  refpcft  qu’on  luy  portoit , 6c  du  bcfoin  qu  on  avoit  de 
fon  afliftancc.  Mais  lors  qu’on  eut  appris  en  Hollande  8c  en  Angleterre , 
que  ce  Prince  avoit  quitte  fa  Religion  , comme  d’ordinaire  ces  fortes 
d’avantures  font  celles  qui  exercent  le  plus  les  entretiens  & le  libre  juge- 
ment de  tout  le  monde  ; cette  nouvelle  excita  de  l’indignation  K de  1 hor- 
reur dans  la  pluspart  des  cfprits  : mais  ceux  d’entre  ces  peuples  qui  fuivoicnc 
la  Religion  Romaine,  efperercnt  que  ce  nouveau  fucces  pourrait  fervir  a 
lcitr  procurer  un  libre  exercice,  6c  à les  aflbcicr  dans  l’ufage  publie  : 6c  que 
comme  la  France  en  cela  avoit  fuivy  l’exemple  de  l’Alcmagnc , les  autres 
nations  pourraient  fuivre  aufli  celuy  de  la  France.  Néanmoins  6c  1 Angle- 
terre 8c  les  Provinces  Vnies  ne  voulurent  confcrvcr  leur  alliance  avec  Hen- 
rv  , que  pour  les  affaires  temporelles  feulement  : 6c  pour  ce  qui  conccrnoit 
le  fpirituel  8c  les  interefts  de  la  Religion , chacun  en  difpofû  fuivanc  la  cou- 

fhimc  desja  cftablic.  , - 

in  cenftii-  Mais  cependant  les  Eftats,  fçaehant  que  leurs  ennemis  ourduloicnt  de  lc- 
Z u£fi£,  crettes  menées  contre  leur  Rcpubhque,  défendirent  par  un  edit  que  l’on  ne 
ne  i«m  im-  hft  courir  entre  les  mains  du  peuple  aucun  livre  fufpctl  ; ôc  que  ceux  qui  cn- 
feigneroient  la  jeunefTe,  ne  luy  lailfaffcnt  imprimer  dans  fon  cfprit  aucune 
opinion  pemicicufe  : ccqui  fut  caufe  que  l’Efpagnol  employa  tous  les  efforts 
à faire  la  paix , tandis  qu’ils  employoient  les  leurs  à faire  la  guerre.  Et  parce 
que  l’on  avoit  fait  courir  le  bruit,  que  l’Archiduc  augmentoit  ion  armée  par 
de  nouvelles  troupes , pour  rendre  fon  nouveau  gouvernement  plus  renom- 
mé & plus  redoutable  tout  à la  fois  ; les  Eftats  envoyèrent  en  Angleterre 
8c  en  Alemagnc  faire  une  levée  de  quatre  mille  fantallins  avec  quelques  ca- 
fer  valiers  ; 8c  cette  foldatesquc  fût  amenée  par  un  chemin  fi  leur,  que  les  cnne- 
u,  amfele.  misnc  ic  pcurcnt  décou vnr  : eftant  allez  inutilement  vers  le  Rhin  pour  la 
rencontrer , 6c  pour  luy  empefeher  le  paflage.  Au  contraire  les  levées  de 
l’Archiduc  furent  troublées  tant  par  le  manquement  de  finances , oui!  fe 
trouvoit,  que  par  plufieurs  autres  accidcns.  Car  le  régiment  de  François  de 
Saxe  Lauwcnbourg,qui  s’artembloit  peu  à peu  dans  les  campagnes  de  Mun- 
fter  avant  efté  rencontré  par  des  troupes  Hollandoifes , les  uns  turent  dé- 
faits 
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&irs  8c  les  autres  efeartez  : mais  du  depuis  ceux-cv  s’eftant  réjoints,  le  Com-  1 5 94. 
te  d’Oldenbourg  ne  leur  voulue  pas  permettre  de  pafler  par  Tes  terres.  Le 
Prince  de  Chimav  avoir  aufli  aiïcmblé  quelques  troupes  de  Walons  8c  de 
Flamcns  ; leur  avant  fait  cfpcrcr  qu’ils  feraient  conduits  dans  les  garmlons 
des  villes  : mais  lors  qu’on  eut  commence  à les  conduire  dans  l’armée  de 
Verdugp,  la  plûs  grande  partie  s’enfuit , 8c  le  refte  périt  par  les  maladies  8c 
}jar  la  difcttc.  Vn  autre  régiment  de  Swartfenbourg  fut  àufli  défait  entre 
Carpen  8c  Aix  la  Chapelle , par  les  trouppes  ennemies  8c  par  les  paiïàns  ; 

8c  le  refte  alla  faire  la  guerre  en  Hongrie.  Ainfi  la  nouvelle  foldarcsque  de 
Philippe  ayant  efté  cnafTec , 8c  la  vieille  fe  montrant  desobeifTantc , il  rab- 
battit  beaucoup  de  Ja  haute  dperancc  qu’il  avoit  conccuc , de  voir  trente 
mille  hommes  dans  (es  armées  faire  lcparémcnt  la  guerre  au  delà  8C  au  deçà 
du  Xhin.  Quant  à l’Archiduc , il  cft  vray  que  fa  venue  avoir  efté  (ôuhaittée 
avec  toute  forte  de  pafiîon  : mais' lors  que  par  fa  prcfcnce  (on  humeur  oifi- 
vç,  fon  inclination  pour  les  folles  amours , 8c  fes  maladies  huent  venues  à Btlf,,. 
la  connoiftànce  du  peuple , il  tomba  dans  un  tel  mépris , que  l’on  çompolà 
mefînes  contre  luy  phiiicurs  vers  (atyriques  : 8c  (a  mauvaife  réputation  s’ac- 
crcut  encore  fur  tout  parmy  les  Belges  du  party  royal , lors  qu’il  entrepnc  de 
mettre  desgarnifons  Efpagnoles  dans  quelques  unes  de  leurs  villes  ; 8c  ceux 
de  Namur  8c  de  lifte  en  tefufcrcntavec  beaucoup  d’opiniaftreté. 

A l’entrée  du  Printemps  les  Confcdcrcz  mirent  leur  armée  en  campa-  « run- 

gne,  apres  avoir  fccrettcmcnr  8c  inutilement  formé  deux  entrcprifes’con- "Z'£. 
tre  deux  villes  dont  la  conqucftc  eut  efté  d’une  extrême  conlcqucnce  pour  A*  tr  Ma- 
Ic  parrv.  La  première  cftoit  celle  de  Bolduc , qui  n’avoit  pas  accouftumé  de 
fe  rendre  fort  favorable  à ces  fortes  de  tentatives  : mais  elle  ne  fut  garantie 
que  fortuitement , parce  que  comme  les  foldats  y cntrôicnt , la  cheute 
d’une  pierre  éveilla  le  corps  de  garde.  Le  fécond  ftratàgcmc  avoit  efté  drefle 
contre  la  ville  de  Maftrichc:  mais  outre  le  malheur  qui  le  rroubla,il  y eut  aulli 
de  la  faute  de  la  part  de  ceux  qui  le  conduifôicnt  ; parce  que  les  Capitaines 
envoyez  devant  dans  un  navire  par  le  Prince  Maurice , prirent  l’épouvante 
d’eux  mcfmes  ; 8c  que  les  foldats  qui  les  Envoient,  8c  qui  connoifloienr  allez 
les  chemins,  cftoient  pluftoft  accouftumez  au  pillage  qu’aux  belles  aélions. 

Si  ce  n’cft  qu’on  veuille  dire  que  nous  fommesaufti  peu  maiftres  de  noftrc 
Courage  que  de  nos  fuccés , 8c  qu’il  le  rencontrent  quelquefois  des  occaiions 
où  les  mefînes-  hommes,  qui  s’eftpient  tousjours  montrez  auparavant  cou- 
rageux 8c  intrépides,  fe  trouvent  fubitemcnr  frappez  d’une  terreur  panique , 

8c  remplis  d’une  poltronnerie  comme  fatale.  De  là  le  Prince  prit  fa  marche 
outre  le  Rhin,  pour  aller  mettre  la  flcmicrc  main  à tant  de  belles  aftions 
|ü’il  avoit  desja  faittes  dans  la  Frife  ; où  les  troupes  du  Comte  Guillaume 
le  Naftau,  8c  les  nouvelles  levées  vinrent  cnfemblc  fe  joindre  à luy  ; le  Com- 
te de  Hohcnlo  ayant  efté  laide  à Bommel,  pour  garder  la  Hollande  8c  les 
environs.  Quelque  temps  auparavant,  les  glaces  de  l’hvvcr  n’eftant  pas  en- 
core fondues,  les  foldats  de  Vcrdugoavoicntaftailly  Delphzile,  chaftcau  U: 
fitué  fur  la  rivière  d’Ems , 8c4cur  premier  effort  avant  efté  commence  avec 
un  grand  (ilcncc , ils  s’eftoient  portez  tout  à coup  à d’horribles  cris , afin  de  <f«.  • 
cailler  un  plus  grand  eftroy  ; car  en  effet  leur  arrivée  avoit  efté  fi  impreveuë, 
qu'effant  desja  montez  fur  une  levée  maritime  qui  joignoit  lcrcmpart>ayant 
efté  cirée  hors  du  fofle  par  une  extrême  ignorance  d’Architcéfurc,  ilss’c- 
ftoient  attachez  contre  les  foldats  du  ehafieau  à un  combat  , dont  l’cvcnc? 
ment  demeuroit  encore  incertain , parce  que  l’allarme  avoit  efté  trop  fou-’ 

daine. 
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1 5 94.  daine.  Mais  enfin  un  navire  prochain  avant  fait  avancer  quelques  moufque- 
taircs  en  cet  endroit,  le  courage  des  tenans  augmente  par  ce  fecours , re- 
poufià  les  afiaillans  avec  beaucoup  de  meurtre.  Ehviron  ce  temps  ceux  de  • 
Croningue  envoyèrent  des  Députez  & des  prcl’cns  à l’Archiduc , pour  le 
prier  de  ne  différer  pas  davantage  de  les  affilier,  puisque  la  ruine  de  leur  ville 
& celle  de  tout  leur  pais  eftoit  fi  proche  : &:  qu’on  leur  avoit  promis  rant  de 
fois  que  le  Gouverneur  general  feroit  tousjours  preft  de  marcher  en  perfon* 
ne  à leur  fecours , & de  mener  avec  luy  toutes  les  forces  de  l’Eftat  quand  le 
befoin  le  dcfîrcroit.  Mais  comme  le  Prince  Maurice  Icavoit  bien  que  les 
Espagnols craignoicnt  plus  pour  le  Brabant  que  pour  la  rrife,  8£  que  davan» 
tage  une  bonne  partie  de  leurs  troupes  eftoit  engagée  dans  la  guerre  de 
France.,  il  ne  laifla  pas  de  marcher  vers  Couvorden  ; non  feulement  parce 
tjue  c’cftoit  fon  chemin , mais  parce  qu’il  eftoit  refolu  de  combattre  fi  la  nc- 
ccftité  le  defiroit.  Il  avoit  dixfept  mille  hommes  d'infanterie,  qu’il  fcpara  en 
fept  bataillons , au  milieu  dcfqucls  il  difpofà  quclquc|partie  dé  1a  cavalerie  ; 
mais  la  plus  grande  partie  cnfcrmoit  l’arricrcgardc.  Et  la  raifon  de  ce  nouvel 
ordre  eftoit , que  comme  Verdugo  mettoit  là  plus  grande  alleu  ranci?  en  fes 
cavaliers,  s’ils  venoient  attaquer  l’armée  du  P rince, les  picquiers  qui  cftoienr 
à la  tefte  avec  quelque  artillerie , rcpoulfcroicnt  les  gens  de  cheval , & puis 
quand  cette  cavalerie  feroit  à demy  rompue , celle  du  Prince  furviendroit 
pour  la  renverfer.  Au  flanc  droit  de  l’armée  le  Prince  avoit  mis  les  chariots 
& les  convois  qu’il  faifoit  conduire  aux  aflïegcz  : le  fianç  gauche  eftoit  cou- 
vert par  le  canon  & par  la  rivière  du  Vidre.  Verdugo  de  fon  cofté  avoit  mis 

• "fon  armée  en  bataille  aflez  proche  de  fes  forts  : tant  pour  rcconnoiftre  l’af- 
fci/rancc  & les  forces  des  ennemis , dont  il  luy  feroit  facile  de  (ê  garder  avant 
fon  azylc  fi  prochain  : que  pour  combattre  fi  l’occafïôn  s’en  prefentoir.  Le 
Prince  eftoit  en  doute  lequel  luy  feroit  le  plus  expédient , ou  de  fortifier  les 
marécages  pour  paflet  jufqu’aux  aflïegcz , ou  d’attaquer  les  forts  de  l’cnno- 

ui'liT'c'i  nlv  : ma‘s  'ors  ftue  Verdugo  vint  à confidercr , que  fes  troupes  eftoient  afFoi- 
■J'rdln  a ïu.  blics  par  une  longue  difette , & qu’il  vid  mcfmc  que  l’approche  du  péril  fc- 
wmnxiuiii  moit  de  la  divifion  entre  elles,  il  fit  fccrcttcmcnt  retirer  les  vieux  regimens 
du  Duc  de  Parme , durant  le  filence  de  la  nuit , vers  Oldcnfclc,  ou  il  prie 
fon  pofte  : & au  lieu  de  la  foldc  qu’il  leur  devoit , il  les  paya  du  butin  qu’ils 
firent  dans  les  campagnes  d’Alcmagne , & dans  tout  le  refte  de  ce  pais  qu’ils 
pilloient  d’aurant  plus  avidement , qu’ils  fçavoicnt  bien  que  dans  peu  leurs 
ennemis  en  ("croient  les  maiftres.  11  fit  aulli  conduire  quelques  uns  des  fol- 
dats  de  fon  armée  au  delà  de  la  rivicre  d’Ems , où  la  ville  de  Lingen  tenoit 
pour  le  partv  du  Roy  : & mefmc  il  ch  envova  encore  quelques  autres  à Gro- 
ninguc , afin  qu’ils  retinflent  dans  le  devoir  l’inConftancc  du  menu  pcu{Jlc  ; 
& qu’ils  ne  permifTent  pas , s’il  furvenoit  quelque  accident , que  l’on  priû 
trop  foudainement  l’alarme.  Lors  que  la  venue  du  jour  eut  découvert  la 
fuitte  des  Efpagnols , en  faiiànt  voir  que  leurs  forts  eftoient  abandonnez , &: 
apres  que  les  aflïegcz  de  Couvorden , & ceux  qui  les  avoient  fecourus , fe  fu- 
rent entrefaluez  & réjouis  enfemblc  de  leursbon  fuccés , le  premier  foin  où 

• l’on  s’appliqua  fut , fuivant  la  refolution  prife  auparavant , d’aller  pouffer  à 

• bout  la  ville  de  Groninguc , que  les  années  dernières  avoient  desja  com- 

mencé d’cbranlcr  ; quev  qu’elle  fut  extrêmement  bien  fortifiée  de  remparts 
& de  baftions  1 qu’il-  ne  luy  manquai!  nv  vivres  nv  munirions  de  guerre  ; SC 

•que  mefinc  pluficursdcs  principaux  de  Erife,  lyachant  bien  qu'elle  attire - 
roit  à elle  tout  le  commerce  de  ces  pais  là,  aymaiTent  mieux  l'a  voit*  pour  en- 
nemie 
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ncmic  que  pour  ailbciée.  On  commença  donc  à y faire  conduire  le  canon 
par  la  mer  : apres  avoir  laide  un  régiment  à Zutphen , pour  amufer  l’enne- 
my  s’il  en  cdoit  befoin  ;*&  envoyé  la  cavalerie  fermer  les  pallàgcs  de  Sten- 
wic , de  Couvorden,  Se  de  la  Bourtang.  Apres  quoy  le  Prince  Maurice  en- 
tra dans  ces  campagnes  encore  humides  du  fang  des  liens  : car  il  tiroit  l'on 
origine  de  Saxe  du  codé  de  là  mère  ; & plulïcurs  Saxons  avoient  auparavant 
perdu  la  vie  au  liège  de  Zutphen , dont  apres  beaucoup  de  travaux  ils 
avoient  elle  obligez  d’abandonner  la  malheureufè  polTeüion.  Certes  il  n’a- 
voit  pas  peu  coudé  aux  oncles  paternels  du  Prince , d’avoir  allumé  la  guer- 
re civile  en  cette  contrée  : & les  vieillards  qui  avoient  vel'cu  des  ce  temps- 
là,  où  Adolphe  de  Naflàu  teignit  de  fon  illudre  làng  les  dépouilles  qu’il 
avoit  conquifes  du  Comte  d’Aremberg  tué  de  là  main  ; & via  échouer  par 
fa  propre  mort  les  premiers  fuccés  de  fes  armes.  On  rcconnoilToit  encore 
ces  mcfmcs  chadcaux  où  Louys  de  Nallàu  s’edoit  li  long-temps  arredé  in- 
utilement , pour  attendre  que  les  habitans  de  Groninguc  quinadent  le  par- 
tv  Elpagnol  ; Se  fc  portallcnt  tout  de  bon  à favorifer  la  liberté  des  peuples. 
Et  allez  proche  de  là  on  rcmarquoit  aufli  lemminguc  ; & ce  rivage  que  la 
mort  de  fept  nulle  hommes  avoit  rendu  dctcdable.  Cependant  le  Prince 
Maurice  Se  le  Comte  Guillaume  de  Nallàu , qui  commandoicnt  tous  deux 
cnl’cmble  fans  aucune  difeorde  ny  jaloufie , afin  de  furpafler  la  gloire  de  leurs 
oncles  en  ces  païs-là , Se  d’expier  les  mauvais  prefages  dont  il  lembloit  edre 
remply , delignerent  à l’entour  de  Groningue  les  quartiers  du  lïcge , Se  pri- 
rent le  leur  en  un  endroit  où  elle  fomblc  tourner  le  dos  à b Frife , pour  re- 
garder les  larges  champs  de  l’Alcmagnc.  Sans  doute  il  n’y  a point  delicu 
en  toute  la  place  mieux  fortifié  que  celuy-là , foit  pour  les  tours  Se  les  ba- 
dions  attachez  aux  remparts , foit  pour  les  boulevarts  Se  les  autres  defenfes 
qui  font  aux  dehors.  Mais  avant  que  j’entreprenne  de  décrire  le  liège  de 
cette  illudre  ville , il  me  femblc  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  déclaré 
quelle  cd  la  lituation  de  ce  fiais , Se  l’origine  de  ces  peuples  qui  le  rencon- 
trent allez  Ibuvcnt  dans  cène  hidoire  -,  puisque  nous  n’avons  point  encore! 
ttaitté  de  toutes  ces  choies. 

Les  nations  d’outre  le  Rhin  qui  font  enfermées  par  La  rivière  d’Ems , ont 
fàm  doute  une  réputation  tres-anciennc.  Il  ed  vray  que  leur  première  ori- 
gine , aulfi  bien  que  celle  de  la  pluspart  des  autres  peuples  de  ces  climats,  a 
veu  là  connoillàncc  embarraflee  de  beaucoup  de  fables , avant  que  l’Empire 
des  Romain^,  s’edant  cdcndujufqu’en  ces  païs-là,  en  nous laiflànt la  mé- 
moire de  leurs  faits  d’armes , nous  cull  aulli  donné  quelque  indruéHon  de 
leurs  autres  aflàircs.  Ce  fut  alors , que  la  vaillance  Se  la  fidelité  des  Friions 
commencèrent  à fc  rendre  célébrés  : Se  l’on  entendit  un  peu  plus  tard  pro- 
noncer le  nom  des  François , parce  que  ccux-cy  cdoient  appeliez  Salions  ; 
àcaufc  d’une  rivière  que  l’on  nommoit  autrefois  Sal , d’où  les  loix  Saliques 
ont  tiré  leur  nom , Se  laquelle  on  croit  avoir  edé  du  depuis  nommée  liai  ou 
Yfel,  par  une  augmentation  de  fyllabes.  Or  quand  je  parle  des  fondateurs 
de  ces  nations , j’entens  aullî  parler  de  ceux  de  toute  l’Alemagnc  dont  elles 
font  partie  ; Se  l’antiquité  a tousjours  tenu  pour  certain , que  ceux  qui  habi- 
toient  ce*  pais  en  cdoient  originaires  ; c’ed  à dire , que  dés  le  temps  que  la 
première  race  des  mortels , incitée  ou  par  l’ambition,  ou  par  l’augmentation 
des  familles , commença  à tenter  les  mers  pour  chercher  de  plus  amples  de- 
meures , il  v eut  quelques-uns  de  ces  premiers  hommes  à qui  ces  dernicres 
extremitez  de  la  terre  efeheurent  en  partage.  le  croirais  bien  toutefois,  que 
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ij  94.  depuis  ce  temps,  lors  que  lesNormans  8c  les  Saxons,  avec  leurs  flottes 
épouvantables  fe  mirent  à ravager  toutes  les  coftcs  de  l’Océan , ils  fe  dé- 
chargèrent fur  ces  bords  d’une  partie  des  leurs , quft’y  eftant  arrêtiez,  y for- 
mèrent par  de  nouvelles  loix , 8c  de  nouvelles  couftumcs , un  nouveau  corps 
de  gouvernement  ; 8c  qu’en  fuitte  ccux-cy  à l’exemple  de  leurs  anccftrcs. 
Mais  fur  tout , c’cft  une  chofc  qu’on  doibt  bien  remarquer , que  i’eftabliflc- 
ment  de  deux  Royaumes , fçavoir  de  celuy  des  François  en  la  Gaulo,  8c  de 
ccluy  des  Anglois  en  la  grande  Bretagne , a pris  fa  fourcc  de  ces  premiers 
peuples  8c  de  leur  voilinage.  le  ne  puis  pas  dire  afieurément  par  quelles 
maximes  dans  ces  ficelés  encore  barbares , ils  gouvernoient  leurs  Eftats  & 
leurs  Républiques  : mais  je  juge  que  vers  les  derniers  temps  ils  cftoient 
commandez  par  des  Rovs.  Ce  n’eft  pas  que  fous  ce  nom  de  Roys  ils  vou- 
lurent defigner  une  puifiâncc  fouvcrainc  8c  infinie  : car  ils  reconnoifloient 
feulement  une  forte  de  République , où  l’authorité  abfoluc  cfloit  entre  les 
mains  du  menu  peuple  & du  Prince , comme  il  fe  prattiquoit  desja  chez 
tous  les  Alcmans.  Mais  depuis  que  l’Alcmagne  8c  la  France  curcnc  elle 
unies  fous  un  mefmc  empire , 6c  qu’en  fuitte  cette  grande  Monarchie  eut 
cfté  diviféc , les  peuples  qui  tenoient  un  milieu  de  fituation  entre  ces  deux 
régions  principales , tafeherent  à fe  rendre  fibres , tandisque  d’autre  part  les 
Princes  tafehoient  aufll  à les  retenir  tousjours  fous  leur  domination.  Ce  qui 
fut  caufc  de  plufieurs  broüillcrics  ; 8c  qu’il  ne  fe  trouva  rien  de  confiant  par- 
my  eux  dans  la  maniéré  de  gouverner.  Car  bien  qu’ils  euffent  tcccu  la  Re- 
ligion Chrefbennc , neantmoins  comme  ils  fuivoient  de  dift'erens  dogmes, 
cette  diverfité  desunifiant  les  efprits  , désunit  aufli  l’ancienne  forme  du 
gouvernement  : parce  que  les  uns  fous  une  apparence  de  pieté  fe  foumet- 
toient  à l’obcïflàncc  des  Ecclcfiaftiqucs , tandisque  les  autres  plus  prudens 
aymoient  mieux  fcfoumcttre  à un  Prince  guerrier,  qui  fufl  capable  de  les 
défendre  contic  les  Barbares , qui  les  mcnaçoienc  par  mer  ôc  par  terre  : ce 
qui  fut  caufc  de  les  engager  à plufieurs  guerres  les  uns  contre  les  autres.  Ec 
mefine  depuis  que  les  differens  de  la  Religion  curent  cfté  accommodez , 
leurs  difeordes  temporelles  ne  biffèrent  pas  de  s’exercer  tousjours  par  di- 
vers moyens  : c’eft  à dire  tanroft  par  la  force  ouverte,  8c  par  le  fer  8c  la  flam- 
me; tantoft  par  des  artifices  couverts  8c  des  prétextés  de  Religion.  Delà 
vint  que  dans  la  Hollande  & dans  la  Zélande , IcsEvcfques  8c  les  Comtes 
s’eftant  trouvez  en  diflenfion , s’emparèrent  chacun  des  terres  les  plus  pro- 
ches d’eux  , 8c  le  plus  à leur  bien  fcancc , félon  que  les  occafions  s’en  prefên- 
toient  de  part  8c  d’autre.  Car  premièrement  il  fe  trouve  que  d’un  collé  le 
païsdeZutphcnfiitadjoutéàlaGueldrc  par  cette  voye  : 8c  de  l’autre  ce 
pais  que  l’on  nomme  en  general  la  Province  d’Over-Yficl,  divife  en  trois 
contrées  particulières,  qui  font,  Salant,  Twent,  8c  Drcnt,  vint  en  la  puiffan- 
cc  des  Evefques  d’V trccht.  Quant  aux  Frifons,  cette  partie  de  leur  païs  qui 
cft  entre  la  rivière  de  la  Flic , fe  vid  apres  de  longues  rebellions  range  fous  la 
domination,  8c  fous  les  couftumcs  du  Comté  de  Hollande  : mais  l’autre 
• partie , qui  cft  au  delà  des  lacs , cnfànglanta  tous  ces  divers  rivages  par  de  di- 
vers combats  tres-crucls , 8c  fes  peuples  furent  plus  fouvent  vaincus  que 
domtez  : parce  que  les  Princes  de  Hollande  s’opiniaftroient  à ne  vouloir 
pas  commander  à demy , 8c  ceux-cy  à conferver  leur  ancienne  liberté,  qu’ils 
difoienr  avoir  efté  confirmée  par  les  ordonnances  des  Empereurs.  Ainfi 
lors  qu’ils  tenoient  leur  Confeil  public,  ils  choififlbicnt  parmv  le  nombre 
de  leurs  citoyens  un  fouverain  directeur  de  toutes  les  affaires , àqui  iis  don- 
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noient  le  nom  dePodcftar.  Mais  entre  toutes  les  villes  de  Frife  celle  de 
Groningue  a tousjours  efté  mcrveilleufement  forte  : & fa  fituation , tant  à 
caillé  de  la  rivière  d’Ems , que  du  voilînage  d’Alemagne , eft  extrêmement 
commode  : de  forte  que  fa  grande  puiflan  ce  jointe  à la  fierté  d’humeur , qui 
eft  naturelle  à fes  habitans , fut  autrefois  caufe  qu’ils  entreprirent  non  feule- 
ment de  fe  rendre  maiftres  de  tous  les  Frifons , mais  d’eftendre  leur  domi- 
nation jufqu’à  la  riviere  d’Yfcl.  Toutefois  les  fucccs  de  la  guerre  n’ayant 
pas  répondu  à leurs  efpcranccs , cette  ville  borna  fon  commandement  en- 
tre la  rivière  d’Ems  6c  celle  de  Lawcrs,  6c  rendit  fon  joug  extrêmement  rude 
à tous  les  dépendans  de  (à  jurifdiéhon  ; car  fes  habitans  ne  permettoient 
point  à ceux  nés  environs  de  tranfporter  aucunfcs  marchandées , fi  elles  n’a- 
voient  auparavant  efté  expolïes  en  vente  dans  leur  ville.  Apres  que  ce 
droit  fe  fut  allez  eftably,  tant  par  divers  trairtez,  que  par  le  droit  qu’une 
longue  jouïflance  peut  acquérir  ; ils  recherchèrent  l’appuy  de  plufieurs 
Princes  eftrangers , qu’ils  changeoient  fouvent  pour  d’autres  -,  & aulquels 
fous  le  nom  de  proteâeurs  ils  payoient  quelque  tribut  : en  forte  néant- 
moins  que  leurs  propres  loix , 6c  leurs  anciens  privilèges  demeuraient  en 
leur  entier.  Ils  trouvèrent  quelque  temps  leur  compte  a fe  gouverner  de  la 
forte , tandisque  leurs  protedeurs  ne  s’effbrçoient  qu’à  gaigner  la  bicnvueil- 
lancc  du  peuple  : mais  apres  que  le  haut  point  où  cette  aftcttion  cftoit 
montée , & la  jaloufic  qu’elle  donnoit  aux  privilèges  publics , l’eurent  fait 
ceflér,  on  éprouva  bicn-toft  combien  ces  fortes  d'exemples  font  dange- 
reux ; puisque  le  naturel  des  Princes  eft  tel,  qu’Us  veulent  retenir  par  quel- 
que moyen  que  ce  foit , ce  qu’ils  ont  acquis  une  fois  ; 6c  que  depuis  qu’on  a 
commence  à leurdefcrer  quelque  chofe,  fi  l’on  vient  tant  foit  peu  à dimi- 
nuer cette  foumiflion  volontaire, ils  fe  fervent  de  la  violencepour  l’augmen- 
ter. Mais  l’orgueilleufe  ville  de  Groningue,  qui  ne  pouvoir  fe  contenir  dans 
fâ  liberté,  ny  le  refoudre  à la  fervitude , e flanc  d’ailleurs  allez  fouvent  ébran- 
lée par  fes  difîénfions  intcftincs , cherchoit  continuellement  de  féconds 
maiftres  pour  fe  délivrer  des  premiers;  ce  qui  cftoit  caufe  qu’elle  ne  jouïf- 
foit  jamais  de  cette  demicre  félicité , dont  l’efperance  met  fi  fouvent  les  ar- 
mes entre  les  mains  du  peuple  : de  forte  que  par  le  moyen  de  ce  s change- 
mens  divers,  elle  fe  rangea  premièrement  fous  la  protedion des  Evefques 
d’Vtrecht  : 6c  du  depuis,  la  crainte  des  Saxons  lu^  fit  rechercher  l’appuy  des 
Princes  d’Embden  ; en  fuitte , celuy  des  Princes  de  Gucldre  ; 6c  puis  elle 
paffa  fous  l’authorité  de  ceux  d’Auflriche.  Mais  parmy  toutes  cesdivcrfés 
agitations  elle  coniérva  tousjours  fa  première  fierté  : 6c  le  pouvoir  de  ces 
derniers  Seigneurs  n’empefcha  pas  qu’elle  ne  rctinft  encore  le  droit  d’elire 
elle  mefmc  les  Magiftrats  : à la  referve  d’un  que  le  Prince  dépurait , pour 
prefider  au  fouverain  Confcil  de  ces  luges , qui  connoifTent  des  matières  ci- 
viles. Enfin  pendant  ces  dernières  guerres , qui  ébranlèrent  tous  les  Païs- 
bas , elle  embrafla  la  domination  des  Efpagnols , fous  une  apparence  de  li- 
berté , & non  pour  aucun  different  de  Religion,  qui  l’euft  cmbroiiillcc  com- 
me les  autres  villes  : car  lors  que  la  rigueur  des  Edits  commença  à pcrfecu- 
ter  les  nouveaux  Religionnaires , ceux-cy  eftant  chaffcz  de  toutes  parts, 
trouvèrent  un  refuge  dans  cette  ville.  Mais  bicn-toft  apres , s’eftant  émeu 
quelque  débat  entre  fes  bourgeois  6c  les  Gentilshommes  de  la  campagne, 
les  Grands  des  Provinces  Vnics  le  décidèrent  à l’avantage  de  la  NoblcfTc , 
foit  par  jufticc,  foit  par  faveur.  Mais  l’Efpagnol  plus  rufé.favorifoit  les  bour- 
geois ; ce  qui  luy  acquit  le  gouvernement  de  toutes  les  dépendances  de  la 
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ville.  Et  mefmc  ccttc  feule  raifon  convia  ccux-cy  à fuivtc  la  révolte  de 
Renneberg;  & comme  le  naturel  de  l’homme  cft  tousjours  porte  au  delîr 
de  vengeance,  pour  mieux  contenter  ccttc  palfion  & leurs  vieilles  inimi- 
ticz , ils  abandonnèrent  leur  Religion  & l’alliance  qu’ils  avoient  avec  les 
autres  Provinces  Confédérées.  T outefois , comme  nous  avons  dcsja  dit,  ils 
ne  voulurent  point  recevoir  dç  garnifon  : & le  Roy  ayant  admis  cet  article, 
leur  avoit  encore  accordé  d’autres  exemptions  ; mais  ils  luy  avoient  aulfi 
accordé  de  leur  part , que  trois  mille  hommes  porteraient  les  armes  dans  la 
ville  fous  les  enfeignes  Efpagnolcs  & à la  foldc  du  Prince.  H y avoit  au  (h  en 
garnifon  dans  les  fauxbourgs  près  de  neuf  cents  hommes  de  guerre  étran- 
gers : & pour  ce  qui  concerne  les  vivres,  l’artillerie,  & la  poudrc,il  y en  avoit 
dans  toute  la  place  autant  qu’elle  en  euftpû  fouhairtcr. 

Les  alfiegeans  s’eftoient  campez  allez  loin  de  la  ville , afin  que  fon  canon 
pûft  moins  endommager  ceux  qui  travailloicnt  a fortifier  le  camp , tant 
contre  les  efforts  de  la  ville , que  contre  ceux  qui  voudraient  entreprendre 
de  faire  lever  le  fiege.  11  fc  trouve  en  ces  lieux  une  plaine  extrêmement  fer- 
me &:  commode , laquelle  s’eftend  entre  deux  petites  rivières , dont  l’une  fc 
nomme  Horne,  & l’autre  Scurendipc  : elles  ont  leur  foutcc  dans  les  palus 
de  Drcnt,  d’où  elles  vont  remplir  les  folfez  de  Gjoninguc  ; &:  puis  en  con- 
tinuant leur  cours  elles  paflent  par  Rcidipc , pour  aller  fc  joindre  aux  eaux 
de  la  mer.  Or  comme  le  Prince  Maurice  n’avoit  pas  allez  de  monde  pour 
enfermer  toute  la  ville , il  délibéra  de  le  lèrvir  de  ces  deux  ruilfeaux  ; & de 
les  employer  tant  contre  la  villc,que  contre  ceux  qui  la  voudraient  fecourir  ; 
en  les  répandant  fi  bien  deçà  & delà , que  tous  les  environs  fufiènt  changez 
cnellangs.  Car  l’cxpcriencc  a fouvent  fait  voir , que  comme  les  eaux  qui 
environnent  les  villes , leur  fervent  beaucoup  en  qç.  qu’elles  cmpclchcnt 
qu’un  cnncmy  ne  les  attaque  fi  facilement , elles  leur  nuifcnt  aulfi  quelque- 
fois en  ce  qu’elles  arreftent  le  fecours  qui  leur  pourrait  venir  quand  elles 
font  alfiegées.  Le  Prince  tira  aulfi  divers  canaux,  pour  frire  mener  Ion  artil- 
lerie plus  ailïmcnt  contre  pluficurs  chaftcaux , qui  le  trouvoient  occupez 
par  l’cnncmy  en  beaucoup  d’endroits  de  la  campagne  ; quelques-uns  def- 
quels  ayant  cfté  abandonnez , vinrent  fans  peine  en  la  puilfance  des  alfic- 
geans.  Mais  le  plus  confiderablc  de  tous , que  l’on  nommoit  Adoardezyl, 
ayant  cfté  défendu  avec  plus  d’opiniaftreté  que  la  faifon  prefente  ne  le  fem- 
bloit  permettre , les  foldats  Confedcrcz  apres  avoir  fait  bonne  provilion  de 
ponts  & d’cfchellcs , l’attaquèrent  avec  tant  de  chaleur  dans  le  defir  qu’ils 
avoient  de  vanger  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons , qui 
avoient  efté  tuez  en  ce  lieu  un  an  auparavant , que  mefmc  la  capitulation 
ne  fut  plus  admife , parce  qu’elle  cfloit  demandée  trop  tard  ; & que  les  fol- 
dats citaient  montez  à l’afiaut  (ans  attendre  le  commandement  des  chefs. 
De  forte  que  le  meurtre  fut  grand , ayant  mefmc  cfté  augmenté  par  le  feu 
qui  s’eftoit  mis  fortuitement  dans  la  place.  Apres  la  prife  de  ce  chaftcau,  les 
convois  que  ceux  de  Frife  envoyoient  par  eau  aux  alfiegeans , furent  bien 
plus  aifez  a conduire  qu’auparavant.  Ccuxd’Embden  leur  en  envoyèrent 
aulfi  quelques-uns  ; jufqu’a  ce  que  les  menaces  de  Vcrdugo  leur  euffent  fait 
craindre , que  leur  inclination  pour  le  party  Confédéré  ne  fe  fift  connoillrc 
trop  vifiblemcnt.  Les  allicgcz  firent  quelques  fortics , & de  la  ville  ôt  des 
fauxbourgs , qui  ne  leur  rcülfirent  pas  mal  : parce  que  les  pluves  continuel- 
les avoient  affoibly  les  defenfeurs  des  nouveaux  ouvrages  ; aulqucls,  par  une 
ambition  militaire , on  travailloit  avec  plus  de  diligence  que  de  précaution. 
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Mais  bicn-toft  apres  les  aflîcgeans  entreprirent  un  travail  bien  plus  pénible , 
qui  fuc  de  conduire  peu  à peu  deux  mines  contre  une  de  fes  portes  pour  l’at- 
taquer par  fes  deux  flancs  ; dont  l’un  cfloit  défendu  par  le  baflion  du  rem- 
part, & l'autre  par  un  boulcvart  qui  cftoit  au  dehors.  Cependant  les  bat- 
teries du  canon  eftoient  füricufcs  de  part  St  d’autre  : neantmoins  les  ou- 
vrages des  aflîcgeans  refiftoient  aux  coups  en  quelque  forte.  Mais  apres  que 
ceux-cv  curent  élevé  un  cavalier,  pour  placer  plus  avanrageufement  leur  ar- 
tillerie, les  ponts,  les  portes , les  tours , Se  les  maifpns  de  la  ville  eftoient  bat- 
tues en  ruine.  On  avoir  furpris  des  lettres  addrefl'écs  à Vcrdugo,  parlcf- 
quelles  les  afliegez  faifoient  connoiftrc  que  leur  poudre  avoir  cfté  presque 
toute  confumée  ; tant  par  les  occafions  que  par  le  peu  de  foin  qu’on  avoit 
pris  de  la  ménager.  Les  aflîcgeans  les  envoyèrent  donc  advenir , que  puis 
qu’ils  fc  voyoient  privez  au  bcloin  du  fccours  de  leurs  aflociez , dont  les  uns 
eftoient  embarraflez  dans  la  guerre  de  Flandre , S c les  autres  dans. leurs  /édi- 
tions ; & que  d’ailleurs  leur  ville  cftoit  fl  bien  enfermée  de  tous  coftez , qu’il 
cftoit  presque  impofllblc  de  les  fecourir , ils  ne  dévoient  pas  attirer  eux  mef- 
mes  leur  propre  ruine.  Mais  à cet  advertiflèment  C falutaire , au  lieu  de  re- 
partir comme  des  afliegez , ils  repartirent  plustoft  comme  des  gens  enor- 
gueillis par  le  fouvemr  de  leur  ancienne  réputation , & de  leurs  precedentes 
forces  : & toute  leur  rcfponfc  fut , que  les  plus  grands  Capitaines  ne  les 
avoient  jamais  attaquez  impunément.  Neantmoins  toute  la  ville  n’eftoit 
pas  dans  un  fentiment  égal , & elle  avoit  allez  de  fujet  d’eftre  en  diflénfion. 
Car  les  compagnies  du  menu  pcuplc,qui  fc  donnoient  plus  d’authorité  dans 
la  direction  des  affaires  publiques  qu’il  n’euftcftéàdclirer,  avoient  fait  at- 
tribuer aux  fculs  Magiftrats  le  droit  de  difpofcr  abfolument  de  toutes  cho- 
fcs.  C ’cft  pourquoy  dés  que  ceux-cy  eurent  preveu  le  Ccgc , ils  avoient  en- 
voyé îles  Députez  aux  autres  villes  du  party  royal  pour  en  tirer  du  fccours  : 
mais  elles  ne  fc  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  les  fecourir  dans  ce  dan- 
ger. Car  comme  leurs  habitans,qui  ne  redoutoient  rien  de  pareil,  n’avoient 
point  de  plus  grand  foin  que  celuy  d’acquérir  les  bonnes  grâces  du  nouveau 
Gouverneur , ils  eftoient  capables  de  prodiguer  leur  argent , &:  non  pas  de 
l’employer  avec  utilité.  De  forte  qu’apres  cette  mauvaife  œconomie , il  ar- 
rivoit  ordinairement  que  leur  indigence  leur  fàifoit  perdre  les  plus  belles  oc- 
çafions.  Dans  cette  difficulté , quelques-uns  des  habitans  de  Groninguc 
fûrcntd’advisdelivrcr  la  ville  au  Duc  dcBrunfwic;  Sc  le  Comte  de  llo- 
henlo  leur  avoit  propofé  cet  expédient , cfpcrant  fi  l’aftàire  fùccedoit , que 
la  Lieutenance  ou  Duc  luy  feroit  donnée  : mais  bien-toft  apres , les  Confc- 
derez  ayant  afliegé  la  ville , cette  cfpcrance  fut  interrompue.  Dés  le  com- 
mencement du  liège  il  s’eftoit  fouvent  tenu  des  conférences  entre  les  affic- 
gez  & les  aflîcgeans , tantoft  pour  le  fujet  de  la  fepulture  des  morts , tantoft 
pour  celuy  de  la  rançon  des  prifonniers , &c  tantoft  fous  d’autres  pareils  pré- 
textes. 11  le  fit  mcfmc  une  treve  pour  peu  de  jours  : & ceux  de  la  ville  dc- 
roandoient  qu’on  la  continuaft  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  eu  une  refponfe  cer- 
taine de  Bruxclle;  mais  on  leur  rcfufa  cet  article.  Le  principal  de  leurs 
MagiJlrats  cftoit  un  nommé  Iorge , lequel  ayant  cfté  Conful  auparavant , 
commandoit  maintenant  à la  foldatcfquc  de  la  ville.  11  s’oppofoit  obftinc- 
ment  à la  paix , & fc  voyant  fécondé  par  la  voix  des  lefuites , il  avoit  attiré 
à fâ  dévotion  les  plus  neceffitcux  de  la  populace , qui  n’avoient  rien  à crain- 
dre, nyàefpcrer.  Ccux  cy  donc  menaçoient  hautement  de  mener  main 
balle  tant  fur  les  médiateurs  envoyez  par  les  ennemis,  pour  inciter  le  peuple 
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15*4.  à quelque  accommodement , que  fur  tous  ceux  de  la  ville , qui  tefmoigne- 
roient  de  l’inclination  pour  la  paix.  Et  ces  fcditieux  joignoient  quelquefois 
à leurs  menaces  pluficurs  brigandages  8c  des  meurtres  mefmes  : toutefois 
les  galeries  Se  les  autres  pareils  ouvrages , que  les  afliegeans  préparaient 
contre  la  ville , luy  fàifoicnt  appréhender  l’aflaut  prochain.  Mais  fur  tout 
l’obfcurité  de  la  nuit  en  rendoit  la  face  effroyable , lors  qu’elle  eftoit  méfiée 
avec  la  clarté  des  grenades  8 c des  autres  feux  qu’on  y jettoit.  Car  les  habi- 
tans , qui  fc  joignoient  tous  cnfcmblc  pour  venir  défendre  de  cet  embrafe- 
mens  leurs  familles , cftoient  eux  mefmes  dévorez  par  la  flamme , ou  déchi- 
rez par  les  boulets  du  canon.  Si  bien  qu’à  la  fin  ne  fçaehant  plus  de  quelle 
façon  repoufler  tout  à la  fois  les  périls  de  leurs  maifons,  8c  ceux  de  leurs  pro- 
pres perfonnes , ils  remplifToient  toute  la  ville  d’cfffoy  8c  de  plaintes.  Au 
contraire  les  EcclefiafHques,  8l  ceux  qui  cftoient  à la  foldc  d’Efpagnc , don- 
noient  le  nom  de  confiance  à la  convoirifc,  qui  leur  fàifoit  préférer  leur  pro- 
pre intereft  à ceux  du  public  : & dans  le  foin  de  conferver  leurs  revenus  Sc 
leurs  paves , en  confcrvant  la  ville  à l’Efpagnol , ils  avoient  appellé  la  gatni- 
fôn  des  fauxbourgs , qui  s’efforçoit  d’entrer  par  la  voye  des  fofcz  en  les  tra- 
verfant  avec  de  petits  batteaux  : mais  les  autres  habitans  empefehoient 
cette  entrée.  Et  la  diverfité  des  intentions  avoir  cmeu  une  fedition , qui 
commcnçoit  à caufcr  quelques  meurtres  : mais  aufli-toft  la  crainte , qu’ils 
avoient  tous  egalement  de  leur  cnnemy  commun,  fit  ccflcr  ce  tumulte.  Ce- 
pendant le  Prince  Maurice, délirant  les  prcflcr  de  plus  en  plus  par  une  guer- 
re qui  les  portail  à b paix , fit  attaquer  par  la  mine  le  plus  grand  des  boulc- 
varts  de  la  ville , qui  fùft  entre  fes  foilez  & les  afliegeans  ; à l’entour  duquel 
on  remarquoit  encore  quelques  traces  de  l’ancienne  citadelle,  que  le  Duc 
d’Albc  avoit  baftie  en  cet  endroit.  Et  apres  que  le  fourneau  eut  efté  ache- 
vé , 8c  toutes  chofes  fecrcttcment  préparées , afin  de  cacher  de  plus  en  plus 
aux  afliegez  ce  danger  par  l’apparence  d’un  autre , il  fit  joüer  le  canon  pour 
abbattre  une  partie  des  fortifications  de  ce  boulcvart , 8c  avancer  les  foldats 
comme  s’il  euft  voulu  le  prendre  par  force.  Incontinent  tous  les  habitans 
accourent  à la  defenfe  : 8c  les  aflaillans  s’eftant  retirez  comme  s’ils  cuilent 
cédé  à l’effort  de  ce  grand  nombre,  on  met  le  feu  à la  mine.  Alors  toute 
cette  lourde  mafle  de  fortifications  ayant  fauté  en  l’air , b multitude  fut  jet- 
tcc  deçà  St  delà , les  uns  dans  les  fijlfez , 8c  les  autres  proche  du  camp , outre 
pluficurs  qui  furent  engloutis  par  une  grande  ouverture  de  terre  que  la  mine 
avoit  faitte.  En  mefmc  temps  quelques  troupes  EfcofToifes , qui  s’eftoient 
avancées  dans  les  ruines  du  boulcvart , tafehoient  de  b d’entrer  dans  b ville 
à b fuitte  de  ceux  qui  s’y  retiraient  : mais  les  afliegeans  ayant  rompu  b 
planche  qui  fervoit  de  pont , les  EfeofTois  ne  purent  palier.  Néanmoins 
ils  fe  rendirent  maiftres  de  ces  mazurcs , 8c  y firent  un  logement  ; fc  fervanc 
de  fies  remplis  de  fàblon  pour  fe  mettre  à couvert  des  moufquetades.  Dcs- 
ja  tous  les  foldats  afliegeans  eftoient  dans  une  extrême  impatience  de  paf- 
fer  plus  outre , & de  livrer  l’aflàut  à 1a  ville  : ils  difoicnt  que  c’cftoit  b feule 
pbee  que  l’on  pouvoit  véritablement  acçufèr  d’avoir  pendant  quatorze  ans 
confumé  par  b guerre  tous  les  pais  Belgiques , qui  font  au  deb  du  Rhin  : 
que  tant  de  chafteaux  ruinez , tant  de  campagnes  rendues  defertes , enfin 
tant  de  fànglants  combats  qu’elle  avoit  caufez , demandoient  b punition  de 

les  crimes  : que  fonchaftimcntfcrviroit  d’exemple  aux  autres  villes,  pour 
cmpcfchcr  à l’advenir  que  par  une  vaine  opiniaftreté , elle  ne  recardafTent 
b jufte  vi&oire  des  foldats , en  offcnfànt  les  chefs  mefmes  par  des  rcfponfes 
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arrogantes.  Que  le  Prince  Maurice  trouveroit  de  la  gloire  à lêfcrvirdu 
droit  de  la  guerre  contre  une  ville  rebelle , qui  triomphoit  encore  aujour- 
d’huy  des  meurtres  Sc  des  dépouilles  de  ceux  de  là  race.  Que  quand  mef- 
mes  il  ferait  refolu  de  préférer  l’intercft  public  à la  vengeance  des  outrages 
que  les  anccftrcs  avoient  foufferts;  neantmoins  il  n’y  auroit  aucune  apparen- 
ce de  confcrver  cette  ville,  qui  s’eftant  rendue  infupportable  à fes  voiiîns , 8c 
indomptable  aux  loix , ne  permettoit  pas  d’efpercr  qu’elle  fuit  jamais  fidclle 
à la  liberté  des  Provinces  Vnics  ; puis  qu’au  contraire  on  devoir  croire,  qu’el- 
le entreprendroit  quelque  jour  de  les  ruiner  li  elle  pouvoir , ou  linon,  qu’elle 
ne  fubnftcroit  que  pour  leur  apporter  de  l’infamie.  Tous  les  foldats  par- 
vient ainü  ouvertement  S:  d’une  commune  voix;  mais  chacun  d’eux  en 
Ion  coeur  attendoit  fa  part  du  pillage  de  cette  ville  ii  opulente.  Neant- 
moins le  Prince  & les  Sénateurs , qui  eftoient  avec  luy , jugèrent  que  pour 
achever  hcurcufcmcnt  les  autres  entreprifes  de  la  guerre , il  ne  falloir  pas 
«ccouftumer  les  lôldats  à la  cruauté  8c  à la  licence.  C’eft  pourquoy  on  écou- 
ta les  prières  des  aflîcgcz , 8c  leur  députation , qui  cftoit  compofée  de  di- 
vers ordres  du  peuple , 8c  mefmc  d’Ecclcfiaftiqucs  ; 8c  laquelle  e liant  ibrtic 
hors  des  murailles  rangea  la  ville  8c  toute  fa  jurifdiciion , fous  celle  des  Pro- 
vinces Vnies , pour  compofcr  une  partie  du  corps  de  cet  F. fiat , 8c  jouir 
des  mclmes  privilèges  que  le  relie  des  Confcderez.  On  laifl'a  une  garnifon 
aux  habitans , jufqu’à  ce  que  la  nouvelle  obeïlfance  qu’ils  embralfoient  eull 
pall'e  en  couftumc  : 8c  le  Comte  Guillaume  de  Naflàu  fût  ordonné  pour 
les  régir  fous  de  mcfmes  loix  que  tout  le  relie  de  la  Frife.  Les  foldats  de  la 
ville  8c  les  ellrangcrs  fortirent  vies  8c  bagues  fauves  le  vingt-lixicfme  jour 
de  Indice  : 8c  le  Prince  Maurice  y citant  entré , rendit  aux  Protcftans  l’an- 
cien exercice  de  leurs  ceremonies  ; 8c  fuivant  les  articles  du  traitté , élcut 
luy-mefmc  les  Magiftrats  parmy  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  efté  exilez 
pour  le  fujet  de  la  Religion  ; fans  préjudice  des  loix  pour  l’avenir.  Quand 
a l’ancienne  difeorde  des  habitans  8c  des  Gentilshommes  de  la  campagne, 
ce  different,  qui  avoit  autrefois  cflé  agité  par  tant  de  combats,n’eltant  point 
<ncorc  ailoupy , la  dccilion  en  fut  laiflée  au  jugement  des  Eltats  Confé- 
rerez. 

Environ  ce  temps  Othon  Hart  8c  Hicromc  Coman  arrivèrent  de  Bru- 
xelles à la  Haye , ayant  cité  envoyez  comme  pour  une  affaire  particulière 
Vers  la  femme  du  Prince  de  Chimay , qui  s’clloit  réfugiée  vers  les  Confc- 
derez  pour  éviter  les  mauvais  traittemens  de  fon  mary.  Ils  jetterent  quel- 
ques propos  de  paix  , mais  en  palfant , 8c  non  pas  de  la  manière  que  le  mc- 
ritoit  une  affaire  de  telle  confcqucncc  ; apportant  des  lettres  aux  Eflats  des 
Provinces  Vnics  de  la  part  de  l’Archiduc  Erneft , par  lcfqucllcs  il  leur  re-  «*»»* 
prefentoit  les  maux  que  la  guerre  avoit  caufcz , 8c  les  biens  que  le  rcllablif- 
iement  de  l’ancienne  obciflancc  8c  du  commerce  fcroit  goufter  à tous  les  ^ 

aies.  U difoit  que  l’on  n’avoit  jamais  veu  parmy  de  mcfmes  citoyens  Z". ix“"' 
feordes  fe  rendre  immortelles  ; 8c  que  mefmc  il  s’en  cftoit  peu  trouvé 
qui  culTent  efté  décidées  par  la  guerre , la  pluspart  ayant  tousjours  efté  ter- 
minées par  la  paix.  Que  li  julqu’à  ce  jour  les  Confcderez  avoient  eu  lieu 
de  redouter  quelque  perfidie , ils  ne  dévoient  plus  désormais  entrer  en  Ibup- 
çon,  l’ayant  pour  médiateur  de  la  paix;  8C  la  vertu  de  la  maifbn  d’ Auftri- 
chc  leur  cftant  fi  bien  connue.  Que  l’efperancc  qui  l’avoit  convié  à quitter 
fbn  pars  8c  le  palais  de  fon  frère , n’avoit  poinc  eu  d’autre  but  que  ccluy  de 
procurer  aux  Chrcfticns  une  concorde  véritable  8c  aftcurée.  Qji’à  la  vérité 
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i j 54.  les  Confcdcrcz  voyoient  à leur  tour  leurs  affaires  profpcrcr , Sc  celles  de  leur 
cnnemy  pencher  vers  la  décadence  ; mais  que  dans  ce  bonheur  ils  auroicnc 
tort  s'ils  avmoienr  mieux  remettre  encore  une  fois  les  chofes  au  hazard  de 
la  guerre , que  d’entendre  a la  paix  en  un  temps  où  ils  eftoient  plustoft  en 
cftac  de  la  donner  que  de  la  recevoir.  A cela  les  Eftats , reprenant  les  cho- 
ies de  plus  haut , rcfpondircnt  magnifiquement  à l’avantage  de  leur  caulc, 
de  leur  Religion  & de  leurs  loix > que  l’Empereur  Maximilien  les  avoir  au- 
trefois approuvées;  & que  l'Archiduc  Matthias , frère  d’Erncft , lesavoit 
maintenues  par  plulicurs  combats.  Que  véritablement , la  rage  irréconci- 
liable de  l’Efpagnol  les  avant  du  depuis  forcez  de  prendre  les  armes , ils 
avoient  quelque  temps  éprouvé  les  dilgraccs  de  la  guerre  : mais  que  parmy 
le  danger  Sc  les  oppretlions , où  ils  s’elloicnt  veus , Dieu  les  avoir  toujours 
affilié  : Sc  que  pour  cette  caufc  maintenant  que  leurs  affaires  s’eltoient  fi 
bien  elfablies , tant  par  la  valeur  de  leurs  armes , que  par  le  lècours  qu’ils 
uçh’Ji  i,  avoient  rcccu  de  leurs  alliez , ils  aymoient  mieux  laiffer  le  dernier  fucecs  de 
njennt.  leurs  rravaux  entre  les  mains  de  Dieu,  que  de  s’en  fier  à leur  ennemy,  dont  la 
perfidie  leur  elloit  li  bien  connue.  Outre  que  d’ailleurs  les  conditions  de 
leurs  alliances , ne  leur  permettoient  pas  de  quitter  les  armes  fans  le  con- 
fqntement  des  Puillànccs  fouveraines  leurs  affociécs.  Us  adjoutoient  à cela 
plulicurs  exemples,  pour  montrer  que  leur  cnnemy  ne  leur  avoir  jamais  pro- 
polé  la  paix  que  par  feinte,  ou  pour  le  moins  inutilement  : •&  que  du  depuis 
il  n’elloit  arrivé  aucun  changement  en  l’humeur  de  Philippe,  qui  deuil  don- 
ner lieu  aux  Provinces  Vnies , d’attendre  d’une  nouvelle  negoriation  un 
meilleur  fuccés  que  ccluy  des  precedentes.  Et  tant  s’en  fiiut,diloicnt  ils,  que 
ce  Prince  foit  capable  d’oublier  la  haine  en  faveur  d’une  paix  Chrcllicnnc  ; 
qu’au  contraire  il  confenriroit  plustoft  à voir  les  Turcs  ravager  toute  l’Euros. 
pc , qu’à  s’abftcnir  des  tentatives  qu’il  forme  chaque  jour  contre  les  Royau- 
mes de  fes  alliez  foit  par  l’effort  de  fes  armes,  foit  par  l’artifice  de  fes  intri- 
gues. On  allcguoit  pour  preuve  de  cette  vérité,  des  lctrrcs  que  le  incfme 
Philippe  avoit  eferittes  à Guillaume  Clément , par  lefqucllcs  il  luy  ordon- 
noit  d’amufer  l’Empereur  par  des  promeffes  frivollcs , adjoutant  qu’il  feroit 
tousjours  bien  aifé  par  le  moyen  de  quelques  prefens  de  tenir  les  forces  du 
Turc  éloignées  du  Royaume  d’Efpagnc.  Les  Eftats  n’oublioicnt  pas  auflï 
à dire  que  la  charge  de  jurer  la  paix , Sc  d’achever  toutes  les  autres  ceremo- 
nies qui  la  rendent  folemncllc , fe  commcttoit  aux  Gouverneurs  : mais  que 
le  droit  & la  puiflànce  d’obfcrver  les  traittez  demeuroit  entre  les  mains  des 
Roys  : & qu’enfin  toute  la  Belgique  n’avoit  aucun  lieu  de  bien  efpcrcr  tan- 
dis qu’elle  feroit  pleine  de  foldats  eftrangers  ; & que  les  Efpagnols  demeu- 
rant les  aibitresfouverains  de  toutes  chofcs,  feraient  en  cftat  de deftruire 
. les  plus  fincercs  intentions  de  l’Archiduc.  Mais  pour  rendre  encore  toute 
propofition  de  paix  plus  odieufe,  on  faifoit  fbnncr  hautement  ladccifion 
de  plulicurs  Doélcurs  de  l’Eglifc  Romaine , qui  nie  que  l’on  foit  obligé  de 
garder  la  foy  à ceux  qui  font  d’une  differente  Religion.  Et  l’on  difoit , que 
les  pcrnicicufes  conlequcnces  de  cette  nouvelle  maxime  fe  font  à bon  droit 
tournées  contre  leurs  autheurs  mcfmcs  ; puisque  cette  marque  de  l'inclina- 
tion qu’ils  ont  pour  la  difcorde , eft  caulè  qu’on  ne  fe  veut  point  fier  à eux  ; 
Sc  qu’ils  demeurent  privez  du  plus  noble  commerce  que  les  hommes  puil- 
fent  avoir  entre  eux.  Car  en  effet  ceux  qui  ne  règlent  la  jufticc  & l’honneur 
que  fur  leurs  fculs  interefts , ne  peuvent  jamais  couvrir  leur  infamie  d’aucun 
prétexte  : Sc  l’on  fc  fert  quelquefois  de  leur  propre  exemple  pour  leur  man- 
quer 
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quer  de  fidelité.  La  populace  meûne , qui  commence  toujours  avant  les 
autres  à s’ennuyer  de  la  guerre,  conceur  bicn-toft  une  nouvelle  avcrlion 
pour  la  paix , lors  que  les  nouveaux  crimes  de  lés  ennemis  furent  venus  à fil 
connoiilancc  : car  la  jeunefle  du  Prince  Maurice , dcsja  renommée  par  tant 
de  victoires , la  ferme  alliance  que  les  Provinces  Vnics  avoient  contractée 
avec  deux  puiflans  Royaumes , avoient  donné  une  li  forte  crainte  à l’Efpa- 

gnol , & la  grandeur  du  danger  luy  faifoit  tellement  meprifer  toute  forte  de 
onte , qu’il  n’avoit  point  rougy  d’achcttcr  des  allâftins , pour  exécuter  par 
la  main  de  deux  ou  trois  hommes , ce  que  des  armées  entières  n’eu  fient  ofc 
tenter.  Mais  fur  tout  il  ne  fc  pouvoir  trouver  un  temps  plus  capable  de  le 
remplir  d’infàmic , que  ccluy  qu’il  choiiit  pour  entreprendre  fes  attentats  : 
& l’on  ne  pouvoit  pas  cfperer  une  véritable  paix  de  ceux  qui  violoicnt  ainli 
le  droit  de  la  guerre  ; & qui  fortoicnt  li  loin  des  bornes  que  la  haine  sert 
tousjours  preferittes.  Car  dans  la  meûne  année  que  l’on  parloir  d’entrer 
en  conférence  pour  la  paix , un  Preftre  de  Namur  & un  foldat  fugitif,  avant 
eflé  arreftez  fur  quelques  conjectures , que  l’on  tiroir  d’abbord  du  feul  chan- 
gement de  leurs  vifâges  ; parce  qu’en  cnet  il  cil  bien  malaifé  que  l’clprit  hu- 
main puifle  allez  cacher  des  pcnlées  li  inhumaines  ; fie  l’apprehenlion  de  la 
torture  les  avant  fait  parler , ils  découvrirent  par  ordre  plulicurs  attentats , 
dont  le  Prince  Maurice , le  Prince  Henrv  Frédéric  fon  trere , & beaucoup 
d’autres  pcrlonncs  confidcrablcs  dans  la  République  Confédérée  eftoient 
menacées,  pour  diverfes  raifons , & entre  autres  Léonin , parce  qu’il  avoit 
abandonné  le  partv  d’Efpagnc  ; S.  Aldcgonde , parce  qu’il  avoit  porté  le 
Duc  de  Parme  à des  cfpcranccs  infîdcllcs  contre  le  Roy;  & Oldenbamc- 
vcld , parce  que  les  Elpagnols  lejugeoient  contraire  à la  paix.  Les  deux 
afiaflins  fc  nommoient  Michel  Renichon  & Pierre  du  Four  : mais  les  prin- 
cipaux autheurs  de  leur  crime  méritent  encore  mieux  qu’eux , que  leurs 
noms  ne  foient  pas  épargnez  : puis  qu’eftant  d’ailleurs  devez  en  un  haut 
degré  de  fortune,  &:  capables  de  toute  forte  d’honneur,  ils  fé  portèrent  à une 
fi  grande  lafeheté.  Le  Comte  de  Fuentes  & Ibarra  Efpagnols,  Stanley  An- 
glois,  qui  vendit  autrefois  la  ville  de  Des  enter  ; & parmy  les  Belges  la  Mot- 
te , le  Comte  de  Barlaimont , fuccelTcur  de  la  vieille  haine  que  fa  maiibn 
avoit  nourrie  contre  celle  de  Nafi'au , & Alton  ville , dcsja  auparavant  loup- 
çonné  d’avoir  cité  l’un  des  autheurs  de  l’afTaftinat  du  Prince  d’Orange , fu- 
rent découverts  tant  par  des  indices  qui  fc  trouvèrent  joints  au  procès  des 
deux  criminels , que  par  l’adveu  que  ccux-cy  en  tirent  apres  que  leur  mort 
eut  elle  arrcfléc , & en  un  temps  qu’il  n’y  avoit  plus  de  grâce  à cfperer  pour 
eux  en  découvrant  leurs  complices.  On  rapportoit  auflî  quelques  promef- 
lés  fàittes  par  l'Archiduc  melime;  & qu’apres  avoir  ailcuré  Renichon  d’u- 
ne haute  recompcnfe , il  avoit  prié  à du  Four  en  ces  propres  termes  : fi  tu 
accomplis  la  promefle  que  tu  me  fais  de  tuer  le  tyran , tu  iras  droit  en  Para- 
dis. Apres  quoy  la  pluspart  de  ceux  chez  qui  ce  Prince  palloit  auparavant 
pour  un  efprit  fort  pacifique , ne  manquèrent  pas  d’avoir  un  lèntimcnt  con- 
traire, &:  de  dire  que  s’il  avoicjufqu’icy  fait  remarquer  fur  fon  vifage  une  fi 
grande  modcftic,  c’cfloit  pour  mieux  couvrir  une  li  grande  cruauté.  Toute- 
fois Coman  & Hart  qui  eftoient  encore  en  Hollande , lors  que  l’entreprife 
de  Renichon  éclatta,  nièrent  hautement  qu’il  v eut  en  ce  point  aucune 
faute  de  l’Archiduc.  Et  mcfmes  ils  adjoutoient , que  le  Comte  de  Barlai- 
mont eftoit  prcll  de  venir  en  perfonne  réfuter  les  accufàtions  des  deux  cri- 
minels, fi  on  luy  vouloir  donner  pour  lâuf-conduit  la  foy  publique  &r  des 
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i j 94.  o liages.  Mais  fa  propolition  n’avant  elle  accordée  qu’à  la  charge  de  foui- 
frir  la  peine  du  crime,  s’il  s’en  trouvoit  convaincu,  il  rcrufa  cette  condition. 
i^ArU^i  Env‘ron  cc  temps  Louis  Lopez , Portugais  de  naiffance , mais  Iuif  d’ori- 
tWppï'  gine,  & Médecin  en  Angleterre,  fut  arrefté  prifonnicr  : & apres  qu’il  eut  cftc 
ST  convaincu  tant  par  des  lettres  que  par  d’autres  indices,  d’avoir  fait  efpcrer 

e liftbtibfmj  aux  Efpagnols , moyennant  une  fomme  de  cinquante  mille  ducats  promife 
de  leur  part,  qu’il  empoifonneroit  la  Reync,  on  expia  fon  crime  par  là 
mort , & par  celle  de  tous  fes  complices.  On  nommoit  pour  autheurs  de 
cet  attentat  Chriftophle  Morus , & le  Comte  de  Fucntes  mefmc  avec  Ibar- 
ra,  qui  cftoient  lors  tous  à Bruxclle  : mais  Elilàbcth  s’eftant  contentée  de 
les  accufer  par  des  lettres  qu’elle  eferivit  à l’Archiduc,  attribuoit  la  princi- 
pale fourcc  de  cc  crime  aux  exhortations  de  quelques  Iefuites  qu’elle  nom- 
moit , demandant  qu’on  les  luy  livrait  entre  les  mains  ; non  pour  aucune 
cfperancc  qu’elle  euft  d’obtenir  ce  point;  mais  pour  noircir  de  plus  en  plus 
la  réputation  des  Efpagnols.  On  vid  encore  cclatter  d’autres  pareilles  en- 
treprifes,  qui  attiraient  une  merveilleufe  quantité  d’entrepreneurs  : mais 
ils  montroient  tous  une  pareille  legereté  d’efprit , foit  à promettre  l’execu- 
tion de  leurs  attentats,  foit  à les  découvrir.  Sur  la  fin  de  cette  mefmc  année, 
l’envie  que  l’on  porcoit  en  France  aux  Iefuites  s’accrut  extrêmement,  au 
cha/1,1  fujet  d’un  jeune  efeolier , nommé  Iean  Chaftel , qui  faifoit  fes  eftudcs  en  leur 
college  ; & auquel  fes  maiftres  avoient  perfuadé  qu'un  Roy  qui  vivoit  hors 
A 'rZmt  **  Religion  Romaine , ne  pouvoir  jouir  des  véritables  droits  de  la  Royau- 
té. Celuy-cy  donc  apres  que  le  Roy  fut  de  retour  à Paris  de  fon  voyage  de 
Picardie , luy  vint  porter  un  couteau  contre  la  gorge  ; mais  le  Roy  sellant 
détourné,  le  coup  ne  frappa  que  fes  dents.  Apres  quoy  le  Parlement  de 
Paris  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  vangé  cet  aflàffinat  par  le  dernier  fupplicc 
de  Chaftel , apres  l’execution  duquel  on  avoit  auifi  razé  la  maifon  de  fon 
pere , &:  fait  eriger  en  la  place  une  piramide , où  l’hiftoirc  du  fait  cftoit  gra- 
EMimfîemem  véc  ; mais  les  juges  adjouterent  à l’expiation  du  crime  le  banni/Tement  de 
dn  ujmtB.  tous  jcs  iciuitcs  Car  & les  François,  & les  AngIois,&  les  Confedercz,  leur 
imputoient  principalement  ces  fortes  d’entreprifes  ; & que  pour  y parvenir 
ils  enflammoient  lajcuncffc  par  des  éloges  du  courage  & de  la  pieté , auf- 
quels  ils  joignoient  les  exemples  que  l’antiquité  nous  fournit  abondam- 
ment , lors  qu’elle  nous  apprend  que  plufieurs  perfonnes  privées  ont  entre- 
pris la  ruine  des  tyrans,  qui  ruinoient  la  félicité  publique. 

Tuftnpiiim  dt  Mais  fuivant  l’occafion  qui  s’offre  icy , il  faut  que  je  parle  un  peu  de  cette 
unifiai.  fcftc  > vcu  que  jamais  nulle  autre  n’a  donné  un  plus  grand  poids  à fon  par- 
tv.  L’autheur de  là  réglé  fe  nommoit  Ignace  de  Loyola,  lequel  pendant 
les  guerres  de  Navarre  ayant  cfté  bielle  àPampelone,  &eftant  demeuré 
affoibly  de  fon  corps , quoy  qu’il  confcrvaft  tousjours  un  efprit  courageux  Sc 
martial , s’eftoit  appliqué  à des  foins  plus  tranquilles  que  ceux  de  la  guerre. 
Néanmoins  parmy  ce  repos  il  eut  affez  d’ambition  pour  fonder  une  nou- 
velle compagnie  ; à laquelle , fous  l’efperancc  qu’il  concevoir  desja  de  (à  fu- 
ture grandeur , il  ne  voulut  pas  donner  fimplcment  le  nom  de  quelque  ex- 
cellent perfonnage , fuivant  la  couftume  qui  fc  prattiquoit  alors , mais  ccluy 
de  Iefus  mefine  : cependant  ceux  à qui  cette  nouveauté  plaifoit , s’cllant 
joints  avec  luy , ils  prirent  tous  en  une  merveilleufe  vénération  deux  choies 
principalement  ; Ravoir  l’authorité  du  Pape , & la  grandeur  d’Efpagne  : & 
ils  commencèrent  a fortifier  ces  deux  puillanccs  d’un  excellent  fecours,  que 
l’on  avoit  négligé  auparavant  ; qui  fut  celuy  des  beaux  arts  joints  aux  bon- 
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nés  mœurs.  Ils  s’exerçoicnt  fouvcnt  en  cc  temps-là , par  le  moyen  de  plu-  1554. 
Heurs  difputes  qu’ils  entreprenoient  conrre  les  nouvelles  Religions , enne- 
mies de  la  Romaine  : mais  bien-toft  apres  leur  gloire  s’augmenta  de  beau- 
coup par  leurs  voyages  de  l’Amérique  & des  Indes  ; où  parmy  les  peuples 
lsuivages  de  ces  climats , Us  tafehoient  d’eftendre  tout  à la  fois  la  Religion 
Chreftienne,  & la  domination  de  Philippe  : Se  l'on  célébré  pluficurs  illu- 
ftres  prodiges  comme  s’ils  leur  eftoient  arrivez  ; la  diftancc  des  lieux  &l’af- 
feu tance  de  ceux  qui  ont  raconté  ces  miracles  en  ayant  favorifé  la  croyan- 
ce. Pour  les  autres  chofcs  louables  elles  fc  rencontrent  chez  eux  abondam- 
ment; foit  en  effet,  foie  en  apparence:  toutefois  en  quelques-uns  on  pour- 
roit  fouhaitter  un  peu  plus  de  foy  Se  de  pudeur.  Ils  ont  une  grande  autho- 
rité  fur  les  cfprits  dupcuple , à caufe  de  la  Cùntcté  de  leur  vie  ; & de  ce  qu’ils 
inftruifent  la  jeuncfic  gratuitement.  Ils  ont  des  Supérieurs  dans  leur  ordre 
pour  chaque  ville,  Se  pour  chaque  province,  Se  un  pour  tout  l’V Hivers, lequel 
d’ordinaire  cft  Efpagnol  de  nation.  Ils  commandent  fagement  ; ils  obéît 
fent  lidcllemcnt.  Tous  ceux  qui  fefoumettent  aux  règles  de  leur  ordre  ne 
demeurent  pas  cnfemble  : ils  ont  juge  que  les  enclos  des  maifons  feraient 
trop  eftroits  pour  le  grand  accroifl'emcnt  que  reçoit  leur  focieté;  car  il  s’y 
enrollc  mcfmc  des  perfonnes  mariées  : Se  la  première  chofc  qu’on  leur  ap- 
prend c’cft  de  fc  dépouiller  de  la  crainte  de  la  mort  Se  des  affedions  humai- 
nes : mais  fur  tout  ils  tafehent  d’attirer  dans  leur  compagnie , ceux  qui  pof- 
lêdcnt quelque advantage particulier;  foit  par  l’excellence  de  leurefptit, 
foit  par  leur  noblcflc,  foit  par  leurs  richcfles.  Us  employent  chaque  per- 
fonne  utilement  : & n’eftant  pas  moins  prudens  à dilcerner  les  beaux 
efprics , qu’adroits  à les  gagner , ils  connoiffcnt  bien-toft  ceux  qui  fe  doivent 
rendre  illuftrcs,  ou  par  leurs  prédications,  ou  par  leurs  eferits.  La  noble  ex- 
traction de  quelques-uns  d’eux , fait  que  bien  fouvcnt  tous  les  autres  ont 
leurs  voix  dans  les  deliberations  les  plus  importantes  : & la  mcrveillcufc 
fugacité  dont  ils  ufent  en  s’informant  de  tout,  leur  fait  tout  découvrir  ; joinc 
que  pour  tirer  la  connoiffance  des  chofcs  les  plus  cachées,  il  n’y  a point  de 
plus  puiffantc  torture  que  la  Religion.  Les  teftamens  Se  les  donations  qui 
le  font  en  leur  faveur , Se  pluficurs  autres  gratifications  leur  ont  tousjours 
acquis  beaucoup  de  richeffes  : & par  cc  moyen  dés  leur  premier  eftabliffe- 
menr,  quoy  qu’ils  fùffcnt  les  derniers  venus , on  les  vid  bien-toft  furpaffer  en 
opulence  aulli  bien  qu’en  réputation  toutes  les  fedes  precedentes , qui  leur 
ont  fouvcnt  porté  envie  du  depuis , tant  pour  cc  fujet , que  par  cc  qu’il  fem- 
blc  que  l’excellence  de  leurs  mœurs  accule  celles  des  autres  : mais  comme 
ils  font  devez  infiniment  aux  dcfiùs  de  leurs  compétiteurs , le  loüablc  tem- 
pérament qu’ils  apportent  dans  les  maifons  des  Princes  mefmcs , fait  qu’ils 
yfontbicnrcccus  : car  en  effet  tenant  un  certain  milieu’ entre  la  complai- 
lancc  trop  lafehe  des  uns , 8c  la  feverité  trop  arrogante  des  autres , ils  fe  gar- 
dent d’mutcr  le  vice  en  ceux  qu’ils  fréquentent  lans  l’avoir  en  horreur.  En- 
fin cette  compagnie  eft  le  principal  infiniment  de  la  domination  Efpa- 
gnole,  qui  s’en  lert  pour  entretenir  la  concorde  chez  foy  , & pour  émou- 
voir des  difl'enfions  chez  les  autres  : car  lors  qu’ils  fc  font  infinuez  dans 
l’cfprit  des  adorateurs  de  la  Religion  Romaine , foit  en  France , en  An- 
gleterre, ou  dans  les  Provinces  Vnies  ; ils  parlent  pour  la  Royauté  chez 
les  Confederez  : Se  dans  ces  deux  autres  Royaumes  ils  parlent  contre  el- 
le. Etquoyquel’Angleten’c,  Se  les  Provinces  Vnies  leur  défendent  l’en- 
trée de  leurs  Eftats  lùr  peine  de  la  vie , cc  danger  o’empefchc  pas  qu’ils 
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n’entreprennent  d’y  pafler , 8c  que  leurs  artifices  ne  fartent  reüflir  cette  en- 
treprife. 

Quoy  que  les  Confcderez  euflent  rejçtté  la  negotiation  de  paix  dont 
nous  avons  parlé , 6c  qu’elle  leur  fut  odieufe , à caufe  des  attentats  qui  l’ac- 
L'Emptreur  compagnoient  ; l’Empereur  ne  laifla  pas  de  la  vouloir  renoüer  : fiïd’em- 
ployer  le  voile  des  interefts  de  toute  l’Alcmagne,  pour  couvrir  la  réputation 
nm,  in  cm-  fon  frerc . afin  nue  l’on  ne  crcut  pas  que  pour  parvenir  à fon  but , il  ne 
il pjùx.  m te  vouloir  fervir  que  de  la  feule  perfuafion  ; ayant  affemblé  à Ratisbonnc  un 
Confeil  que  les  Princes  6c  les  principales  villes  d’Alemagne  compofoicnt,  il 
fit  ordonner  que  l’on  fe  Icrviroit  de  la  voyc  des  armes,  contre  ceux  qui  s’opi- 
niaftroient  à vouloir  troubler , par  une  guerre  perpétuelle , 6c  leurs  terres  6c 
celles  de  leurs  voifins.Mais  comme  ces  ordonnances  6c  ces  menaces  eftoient 
afTez  frivoles , 6c  qu’il  ne  falloir  pas  craindre  qu’elles  paflaflent  des  paroles 
jufqu’à  l’effet,  les  Confederez  en  recevoient  peu  d’inquictude.  Car  la  puif- 
fànce  du  Turc  menaçant  pour  lors  plus  que  jamais  les  villes  de  Hongrie, 
toutes  les  forces  6c  tous  les  foins  d’Alcmagne  avoient  artez  de  peine  à refi- 
fter  aux  Barbares. 

tu  Canftit-  En  certe  mefme  année  les  Eftats  des  Provinces  Vnics  rcccurcnt  beau- 
té par  la  Roj  coup  de  gloire  de  la  part  de  lacques  Roy  d’Efcofle , qui  les  invita , avec  le 
iSLZfin  R°y  > la  Reine  d’Angleterre,  6c  le  Roy  de  Dannemarc , aux  fb- 

fibnjni.  ‘ lemnitez  du  baprcfme  qui  fe  devoir  célébrer  pour  le  premier  fils  que  luy 
avoir  donné  fa  femme  fille  du  Roy  de  Dannemarc  : 6c  les  Confederez  re- 
pir*iii pnftni  fpondirent  à cet  honneur  par  des  prefens  magnifiques , qui  fervirent  d’une 
marque  de  leur  libéralité  envers  ce  jeune  Prince  ; auquel  on  donna  le  nom 
de  Henry  Frédéric.  Cette  occafion  donna  aufli  lieu  de  rcnouvcller  non  feu- 
lement l’alliance  6c  les  droits  d’un  commerce  réciproque  que  les  Confede- 
rez avoient  cflably  avec  l’Efcoflc  ; mais  encore  de  confirmer  tous  les  autres 
traitiez  qui  avoient  anciennement  efté  faits  entre  les  Rois  d’Efcoflc  , les 
Princes  des  Païs-bas , 6c  Charles  mefme.  Toutefois  ce  fût  en  vain  que 
les  Eftats  cflayerent  de  parvenir  à une  mutuelle  union  d’armes,  avec  l’Efcof- 
fc , le  Dannemarc , 8c  les  Princes  d’Alcmagnc , qui  eftoient  alliez  avec  ces 
deux  couronnes  ; car  tous  ccux-cy  jouyflant  d’un  repos  artcuré , 6c  que  per- 
fonne  ne  chocquoit,nc  trouvoient  aucun  lieu  de  s’interefler  dans  les  guerres 
d’autruy.  Il  cft  vray  qu’on  avoir  eu  quelque  croyance , & non  fans  raifôn , 
que  les  Efeoflois  fe  porteroient  contre  les  Espagnols  : parce  que  durant  plu- 
ficurs  années  ceux-cy  avoient  par  diverfes  radions  troublé  le  repos  des  au- 
tres ; ce  qui  avoit  efté  caufe  du  depuis  que  les  fedatcurs  de  la  Religion  Ro- 
maine eftoient  rraittez  en  Êfcorte  avec  artez  de  rigueur  : 6c  les  inimitiez 
s’eftant  encore  augmentées  par  cette  nouvelle  occafion , il  s’en  trouvoit  qui 
adjugeoienr  à la  fille  du  Roy  d’Efpagne  la  jufte  efpcrance  que  lacques  pou- 
voir avoir  de  fucccder  à la  royauté  d’Angleterre.  Que  fi  les  raifons  de  ceux- 
cy  eftoient  faciles  à convaincre  par  leur  propre  impertinence , elles  ne  laiC 
foient  pas  de  tcfmoigncr  que  les  efprits  fe  porteroient  aifément  aux  divi- 
fions  8 C aux  outrages.  Mais  enfin  quoy  que  le  Roy  d’Efcoflc  6c  les  Princes 
fes  alliez  redoûtaflent  la  puiflance  Efpagnde , néanmoins  pour  la  choquer 
ils  s’attendoient  tous  les  uns  aux  autres,  6c  perfonne  n’ofoit  commencer 
cette  entreprife.  Les  Ambartàdeurs  des  Confederez,  dont  Walrave  de  Brc- 
derode , forty  de  famille  illuftre , eftoitlcchcf,  & portoit  la  parole  pour  la 
République,  accompagné  de  lacques  Valck , retournèrent d’Efcoffc par 
l’Angleterre  ; où  ils  tinrent  un  Confeil  avec  la  Reine , touchant  les  affaires 

qui 
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qui  luy  cftoicnt  communes  avec  la  République , à caufc  de  leur  Vnion  : & 
ce  fut  dans  cette  rencontre  qu’Elifâbcth  découvrit  la  jaloufîc  qu’elle  avoit  ct^mt/hu- 
conccue  furie  fujet  des  prefens  dont  les  Confederez  s'eftoienc  fervis  pour  u 

acquérir  les  bonnes  grâces  du  Roy  d’Efcoflê  : car  elle  les  blâmoit  de  cette  fa*"*  *" 
libéralité  comme  s’ils  l'culTent  exercée  hors  de  faifon,puis  qu’ils  avoient  eux 
mrimes  bdoin  du  fêcours  d’autruy  dans  leur  indigence.  Il  cft  vray  que  c’eft 
une  humeur  ordinaire  aux  Souverains , de  ne  fbufTrir  pas  volontiers  que  de 
moindres  puiflances  que  la  leur  ofent  imiter  leur  magnificence  : toutefois 
les  reproches  d’Elilâbcth  ne  procedoicnt  pas  entièrement  de  cette  fource  : 
mais  principalement  de  ce  que  cette  femme  rufée  n’ayant  presque  point  de 
plus  ferme  rempart,  pour  maintenir  fon  aurhorité , que  l’incertitude  où  elle 
tenoit  tousjours  la  lucccflion  de  fa  couronne , ne  trouvoit  pas  bon  qu’un 
Prince  qui  luy  cftoit  plus  proche  qu’aucun  autre , tant  à caufc  de  la  proxi- 
mité de  ion  fang , que  de  celle  de  les  Eftats , luy  fut  desja  deftiné  pour  fuc- 
cefTeur  par  le  foin  que  les  Puiflances  voifines  prenoient  de  le  carefler , fit  de 
rechercher  (à  bienveuiUance.  Pour  cette  caufc  elle  ne  manqua  pas  d’ufer  EU‘ 
envers  les  Confederez  de  la  mefine  maxime  dont  elle  avoit  accouftumé  de  rez  uni  partit 
fe  iervir  quand  elle  cftoit  en  colere  i c’eft  à dire, de  leur  demander  une  partie 
de  l’argent  qu’ils  luy  dévoient,  fit  de  les  menacer  que  fi  on  ne  luy  donnoit  vâm. 
fàcisfatf  ion,  elle  feroit  fa  paix  avec  l’Efpagnol  : neantmoins  le  foin  que  l’on 
prit  d’exeufer  modeftement  toutes  chofes,  les  fît  demeurer  tranquilles  pour 
quelque  temps.  Mais  cependant  les  Confederez,  pour  prévenir  toutes  for- 
tes de  plaintes , contentèrent  la  Reine  fur  ce  qu’elle  demanda  qu’üs  joignif- 
fent  à fa  flotte  de  l’argent  fit  des  navires , pour  charter  les  Efpagnols  de  la 
balle  Bretagne,  où  ils  s’eftoient  cantonnez.  En  effet  ccux-cy  s’afleurant  en 
la  force  des  ports  qu’ils  tenoient  dans  cette  Province , s’eftimoient  comme 
les  maiftres  de  toute  cette  mer  qui  baigne  les  colles  de  la  France  & de 
l’Efpagnc , fit  faifoicnt  garde  fur  l’un  St  fur  l’autre  rivage  des  deux  royaumes. 

Ce  qui  donnoit  de  la  jalouCc  à celuy  d’Angleterre  ; fit  empefehoit  aufli  que 
les  Confederez  ne  pùllent  naviger  en  occident  avec  fèutcté.  Toutefois  a la 
fin  les  deux  flottes  s’eftant  jointes  enfcmblc , chaflercnt  l’cnncmy  de  la  plus- 
part  des  forts  qu’il  tenoit  fur  les  codes  Armoriques. 

Dans  les  pais  d’outre  le  Rhin,  depuis  la  prife  de  Groningue , la  guerre  en 
cftoit  demeurée  là  ; quoy  qu’il  fc  prefentaft  encore  quelques  occafions  qui 
faifoicnt  efpcrcr  aux  Confederez  coûtes  fortes  de  bons  fuccés , s’ils  le  por- 
toient  à quelque  nouveau  defl'ein.  Neantmoins  à la  foUicitation  de  Buzan- 
val,  Ambaflâdcur  de  Henry  Roy  de  France,  ils  trouvèrent  qu’il  eftoit  jufte, 
leurs  affaires  cftant  en  bon  eftat,  qu’ils  fongeaflent  à celles  de  leurs  aflocicz  : 
parce  que  pour  lors  la  guerre  cftoit  extrêmement  afpre  fur  les  frontières 
de  France  & des  Païs-bas.  Quelques  uns  des  Confederez  eftoient  d’advis 
de  retenir  leurs  foldacs , fit  de  n’envoyer  au  Roy  que  quelque  fecours  de 
finances  : mais  Buzanval  ayant  remontré  au  contraire , que  fon  maiftre  fça- 
•voit  mieux  fc  fervir  de  foldats  que  d’argent,  on  eut  tant  d’egard  à fes  remon- 
ftranccs , qu’on  en  préféra  l’accompUfTemcnt  à toutes  les  belles  efperances 
qu’on  avoit  conp eues , quoy  que  mcfme  op  eut  desja  commencé  a faire  de 
la  dépenfe  pour  une  nouvelle  expédition.  Cependant  les  foldats  Efpagnols, 
qui  avoient  tousjours  jufqu’icy  continué  leurs  fedirions , ayant  efté  appaifez 
par  le  moyen  de  l’argent  qu’ils  avoient  touché , fit  de  l’impunité  qui  leur 
avoit  efté  accordée , forent  retirez  des  villes  : 8t  de  peur  que  l’oifiveté  ne  les  * 
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tous  la  conduittc  du  Prince  de  Churuv.  Car  comme  nous  avons  dcsja  ra- 
conté, cette  ville  que  Philippe  avoit  autrefois  po(Ibdéc,cftoit  tombée  du  de- 
puis entre  les  mains  de  Balagny , qui  l’ayoit  tousjours  retenue  en  fon  pou- 
voir fous  la  protection  des  Rois  de  France  : 8c  en  cftant  mcfmc  nommé 
Prince  par  Henry,  il  levoit  des  contributions  fur  tous  les  pais  d'alentour. 
Les  Efpagnols  mânquoient  de  toutes  les  chofcs  neccflâircs  a former  un  liè- 
ge, 8c  n’avoient  pas  meûne  des  vivres  : mais  afin  de  ne  demeurer  pas  fans 
rien  faire , ils  invertirent  la  ville  de  loin  : toutefois  leurs  gardes  eftoient  C 
négligentes  , qu’ils  fc  rendoient  plus  redoutables  aux  villageois  de  leur  party 
qu’à  leurs  propres  ennemis  ; n’ayant  apporté  aucun  changement  à leur  ma- 
nière de  vivre , finon  que  les  mefmcs  crimes  qu’ils  avoient  auparavant  exer- 
cez parmy  la  (édition, s’exerçoient  maintenant  fous  quelque  couleur  d’obcïf- 
(àncc  : joint  que  quelquefois  ils  ravageoient  les  terres  de  France  aullî-bien 
que  celles  de  leur  party. 

Mais  Henry  apres  avoir  dompté  tous  les  rebelles  de  (bn  Royaume, pafloit 
à la  fin  pour  véritable  Roy  : 6c  fes  forces  s’cftoicnt  tellement  accrcués,  que 
fi  un  peu  auparavant  il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à garder  (es  Ellats , on  le 
voyou  maintenant  preft  de  les  vanger , 6c  de  rendre  la  pareille  à ceux  qui 
les  avoient  troublez.  11  fit  donc  publier  un  Edit , par  lequel  il  reprochoit 
à Philippe  8c  aux  Efpagnols  , que  non  feulement  (ans  raifon , mais  (ans  au-< 
cun  prétexté  vray-fcmblable , ils  avoient  rompu  la  paix  qui  avoit  elle  faitte 
vingt-cinq  ans  auparavant  entre  eux  & la  France  : que  pour  luy , (c  conten- 
tant du  Royaume  de  fes  Anccftres,  dont  par  la  grâce  de  Dieu  l’étendue 
cfteit  afléz  ample , 6c  la  dignité  aflez  augufte , il  ne  vouloit  rien  ufurper  du 
bien  d’autruy  ; 8c  n’eut  jamais  cherché  aucun  fujet  de  guerre  contre  les  vil- 
les du  Païs-bas , fi  les  hoftrlitez  Efpagnoles  ne  luy  en  euflént  donne  l’occa- 
fion.  A ces  caufcs , il  fommoit  tous  les  peuples  de  l’Artois,  du  Hainaut , 8£ 
des  autres  Provinces  de  la  domination  d’Elpagnc , de  faire  fortir  des  fron- 
tières de  France  6c  des  terres  du  Cambreus , la  foldatcsquc  Efpagnolc  de- 
teftée  de  tous  les  autres  peuples,  6c  tellement  infupporrablc  à ceux  qui  la  re- 
ccvoient  ch«z  eux,  que  Von  ne  pouvoit  s’exempter  de  fes  outrages  qu’en  luy 
déclarant  la  guerre.  Que  fi  tous  les  peuples  de  ces  Provinces  ne  (âtislâi. 
(oient  dans  un  certain  temps  à la  prefente  lommation , il  proteftoit  de  ren- 
voyer contre  eux  les  traits  qui  luy  eftoient  lancez  de  ces  pais  là , &:  incline , 
s’ils  ne  failoicnt  rcfponfc  à (a  fommation , de  prendre  leur  filence  pour  un 
refus.  Il  n’y  eut  aucune  ville  de  ces  Provinces  qui  olàft  repartir  : mais  Phi- 
lippe fit  aulfi  up  Edit  de  fa  part , par  lequel  apres  avoir  fait  mention  de  fes 
foins  pour  la  Religion  Romaine,  6c  de  fon  alliance  avec  la  Couronne  Fran- 
çoife , il  ordonnoit  que  le  Prince  de  Bcarn , ( car  il  ne  daignoit  pas  donner 
un  autre  nom  au  Roy  Henry  ) qui  tafehoit  vainement  de  paflér  pour  Roy 
de  France,  6c  pour  defenfeur  d’une  religion  qu’il  avoit  tousjours  perfccurée, 
fut  aflàilly  de  toutes  parts  6c  par  toute  forte  de  guerre.  Ainfi  l’on  s’adviü 
aflez  tard  d’employer  toutes  ces  apparences  de  droit  ; apres  que  durant  tou- 
te une  année  les  eftendars  fe  furent  dcsja  choquez  les  uns  les  autres  fur  les 
frontières  des  Païs-bas.  Henry  choifit  pour  conducteur  deccttc  guerre 
eftrangere  de  la  Tour  Vicomte  de  Turcnne , lequel  avoit  pour  lors  augmen- 
té fes  qualitcz  de  celle  de  Duc  de  Bouillon , 8c  cftoit  aulli  allié  par  maria- 
ge avec  le  Prince  Maurice , en  ayant  epoufé  la  faut  fortie  de  la  famille  de 
Bourbon  du  codé  de  (à  merc.  Ce  qui  rendoit  les  foins  du  Prince  Maurice 
d’autant  plus  juftes  dans  cette  guerre  -,  car  outre  ce  qu’il  devoir  à l’alliance 
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publique  de  fa  patrie , il  cftoit  encore  obligé  en  fon  particulier  de  rehaufl’er 
la  gloire , & les  faits  d’armes  d’un  Prince  allié  de  fa  famille , & qui  pofledoit 
la  faveur  de  fon  Roy. 

On  jugea  à propos  de  porter  la  guerre  dans  le  pais  de  Luxenbourg,  à 
caufc  que  c’cftoit  par  ce  chemin  que  l’Efpagnol  falloir  venir  fes  levées  d’A- 
lcmagne  & d’Italie  : les  Confedcrez  fe  promettant  que  fi  l’on  empefehoit 
que  Philippe  ne  lift  venir  de  nouveaux  foldats  dans  la  Belgique  tandis  qu’il 
n’y  avoit  pas  beaucoup  de  vieilles  troupes , & que  mefmcs  elles  ne  s’accor- 
doient  pas  bien  enfemblc , il  feroit  facile  de  les  pouffer  à bout,  foit  par  un 
confcntement  general  de  toutes  les  Provinces , (bit  par  une  jonction  des 
troupes  Françoilès  avec  celles  des  Confedercz.  C’cft  pourquoy,  bien  qu’ils 
n’eufl'cnt  promis  au  Roy  Henry  que  vingt  compagnies  d’infanterie , néant- 
moins  ils  avoient  volontairement  augmenté  ce  nombre  de  huit  autres  com- 
pagnies ; 8 c avoient  choilÿ  Philippe  de  NafTau  pour  condudteur  de  toutes 
ces  troupes  : mais  comme  il  s’avançoit  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Bouil- 
lon , il  eut  nouvelles  en  chemin  que  Charles  de  Mansfeld  couroit  la  cam- 
pagne avec  quatre  mil  Suiflcs  : ce  qui  fut  caufe  que  pour  afleurer  fa  marche, 
il  receut  un  renfort  de  cinq  compagnies  de  cavalerie  fous  la  conduittc  de 
Vcre  : & ayant  mis  fes  gens  en  bataille , afin  que  Mansfeld  qui  les  pourliii- 
voit , ne  pût  trouver  aucune  occafion  de  les  aflaillir  à fon  advantage , il  parti 
la  Mozclle  Sc  mena  fes  troupes  par  les  frontières  du  pais  Mcflïn  ; parce  que 
les  ennemis  s’eftoient  faifis  de  tous  les  partages  d’au  deçà  de  la  rivière.  Apres 
la  jonétion  faitte , la  cavalerie  retourna  en  Hollande , ayant  pris  de  force  ou 
de  gré  (bn  chemin  par  l’Alcmagnc.  La  longueur  du  voyage  fit  mourir  les 
chevaux  de  quelques  cavaliers  : mais  la  perte  que  receut  tout  le  party  en 
general  fut  bien  plus  grande  -,  en  ce  que  ceux-cy  s’eftant  veus  éloignez  de 
leur  pais , s’eftoient  portez  à beaucoup  de  licence  ; & que  pour  avoir  pillé  & 
viole  en  beaucoup  d’endroits , ils  furent  caufe  que  ceux  à qui  l’intcrcft  de  la 
religion , ou  quelques  autres  confédérations  avoient  fait  concevoir  de  l’aflfc- 
ûion  pour  le  party  Confédéré,  la  diminuèrent  de  beaucoup. 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon,  à qui  l’on  avoit  véritablement  donne  or- 
dre d’entreprendre  de  grandes  choies , mais  non  pas  allez  de  forces  pour  les 
exécuter,  n’ayant  ofé  entreprendre  le  fiege  de  Luxenbourg,apres  la  jonction 
des  troupes  Confédérées,  s’en  retournoit  à Pans,  pour  prendre  confeiU’Au- 
tonne  commençant  à devenir  incommode.  Ainli  le  fucccs  fit  connoillrc 
que  l’on  s’eftoic  précipité  d’envoyer  du  fecours,  qui  n’avant  elle  utile  que 
pour  le  pillage , avoit  caufe  beaucoup  de  perte , & mefmc  beaucoup  de  péril 
a la  République.  Que  fi  pendant  la  foudainc  & fûrieule  gclcc  qui  furvint 
dans  la  Hollande , le  cœur  du  pais  ne  fut  point  attaque , ce  fut  moins  par  la 
prévoyance  des  fiens , que  le  desordre  de  fes  ennemis , qui  le  garantit  de  ce 
malheur.  Car  dans  l’armée  de  Philippe  les  fedirions  avoient  pluftoft  elle 
transférées, qu’afloupics  ; & la  fin  du  premier  tumulte  avoit  cité  le  commen- 
cement d’un  fécond  : mais  cette  derniere  rage  furpafla  de  bien  loin  toutes 
les  autres  tant  par  fa  grandeur , que  par  l’afpreté  des  remèdes  qu’on  tafeha 
d’y  apporter.  Car  ce  mal  ne  s’eftoit  pas  limplement  glifle  dans  quelques 
regimens,  mais  il  avoit  gagné  des  nations  toutes  entières  : ce  n’eftoit  plus 
fur  la  frontière  que  regnoit  le  desordre , c’eftoit  dans  les  entrailles  menues 
de  la  Belgique  : & l’avarice  des  foldats , qui  fert  ordinairement  de  matière  à 
ces  embrazemens,  avoit  encore  cité  enflammée  par  lajaloufie.  Les  Italiens", 
nation  naturellement  envieufe , voyant  que  la  foldc  des  Efpagnols  avoit  erté 
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•J94-  Pay(-‘c  > & que  la  leur  ne  l'avoir  pas  cftc , creurcnr  que  cette  préférence  des 
autres  clloit  un  affront  pour  eux.  D’abbord  un  pent  nombre  commença  à 
fc  plaindre , que  pour  l'avenir  la  rccompcnf'c  de  leurs  travaux  & de  leur  (hng 
cftoit  perdue , puisque  le  Due  de  Parme , ce  grand  lupport  de  fon  party,  & 
ce  jufte  efbmateur  de  toutes  fortes  de  vertus , cftant  hors  du  monde , à quel- 
que caufc  que  fa  mort  pût  cftrc  attribuée, elle  avoir  apporte  à la  nation  Efpa- 
gnolc  de  lajoyc  & de  l’infolcncc.  Qu’ils  fc  voyoient  maintenant  mépricz 
& pouffez  d’un  codé  à l’autre  par  l’ambition  d’un  petit  nombre  de  gens  qui 
fc  joüoit  de  la  bonté  de  l’Archiduc  mefmc , & des  finances  du  Roy.  Mais 
qu’apres  tout  ils’avoient  des  armes  auilî-bicn  que  les  autres  ioldats , pour  fc 
faire  payer  de  leurs  montres , par  des  brigands  de  financiers  qui  les  rcte- 
noient  : & que  quand  ils  en  viendraient  aux  voyes  de  fait  contre  ces  vol- 
leurs  , leur  violence  ne  pourrait  tenir  lieu  d’un  mauvais  exemple  auprès  de 
ceux  qui  avoient  desja  fuivy  la  mcfme  route.  Que  fi  quelqu’un  des  autres 
foldats  leur  vouloir  faire  tefte,  ils  luv  feraient  fentir  quelle  eff  la  valeur  de 
ceux  qui  ont  pris  le  jour  en  Italie;  cette  région  autrefois  vitforieufe  de  la 
véritable  Efpagne , qui  fut  toute  autre  que  celle  qui  en  porte  atijourd’huy  le 
nom  ; & qui  n’eft  en  effet  qu’un  infâme  égout  de  quelques  lafehes  peuples , 
qui  n’ont  que  l’orgueil  & la  cruauté  pour  toutes  vertus.  Desja  ce  n’eftoient 
pas  feulement  les  fimplcs  factionnaires  qui  parloient  ainfi  ; mais  les  plus 
courageux  des  chefs  tenoient  le  mefmc  langage  : & ces  coups  d’cfpcron  les 
avant  rendus  tous  enfcmblc  comme  forcencz , ils  s'avancèrent  vers  Sichem 
en  ordre  de  bataille  : cette  ville  du  Brabant  tant  à caufc  de  fa  fituation  que 
de  fes  fortifications , leur  ayant  fêmblé  fort  commode , comme  elle  cftoit  en 
effet  ; puisque  s’en  cftant  rendus  maiftres , ils  rançonnoient  de  là  toute  la 
campagne  d’alentour  jufqu’aux  portes  de  Bruxcllc.  Incontinent  on  vid  fe 
joindre  avec  eux  des  foldats  de  plufieurs  nations , foit  François , Y rlandois , 
ouAlbanois  : & mefmc  il  y eut  des  vétérans  d’Italie , qui  ayant  desja  autre- 
fois fait  la  guerre  dans  les  Païs-bas , s’y  rendirent  de  nouveau  fous  couleur 
de  vouloir  faire  la  paix,  Se  dans  l’cfperancc  d’eftre  rccompenfez  ; parce  que 
chacun  cftoit  bien  rcceu  chez  ces  mutins  excepté  les  Efpagnols  : Se  ce  qui 
eft  allez  rare  dans  ces  fortes  de  tumultes,  toutes  les  nations  avoient  leur  pro- 
tecteur à part , comme  s’il  fc  fût  agv  de  l’honneur  de  chacune  d’elles  : Scie 
rang  de  ces  protecteurs  ne  leur  cftoit  pas  accordé  en  confédération  des 
charges  qu’ils  pouvoient  avoir  exercées  auparavant  ; mais  pluftoft  par  la  re- 
commandation que  chacun  d’eux  pouvoir  avoir  acquife  envers  les  autres 
foldats  par  fon  infolcnce  & fes  broüillcrics. Quant  aux  Capitaines  des  com- 
pagnies, ils  cftoient  élcus  de  temps  en  temps.  Legrand  eftendart de  leur 
fàéhon,à  laquelle  par  une  raillerie  militaire  ils  avoient  donné  le  nom  de  Ré- 
publique , portoit  pour  devife  un  effaim  d’abeilles  conduittes  par  leur  Roy. 
Ils  avoient  impolé  des  tailles  fur  les  terres  de  la  campagne  ; & outre  cela  ils 
. levoient  encore  des  fubfides  fur  les  fruits  qui  en  provenoient , quand  ils 
cftoient  tranfportcz  ailleurs.  Les  artifices  du  Comte  Maurice  & des  Hol- 
landois  entretenoient  cette  fedition  ; de  crainte  que  fi  elle  ne  faifoit  place  à 
la  concorde , la  République  n’en  rcccut  quelque  dommage.  Car  une  gclce 
continuelle , & qui  s’cfloit  opiniaftréc  pendant  près  de  dix  fcmaincs , avoir 
crmJi  & rendu  dans  la  Hollande  Se  dans  la  Zélande  la  glace  des  palus  Se  des  rivic- 
rcs  fi  ferme,  quelle  cftoit  capable  de  porter  mefmc  de  l’artillerie  : c’eft  pour- 
vu.  ’quoy  les  Confcdcrcz , voyant  que  les  campagnes  de  leurs  ennemis  cftoient 
ravagées  d’un  cofté  par  la  guerre  de  France,  Se  de  l’autre  par  la  fiction  des 
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Ibldats , leur  ofterent  premièrement  le  fecours  des  convois , afin  d’augmen- 
ter leur  difcrtc , 8c  puis  enfin  le  reftablirent  à un  fi  haut  prix,  que  les  finances 
publiques  n’en  tirèrent  pas  peu  d’accroifiément.  Mais  on  prit  foin  fur  tout 
d’ccoutcr  favorablement  ceux  qui  Rirent  envoyez  au  Prince  Maurice  de  la 
part  des  mutinez  : car  ils  reprefentoient  qu’ils  n’avoient  cfté  engagez  au 
fcrvicc  d’EI'pagne  par  aucun  liert  de  naiflancc , mais  feulement  par  les  con- 
ventions de  leur  (olde  ; laquelle  ne  leur  citant  point  pavée , ils  demeuraient 
affranchis  de  toute  forte  d’attachement.  Et  fi  quelqu’un  cllayoït  de  les  pouf- 
fer à bout,  il  leur  eftoie  permis  d’ufer  du  droit  univerfcl  f que  la  nature  a don- 
né aux  moindres  animaux , pour  leur  defenfe.  On  fit  donc  trêve  avec  eux  : 
îe  cependant,  comme  ils  curent  aulli  entrepris  de  lever  des  contributions 
dans  les  terres  du  pais  de  Cuyk , appartenant  au  Prince  Maurice  par  la  fuc- 
ccflion  de  fon  pcrc , les  habitans  ne  fe  voulant  point  oppofer  à ces  levées , & 
Herman  de  Herenbcrg  ayant  prié  le  Prince  de  permettre  qu’il  s’y  oppofaft 
luy  mclmc  pour  eux , on  trouva  plus  à propos  de  favorifer  une  loldatesque 
qui  aftbiblülbit  le  partyennemy,  que  de  fecourir  une  lafehe  multitude  de 
villageois.  * 

Quand  on  eut  porté  la  nouvelle  de  toutes  ces  chofcs  au  Confcil  de  Bru- 
xcllc , où  le  récit  des  Efpagnols  amplifioit  encore  le  mal , les  opinions  fç 
trouvèrent  partagées  ; parce  que  quelques  uns  cftoienr  d’advis  qu’on  ta- 
fchalt  d’adoucir  ces  facricux,  8c  quelques  autres, dont  la  fierté  naturelle  cftoit 
encore  augmentée  par  une  jaloufic  de  nation , foùtcnoicnt  qu’il  cftoit  à pro- 
• pos  dans  cette  rencontre  de  donner  un  exemple  aux  autres  (oldats  qui  leur 
apprift  pour  l’avenir  à ne  fe  pas  mutiner,  totitesfois  8c  qualités  qu’on  n’au- 
roit  pas  de  l’argent  en  main  pour  payer  leurs  foldcs;  Il  cft  vrav  que  les  plus 
modérez  du  Confeil  le  laiftoient  emporter  à la  colere , lors  qu’ils  confide- 
roient  le  temps  de  cette  fedition,8c  que  ces  mutins, lors  que  l’on  avoir  le  plus 
de  bdbin  de  leur  fcrvicc , n’avoient  voulu  efeouter  aucune  propolition  rai- 
sonnable. Mais  cependant  cette  foldatesque  n’eftoit  pas  ignorante  des  ri- 
goureufes  refolurions,  où  l’on  fe  portoit  contre  elle  ; 8c,  fuivant  l’humeur  ru- 
lec  de  toute  la  nation , par  le  moyen  de  quelques  cfpions  fort  bien  payez , 
elle  cftoit  informée  de  toutes  chofcs.  loint  qu’une  bonne  partie  des  Grands 
de  Pais-bas,cn  haine  des  Efpagnols, favorifoit  volontiers  les  Italiens.  Néant- 
moins, comme  ces  troupes  fugitives  n’eftoient  que  fort  médiocrement  pour- 
veuës  de  vivres , de  munitions , 8c  de  toutes  les  autres  chofcs  neccftaires  à la 
guerre,  les  Efpagnols  au  contraire  ayant  leur  armée  en  fon  bon  ordre,  com- 
mencèrent à prendre  leur  marche  vers  le  mcfinc  pais.  Il  eft  vrav  quc.d’ab- 
bord  ccux-cy  feignoient  quelque  autre  dclléin  que  ccluy  d’attaquer  les  Ita- 
liens ; mais  comme  ces  derniers  eftoient  encore  plus  (cavans  que  leurs  en- 
nemis dans  toutes  fortes  de  raies , les  troupes  d’Efpagnc , fans  plus  ufer  de 
feinte,  s’appliquèrent  tout  de  bon  à fermer  les  paftages  aux  autres  8c  à les 
affirmer.  En  fuitte , il  fe  fit  quelques  combats  ; 8c  l’attaque  de  plulicurs  cha- 
fteaux  fut  (ânglantc-  de  part  8c  d’autre.  Car  les  efprits  eftoient  tellement 
portez  à la  rigueur , 8c  principalement  dans  le  camp  des  Efpagnols,  que  l’on 
tient  qu’ils  poignardèrent  fccrcttemenc  quelques  uns  des  leurs  ; à caulè  que 
par  une  fage  prévoyance , ou  par  d’autres  conliderations , ils  avoient  tcfmoi- 
gné  de  l’avcrlion  pour  ces  cruautez.  Mais  quand  on  vid  qu’elles  conti- 
nuoient , il  ne  fe  trouva  plus  aucune  perfonne  raifonnablc  qui  n’eut  horreur 
de  voir , que  les  foldacs  Efpagnols  fraifchcmcnt  fortis  de  leur  (édition , vou- 
luficnt  poufTcr  à bout  les  Italiens , 8c  punir  en  autruy  une  faute  qu’ils  fe  per- 
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i j 94.  mcttoicnt  fi  fouvcnc-à  eux  inefines.  De  forte  que  les  uns  & les  autres , par 
leur  manière  de  procéder , donnoicnt  de  trcs-pemicieux  exemples  ; en  ce 
que  premièrement  on  voyoit  des  foldats  liez  cnlèmblc  par  un  melme  fer- 
ment , s’cntr’cffaroucher  par  des  maflàcrcs  réciproques , Se  qu’en  fécond 
lieu  on  voyoit  les  Italiens , nouvellement  reconnus  pour  ennemis  par  les 
Efpagnols , avoir  recours  à leurs  anciens  ennemis  contre  leurs  anciens  affo- 
ciez.  Car  cette  foldatcsque  perfccucée  s’cftoit  premièrement  addrelféc  au 
Roy  de  France , le  fuppliant  d’aflifter  tant  de  braves  hommes  dans  leur  dis- 
grâce, Si  de  les  employer  à fon  fcrvice  : toutefois  ce  Monarque  les  avoir  ren- 
voyez au  Prince  Maurice,  comme  à celuy  qui  elloit  le  plus  proche  d’eux  : Se 
avec  lequel  en  fuitte  ils  confirmèrent,  par  des  oftages  mutuels,  la  trêve  qu’ils 
avoient  desja  arreftée  cnfemble  auparavant.  Mais  incontinent  apres,  ccux- 
cy  ayant  elle  dcpoiiillez  de  cous  leurs  chafteaux , Se  ne  fc  trouvant  pas  en 
trop  grande  lcureté  dans  leur  ville  contre  l’année  Efpagnolc , qui  venoit  les 
attaquer  avec  le  canon , ils  fc  retirèrent , durant  le  lilence  d’une  nuit , avec 
une  multinidc  embarraflanre  de  femmes  &r  d’enfans , par  des  lieux  où  l’en- 
nemy  ne  faifoit  point  de  garde , Si  vinrent  choilir  leur  quartier  d’hyver  allez 
' proche  de  Bolduc , ayant  le  dos  & les  flancs  défendus  par  les  villes  de  Bre- 
da , de  Heufiien , &:  de  Gertrudenberg , qui  les  environnoient , & lcfqucllcs 
c flanc  preflcs  de  leur  donner  un  azylc,  au  cas  qu’ils  fullént  trop  prêtiez  par 
leurs  ennemis,  fervirent  cependant  a retirer  tout  leur  menu  peuple.  Quand 
ils  avoient  befoin  de  vivres  ou  de  munitions , on  leur  menoic  des  convois  de 
Hollande,  comme  il  fc  prattique  entre  les  peuples  aifociez  : & le  Prince- 
u frwa  Maurice  voulant  donnerdes  marques  à fes  ennemis  meûnes  de  là  courtoific 
mt  du  IZm  fi  renommée,  les  fournie  de  canon,  & y adjoûta  aulli  de  la  cavalerie,  afin  que 
P31  cc  m°yen  *curs  cour(cs  fufTcnc  plus  puifiantes  ; foit  pour  foùmettrc  la 
nemit.  campagne  au  payement  des  contributions , foit  pour  ravager  les  lieux  qui 
refuiernient  de  les  payer.  Ainfi  ces  foldats  fc  portant  chaque  jour  à toutes 
fortes  d’hollilitez  contre  l’Efpagnol , quoy  qu’ils  n’euflcnt  pas  encore  pafié 
fous  les  enfeignes  de  la  République  Confédérée , faifoient  comme  un  tiers 
party  parmy  les  troubles  du  Païs-bas.  Quelque  temps  apres  l’Archiduc 
Erne^  *cur  cnv°ya  offrir  impunité , avec  la  foldc  qui  leur  cftoit  deue,  Se  leur 
Uur  imJZfi-  congé  mcfmc  : ncantmoins  par  des  lettres  qu’ils  avoient  furprifes , ayant  re- 
ü“-  connu  qu’il  y avoir  de  la  fraude  cachée  fous  ces  offres , & qu’on  s’appreftoit 
fecrettement  à les  punir,  ils  tinrent  long-temps  toutes  fortes  de  négocia- 
tions pour  fulpccles. 

Mais  en  beaucoup  d’autres  endroits  du  partv  Efpagnol  les  affaires  n’e, 
ftoicnc  pas  plus  pacifiques  : car  plufieurs  troupes  de  cavalerie  Se  d’infanterie 
ayant  cfté  contraintes  de  quitter  le  camp  de  V erdugo , par  la  difette  de  tou- 
tes choies  où  ils  cffoienc  réduits , Se  ceux  de  Clcvcs  les  ayant  du  depuis  alli, 
ftez  ; ils  s’eftoient  retirez  premieranent  au  delà  du  Rhin , & puis  en  fuitte 
aux  environs  du  Brabant.  Ceux  qui  cftoient  en  garnifon  à Dunquerque,  à 
S.  Amand,  & à la  Capcllc,rcfiifoicnt  aulfi  d’obeir  : & davantage  ces  mefines 
Efpagnols  que  l’on  avoit  appaifez  un  peu  auparavant  auprès  de  S.  Paul , 
voyant  que  leur  foldc  manquoit  encore , avoient  recommencé  à fè  mutiner 
dans  cette  ville.  La  caufe  de  tous  ces  maux  proccdoit  tant  de  la  négligence 
invétérée  dont  on  ufoit  dans  le  maniement  des  finances , que  de  la  foiblcflc 
de  l’Archiduc  Emeft , qui  n’cftoit  pas  capable  de  remédier  aux  moindres 
desordres  ; joint  que  le  retardement  de  la  flotte  des  Indes,  caufé  par  les  tem- 
peftes  & par  les  maladies , ne  lùffifoit  que  trop  pour  corrompre  maintenant 
• la- 
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h fidelité  des  Efpagnols  qui  avoir  dcsja  efté  ébranlée  tant  de  fois  aupara-  1 y 54, 
vant.  Vne  partie  des  pertes  de  Philippe  avoir  aufli  efté  cauféc  par  l’armée 
navale  d’Angleterre,  laquelle  avant  fait  de  vains  efforts  cette  année  dans 
les  parties  méridionales  de }’ Amérique , s’eftoit  recompcnféc  dans  le  Brcfil 
par  b prife  de  Fcrnambouc,  accompagnée  d’un  merveilleux  butin.  Que  fi 
limer  s’eftoit  rendu  funefte  à l’année  des  Efpagnols  devant  Cambray , tant 
par  la  violence  de  fes  gelées,  que  par  la  difette  qu’il  avoir  cauféc  aux  foldats  ; 
r il  s’eftoit  d’ailleurs  montré  favorable  à Vcrdugo , en  luy  ouvrant  un  partage 
dans  la  Frife  & dans  le  pais  de  Groningue  1 où  ncantmoins  il  n’avoit  point 
fait  d’autres  progrès,  que  de  ravager  & brûler  quelques  villages  : maisbien- 
roft  apres  les  glaces  s’eftant  fondues , quelques  uns  de  fes  loldits  ayant  efté 
fubmergez , biffèrent  aux  aunes  la  crainte  d’un  pareil  accident  : joint  que  b 
cavalerie  Confédérée  eftant  de  retour  d’Alemagnc , ne  leur  permit  plus  de 
faire  ces  lavages. 

Pendant  ce  mcfmc  hyver  les  diverfes  inondations  apponcrcnt  de  furieux 
dommages  aux  Confêdcrcz  : car  la  violence  des  eaux,  qui  avoit  efté  retenue  dt  H1 
par  les  gelées , s’eftant  emportée  tout  à coup  par  le  dégel,  & outre  cela , les 
neiges  qui  s’eftoient  fondues  fur  les  montagnes , ayant  encore  enflé  le  cours 
des  rivières , le  Rhin , fous  quelque  nom  qu’il  embraffe  une  partie  des  Pro- 
vinces Confédérées,  la  Meule,  & tous  les  autres  fleuves  ayant  efté  enflez  pat 
- deffus  leurs  rives , rompirent  leurs  digues , & ravagèrent  par  leurs  déborde- 
mens  une  mcrveilleufe  quantité  d’hommes  & de  beftiaux.  Sur  la  fin  de  cet- 
te mefmc  année , l’efperance  d’un  jugement  notable  tenoit  les  efprits  & les 
,ycqx  de  tout  le  monde  en  attention  : les  uns  fbuhaittant  de  voir  donner 
quelque  exemple  de  feverité  ; & les  autres  au  contraire  fe  plaignant  que  par 
j le  moyen  d’une  trop  exacte  recherche,  on  donnoit  des  prétextés  aux  cn- 
jç  vieux  de  tendre  fouvent  des  filets  aux  autres.  Arnold  Dorp,  autrefois  Gou- 
1 verneur  de  Ziericzce , place  qui  fc  vid  aflîcgéc  par  les  plus  puiflantes  forces 
V d’Efpagnc,  s’eftant  introduit  auprès  du  défunt  Prince  d’Orange , par  une  fa- 
it, cilitc  qu’il  avoit  de  bien  parler  & de  bien  écrire , avoit  conduit  fi  addroitte- 
7 ment  les  affaires  d’autruy  fit  les  tiennes  propres , qu’il  s’eftoit  rendu  l'objet 
\lc  la  jaloufie  du  peuple  ; qui  luy  avoit  donne  le  furnom  de  riche  : toutefois 
apres  le  dcccds  du  Prince  d’Orangc,  il  s’eftoit  trouvé  affez  mal  dans  les  • •• 

affaires.  Or  un  nommé  Mcncin,  nouvellement  revenu  d’une  Ambafladc  de 
Danncmarc,luy  avoit  appris  que  les  Confcderez  avoient  fait  quelque  traitté 
fccrct  avec  le  Roy  de  Danncmarc  : mais  il  arriva  bien-toft  apres  que  l’Ar- 
chiduc ayant  aufli  envoyé  une  Ambafladc  au  Roy  de  Dannemarc,  pour  en- 
trer en  ligue  avec  luy,  Se  pour  faire  en  forte  que  l’on  empefehaft  aux  Confc- 
derez  la  navigation  des  mers  fcptcntrionales , fes  Ambaffadeurs  reprochè- 
rent au  mcfme  Roy  cette  alliance  cachée,  qu’il  avoit  auparavant  faitte  avec 
les  Confcderez  : de  forte  qu’à  la  fin  on  fçeut  que  l’Archiduc  n’avoit  décou- 
vert ce  fecret  que  par  l’advis  qui  luy  en  avoit  efté  donné  de  la  part  de  Dorp. 

Cette  rencontre  donna  donc  lieu  de  concevoir  contre  celuy-cy  de  nou- 
veaux foupçons  : St  comme  on  fut  allé  chez  luy  vifiter  tous  fes  papiers , on  y 
trouva  entre  autres  chofes  b minute  d’une  certaine  lettre , par  laquelle  il 
convioit  l’Archiduc  de  venir  à la  Haye  en  habit  deguifc  ; afin  qu’en  fe  dé- 
couvrant puis  apres , & tcfmoignant  à la  populace  qu’il  n’awit  eu  aucune 
part  dans  les  guerres  qu’on  avoit  fàittcs  contre  les  Provinces  Vnics , fà  pre- 
fcncc  donnait  heu  à ceux  qui  affeétionnoient  le  party  du  Roy , & la  paix  pu- 
blique , de  faire  cefl'er  dans  les  efprits  du  refte  du  peuple  toutes  les  appre- 
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1 j 54.  hcnfions  qu’on  leur  avoir  données.  Ncantmoins  Dorp , que  l’on  avoir  cm- 
prifonné  pour  ce  fujer,  ayant  tousjours  foûtenu  avec  beaucoup  d'aflcurance 
qu’il  n’avoit  eferit  cette  lettre  que  pour  exercer  Amplement  là  plume  & fon 
. cfprit,  (ans  aucun  autre  deflein,  il  fut  premièrement  délivré  de  prifon,&  gar- 

de chez  Iuy  quelque  temps,  & puis  enfin  clargy  en  donnant  caurion  ; la  cha- 
leur de  fon  accufation  s’cflant  refroidie  peu  à peu , &:  fon  pardon  ayant  cfté 
facile  à obtenfocomme  il  arrive  ordinairement  dans  un  Eftat  où  la  puiilàncc 
publique  dépend  de  pluficurs.  Pour  Mcncin , apres  avoir  defeendu  du  rang 
des  luges  publics  de  Hollande  dans  le  Confeil  de  la  ville  de  Dordrecht , il 
s’eftoit  rendu  un  des  principaux  de  cette  République  : mais  à la  fin  il  en  fut 
exclus;  & puis  bicn-toft  apres  on  l’employa  à écrire  les  Annales  de  fon  pais  ; 
moyennant  une  penfion  annuelle  qu'on  luy  accorda.  Ce  qui  ne  fc  fit  pas 
tant  pour  aucune  cfpcrance  qu’on  eut  conccuc  de  fon  travail,  que  pour 
trouver  quelque  honncflc  prétexté  d’arrefter  cet  efprit  inquiet  ; qu’une 
grande  érudition  & une  vivacité  naturelle  rendoient  capable  de  beaucoup 
de  chofcs. 
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agiter  pour  l’intereft  du  public , ne  fut  pas  remife  entre 
les  mains  des  Eftats , félon  les  anciennes  couftumcs  : car 
il  n’y  eut  que  les  Ecclcfialtiques  8i  les  Nobles  qui  furent  appeliez  à l’aflcm- 
blée  ; parce  que  véritablement  la  Noblcfle  cftoit  en  faveur  & en  authorité , 
comme  elle  eft  presque  tousjours  fous  la  domination  d’un  feul  Prince  ; &: 
l’on  fc  fioit  beaucoup  au  Clergé  à caufc  du  lien  de  la  Religion  qui  l’attachoit 
aux  interefts  de  Philippe.  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  menu  peuple , cftant 
perpétuellement  irrelblu , & fouhaittant  tousjours  la  paix  à quelque  condi- 
tion que  ce  puifle  dire , on  ne  l’admet  presque  plus  clans  les  allcmblécs , li 
ce  n’eft  quand  il  s’agit  de  lever  de  nouveaux  tributs.  Apres  que  l’Archiduc , 
ayant  déduit  avec  beaucoup  de  gravité  les  peines  qu’il  avoit  prifes  pour 
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i jj  j.  rcftablir  la  concorde , eut  demandé  les  advis  de  l’Aflcmblée  touchant  le  fur- 
plus,  on  dit  qOe  le  Duc  d’Arfehot , qui  tcnoit  la  première  place  entre  les 
• t Grands  du  Païs-bas , prit  l’occafion  de  parler  en  ces  termes  : On  aveu  au- 
d m i rrefois  nos  Anccftres  prendre  les  armes  contre  de  puifiàntes  nations , 8c 

principalement  contre  les  François,  non  pour  aucun  fujet  de  haine  qui  les  y 
portail  : mais  feulement  parce  que  leur  Souverain  l’avoit  ainfi  ordonné  1 8c 
jamais  on  ne  les  a veus  redouter  ny  les  dangers  qui  accompagnent  la  guerre, 
ny  les  maux  qui  la  fuivent , quand  il  s’eft  agy  de  raggrandilfcmcn^dc  leurs 
Princes.  C’eft  pour  cette  raifon  que  leur  courage  8c  leur  pnidencc  ont  fou- 
vent  achevé  de  grandes  chofcs  : mais  aujourd’huy  les  armes  ne  fournillent 
plus  d’occaiions  à noflrc  valeur  Si  à noilrc  conduitte , mais  bien  pluftoft  à 
nos  miforcs  8c  à nos  oppreflions  : puisque  mefinc  La  direction  d’une  guerre 
. civile  ( comme  vous  la  nommez  ) n’cft  point  confiée  aux  citoyens.  Pour- 
quoy  donc  demandons  nous  la  paix , qu’on  nous  refufe  inccflamment , au 
lieu  qu’on  devoit  fonger  à la  faire  il  v a long  temps , 8c  fur  tout  lors  que  nous 
avions  encore  quelque  chofe  à confervcr , 8c  que  l’on  ne  voyoit  pas , comme 
on  voit  aujourd’huy,  nos  villes  embrafées,  nos  campagnes  defertes, 8c  nos  fa- 
milles reduittes  à mcndicicé , non  feulement  pour  le  temps  prefent , mais 
pour  l’avenir.  Que  fi  apres  trente  ans  de  travaux  8c  de  pertes  continuelles 
vous  ne  jugez  pas  qu’il  foit  encore  temps  de  nous  donner  du  rclafchc , pour 
le  moins  de  deux  guerres  que  nous  avons  fur  les  bras,  oftez  nous  en  une  : Si 
fi  vous  avez  refolu  de  nous  foire  tourner  vifoge  contre  les  François,  foittes  en 
forte  que  les  Confcdcrcz,  que  nous  aurons  à dos,nc  nous  puiftent  nuire.  Ou 
bien  fi  vous  jugez  qu’il  foit  plus  à propos  ( comme  il  cft  en  effet  ) de  vanger 
fur  ces  derniers  les  maux  que  nous  avons  foufferts , bornez  ces  efperanccs 
trop  vaftes  que  vous  avez  conceucs  ; de  peur  qu’en  voulant  ravir  le  bien 
d’autruy,nous  ne  foffions  courir  risque  au  noftre  mefme.  Vous  direz  ( peur- 
cftrc  ) que  vous  avez  offert  la  paix  ; mais  de  quelle  forte  l’avez  vous  offerte  ? 
Et  par  quelle  raifon  fe  peut  il  foire  que  les  François  la  refufent , ou  que  les 
Confederez  la  retardent?  Car  je  ne  croy  pas  qu’ils  prennent  plaifir  a leurs 
maux,  ny  peut  eftrc  aux  noftres  mefmes.  Tous  d’une  commune  voix  cricnt- 
qu’il  fout  chafler  la  foldatcsque  cftrangerc;  cette  race  cruelle  8c  fuperbe, 
dont  les  mccifrs  font  incompatibles  avec  les  noftres  : 8c  qui  n’a  point  de  mo- 
dération ny  de  foy,  finon  autant  que  fes  interefts  l’obligent  d’en  tefmoigner. 
Nous  pourrions  peut-eftre  croire  que  c’eft  l’injufticc  8c  la  haine  de  nos  en- 
nemis qui  les  foit  parler  de  la  forte  contre  l’Efpagnol  : mais  les  chofcs  qu’il 
nous  foit  fouffrir , font  encore  plus  injuftes  8c  plusodieufes.  Demandez  a la 
province  d’Artois , demandez  à celle  du  Haipaut  8c  de  tous  les  pais  d’alen- 
tour , qui  furent  autrefois  fi  riches  8c  fi  fertiles , d’où  vient  que  leurs  habitans 
meurent  aujourd’huy  de  faim  ; ils  vous  refpondront  qu’à  la  vérité  les  Fran- 
çois ont  pris  quelque  partie  de  leurs  biens  ; mais  que  le  tout  leur  a efté  ravy 
par  les  Elpagnols  8c  par  leurs  fcmblablcs , qui  malgré  leurs  perpétuelles  dif- 
icnfionsjs’accordcnt  fi  bien  cnfcrqble  pour  la  ruine  des  Païs-bas,  que  fous  les 
ordinaires  prétextes  de  leurs  foldcs  8c  de  leurs  tumultes , nous  demeurons 
expofez  en  butte  à leurs  rapines.  Mais  l’injufticc  n’en  demeure  pas  là  ; car 
on  donne  aux  eftrangcrs  le  foin  de  nous  conduire , auffi-bien  que  la  permif- 
fion  de  nous  piller  : tant  il  eft  vray  de  dire  que  perfonne  de  nous  n’cft  foge 
au  fentiment  des  Elpagnols , 8c  que  noftre  patience  leur  fert  de  joiiet.  Que 
fi  perpétuellement  leur  opiniaftreté  le  rend  plus  forte  que  nos  plaintes , 
qu’ils  feignent  de  ne  pas  entendre , afin  de  continuer  leurs  crimes  plus  har- 
diment. 
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dimcnt , nous  nous  porterons  à la  fin  à entreprendre  des  chofcs  que  la  ne-  1595. 
cclfitc  rendra  cxculablcs  devant  les  yeux  de  la  Chreftienté,  & de  noftrc  Roy 
tres-cquirablc. 

A peine  le  Duc  d’Arichot  eut  il  achevé  ce  difeours,  que  les  principaux  de  g™  tfl  rtai 
tous  les  deux  Eftats  s’aflcmblcrcnt  à rentour  de  luv  avec  de  merveilleux  ^ 
teûnoignages  d’approbation  : comme  s’ils  euflént  elle  ravis  d’avoir  rencon-  **"»  <<« 
tre  un  homme  qui  ofoit  leul  exprimer  publiquement  les  penlecs  de  tous  les  i“' 
autres.  Cependant  les  Efpagnols  munnutoient  hautement  ; car  quelques 
uns  d’eux  s’eftoient  trouvez  à cette  aficmblcc  ; mais  le  Comte  de  Euentes 
n’avoit  pas  voulu  y paroiftre , parce  que  comme  il  n’cfpcroit  pas  précéder  le 
Duc  d’Ârlchoc,  il  ne  vouloit  pas  non  plus  élire  place  apres  luy  ; ellant  d’une 
telle  humeur,  que  quoy  qu’il  alpiraft  principalement  à une  puilfancc  folidc , 
il  ne  méprifoit  pas  des  honneurs  frivoles.  Pour  ce  qui  concerne  le  Duc 
d’Arichot,  je  trouve  que  pendant  toutes  ces  guerres  il  a tousjours  lait  voir  fidrU  d (m 
une  mcrvcillcufc  aflcurance  d’efprit,  & qu’en  confervant  pour  Ion  Prince 
une  fidelité  fans  reproche , il  ne  vouloit  pas  que  fon  rang  ccdaft  en  aucune  Bfv" b- 
chofe  à L’ambition  des  cftrangcrs.  Il  ne  le  rendoit  efclavc  de  perfonne  ; & 
ayant  tousjours  ufc  impunément  de  fa  franchifc , il  le  mocquoit  hardiment 
des  miniftres  de  Philippe  ; tant  à caufe  que  leur  prclomption  elloit  odieufe 
à tout  le  monde , que  parce  qu’on  ne  craignoit  rien  de  luy  hors  la  liberté  de 
lès  paroles.  Et  mclrnc  comme  maintenant  il  approchoit  d’une  extrême 
vieillcfle,  il  pouvoir  avec  d’autant  plus  d’alleu rance  répandre  dans  les  efpr irs 
de  tout  le  peuple  les  fentimens  qui  pallbient  pour  des  oracles.  U cft  certain 
que  depuis  lapaix  de  G and , il  ne  sert  jamais  veu  aucun  des  Belges  du  party 
royal , dont  la  haine  ait  ellé  plus  opiniallrc  que  la  ficnnc  contre  les  Elpa- 
gnols : & l’on  tient  que  la  Republique  Confédérée  eut  pii  le  fervir  de  cette 
averfion,  fi  fon  gouvcrnemcnt,au  lieu  qu’on  le  voyoit  maintenant  dépendre 
de  pluficurs , eut  comme  du  temps  du  Prince  d’Orange  dépendu  d’un  feul , 
à qui  l’on  eut  confié  le  pouvoir  de  traitter  les  principales  affaires , & d’entre- 
tenir les  alliances  lecrcttcs.  Mais  quoy  que  la  haine  du  Duc  d’Arichot  con-  Cm/h  dt  lu- 
ne les  Efpagnols  fut  allez  invétérée,  elle  s’enflammoit  de  plus  en  plus,quand 
il  voyoit  que  parmy  les  extrêmes  mifetes  de  la  Belgique, leur  puiffance  elloit  Us 
fi  grande  : joint  que  leurs  propres  mœurs  les  luy  rendotent  encore  particu- 
lièrement odieux.  Car  premièrement  le  Comte  de  Fuentes  elloit  trop  at- 
taché aux  banquets  &:  au  fommeil  ; &:  nliefme  on  difoit  qu’il  s’clloit  veu  bien 
près  de  là  perte  dans  la  ville  d’Anvers,  à caufe  d’un  adultère  où  il  avoit  ellé 
lurpris.  Elliennc  Ibarra  avoit  plus  de  probité  & plus  de  diligence  ; mais 
cette  louange  demeurait  presque  effacée  par  l’excès  de  fon  orgueil, qui  avoit 
fi  fbuvent  fart  naillrc  des  différons  entre  luy  & Charles  de  Mansfeld , qu’il 
s’en  elloit  peu  fallu  que  celuy-cy  n’eut  tué  l’autre  : ce  qui  avoit  fourny  d’un 
protexte  aux  Efpagnols , pour  ne  vouloir  plus  dire  regis  que  par  des  chefs 
de  leur  nation.  Chrillophlc  Morus  elloit  participant  des  fecrcts  du  confeil  : 
car  comme  Idiaqucs  rcgiflbit  presque  toute  l’Elpagne, celuy-cy  vouloir  dans 
les  Païs-bas  pollcdcr  la  part  du  gouvernement , comme  un  droit  apparte- 
nant à fit  famille.  Pour  Didaco  Ibarra , (a  prclomption  dloic  fi  grande,  qu’il 
avoit  ofé  fc  plaindre  par  lettres  à Philippe , que  l’authorité  des  Efpagnols 
auprès  de  l’Archiduc  n’cllant  pas  allez  grande,  cela  avoit  ellé  caufe  de  beau- 
coup de  mauvais  fuccés.  Mais  Tallîs,  dont  raddrcll'c  fçavoit  bien  mieux  pc-  AJUrifidt 
netrer  jufqu’au  fond  de  toutes  fortes  de  dangers , avoit  tousjours  confeillé  Tj^1’ 
d’adoucir  l’cfprit  des  Grands  du  Païs-bas  par  toutes  lortcs  d’apparences 
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ij9j.  d’honneur,  pourveu  que  l’adminiftration  des  finances  demeura/!  entre  les 
mains  des  Blpagnols  : puis  que  la  connoilfancc  de  ces  fortes  d'affaires  peur, 
par  un  enchaînement  racit , attirer  à elle  toutes  les  aunes.  Apres  que  le 
. PjMMw  ^uc  d’Arlchot  eut  elle  patiemmept  écoute  par  l’Archiduc,  ccluy-cy  qui 
dt  c<mfilLtr*U  de  fon  naturel  tdinoignoit  aflez de  flegme,  &:  qui  l^avoit  mefmc que c’eft 
Kr-  principalement  par  ce  moyen  que  les  premières  boutades  fc  rabbartent  fa- 
cilement , reipondit  qu’il  falloit  fçavoir  l’intenuon  du  Rov  : & que  pour 
luy  il  tafeheroit  tousjours  à luy  faire  entendre  les  chofcs , & a luy  donner fès 
advis  du  meilleur  biais  qu’il  pourroit  nouver,  pour  reftablir  la  concorde. 

Ccnc  efpcrance  rcpai/Toit  les  cfprtts,  mais  elle  ne  rctardoit  pas  les  mi- 
feres  du  peuple.  Car  depuis  que  les  deux  Roys  eurent  déclaré  la  guerre  l’un 
i “ *’aucre  > *e  Duc  de  Bouillon  sortant  rendu  maiftic  de  toutes  les  petites  vil- 
Uu  nhnif  les  du  Luxembourg , qui  n’avoient  pû  rdifter  à la  puiifance  de  les  armes , 
ravageoit  avec  toutes  fortes  d’hoftilitez  les  pais  d’alentour , Srmefmclcs 
plus  avancez  vers  le  coeur  des  Provinces.  Etquoyqued’abbordlesEfpa- 
gnoLcu/Tcnr  défait  quatre  compagnies  de  la  cavalerie  de  Philippe  de  Naf- 
fau , qui  s’eftoit  trouvée  furprife  tant  par  le  débordement  des  rivières  que 
par  les  embufeades  des  ennemis , le  Duc  de  Bouillon  avoir  pris  amplement 
fa  revanche , dans  un  plus  grand  combat  de  cavalerie  où  il  ertoit  demeuré 
victorieux  : toutefois  contre  les  grande*  villes  de  ces  païs-là  on  fe  fervoit 
plustoft  de  la  rufe  que  de  la  force  ; mais  cetrc  voye  ne  reürtit  pas  beaucoup. 
11  crt  vray  qu  il  fc  prefonta  une  occa/ion  bien  capable  de  fortifier  le  party  , 
& d’allumer  la  guerre  pour  long-temps  fut  les  frontières  des  Efpagnols  ; fi 
dans  le  meftier  des  armes  il  n’eftoit  point  plus  difficile  de’confcrvcr  que 
d’acqiicrit , parce  que  de  ces  deux  chofcs  l’une  fc  peut  aifcmcnr  exécuter 
par  des  aérions  de  hardicrtc,  & quelquefois  de  témérité  ; au  lieu  que  l'autre  a 

principalement  befoin  de  fagefle  & de  toutes  fortes  de  foins  judicieux. 

Hoyc  cil  une  ville  du  Liege  affez  petite  à la  vérité , mais  telle  que  plu- 
. fe»»  autheurs , & fa  fituaüon  mefme,  tefinoigncnt  qu’elle  crt  le  refte  d’une 
plus  grande  & plus  fameufe  villc,quc  les  courfes  & les  hofrilitez  des  Barbares 
ont  autrefois  ruinée.  Elle  crt  coupée  en  deux  par  la  rivière  de  la  Mcufc,  à la- 
quelle il  fc  vient  joindre  un  torrent , dont  les  eaux  font  plustoft  rapides  qu’a- 
bondantes ; & néanmoins  la  ville  en  a pris  fon  nom.  Toutes  les  terres  d’a- 
lentour font  pleines  de  minières  de  fer , & refpondcnt  fon  bien  à l’humeur 
rude  des  habitans.  Le  pont  crt  fait  en  manière  de  voûtes;  & fur  le  rivage 
droit  du  fleuve  on  voit  un  tertre, où  l’on  aclcvé  une  citadelle  qui  porrefaveue 
jufques  bien  loin  par  toutes  les  campâmes  des  environs  ; & ce  lieu  ferr  bien 
fouvent  aux  Evcfques  d’une  retraitte  Fort  agréable,  à caufc  de  la  beauté  du 
pais. Ce  qui  ncmpclchepas  neantmoinsque  l’on  n’aytfongé  autrefois  à ren- 
dre la  place  tres-capable  de  defenfe,dansla  fituation  avantageufe  qu’elle  pot 
fede  naturellement.  Mais  parce  que  maintenant  l’Evefquc  le  tenoit  aflez  al- 
feuré  tant  par  la  paix  que  par  le  droit  d’ancienne  pofleffion , la  gamifon  n’e- 
ftant  pas  crop  forte, fi  peu  de  gens  de  guerre,  qu’elle  contenoit.ne  fongeoient 
qu’aux  fortins  & aux  divcrtiilemcns , croyant  que  toute  fonaion  militaire 
euft  efté  fùpcrfluc  : & par  une  pareille  négligence  on  fouftroit  qu’il  v euft 
des  mailons  appliquées  a une  roche  voilinc  de  la  citadelle , au  niveau  de  fon 
Jw  'a,  baftmicn'-  Heraugcr>  Gouverneur  de  la  ville  de  Breda,  qu’il  avoir  prife  par 
d-H,y,  f»  une  rule  de  guerre , &:  qui  ertoit  fort  propre  à ces  fortes  d’entreprifes , fit  ca- 
firuiam.  cher  trente  de  fes  foldats  dans  une  de  ces  mailons , par  le  moyen  de  l'intelli- 
gence qu’il  avoit  avec  le  maiftre  du  logis  : & durant  l’oblcunté  de  la  nuit 
. ils 
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ils  entrèrent  dans  la  citadelle  par  une  fcneftrc  au  movcn  de  quelques  efchcl-  1 5 9 j . 
les , apres  avoir  obfcrvé  dans  l’abbord  un  grand  (lien ce  : Si  puis  en  fuitrc 
s'cftant  fervis  de  force  coups  de  moufquctadcs , pour  ofter  de  routes  parts  la 
ycue  & la  connoiflànce  de  ce  qui  fê-paÎToit , ils  mirent  aux  fers  les  gardes  de 
cette  place.  Cependant  dés  la  pointe  du  jour  Hcraugcr  s’eftoit  trouve  de- 
vant la  ville , avec  fix  cents  cavaliers  Si  quinze  cents  fàntaflîns  : ainfi , quoy 
que  dés  le  premier  tumulte  les  habirans  euflént  pris  les  armes , lors  qu’ils  vi- 
rent tant  ac  foldats  devant  leurs  portes , fit  encore  d’autres  fur  leurs  telles , 
cette  double  crainte  leur  olla  le  delïr  de  rclïftcr.  Alors  Hcraugcr  mit  gar- 
nil'on  dans  la  ville , envoya  fa  cavalerie  fourrager  par  la  campagne , Si  im- 

rfa  contribution  fur  tous  les  peuples  d’entre  la  Meufe , qui  dependoient  de 
domination  Efpagnolc.  Or  comme  cette  aélion  d’noflilité  avoit  cllé 
exercée  contre  un  Prince  paifiblc , & auquel  (quoy  qu’il  fort  en  quelque  for- 
tc  mal  intentionné  pour  le  party  des  Confedcrez)  on  n’avoit  point  déclaré 
la  guerre  fuivant  l’ordre  qui  fc  ptattique  en  de  pareilles  occalions , il  euft  efté 
plus  facile  d’exeufer  ce  procédé  à l’efgard  desEfpagnols  que  de  l’Evefquc 
duLiege.  Car  l’affaire  n’eftoit  pas  beaucoup  differente  de  celle  des  villes 
de  Bonne  Se  de  Rhinberc , lefquellcs  à la  vérité  ils  avoient  autrefois  prifes 
pendant  la  guerre  de  Cologne  ; mais  maintenant  qu’elle  cftoit  finie , ils  ne 
rendoient  pas  pourtant  ces  deux  places  à leur  légitime  maiftre.  Erncft  de 
Bavière,  Archevefquc,  Eleétcur  ae  Cologne,  Si  Evcfquc  du  Liege, ayant  en- 
voyé vers  les  Confederez  pour  leur  redemander  fon  bien , les  Eftats  par  une 
confidcration  qui  fe  mefuroit  plustoft  fur  l’utilité  prefente  de  leurs  affaires, 
que  fur  le  droit  des  gens , luy  refpondircnt , que  comme  ils  avoient  pris  fà 
ville  pour  incommoder  les  ennemis  publics , plustoft  que  ny  luy , ny  fon 
Eftat , ils  ne  pouvoient  pas  la  luy  rendre  que  la  guerre  ne  faft  terminée.  Et 
qu’apres  tout  il  n’avoit  pas  beaucoup  de  raifon  de  les  blâmer  d’une  chofc 
qu’il  permettoit  volontairement  aux  Efpagnols.  Il  leur  offrit , pour  les  por- 
ter à la  reftitution  de  cette  place , des  conditions  qu’ils  euflent  fans  doute 
jugées  équitables , fi  la  commodité  de  fà  fituation  ne  leur  euft  perfuadé  le 
contraire.  Car  la  citadelle  feule  eftoit  extrêmement  advantageufe  fur  le 
chemin , pour  faire  en  forte  que  les  troupes  Françoifcs  Si  Hollandoifcs  fc 
pfifTcntjoindreenfembleavecfeurcté  : & l’on  avoit  refolu  d’y  eftablir  le 
quartier  de  la  foldatcfquc  Italienne , qui  s’eftoit  mutinée  contre  les  Efpa- 
gnols , afin  que  par  ce  moyen  elle  demeurait:  éloignée  des  frontières  de  la 
Hollande,  Si  dans  un  pais  où  elle  pourrait  faire  beaucoup  de  butin. 

Quand  l’Evefquc  vid  qu’on  le  méprifoit , ou  pour  le  moins  qu’on  diffe  - L'Evft"  (• 
toit  de  jour  en  jour  d’accorder  fes  demandes  pour  les  rendre  inutiles  à la  fin,  IrU 

il  leva  luy-mcfme  de  nouvelles  milices,  aufquelles  il  joignit  un  fccours  de  vik- 
vieilles  troupes , au'  nombre  de  quinze  cents  fantaflins  Si  fept  cents  chc-  . 
vaux,  avec  quinze  pièces  d’aralleric,  fous  la  conduittc  de  la  Motte  : apres 
quoy  il  prit  fà  marche  fut  les  deux  bords  de  la  Meufe,  pour  aller  affieger  la 
place.  Et  les  chefs  du  Roy  d’Efpagne  luy  avoient  de  leur  propre  mouve- 
ment offert  leur  afiiftancc , parce  qu’il  ne  leur  importoit  pas  moins  qu’à  luy, 
d’empefeher  que  les  Confederez  ne  fc  rendiffent  maiftres  du  pais , qui  cft 
au  deifus  de  la  Meufe , & d’une  ville  qui  pouvoit  joindre  ces  campagnes  aux 
leurs.  Outre  cette  raifon  d’intereft,  ils  eftoient  encore  engagez  au  fecours 
de  l’Evcique  par  un  prétexte  d’honneur;  parce  que  fuivant  les  alliances 
faittes  avec  Philippe  de  Bourgogne , & Philippe  d’Auftriche , premier  du 
nom  , le  pais  du  Liège  s'eftoit  mis  fous  la  protection  des  Ducs  ac  Brabant. 
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Dés  le  commencement  du  fiege,  la  ville,  dont  les  remparts  n’efloient  pas 
capables  d’une  longue  defenfe,  fut  aflaillic  tant  par  les  brèches  qu’on  y avoir 
il  frmi  u faines  que  par  des  elcaladcs , & la  pluspart  de  ceux  qui  la  defendoient  ayant 
elle  niez , le  relie  fc  retira  dans  la  citadelle.  Mais  parce  que  les  Hollandois 
& s*  u avoient  négligé  de  fc  iailir  d’un  tertre  voilin  de  la  citadelle , qui  elloit  bcau- 
> coup  plus  haut  que  le  rez  de  fon  balbment , ceux  qui  la  tenoicnt  fc  virent 
bien-toft  foudroyez  par  les  batteries  du  canon,  qu’on  avoit  drelTées  fur  cette 
eminencc;  & affaillis  d’embas  par  la  fappc , à caufc  qu’on  avoit  (ait  venir  à 
ce  lîege  un  grand  nombre  de  païfans  de  tout  le  voilinage , lefquels  avant  ac- 
couftumé  d’ellrc  employez  à la  recherche  des  métaux , cfloicnt  fçavans  en 
l’art  de  fouiller  la  terre.  Toutefois  Hcraugcr  avoit  creu  que  cette  place 
pourrait  tenir  long  temps  ; & dans  l’efpcrancc  qu’il  en  avoit  donnée , on 
nmfimà.  aflcmbloitdufccourspourlcsafliegcz  : mais  à la  fin  craignant  que  les  che- 
mins ne  fc  rendilTcnt  trop  difficiles , à caufe  que  les  rivières  commcnçoient 
à fe  déborder , quoy  qu’d  y eull  dans  la  citadelle  plulïeurs  lieux  de  refuge,  & 
divers  moyens  de  tirer  de  long , il  prévint  la  colere  de  l’alfiegeant  par  (à 
reddition.  Ce  qui  fut  caufe  qu’ü  paflà  dans  l’efprit  de  beaucoup  de  perfon- 
nes,  pour  élire  plus  propre  à faire  des  entreprifes  foudaines  qu’à  fupporter 
de  longs  travaux.  Il  s’exeufoit  néanmoins  fur  ce  que  le  fccours  qui  luy 
avoit  cflé  promis  par  le  Duc  de  Bouillon , & pat  les  Italiens  de  Sichcm,  n’a- 
voit  point  eu  d’cflct  : & que  davantage  les  murailles  de  la  citadelle , que 
l’on  croyoit  bien  fortes , & fur  lcfquclles  on  avoit  fondé  la  principale  elpe- 
rance  de  tenir  long-temps , s’efloicnt  trouvées  à la  fin  n’avoir  eflé  compo- 
fées  que  de  deux  murs  différons , entre  lefquels  on  avoit  jetté  de  vieilles  dé- 
molitions ; de  forte  que  les  premiers  coups  de  canon  ayant  bien-toft  ébou- 
lé toutes  ces  mazurcs , les  dedans  de  la  citadelle  elloicnt  demeurez  décou- 
verts à la  batterie.  La  garnifon  cftant  fortic , les  chefs  Efpagnols  empe- 
feherent  que  les  troupes  de  l’Evcfque  ne  la  miflcnt  en  pièce  : & ils  entre- 
prirent cette  affaire  avec  tant  de  bonne  foy,  que  l’on  en  vid  pluficurs  met- 
tre l’epée  à la  main , pour  défendre  leurs  ennemis  contre  leurs  affocicz. 
Audi  eftoir-ce  avec  les  Efpagnols  que  Heraugcr  avoir  rraitté  de  fa  reddition, 
ayant  appréhendé  avec  beaucoup  de  fujet , que  les  Liégeois  ne  fuflenr  pas 
gens  à luy  garder  le  droit  de  la  guerre. 

Apres  cette  reduétion  , l’Evefquc  ne  s’eftant  pas  contenté  de  punir  ceux 
d’entre  les  habitans  qui  avoient  ellé  complices  de  l’entreprife  de  Hcraugcr, 
priva  aufli  toute  la  ville  de  fes  anciens  privilèges , comme  ne  l’cflimant  pas 
avoir  allez  de  fidelité  pour  luy.  Et  davantage  il  ne  ceflà  point  de  recher- 
cher toute  forte  de  vengeance  contre  Hcraugcr , l’accufant  hautement  de 
lafeheté,  & ayant  envoyé  auxEllats  des  Provinces  Vnies  quelque  partie 
. d’une  lettre  eferitte  par  ccluy-cv , dans  laquelle  il  parloit  d’eirx  avec  peu  de 
rcfpccl.  Mais  le  Prince  Maurice , & ceux  qui  avec  luy  avoient  efté  partici- 
pans  de  la  fccrctte  entreprife  de  Hcraugcr  contre  la  ville  de  Hoye , empe- 
Ichcrcntque  les  autres  ne  le  miffent  en  peine.  Lajoüiflance  de  cette  ville 
ufurpée  ne  fut  pas  longue  ; puis  qu’on  la  reprit  le  quarante-uniclmc  jour 
d’apres  fa  prife  : & le  fruit  de  cette  aftion  ayant  efté  perdu  pour  les  Confe- 
derez , il  ne  leur  en  refta  que  le  blâme.  Car  le  mefme  jour  que  les  Eftats , 
s’afTcurant  fur  la  force  de  la  citadelle , rcfpondirenr  allez  fièrement  aux  Dé- 
putez de  l’Evcfquc , qu’ils. la  rendraient  Ion  que  les  Elpagnols  auraient  ren- 
du Rhinbcrc , il  arriva  fortuitement  des  nouvelles  que  cette  mefme  cita- 
delle elloit  desja  rendue.  Cependant  l’Elpagnol  avant  repris  Hoyc,joignit  là 
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poflèflion  à celle  de  Rhinberc  ; 8c  la  garda  jufqu’à  ce  que  fes  dcpenfcs  luy  \ j j j . 
ayant  efté  rembourfécs , & l’ennemv  chaflc  de  ces  pais  là , il  jugea  qu’il  la 
pouvoir  rendre  feuremenc.  Et  mcfme  dans  cette  occalion  Philippe  tafeha 
d'acquérir  de  nouvelles  louanges  de  pieté;  fc  vantant  qu’il  aymoit  mieux 
donner  du  fien  propre  à l’Eglife  du  Liège , la  plus  ancienne  de  toute  la  Bel- 
gique, que  de  dépoüillcr  fes  Evefques  du  leur,  quelque  fpecicux  prétexté 
qu’d  pûft  avoir.  Quatre  cents  cavaliers,  du  nombre  de  ceux  qui  eftoient 
iortis  de  Hoye  avec  Hcrauger , furent  défaits  par  quatre  vingts  des  enne- 
mis , qui  les  rencontrèrent  tellement  chargez  de  butin , que  la  trop  grande 
convoitife  de  le  conferver  les  ayant  embarraflez,  leur  fit  perdre  la  vie.  Mais 
aufli  bien  que  ccux-cy , quelques  troupes  des  garmfons  d’Over-Y fcl , qui  en 
eftoient  forties  pour  aller  piller  le  territoire  de  Munftcr , avant  efté  rencon- 
trées une  nuit  par  les  ennemis,  recourent  un  jufte  chaftjment. 

Cependant  comme  Henry,  Roy  de  France,  voyait  que  fes  ennemis  ««y.* 
preffoient  la  Picardie , pour  les  obliger  par  quelque  diveriion  a entrepren-  X"7* 
dre  la  defenfc  de  leur  propre  pais , il  aflcmbla  la  plus  grande  armée  qu’il  pût 
fous  la  conduitte  du  Duc  de  Boüillon  ; auquel  il  donna  ordre  d’entrer  dans  dm  U um. 
cette  Province  de  Bourgogne,  qui  fous  le  nom  de  Comté obeyt  à la  puif-  tV" 
fonce  d’Efpagnc  : 8c  Henry  confîderoit  encore  que  ce  pais  fert  d’un  che- 
min aux  Efpagnols , pour  faire  paffer  leurs  troupes  d’Italie  ou  d’ Alcmagnc 
dans  les  Païs-bas.  Les  premiers  efforts  eurent  du  fuccés  ; par  ce  que  toutes 
les  petites  villes  fe  laiffoient  furmonter  par  la  crainte  : & lors  que  quel- 
ques-unes des  troupes  levées  a la  hafte  dans  cette  Province , qui  n’avoit 
point  veu  de  guerre  depuis  plus  d’un  fiede,  ofoient  faire  tefte  d’un  collé  ou 
d’un  autre , ces  rencontres  fc  pouvoient  plustoft  nommer  des  meurtres  que 
des  combats.  Toutefois  le  danger  de  la  Bourgogne  ne  fiat  point  capable 
d’obliger  les  forces  desPaïs-bas  à marcher  àfonlécours  : maisVclafco, 
Conncftablc  de  Caftille , (c’efl  le  nom  d’une  dignité  héréditaire)  8c  G ou-  ry»w 
verneur  de  Milan  pour  le  Roy  d’Efpagnc,  nra  des  garmfons  d’outre  les  Al- 
pes , de  piaffantes  troupes  de  cavalerie  8c  d’infanterie , qu’il  fit  marcher  par- 
my  les  montagnes  encore  couvertes  de  neige  : 8c  après  avoir  pris  en  paflànt 
quelques  villes  par  compofîtion , il  fc  vint  pofter  proche  de  la  rivière  de 
Saône  ; où  s’eftanr  refolu  d’attendre  de  plus  grandes  troupes  de  cavalerie , 
te  quelques  rccrcuès  d’ Alcmagnc  8c  du  Royaume  de  Naples , il  lailloïc  re- 
froidir les  premières  boutades  des  François  par  le  foin  qu’il  prenoit  d’cvitcr 
une  bataille. 

Tandisquc  les  occafions  te  les  dangers  s’offroient  ainfi  en  divers  lieux , Sc 
que  les  nouvelles  en  couraient  de  toutes  parts , une  maladie  qui  avoïc  com- 
mencé des  devant  l’hyver  à travailler  l’Archiduc  Erncft , s’aigriftoit  de  plus 
en  plus  : car  comme  il  fçavoit  affez  que  les  Efpagnols  lé  haviloicnt , que  les  y 
Belges  n’eftoient  pas  facisfâits  de  luy,  que  les  rapports  de  fes  ennemis  l’a- 
voient  mis  mal  dans  l’opinion  du  Roy , 8c  qu’enfin  on  le  blàmoit  de  ne  fça- 
voir  faire  ny  la  paix , ny  la  guerre , il  augmenta  tellement  fes  ennuis  en  s’ef- 
forçant de  les  cacher , qu’a  la  fin  s’eftant  laiflé  abbattre  par  une  fievre  lente, 
apres  une  grande  perte  de  fâng , il  perdit  aufli  la  vie.  Sa  mort  fut  foupçon- 
née , comme  font  presque  tousjours  celles  des  Princes  : mais  elle  ne  caufa 
point  de  tumultes  ny  de  broüilleries  ; parce  que  les  perfonnes  oifives  des 
Païs-bas  eftoient  arreftées  par  l’cfperance  d’une  paix  prochaine , 8c  les  au- 
tres par  les  divers  travaux  où  la  divcriité  des  guerres  les  cngagcoit.  Ceux 
qui  recherchèrent  la  véritable  caufc  de  (à  mort , apres  que  Ion  corps  eut  efté 
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, j ÿ j . ouvert , reconnurent  qu’elle  procedoit  de  la  pierre  8 c d’un  ver , qui  fc  trouva 
dans  fes  reins  encore  vivant , apres  avoir  rongé  les  parties  d’alentour.  Le 
gouvernement  des  Pa'is-bas  vacant  par  cette  mort , fut  donné  au  Sénat  par 
Cmiunu  <u,  Philippe  : mais  la  principale  conduitte  des  affaires  tant  au  dedans  qu'au 
iî fZI’.m'd*  dehors  des  Provinces,  demeura  entre  les  mains  du  Comte  de  Fuentes , fous 
comùZ,  “ le  nom  de  Prcfidenr.  Car  l’Archiduc  Ernelt , citant  proche  de  la  mort,  luy 
TAmtt^fdA  avojt  lccor<jj  paj  fcs  lettres  cette  charge  pour  un  temps , fuivant  l’advis  des 
autres  Efpagnols  : & bien-toft  apres  Philippe  confirma  cette  difpolition 
de  l’Archiduc.  Aulü  cft-il  vray  que  le  Comte,  quoy  que  vicieux,  n’cîloit  pas 
trop  au  deflbus  d’une  C grande  charge  ; les  exploits  qu’il  acheva  première- 
ment dans  la  Belgique,  H bien-toft  apres  en  d’autres  diverfes  régions , ayant 
la  c, radi  allez  refmoigné  là  capacité.  Mais  les  Grands  des  Païs-bas , qui  avoient 
dcsja eu  bien  de  la  peine  à le  fouffrir  lors  qu’il  cachoit  encore  l’effet  de  cette 
titfHfpam.  puiifance  fous  un  moindre  éclat,  ne  pouvoient  plus  voir  fans jaloufic  & 
fans  colère  les  marques  publiques  de  cccte  dignité , qu’il  avoir  priies  devant 
leurs  yeux.  Ils  fc  plaignoient  que  leurs  aneeltres  avoient  fort  bien  préjugé 
ce  qui  devoit  arriver  à leur  Patrie , quand  ils  avoient  dit  qu’elle  deviendrait 
quelque  jour  une  Province  d’Efpagne;  puis  qu’apres  leur  avoir  donné  pour 
Gouverneur  un  Duc  d’Albe,  un  Requefens,  Sc  mefme , de  plus  fraifehe  mé- 
moire , un  Rhoda , on  avoir  à la  vérité  confervé  du  depuis  les  privilèges  des 
Belges  pour  quelque  temps , au  moins  en  apparence  ; mais  qu’a  la  fin  on  re- 
commcnçoit  encore  à les  rraitter  avec  un  pareil  mépris,  puis  qu’ils  voyoient 
de  nouveau  la  putflàncc  abfoluc  de  faire  la  paix  ou  la  guerre , dire  commifc 
à un  effranger , qui  n’ayant  pas  moins  de  vices  que  les  prcccdcns  Gouver- 
neurs, avoir  bien  moins  de  capacité.  Chacun  le  difoitcccy  à foy  mefme: 
mais  les  plus  hardis  le  difoicnt  encore  aux  autres.  En  effet  c’cft  une  choie 
extrêmement  dure , fie  comme  honteufe  à un  peuple , d’obéir  à des  cft ran- 
gers : & il  n’y  a point  de  matière  de  jaloufie  qui  foit  inutile  aux  Roys  com- 
me celle-là , parce  qu’il  cft  prcsqu’abfolument  neccffaire  que  chaque  na- 
tion choififfe  ceux  à qui  elle  doibt  obéir , Iî  l’on  veut  qu’elle  foit  capable  de 
umifiU  m-  commander  aux  autres.  Cependant  Charles  de  Mansfcld,  qui  s'clloit  tous- 
* rxcmn"*  iours  renc*u  extrêmement  confidcrable , tant  par  la  gloire  qu’il  s’eltoitac- 
Ui  Tutu  . r/i  quife  dans  les  armes , que  par  les  illultres  differens  qu’il  avoir  eus  à déme- 
üîte  d>  1er , autrefois  avec  le  Duc  de  Parme,  depuis  peu  avec  Ibarra , fie  maintenant 
avec  le  Comte  de  Fuentes , fut  éloigné  des  Païs-bas  fous  une  apparence 
d’honneur , il  commis  pour  conduire  en  Alcmagnc  les  troupes  auxiliaires, 
que  Philippe  envoyoit  à l’Empereur  contre  les  Turcs,  dont  les  divers  pro- 
grès fe  fail oient  craindre  dans  la  Hongrie.  L’Archiduc  Matthias,  qui 
commandoit  l’armée  de  fon  frère , donna  le  rang  le  plus  proche  du  lien  au 
Comte  de  Mansfcld  : mais  ccluy-cy  ne  pût  pas  produire  long-temps  con- 
tre les  Turcs  des  marques  de  fon  ancienne  valeur,  & des  belles  maximes 
qu’il  avoit  pratiquées  contre  des  ennemis  plus  habiles  qu’eux  : car  il  fiit 
emporté  par  l’effort  d’une  maladie  au  milieu  des  dangers  de  la  guerre.  Mais 
b dm  d At-  le  Duc  d’Arfchot,  de  crainte  que  les  Belges  ne  le  viffent  au  deflbus  du 
*%Zu‘J?iV4  ^omte  de  Fuentes,  s’en  alla  volontairement  en  exil  chez  les  Vénitiens; 
toi,”  «*  a»  proteltanr  qu’il  ne  fc  retirait  en  ces  pais  là  que  pour  mourir  libre.  Que  fi 
dwi  in  vm-  je  Comte  de  Fuentes  cftoit  hay  des  Grands , il  ne  l’clloit  pas  moins  du  peu- 
ple ; parce  que  fous  couleur  que  les  foldats  Alemans,  qui  gardoient  Bruxd- 
le , avoient  excité  quelque  legere  broüilleric , il  avoit  eflàyé  de  fe  rendre  ab- 
folumcnt  maiftre  de  cette  ville  par  le  moyen  de  quelques  regimens  de  là 
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nation':  mais  les  habitans  s’eftoient  tous  rendus  contraires  à Ton  deftcin  ; 1555. 

car  ils  redoutoicnt  plus  la  modération  des  foldats  Eipagnols , que  les  tumul- 
tes des  autres  : & toutes  les  autres  villes  eftoicn*  dans  la  mefincaverfion. 

Ce  qui  caulâ  un  double  mécontentement  à la  foldatcfquc  ; l’Efpagnolc  fe 
plaignant  qu’on  ne  vouloir  pas  la  recevoir , Sc  celle  des  autres  nations,  qu’on 
l’avoit  presque  chaflce  ; & pour  ces  deux  raifons , les  campagnes  eftoient 
rançonnées  doublement. 

Ces  nouveaux  malheurs  s’eftant  joints  de  furcroift  aux  milères  de  l’année 
precedente,  & la  crainte  de  la  difette  ayant  fait  renchérir  les  vivres  ; la  li- 
berté , que  les  pauvres  s’attribuent  particulièrement , fit  édatter  les  plaintes 
de  la  populace , qui  fervirent  dans  chaque  eftat  du  peuple  à faire  pencher 
les  efprits  du  cofte  de  la  paix , dont  le  delir  s’cnflammoit  de  plus  en  plus  par 
l'efpcrancc  que  l’Archiduc  en  avoir  desja  fait  naiftre.  Et  le  Comte  de  Fuen- 
tes  dani  cette  rencontre  ne  les  empefeha  point  de  lafler  leurs  vœux  par  une 
expérience  inutile.  Mais  entre  toutes  les  grandes  maifons  celle  de  Crouy  *•- 

fouhaictoit  la  paix  le  plus  ardemment  : & le  Marquis  de  Havré , qui  eftoit  '"utnltZ' 
de  cette  famille,  eferivant  à Iacques  de  Maillcray , lequel  ayant  autrefois  fait 
rallie  de  fa  maifon , fe  voyoit  maintenant  en  un  merveilleux  crédit  à la  cour  dmm  m Jxi 
du  Prince  Maurice,  luy  donna  dans  fe  s lettres  des  marques  de  là  paiïion  ^ 
pour  la  concorde.  Mailleray  montra  ces  lettres  au  Prince  Maurice  ; & le  ~ ' 
Prince  les  ayant  fait  voir  aux  plus  puiffans  des  Eftats , on  donna  ordre  à 
Mailleray  de  récrire  qu’il  y aurait  quelque  elperance  de  faire  la  paix;  mais 
à condition  entre  aurres  choies , que  les  foldars  Eipagnols  fe  retireraient 
non  feulement  du  cœur  des  Païs-bas,  mais  encore  au  Luxembourg  Sc  de 
laBourgognc,  afin  de  faire  perdre  de  tous  coftez  la  crainte  que  l’on  avoir 
d’eux.  Mais  Havré  en  faifant  rcfponfc  aux  lettres  de  Maillcray , n’ayant 
rien  reparty  fur  cette  demande  des  Confcderez  qu’il  lai  (Toit  fous  le  filence  ; 

Maillerav  eut  ordre  de  nouveau  de  luy  tcfmoigner  que  l’on  pourrait  trouver 
quelques  moyens  d’accommodement  entre  les  Provinces  Confédérées , & 
celles  du  party  contraire  : mais  que  pour  l'Efpagnol , onncvouloitavoir 
aucune  conférence  avec  luy.  Enfin  donc  les  G rands  du  party  de  Philippe, 
le  Duc  d’Arfchot  n’eftant  pas  encore  forty  du  pais , envoyèrent  en  leur  nom  rupuan- 
particulier  une  députation  au  Prince  Maurice  ; comme  a celuy  quipaflbit 
fur  tous  pour  un  elprit  équitable , & naturellement  porté  à fàvorifer  des  No-  “ p»t 

bleflcs , qui  luv  eftoient  presque  toutes  alliées  de  parenté.  On  avoir  choifi  d"eJihu. 
pour  cette  conférence  Thierry  Lifveld , autrefois  Chancelier  du  Brabant, 
pendant  la  domination  du  Duc  d’Anjou,  Mafius,  & Han , qui  eftoient  tous 
trois  en  réputation  de  perfonnes  fages,  & ihtclligentcs  dans  les  negoriations 
publiques.  Le  Prince  eftoit  pour  lors  à Middclbourg,  où  ceux-cy  l’eftant 
venus  rrouver , luy  remontrèrent , qu’autrefois  lors  que  les  troupes  des  fol-  Uimpodis 
dats  cftrangers  trouvoient  dans  les  diflénfioas  des  peuples  du  Païs-bas  des  ** tnm' 
occafjons  de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles , le  Sénat , qui  pour  lorstenoit  la 
fbuvcrainc  diredion  des  affaires , termina  la  difeorde  civile  ; & quand  les 
Provinces  forent  tombées  d’accord  entre  elles , le  Roy  mefme  fe  déclara 
lautheur  de  leur  accommodement  : de  forte  qu’il  ne  leur  fût  pas  difficile 
apres  cela  de  chaflcr  la  foldatcfquc  cftrangerc , le  confentcmcnt  de  tous  les 
peuples  fe  trouvant  univcrfcllement  conforme  dans  ce  deflein.  Néant- 
moins  bicn-toft  apres , foit  par  la  colcre  du  ciel , foit  par  la  faute  des  deux 
partis , il  furvint  des  accidcns  qui  empefeherent  que  la  playe  presque  guérie 
ne  fe  refetmaft  de  bonne  foy.  Qu’aujourdTiuy  le  mefme  Sénat  du  parry 
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Roval , tenoit  encore  entre  Tes  mains  le  mefine  pouvoir  qu’  en  ce  temps-là: 

’ ’’  & que  les  mefmcs  Belges  fouffrant  de  pareilles  perfccutions , conjuroientla 

République  Confédéré* , qui  leur  eftoit  jointe  de  voifinage , de  faire  ccffer 
ces  malheurs , flattant  leurs  efprits  de  cette  efperance , qu’elle  ne  feroit  pas 
fàfchcc  de  voir  qu’on  la  conviait  à un  accommodement,  lors  que  fes  affaires 
cftoient  dans  leur  plus  grande  profperite.  Comme  pareillement  ils  ne  fai- 
foicnr  aucune  difficulté  de  croire,  que  le  Prince  Maurice  eftoit  pourvoi 
d’une  fi  grande  modération  d’cfprit , qu  il  aymeroit  bien  mieux  abandon- 
ner là  bonne  fortune , que  d’eftre  abandonné  par  elle  : puis  que  les  fàgcs  ne 
trouvent  jamais  rien  de  ii  fufpeft  qu’une  trop  longue  fclicjce.  Qu  en  effet 
le  Prince  ne  tefmoigncroit  pas  avoir  peu  de  loin  de  cette  haute  réputation, 
qui  le  mettoit  au  dcfl'us  de  tous  les  Capitaines  de  l’antiquité  mefmC,  s’il 
longeoit  à mettre  en  feurcté  la  gloire  que  là  valeur  luv  avoit  acquifc.  Que 
la  maifon  de  Nalfau  ne  s’eftoit  pas  rendue  fajneufc  par  les  armes  icujcmenti 
veu  que  pluficurs  de  ces  grands  hommes  qu’elle  avoit  accoutumé  depro- 
duire,  n’avoient  pas  elle  moins  admirez  dans  la  conduitrc  de  la  paix,  que 
dans  celle  de  la  guerre.  Qu’aprcs  tout  le  Prince  Maurice  en  fc  lcrvant  de 
’ . la  prefenre  conjoncture , fe  mettrait  en  polfeflîon  d’une  louange , qui  ne  fe- 
roit répandre  des  larmes  à perfonne  , pourrait  efperer  toute  forte  de  bons 
U.  offices  de  beaucoup  de  Princes  alliez  de  fa  famille  ; au  lieu  quen  procédant 

d’une  autre  lorte,il  les  contraindrait  de  faire  des  vœux  contre  fon  aggrandif- 
fement.  Que  fi  fon  humeur  guerrière  aymoit  les  combats  &:  les  fatigues 
par  deflus  toutes  chofes , il  rencontrerait  allez  d’occafions  où  il  luy  ferait  fa- 
cile par  la  valeur  de  fes  exploits  d’eftendre  l’honneur  du  Chrifliamfme , puis 
quefon  courage  & fà  prudence  elfoient  en  une  fi  haute  confidcration  ; que 
dans  une  fi  fainte  emreprife  il  ne  fe  trouverait  aucun  chef  de  guerre , qui  ne 
luy  en  cedaft  volontairement  la  conduittc  abfoluc.  A toutes  ces  chofes  le 
K/frm/i  iu  Prince  Maurice  fit  refponfc  ; ( car  les  Eftats,  dont  quelques-uns  afliftoient  a 
rmu  mm  (x^q  conférence  avec  luv,  avoient  voulu  qu’il  en  ufaft  de  la  forte , ) que  pour 
luv  il  s’eftimcroit  heureux  s’il  pouvoir  accorder  à fonfiecle,  & aux  fiecles  à 
venir , la  fin  des  diflenfions  civiles  : que  la  loüange  d’un  ouvrage  fi  excel- 
lent luy  feroit  plus  chcrc , que  le  nom  de  dompteur  de  villes,  & que  tous  les 
plus  glorieux  triomphes  ; pourveu  que  ceux  qui  avoient  louhaittc  la  pre- 
. fente  conférence , fuflent  touchez  d’une  véritable  averfion  contre  l’injulhce 
Efpagnole;  & fc  refoluflent  de  refmoigner  désormais  un  courage  digne  de 
leursaveuls.  Que  s’il  eftoit  ainfi , on  leur  offroit  une  entière  puiflànce  d’ar- 
refter  librement,  avec  des  perfonnes  libres , toutes  les  chofes  qu’ils  délire- 
raient. Que  s’ils  vouloicnt  rentrer  dans  l’union  qu’ils  avoient  abandon- 
née , ils  auraient  pour  defenfeurs  non  feulement  la  République  Confédé- 
rée, mais  encore  les  Souverains  fes  affociez,  donc  les  forces  les  feroient  bicn- 
toft  fuccomber , s’ils  les  avoient  plus  long-temps  pour  ennemies.  Que  la 
divcrficé  des  ceremonies  Eccldial tiques  ne  leur  apporterait  pas  plus  de 
préjudice  qu’elle  en  apportoic  maintenant  à la  France  : &:  que  la  Répu- 
blique Confédérée  ne  te  mefloïc  point  de  preferire  des  loix  à perfonne  fur 
ce  fujet-,  laiftànt  à Dieu  & à chaque  peuple  le  jugement  des  Religions. 
Qu’elle  avoit  plufieurs  chofes  communes  tant  avec  fes  alliez,  qu’avec  les 
Belges  du  party  de  Philippe  ; fçavoir , d’anciennes  unions , pluficurs  paten- 
tez î & de  grandes  conformitez  de  police  : mais  qu’entre  les  Provinces 
Vmes  & le  Roy  d’Efpagnc  routes  chofes  tendoient  à la  haine  ; 8c  à des  ho- 
ftilitcz  que  là  convoitifc  avoit  commencées , &c  que  la  ncceflite  de  la  defen- 

five 
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five avoit accrcucs.  Qu’ils  ne  pouvoient  traitteravecunennemy,  lequel  159J. 
avant  efté  leur  Prince , les  avoir  forcez  à le  depofleder  de  fa  puiflancc  : car 
de  quelque  façon  qu’ils  compofàfTent,  ils  fe  rendroient  à luy  en  penfant  foire 
la  paix  avec  luy.  Que  l’indignation  des  Souverains  cft  irréconciliable  : & 
qu’il  eftoit  facile  de  juger  comment  celuy-cy  uferoit  de  fon  pouvoir  durant 
la  paix , par  la  manière  dont  il  proccdoit  durant  la  guerre.  Que  la  fume  du 
temps  & la  viciflitude  des  choies  prefenteroient  quelque  jour  des  occafîons, 
qu’il  ne  folloit  pas  attendre  pour  le  prefent.  Car  en  effet  (pourfuivoit  le 
Prince)  quelle  raifon  aurions  nous  de  nous  fier  à un  Roy , qui  n’a  point  fait 
difficulté  de  proferire  les  telles  de  ceux  qui  ne  l’attaquoicnt  que  par  une  ju- 
(1c  guerre?  Vous  ne  devez  pas  fur  ce  fujet  vous  donner  la  peine  d’apporter 
des  exemples  de  l’antiquité  : je  les  fçay  tous  ; & me  fouviens  fort  bicndc 
mon  pere.  Alors  Licsveld  ayant  rcfpondu  qu’il  eftoit  redevable  de  là  plus 
haute  fortune  au  défunt  Prince  d’Orange , St  protefté  qu’il  n’eftoit  venu 
que  par  l’ordre  exprès  desEftats  de  fon  pais,  l’Efpagnol  n’ayant  aucune 
part  dams  cette  négociation  ; le  Prince  Maurice , fuivantunadvertiflémcnt 
lécrct  qu’on  luy  donna , mit  la  main  dans  la  poche  de  Licsveld , St  en  ayant 
tiré  les  lettres  de  pafleport , que  le  Comte  de  Fuentes  luy  avoit  foie  déli- 
vrer il  réfuta  par  un  tcfmoignâge  certain  toutes  Jes  belles  apparences , 
qu’on  avoit  trouvées  dans  les  difeours  de  l’autre  : St  ainfi  la  Députation  fuc  u, 
renvoyée,  parce  qu’elle  n’avoit  ordre  de  traitter  que  fous  le  nom  du  Roy. 

Les  difeours  des  fages  St  ceux  du  vulgaire  s’exercèrent  diverfement  fur  le 
fujet  de  cette  nouvelle  forte  de  relponfe  : tandisque  les  uns  cafchoient  d’ac- 
quérir  de  l’honneur  St  des  richcfles  par  lç  moyen  de  la  guerre , & que  les  mJdZ'dl- 
autres  cfperoient  la  paix , par  ce  qu’ils  la  fouhaittoient  avec  paillon.  Les 
Efpagnols,  & ceux  qui  s’entendoient  avec  eux , fbutenoient  que  l’on  avoit 
désormais  allez  offenic  la  Majefté  Royale,  (fi  quelqu’un  d’eux  la  confideroit 
véritablement  j)  St  que  mefmc  c’en  eftoi*  trop , que  des  dcfcrteurs , qui  ne 
pouvoient  prétendre  pour  le  plus  qu’un  fimple  pardon  de  leur  révolte , cul- 
fençcfté  volontairement  conviez  à un  traictc.  • Mais  apres  tout  (dilbit  cette 
caballc)  à quoy  ont  abbouty  tant  de  députations , qui  leur  ont  dcsja  elle  en 
voyées , finon  à rendre  leur  orgueil  plus  infuppbrcablc  ? Quelques  légers 
liiccés  ont  porté  lcur.prcfomption  jufqu’à  ce  point , (Ju’ils  ne  le  contentent 
pas  d’avoir  banny  de  chez  eux  le  refpeét  St  l’obeiflàncc  du  Prince , mais  ils 
veulent  encore  apprendre  aux  autres  peuples  à traitter  fans  luy.  De  lbrtc 
que  fi  les  Belges  du  partv  Royal  vont  encore  une  fois  trouver  les  rebelles 
Confederez , ccux-cy  ne  manqueront  pas  de  vouloir  foire  la  loy  aux  autres  ; 

St  de  leur  preferire  les  mcfmcs  conditions  que  s’ils  .eftoient  vainqueurs  de 
Philippe.  Certes  fi  jufqu’icy  l’on  a tousjours  confervé  quelque  croyance 
qu’ils  pourraient  fouhaitter  la  paix , maintenant  il  eft  vifiblc  qu’ils  la  mépri- 
fent  ; 8t  qu’en  fc  rendant  imitateurs  de  l’exemple  des  Suiftes , fi  les  autres 
Provinces  Bclgiques  avoient  fccoué  le  joug  de  la  domination , ils  feraient 
tous  pfefts  de.  la  ravir  cux-mefmes.  Il  n’y  a donc  point  d’autre  paix  à faire 
avec  eux  que  celle  qu’ils  feront  çontraints  de  demander , lors  qu’on  les  aura 
domtez  par  la  force  des  armes.  Ce  qui  arrivera  bien-toft  làns  doute , fi  les 
Provinces  du  Roy  tcfmoignent  autant  de  fidelité-  St  d’obciflàncc  pour 
maintenir  fon  authohré , que  les  autres  font  paroiftre  d’opiniaftreté  & de 
rage  pour  l’anéantir.  Ceux  dont  les  clprits  eftoient  un  peu  plus  portez  à la  ititblk- 
douceur,  n’eftoient  pas  d’advis  qu’on  laiflàft  efehapper  l’occafion  de  foire 
la  paix  qui  fcmbloit  fi  prochaine.  Car  (difoient  ils)  quel  fujet  a-t-on  de  f"m 
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1 5 5j . s'cftonner  fi  les  Confedcrcz  aymcnt  mieux  fe  fier  aux  autres  Provinces  du 
Païs-bas  qu’au  Roy , dont  ils  redoutent  l’indignation  & la  vengeance , fça- 
chant  bien  qu’ils  l’ont  méritée?  Leurs  prétentions  neantmoins  ne  vont 
point  contre  la  fouveraineté , ny  contre  la  Religion  : mais  fur  tout  en  ce 
qu’ils  demandent  qu’on  éloigné  les  foldats  edrangers , leurs  vœux  s’accor- 
dent avec  ceux  de  tous  les  adtres  peuples  ; & cet  éloignement , qui  feroit 
mefme  utile  pour  la  guerre , ed  abfolument  ncceflairc  pour  la  paix.  Davan- 
tage , le  Roy  ne  peut  il  pas  aufli  commettre  de  (â  part  des  Députez , & leur 
donner  fes  indruélions  & fes  ordres , fous  quelque  prétexte  qu’il  les  envoyé 
à la  conférence  ? on  n’a  pas  (i  peu  éprouvé  la  fidelité  des  Provinces  Roya- 
les , qu’on  ayt  lieu  de  croire,  que  par  un  traitte  particulier  ils  vouluflent  fru- 
drer  leur  Prince  de  fa  puifiànce , pour  laquelle  ils  fe  porteront  tousjours  vo- 
lontairement à la  guerre.  Il  y a beaucoup  de  choies  que  le  Prince  nç  peut 
pas  faire  avec  honneur  j & qu’il  peut  pourtant  fouffnr  fans  honte.  'Quel! 
cette  raifon  ne  fuffit  pas , pour  le  moins  il  eft  permis  à un  Roy  de  rclafcher 
quelque  chofe  des  rigueurs  du  droit  en  faveur  de  l’utilité  publique.  De- 
vroit-ilpasconfidcrerlamifcredcfes  fujets  fi  bien  intentionnez , & que  la 
pluspart  d’eux  font  tellement  abbattus,  .qu’il  ne  leur  relie  plus  que  le  der- 
nier fouille-?  Sans  doute  la  partie  cil  trop  inégale  dans  cette  guerre:  car  du 
codé  des  Provinces  Confédérées  on  ne  la  fait  que  pour  nuire  ; & du  codé 
des  Provinces  Royales , on  ne  la  foudre  que  pour  périr.  Rien  ne  manque  à 
nos  ennemis  : les  padurages , les  manufa&ures , les  pefcherics  font  capables 
de  nourrir  la  populace  quelque  nombreulc  qu’elle  foit.  Mais  ils  ont  encore 
d’autres  advantages  bien  plus  conliderables , puisque  toutes  lés  rivières  du 
Païs-bas  addreflent  leur  courfc  vers  leur  Océan.  Que  fi  pour  la  commodi- 
té de  leur  navigation  , les  fleuves  ont  une  grande  edenduë' , la  mer  n’a  point 
de  bornes.  De  là  vient , que  l’on  voit  chaque  jour  une  fi  prodigieufe  multi- 
tude d’ellrangers  aborder  lur  leurs  rivages , que  des  nations  entières  fe  vien- 
nent quelquefois  mefler  avec  eux.  Ainli  quiconque  fçaura  bien  pefer  tou- 
tes chofes , demeurera  d’aécord  que  la  guerre  leur  cd  mefme  profitable. 
Mais  chez  nous,quand  les  foins  que  nous  avons  pris  de  cultiver  nos  champs, 
nous  donnent  quelque  eîpcrancc , le  fruit  nous  en  cil  ravy  avant  la  faifon  : 
nos  rivages  font  fecs  & infertiles , &c  nos  ports  presque  fermez  à la  naviga- 
tion de  l’Océan.  Et  toutefois  le  fardeau  des  impods  8£  la  cherté  des  vivres, 
ne  taillent  pas  de  nbus  accabler , fans  qu'aucun  gain  nous  apporte  du  foula- 
gemenr.  Enfin  lors  que  la  pluspart  de  nos  campagnes  demeurent  en  friche, 
& que  nos  villes  font  presqu’epuifées  de  toutes  coinmoditez , s’il  nous  rede 
encore  quelques  lieux. où  nos  ennemis  n’aycnr  point  touché , ils  font  rava- 
gez par  des  (éditions  intcdincs.  Que  l’on  difpute  donc  tant  qu’on  voudra 
li  nous  devons  faire  la  guerre.  A toutes  ces  «modérations  ils  adjoûtoient 
encore  pour  nouvelle  raifon , qu’il  falloir  craindre  que  les  Conledcrcz  ve- 
nant à s’ennuyer  de  la  guerre , ne  fe  portalîenrà  elire  un  nouveau  Prince  ; 
foit  qu’ils  y fuflent  conviez  par  la  connoiflànce  des  venus  domediques  de 
leurs  chefs,  ou  de  la  puilfance  cdrangcrc  de  leurs  alliez  : que  randisque 
leur  République  feroit  fans  maidre,  il  y aurait  tousjours  lieu  de  bien  cfpe- 
rer  pour  leur  ancien  Prince  : mais  lors  qu’ils  en  auroicnt  une  fois  choilî  un 
nouveau , que  la  guerre  feroit  lins  doute  bien  plus  difficile  à démefler  qu'au- 
paravant  : & li  l’on  eflàyoit  pour  lors  "d’avoir  la  paix  avec  eux , on  ne  la 
z«<wr«.4>  pourrait  plus  faire  qu’avec  perte  & infamie.  Il  y en  avoit  encore  quelques 
“** ,r*-  autres  qui  propofoient  de  faire  une  trêve  : car  (difoient  ils)  la  bonne  for- 
tune 
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tune  des  Confederez  ne  fc  maintient  que  par  leur  concorde;  & leur  con- 
corde ne  fc  conlcrvc  que  par  la  crainte.  Ainfi , (i  l’on  les  prive  de  ces  deux 
choies , les  inconvcniens  que  l’égalité  caufc  ordinairement , ne  manqueront 
pas  de  les  al  Faillir  : & la  jaloulic  des  villes,  que  les  perds  de  la  guerre  n’ont 
adoupic  qu’avec  difficulté , fc  réveillera  pendant  le  repos  d’une  treve.  Ces 
peuples , qui  font  avides  du  gain , nous  appellant  au  trafic  par  le  moyen  de 
leurs  marchandées , nous  pourrons  en  mci'mc  temps  exercer  un  fecrct  com- 
merce avec  leurs  clprits  ; & quand  nous  aurons  gagné  les  principaux , il  léra 
bien-aile  de  gagner  en  fuitte  le  menu  peuple  ; dont  l’humeur  cil  telle , qu’d 
commencera  d’aymer  la  Royauté  aulli-tofl  qu’ü  aura  cclTc  de  la  haïr.  Ceux 
qui  contribuent  aux  fublides  qu’on  leve  dans  ces  pais  pour  la  guerre,  ne 
voudront  plus  rentrer  fous  ce  fardeau  lors  qu’ds  en  auront  cfté  defehargez 
pour  fi  peu  de  mois  que  ce  puillc  eftre.  Ioint  que  la  fuitte  du  temps  cft  tous- 
jours  favorable  aux  Souverains  : & lors  que  par  ion  fccours  Philippe  fera 
une  fois  venu  à bout  des  Confederez , qui  ne  manquent  ny  de  forces , nv  de 
confeils , ny  de  confiance , il  n’aura  qu’à  choifir  de  quel  collé  il  voudra  em- 
ployer fes  armées  ; foit  contre  le  Royaume  de  France , qui  n’cll  plus  qu’un 
corps  tout  delchiré  ; foit  contre  ccluy  d’Angleterre , qui  n’ell  gouverne  que 
par  une  femme  ; l’un  ne  faitànt  la  guerre  qu’avec  peine , fes  forces  cllant 
toutes  ufecs;  & l’autre  ne  la  faifant  que  par  crainte.  Lipiius,  entre  autres, 
elloit  de  ce  dernier  advis  ; & il  en  confirmoit  les  raifbns  par  plulïcurs  exem-  t/lit 
pics  tirez  de  l'ancienne  hilloire  : mais  Taffis , au  contraire , jugeoit  qu’une 
treve  apporteroit  plus  de  dommage  aux  Provinces  du  parts-  du  Roy.  De 
forte  que  dans  cette  divcrlité  de  lcntimens , chacun  prcdifoit  plustolt  toute 
autre  chofc  que  ce  qui  arriva  bicn-toll  apres  : fuivant  le  caprice  ordmairc 
de  la  fortune  ; laquelle  ayant  tousjours  cité  ennemie  de  la  prudence  des 
hommes , fe  plaift  à leur  cacher  la  connoiflàncc  des  effets  qu’elle  a envie  de 
produire. 

Cependant  de  crainte  que  le  menu  peuple  fe  voyant  frultré  de  l’efpcran- 
ee  qu’il  avoit  conccuc  d’une  prochaine  paix , ne  fe  portail  à quelque  fedi- 
tion  , on  fit  courir  le  bruit  que  les  conférences  elloicnt  différées  julqu’à  ce 
que  l’authorité  des  Princes  cllrangcrs  full  intervenue.  En  effet  l’Empereur 
envoya  bicn-toll  des  lettres  dont  l’infcription  s’addrcflbit  aux  Ellats  de 
Hollande;  & ccux-cy  les  prefenterent  à l’alTembléc des  Confederez  : ils 
rcfpondircnt  donc  qu’ils  fouhaittoient  de  vivre  en  concorde  avec  leurs  voi- 
fins  ; mais  qu’ils  avoient  fbuvent  déduit  les  raifons , qui  leur  empefehoient 
de  pouvoir  cfperer  aucune  paix  de  la  part  des  Efpagnols  ; & que  du  depuis 
il  n’clloit  rien  arrivé  de  nouveau  qui  pûll  les  obliger  à changer  de  fond-  • 
ment--,  fi  ce  n’eftoit  qu’on  vouluft  dire  qu’apres  avoir  veu  le  poilon  & le  fer 
préparez  contre  les  perl’onnes  Royales , ils  pourraient  avec  plus  de  fcurctc 
qu’auparavant  fe  fier  aux  autheurs  de  ces  attentats.  Avec  cette  refponl’e  ils 
cnvoyoïcnt  auffi  à l’Empereur  une  lettre  qu’on  avoit  furprife , addrcllce  par 
le  Colonel  Taffis  à Philippe  ; par  laquelle , comme  il  remontrait  à fon  mai- 
ftre  qu’il  elloit  à propos  de  permettre , que  les  Eflats  des  Provinces  Roya- 
les traittalfcnt  de  la  paix , avec  ceux  des  Provinces  Vnics  comme  de  pareil  à 
pareil , il  luy  déoit  auffi  qu’il  falloir  remettre  l’execution  de  toutes  chofcs  au 
jugement  du  Comte  de  Fucntcs  -,  enfeignant  à fon  maiflre  plulïcurs  dé- 
tours artificieux , & luy  corécillant  fur  tout  de  ne  point  renvoyer  les  foldats 
Efpagnols , ny  permettre  que  les  Alcmans  foilcnt  pris  pour  arbitres  de 
la  paix. 
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ijpj.  En  cette  incline  année  les  Confcdcrez  virent  célébrer  deux  mariages  , 
par  des  jeux , des  feftins , 8 e des  liberalitcz  publiques  : l’un  cftoit  du  Comte 
Mmùnt  Philippe  de  Hohenlo,  avec  Mane,  lillc  du  defiint  Prince  d’Orange  : 8e  l’au- 
da'cmïi  * trc  Comte  Georges  Ebcrhard  de  Solms , avec  Sabine , fille  de  Lamoral 
Comte  d’Egmont.  Cette  double  alliance  s’accomplit  avec  toute  forte  dc- 
clat  & d’applaudifTcmcnt , tant  pour  lo  mérite  des  deux  maris , que  pour  la 
nobleflé  des  deux  vierges  : pluficurslércilbuvenantaircz  que  les  pères  de 
l’une  fit  de  l’autre  avoient  lérvy  de  vidimcs  à la  liberté  de  leur  Patrie.  Ce- 
pendant parmy  les  maux  dont  la  République  eftoit  incommodée , ccn’c- 
ftoit  pas  un  des  moindres , de  voir  que  le  prix  des  monnoyes  s’eftoit  infini- 
ment rchauflé  ; 8e  que  le  droit  d’en  pouvoir  battre  donnoit  à chaque  na- 
tion des  occafions  de  piller.  11  eft  vray  que  quelques-uns  entreprirent  de 
remédier  à cet  abus  en  cftablifl'ant  un  tarif  certain,  8e  qui  s'accommodait 
au  commerce  de  tous  les  peuples  : mais  comme  la  première  licence , que 
prenoit  une  Provihcc , fc  glifloit  aufti-toft  dans  une  autrcparlemovcndu 
voilînagc  ; ceux-là  mcfhics  qui  avoient  cflayé  de  s’oppofer  à ce  desordre , luy 
codèrent  aufli  bien  que  les  autres.  Ce  qui  tefmoignoit  allez  la  foiblcflé  des 
loix  dans  les  Provinces  , 8e  que  leur  union  n’cfloit  pas  trop  aflcuréc , puis 
qu'elles  s’accordoient  mieux  contre  leur  cnncmy  qu’entre  elles  mcfmes.  Il 
y avoir  aulli  quelques  broüillcrics  chez  les  Eftats  voifins , qui  faifoient  pen- 
cher de  leur  collé  ceux  qui  ayment  à fc  nieller  parmy  des  guerres , & dans 
des  factions  qui  ne  font  pas  beaucoup  éloignées  de  leurs  portes , fur  tout 
quand  quelque  apparence  de  droit  leur  en  prefente  l’occalion.  Car  comme 
TnMn  a autrefois  le  long  âge  du  Prince  de  Clcvcs  8e  de  Iuliers  avoir  de  beaucoup 
'rraàfMtex.  aftoibly  fa  puifiance  ; il  arriva  aulli  que  fon  fils  8e  fon  fucccfi'eur  touc  ciifém- 
Ut  etnu  & blc , fouffrit  une  grande  diminution  d’cfprit  à caufc  d’une  maladie  qu’il 

* avoir  eue  : 8e  ces  deux  avanturcs  donnèrent  bicn-toll  apres  aux  artifices 
des  Efpagnols  une  entrée  dans  cet  Eltat.  Mais  davantage  on  voyoit  cette 
Principauté  ddchiréc  d’un  codé  par  la  femme  du  Prince , fortic  du  fàng  de 
Baden;  laquelle  citant  d’une  humeur  extrêmement  afpre  8e  importune, 
augmcntoit  encore  fon  audace  par  l’appuy  de  la  maifon  d’Auflriche  : 8e 

TnMti  di  de  l’autre  collé  les  Princes  de  Brandebourg  8e  de  Nicubourg , qui  clloicnt 
les  plus  conlidcrablcs  de  l’Ellat , parce  qu’ils  avoient  époufe  les  deux  farurs 
w j tmpeti-  du  Prince,  lé  promettoient  chacun  leur  part  de  la  fucccllion  de  ce  grand  hé- 
ritage ; quoy  que  ce  full  contre  l’intention  de  l’Empereur , quilbutenoit 
que  les  heritiers  malles  venant  à manquer  dans  la  race  des  Clevcs , la  difpo- 
lition  de  tous  lés  Eftats  appartenoit  à l’Empire.  Neannnoins  les  Princes  de 
Brandebourg  Se  de  Nicubourg  clloicnt  favorifez  par  tous  ceux  qui  dans 
ces  pais  luivoicnt  la  Religion  Protcllantc  ; 8e  mdmc  par  quelques  uhs  de 
ceux  qui  luivoicnt  la  Religion  Romaine  ; 8e  qui  craignoicnt  non  feulement 
l’orgueil  de  la  mailon  d’Auftrichc , odieux  à les  f’ujcts  ; mais  encore  fes  dé- 
penfés  qui  font  tousjours  en  dilcorde  avec  les  tributs.  Tous  ceux-  cy  donc 
d’un  commun  accord , fous  le  nom  d’une  aflémbléc  des  Eftats  de  Iuliers  8e 

* de  Monts , délivrèrent  leur  Prince  de  fa  captivité  tellement  inhumaine , 
c^,nni . & qu’on  crovoit  qu’elle  n’avoit  pas  peu  contribué  à nourrir  (à  maladie  ; 8e  en 

^ mcfmc  term>s  ils  mettent  la  Princcflc  fa  femme  en  feure  garde , comme  un 
[turtfudi.  cfprit  qui  formoit  de  mauvais  dcflcins.  Cependant  on  avoit  appris  que  le 
svmi Comte  de  Swarrfcmbourg,  qui  avoir  tousjours  cmbralle  la  proteclion  des 
H tntda  Efpagnols,  falloir  des  levées  de  loldats  en  ces  païs-la , pour  aller  (à  ce  qu’il 
fiuUii  centre  j ^ gUcrrc  concrc  |cs  Turcs;  quoy  que  l’on  creuft  plustoll  qu’il 
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' n’afTembloit  ces  troupes  qu’afin  de  fortifier  le  partv  de  la  mailbn  d’Auftri- 
. che , n’eftant  pas  vray-fcmblablc  que  ces  milices , fi  elles  eullcnt  clic  defti- 
necs  pour  la  Hongrie , lituée  en  l’une  des  extremitez  de  l’Alemagnc , fe  fuf- 
fenr  cnrollécs  en  une  autre  extrémité  toute  oppofée , d’où  l’on  les  eut  con- 
duises par  un  chemin  long  8c  dangereux , 8c  avec  une  depenfe  tres-fuper- 
fluc.  Toutefois  le  rcfpcét  de  la  Majcilé  Impériale  empefeha  les  foldats  Hof- 
landois  de  fe  jetter  fur  ceux-cy , lors  qu’ils  eftoient  encore  difperfez  & en 
desordre.  Environ  ce  temps  l’Élcétcur  de  Brandebourg  commença  a re- 
chercher l’amitic  8c  l’alliance  des  Conféderez  : 8c  les  principaux  des  pais  du 
Prince  de  Clcves  fâifoicnt  la  mcfme  choie  ; priant  aullï  les  Provinces  Vnics 
de  leur  prefter  pour  quelque  temps  une  fomme  d’argent  qu’ils  feroicnt  aifé- 
ment  profiter  lors  qu’ils  auraient  attiré  à eux  le  gouvernement  des  affaires 
8c  la  direction  de  l’elpargnd  Sur  quoy  quelques  uns  des  Hollandois  eftoient 
d’advis  qu’il  falloir  promptement  embrafier  l’occalion , parce  qujl  fcmbloit 
que  le  repos  des  pais  d’outre  le  Rhin  deut  naiftre  de  cette  fourcc , 8c  qu’elle 
lcrviroit  d’un  lien  pour  joindre  leurs  armes  avec  celles  de  France.  Mais 
quelques  autres  jugeoient  plus  prudemment , qu’il  ne  falloir  pas  donner  à 
des  ennemis  plus  puiftans  que  ces  peuples  un  prétexté  fi  fpccicux  de  leur 
Élire  la  guerre  : parce  que  ceux-cy  auraient  pour  fatlion  contraire  non  feu- 
lement les  autres  habitans  des  Eftats  de  C lèves , qui  favorifoient  le  party 
Elpagnol  ; mais  encore  les  Evcfques  8c  les  autres  Ecclcfiaftiqucs  voifins  : 8c 
que  cependant,  outre  que  ccux-cy  qui  recherchoient  l’appuv  de  la  Républi- 
que , eftoient  mal  pourveus  d’argent  auflî-bien  qu’elle , fes  forces  n’eftoient 
pas  allez  grandes  pour  défendre  des  pais  !i  éloignez  de  fcsj-'rovinces , 8c 
d’une  iî  grande  cftcnduc.  Ainfi  l’on  louftenoit  qu’il  Érlloit  attendre  que 
ceux  dont  on  voudrait  embrafier  les  interdis , culfcnt  fait  meurir  leurs  for- 
ces 8c  leurs  courages. 

Il  ne  fe  rencontre  pas  de  moindres  troubles  parmy  les  habitans  d’Em- 
dcn.  Cette  ville , qui  tient  rang  entre  les  plus  opulentes  qui  foient  au  delà 
de  la  rivière  d’Ems , eft  fituée  fur  l’emboucheure  de  ce  mcfme  fleuve , & 
compofe  une  partie  de  cette  Frife,qui  embraflant  autrefois  de  certains  peu- 
ples que  l’on  nommoit  Caucicns , rcmpliftoit  tout  cet  efpacc  de  rivage  qui 
s’eftend  entte  les  peuples  que  l’on  nommoit  Bataves  8c  les  Danois.  D’où 
vient  qu’cncorc  aujourd’huy  le  pais  d’Emden  fe  nomme  aufiï  la  F;  ife  orien- 
tale ; parce  que  les  anciens  Frifons  d’au  deçà  de  la  rivière  d’Ems  font  à fon 
collé  occidental.  Les  mccurs  de  ce  peuple  eftoient  autrefois  telles  que  cel- 
les de  tous  les  autres  peuples  qui  portoient  le  nom  de  Friions  : 8c  la  liberté , 
qui  eljoit  pareille  aufll , leur  a tousjours  efté  laiflcc  du  depuis , tant  par  les 
Ç-ois  de  France,  que  par  les  Empereurs  d’Alcmagnc  j qui  fe  contentoicnt 
d’eftre  reconnus  chez  ces  peuples  par  une  obcïftance  telle  quelle , ne  pou- 
vant pas  y poflèder  une  entière  domination.  Les  aff  aires  publiques  eftoient 
adminiftrées  par  des  aflemblécs  particulières  de  chaque  peuple,  en  ce  qui  le 
conccrnoit  à pan,  & par  des  aflcmblées  generales  de  la  nation,  en  ce  qui  les 
concernoit  tous  cnlemblc.  Les  jugemens  s’exerçoient  par  ceux  que  l’on 
clilôit  pour  cet  effet  : tant  dans  les  grandes  affcmblccs  que  dans  les  moin- 
dres le  droit  cftoit  égal  entre  tous  ceux  qui  tenoient  des  terres  fcigneuriales  : 
mais  ceux  qui  en  poflcdoicnc  la  plus  grande  quantité , rcccvoicnt  les  plus 
grands  honneurs;  8c  c’eftoit  en  cclaïculqucconfiftoitlaNobleflc.  Mais 
comme  du  depuis  ces  nobles  eurent  commencé  à baftir  des  fortereffes  non 
feulement  -pour  eux  ; mais  encore  pour  fervir  de  refuge  aux  autres  pendant 
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les  gueffes  ou  effrangeras  ou  inteftines,8c  à entretenir  dans  leurs  maifonsdes' 
troupes  capables  de  taire  tcfteà  quiconque  voudrait  ufer  de  violence  ; Usfc  . 
rendirent  par  ce  moyen  les  directeurs  des  aifemblées , 8c  les  protecteurs  des 
juges  contre  les  faCtions  : 8c  firent  en  forte  peu  à peu,  citant  tàvorifez  par  la 
négligence,  ou  par  les  diffenfions  du  menu  peuple , d’attirer  à eux  toute  l’au- 
thoritc  qu’ils  piirent.  Et  quand  cette  populace  cntrcprcnoic  quelquefois  de 
fe  remettre  dans  (a  première  liberté,  fes  nobles  cntrcpcnoicnt  auifi  fa  defen- 
i*  Irniiih  dt  fe  les  uns  contre  les  autres.  Mais  entre  ccux-cv  > comme  la  fiunillc  de  Grc- 
fu%te  dicn  s’eftoit  rendue  extrêmement  puiilantc  tant  par  le  moyen  de  fes  tnaria- 
d'Hi  “dtdJi  Scs’  S110  ks  fueccilions , 8c  maiftrafl'e  de  pluiicurs  terres  leigncurialcs,  fcs- 
dtr  i„  d“ÿt-  quelles  par  un  long  ufage  s’eftoient  acquis  le  droit  de  décider  les  differens , 
rtm.  cllc  entreprit  auili  la  protection  d’Emdcn  : cette  place  qui  n’avoit  efté  pre- 
mièrement qu’un  fimplc  bourg , 8c  eiloit  devenue  ep  fume  une  forblc  ville , 
le  voyant  .pour  lors  allez  maltraittccpar  quelques  autres  familles.  En  l’an 
vUt'ictflcui  nulle  quatre  cens  cinquante  quatre , Vlderic,  qui  lortoit  de  cette  race , ob- 
fîfvlimft-  tint  l’Empereur  Frédéric , premièrement  fans  le  fçeu  des  autres  Nobles , 
rtm.  & (ans  le  fçeu  mcfmc  du  peuple,  le  tiltre  de  Comte  dans  tout  le  pais  qui 
s’eltend  fur  le  bord  de  l'Océan  depuis  la  rivière  d’Ems  jufqu’à  celle  de  Vêler; 
cette  dignité  citant  aulli  accompagnée  d’autant  de  droits , que  la  liberté  des 
Friions  en  pourrait  fouflrir.  Et  dix  ans  apres  il  publia  aulli  des  ordonnan- 
ces, mais  allez  ralTcrrécs;  de  crainte  que  le  droit  des  autres  Nobles, qui  com- 
mcnçoicnt  à s’agrandir  en  ces  contrées  par  de  mefmcs  voyes , ne  fe  trouvait 
blcllé  en  quelque  chofe.  Il  fçcut  aulli  tempérer  fa  nouvelle  domination  par 
la  douceur  dont  il  ufoic  envers  fes  lujcts  ; taillant  beaucoup  d’anciens  privi- 
lèges aux  Magillrats  , 8c  leur  en  attribuant  encore  de  nouveaux.  Mais  fon 
fils  Edfard  qui  luv  fucceda , furpaflà  encore  de  beaucoup  la  courtoilic  de  fon 
père  : 8c  fe  rendit  fi  puiffant  par  la  fidelité  réciproque  de  fes  lujcts^  qu’il  où 
namuii  efpcrcr  la  Principauté  de  Groninguc  8c  dupais  qui  en  dépend;  comme  en 
cncc  il  la  polfeda  quelque  temps,  julqucs  à ce  que  les  armes  de  Saxe,  la  mau- 
vaife  foy  du  Prince  de  Gueldrcs,  8c  puis  enfin  lapuillanccdclamaifon 
mou  t/i  rttnü  d’Auftrichc , qui  s’empara  de  toutes  ces  contrées , l’eut  rejette  au  delà  du 
Mht'pirïn  Rhui.  Ccluy-cy  eut  pour  fils  Enno,  lequel  citant  de  beaucoup  inégal  à 
mu(m  d Af  fon  père , 8z  gouvernant  fes  Eltats  en  forte  qu’il  fe  lai(foit  gbuvemer  luy- 
mefmc,nc  vid  pas  durer  long-temps  ny  la  Principauté, ny  fa  vic.En  ce  temps- 
là  , comme  tous  les  Eltats  de  la  Chrclticnté  commcnçoicnt  d’eflre  troublez 
par  les  difeordes  de  la  Religion’,  la  ville  d’Emdcn  ayant  fuivy  cectç  profef- 
lion  de  foy  particulière,  que  la  pluspart  des  autres  peuples  pourlliivoient  par 
le  fer  Se  par  la  flamme , attira , par  la  commodité  de  fon  fleuve , une  grande 
affluence  d’eltrangers , foit  Belges,  François , ou  Anglois , qui  s’y  venoiept 
rendre  chaque  jour,  8c  qu’elle  nourrillbit.  Anne  d’Oldenbourg  gouvernoit 
pour  lors  cet  Eltat , fous  le  nom  d’un  de  fes  fils  nommé  Edfard  ; fie  ulàrit  de 
la  puiflànce  avec  une  civilité  bien  differente  de  la  manière  d’agir  des  Prin- 
ces d’Alcmagnc , cllc  tclmoignoit  egalement  de  l’amour  pour  la  pieté,  fie  du 
refpect  pour  lcsloix;  ellimant  quelles  ne  fervoient  pas  moins  a maintenir 
l’authoritc  du  Prince,  que  la  liberté  du  peuple.  Enfin  par  le  moyen  de  cette 
clcmcnce , Se  du  refuge  que  tout  le  monde  trouvoit  dans  la  ville  d’Emdcn , 
il  lcroit  malaifé  de  dire  jufqu’à  quel  point  cllc  ’s’accrcut  ; puisque  le  nombre 
des  nouveaux  venus  mourait  jufques  à (ix  mille  hommes.  Âlais  bien-toft 
apres , cette  ville  ne  manqua  pas  d’eltre  attaquée  par  les  maux  qui  fuivenc 
ordinairement  la  profpcrité  du  peuple  ; tels  que  font , du  collé  des  fujets , le 
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luxe  Se  l’orgueil  ; Se  du  colle  du  Prince,  la  jaloufie.  Toutefois  les  chofcs  ne  fc  i j 9 y , 
portèrent  pas  jSl'qu  a la  violence , tandis  qu’Edfatd , dont  l’eforit  elloit  allez 
rude , lut  retenu  pat  les  conlcils , ou  pat  la  crainte  de  Ican  fon  frere , dont  . 

•l’humeur  elloit  plus  modérée.  Mais  ce  Iean  ellant  mort,  comme  la  religion 
d’Edlàrd  ne  s’accordoit  pas  avec  celle  de  fes  fujets , ( car  il  fuivoit  la  Con- 
fcllion  d’Augsbourg,  8c  eux  celle  de  Genève , ) il  commença  de  plus  en  plus , 
à tenir  leur  fidelité  pour  fufpeâe.  Scs  loupçons  s’augmentoient  encore  par 
les  pcrfualions  de  la  ténimc , laquelle  ellant  (ortie  du  lang  royal  de  Suède , 
retenoit  aulli  l’efprit  de  b royauté.  Et  l’on  en  rapportoit  entre  autres  tel-  • 
moignages  celuy-cy , que  comme  elle  eut  un  jour  emprunté  un  ameuble- 
ment de  quelques  bourgeois  de  la  ville , ‘elle  le  retint  fous  ce  prétexte  qu’il 
cftuit  trop  fuperbe  pour  des  perfonnes  de  condition  privée.  Enfin  par  les 
mauvais  conlcils  des  brouillons , qu’un  delir  de  nouveauté  portoit  à flatter 
ou  le  peuple  ou  le  Prince,  la  diflenfionfc  rendit  (ipuiflante,  quclesaflem-  ruwinnou. 
blces,  qu’on  avoir  accoullumé  de  faire  pour  l’exercice  de  la  religion , paf-  tUid-Emlm. 
foient  dans  l’cfprit  du  Prince  pour  des  rendez-vous  de  fediticux , Se  mefmc 
les  aumolhcs  que  la  ville , renommée  par  fes  charitez , deftinoit  au  foulage- 
ment  des  pauvres , clloicnt  interprétées  par  luy  comme  fi  elles  n’euflent 
cité  recueillies  que  pour  préparer  de  fecrettes  forces  contre  fon  Ellat.  D’au- 
tre part,  les  Prclchcurs,  dont  l’l«umcur  cil  presque  tousjours  violente , & les- 
quels , quoy  qu’allez  ignorans  dans  les  aff  aires  politiques , aymant  néant- 
moins  à broüillcr  fous  couleur  de  religion , rendent  bien  louvcnt  une  bonne 
caufe  mauvailc  en  la  traittant  mal , failoicnt  lonncr  hautement  le  nom  de 
liberté , Se  le  fcrvice  dçDicu,  ( pretexte  extrêmement  capable  d’émouvoir 
les  plus  tranquilles  ; ) reprelcntoicnt  aulfi  au  peuple  l’ancienne  valeur  de  fes 
ancellres  ; Se  mefinc  pour  un  exemple  plus  proche  8t  plus  nouveau , ils  luy 
rcmcttoicnt  devant  les  yeux  les  Provinces  de  Hollande , de  Zélande,  de 
Frifo  ; 8e  quel  party  plus  honorable  pourrions  nous  choifir  ( difoient  ils  ) que 
de  nous  alfocicr,  par  une  ferme  alliance,  avec  des  peuples  fi  courageux,  dont 
quelques  uns  portent  encore  aujourd’huy  le  nom  que  nos  ayeuls  pottoient 
anciennement  ! Cependant , le  Comte  un  peu  plus  foigneux  de  fa  feureté 
Se  de  fes  interdis , qu’il  n’eut  elle  befoin , avoir  imppfé  pluficurs  fubfides  ex- 
traordinaires fur  les  marchandées , 8e  commis  3c  nouveaux  Magiflrats  ; 8e  • 
Hcantmoins  b populace,  toute  farouche  Se  toute  mutine  qu’elle  elloit , ne 
produiloit  encore  les  marques  de  (on  infolence  que  dans  fes  difeours  : mais 
bien-toll  apres , comme  les  habitans  curent  veu  une  nouvelle  garnilon  dans 
la  citadelle,  ils  ne  marchandent  pas  davantage  ; Se  (ans  qu’aucun  refpcél 
foit  capable  de  les  retenir , fous  la  conduittc  d’un  particulier  qui  fc  rend  leur 
chef,  ils  prennent  les  armes , cmployentl’artilleiie,  fefailillcnt  du  palais , 
des  portes  de  la  ville,  comme  aulfi  de  tous  les  autres  lieux  de  deténfir  : 8e  non 
feulement  ils  élilcnt  des  Capitaines  Se  des  Mcltf es  de  camp  à leur  polie  -, 
mais  qui  pis  cil , Se  par  un  trcs-pcrnicicux  exemple , ils  cIlablilTcnt  de  nou- 
veaux Magillrats , Se  dépolfedcnt  de  leurs  charges  ceux  qui  refufoient  de 
prendre’  part  dans  ces  broüillerics , à caufe  du  ferment  de  fidelité  dont  ils 
clloicnt  engagés  envers  le  Prince. 

Dcsja  les  gardes  de  la  citadelle  avoient  cflé  contraints  par  la  famine  de 
l’abandonner  : Se  comme  toutes  chofes  pcnchoient  vers  la  violence,  il  n’y  a 
point  de  doute  que  chacun  tournoit  aulfi  les  yeux  vers  les  Confcdcrcz,  pour  £.  * 
en  tirer  du  fccours  ; ce  qui  fut  caufe  que  tous  les  deux  partis  envoyèrent  «« 
leurs  Députez  à la  Haye , afin  de  rcprcfcntcr  leurs  raifons  aux  Ellats.  Pre-  ZrW.‘  " 

K k ) miere- 
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I jjy . mictcmcnt  les  Deputez  du  Prince  accufoicnt  de  fedition  limtiltitude  con- 
fufe  du  peuple  : foutenant  que  ces  fortes  de  crimes  regardoient  particuliè- 
rement les  Eftats , dont  les  affaires  dans  l'excellente  pofture  où  elles  fc 
voyoient , s’eftoient  maintenues  jufqu’icy  principalement  par  la  concorde  ; 
8c  que  fi  les  puiffanccs  fupericurcs  eftoientÿiéprilécs , ils  feroient  des  pre- 
• miers  à reffentir  le  pernicieux  effet  que  de  pareils  desordres  peuvent  caufcr. 
Mais  les  autres  Deputez  au  contraire  blâmoicnt  le  Prince  d’avoir  pris  en 
haine  la  plus  finccre  pieté , d'avoir  viole  les  loix , d’avoir  fait  d’injuftes  cx- 
• actions, d’avoir  recherche  dans  la  violence  8c  dans  les  armes  l’cffabliffcmcnt 
d’une  puiffoncc  tyrannique  : 8c  en  reprefentant  toutes  ces  chofcs  aux  Eftats, 
il  fembloit  qu’ils  leur  demandaient  s’ils  jugeoient  que  cela  fc  deut  fouffrir  : 
les  priant  auffi  d’avoir  pitié  d’un  peuple  qui  fembloit  eftre  compagnon  de 
leurs  premiers  malheurs , ainli  que  de  leur  religion  : ils  adjoûtoient  de  plus , 
que  le  Comte  rechcrchoit  l’amitié  du  Roy  d’Efpagnc  8c  du  Pape , pourta- 
feher  d’opprimer  par  leur  fccours  la  liberté  de  fes  fujets,  ou  linon, pour  livrer 
la  ville  d’Emdcn  entre  les  mains  de  Philippe , en  recevant  de  luy  d’autres 
Seigneuries  en  efehange.  Ils  difoient  avoir  elfe  advertis  par  de  bons  cfpions, 
que  l’Efpagnol  cnncmy  des  Confederez , mettoit  un  des  principaux  advan- 
tages  de  la  guerre  qu’il  avoit  contre  eux , à fc  pouvoir  rendre  maiftre  d’un 
fleuve  8c  d’un  port  qui  fùffent  cxcellcns  : 81  qu’ainfi  il  n’y  avoit  point  de  ri- 
vière qui  pût  leur  eftre  plus  favorable  que  celle  d’Ems , Iaqucllc.pi  enant  fon 
cours  vers  le  pais  de  Dullart,fcparclc  pais  d’Emdcn  d’avec  la  Seigneurie  de 
Groningue;  8c  paflant  par  le  milieu  de  ces  deux  terres , fc  va  rendre  dans 
l'Océan  par  une  cmboucncurc  des  plus  fpacicufcs  : .citant  capable  d’ailleurs 
de  porter  les  plus  grands  navires , 8c  incline  fa  navigation  eftant  extrême- 
’ ment  feure,  à cauîe  des  Ides  parmy  lcfqucllcs  fa  courte  oblique  fed^mcfle 

heureufement  jufqu’à  la  mer.  Ioint  que  la  poffcflion  de  ce  mcfme  fleuve 
ouvriroit  aux  Efpagnols  un  nouveau  chemin , pour  porter  la  guerre  dans  h 
Frife,  8c  leur  donneroit  mcfme  la  commodité , qu’ils  avoient  jufqu’icy  re- 
cherchée en  vain,  de  pouvoir  foire  entrer  leurs  flottes  dans  cet  Océan. 

Les  Eftats  des  ProvinccsVnics  qui  rcconnoiffoicnt  la  grandeur  du  danger, 
& lajaloufic  qu’ils  dormeroiegt  de  toutes  parts , s’ils  eflayoicnf  de  le  préve- 
nir , fc  démeflerent  de  ces  deux  députations  en  telle  forte , qu’ils  taillèrent 
au  Comte  d’Emdcn  la  crainte  qu’il  pouvoir  avoir  d’eux , fans  néanmoins 
Ta  m-  afleurer  les  habirans  de  leur  alliance  qu’ils  avoient  cfpcréc.  Sur  tout,  ils  rc- 
commandèrent  la  paix  à tous  les  deux  partis  ; leur  tefmoignant  que  fi  cette 
f»tm.  diflenfion  paffoit  plus  avant , ils  feraient  bien  aifes  de  la  voir  décider  par  les 
voyes  du  droit;  mais  que  celle  des  armes  leur  feroit  tousjours  fufpeélc  : 8C 
qu’ainfi,  quoy  que  maintenant  ils  ije  fuflent  cnnemisny  de  l’un  ny  de  l’autre 
party , s’il  arrivoit  quelque  guerre  entre  les  deux , la  Republique  fc  declaie- 
roic  contre  celuy  qui  auVoit  commencé  les  hfcftilitez.  Bien-toft  apres, quel- 
que courriers  eftant  venus  en  diligence  donner  advis  qu’Ennon  fils  d’Edfard 
lcvoir  des  foldats,  8c  fortifioit  le  port  de  Cnock,  qui  cft  à l’oppofitede 
tu  conftii-  Delphzilc;  les  Confederez  augmentèrent  le  nombre  des  navires  qui  avoient 
i accouftumé  de  faire  le  guet  pour  eux  fur  la  rivière  d’Ems , & donnèrent  or- 
i ^rc  au  rcg‘mcnt  Frife  d’aller  garder  la  ville , 8c  de  chaffer  du  rivage  ceux 
ui  cntrcprcndroicnt  quelque  nouveauté.  Cependant  tous  les  habitans  fe 
oient  tellement  aux  Confederez,  qu’ils  furent  ravis  de  remettre  entre  leurs 
mains  8c  leur  ville  8c  toutes  leurs  commoditez  : c’eft  pourquoy  Edfârd  ne 
trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  deferer  le  jugement  de  toutes 
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tliolés  à ceux  dont  les  amies  pouvoient  toutes  choies  dans  la  ville.  Il  offrit  i j s j , 
incline  de  contracter  une  alliance  & une  union  d’armes  avec  b République 
Confédérée:  craignant  que  les  habitans  de  b ville  ne  gagnaflent  les  pre- 
miers cette  faveur. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  je  déclare  icy  fommaircment  de  quelle  ufd“a'd"" 
façon  ces  différons  furent  terminez  par  les  arbitres  que  les  Effats  envoyé-  mfilïcèmi» 
rent  à Dclphzilc  pour  cet  effet,  afin  que  b pofterité  puill'e  juger  d’eux,  com- 
me  ils  jugeront  des  affaires  de  la  ville  d’Emdcn.  Premièrement  il  fut  rcfolu 
que  pcrlonne  ne  lcroit  inquiète  pour  le  fujet  de  la  Religion  : que  les  mcfines 
ceremonies  qui  avoient  auparavant  cfté  exercées  dans  la  ville, y auroient  en- 
core leur  libre  ufage  : Se  que  le  Comte  aurait  l’exercice  des  fiennes  hors  de 
la  ville.  Que  dahs  les  aflcmblécs  fâittcs  pour  l’exercice  de  b religion , il  ne 
ferait  traîné  que  de  ce  qui  Concerne  b Religion  : & que  le  Sénat  pourrait 
choilir  quelqu’un,  comme  on  a accouftumé  de  faire  dans  le  Palatinat , Se 
dans  les  Provinces  Confédérées , pour  prendre  garde  que  fous  un  prétexté 
de  Religion , on  ne  tramaft  quelque  entreprife  fedirieufe.  Que  ces  mcimes 
allcmblécs  auraient  droit  d’élire  les  Minifîres  de  la  Religion,  Se  le  Prince  de 
les  admettre.  Que  les  biens  qui  avoient  cy-dcvant  appartenu  aux  Ecclc- 
liaitiques , feraient  partagez  entre  le  Prince  & le  peuple.  Que  du  nombre 
des  Confuls  il  y en  aurait  quatre  de  retranchez  cette  année , Se  du  nombre 
des  Alfefl'curs , neuf;  les  uns  Se  les  autres  félon  que  le  fort  tomberait  pre- 
mièrement fur  eux,  Se  que  les  années  fuivantes  la  moitié  la  plus  ancienne  en 
réception  de  chacune  de  ces  deux  compagnies  Ibrtiroit  pour  faire  place  à 
un  pareil  nombre  de  nouveaux  ? ce  qui  cftok  un  excellent  moyen  de  mo- 
dérer la  puilfance  de  ces  charges , puisque  perfonne  ne  pouvoir  cfpercr  de 
les  tenir  plus  de  deux  ans.  Qu’au  lieu  de  chacun  des  officiers  qui  feraient- 
fortis , le  Sénat  en  nommerait  deux  autres,  dont  le  Comte  en  choifiroit  un  : 
il  cft  vrav  ncantmoins  qu’auparavant  la  création  des  Magiftrats  dependoit 
purement  de  fon  choix.  Que  ces  officiers  auroient  en  leur  difpofition  tou- 
tes les  affaires  de  b ville  Se  de  1a  Marine  ; le  pouvoir  de  donner  le  droit  de 
bourgeoific  aux  cftrangcrs,&  de  les  admettre  dans  les  compagnies  de  Ia  ville, 
fuivant  lcfqucllcs  b populace  cft  diftribuée.  Que  ces  mcfmcs  officiers  au- 
roient les  cfcfs  des  portes,  & donneraient  le  mot  du  guet.  Que  les  juge-  • 
mens  civils,  & les  criminels  à l’cxclufion  de  b peine  de  mort,  dépendraient 
auflî  d’eux.  Que  ceux  dont  les  crimes  mériteraient  le  dernier  fupplicc,  s’ils 
cftoienc  eftrangers, (croient  jugez  par  les  juges  que  le  Comte  auroit  eftablis  : 

Se  s’ils  eftoient  citoyens , qu’ils  feraient  jugez  par  un  tribunal  compolc  des 
deux  précédais.  Que  comme  les  Sénateurs  avoient  accouftumé  d’eftre  au 
nombre  de  quarante,  quand  il  en  manquerait  quelqu’un  à ce  nombre,  ils  le 
fupplceroicnt  eux  mcfmes  par  leurs  fuôragcs.  Que  ceux  qui  feraient  reccus 
dans  les  dignitez,  feraient  ferment  de  s’employer  avec  toute  forte  de  fidelité 
au  fcrvicc  du  Comte, & au  foin  de  b ville.  Que  les  ioix  demeureraient  con- 
firmées ; mais  que  pour  les  tributs , on  confirmerait  feulement  ceux  qui 
n’eftoient  point  contraires  aux  loix  : à condition  ncantmoins  que  ceux  qui 
appartiendraient  particulièrement  à b ville, feraient  regis  par  1a  ville.  Qu ’au 
refte  Faldere  nouvelle  ville  adjoutéc  à l’ancienne, & plus  attachée  au  fcrvicc* 
du  Comte  que  l’autre , ferait  pour  l’advenir  gouvernée  fous  un  mcfme  droit 
que  la  première:  de  peur  qu’elle  ne  foumift  un  perpétuel  fujet  de  diflcnfion. 

Et  afin  que  les  citoyens  pùflént  avoir  une  plus  grande  alleurance  de  leur 
pardon , que  le  Comte  leur  ofteroit  volontairement  toute  l’apprehenfion 
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ij5j.  qu’ils  pounoient  avoir  de  là  citadelle, & la  foûmcttroit  à la  ville  : que  mefme 
il  n’autoit  plus  de  chafteaux  fiir  le  rivage , pour  tenir  en  crainte  les  navires 
palTans  : 6c  que  pour  ces  bien-faits  du  Prince  il  lcroit  rccompenfé  par  la  vil- 
le d’une  grande  Tomme  de  deniers.  Ainfi  il  cft  vray  de  dire  que  par  cc  jjuge- 
• ment  il  cftoit  egalement  pourveu  à la  fcuretc  de  l’un  des  partis , Si  à la  gran- 
deur de  l’autre  : 6c  les  conditions  ne  leur  en  déplcurent  point , quoy  qu’ils 
full'ent  tousjours  touchez  réciproquement  de  leurs  injures  encore  récentes. 
faaiïuT  ^ ^ut  au^‘  aVefté  que  les  Comtes  6c  les  Magiftrats  à venir  jureroient  l’obfer- 
Comte , <$.  vation  de  cette  paix.  En  fuitte  de  quoy  le  Comte  fut  exhorté  de  la  part  des 
^TmSm  Eftats,  de  futmonter  par  làclemcncelcreflcntimcntdeslbupçons&des 
outrages  partez  ; de  peur  qu’en  aymant  mieux  fc  fier  aux  amiticz  trompeu- 
les  des  Efpagnols,  qu’à  la  véritable  fidelité  de  fon  peuple , il  ne  tombait  dans 
leurs  filets , 6c  n’attiraft  la  guerre  jufqu’à  fes  portes.  On  ordonna  aufli  aux 
habitans  d’Emdcn  de  régler  leurs  cfprits  fur  les  exemples  de  leurs  voifins  i 
6c  de  n’appefantir  pas  leur  joug  en  le  voulant  fccouër  : les  Eftats  leur  re- 
monftrant  fur  ce  lujct  que  l’on  n’a  pas  une  trop  mauvaife  compolïtion , 
quand  on  fc  rachettc  d’une  guerre  civile  par  une  fervimdc  médiocre  : 6c  que 
les  provinces  Confédérées  ayant  eu  quelquefois  des  Princes  d’une  humeur 
bien  plus  levere  que  le  leur , elle  les  avoient  lupportcz  volontairement,  tan- 
disque  les  cruautcz  eftrangcrcsncs’cftoicntpasjointesdefurcroiftàcctte 
rigueur  domcftiquc,pour  poufler  à bout  leur  patience.  Apres  cet  accord  on 
congédia  la  ibldatcsque  de  part  6c  d’autre-,  quoy  qu’à  dire  le  vray,  cc  fut  plus- 
tort  par  un  defir  de  repos  que  par  un  motif  de  bonne  intelligence  : car  la 
diflenfion  ne  s'eftoit  pas  fi  bien  guérie , que  les  uns  & les  autres  ne  rctom- 
baflént  quelquefois  dans  des  maux  pareils  aux  prcccdens , 6c  n’cuflént  be- 
foin  des  mcfmcs  remèdes. 

Pendant  le  refte  de  cette  année  6c  le  commencement  de  l’autre , comme 
fi  la  fortune  fc  fut  laflec  de  favorifer  les  Confédéré* , leurs  guerres  n’eurent 
plus  aucun  bon  fuccés.  Ils  avoient  laide  palier  tout  le  Printemps  & une 
partie  de  l’Efté  fans  rien  faire  ; parce  qu’à  b vérité  un  bon  nombre  de  leurs 
troupes  cftoit  à la  guerre  fur  les  frontières  de  France  : mais  outre  cette  rai- 
fon,  quoy  que  Bufanval  les  foüicitart  allez  fouvent  de  porter  leurs  armes  ail- 
Diftordti  du  leurs , leurs  difeordes  domeftiques  les  en  cmpcfchcrcnt  : car  premièrement 
cmftdut^  les  villes  de  Frife  jaloufes  des  habitans  de  la  campagne,  fc  plaignoient  que  le 
fardeau  des  tributs  deftiné  pour  tout  le  pais  en  commun , n’eftoie  pas  porté 
egalement  : 6c  que  cc  qui  devoit  eftrc  tburny  par  chaque  champ  en  particu- 
lier,cftoit  bien  fouvent  obmis,ou  remis.  Les  Zclandois  aufli,  ayant  eu  gran- 
de conteftation  avec  les  Hollandois  touchant  les  lubfidcs  impofez  à caufe 
. du  tranfport  des  marchand!! ès,  fe  fervirent  long-temps  de  cc  prétexte , pour 
différer  tousjours  de  payer  à l’cfpargnc  publique  le  tribut  qu’ils  dévoient 
fournir.  Ceux  de  Gueldres  d’ailleurs  pour  s’exempter  pareillement  de  don- 
ner le  leur,s’cxcufoient  fur  leur  pauvreté,  6c  fur  ce  que  l’ennemy  eftoit  en  di- 
vers endroits  de  leur  pais.  Enfin  les  Hollandois  meûnes,  qui  portent  fcuLs 
le  tiers  des  charges  communes  à toute  la  République,  commencèrent  à fui- 
vre  l'exemple  des  autres  Provinces,  ou  à s’en  vanger.  Sur  quoy  je  diray,  que 
<i  les  hommes  ne  fe  portoient  point  pluftoft  par  neceflité  que  par  confeil , à 
la  pourfuitte  de  cc  qui  leur  eft  utile , les  Confcdcrez  voyant  leur  ennemy 
dans  une  extrême  diiéttc,  Sc  fes  affaires  en  mauvais  eftac,  au  lieu  que  le  com- 
merce florillànt  chez  eux,  leur  apportoit  un  merveilleux  gain , outre  que  le 
plus  pelant  fardeau  de  la  guerre  tomboit  fur  la  France  > toutes  ces  occalions 
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les  obligeoient  à faire  leurs  plus  puiflànts  efforts.  Mais  les  ayant  négligées , 1 j py . 

ils  s’attachèrent  quelque  temps  apres  à des  entreprifes  autant  infruétucu- 
fes , que  hors  de  fàiiôn  ; dont  neantmoins  le  peuple  pour  lors  devenu  plus 
pauvre,  ne  laiflà  pas  d’en  fupporter  les  charges. 

Davantage,  les  fuccés  de  la  guerre  de  Luxcnbourg  ne  rcfpondoicnt  pas  à 
l’efperancc  qu’on  en  avoir  conceuë  ; parce  que  l’on  s’employoit  mal  à pro- 
pos à prendre  des  forterefles  & d’autres  pareilles  petites  places,  dont  la  pof- 
lcffîon  ne  pouvoit  pas  apporter  beaucoup  de  commodité  aux  viftorieux , ny 
beaucoup  de  dommage  aux  ennemis.  Mais  fur  tout , depuis  que  le  Roy 
Henry,  cftant  entré  dans  la  Bourgogne, eut  fait  tourner  la  guerre  de  ce  cofté 
là,  le  Duc  de  Bouillon,  qui  par  un  defy  magnifique  avoit  attiré  toute  l’armée 
des  Efpagnols  fur  fes  bras , fc  trouvant  dépourveu  de  gens  de  guerre , & de 
toutes  chofes  généralement, bien  loin  de  refpondre  par  l’effet  à la  belle  efpe- 
rancc  de  fes  menaces,  ne  pouvant  pas  mefme  defendre  fes  frontières,  les 
laifToit  piller  impunément  en  fà  prefencc.  Ce  qui  dégouftoit  infiniment  le  ycimudt 
Comte  de  Naflàu  ; outre  que  fa  foldatcsque , qui  n’eftoit  pas  accouftuméc  à n^ù'fT' 
boire  de  l’eau,  l'abandonnoit  peu  à peu  : c’eft  pourquoy , bien  que  le  Duc  de  '"“f"  y"1 
Bouillon  ne  put  fc  refoudre  à le  voir  partir , il  ne  laifla  pas  de  hafter  fon  re- 
tour vers  les  Provinces  Confédérées.  Neantmoins  il  ne  fuivit  pas  le  mefme 
chemin  qu’il  avoit  fuivy  en  venant  ; car  les  ennemis  s’en  eftoient  rendus  les 
maiftres  : mais  ayant  donné  ordre  à fon  infanterie,  de  s’aller  embarquer  au 
port  de  France  le  plus  prochain , pour  cingler  vers  la  Hollande  ; il  fc  mit  en 
telle  de  fa  cavalerie  pour  entrer  allez  avant  dans  l’Aiemagne , & de  là  pren- 
dre là  marche  vers  la  Gucldre. 

Mais  d’autre  part  le  Comte  de  Fucntes , qui  voyoit  fon  gouvernement 
donner  de  lajalouiic  à beaucoup  de  monde,  cflàyoit  avec  d’autant  plus  de 
foin  à taire  en  forte,  que  fes  advcrlàires  ne  pûlfent  rien  reprendre  en  luy  que 
la  grandeur  de  fà  dignité.  C’eft  pourquoy  il  s’appliquoit  inccflàmmcnt  à 
rendre  fes  troupes  de  guerre  capables  d’entreprendre  de  belles  chofcs  ; & f«w« 
r" aflêuroit  les  vieux  foldats  en  les  fortifiant  par  de  nouvelles  recreucs.  Mais 
fur  tout  confiderant  que  les  tumultes  des  Italiens , & les  malheurs  qu’ils 
avoicnc  caufez , luy  eftoient  imputez  à blâme , pour  faire  taire  l’envie  de  ce 
cofté  là , il  voulut  tafeher  de  remettre  cette  foldatcfquc  dans  l’obeiflàncc.  Il 
fc  hafta  donc  de  tout  fon  poflïble  d’achever  les  accords  qui  avoient  efte 
commencez  par  l’Archiduc,  & que  là  mort  avoit  interrompus  ; &:  parce 
qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  trop  bien  foumy  d’argent , il  s’obligea  à les  payer 
chaque  jour  pour  l’avenir , & leur  donna  des  oftages  pour  le  paffé.  Toute- 
fois ils  ne  s’eftoient  pas  encore  remis  fous  les  drapeaux  : mais  la  ville  de  Til- 
lcrnont  leur  ayant  efte  donnée  pour  rctraitte , les  Efpagnols  riroient  tous- 
jours  cet  avantage , que  ne  pouvant  pas  fc  fervir  de  ces  troupes , ils  empe- 
fehoient  pour  le  moins  que  leurs  ennemis  ne  s’en  ferviflent.  Bien-toft  apres  1 ra- 
ie Comte  de  Fuentes  partagea  tous  fes  foldats  fous  plufleurs  chefs , & en  di-  T 
verfes  garnifons  : car  de  long-temps  les  troupes  du  Roy  d’Efpagne  n’avoient  ^7^^, 
efté  fi  nombreufes  ; mais  cftanc  ainfi  fcparccs  en  divers  lieux , elles  ne  firent 
pas  de  grands  progrès. 

En  la  Bourgogne,  V elafeo  avoit  une  armée  complette.  Sur  les  frontières 
de  l'Artois  & de  la  Picardie , apres  le  départ  de  Charles  de  Mansfcld , on 
donna  le  commandement  des  troupes  au  Marquis  de  Varcnbon  ; tant  pour 
ferrer  de  plus  près  ceux  de  Cambray , que  pour  faire  des  courfes  dans  la 
France , Sc  vanger  les  ravages  des  François  par  d’autres  ravages.  Montdra- 
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i j 5 y . gon  eut  charge  ci’obfcrver  le  Comte  Maurice,  8c  de  s’oppofer  à Tes  efforts  en 
temps  8c  lieu  ; 8C  il  alla  fe  pofter  aux  environs  de  Hulft  avec  quatre  mille 
hommes  qu’on  luy  avoir  donnez  pour  cet  effet.  On  donna  aufli  à Vcrdugo 
fix  mille  hommes  d’infanterie  8c  quinze  cens  chevaux , avec  lefquelles  trou- 
pes ayant  eu  ordre  de  chaffer  hors  du  Luxenbourg  le  Duc  de  Bouillon , qui 
en  avoir  de  bien  moindres, & de  recouvrer  les  villes  que  les  François  avoient 
prifes , il  alla  aflieger  la  Ferté.  Desja  les  remparts  de  cette  place  ayant  cfté 
battus  affcz  furieufement,  on  la  pouvoir  affaillir  par  la  brèche  que  l’artillerie 
avoir  faitte , lors  qu’une  troupe  de  François  ayant  cfté  menée  au  fccours,  af- 
faillit  les  affiegeans  avec  tant  de  valeur  qu’elle  les  rompit  8c  fit  lever  le  fiege. 
Mais  il  arriva  que  la  ville,  ayant  efté  délivrée  de  cette  forte, fi.it  prefque  toute 
embraféc  fortuitement  par  le  feu  qui  s’eftoit  mis  à quelques  poudres  ; c’eft 
pourquoy  le  Duc  de  Boüillon  en  fit  rafer  toutes  les  fortifications  qui  fe  trou- 
voient  de  refte,  & retira  la  gamifon.  Cependant  Vcrdugo  s’employoit  à at- 
A v taquer  de  plus  foiblcs  places  : mais  apres  en  avoir  pris  quelques  unes , il  fur 
Juin.  ' luy  mcfme  attaque  par  une  maladie  dont  il  mourut.  Les  bruits  qu’on  fit 
courir  fur  le  fujet  de  fa  mort,donncrcnt  naiffancc  à quelques  foupçons  : mais 
pour  fon  nom  il  fe  trouvoit  affcz  mémorable  par  le  gouvernement  de  la 
Frifc  qu’il  avoit  tenu  long-temps , quoy  qu’il  n’eut  pas  efté  accompagné  de 
beaucoup  d’heureux  fuccés  : car  chacun  fçavoit  affcz  que  les  forces  luy 
avoient  plus  fouvent  manqué,  que  non  pas  la  valeur  ny  l’induftric.  Sa  fideli- 
té eftoit  fi  grande  qu’elle  alloit  jufques  au  fcrupulc  : 8c  il  eftoit  cloquent  pour 
un  homme  de  guerre.  Il  eftoit  aufli  d’une  humeur  fort  courtoife  ; 8c  cette 
pcrfeélion  eftoit  d’autant  plus  louable  en  luy  qu’elle  eft  fort  rare  en  tous 
ceux  de  fa  nation.  Mais  fur  tout  il  meritoit  beaucoup  de  gloire  en  ce  qu’a- 
pres  avoir  monté  en  un  affez  haut  degré  de  fortune  d’un  heu  affcz  bas  , ( car 
il  eftoit  forty  d’une  famille  noble  à la  vérité , mais  fort  pauvre  ) il  fe  fouve- 
noit  de  fà  première  condition  autant  qu’il  eftoit  necefliire.  Les  villes  Bcl- 
giques  du  party  Royal  prioient  le  Comte  de  Fucntcs  de  s’attacher  enfin  au 
fiege  de  Cambray , luy  offrant  8c  de  l’argent  8c  des  troupes  pour  cet  effet  ; 
parce  que  comme  la  ville  n’eftoit  pas  entièrement  enfermée , & que  néant- 
moins  clic  occupoit  l’armée  des  Efpagnols , qui  fe  contcntoit  de  la  tenir  1 
demy  bloquée , le  party  du  Roy  demeurait  tousjours  privé  en  mefme  temps 
& du  fervicc  des  troupes , 8c  de  la  poffeffion  de  la- place.  Mais  le  Comte  fe 
portoit  de  luy  mefme  affez  ardemment  aux  belles  occafions  : & afin  de  ne 
laiffer  pas  écouler  la  durée  de  fon  gouvernement  fans  acquérir  de  la  gloire  j 
8c  mefme  pour  foulagcr  l’épargne  du  Roy , qui  eftoit  affez  incommodée , il 
fe  rendit  au  camp  du  Marquis  de  Varenbon , 8c  accreut  fes  troupes  en  forte 
■ qu’elles  compofoicnt  un  corps  d’armée  de  douze  mille  fantaflins  &:  deux 

mille  chevaux.  Apres  quoy , afin  qu’avec  ces  forces  fi  confiderables  il  pût 
rendre  tous  les  païs  d’alentour  înacccftiblcs  aux  François, il  fe  tourna  premie- 
rs Comu  do  rement  vers  le  Catelet,  qui  eft  une  petite  ville  du  Vermandois/ituée  proche 
b cmitt.  des  fourccs  de  la  rivière  de  l’Efcaut , laquelle  fût  autrefois  baftie  par  le  Roy 
de  France  Henry  Second,  fous  ce  nom  de  Catelet  ; afin  qu’elle  fervift  d’une 
bride  à la  ville  de  Cambray , 8c  d’un  boulcvart  à la  France  contre  les  efforts 
duPaïs-bas.  Le  Comte  de  Fucntcs,  apres  avoir  quelque  temps  foudroyé 
cette  place  avec  fon  artillerie , fe  rendit  maiftre  de  la  ville  par  force , & re- 
^ ccut  à compofition  ceux  qui  s’eftoient  retirez  dans  la  citadelle.  En  fuitte  de 

«»*£■!  <quoV  la  ville  de  Han , fituee  fur  la  mefme  frontière , fe  vid  agitée  par  une  di- 
verfité  d’incidens  fi  mcrvcillcufc , que  leur  hiftoirc  pourrait  paffer  pour  une 

fable. 
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fable.  Elle  avoir  pour  Gouverneur  Gomeron , l’un  de  ces  fortes  de  Fran-  ,jpj. 
Çob  qui  fous  couleur  d’eftre  fort  attachez  à la  Religion  Romaine , avoient 
recherché  les  alliances  cftrangcres  pour  leur  propre  profit.  Ccluv-cy  donc , amma s* 
dans  le  temps  que  la  pluspart  des  villes  de  Picardie  rentroicnc  fous  l’obcïf- 
fance  du  Rov  Henry  de  Bourbon , ayant  traitté  à part  avec  les  Efpagnols , IZ  ïr?w°i'. 
leur  avoit  livré  la  ville  de  Han,  moyennant  une  grande  fomme  de  deniers 
qu'ils  promettoient  de  luy  payer,  8c  jufqucs  à l’execution  de  ces  promelfcs,  e Ai 
il  avoir  retenu  la  citadelle.  Mais  le  Comte  de  Fuentes  ayant  fait  en  forte  Fm”‘n' 
par  fes  artifices  qu’il  vint  parler  à luy , le  fit  arrefter  prifonnier  avec  deux  au- 
tres les  frères.  Cependant  ià  mère  & d’Orvillicrs  ion  parenr , cftant  de- 
meurez dans  la  citadelle , où  ils  commandoicnt  la  garnifon , (e  trouvoicnt 
allez  cm pefehez , parce  que  l’Elpagnol  les  menaçoit  de  le  défaire  de  ceux 
qu’il  rcaoit  entre  iés  mains , s’ils  ne  luv  rcndoicnt  incontinent  la  citadel- 
le. De  forte  qu'c  h mère  principalement,  touchée  d’une juftcaftcéhon 
pour  ces  chers  gages , demeurait  en  une  extrême  incertitude  : mais  d’Or- 
villiers,  encore  plus  enflamme  de  colère  qu’il  ncftoic  touché  de  pitié,  fit  Jlr.u,,rjlf:tm- 
appcllcr  lecrettcmcnt  le  Duc  de  Bouillon  8c  les  autres  chefs  du  party  Royal  FMB" 
qui  commandoicnt  dans  la  Picardie.  Ccux-cy  viennent  aufli  fccrcttement  : 

& apres  qu’on  les  eut  reccus  dans  la  citadelle , ils  combattirent  un  jour  du- 
rant contre  la  garnifon  de  la  ville,  compofcc  d’Efpagnols , Walons,  Alc- 
mans , 8c  Iraliens , au  nombre  de  douze  cens  hommes.  La  méfiée  fut  rude, 

& il  s’y  répandit  beaucoup  de  fane,  mcfmc  d’aflcz  îlluftrc  ; car  le  Marquis  de 
Humiercs,  fort  cftimé  parmy  les  foldats  François,  8c  extrêmement  chery  du 
Rov,  fut  nie  dans  ce  combat.  Mais  à la  fin  les  foldats  s’ouvrirent  un  partage 
dans  la  ville  par  le  fer  8c  par  la  flamme,  8c  les  Efpagnols , qui  furvesquirent  à 
cette  defaitte,  furent  donnez  pour  oftages  à d’Orvilliers  ainfi  qu’il  avoit  efté 
accordé  ; afin  qu’il  pût  par  ce  moyen  contrebalancer  les  menaces  du  Com- 
te de  Fuentes.  Toutefois  ces  prifonniers  ayant  rompu  leurs  fers  par  la  per- 
fidie de  leurs  gardes , ils  Ce  rendirent  prefqu’aufli  puiilans  que  d’Orvillicrs 
dans  la  citadelle  ; 8c  la  livrèrent , à la  charge  de  leur  liberté , aux  troupes 
Françoifes  ; lcfquelles  cftant  desja  maiftrefles  de  la  ville , forent  bien  aifes 
d’eftre  aufli  maiftrefles  de  la  citadelle -,  à caufc  de  la  lafeheté  de  d’Orvillicrs 
qui  la  vouloir  garder  pour  luy.  Cependant  le  Comee  de  Fuentes,  qui  cftant 
accouru  au  fccours  de  la  ville , fc  voyoit  arrivé  trop  tard , partant  de  la  honte 
à la  colère,  fit  amener  le  Gouverneur  devant  les  murailles  entre  les  mains  de 
deux  bourreaux  prefts  à l’cgorgcr.  Alors  celuy-cy  commença  par  des  ens 
méfiez  de  larmes  à réclamer  la  pitié  6c  le  devoir  tantoft  de  fâ  mere , tantoft 
de d’Orvilliers  fon  parent,  les  conjurant , puis  qu’ils  le  voyoient  fi  proche 
du  coup  mortel,  d’avoir  pitié  de  leur  propre  fang,  Se  de  preferer  la  confcrva-  . 
tion  de  fâ  vie  à toute  la  gloire  8c  à toutes  les  dignitez  qu’ils  pouvoient  avoir 
dans  la  penfée  : mais  lors  qu’ils  luy  curent  refpondu  que  cela  ne  dependoic 
plus  d’eux , 8c  que  les  François  cftoient  egalement  maiftres  de  la  ville  8c  de  '/> 

la  citadelle , il  fut  incontinent  égorgé  en  la  prefencc  de  tous  les  liens  : ayant  2ZuSt. 
mérite  par  cette  tragique  iflùc  de  fervir  d’exemple  à ceux  qui  comme  luy, ne 
tcfmoignaftt  qu’une  fidelité  chanccllante  pour  le  party  auquel  ils  s’atta- 
chent , fc  rendent  ennemis  de  tous  les  deux.  De  là , l’armée  des  Efpagnols 
marcha  vers  Dourlens , afin  que  la  portélfton  de  cette  ville  les  rendift  plus 
proches  de  celle  de  Cambray  ; où  ils  avoient  une  fecrettc  intelligence  avec 
quelques  Ecclefiaftiqucs , 8c  quelques  habirans , laquelle  n’avoit  pu  encore 
rcüflir.  Mats  tandisque  Valentin  Pardieu  Comte  de  La  Motte  cflayoit  au 
.•  U L 1 z clair 
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1 5 9 j.  clair  de  la  lune  de  rcconnoiftrc  les  fortifications  de  cette  place,  & le  lieu  le 
imcti,  vm-  plu*  propre  à y former  le  fiege , il  fut  tué  d’une  moufquetade.  C’avoit  eûé 
/?"’  uTt  autrc'ois  'c  premier  chef  de  tous  ceux  des  Confcdercz,  qui  avoit  fçcu  parmy 
iûimJii  leurs  profpcritcz  prévoir  leurs  diflènfions  prochaines,  par  le  moyen  defqud- 
nTU‘1  ' * *cs  l£s  Efpagnols  dévoient  reftablir  leur  fortune  prcfque  abbatuc.  Ilcftoit 
"“«•kgn.  renomme  pour  fa  valeur,  Si  pour  la  dextérité  de  fon  cfprit  ; laquelle  fur- 
pafToit  de  bien  loin  l’ordinaire  des  gens  de  guerre , puis  quelle  fut  capable 
de  l’elevcr  de  la  fange  jufqu’aux  charges  de  Grand  maillre  de  l’artillerie,  & 
vMm 'w.  de  Gouverneur  de  G raveline. Cependant  le  Duc  de  Boüillon  avoit  premie- 
ne  4m  (écourt  i renient  envoyé  une  gamifbn  dans  la  ville  de  Dourlcns , Si  devoir  bicn-toft 
U ’■**'  apres  venir  luy  mefmc  avec  loComtc  de  S.  Paul , pour  y jetrer  des  vivres  Se 

des  munitions  de  guerre  : mais  l’Admiral  de  Villars  qui  conduifoit  l’avant- 
garde  , par  une  ardeur  militaire  ayant  meprifé  l’ordre  qu’il  avoit  de  ne 
combattre  pas  encore , fut  enfermé  Ce  pris  par  l’armée  du  Comte  de  Fuen. 
tes.  On  cclebroit  pour  lors  la  fefte  de  S.  Iacques  Apoftrc,  qui  eft  un  jour  que  • 
les  Efpagnols  croyent  leur  eftre  heureux , Ce  que  par  cette  croyance  ils  ont 
via»i  tnt  fouvent  rendu  tel.  Villars  prifonnier  fût  tué  incontinent-,  parce  qu’il  avoit 
<juitt£  |e  party  jç  Lorraine, pour  fûivre  celuy  du  Roy  Henry:&  avec  cet  Ad- 
mirai il  mourut  auffi  grande  quantité  de  NoblefTc  Françoife.  Ncantmoins 
quelques  uns  fe  fauverent  : Ce  la  fortune  le  montra  indulgente  envers  l’er- 
reur de  tous  les  deux  partis  -,  car  fi  les  François  fe  fuffent  advancez  au  com- 
bat avec  une  plus  grande  quantité  de  troupes , que  le  Duc  de  Nevers  avoit 
pour  lors  aftemblce , l’entrée  de  la  ville  & le  chemin  de  la  viâoira  leur 
citaient  ouverts  ; comme  au  contraire,  fi  l’Efpagnol  apres  là  viâoire  l’eut 
pouflcc  plus  outre , en  pourfuivant  ceux  qui  fuyoient , il  citait  fur  le  point 
d’cgalcr  la  gloire  & les  avantages  qu’il  remporta  autrefois  à S.  Quentin  Si 
Lu  Efpnvub  à Pavic.  Le  Comte  de  Fuentes  victorieux  attaque  la  citadelle  de  Dourlens 
“J”!  a fiez  mal  gardée;  parce  que  le  Marquis  de  Gamachcs , Gouverneur  de  la 
DmrUm.  place,  citait  comme  les  autres  plus  attaché  à fes interdis  qu’au fêrvicc du 
Roy  : car  bien  qu'il  eut  avec  luy  une  garnifôn  de  douze  cens  nommes  Fran- 
çois , il  n’en  avoit  rcccu  dans  la  citadelle  qu’un  fort  petit  nombre,  Ce  mefine 
de  fes  plus  affidez  ; ayant  laific  le  relie  dans  la  ville , afin  qu’ils  fulTent  tous- 
jours  prelts  de  le  fecourir  quand  il  en  aurait  befoin  ; mais  ce  fut  la  caufè  de 
là  perte  : car  quelques  uns  des  Efpagnols  qui  s’elloient  approchez  de  la  cita- 
delle , pour  rcconnoilfre  la  brèche  que  le  canon  y avoit  faitte,  ayant  veu 
qu’elle  eltoit  prefque  defene , ne  peurent  s’empefeher  de  teûnoigner  leur 
Ajm  pri>  u J°yc  Par  lcurs  cds  : qui  attirèrent  incontinent  fur  la  breche  un  fi  grand  nom- 
Zm'm'  Ù ^rc  “c  *curs  compagnons , que  la  citadelle  fut  prife  de  force  en  un  moment. 
vi Tmmt/mt  Alors  làns  perdre  le  temps  les  Efpagnols  s’ellant  aulfi  jettez  dans  la  ville , ils 
‘m/i.  paflerent  tout  au  fil  de  l’efpée  : les  gens deguerrc,quoy  qu’ils  tefmoignallcnt 
beaucoup  de  valeur,  ne  pouvant  repoufler  les  efforts  du  viâorieux  , nylcs 
perfonnes  desarmées  émouvoir  (à  rage  à quelque  pitié. 

Apres  tant  d’exploits  Si  de  fatigues,  les  armées  fe  repofoient  dans  les  gar- 
nifons  Françoifes , Sc  l’Efté  penchoit  vers  fa  fin  ; lors  que  le  Prince  Maurice 
traifna  à la  guerre  ce  qu’il  avoit  de  troupes , Si  celles  que  le  Comte  Philippe 
de  Naflàu  avoit  ramenées  de  France.  Son  intention  eftoit  de  fe  rendre  mai- 
ftre  du  peu  de  places  que  les  ennemis  tenoient  encore  en  Frifc  : & dans  ce 
deflein  ayant  âfliegé  Grol,petite  ville  du  pais  de  Zutphen , parce  que  la  gar- 
nifon  de  la  place  n’eftoit  pas  de  plus  de  fix  cens  hommes , qu’il  y avoir  peu 
d’artillcric , que  les  vivres  n’y  pouvoient  pas  durer  long-temps,  Si  qu’enfm  il 

eftoit 


LIVRE  Q.VATRIESME.  arfp 

eftoit  affez  facile  d’en  mettre  les  foflez  à fcc,  il  efperoit  un  prompt  fuccés  de  i j ÿ j . 
ce  fiege.  Mais  Montdragon  en  ayant  eu  advis,  fchafta  le  plus  qu'il  pût  de  u Pr«* 
partir  d’Anvers , avec  une  petite  armée , à laquelle , en  pourfuivant  (a  mar- 
che , il  joignoit  toutes  les  garnifons  qui  s’onroient  dans  les  places  qui  font  H’ 
outTe  la  Meufc  & le  Rhin  ; de  forte  que  fon  armée  eftoit  de  cinq  mille  fan- 
raffins  & d’environ  mille  chevaux  : mais  la  renommée  augmentant  ce  nom-  ***• 
bre  de  beaucoup , le  Prince  Maurice , quoy  que  fcs  troupes  montallènt  à 
deux  fois  autant,  ne  s’afleuranr  pas  trop  fur  fcs  convois,  abandonna  le  fiege  : 

& ayant  mis  le  fcu  aux  munitions  qu’il  ne  pût  emporter,  il  marcha  au  de- 
vant des  ennemis  jufques  à la  rivicre  dlfcl,  afin  de  les  arrefter  dans  l’AIema- 
gne  : mais  Montdragon , qui  n’avoit  rien  ofé  entreprendre  contre  le  camp 
deGroI,  fc  contentant  d’en  avoir  fait  lever  le  fiege , & d’avoir  procuré  un 
repos  mutuel  aux  deux  partis  pour  le  refte  de  l’année,  rebrouflà  chemin,  afin 
de  mettre  la  rivicre  de  la  Lippe  encre  fcs  ennemis  & luy  : car  le  Prince  le 
pourfuivoit  apres  avoir  appris  que  fon  armée  n’eftoit  pas  fi  grande  que  la  re- 
nemmée  l’avoit  fiur : e.  C ependant  le  Prince  envoya  au  delà  de  la  nviere  le 
Comte  Philippe  de  NalTau  avec  cinq  cents  chevaux , afin  qu’il  chargeait  à 
Pimprovifte  les  fourrageurs  de  la  cavalerie  ennemie  : mais  Montdragon  mLjiï™ 

ayant  cité  informé  de  ce  deflein  par  quelques  deferteurs  de  l’armée  du  ffîj" 
Prince , envoya  toutes  les  forces  de  fa  cavalerie  en  un  mefmc  endroit  : de 
forte  que  quand  Philippe  de  NalTau,  qui  avoir  marché  par  des  chemins  cou- 
verts , vint  à paroiitre  devant  les  yeux  de  fes  ennemis,  il  fe  vid  foudain  enfer- 
mé : & ceux  d’entre  les  liens  qui  tafehoient  de  le  fccourir,  en  eftoient  em- 
pefehez  tant  par  la  rencontre  de  ceux  qui  fuyoient , que  par  l’embarras.du 
chemin  qui  eftoit  egalement  eftroit  & gliflant.  Ncantmoins  comme  la  for- 
tune dans  les  combars,  & principalement  dans  ceux  qui  fe  font  à cheval,  eft 
allez  douteufe,  il  s’en  fallut  peu  que  les  Efpagnolsnefoflcntabbatus  par  la 
feule  violence  d’une  courfc  que  les  autres  firent , afin  de  s’ouvrir  le  paflàge  : 
mais  les  chefs  manquant  de  force  à caufe  de  leurs  bleffures , diminuèrent  le 
courage  de  leurs  gens.  Ncantmoins  quelques  uns  ne  laiflerent  pas  de  s’e- 
firhapper  Guis  infortune  aux  travers  des  ennemis, qui  eftoient  encore  en  des- 
ordre. Et  pluficurs  qui  foyoient,  eftant  pouriuivis  de  prés  par  leurs  ennemis, 
trouvèrent  des  bornes  à leur  foitte  fur  le  rivage  de  la  Lippe  ; où  ils  forent 
rcccus  par  le  Prince  Maurice , qui  s’eftoit  porté  de  l’autre  cofté  du  fleuve 
avec  quelques  troupes  d’infanterie.  La  defâitte  ne  fût  pas  beaucoup  gran- 
de ny  remarquable , finon  que  les  principaux  chefs , & ceux  qui  avoient  le 
plus  de  mérité , eurent  le  plus  de  malheur  : & le  Comte  Philippe  mefmc , 
tandis  qu’il  combattoit  avec  une  valeur  mcrveilleufc,  ayant  cfté  première- 
ment blefle  & puis  prifonnier , mourut  enfin  parmy  les  foins  & les  devoirs 
que  les  Comtes  de  Herenbcrg  fcs  parens  ralchoicnt  de  luy  teûnoigner. 

C’eftoit  un  courage  intrépide  dans  la  jeunefle  où  il  eftoit  ; & iâns  doute  Ton 
eut  peu  quelque  jour  fe  fervir  de  luy  à la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccés, 
pourveu  que  lage  eut  modéré  cette  trop  a. dente  humeur , & l’eur ren- 
due un  peu  plus  capable  d’obeiflance.  Emeft  l’un  des  Comtes  de  Solms 
mourut  aufli.  Mais  Emeft  de  NalTau  frcie  de  Philippe  fut  délivré  en  payant 
rançon  : Si  les  morts  forent  rendus  pour  cftre  inhumez.  Apres  cette  avan- 
ture  il  ne  fc  pafla  plus  rien  de  remarquable  entre  les  deux  armées, quoy  qu’el- 
les fûlTcnt  voifines  ; parce  qu’elles  ne  s’occupoient  qu’à  prévenir  récipro- 
quement les  tentatives  qu’elles  euflent  peu  faire , en  attendant  l’Autonnc 
& les  autres  temps  de  l’année,  que  Ton  a accouftumé  de  paflcr  tranquille - 
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1 5 ÿ j . ment.  T outefois  les  foldats  du  Prince  Maurice  ayant  formé  quelque  entre- 
in  fcLUn  prifo  fecrettc  contre  la  ville  deMcurs,clfayercntd’cn  venir  about  durant  une 
Ma  ‘râ“m  nuit  i & dcsja  apres  avoir  ffunchv  les  foflcz  pour  monter  fur  le  rempart , ils 
rrtprtnntnt  arrachoicnt  la  paliflade  qui  leur  forvoit  d’obftaclc  ; mars  cependant  le  jour 
furvint,  qui  les  obligea  de  fc  retirer.  Enfin  Montdragoh  quitta  le  premier 
Meurt , mà i la  campagne , pour  aller  prendre  du  repos  en  fon  quartier  d’hy  ver  : un  chef 
fani  tjja.  £cj  e iUy  pâge  de  quatre-vingts  dix  ans,n'cllant  plus  capable  pou  r l’ave- 
nir rie  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre.  Mais  avant  fon  départ  ayant  re- 
connu que  fa  foldatcsquc  prenoit  quelque  pente  vers  la  fedition , fie  voulant 
apporter  un  remède  à ce  mal  des  fa  naifiàncc , il  s’advifa  d’envoyer  une  par- 
tie de  fes  troupes  au  delà  de  la  Meufe , & de  retenir  l’autre  au  deçà  ; afin  de 
desunir  le  confoil  des  mefeontens , en  les  feparant  ainfi  les  uns  des  autres. 
Le  Prince  Maurice  n’arrefta  pas  long-temps  dans  la  campagne  apres 
Mort  de  Montdragon  ; mais  ilans  peu  de  jours  ce  dernier  acheva  l’an  du  ducildcs 
Mmdrrim.  provjnccs  Efpagnolcs  par  la  propre  mort.  C’eftoit  un  chef  qui  avoit  long- 
temps fait  la  guerre , fie  principalement  dans  les  Païs-bas,  où  il  l’avoit  tous- 
snMiœjfS.  jours  continuée  depuis  l’arrivée  du  Duc  d’Albc  julqu’à  ce  jour.  Il  le  for- 
voit  d’une  fi  grande  addrclïc , fie  d’une  fi  grande  authorité  tout  cnlcmblc 
pour  ranger  les  foldats  à leur  devoir , qu’entre  tous  les  chefs  qui  ont  com- 
me luy  commandé  fous  d’autres , il  ne  s’en  cft  presque  jamais  veu  qui  ayent 
achevé  un  fi  grand  nombre,  d’exploits , 8c  de  fi  remarquables.  Mais  fur 
tout  je  ne  veux  pas  oublier  qu’il  éprouva  dam  les  armes  un  bonheur  qu’on 
n’y  rencontre  que  fort  rarement  ; car  bien  qu’il  n’cul!  jamais  craint  les  dan- 
gers , Se  qu’au  contraire  il  les  cul!  cousjours  recherchez  avec  beaucoup  d’ar- 
dciir , il  ne  lailfa  pas  de  parvenir  à une  extrême  vieillcflé , fans  avoir  mef- 
mc  jamais  cflé  blclljé.  Le  Duc  de  Paftranc  mourut  aulfi , citant  renomme 
pour  la  grandeur  de  fa  nailîancc,  fie  non  pour  autre  chofc. 
y.m  i'An.  Cette  mefmc  année  vid  encore  mourir  Antoine  Roy  de  Portugal.  Il 
’fmJZ  ^ avo‘c  autrt'f°'s  cfté  chafle  de  fon  royaume  par  les  amies  du  Due  d’Albc  ; fie 
quoy-qu’il  cuit  pu  trouver  fon  conte  s’il  le  fiait  refolu  d’aller  dans  l’Afrique 
ou  dans  les  Indes , ou  dans  les  autres  régions  pareilles  pofledées  par  les  Por- 
tugais , afin  d’y  r’allumer  l’aft'cction  de  l'es  partilàns  qui  n’eftoit  pas  encore 
clicintc  en  ces  païs-là , ncantmoins  il  ayma  mieux  fc  réfugier  tantoft  en 
France,  tantôt!  en  Angleterre  j où  il  mettoit  inutilement  fes  efpcranccs  en 
La  pitié  des  Princes  Chrelticns,  Les  Turcs  fie  les  Maures  luy  avoient  fou- 
vent  offert  leur  fecours  ; fie  il  vouloic  que  l’on  creult  qu’il  n’y  avoit  que  la 
foule  conlidcration  de  la  pieté  ^Chrefticnnc  qui  l’euft  empefehé  de  s’en 
. fervir.  Scs  anus  publièrent  qu’il  cfioit  mort  de  poifon  ; parce  que  Philippe 
luy  ayant  fouvent  offert  de  grandes  fotumes  d’argent  fie  de  grands  hon- 
neurs, pour  le  faire  refoudre  à luy  céder  fon  droit  en  la  royauté  de  Pomigal , 
il  n’avoit  jamais  voulu  y entendre. 

u comtr  di  Cependant  le  Comte  de  Fuentes  quitta  le  repos  qu’il  avoit  pris  pour 

lïcmîry'  quelque  temps , afin  de  fonger  à la  pofleflîon  de  Cambray , quoy-qu’il  vil! 

peu  d’apparence  d’y  parvenir.  Toutefois  un  grand  nombre  dé  noblelfc 
Belgique  qui  cftoit  auprès  de  luy  avec  plulicurs  Capitaines  François , qui 
s’elfoient  rendus  indignes  du  pardon  de  leur  Roy , les  foldats  Efpagnols , à 

Îui  la  proyc  de  Dourlcns  avoit  donné  lieu  d’en  fouhaitter  une  plus  gran- 
e , enfin  les  prières  des  villes  prochaines  qui  luy  offraient  de  l’argent , 
l’cbligeoient  pour  le  moins  a fermer  les  advenues  de  cette  ville  par  une 
cfpccc  de  fiege , pour  attendre  en  cet  cftat  qu’il  fc  prcfontalï  quelque  occa- 
J.  1 don 
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lion  de  palier  plus  outre.  Le  Roy  Philippe  mcfmc  luy  avoir  eferit , que 
c’eftoit  une  chofe  honteufe  de  voir  qu’une  place  baflic  autrefois  par  l’Em- 
pereur fon  pere,  pour  fervir  de  boulevart  à la  frontière  des  Païs-bas , demeu- 
rait entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Se  voyant  donc  folliciré  par  toutes  ces 
coijfiderations , il  commença  à bien  efperer  d’une  entreprife  dont  il  ne 
pouvoir  fe  dédire  : & la  fortune  luy  prefenta  bicn-toft  un  moyen  de  rctif- 
lîr.  Dcsja  Barlottc  avoir  oflc  aux  affiegez  la  plufpart  de  leurs  dehors  : & 
desja  les  mines,  les  batteries, enfin  toutes  fortes  d’artifices  & d’efforts  foit  en 
fecret.foitàdécouvcrr,  commençoient  à élire  mis  en  œuvre  : toutefois  les 
alliegcans  redouroient  de  nouveau  le  braye  fccours  que  le  Prince  Gonza- 
gue , fils  du  Duc  de  Nevcrs,  avoir  amené  par  ordre  de  fon  pere , au  nombre 
de  cent  Cavalliers  entrez  dans  la  ville  avec  luy  ; & de  cinq  cens  autres  qui 
yeftoient  arrivez  du  depuis  : ayant  trouve  moyen  de  pafl'er  par  des  lieux 
mal-gardez  à la  faveur  d’un  brouillards  qui  les  avoir  desrobez  à la  veuc  de 
l’cnncmy.  Ce  fût  alors  qu’un  exemple  mémorable  fit  connoitre  com- 
bien on  a fujet  de  craindre  quand  on  s’elt  rendu  trop  redoutable  ; St  que 
pour  maintenir  une  domination  qui  force  les  inclinations  du  peuple,  on  ne 
trouve  jamais  de  remparts  afTcz  puiffans  ; fur  tout  lors  qu’il  arrive  qu’un 
danger  plus  grand  que  la  crainte  change  cette  paflion  en  celle  de  la  colère. 

Car  Balagny  ayant  entrepris  de  faire  fubfifler  fon  authorité  par  la  force, 
lorsque  la  raifon  n’eftoit  pas  de  fon  collé , & fo  voulant  attribuer  fur  les  ci- 
toyens libres  la  mcfmc  puiffancc  que  les  Roys  ont  fur  leurs  fujets , il  n’avoit 
efpargné  ny  tributs , ny  gardes,  pour  tenir  la  ville  de  Cambray  en  fervitude. 

Mais  la  haine  d’une  multitude  conjurée  contre  luy , renverfa  bientofl  les 
illuflres  efperances  qu’il  avoir  conccuës.  Aufli  le  Comte  de  Fucntcs  de 
fon  cofléjdcpuis  qu’il  eut  reconnu  que  les  efprits  commençoient  à s’efehauf- 
fer , ne  manquoit  pas  d’enflammer  leur  colere  de  plus  en  plus , employant 
tantofl  les  prétextés  de  religion , tantoft  les  menaces,  8t  quelquefois  mcfmc 
les  finances  de  Philippe.  Enfin  donc , comme  les  affiegeans  te  préparaient 
d’attaquer  les  remparts  de  la  ville , la  populace  s’cflant  cantonnée , en- 
voya des  députez  pour  traiter  avec  le  Comte  de  Fucntcs , citant  fécondée 
dans  cette  intention  par  le  confcntcment  des  Suifles , mefeontens  de  Bala- 
gny pour  quelques  outrages  qu’ils  en  avoient  receus  ; 8t  mefme  parce  qu’il 
les  vouloir  obliger  de  prendre  en  payement  dcleurfoldcdelamonnoyc 
de  cuivre , au  lieu  de  pièces  d’or  ou  d’argent.  Il  eft  vray  qu’il  leur  faifoit  cf- 
percr  de  rachettcr  cette  monnoye  à leur  contentement  en  une  autre  lai- 
ton. Et  l’on  en  a quelquefois  ufé  de  la  forte  en  d’autres  pais  quand  il  s’agif- 
foit  de  conferver  la  liberté  publique  : mais  ne  s’agiflànt  icy  que  de  payer 
des  gens  de  guerre  d’une  folde  légitimement  deue,  cette  nouveauté  ne  lêm- 
bloit  pas  fupportablc.  Les  Dépurez, qui  avoient  charge  de  Élire  la  paix  avec 
le  Comte  de  Fuentes,  ne  rendirent  pas  leur  conclufion  difficile  : 8t  la 
crainte  des  François  leur  fit  volontairement  fouffrir  les  Efpagnols , pour 
en  fouffrir  les  mefmes  injures  qui  les  obligeoient  à chaflcr  les  autres.  Ceux 
qui  s’eftoient  retirez  dans  la  citadelle  n’attendirent  pas  l’aflaut , ny  mefme 
le  canon  : car  on  avoit  dcsja  allez  d’exemples  de  la  cruauté  Efpagnollc  ; de  u «a  & 
forte  qu’ils  capitulèrent  incontinent , à condition  que  fi  le  Roy  Henry 
n’envoyoit  du  fecours  à la  place  dans  (ht  jours , elle  ferait  rendue  au  Comte 
de  Fucntcs;  8c  bien-toft  apres  la  reddition  promife  fut  exécutée.  Ainfi 
les  François  fortirent  en  bon  ellat , St  Balagny  en  leur  compagnie  ; chan- 
geant fa  qualité  de  Prince  en  celle  d’un  homme  privé , apres  avoir jouy 
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ijjj.  d'une  fortune  affez  favorable,,  quoy  qu’il  en  foftaflez  indigne.  Catenef- 
fet  il  avoir  voulu  tromper  tout  le  monde , amufant  tantoft  un  party , tantoft 
l’autre , fans  leur  garder  aucune  foy.  Il  avoir  fouvent  tire  des  convois  & de 
l’argent  tantoft  des  François , tantoft  des  F.fpagnols , & tantoft  mefmcdcs 
Confederez  : &:  ncantmoins  un  peu  auparavant  le  fiege  de  la  ville,  il  en 
avoir  vendu  les  vivres , donnant  a entendre  aux  foldats  qu'il  cftoit  ncccf- 
faired’en  ufer  ainfi-,  quoy  que  les  impofts  , les  contributions  & generale- 
ment  tous  les  revenus  temporels  & Spirituels  fuflent  entre  fes  mains.  Da- 
vantage, il  avoir  négligé  de  faire  fortifier  la  citadelle  contre  le  canon.  Mais 
fa  femme  au  contraire  avoir  témoigné  un  cfprit  &:  un  courage  qui  ne  te- 
noit  rien  de  la  foibleflc  de  fon  fexc  : car  tant  qu’elle  eut  lieu  d’efpcicr , elle 
s’employoit  elle  mefme  à faire  les  rondes  la  nuit , préparer  des  gafons  & des 
fafcincs,  pointer  l'artillerie,  faire  la  reveuc  des  gens  de  guerre  ; & pour 
tout  dire , elle  exerçoit  dignement  le  devoir  d’un  Capitaine  &:  d’un  foldat 
tout  cnfcmble.  Elle  avoir  mefme  eftayé  de  gagner  l’efprit  du  peuple  par 
la  libéralité  : mais  quand  elle  eut  reconnu  que  fes  efforts  eftoient  inutiles, 
& que  la  deftinée  combattoit  contre  toutes  fes  efperances , clic  ne  pût 
ncantmoins  fe  refoudre  à ceder  fa  principauté  à fon  ennemy , ou  à luy 
eftrc  redevable  de  la  vie  : car  elle  mourut  le  mefme  jour  que  l’on  traittoit 
de  la  reddition  de  la  citadelle;  fans  qu’on  ayt  jamais  feeu  certainement,  fi 
elle  mourut  de  regret , ou  pour  avoir  elle  mefme  attenté  contre  <à  vie.  Les 
ftatuës  de  Balagny  & du  Duc  d’Alençon  furent  abbatucs  : & lors  qu’on 
voulut  exiger  des  Bourgeois  le  ferment  de  fidelité , Richardot , qui  n’eftoit 
pas  apprentif  dans  ces  formalitez , avoit  conçeu  l’acfe  en  des  termes  qui 
obligeoient  la  ville  à demeurer  fidelle  au  Roy  Philippe.  Car  jufqu’icy  les 
Princes  de  Bourgogne  & d’Auftriche  s’eftoient  feulement  attribuez  fut 
la  ville  de  Cambray  l’ancien  droit  de  protcéhon , qui  avoit  appartenu  aux 
Comtes  d’Aloft  : & c’cftoit  fous  ce  filtre  que  l’Empereur  Charles  Cin- 
quiefme  y avoit  eftably  une  citadelle , afin  qu’elle  ne  fe  rangeait  plus  du 
u omu  k cofté  des  François  : mais  le  Comte  de  Fuentes,  qui  avoit  la  puifiance  & les 
mûm'lnli.  armes  en  main,  abolit  cette  diftinction  de  droits  ; & voulut  que  les  habitans 
tîiom  ii  preftaffent  le  ferment  de  fidelité  à Philippe  comme  à leur  Prince  : foute- 
nant  que  mefme  avant  le  fiege  il  avoir  efté  accordé  avec  Louys  de  Barlai- 
ïïftPtJum  mont>  Archevefquc  de  la  ville,  qu’il  fe  contenteroit  de  lajunsdiétion  fpi- 
rituelle , transportant  au  Roy  d’Efpagne  la  domination  temporelle , qui 
avoit  aufli  tousjours  appartenue  aux  Evcfqucs  jufqu’icy , -fous  la  foy  & hom- 
mage des  Empereurs  Alemans.  Ncantmoins  quoy  que  le  forment  euft 
efté  prefté  fous  ce  tiltre , Barlaimont  ne  ceflà  jamais  de  nier  qu’il  y euft  eu 
L'Anbtvtf-  aucun  accord  fait  avec  luy,  & de  demander  la  reftitution  de  fon  ancien 
drojc,  cftant  fécondé  dans  cette  prétention  par  la  commune  artiftancc 
fLrr  de  tous  les  habitans  : mais  leur  effort  & le  lien  fe  trouvèrent  inutiles  ; 3£ 
üfiùJl  m ne  forvirent  qu’à  leur  acquérir  la  haine  des  Efpagnols;  lefquels  cftant  mai- 
ftres  de  la  citadelle , tenoient  en  leurs  mains  la  puifiance  de  les  mal-trait- 
ter.  Et  mefme  ce  different  a efté  caufe  du  depuis  que  le  trafic  des  toillcs , 
qui  faifoit  une  bonne  partie  du  gain  de  la  ville  de  Cambray , s’eft  infonfi- 
blcmcnt  écoulé  dans  les  villes  prochaines. 

Le  Comte  de  Fuentes  avoit  obtenu  des  Italiens  qu’ils  l’affifteroicnt  au 
fiege  de  Cambray  : &:  apres  la  conqucftc  de  cette  ville , comme  ils  s’en  rc- 
rournoient  à celle  de  Tillemont,  dont  la  polfeflion  leur  avoit  efté  accor- 
dée,ayant  rencontré  la  cavalerie  des  Confederez,  ils  l’attaquereut  avec  tant 
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de  valeur,  qu’ils  donnèrent  lieu  à l’Efpagnol  de  le  fier  désormais  à eux  159J. 
dans  la  guerre.  Toutefois  les  gens  du  Comte  Maurice  réparèrent  l’hon- 
ncur  de  leur  cavalerie  par4a  conqucfte  de  Wert , petite  ville  du  Comté  de 
Horn , laquelle  ils  prirent  de  force , avec  un  des  Comtes  de  Hcrcmbcrg 
qu’ils  firent  prilonnier.  Et  du  depuis  encore  ils  le  rendirent  maifbrcs  de 
quelques  convois,  apres  avoir  mis  en  foitte  ceux  qui  leur  faifoient  efcortc. 
Cependant  Hcrauger , qui  n’ignoroit  pas  que  ceux  qui  font  plulieurs  entre- 
pnics , peuvent  rciiilir  en  l’une  s’ils  n’ont  rcüfli  en  l’autre , meditoitdans  ( 

ion  efprit  de  réparer  la  pêne  de  Hoye  par  la  prile  de  Lire.  Cette  ville, 
que  les  Efpagnols  avoient  autrefois  prife  par  trahilbn,  fie  par  une  victoire 
allez  fânglante , cft  iituée  fur  une  petite  rivicre  nommée  Ncthe,  entre  Ma- 
lincs  fie  Anvers,  fie  donne  à ces  deux  grandes  villes  une  communication 
qui  leur  apporte  beaucoup  de  commodirez  ; fi  bien  que  fa  priiê  fâtibic  es- 
pérer à ceux  qui  la  tentoient  un  merveilleux  butin,  les  avanturiers  e fiant 
dés  le  point  du  jour  montez  fur  les  remparts  avec  des  dchcllcs , lùrprcn- 
lient  les  gardes  & les  tuent  : de  forte  que  les  portes  ayant  cité  ouvertes , les 
gens  de  Hcrauger  entre  nt  au  nombre  de  mille , la  pluspart  fanrafiins , avec 
tort  peu  de  cavalerie , mais  toutes  perfonnes  d’elite  tirées  de  la  garnifon 
de  Brcdafic  des  prochaines.  Audi  n’y  a-t-il  point  de  doute  qu’ils  cfloicnt 
inaiftrcs  de  la  ville  de  Lire , s’ils  cuftcnt  refmoigncz  autant  d’obcifl'ance  fie 
de  vertu  pour  la  garder,  qu’ils  avoient  montrée  d’induftric  pour  la  pren- 
dre. Alphonfc  de  Lune  Gouverneur  de  cette  place,  ne  perdit  point  coura- 
ge ; mais  dés  la  première  allarmc  ayant  rallié  les  foldats , fie  joint  avec  eux 
les  plus  refolus  des  habitons , il  s’eftoit  làify  de  la  place  du  marché  fie  du 
palais , où  il  les  avoit  rangez  en  bon  ordre  : toutefois  ne  s’aflùrant  pas  trop 
fur  l’appuy  de  ces  deux  poftes , ils  s’emparèrent  d’une  porte  qui  cftoit  a 
l’oppofitc  des  ennemis,  par  laquelle  on  prend  fon  chemin  vers  Louvain. 
Cependant  les  vidorieux , comme  s’ils  n’euftent  plus  rien  eu  à craindre , 
s citant  elcartcz  avec  toute  forte  de  licence , foit  dans  les  maifons  foit  dans 
les  temples , avoient  employé  une  bonne  partie  du  jour  au  pillage  dans 
l’enclos  des  murailles  ; fans  que  le  rclpcd  des  commandons , ny  leurs  priè- 
res , ny  mclinc  leurs  menaces , cullcnt  pu  feulement  ranger  fous  les  dra- 
peaux une  troupe  ballante , pour  chalfer  le  peu  de  leurs  ennemis  qui  tenoie 
la  porte  de  Louvain.  Cependant  il  vint  du  lècours  à de  Lune,  tant  des  gar- 
nifons  prochaines  que  d’Anvers,  la  plus-part  habitans  de  la  ville , fit  quel- 
que peu  d’Efpagnols  de  la  citadelle.  Ce  que  voyant  Hcrauger,  il  fit  fermer 
la  porte  par  laquelle  il  cftoit  entré,  afin  d’obliger  fes  gens  à combattre  : mais 
comme  ils  fc  trouvoient  efeartez  de  collé  8 e d’autre , ils  ne  fc  donnoient 
pas  le  temps  dcconfidcrcr  ny  les  forces  de  leur  cnncmy,ny  les  leurs  nidines, 
cftant  frappez  d’une  terreur  li  cftrange , qu’ils  craignoicnt  tout , feulement 
parce  qu’ils  n’avoicnt  rien  craint  auparavant  : 8c  voyant  qu’ils  n’avoient 
point  de  pallagc  ouvert  pour  fortir  de  la  ville,  8c  que  incline  les  premiers 
tuez  cmbartalfoicnt  la  foitte  des  autres , ils  fc  prccipitoient  du  rempart 
dans  les  folléz,  où  la  plus-part  fc  noyoient.  1 1 v en  eut  aulli  mie  bonne  par-  H'ucmtîL* 
ne  de  tuez  tandis  qu’ils  cftoient  encore  attentifs  au  pillage  : fie  les  ennemis 
gagnèrent  tous  les  chevaux , 8c  firent  quelques  prifonniers.  Mais  le  chef  fie 
ceux  qui  fçavoicnt  nager  le  fauverent.  La  modération  des  libérateurs  de  la 
ville  fut  admirable , en  ce  que  toute  la  proye  qu'ils  recouvrèrent  fut  par 
eux  rendue  à les  anciens  poUclfcurs. 

•>„. Cependant  la  guerre  de  Bourgogne  arreftoit  les  forces d’Elpagne,  8c 
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i J95.  ccllci  de  France , avec  plus  d’appareil  que  de  fuccés.  Autrefois  les  peu- 
Lm  gutm  da  pics  d’Autun  extrêmement  renommez  àcaufcdc  l'alliance  qu’ils  avoient 
fî/ffiufïrui  avec  'cs  Romains , 8c  ceux  de  Bezançon  nations  Gauloifes , occupèrent 
fEfapufr  ccspaïslà  : mais  lorsque  l’Empire  Romain  commençai  fe  voir  defehirer, 
France.  ces  peUp|cs  vinrent  en  la  pofleflion  des  Bourguignons , nation  Septentrio- 
nale qui  avoir  desja  long  temps  auparavant  pofledé  les  pais  d’Alcmagnc 
les  plus  proches  de  la  Gaule.  La  domination  des  ces  peuples  nouveaux  vp- 
nus  eftoit  d’une  aflez  large  cftendue  tant  au  delà  qu'au  deçà  de  la  Saône  ( 
& mefme  ils  attribuoient  le  nom  de  Royaume  à leur  Eftat.Mais  les  Roys  de 
France  quelque  temps  apres  commencèrent  premièrement  à retrancher 
une  bonne  partie  de  la  puiflance  des  Bourguignons  ; 8c  puis  enfin  ils  la 
renverferent  entièrement  : de  forte  que  depuis  cette  chcutte  les  provin- 
ces des  Bourguignons  furent  diftribuées  par  les  François  quelquefois  à 
leurs  alliez , 8c  mefme  bien  fouvent  aux  Roys  de  France  ; lors  qu’on  avoir 
accoutumé  de  divifer  ce  royaume  en  plufieurs  autres , les  deux  Bourgo- 
gnes pofTedant  tousjours  le  tiltre  royal.  Mais  enfin  celle  qui  avoir  autrefois 
efté  pour  la  plus-part  fous  lajurisdiétion  de  ceux  d’Autun , fut  reduitte  en 
Duché  -,  8c  celle  qui  dependoit  autrefois  des  peuples  de  Bezançon , porta 
le  tiltre  de  Comté.  Enfin  apres  la  mon  de  Charles  le  Hardy , Prince  de 
la  race  des  Valois , Marie  fà  fille  unique  fut  defpouillée  du  Duché  de  Bour- 
gogne par  Louys  Vnziémc  Roy  de  France , qui  foutenoit  qu’une  telle 
fucccffion  n’appartenoit  point  aux  femmes  ; 8c  qu’on  ne  leur  pouvoir  at- 
tribuer ce  tiltre  8c  ce  terme  d’heritier , dont  le  Roy  Ican  s’eftoit  fervy  dans 
le  contrat  de  donation  qu’il  avoir  pafle  de  ce  Duché  en  faveur  de  Phi- 
lippe fon  fils.  Mais  quant  au  Comté  de  Bourgogne , à caiife  que  depuis 
l’eftabliflcment  de  l'Empire  en  Alemagnc  cette  Province  avoit  tousjours 
demeurée  fous  l’hommage  des  Empereurs,  elle  vint  en  la  puiflance  delà 
maifon  d’ Auftrichc  par  le  mariage  de  Maximilien  avec  Marie.  C’cft  pour- 
quoy  le  Roy  de  France  Henry  avoit  maintenant  efté  confeillé  d’attaquer 
Philippe  dans  ces  pais  : à caufc  qu’en  effet  il  fembloit  cftre  plus  aifé  à bief- 
fer  par  un  endroit  dont  il  fc  gardoit  le  moins  ; 8c  que  mefme  par  ce  moyen 
les  François  pourraient  fermer  aux  foldats  Efpagnols  qui  venoient  d’Ita- 
lie , l’entrée  de  la  France  ou  des  Païs-bas  : joint  que  le  Roy  pourrait  aufli 
recouvrer  l’ancien  droit  de  fes  prcdcccflcurs  fur  le  Comté  de  Bourgogne. 
Les  premières  tentatives  ne  fc  firent  d’abbord  que  par  de  Amples  Capitai- 
nes avec  peu  de  troupes  ; mais  depuis  que  le  Roy  d’Efpagne , voulant  pré- 
venir tous  ces  dangers , eut  envoyé  dans  cette  Province  Vclafco  Gouver- 
neur de  Milan , ainfi  que  nous  avons  desja  dit , avec  une  armée  de  dix  mille 
fantaflins  8c  quinze  cens  chevaux,  ces  grandes  forces  attirèrent  dans  le 
pais  premièrement  le  Marefchal  de  Biron  ; 8c  puis  enfin  le  Roy  Henry 
mefme.  II  fe  faifoit  chacque  jour,  8c  principalement  entre  les  cava- 
liers , des  rencontres  inopinées , où  les  François  remportoient  fouvent 
l’advantage  : Vclafco  prenant  foin  d’eviter  un  combat  general,  8c  ne  s’ap- 
pliquant qu’à  la  confcrvation  des  villes.  Dans  le  Duché  de  Bourgogne 
Henry  s’eftoit  rendu  maiftre  de  la  ville  de  Dyon  , qui  avoit  fuivy  le 
party  du  Duc  du  Mayne  pendant  les  guerres  de  France  : 8c  il  ne  reftoit 
plus  à ce  Duc  aucune  place  forte  dans  tout  le  pais , hors  celle  de  Chalon 
fur  Saône.  Mais  lorsque  le  Roy  commença  à vouloir  pourfùivre  puiC- 
famment  fa  viétoire  dans  le  Comté , il  fut  arrefté  par  les  remontrances 
des  Suiiles  , qui  luy  reprefenterent  que  par  les  accords  qu’ils  avoient 
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faits  avec  la  maifon  d’Auftrichc , ils  s’cfloicnc  obligez  d’cmpcfchcr  que  les 
armes  cflrangcres  n’aflàilliffcnt  le  Comte  de  Bourgogne , 8c  le  Duché  de 
Milan.  Henry  embraffa  donc  cette  occafion  de  retirer  fon  armée  avec  hon- 
neurpar  le  moyen  d’une  trêve,  c fiant  luy-mefme  las  de  cette  guerre  ; où  il 
ne  trouvoit  pas  des  avantages  qui  refpondiffcnt  aux  pertes  qu’il  falloir  ail- 
leurs. C’efl  pourquov  il  ne  fongea  plus  qu’à  la  ville  de  Cambray  : mais  u Key  m/,. 
comme  il  s’avançcit  en  diligence  pour  la  lccourir , il  rcccut  en  chemin  la 
mile  nouvelle  de  fa  prife.  Il  commença  donc  à blâmer  hautemenr  les  Hol-  * cminr,. 
landois  fes  alliez  , les  acculant  d’avoir  livré  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
la  principale  frontière  de  la  France  8c  des  Pats-bas , tandis  qu’il  elloit  éloi- 
gné pour  faire  la  guerre  en  d’autres  Provinces  : il  difoit  que  quand  il  avoir 
refuié  de  la  part  des  Efpagnols  les  conditions  de  paix , qu'ils  luv  avoient 
tant  de  fois  offertes , il  n’avoit  pas  crcu  que  les  Confcdcrcz  dcuflcnt  ainfi 
laiflcr  fans  fecours  la  principale  entrée  de  fon  Royaume.  Et  que  ncant- 
moins  s’ils  fe  repentoient  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faitte  avec  luv  , il  eftoit 
encore  tout  preft  de  s’accommoder  avec  les  autres.  Pour  remedier  à ces  *u 

plaintes , apres  que  la  Republique  Confédérée  fc  fut  exeufée  envers  le  Roy  ™ "J? in. 
lur  les  ncceffitez  où  elle  avoir  cette  année  cfté  reduitte  ; elle  luy  envoya  de  J™"* 
bonnes  fommes  d’argent  8c  quantité  de  bleds  avec  deux  regimens , l’un  i«*i , 
d’Efcoffois,  & l’autre  de  Zelandois,  fous  la  conduitte  de  Iuftin  de  Nafl’au;  de 
forte  que  Henry  fc  voyant  fortifié  par  ce  fecours , s’achemina  vers  le  pais  de 
Vcrmandois , pour  prendre  foin  que  fes  ennemis , qui  avoient  dcsja  com- 
mencé à entrer  dans  le  cœur  de  la  Picardie,  ne  paffaflent  pas  plus  avant.  Et 
ayant  réduit  en  fon  obeïffancc  la  ville  de  Soiffons , il  attaqua  la  Ferc  par  un 
fiege  qui  fè  rendit  extrêmement  difficile,  8c  qui  dura  tout  l’hyver. 

Mais  en  mefme  temps  que  les  Confederez  tafehoient  de  contenter  Hen- 
ry, ils  rendoient  Elifabctn  mécontente  ; parce  que  cette  Princcftc  apres  c,  mitm. 
avoir  donné  quelque  aflîftancc  à ce  Prince , lors  qu’il  eftoit  embaraffé  dans  'S,[Jï,h/r* 
les  plus  grandes  difficultez  de  fes  affaires , l’ayant  veu  du  depuis  profperet 
ouvertement,  avoit  fait  fucccder , à une  pitié  de  peu  de  durée , l’ancienne  ja-  s» jjIm/î» 
loufie  que  les  Anglois  ont  tousjours  tcfmoignéc  contre  la  France.  Davan-  TïTUflk. 
rage , la  différence  de  la  Religion  cnflaffimoit  encore  de  plus  en  plus  fon 
cfprit  : 8c  fur  tout  depuis  qu’elle  eut  appris  jufqu’à  quel  point  les  condi- 
tions que  le  Pape  avoit  preferittes  au  Roy,  pour  luy  accorder  la  paix,cftoient 
rigoureufes  envers  les  Proteftans.  C’eft  pourquov , bien-toft  apres,  ce  Prin- 
ce l’ayant  priée  de  luy  envoyer  quatre  regimens  Anglois  pour  la  foldc , def- 
qucls  la  ville  de  Paris  s’obligerait  avec  luy  : cette  Reync  luy  avoit  fait  rc- 
fponfc  que  ce  n’eftoit pas  founaitter  fon  avantage,  de  la  vouloir  engager  de 
la  forte  a mettre  un  fi  grand  nombre  de  jeuncifc  hors  de  fes  Eftars , en  un 
temps  qu’on  les  voyoit  expofez  à tant  de  périls  & d'embufehes.  Néant- 
moins  elle  avoit  oftert  fes  foldats  pour  la  garde  de  Dieppe , de  Boulogne  Se 
de  Calais  : & les  François  avoient  tenu  ces  offres  pour  fufpeétes , mais  fur 
tout  lors  qu’elle  eut  adjoufté  à fes  exeufes  que  depuis  quelque  temps  les  An- 
glois avoient  cfté  rcccus  avec  peu  d’honneur  dans  la  baffe  Bretagne , & 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  accorder  les  quartiers,  qu’ils  avoient  fouhaittez  ; 
cette  dernierc  objedion  caufa  encore  de  plus  grandes  défiances.  La  mef- 
me  Elifabcth  envoya  vers  les  Confederez  Thomas  Budlcy  avec  des  lettres,  rrz.  bur  fon 
par  lcfquellcs  en  parlant  avec  beaucoup  de  jaloulie  des  affiftanccs  qu’ils 
avoient  données  à la  France , elle  leur  rcprochoit  qu’ils  n’avoient  pas  grand  ■)»  ■(<«*>/ *»- 
befoin  de  fbn  fecours , puis  qu’ils  fecouroient  eux-mcfmcs  les  autres.  Les 

M m i Eftats 


?j6  HISTOIRES 

1 5 g j . Eft.its  leur  rcfpondirent , que  ce  n’eftoit  point  l’ambition  qui  leur  avoir  con- 
fcillé  d’en  ufer  de  la  forte  j mais  bien  plustoft  une  nccclhté  abfoluë  : afin 
qu’en  obligeant  leur  cnncmy  à employer  fes  forces  fur  des  frontières,  bien 
éloignées  de  la  leur , ils  euflent  quelque  loifir  de  rcfpirer  ; parce  que  Cuis  ce 
nouveau  moyen,  comme  laRcync  n’entretenoie  pour  eux  àfalbldcquc 
fix  cents  fantallins  Se  deux  cents  chevaux , quelle  leur  avoit  feulement  four- 
nis , ils  feraient  contraints  de  luy  demander  qu’elle  entretinft  (ix  nulle  fan-- 
tallins  Se  mille  chevaux , luis  ant  les  conditions  de  leur  alliance.  Mais  lors 
inJuî^tt'  lluc  k Rcvnc  eut  reccu  cette  refponfc , quoy  que  le  traitte  quelle  as’oit  fait 
nu  prefcrit  u avec  les  donfederez  portail , qu’ils  ne  (croient  tenus  qu’apres  la  fin  de  la 
'v  guerre  de  luy  payer  les  deniers  qu’elle  avoir  employez  pour  eux , elle  com- 
mença à demander  aigrement  qu’on  la  rembourfafl  de  fes  dépenfes , ou 
qu’on  luy  en  filt  pour  le  moins  toucher  une  partie  coniiderablc  prcfentc- 
ment,  en  luy  payant  le  relie  pour  l’avenir  par  des  pcnlions  annuelles.  Et 
elle  adjoutoit  mcfme  à la  rigueur  de  fes  demandes  cette  nouvelle  menace, 
que  (i  on  ne  luy  donnoit  fatisfaâion , elle  aurait  recours  à des  moyens  con- 
traires à fa  bonté  accoulluméc.  Sur  quoy  les  Eftats , apres  plulieurs  allions 
de  grâces , la  fupplierent  de  conlidcrcr  les  difficultcz  du  temps  prelcnt  : 
que  la  guerre,  qui  avoir  tousjours  cllé  allez  rude  pour  leurs  citoyens,  leur 
cftoit  maintenant  presque  infupportable  : & que  fi  depuis  quelque  temps 
ils  avoient  eflcndu  leurs  frontières , leurs  tributs  s’elloicnt  fort  peu  augmen- 
tez, quoy  que  les  dépenfes,  aufqucllcs  la  defenfive  les  obligeoit , fc  fullent  de 
beaucoup  accrcuës.  Que  comme  le  trafic  & la  pcfcherie  cltoicnt  les  deux 
feuls  moyens  qu’ils  avoient  pour  vivre , le  premier  leur  clloit  ravy  la  plus- 
part  du  temps  par  la  détention  que  les  Efpagnols  faifoient  de  leurs  navires, 
& fouvent  mclmc  par  les  outrages  des  Anglois  : & le  fécond  par  les  brigan- 
. dages  de  ceux  de  Dunquerque.  Que  davantage  la  mer  leur  avoir  elle  cx- 

i.  tremement  cruelle  par  fes  inondations.  Et  que  fi  apres  tant  de  malheurs  il 

leur  arrivoit  encore  celuy  d’cllrc  obligez  à rendre  à la.Reyne  l’argent  qu’ils 
luy  dévoient,  & qu’on  vinflà  connoiflrc  qu’elle  ne  vouloir  point  obfervcr 
les  conditions  de  leur  alliance , tandisque  d’autre  part  la  France  marchan- 
doit  aulfi  de  s’accommoder  avac  l’Elpagnol , ils  avoient  fujet  de  craindre 
• Que  la  populace  dcs’Provinces  Vnies  ne  le  Iaiflall  décevoir  par  les  artifices 
de  leurs  ennemis , qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  les  attirer  à la  con- 
clufion  d’une  paix  mal-aflcuréc.  Néanmoins  toutes  ces  raifons  ne  purent 
fi  bien  défendre  les  Confederez , qu’ils  ne  demeuraflenr  obligez  pour  l’ave- 
nir à payer  de  leurs  deniers  la  foldc  des  troupes  Angloifes  ; quoy  que  la 
Rcync.  cufl  tousjours  entre  fes  mains  les  places  qu’on  luy  avoit  données 
Ei/ünfc  fî  Pour  8agc-  11  vraY  qu’un  peu  apres  Elifabeth  fc  rendit  plus  équitable 
envers  lés  alliez , à caufe  des  nouvelles  tenratives  de  fes  ennemis  : car  les 
/WteTÎ  Efpagnols , oui  tenoient  quelques  ports  de  la  balle  Bretagne , efloicnt  allez 
de  *a  <^rc  «te  courfes  navales  jufqucs  dans  lepaïsdeCornuaillc,  où  ils 
an"  avoient  pris  quelques  Gentilshommes  avec  beaucoup  d’autre  proyc  : Se 
mcfme  ils  avoient  commencé  à fe  meller  ouvertement  parmv  les  rebellions 
des  Irlandois. 

ua^iV’'  Ancicnncrncnl:  l’Irlande  efloit  gouvernée  par  plulieurs  petits  Roys  ori- 
ST.  ‘ ginaircs  de  cette  ifle , qui  la  tenoient  comme  partagée  entre  eux.  Et  le  plus 
puiffant  de  tous  fans  difficulté , qui  fc  nommoit  Dermith , fils  de  Munhard, 
ayant  cflé  chaffé  de  fon  Royaume  à caufe  de  plulieurs  cruautcz  qu’il  avoit 
exercées , choifit  pour  gendre  &c  pour  appuy  Richard,  Comte  de  Pembrok. 

Mais 
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Mais  lors  que  ce  Comte  cftant  allé  faire  la  guerre  en  Irlande , y eut  achevé 
plufieurs  beaux  exploits , le  Roy  d’Angleterre , Henry  Second , l’ayant  r’ap- 
pcllé  par  un  Edit , le  força  de  luy  céder  tous  les  droits  toutes  les  cfpcran- 
ccs  de  là  nouvelle  principauté  : & davantage , cftant  luy-meûnc  entré  dans 
cette  ifle  avec  une  puiftàntc  armée , il  obligea  tous  fes  petits  Roys , les  uns 
par  force, les  autres  par  promcflc5,à  reconnoiftre  fon  commandement.  Tou- 
tefois , fuivant  la  limpliciré  de  ces  ficelés  là , il  crcut  que  fa  nouvelle  domi- 
nation ne  ferait  pas  bien  aft'eurée,  fi  elle  n’eftoit  cftablie  par  l’authorité  des 
Pontifes  Romains.  Mais  comme  ils  n’ont  pas  accouftumé  de  donner  mef- 
me  leurs  paroles  gratuitement , le  Pape  n’accorda  la  Seigneurie  d’Lilande 
aux  Roys  d’Angleterre , qu’à  condition  qu’elle  ferait  tenue  en  fief  de  l’E- 
glifc , & luy  payerait  un  certain  tribut.  Toutefois  les  Roys  fucccflcurs  de 
Henry  rcfùl'crent  ce  payement , fous  prétexte  que  c’cftoit  une  charge  qui 
n’avoit  pas  cfte  approuvée  par  les  Grands  d’Angleterre.  Long-temps 
apres,  Henry  Huitième,  qui  dédaignoit  le  nom  <îc  fimplc  Seigneur  d’Ir- 
lande, le  changea  en  un  plus  augufte , ayant  efté  le  premier  qui  le  fit  nom- 
mer Roy  de  cette  ifle.  Et  il  s’eftoit  luy-mefme  attribué  cette  dignité,  que 
Marie  là  fille  ayma  mieux  du  depuis  recevoir  de  la  main  du  Pape.  Ainft 
dans  les  pais  d’Irlande  où  les  mœurs  font  un  peu  plus  polies , on  s’accouftu- 
ma  peu  à peu  à obéir  aux  Gouverneurs  & aux  loys  d’Angleterre  ; néant- 
moins  dans  les  autres  contrées  qui  font  défendues  par  des  forefts , 8c  par  des 
marécagcsj.lcshabitarfstafchcrcnt  de  confervcr  leur  liberté  : fitilsdon- 
noient  ce  nom  à la  licence  de  faire  ce  qui  n’eftoit  pas  permis  ailleurs.  Par- 
my  ces  peuples , la  famille  des  Oncals , plus  illuftre  que  les  autres , olà  bien 
s’attribuer  premièrement  la  principauté  d’Vltonie  -,  Se  en  fuitte  de  toute  l’Ir- 
lande : 8e  l’audace  de  ces  nouveaux  Princes  s’accreut  de  beaucoup , tandis- 
que  les  Anglois  cftoient  en  difeorde  entre  eux , àcaufe  du  cruel  dînèrent  des 
maiforis  d’Y orc  fie  de  Lancaftrc.  Mais  du  depuis , Henry  Huitième , dont 
le  règne  cftoit  egalement  tranquille  8t  fcvcrc,  força  Cône,  fucccfteur  de 
cette  maifon  des  Oncals , d’en  quitter  le  nom  fie  la  dignité  ; & de  fe  conten- 
ter du  fimplc  tiltre  de  Comte  de  Tiron.  Celuy-cy  eut  pour  fuccelfeur  un 
nommé  Matthieu , que  les  uns  difoient  cftre  fon  fils , les  autres  foutenant 
qu’il  n’eftoit  fils  que  d’un  ferrurier,  dont  Cône  avoit  paftionnement  aymé  la 
femme;  fie  que  cet  amour  l’avoit  porté  à fouffrir  qu’on  rangeai!  dans  fa  fa- 
mille un  enfant  dont  la  naiflancc  cftoit  cftrangcrc , ou  pour  le  moins  incer- 
taine : mais  un  nommé  Ican , qui  Ce  difoit  cftre  foui  fils  légitime  de  Cône, 
ofta  ce  Matthieu  hors  du  monde.  Cependant  Matthieu  avoit  eu  un  fils 
nommé  Hugues , lequel  ayant  efté  eleve  partie  en  Irlande , partie  en  An- 
gleterre, fut  pourveu  du  Comté  de  Tiron  par  la  gratification  d’Elilàbcth , 
fit  fous  de  certaines  conditions  qui  luy  oftoicnt  toutes  fortes  de  moyens  de 
préjudicier  à l’Angleterre  pour  l’avenir  : &:  la  Rcync  luy  donna  aufli  géné- 
ralement tout  ce  que  Ican  avoit  pofl’edé  ; apres  que  celuy-cy  qui  s’eftoit 
montré  rebelle , eut  efté  mis  hors  du  monde , tous  fes  biens  confifquez,  Hu- 
gues , qui  fut  un  excellent  homme  de  guerre , fie  univcrfcllcmcnt  capable  de 
toutes  fortes  d’affaires , demeura  fidcTlc  à Ehlàbcthjufqu’cn  l’annce  1588, 
que  cette  illuftre  flotte  de  Philippe  ayant  efté  écartée  fur  la  mer , quelques 
chefs  Efpagnols  pouffez  aux  coftcs  d’Irlande  s’abbouchcrent  fecrcttcmcnr 
avec  Hugues , fie  luy  pcrlùadcrent  de  recouvrer  l’ancien  droit  des  Oneals. 
toutefois  il  ne  fit  pas  eclattcr  fi  toft  la  nouvelle  cfpcrancc  que  ce  confcil  luy 
avoit  inlpirée  ; mais  apres  avoir  porté  à la  pnfc  des  armes  quelques  autres 
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i jp  j.  Irlandois , qui  y cftoicnt  dcsja  difpofcz  à caufe  de  leur  affeâion  pour  la  Re- 
ligion Romaine,  ou  de  quelques  outrages  qu’ils  avoient  rcceus  de  la  part  des 
Anglois , cachant  tousjours  les  hoftilitez  qu’il  mcditoit  dans  fon  efpnt  fous 
le  feint  tcfmoignage  d’une  obcïflance  extérieure , il  nioic  fes  crimes  plus 
hardiment  qu’ils  ne  luy  eftoient  imputez.  Et  vcricablement  les  Anglois  fi- 
rent une  grapde  faute  d’âvoir  accufé  cet  homme , dont  le  courage  eftoit  û 
farouche , 8c  de  ne  l’avoir  pas  arrefté  prifonnier , veu  que  cela  leur  eftoit  af- 
fez  facile.  Mais  Hugues  au  contraire  , commença  bicn-toft  apres  à tenir 
fous  de  feures  gardes  les  enfans  de  Iean , afin  de  ne  fe  voir  pas  embarraflè 
dans  une  guerre  domeftique  : & lors  que  Iean  Norris , dont  le  nom  eftoit 
affez  illuftre  à caufe  des  belles  actions  qu’il  avoir  faittes  dans  les  guerres  du 
Païs-bas , 8c  lequel  eftoit  pour  lors  dans  la  Bretagne  Armorique , où  il  com- 
maridoit  de  vieux  regimens  Anglois , eut  efté  rappelle  de  cette  Province 
par  la  Reyne , avec  ordre  d’aller  faire  telle  aux  feditieux  d’Irlande , Hugues 
ayant  eu  advis  de  toutes  ces  chofes  en  la  mcfmc  année , s’empara  première- 
ment d’un  challeau  qui  luy  donnoit  partage  dans  les  lieux  couverts  du  pais, 
où  il  pouvoir  trouver  un  azylc , apres  quoy  il  fe  fit  le  chef  des  rebelles , en 
forte  ncantmoins  qu’il  ne  lairtoit  pas  d’ufer  tousjours  de  fupplications , 8c  de 
demander  fon  pardon  8t  la  paix , rcjcctant  la  caule  des  diflenfions  publiques 
fur  la  cruauté  des  Gouverneurs.  Par  le  moyen  de  ces  artifices  8 c d’une  trê- 
ve , il  tafehoit  de  retarder  b guerre  jufqu’à  ce  qu’il  euft  rcceu  des  Efpagnols 
le  fccours  qu’ils  luy  avoient  promis  : 8c  il  trouva  une  nouvelle  occafion  de 
. continuer  les  rufes , dans  la  difeorde  qui  furvint  entre  Rouflcl , Gouverneur 

d’Irlande , 8c  Norris , General  des  armées  : car  leur  jaloufie  en  eftoit  venue 
jufques-là , que  quand  l’un  d’eux  avoit  donné  quelque  ordre , l’autre  empe- 
fehoit  qu’il  ne  fuft  exécuté,  pour  cette  feule  raifon. 
m Rtyruft  Mais  la  Reyne  depuis  qüe  cette  rébellion  eut  efté  formée , fe  portoit  à la 
’ZZiSmi'û  guerre  contre  les  Efpagnols  plus  ardemment  que  jamais  ; non  feulement  à 
imrrt.  caufe  de  fes  alliez , (car  elle  s’eftoit  vantée  jufqu’icy  que  leur  feule  confide- 
ration  luy  avoit  fait  prendre  les  armes)  mais  pour  fon  propre  intereft.  Elle 
- envoya  donc  fur  mer  l’ Admirai  Drak , aflèz  connu  depuis  les  navigations 
qu’il  avoit  achevées  presque  en  tous  les  lieux  de  l’Vmversj  8c  luy  donna 
une  puirtante  flotte  cquippéc  partie  à fes  propres  dépens , partie  aux  dépens 
de  quelques  particuliers  ; fous  l’cfperancc  qu’elle  avoit  qu’on  pourrait  fur- 
prendre  toutes  les  richefles  aftcmblées  à Pottorico  : mais  ceux-cy  ayant 
eu  advis  de  cette  entreprife , les  retirèrent  plus  avant  dans  le  pais,  8c  fortifiè- 
rent le  port.  C’eft  pourquoy  Drak  s’eftant  contenté  de  piller  quelques 
lieux  de  Canarie  les  plus  acccflibles  ; 8c  puis  en  fuitte  une  petite  ville  appel- 
le Nom  de  Dieu , fïtuée  dans  cet  cftroit  paftage  d’entre  deux  mers  qui  fe 
MmdtVAJL  rencontre  en  l’Amcrique , mourut  fur  ces  rivages  avec  pluficurs  des  liens  ; 

Dm*.  fojt  £ caufc  (Jc  Pintempcrie  de  l'air , foit  de  triftertè , à caufe  que  fes  dcflèins 
n’avoient  pas  eu  le  fuccés  qu’il  s’eftoit  promis.  En  ce  mefme  temps  un  au- 
tre Anglois, nommé  Walter  Ralcg, Capitaine  des  gardes  de  la  Rcyne.eftant 
entré  dans  la  rivière  d’Orenoquc , alla  attaquer  la  Guiane  que  les  Efpagnols 
n'avoient  jamais  domptée;  8c  du  depuis  il  a donné  une  connoiflance  cer- 
taine des  chofcs  qu’il  a veuës  ; mais  pour  ce  qui  concerne  les  Amazones , 8£ 
ces  peuples  qui  ont  le  vifage  en  la  poitrine , il  dit  qu’il  en  a feulement  enten- 
du parler,  8c  qu’il  lairtc  aux  autres  le  foin  de  s’en  enquérir  plus  amplement. 

le  retrancherais  fans  doute  de  mon  hiftoire  une  de  fes  parties  non  moins 
divertiflantc  que  profitable , fi  je  ne  parlois  icy  des  diverfes  navigations  des 

Hol- 
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Hollandois,  par  le  moyen  dcfqucllcs  ils  ont  fait  en  forte  que  leur  bonheur  if9fi 
au  milieu  des  armes  a furpaffe  la  paix  des  autres  8c  la  leur  mcfmc.  Car  en  *>  *- 
effet  comme  ils  femblcnt  cftre  nez  pour  voyager  fur  les  mers , la  guerre  leur 
a donné  cet  avantage  de  n’eftre  pas  aflervis  aux  loix  du  Pape , lcfquelles  wuV"  ffl 
avant  voulu  partager  1 Vmvers,  en  ont  attribue  la  plus  grande  partie  aux  w »„  HW- 
Efpagnols , afin  que  fous  un  prétexte  de  Religion  ils  eullcnt  lieu  d’oppri- 
mer  la  liberté  du  refte  du  monde.  Le  commerce  qui  de  tout  temps  a fait 
renommer  les  peuples  Confcderez , avoit  autrefois  pour  bornes  le  Sund  8c 
Gibraltar,  avec  les  mers  extérieures  & intérieures , qui  font  aux  environs 
de  ces  deux  deftroics.  De  forte  que  comme  leur  rivage  bagné  par  l’Océan 
eft  ficuc  presque  au  milieu  de  ces  deux  limites , la  plus  grande  utilité  de  leur 
trafic  confiftoit  à vendre  en  l’une  de  ces  extremitez  les  marchandées  qu’ils 
avoient  achcttécs  en  l’autre.  Car  leur  pais  n’abonde  ny  en  froment , ny  en 
aucune  autre  chofc  de  grand  prix  : 8c  tout  leur  gain  ne  fubfifte  que  par  le 
tranfpon  qu’ils  font  d’un  (jais  en  un  autre , 8c  par  quelques  manufactures 
où  l’on  s’applique  dàus  leurs  Provinces.  Or  depuis  que  par  une  manifefte 
faveur  du  ciel , l’ufage  de  la  bouflole  eut  donné  moyen  aux  nochers  de  con- 
duire leurs  vaiflèaux  avec  certitude , 8c  que  la  leâure  des  livres  eut  non  feu- 
lement appris  à rechercher  les  régions  éloignées  que  les  anciens  ont  con- 
nues , mais  encore  fait  cfperer  que  l’on  en  pourroit  découvrir  de  nouvelles, 
l’cxperience  humaine  s’eft  portée  à toutes  fortes  de  tentatives.  Ainfi  les 
Portugais  ont  pénétré  jufqu’aux  extremitez  de  l’Afrique  8c  des  Indes  ; Sc 
les  Caftillans  ont  trouvé  des  rivages  au  delà  de  l’Océan , ou  plustofl  s’il  fout 
ainfi  dire , ont  découvert  un  nouveau  monde.  Les  entrcpriles  des  François 
moins  laboneufes , apres  avoir  malheurcufement  tenté  l’entrée  du  Brafil,  fe 
font  arreftées  fur  les  rivages  de  Canada , fertiles  en  poiffons  pour  toutes 
chofes.  Il  eft  vray  que  quelques-uns  d’eux  ont  auffi  veu  ce  deftroit  méridio- 
nal que  Magellan  avoit  dcsja  trouvé  auparavant , 8c  l'entrée  de  ces  terres 
que  le  Pôle  A ntar&ique  couvre  : 8c  les  Anglois , apres  eux , ont  ai  en  par- 
tage les  régions  Septentrionales.  Mais  pour  les  Hollandois,  s’ils  ont  elle  les 
derniers  qui  fe  font  hazardez  à ces  longs  voyages , il  eft  indubitable  que  ce- 
la eft  procédé  jufqu’icy  de  l’injuftc  oppreflîon  de  leurs  Princes , qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  fans  beaucoup  de  crainte  que  cette  nation  courageufc , 8c 

r'  n’avoit  pas  encore  perdu  la  mémoire  de  fon  ancienne  liberté , entraft 
la  mer.  Mais  enfin  8c  ce  peuple  8c  caix  des  autres  Provinces  Confédé- 
rées s’eftant  rendus  jaloux  de  leurs  ennemis , 8c  imitateurs  de  leurs  alliez , 
commencèrent  à prendre  le  courage  8c  l’affeurance  neccflaire  dans  ces  dan- 
gereufes  courfes , afin  que  le  profit  qui  fuccederoit  à leurs  travaux , tournai! 
au  bien  commun  de  leur  République , 8c  que  les  lumières  qu’ils  pourroient 
trouver  de  la  recherche  des  nouveautez , ferviffent  réciproquement  aux  au- 
tres peuples  de  l’Europe , qui  leur  en  avoient  desja  donné  de  fi  excellentes  ; 

8c  mcfmc  à la  gloire  de  la  nature , qui  femblc  avoir  refervé  pour  ces  derniers 
liedcs  la  connoifiancc  de  fes  principaux  effets.  Toutefois  en  cherchant  de 
nouveaux  climats , ils  ne  negligeoient  pas  les  anciens  : car  quelle  diverfité 
de  rivages  pourroit  cftre  trop  grande  pour  le  commerce  d’une  Republique, 
qui  rient  perpétuellement  for  la  mer  plus  de  foixantc  dix  mille  hommes  ? 

En  effet  ce  petit  canton  de  terre , dont  les  frontières  font  fi  rcflcrrées , qu’il 
femblc  que  toutes  fes  forces  foient  hors  de  luy-mcfme , ne  cedc  à aucune 
des  plus  grandes  régions  du  monde  pour  la  quantité  des  grands  vaifleaux  : 

8c  chaque  année  toutes  les  villes  de  fon  cftcnduc  font  occupées  à la  fabri- 
cation 
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cation  de  deux  mille  navires.  Les  Hollandois  avoient  donc  pour  ancien- 
nes corrcfpondanccs  de  leurs  commerces  maritimes , la  France,  l’Angleter- 
re , les  ports  de  l’Alcmagne , Si  la  mer  Baltique.  Davantage  le  befoin  mu- 
tuel que  les  Efpagnols  avoient  des  marchandées  des  Confedcrcz , comme 
ceux-cv  avoient  befoin  de  l’argent  des  aurres , leur  donnoit  auflî  une  entrée 
dans  les  ports  d’Efpagne  : ce  que  Philippe  dirtimuloit  addroittement,  dans 
la  crainte  qu’il  avoit  conccuë  que  s’il  oftoit  aux  Confcderez  le  commerce  le 
plus  prochain  de  la  mer  Atlantique , ils  n’en  allaflcnt  chercher  un  autre 
plus  éloigné  dans  l’eftenduë  de  ce  grand  Océan.  Mais  cependant  ils  ne 
pouvoient  pas  trafiquer  en  Efpagnc  (ans  recevoir  beaucoup  d’outrages  ; car 
tantoft  parce  que  les  marchands  eftoient  accufcz  de  diverfite  de  Religion , 
tantoft  parce  qu’ils  eftoient  reconnus  pour  Hollandois , s’eftant  fervis  du 
nom  de  quelque  autre  peuple  pour  avoir  accès  en  Efpagne , Si  tantoft  enfin 
comme  fi  le  Roy  euft  eu  befoin  de  leur  fcrvicc , les  mariniers  8 : les  navires 
eftoient  retenus.  Ce  qui  inettoit  les  marchands  en  danger , Si  les  deftinoit 
bien  Couvent  pour  prove  à quelque  Grand  d’Efpagne.  Et  rnefnie  en  la  pre- 
fente  année  Philippe  avoit  fait  (ailir  près  de  cinquante  de  leurs  navires  : Si 
les  Portugais  leur  tcfmoignerent  que  Philippe  Ce  defifteroit  de  ces  fortes 
d’injures,  (i  leur  République  cefloit  d’envover  du  (êcours  par  mer  à la 
France  Si  à l’Angleterre.  Mais  cette  perte  que  les  Confedcrcz  fou  (frirent 
en  Efpagne , fut  recompenféc  en  Italie , où  depuis  quelques  années  les  ter- 
res avoient  cfté  (i  ftenles , que  celles  de  la  France , en  beaucoup  de  lieux  ra- 
vagées par  la  guerre , n’avoicnc  pas  efté  fuffifantes  pour  fecourir  les  Italiens. 
En  effet  le  trafic  que  les  Hollandois  faifoient  en  Suède , avoit  mis  en  leur 
puiffancc  presque  rout  le  froment  du  Septentrion  : de  forte  qu’ils  né  fài- 
foient  autre  chofc  que  d’aller  Si  venir  en  diligence  de  l’une  de  ces  régions  à 
l’autre , avec  un  grand  profit  pour  eux.  Et  il  n’arrivoit  pas  dans  leur  Répu- 
blique , comme  il  arrive  quelquefois  en  d’autres  Eftats  mal  policez , que  cet 
advantage  demeurait  feulement  en  la  difpofition  des  plus  riches  : carils’c- 
ftendoit  (i  au  large , que  tout  le  menu  peuple  y avoit  part  ; à caufe  que  ce 
commerce  s’exerçoit  avec  peu  de  dépenfe , 8i  produifoit  un  gain  extrême- 
ment prompt.  ' Ils  allèrent  aulli  trafiquer  en  Mauritanie,  tant  fur  les  riva- 
ges qui  font  bagnez  par  l'Océan , que  fur  ceux  qui  regardent  la  Mer  medi- 
tcrranéc.  Ils  avoient  auflî  accouftumé  auparavant  la  guerre  de  negoticr 
avec  les  Mofoovitcs  ; mais  c’cftoit  par  la  mer  Baltique , Si  par  la  rivière  de 
Narvc  en  Livonie , jufqucs  à Novogrodc.  Et  du  depuis  le  commerce  de 
cette  région  a cfté  transféré  dans  le  golfe  de  Ruftîc  ; s’exerçant  par  les  An- 
glois  au  port  de  S.  Nicolas  ; par  les  Hollandois  à Podefemfoo , Si  en  cette 
petite  ville , que  l’on  nomme  l'Abbaye  de  S.  Michel  Archangel , toutes  ces 
places  cftant  fimées  fur  la  rivière  de  Duinc.  Il  eft  vray  que  les  Anglois  ont 
fait  de  grands  efforts,  pour  s’approprier  ce  trafic  à l’cxclufion  des  autres 
peuples  : mais  les  prières  des  Hollandois , Si  la  liberté  publique  ont  fur- 
monté  tous  ces  obftaclcs,  Si  non  pas  fans  peine. 

Bicn-toft  apres  les  Confedcrcz  n’en  voulant  pas  demeurer  là , fe  rcfolu- 
xent  de  vifiter  non  feulement  le  Royaume  de  Guinée,  abondant  en  or,  en 
yvoire,  Si  en  ebcnc,mais  encore  les  autres  terres  d'Ethiopie;  Si  puis  enfin  les 
ides  qui  font  dans  l’Occan  des  Indes  : Si  cette  entreprifo  s’acheva  par  un 
vovagededeuxans,  ayant  aulli  cfté  commencée  en  la  prefentc  année  par 
quatre  navires , que  quelques  particuliers  entretenoient.  D’abbord  la  navi- 
gation fut  douteufe  8c  mefrne  dommageable , parce  quç  les  mariniers  qui 
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n’avoient  jamais  connu  ccs  climat:; , prenoient  port  le  plus  fbuvent  chez 
des  peuples  farouches  8c  ennemis  de  tout  le  monde  : outre  que  les  mala- 
dies & les  autres  incommoditcz , caufècs  par  l’excès  de  chaleur  qui  règne  en 
ces  climats , troubloient  extrêmement  une  nation  qui  n’y  cfloit  pas  accou- 
‘fhimée.  Davantage  les  Portugais  apportoient  encore  de  nouveaux  obfta- 
des  aux  Hollandois  ; foit  par  les  fupplices  qu’ils  leur  faifoient  fouffrir , lors 
que  la  tempefte , ou  la  neceffité  en  jertoient  quelques-uns  parmy  leurs  flot- 
tes, ou  fur  les  rivages,  où  ils  avoient  des  colonies  -,  foie  par  les  accufations 
dont  ils  tafehoient  de  les  noircir  chez  les  peuples  & auprès  des  Rovs,  qui 
n’eftoient  pas  fujets  de  la  couronne  de  Portugal  Ce  dernier  inconvénient 
fur  tout  importuna  long-temps  les  marchands  Confederez  , parce  que 
d’un  codé  le  peu  de  connoiflance  qu’ils  avoient  du  langage  de  ccs  païs-là , 
8c  de  l’autre  les  foupçons  que  leurs  ennemis  avoient  feit  naiftre  contre  eux, 
les  tenoient  dans  un  perpétuel  embarras  : mais  depuis  que  les  lettres  pu- 
bliques, & le  profit  du  commerce  eurent  fait  connoiftre  à ces  nations  étran- 
gères , quel  eftoit  le  génie  des  Confederez  ; que  ccs  peuples , bien  loin  de 
prétendre  aucun  commandement,  aymoient  la  liberté  d’aütruy  comme  la 
leur  mefme  ; 8c  qu’çnfin  s’ils  avoient  traverfë  tant  de  mers  pour  venir  jut 
qu’en  ccs  régions , c’eftoit  feulement  afin  d’y  cultiver  le  droit  des  gens  avec 
toute  forte  de  bonne  *foy  ; alors  la  réputation , & mefme  l’admiration  des 
Hollandois , fucceda  à toutes  les  mauvaifes  impreffions.  Enfin  le  trafic,  qui 
fe  rendit  bien-toft  célébré  par  des  utilirez  réciproques , 8c  le  nom  du  vail- 
lant Prince  Maurice , qui  rempliflôit  mefme  ccs  climats , firent  naiftre  des 
occafions  d’y  contraflcr  de  nouvelles  alliances  en  haine  de  la  nation  Efpa- 
gnole.  Car  les  premiers  des  Hollandois  qui  furent  aux  Indes , tcfmoigne- 
rent  un  merveilleux  foin  de  la  réputation  de  leur  République , ,8c  une  pro- 
bité fi  remarquable , que  comme  ils  avoient  eu  ordre  feulement  de  fc  défen- 
dre quand  ils  feroient  attaquez , ayant  rencontré  un  navire  Efpagnol  char- 
gé d’un  butin , dont  la  conquefte  leur  eftoit  facile , ils-  ne  voulurent  point  y 
toucher.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  la  farouche  humeur  des  Por- 
tugais, qui  ne'vouloient  point  fouffrir  d’autres  nations  eftrangcres  que  la 
leur  en  ces  climats , fit  refoudre  enfin  des  marchands  particuliers  à mainte- 
nir leur  commerce  par  les  voyes  de  la  guerre.  En  fuittfe  les  Indiens  leur  en- 
voyèrent des  Députez  ; & à ces  negotiations  on  vid  bien-toft  fucccder  des 
combats  fpr  mer  contre  les  Portugais  : de  forte  que  l’on  commença  à vain- 
cre l’Efpagnol  par  l’endroit  le  plus  avantageux  pour  les  Confederez.  Car 
dans  les  Païs-bas  quand  on  prend  quelque  ville  fur  luy , on  ne  luy  ofte  pas 
un  grand  cfpacc  de  terre  : 8c  quoy  que  les  viétorieux  gagnent  quelque  cho- 
ie dans  cette  prifê , le  vaincu  n’v  perd  presque  rien.  En  effet  les  entrailles 
du  Royaume  de  Philippe  font  bien  loin  de  là;  & ce  n’eftpas  dans  ce  cli- 
mat que  naiffent  les  ricneflès  prodigieufes , qui  fervent  d’aliment  à fes  libc- 
ralitez  8c  à fes  guerres.  Que  fi  l’on  pouvoit  lüy  ravir  ces  trefors , ou  pour  le 
moins  en  tarir  la  fourcc  à force  de  la  troubler , pet  empire  non  moins  vague 
quevafte,  6c  qui  n’cft  jamais  fi  proche  de  fby-mefme  que  de  fes  ennemis , 
pourrait  il  attendre  autre  ebofe  que  de  devenir  enfin  la  proyc  de  toutes  les 
nations  qu’il  a pillées  î Les  Hollandois  vifiterent  auffi  l’Amerique  ; mais 
h crainte  du  Roy  d’Efpagne  rendit  leurs  commerces  fecrcts  aux  lieux  qui 
luy  font  aflervis  : 8c  dans  les  autres  qui  font  encore  libres , leur  trafic  s'exer- 
ça ouvertement.  Les  marchandifcs  qu’ils  en  apportèrent  eftoient  du  fcl , 
des  perles,  8c  des  peaux  de  buffles. 
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Mais  fans  parler  icy  de  ces  nations?  que  les  autres  ont  decouvertes  8c 
deferittes  avec  alTcz  de  foin , je  veux  remarquer  fur  tout  cette  navigation  fi 
mémorable,  par  laquelle  les  Confcdcrcz  entreprirent  d'entrer  dans  les  mers 
du  feprentrion , afin  de  fçavoir  au  vray  quelle  eft  la  nature  de  cet  Océan  qui 
joint  l’Europe  à l’Afic.  Car  les  principaux  de  la  République,  & les  mar- 
chands mefmes  avoient  opinion  que  l’on  pourrait  vifiter  l’opulent  royaume  . 
de  Catay , ccluy  de  la  Chine , & mcfmo  les  Molucqucs  8c  les  Indes , par  un 
chemin  bien  plus  court  que  ccluy  qui  avoit  cité  découvert  par  les  Efpagnols. 
Dans  cette  elpcrancc , trois  navires , de  Hollande , de  Zélande,  Se  de  Wefl- 
fril'e , ayant  raie  les  colles  de  Norwegue  Se  de  Finland , partagèrent  leur 
navigation  dans  l’Ifle  de  Quildun  au  pais  des  Lappons.  Apres  quoy  le  na- 
vire des  Hollandois  s’ellant  advancc  jufqucs  à un  des  codez  de  Nova  Zem- 
bla,  qui  s’cllcnd  bien  avant  vers  le  nordwelt;  ils  nommèrent  du  nom 
d’Orange  deux  irtes  qui  fervirent  de  bornes  à leur  navigation , jufqu’au  foi- 
xantc  feiziéme  degré  de  diftance  d’entre  le  Pôle  8c  l’Equateur.  Les  deux  au- 
tres navires  avant  parte  au  delà  de  la  mer , par  laquelle  on  va  en  Mofcovic , 
apres  avoir  coftoye  les  rivages  de  Condorc  8c  de  Pitzorc , arrivèrent  en  ce 
lieu  où  une  terre  nommée  Waygats,  oppofée  à la  noftrc,  refl'erre  les  eaux  de 
l'Océan , 8c  ils  ne  purent  pas  bien  fçavoir  fi  ce  petit  cipace  de  mer  clloit  un 
délirait  ou  un  golphe.  Car  la  lumière  du  jour,  qui  ne  paroiflbit  que  confûfc- 
ment  parmy  des  brouillards  cfpais  8c  de  prodigieux  elpaces  de  glaccs,qu’unc 
égale  violence  des  aquilons  engendre  8c  agite  deçà  8c  delà , empefeherent 
long-temps  que  les  mariniers  ne  recherchaflcnt  plus  long  temps  les  bornes 
du  monde.  Enfin  ils  fc  tirèrent  de  ccrte  prifon  : 8c  Ion  qu’ils  commencèrent 
à s’éloigner  de  terre , ils  difpoferenc  leur  courfe  vers  les  parties  du  nordcfl , 
jufqucs  à une  des  extremitez  de  Nova  Zcmbla  au  cent  dixiéme  degré  de 
l’Equateur,  d’où  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  la  Scythic , jufqu’à  ce  que 
plufieurs  conjectures  leur  curtcnt  fait  croire  qu’ils  cfloient  arrivez  en  cette 
mer,  pù  la  rivière  d’Oby  qui  fort  du  palus  des  Sarmates , fc  vient  rendre  dans 
l’Occan  par  une  fpacieufe  emboucheurc.  Les  anciens  la  nommoienc  Ca- 
rambouc , comme  quelques  fçavans  croycnt  : 8c  l’on  ne  fçauroit  trouver  de 
limites  plus  propres  à feparcrTEuropc  d’avec  l’Afie.  Enfin  apres  que  ces 
deux  vailfeaux  eurent  recherche  Se  remarqué  toutes  ces  choies , 8c  qu’ils 
eurent  rencontré  fur  leur  route  le  troifiéme , que  la  trop  grande  violence  de 
la  gelée  avoit  repouflé  de  Nova  Zcmbla , on  les  vid  de  retour  en  Hollande 
trois  mois  apres  leur  départ.  Tout  cccy  s'efloit  parte  pendant  l’Elté  de  l’an- 
née dernière  1^94.  Et  ces  premières  tentatives  pleurent  de  telle  forte, 
qu’on  renvoya  du  depuis  plufieurs  navires  pour  faire  la  mefmc  recherche  ; 
non  pas  vers  Nova  Zcmbla , mais  par  le  délirait  de  Naflau.:  car  ils  nom- 
moicnc  ainfi  cette  mer  qui  bagne  le  rivage  des  Sarmates  8c  les  colles  du  pais 
de  Waygats.Mais  les  trop  longs  delais, qui  ont  fouvent  apporté  des  obllaclcs 
aux  plus  nobles  entrepriies , prcjudicicrent  extrêmement  à cellc-cy  : 8cles 
nochers  ayant  fait  voiles  dIus  tard  qu’ils  ne  dévoient,  trouvèrent  les  mers 
impénétrables  ; un  froid  fi  horrible , qu’il  efloit  mefine  extraordinaire  à ces 
climats  éloignez,  ayant  glace  toutes  les  eaux. 

Depuis  ce  temps  ceux  qui  avoient  achevé  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  fa- 
meux voyages , racontèrent  volontiers  les  merveilles  qu’ils  avoient  vcués 
foit  fiir  la  mer  foir  fur  la  terre  : Se  mefine  parmy  leurs  narrations  ils  repre- 
fentoient  des  figures  inconnues  d’oifeaux  8c  de  belles  fauvages , félon  les 
rencontres  que  chacun  avoit  faittes  : îlsfpccifioicntauflilcscapsdemcr  , 
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les  golphcs,  les  rivières,  tant  par  la  fituation  du  Ciel, que  par  des  noms  qu'ils 
avoient  donnez  eux  mcfincs  a toutes  ces  chofes , pendant  leurs  voyages , & 
qu'ils  avoient  tirez  ou  des  qualitez  du  Prince  Maurice , ou  de  leur  patrie , ou 
mefine  de  quelques  particuliers.  Ils  fàifoient  aufli  récit  de  plulieurs  ifles 
allez  petites , lcfqueÛes  par  le  moyen  du  flux  & du  reflux  de  la  mer  font  fi 
difficiles  à reconnoiftrc , que  quelquefois  on  voit  que  ce  font  des  ifles  en 
effet , & quelquefois  on  les  prend  pour  une  partie  de  la  terre  ferme  : & les 
hiftoires  anciennes  racontent  aufli  la  mcfme  chofe  : mais  fur  tout  ils  van- 
toient  une  plus  grande  ifle , qu’ils  avoient  rencontrée  au  delà  d’un  deftroit, 
auquel  ils  avoient  donné  le  nom  des  Eftats , tant  parce  qu’elle  leur  avoit  fer- 
vy  d’azyle  parmy  les  dangers , qu’à  caufe  que  fes  montagnes  glacées  produi- 
fent  un  certain  cryftal , qui  diffère  fort  peu  du  diamant.  Mais  il  me  femblc 
qu’il  cft  à propos  que  je  déclare  icy  quelle  eft  la  fituation  de  ces  climats , & 
quels  hommes,ou  quels  autres  animaux  les  habitent;  parce  qu’en  effet  ce  fut 
pour  lors  feulement  que  l’on  commença  à bien  connoiftre  toutes  ces  ré- 
gions , & que  les  anciens  autheurs  n’en  avoient  raconté  que  des  choies  fri- 
voles , Sc  qui  n’avoient  point  de  rapport  entre  elles.  Depuis  peu  mcfme  on 
nous  avoit  perfuade , par  une  illufion  de  magie , qu’il  fc  trouve  quatre  gouf- 
fres fous  le  Pôle  ardique  : & quelques  dodes  ont  autrefois  long-temps  difpu- 
té , pour  fçavoir  fi  le  golphe  d’Hircanic  a fi»  fouce  dans  l'Océan  feprentrio- 
nal.  Il  s’en  eft  trouve  quelques  uns  qui  nous  ont  aflcuré  par  l’authorité  des 
Poé'tes.quc  la  rondeur  de  la  terre  eft  enfermée  par  l’Océan  : tandis  qu’il  s’en 
trouvoit  d’autres  qui  foûtenoient  au  contraire,  que  la  terre  ferme  s’eftend 
juiques  aux  dernières  extremitez  du  Nord , (ans  eftre  environnée  d’aucunes 
eaux.  Davantage  comme  d’ordinaire  chacun  parle  hardiment  à là  fantailïe 
des  chofcs  dont  perfonne  n’a  jamais  eu  de  parfaitte  connoiffance , plulieurs 
ont  feint  que  les  extremitez  de  l’Océan  vers  le  Pôle  eftoient  immobiles  & 
affoupics , comme  fi  la  nature  eut  perdu  fes  forces  à la  fin  de  ce  grand  ouvra- 
ge , ou  que  ce  climat  eut  efte  deftiné  pour  fervir  de  retraitte  aux  ames  héroï- 
ques , & plus  faintes  que  les  autres.  D’autres  au  contraire  ont  dit , que  cet 
Océan  feptcntrional  eftoit  inacccffible , à caufe  de  fes  tempeftes  & de  fes 
monftrcs  : mais  qu’enfin  apres  cette  mer  on  rencontroit  encore  des  terres 
fertiles , ou  la  fourcc  de  l’air , ou  celle  du  feu.  Pour  le  moins , ceux  qui  nous 
ont  laiffé  par  eferit  qu’il  s’eftveudeslndiensjettczparlatempeftefurlcs 
rivages  d’AJemagne , & que  melme  cela  cft  arrivé  bien  fouvent , ne  contri- 
buèrent pas  peu  a l’cfpcrancc  des  Confedcrcz , dans  l’entreprife  de  leur  na- 
vigation. Pour  ce  qui  concerne  la  difpofition  du  cic!  dans  ces  derniers  cli- 
mats , & le  génie  de  fes  habitans , les  eferivains  de  l’antiquité  ne  font  pas 
mieux  accordez  que  pour  le  refte  : car  fi  quelques  uns  ont  tenu  que  les  peu- 
ples aréhques  cxcclloicnt  en  fidelité , & en  juftice,  & que  le  jour  duroit  con- 
tinuellement chez  eux  ; d’autres  au  contraire  ont  affeuré , que  cette  région, 
qui  eft  fi  éloignée  de  l'afped  des  aftres  bénins,  fe  trouve  perpétuellement 
couverte  d’un  broüillars  efpaix;  & que  toutes  les  terres  y font  incultivées , 
tant  à caufe  des  neiges  & des  beftes  cruelles , que  de  la  fauvage  humeur  des 
habitans.  Enfin  quelques  autres  encore  ont  eferit  qu’on  y voyoit  le  jour  feu- 
lement à l’abbord , & qu’on  le  perdoit  bicn-toft  apres.  Mais  quoy  que  tou- 
tes ces  chofcs  foient  fi  differentes  les  unes  des  autres , il  fcmble  qu’elles 
avoient  toutes  pris  leur  fource  de  la  vérité  : & cela  s’eftjuftifié  en  quelque 
forte,  tant  par  l’cxperiencc  de  ceux  qui  onr  achevé  ces  deux  voyages,  que 
par  le  récit  des  habitans  de  ces  régions.  Car  en  cette  mer  qui  bagne  les  ri- 
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î 95  • vagcs  des  Lappons , des  Mofcovircs , 8c  des  peuples  que  nous  nommerons 
éamojcdcs , le  plus  long  jour  d’Efté,  qui  dure  plus  de  deux  mois , ne  manque 
pas  deprouver  réciproquement  une  nuit  de  pareille  durée  en  hyver  : outre 
que  pendant  les  mois  mefmcs , qui  voyent  le  lolcil  fur  l’Horifon  de  ces  lieux, 
là , le  jour  n’y  vaut  guerre  mieux  que  la  nuit , la  force  des  rayons  de  cet  aftrc 
c liant  fi  éloignée , quelle  cft  plus  capable  d’exciter  des  nuages  que  de  les 
difliper  j & l’on  a quelquefois  bien  de  la  peine  à difccmcr  la  terre  d’avec  la 
mer , les  neiges  couvrant  l’une  8c  l’autre.  Il  cft  vray  qu’on  n’éprouve  pas  de 
grandes  tempeftes  fur  ces  ondes  : car  ce  qui  s’en  peut  découvrir  d’un  collé 
8c  d’un  autre , depuis  qu’on  cft  forty  du  deftroit  de  Waygats , paroill  encore 
comme  s’il  cftoit  glacé  , à caufc  du  froid  qui  dure  tousjours.  Et  c’eft  pour- 
quoy  les  anciens  avoienc  raifon  d’appcllcr  cette  partie  de  l'Océan  la  mer  gla- 
ciale , ou  la  mer  morte  : car  de  quelque  codé  que  l’eau  s’approche  de  la  ter- 
re , elle  fc  glace  par  un  alfez  long  cfpacc  jufqu’au  rivage.  On  en  rencontre 
quelquefois  des  crouftes  durcies  depuis  plulîcurs  années, fie  jointes  cnfcmble 
en  une  malle  : 8c  lors  que  le  vent  vient  à les  rompre , ou  quand  le  froid  un 
peu  diminué  les  foie  entrouvrir , on  voit  d’épouvantables  parties  de  ce  tout 
flotter  fur  la  mer,  comme  li  c’eftoient  des  montagnes  ou  des  illes  : outre  que 
quelquefois  ces  grandes  machines  s’entreheurtent  ; 8c  la  crainte  de  ces  ren- 
contres embarraffa  mcrvcillcufement  les  navires  Hollandois  qui  rafoient 
les  rivages,  afin  d’acquérir  quelque  connoi/Tancc  des  pais.  Ce  dcllroir,  dont 
la  largeur  contient  environ  deux  heures  de  chemin , 8 C la  longueur  cinq , le 
glace  quelquefois  de  telle  lortc  qu’on  le  pâlie  entièrement  à pied  : 8c  quand 
les  glaces  viennent  à fc  fondre , >1  n’cft  pas  feulement  couvert  de  la  iienne  ; 
mais  de  celle  des  deux  mers  voifincs.  A peine  peut  on  conter  dans  ce  cli- 
t mat  l’efpace  de  cinquante  jours  en  l’année , lefqucls  fe  lèvent  pendant  le 
temps  que  nous  avons  en  nos  contrées  l’equinoxe  d’Autonne:  8c  cette  failôn 
en  ces  pais  n’eft  pas  proprement  un  Efté,  mais  pluftoft  une  certaine  furfean- 
cc  d’hy  ver.  Car  aufli-toft  que  cette  trêve  de  gelée  eft  finie , la  glace  recom- 
mence à incommoder  les  mariniers  : 8c  fans  doute  c’eft  pendant  cet  inter- 
valle , que  les  Mofcovitcs  font  leurs  navigations  fur  l'Océan  : aufli  voyoit  on 
alors , pour  marque  de  quelque  naufrage  récent , des  planches  de  vailïcaux 
flotter  fur  l’onde , foit  que  le  retour  du  froid  les  eut  furpris  dans  cet  Océan , 
ou  que  quelque  autre  malheur  impreveu  eut  caufé  ce  débris.  Les  mcfmcs 
Mofeovites  traffiquent  aufli  au  delà  de  la  rivière  d’Obv  : & les  dangers  leur 
ont  appris  en  ces  lieux  à demeurer  en  des  quartiers  d’hyver , pour  s’en  re- 
tourner en  un  certain  temps , que  les  ondes  commencent  à fc  rendre  pro- 
pres à la  navigation.  Les  Hollandois  rapportèrent  tous  ces  tefinoignages, 
pour  prouver  que  l’Occan  fe  glace  dans  ce  deftroit,  comme  dans  ccluy  de  la 
Magcllaniquc  : mais  ils  difoient  de  plus , que  les  fleuves  qui  ont  leur  pente 
vers  ce  deftroit,  s’en  retirent  quand  ils  en  font  proches,  comme  s’ils  cftoicnc 
incertains  de  quel  cofté  ils  doivent  prendre  leur  cours  : 8c  qu’enfin  la  vio- 
lence du  vent  les  ayant  pouffez  là, leurs  eaux  douces  tempèrent  le  goût  de  la 
mer,  8c  puis  quand  ces  eaux  forties  de  leurs  deftroit  fe  font  cftcnducs  plus 
avant  vers  les  rivages  prochains , les  flots  bleus  8c  filez  du  deftroit  qui  s’e- 
ftoient  abbaiffeZitcncommcnccnt  à prendre  le  deffus  avec  les  mcfmcs  mon- 
ftres  qu’on  y avoit  veus  auparavant , 8c  qui  s’eftoient  abbaiflez  avec  leurs 
eaux  naturelles.  Car  on  ne  fç  aurait  dire  combien  cet  Océan  eft  plein  d’ani- 
maux monftrueux  : on  y voit  des  vaches  8c  des  chiens  marins , 8c  la  plus  re- 
nommée de  routes  les  belles  de  la  mer  qu’ils  nomment  Morfè.  On  a éprou- 
vé 
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vc  que  cet  animal  eft  extrêmement  courageux  & guerrier  s’il  faut  ainfi  dire:  j-595. 
il  a la  peau  fi  dure  qu’il  n’y  a prefquc  point  d’armes  qui  la  puiiTent  percer  : 
fes  jambes  font  prcfque  pareilles  à celles  du  caftor  ; mais  il  eft  plus  grand 
que  cet  autre  animal , & vit  egalement  dans  l’eau  Se  fur  la  terre  ainii  que  luy. 

Car  les  Hollandois  voyoient  quelquefois  ces  Morfes  courir  fur  la  glace , Se 
puis  Ce  fcchcr  au  foleil  fur  les  rochers  qui  font  au  bord  de  la  mer.  Elles  mon- 
tent lentement , mais  elles  defoendent  avec  une  mervcillcufe  legercté. 
L’opinion  des  peuples  de  cette  région  fait  qu’on  y prife  autant  les  dents  de 
ce  monftrc  qu’on  fait  l’yvoire  en  nos  climats.  Les  Mofeovites  difoient  qu'au 
delà  de  Waygacs  la  mer  fc  fcpare  quelquefois,  & puis  fc  rejoint  & iéfc- 
parc  encore.  Ce  qui  me  fait  icy  douter  fi  ce  ne  ferait  point  un  teûnoignage 
que  le  montTabis  cnScythic,  allez  connu  aux  anciens  mefimes , s’eftend 
vers  l’orient  julqu’à  NovaZembla  à pende  diftancc  près  : ou  s’ils  ne  vou- 
loicnt  point  parler  de  ce  deftroit  d'-Aman , lequel  feparant  l’Amérique  de  la 
Tartarie , prouve  tant  par  l’air  du  viCige , que  par  les  mœurs  des  habitans  de 
tes  deux  régions,  qu’ils  n’ont  qu’une  mefine  origine.  Les  Samojedes  nation 
Sarmatc  habitent,  ou  pour  mieux  dire  voyagent  fur  toutes  les  terres  qui  font 
bagnées  par  l’Occan  depuis  Petzore  province  de  Mofcovic  jufqu  a la  riviè- 
re d’Oby  : Se  Ce  maintiennent  contre  les  injures  du  ciel , qui  les  pcrfccutcnt 
continuellement,  Se  contre  les  outrages  de  la  nature  mcfmc,  avec  beaucoup 
de  courage  Se  de  bonheur.  Leurs  vifages  à la  vérité  font  difformes  Se  tous 
noircis  de  filmée , ils  ont  les  yeux  petits , le  nez  applaty  : leur  taille  n’eft  pas 
grande, mais  leur  fanté  cft  robufte,  Se  ils  font  auflï  légers  à la  courfc  qu’aucun 
autre  animal  qui  foit  au  monde.  De  forte  que  comme  ils  font  laborieux  Se  fc 
contentent  de  peu , on  ne  les  voit  jamais  amollis  par  les  delices,  ny  amaigris 
par  le  chagrin.  Chacun  eft  maiftre  de  ce  qu’il  peut  atteindre  foit  de  la  main, 

Foit  du  pied  : Se  ils  n’afpircnt  à la  poffcffion  d’aucunes  chofes , que  de  celles 
qu’ils  rencontrent  Se  qui  leur  font  propres;de  forte  qu’ils  ont  tout  parce  qu’ils 
ne  fôuhaittcnt  rien.  Il  eft  vray  qu’ils  portent  des  armes  à la  manière  des  Par- 
thes , c’cft  à dire  un  arc  Se  des  fléchés  ; mais  c’eft  pour  s’en  fervir  à la  chaflc 
contre  les  animaux  farouches,  qui  leur  fourniflent  des  habits, dont  ils  Ce  cou- 
vrent non  feulement  le  corps,  mais  encore  la  tefte  Se  les  mains.  Cette  mef- 
mc  chaflc  leur  fournit  aufli  de  quoy  vivre,  c’cft  à dire,  de  la  chair  crue , dont 
ils  ufent  comme  d’un  prefent  de  la  nature  : Se  ils  gouftent  fi  peu  de  dclica- 
tefles,  qu’ils  ignorent  mefmc  l'ufâgc  & lc*nom  du  pain.  Et  ils  avment  mieux 
fc  gouverner  de  cette  forte , que  de  provoquer  la  fureur  des  mers , ou  bien 
imporcuncr  la  terre , pour  en  tirer  des  bleds  Se  des  fruits  malgré  elle  : Bref 
ils  ne  veulent  point,  comme  les  autres  nations,  pouffer  leurs  louhaits  jufqu’à 
l’infiny , en  portant  envie  à autruy  Se  à eux  mcfmcs.  Us  voyent  Couvent  des  # 
navires  ; mais  ils  ne  veulent  point  apprendre  la  navigation , fc  contentant 
de  leur  rivage.  Néanmoins  quelquefois  lors  que  le  ciel , comme  pour  les 
affiftcr,  ne  fait  qu’une  mefine  mafle  de  la  terre  & de  la  mer  en  leur  climat, 
par  le  moyen  des  gelées , ils  eftendent  leurs  courfes  par  de  longues  chafTcs 
jufques  à Waygats  Se  Nova  Zcmla;  terres  qui  ne  voyent  prefquc  jamais 
d’autres  hommes  qu’eux  : ils  difoient  à nos  matelots,  que  ces  pais  font  deux 
ifles  differentes  , foparées  feulement  par  un  bras  de  rçer  fort  petit  : Se  dans 
ces  lieux  là  leur  empire  s’eftend  plus  loin  que  leur  connoiffance  ; puifquc, 
hors  les  defèrts  &:  les  animaux  fàuvagcs,  on  n’v  trouve  rien.  Les  Hollandois , 
dans  leur  fécondé  navigation,  virent  celuy  qu’on  difoit  cftre  le  Prince  de  ces 
Samojedes’,  Se  trouvèrent  que  c’cftoit  un  homme  qui  ne  fc  rendoit  rcmar- 
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ijjj.  quable  ny  par  aucun  appareil , ny  par  aucune  Majefté  ; fafeulc  vieilleffele 
faifant  conlidercr.  Les  Mofcovitcs,  dont  l’empire  s’ell  beaucoup  accrcu  de- 
puis quelques  ficcles,attaquent  quelquefois  cette  région  des  Samojedes , foit 
a dos  foit  en  flanc  ; mais  la  pauvreté  de  ccux-cy  leur  fert  de  rempart.  Outre 
qu’ils  fe  vont  réfugier  en  des  lieux  qu’ils  nomment  la  ceinture  de  la  terre  : 8£ 
qui  font , à ce  que  l’on  tient,  les  monts  Riphécs,  que  la  neige  rend  inaccdG- 
blcs.  T outefois  les  plus  voifins  du  Mofcovite  luy  payent  un  tribut  de  peaux 
de  belles  ; car  ils  n’ont  point  d’autres  biens  : fit  ils  le  font  accordez  à ce  paye- 
ment, moins  par  la  crainte  que  par  la  haine  de  la  guerre.  Les  rivages  des 
Samojedes , de  Waygats  & de  Nova  Zcmbla , ont  presqu’unc  mefme  face  : 
citant  élevez  en  plufieurs  endroits  à caufe  de  divers  rochers , & applanis  en 
d’autres  à caufe  des  guez  qui  s’y  rencontrent.  En  ces  pais- là,  la  terre  cfl  ma- 
rccageufc  & couverte  de  moufle  : néanmoins  on  n’y  voit  point  de  forefts  : 
mais  il  y croifl  beaucoup  d’herbes  inconnues  & inutiles , pareilles  à celles 
dont  la  nature  cfl  prodigue  par  tout , & qui  viennent  malgré  qu’on  en  ait, 
s’il  faut  ainfl  dire.  C’eft  pourquoy  il  y a grand  fujet  de  s’étonner  de  ce  que 
fur  ces  rivages  on  voit  quelquefois  flotter  deçà  & delà  des  rameaux  & des 
arbres  entiers  -,  fl  ce  n’eft  qu’on  vcüillc  dire  que  ce  vafte  Océan, dont  les  flots 
violens  font  encore  excitez  par  le  heurt  des  rivages,  cntrainc  quelquefois  de 
bonnes  parties  des  terres  feptentrionalcs  plus  éloignées  : & mefme  on 
pourrait  croire  qu’anciennemcnt  cette  mefme  violence  arracha  de  la  terre 
ferme  les  ifles , qui  fc  rencontrent  en  ces  régions  ; la  Sarmatie  s’eflant  peut- 
cflre  étendue  jufques  là.  Apres  tout  en  quelque  coftc  de  ce  climat  que  les 
navires  pûflcnt  defeendre,  on  y voyoit  des  l’abbord  de  la  fumée,  & quelque- 
fois des  pas  d’hommes , marquez  fur  la  terre  j mais  on  ne  Voyoit  aucune  vil- 
le , ny  mefme  aucun  village.  On  tient  que  le  pais  qui  entre  plus  avant  «lanc 
la  terre  ferme,  a des  forefts  &des  lacs  que  les  neiges  perpétuelles  ont  fait 
naiftre , & qu’elles  entretiennent  ; & c’cft  en  ces  lieux-là  que  les  Samojedes 
fc  cachent  diverfement  & feparément  fous  de  petites  loges  qu’ils  bafhflcnt, 
ou  dans  quelques  antres  qu’ils  creufent,  chacun  à fà  fântaifie , félon  que  la 
terre  ou  l’eau  prochaine  les  ont  conviez  de  s’y  arrefter  ; pour  confcrverSc 
fortifier  leurs  corps  par  le  moyen  du  feu  contre  la  rigueur  du  froid  & les  au- 
tres injures  de  l’air  : néanmoins  ils  ne  demeurent  jamais  otfifs  ; car  ils  ont 
des  traifneaux , qui  font  emportez  avec  une  mervcilleufc  promptitude  par 
de  certains  animaux , qu’ils  nomment  Rangifercs , d’une  nature  allez  fem- 
blablc  à celle  des  cerfs  ; & c’cft  le  feul  meuble  que  chacun  d’eux  poflede. 
Par  le  moyen  de  ces  charrettes , ils  vont  en  quelle  de  la  proye  pamy  les  nei- 
ges, & changent  de  demeure  quand  il  leur  plaill.  Les  animaux  fauvages  ont 
, partagé  tout  ce  climat  avec  les  hommes,  & mefme  allez  inégalement  : car  il 
s’y  trouve  une  multitude  infinie  de  loups  & de  lièvres  tous  blancs,  & mefme 
des  mânes  zibcllincs , & beaucoup  d’autres  animaux  femblablcs , qu’on  ne 
pourfuit  que  pour  leurs  peaux.  Les  ours  y blanchiment  aufli  à caufe  du 
froid;  mais  ils  font  bien  plus  grands  qu’aux  autres  pais  : & parce  qu’ils  ne 
trouvent  pas  aifément  de  quoy  repaiftre,  leur  rage  eft  incroyable.  Car  ny  la 
crainte  des  armes,  ny  celle  des  flots  n’empefehent  point,  quand  ils  ont  fenry 

l’odeur  des  paffans ,, qu’ils  ne  fc  portent  avec  toute  forte  d’effort  à les  atta- 
quer.  Cette  mauvaife  rencontre  ayant  furpris  inopinément  quelques  ma- 
riniers Hollandois,qui  eftoient  defeendus  fur  le  rivage,  les  fit  miferablement 
périr,  fans  que  leurs  compagnons  pûffent  faire  autre  chofc  en  voyant  leur 
perte,  que  d’accourir  à leur  vengeance,  n’ayant  pû  allez  toll  arriver  à leur  fe- 

cours. 
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cours  En  un  certain  cap  de  mer  on  remarqua  une  trille  difpure  des  chofcs 
lâintes  avec  les  profanes  ; parce  que  furunmefmefommetonvoyoitd’un 
code  des  lîmulachres  de  fatrx  dieux  d’un  ouvrage  alfez  grofllcr,  Se  de  l’aucrc 
des  croix  ; par  lefqucllcs  on  pouvoir  connoiftrc  qu’il  clloit  venu  des  Chre- 
ftiens  en  ce  lieu  là.  En  effet  les  Molcovires,  que  le  trafic  des  peaux  fait  voya- 
ger dans  les  ides  prochaines , & que  la  rempcllc  jette  quelquefois  en  cette 
partie  de  la  terre  ferme,onr  rcceu  depuis  plus  de  fix  ficelés,  la  religion  Chre- 
ftienne  à la  manière  des  Grecs.  Quant  aux  Samojedes,  ils  adorent  le  folcil 
&Iesallres;  divinitez  qui  font  plus  inhumaines  pour  eux  que  pour  aucune 
autre  nation.  On  dit  qu’il  fc  trouve  aufli  chez  eux  d’infâmes  bocages,  pleins 
de  bruits  horribles  & de  vifions  effroyables,  Se  mefmcs  d’cxccrablcs  ierpem, 
& qu’ils  révèrent  toutes  ces  chofcs  par  une  fupcrflition  qui  n’cfl  pas  nouvel- 
le. Au  relie  les  moeurs  des  Samojedes  ne  font  nullement  barbares  ; & dilfc 
rent  fort  peu  de  celles  des  Lappons  & des  Finlandois.  Il  efl  vray  que  quel 
ques  uns  cfliment , à caulc  du  nom  qu’on  leur  donne,  qu’ils  fc  nourriffoicnt 
autrefois  de  chair  humaine  : mais  fi  cela  cil,  on  les  peut  mettre  au  rang  de 
pluficurs  dont  la  vie  & les  mœurs  fc  font  adoucies  &:  civilifccs  par  l’âge  &: 
par  les  exemples;  l’efprit  de  l’homme  fc  portant  facilement  à des-appren- 
dre  h barbarie  &r  la  brutalité  : il  ell  vray  que  les  Samojedes , au  premier  ab- 
bord  des  Hollandois , fongerent  à prendre  la  fuitte  ou  les  armes  : mais  lors 
que  ceux-cy  leur  curent  tefmoigné  qu’ils  n’avoient  aucun  defléin  de  leur 
nuire,  & qu’outre  cela  ils  leur  eurent  fait  quelque  petit  prefent,  les  autres 
protcllcrent  par  deux' chofcs  trcs-fâintcs  pour  eux,  fçavoir  le  folcil  & leur 
pauvreté , que  c’clloic  à leur  grand  regret  qu’ils  fe  laillbient  furmonter  en 
bien -faits.  De  forte  que  fi  pour  l’avenir  ces  téntatives  du  feptentrion  reiif- 
fiffent  aux  Confederez , ils  ne  recevront  pas  peu  d’utilité  de  l’affcftion  des 
* Samojedes , qui  font  à l’entour  du  ddlroit  de  Wavgats.  Ncantmoins  il  fera 
tousjours  très  à propos  que  la  République  y face  haflir  quelque  fortcrclTc , 
tant  pour  confervcr  les  pafTages  de  cette  mer  par  eux  découverte , que  pour 
donner  un  refuge  aux  navires , s’il  arrivoit  quelque  disgrâce  inopinée.  Mais 
apres  tout,l’iflc  de  Waygats  n’cfl  pas  moins  propre  à élire  cultivée  que  celles 
qui  fc  rencontrent  vers  les  derniers  rivages  du  royaume  de  Danncmarc  : car 
l’expcriencc  de  ces  derniers  ficelés  nous  a fait  voir,  malgré  les  raifons  des 
anciens , que  comme  ces  régions  du  milieu  du  monde  qu’ris  ont  nommés  la 
Zone  torride , parce  qu’elles  font  dircélement  lituces  fous  le  folcil , ne  lail 
fent  pas  d’cflre  cultivées  par  des  hommes  ; ainfi^,  ces  climats  qui  font  efcar 
tez  vers  les  deux  pôles, peuvent  élire  habitez  prcfque  de  la  mcfme  forte;  puis 
qu’il  n’y  a aucune  partie  en  tout  l’Vnivcrs , que  la  nature  ait  condamnée  à 
demeurer  en  folitude.  Et  cela  cil  tellement  véritable,  que  le  pais  de  Gron- 
land , qui  cil  le  plus  éloigné  vers  le  feptentrion  de  tous  ceux  qui  font  habi- 
tez , porte  des  bleds  & des  fruits  à la  manière  de  nos  régions.  Il  faut  croire 
que  dans  les  premiers  ficelés  de  l’Vnivcrsplufieurs  pais  demeuroient  inha 
bitez  par  les  nommes,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  befoin  de  tant  de 
retraittes.  Mais  peu  a peu  l’accroilfemcrtt  de  la  race  humaine  & fes  difeor 
des  efearterent  les  mortels  en  de  diverfes  régions  ; fi  bien  qu’en  cherchant 
de  plus  grands  cfpaccs  de  terre,  ils  trouvèrent  les  mers  ; &:  mefmc  du  depuis 
à force  de  voyager  fur  les  mers,  ils  ont  découvert  de  nouvelles  terres,  Pro 
chc  du  fleuve  d’Oby , il  fc  trouve  une  région  nommée  Obdoric , où  la  flatuë 
d’ot  d’une  vieille  qui  tend  des  oracles , s’cll  acquis  beaucoup  de  réputation. 
Au  delà  de  ce  fleuve  on  en  trouve  un  autre  nomme  Molgomzay , avec  une 
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ij  jj.  Province  qui  porte  le  mefme  nom , Si  laquelle  cft  allez  connue  aux  Mofco- 
vites , tant  par  le  trafic  qu’ils  y exercent , que  par  la  domination  qu’ils  y ont 
eftablie.  Mais  au  refte , ce  qui  Ce  raconte  touchant  quelques  régions  voili- 
nes,  n’eft  que  pure  fable.  Car  de  dire,  que  les  peuples  de  Leucomorie  meu- 
rent à l’entrée  de  I’hyvcr , Se  refufeitent  au  Printemps,  & que  pendant  cet 
intervalle  la  bonne  foy  de  ceux  qui  viennent  trafiquer  chez  eux  achève  le 
marche  des  chofcs  expofées  en  vente  ; de  dire  auffi  qu’en  d’autres  licuxpro- 
chains , il  fe  rencontre  des  hommes  tous  velus , & dont  les  vii'agcs  rcüem- 
blent  au  mufeau  des  chiens  ; ces  difeours  ne  font  pas  moins  frivoles  que 
ces  rcfveries  des  anciens , qui  ont  attribue  à ces  mcfmcs  pais  des  peuples 
dont  les  uns  avoient  les  jambes  pareilles  à celles  des  chevaux.  Si  les  autres 
des  oreilles  fi  grandes  qu’elles  couvroicnt  leurs  corps , en  telle  forte  qu’ils  ne 
portoienr  point  d’autres  habits.  Mais  c’eft  une  chofe  ordinaire,  que  les  rela- 
tions qui  font  faittes  par  la  feule  renommée , dégénèrent  prefque  toujours 
en  des  fables , lefquclles  n’aboutifTent  le  plus  fouvent  qu’à  perfuadet  de  faux 
miracles.  Neantmoins  il  fe  peut  faire , que  parmy  ces  menlônges  il  fe  ren- 
contre quelquefois  des  veritez , Si  parce  qu’il  fe  trouve  des  tefinoignages 
afl'ez  certains  qui  nous  confirment  ce  que  nos  matelots  racontoicnt,  qu’il 
y a en  ces  pais  là  des  hommes  qui  n’ont  point  de  telles , Si  dont  le  viiage 
cft  en  la  poitrine,  je  ne  veux  pas  nier  obftinémcnt  qup  cela  ne  foit  véritable: 
ou  que  pour  le  moins  ces  hommes  en  femblent  tels  ; parce  que , peut-eftre , 
ils  ont  le  col  fort  court,  8i  les  épaules  extrêmement  élevées.  Et  je  fçay,  apres 
tout , que  comme  en  quelques  endroits  l’excès  de  la  chaleur  a fouvent  efté 
caufc  que  la  nature  a produit  des  monftres , ainfi  l’excès  du  froid  peut  bien 
caufcr  la  mefme  chofe.  Polir  le  moins  il  eft  confiant , que  le  pais  ac  Lcuco- 
morie  eft  fuivy  de  celuy  des  Loppes  Si  de  la  Montagne  d’Imaüs  ; que  les 
hordes  vagabondes  desTartares  font  auffi  en  ces  climats,  & quelles  s’eften- 
. dent  allez  au  large  dans  les  forefts  de  leur  région  ; dont  il  fcmble  que  le  roy- 
aume de  Cathay  foit  une  partie  ; la  face  des  rivages  eftant  hors  de  la  longi- 
tude de  noftrc  hemifphcrc.  Enfin  apres  la  connoiflancc  de  ces  lieux , celle 
du  royaume  de  la  Chine  & des  autres  régions  de  l’Orient,  eft  allez  facile. 

Cette  mefme  année  fe  rendit  aulfi  remarquable  pat  un  infâme  effet  du 
brigandage  des  Dunqucrquois.Ils  avoient  rencontré  trente-cinq  navires  des 
Confcdcrcz  qui  alloicnt  en  Norwegue  quérir  du  bois , Si  cftoient  tous  fans 
armes  à la  referve  d’un  feul  ; au  moyen  de  quoy  les  Dunquerquois  les  ayant 
aifément  réduits  fous  leur  puiflancc,  & ne  pouvant  pas  les  emmener , pri- 
rent les  maiftres  des  navires  pour  ollages  de  la  rançon,  qui  leur  fut  promile  : 
& mefme,  bicn-toft  apres , ils  ne  conquirent  pas  un  moindre  butin  for  quel- 
ques autres  navires  qui  revenoient  de  France.  Mais  un  vaiffeau  de  ces  pira- 
tes ayant  elle  invefty  par  les  Hollandois , Si  pris  apres  un  mdc  combat,  où  il 
* avoir  perdu  une  bonne  partie  de  fes  gens  ; le  fupplicc  de  ceux  qui  relièrent 
modéra  un  peu  la  licence , où  ces  pirates  commençoient  à fe  porter  avec 
aflcz  de  fuccés.  Outre  que  par  la  prife  de  leur  navire  on  délivra  plus  de 
vingt  prifonniers  qui  y cftoient  retenus , Si  qui  avoient  desja  promis  chacun 
deux  mille  florins  Si  davantage,  pour  lâuver  leur  vie. 
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Albert , accompagné  de  Philippe  Prince  et Orange  arrive  JC  E/pagne  dans  tes  Pois-bas  poser  (ac- 
céder a Emcfl.  Jbarru  Ci  le  Comte  de  Faeneesjone  rappeliez,  en  E/pagne.  Figilancc  des  Ejiats 
contre  les  pteges  des  le (iutes.  Albert  prend  Calots  Ci  Attires  , Ci  Henry  ta  Fcre.  Siégé  de 
Hntjt , (s  (a  redduton.  Demandes  etc  Mendmje  envoyé  vas  t Empcrctsr.  Les  Eftais  re- 
fnfént  de  recevoir  des  Dépotez,  de  l Emperenr  tjttt  devaient  negotta  poser  la  paix.  Eltfabeth  affi- 
Jtee  des  navires  Confédérés,  envoie  (à  flotte  contre  I EJpagne.  Les  navires  Efpagnols  (ont  vaincus 
& brûlez. , Ci  la  vtUe  de  Colis  pillée.  Contre  C intention  du  Comte  d'Eflex  o de  SVormond  , 

Houtart  remmtme  la  flotte  en  Angleterre.  Philippe  extrêmement  endetté  a befius  de  reflablir 
fafoy  tps  il  avait  rompue  à fs  créanciers.  Difcordes  parmy  les  Confierez,  pour  le  fujet  des  tri- 
buts. Eltfabeth  propofe  une  alliance  avec  les  François.  Henry  h envoyé  pas  aux  Confédérés.  le 
f cours  sju'd  leur  avoit  promis.  La  Reine  redemande  bas  defàs/ôn  C argent  que  les  Confédé- 
rés. luy  doivent.  Articles  de  t alliance  arreflée  entre  elle  Ci  Hemy  , dont  les  Confédérés,  jurent 
auffilob/êrvation.  Tramé  particulier  des  Confédérés.  Us  envoyent  de  [argent  à Henry.  Soup- 
çon de  la  France  contre  les  Anglais.  Defcrsptum  de  CFmverfetc  de  Leyicn.  Le  Roy  de  Dan- 
nensarc  refuje  aux  Amb fadeurs  des  Confédérés,  du  ficour s contre  le  Roy  dCEfpajne.  Ftron 
ayant  pris  Farambon  prifiumer,  & mis  Chimay  en  fuitie,  ravage  C Artois  Ci  la  Flandre.  Sédi- 
tion des  (oldat  s Alemands.  Les  Confédérés.  JLfendent  î envoyer  du  Ided  en  Efpagrse.  Htfloirt 
admtr ab’.e  de  la  trmfle/me  navigation  par  eux  entreprtfe  vers  le  Notrt. 

Es  Belges  qui  fuivoient  le  party  des  Efpagnols , com-  9g. 
mencerent  l’année  avec  une  rcsjoüiflance  plus  grande 
que  de  couflumc  ; tant  à caufc  des  heureux  fuccés  de 
leurs  armes  en  France , que  dans  l’efperance  qu’ils  con- 
ce voient  d'un  nouveau  bonheur  : & mefme  pour  féli- 
citer la  nouvelle  arrivée  de  l’Archiduc  Albert  d’Au-  tArdùduo 
(triche,  que  l’on  envoyoit  aux  Pais-bas pour  lucccder 
au  gouvernement  & à tous  les  autres  honneurs  du  precedent  Archiduc  r™  • /» 
fon  frere.  Celuy-cv  qui  cftoit  le  dernier  né  de  fa  maifon , pofledoit  le  til-  ^"r‘ trn,/U- 
tre  magnifique  de  Cardinal , qui  lé  donne  ordinairement  aux  Princes  ca- 
dets ; tant  pour  les  confolcr  des  dés  avantages  que  l’ordre  de  la  naillàncc 
leur  a caufez,  que  pour  fervir  d’une  alliance  tacite  entre  les  Roys  8c  le  Pape. 

Mais  davantage  Albert  avoit  cité  employé  par  le  Roy  d’Elpagnc  dans  la 
charge  de  Gouverneur  du  Portugal , ou  il  avoit  donné  d’excellentes  preu- 
ves de  (bn  génie , puisque  malgré  les  difficultcz  qui  (è  trouvoient  à (aire 
obey  r le  peuple,  il  l’avoit  gagné  par  la  douceur.  C’eft  pourquoy  Philippe  le 
jugeoit  digne  d’eftre  joint  avec  luy  par  un  lien  plus  cltroit;  fuivant  la  cou- 
(tume  de  cette  maifon , qui  confcrve  entre  elle  mefme  fes  corrclpondanccs 
avec  une  merveillcufc  fidelité.  Pour  rendre  plus  glorieux  l'appr  en  tillage 
qu’il  venoit  faire  d’un  gouvernement  annexé  à fa  famille , on  l’avoit  abon- 
damment pourveu  de  toutes  les  inftrucïions  nccdlaircs  tant  pour  la  paix 
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que  pour  la  guerre.  Ou  avoir  aulli  mis  ordre  qu’il  pûft  trouver  toute  forte 
de  fcurcté  dans  fon  voyage;  en  pafTant  d’Efpagne  en  Italie,  & puis  parla 
Savoyc  & la  Bourgogne  jufqucs  dans  lé  Luxembourg , & les  autres  frontiè- 
res du  Païs-bas.  Néanmoins  on  ne  lailloic  pas  de  lever  encore  des  troupes 
de  tous  codez,  foit  d’infântcriefoit  de  cavalerie,  tant  pour  le  rendre  plus 
puiflânt  dans  (a  marche , que  pour  fuppleer  les  anciennes  foldatesques  qui 
s’edoient  extrêmement  diminuées.  Mais  li  tod  qu’il  eut  joint  l’armée  dans 
les  Païs-bas , il  partagea  toutes  ces  nouvelles  levées  en  peu  de  regimens 
d’infanterie  Se  peu  de  compagnies  de  cavalerie,  qu’il  mesla  parmy  les 
vieux  corps,  aymant  mieux  rtndre  le  nombre  des  fes  troupes  conlidcrablc 
par  leurs  propres  forces,  que  par  la  quantité  de  commandans;  qui  n’eud 
(ervy  qu’à  leur  donner  une  vaine  réputation  8e  une  apparence  inutile , Se 
meime  à incommoder  l’cfpargne  Se  les  foldats  par  des  depenfes  fupcrfluçs. 
C’ed  pourquoy  il  priva  mcfme  pluiieurs  des  Grands  du  Païs-bas  de  leurs 
gouvernemens , & de  leurs  charges  dcjudicaturc  ; parce  qu’ils  ne  fo  trou- 
voient  que  fort  rarement  ny  fous  les  drapeaux , ny  dans  leurs  lieges , ne  re- 
tenant prcfqüe  rien  de  leurs  dignirez  que  le  nom  Se  le  profit  ; Se  mit  en 
leur  place  d’autres  officiers , qui  par  un  long  fervicc  Se  une  foigneufe  obeïf- 
lance  s’edoient  rendus  dignes  ac  commander.  Il  ordonna  pareillement 
qu’aucun  ne  fud  receuà  exercer  la  charge  d’Enfeigne  ,'s’il  n’avoit  première- 
ment edé  foldat  trois  ans  durant -,  Se  fit  encore  pluiieurs  autres  ordonnan- 
n fm  fU-  ces  allez  dignes  d’edre  fuivics.  Il  fit  aufli  provifion  d’argent , parce  que  les 
precedentes  feditions  fc  faifoient  encore  craindre.  Se  que  les  anciennes 
iiflnlmvu.  playes  mcnaçoicnc  de  s’ouvrir  de  nouveau.  Philippe  mdinc  avoir  promis 
d’envoyer  pour  chacquc  mois  la  fomme  de  cent  mille  florins  : mais  cette 
promefle  ne  fut  exécutée  que  jufqucs  au  commencement  de  l’Autonne. 
L’Archiduc  avoir  aufli  apporte  d’Efpagne  une  allez  bonne  quantité  d’ar- 
gent en  lingots  ; tant  pour  efpargner  la  perte  que  l’on  fouffroit , en  failànt 
tenir  les  deniers  par  la  voyc  du  change , qu’à  caufe  que  la  monnoye  battue 
1 amtmt  dans  les  Païs-bas  cd  d’un  plus  haut  prix.  Et  parce  qu’autrefois  il  ne  s’edoit 
pas  trouvé  beaucoup  de  feureté  à faire  conduire  de  l’argpt  par  un  fi  long  chc- 
im  u siïji-  nun  3 on  avoir  pris  foin  maintenant  de  le  faire  efeorter  par  de  bonnes  trou- 
T»  à’um.  Pcs-  Davantage  çn  avoir  amené  d’Efpagne  Philippe  Guillaume  Prince 
ptptk  fUUp-  d’Orange , duquel  les  Efpagnols  faifoient  conliderer  le  retour  dans  les  Païs- 
ïorF”£*  bas  comme  une  nouvelle  marque  de  la  clcmencc  de  leur  Roy;  parce  que, 
dés  la  naillàncc  des  mouvemens  Bclgiques , le  Prince  ayant  effé  envoyé 
en  Elpagnc , Se  ayant  edé  retenu  à la  Cour  de  Philippe  fous  une  garde  ega- 
lement honorable  Se  edroitte , avoir  edé  enfin  remis  en  liberté  ; Se  comme 
ils  le  voyoient  allez  confirmé  dans  la  Religion  Romaine , ils  s’edoient  pro- 
mis , par  le  moyen  de  ce  nouveau  bienfait , que  s’il  alloit  trouver  fon  frere 
le  Prince  Maurice , Se  ceux  d’entre  les  Confederez , qui  reveroient  encore 
la  mémoire  de  fon  père , il  pourrait  moyenner  l’accommodement  des  deux 
partis , ou  pour  le  moins  faire  naiflrc  des  diflénfions  chez  l’ennemy.  Et 
véritablement  l’Archiduc  mcfme  n’edoit  point  en  rrop  mauvaife  répu- 
tation parmy  les  Confederez , s’edant  fait  connoidrc  dans  le  Portugal 
par  une  démence  gratuite , qu’il  avoir  exercée  envers  pluiieurs  matelots 
que  l’on  avoir  détenus  exprès  pour  ccr  effet  à ce  qu’on  a creu.  Se  qu’il  avoit 
foit  remettre  en  liberté , parce  qu’indubirablcment  il  efperoit  que  cela 
pourrait  fervir  à fa  renommée. 

Mais  fur  tout  on  lé  loiioit  de  luy  dans  les  Païs-bas , en  ce  que  dés  fon  arri- 
vée 
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véc  Ibarra  Si  le  Comte  de  Fuentcs  avoient  elle  privez  de  leur  authorité , 15  96. 

qui  donnoit  tant  de  jaloufie  à tout  le  monde , Si  renvoyez  en  Efpagne.  A f°" 
Toutefois  on  leur  avoit  fait  fuccedcr  encore  un  plus  grand  nombre  a’Efpa-  c*mi 

gnols)  fçavoir  François  de  Mendoze  Admirant  d’Arragon,  chef  du  Confeil  * 

&.  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre , Gonfalvc  de  Canlc , Hierofmc  Za-  m rjijw. 
pata , Si  Baptifte  de  Taflis , qui  ne  differoient  en  rien  des  autres,  puis  qu’ils 
cachoicnt  tous  la  mcfmc  humeur  fous  de  nouveaux  noms.  De  forte  que 
l'on  eut  bien-toft  pour  fufpcétc  cette  bonté  feinte,  qui  lailfoit  toujours  du- 
rer les  maux  prccedcns.  D’ailleurs  les  Confederez , qui  craignoient  aufli  ^ctnfOr 
que  la  veue  Se  l’entretien  du  Prince  d’Orange  n’apportaîlent  quelque  chan- 
gement  dans  l’cfprit  des  peuples , luy  eferivirent  ; Si  l’ayant  félicité  d’ab- 
bord  de  ce  qu’apres  vingt  ans  de  captivité  il  avoic  recouvert  fâfranchilc, 
ils  luy  tcfmoignoient  au  furplus  qu’il  n’y  avoit  aucune  fcurcté  pour  luv 
pendant  la  guerre , de  venir  dans  les  Provinces  Confédérées,  s’il  n’y  eftoïc 
appelle  publiquement;  & que  pour  le  prefent  l’eftat  des  affaires  ne  per- 
mettoit  pas  que  cette  entrée  publique  luv  fort  accordée,  quoy-que  néant- 
moins  ils  fufTent  aflurez  qu’apres  avoir  cfprouvé , comme  il  avoit  fait  fi 
long-temps , la  rigueur  des  Efpagnols , il  ne  feroit  pas  d’humeur  à vouloir 
renverfer  une  liberté  que  fon  père  avoit  cflablic  par  fes  conlcils  & par  fon 
propre  fàng.  A quoy  le  Prince,  diflîmulant  ce  qui  concernoit  fon  père, 
rcfpondit  avec  beaucoup  de  courtoific  pour  le  refte  : Si  fur  tout , que  fon 
deflein  n’eftant  pas  de  fuggerer  aucun  advis  qui  ne  fuft  pour  le  bien  de  , 
chacquc  party  ,•  il  avoit  fujet  d’cfpercr  que  leurs  intentions  féconderaient 
les  fiennes.  Cette  première  avanturc  fut  caufc  qu’il  ne  fc  mcsla  plus  de  rien 
pour  l’avenir,  fc  plaignant  fans  ceflé  qu’il  cfloit  fufpcéf  aux  Confederez;  Se 
mal  voulu  des  Efpagnols,  à caufc  de  l’envie  qu’ils  portoyent  à fa  famille. 

U ne  voulut  pas  melmes  s’appliquer  aux  armes , foit  que  le  refpcd  de  la 
réputation  de  fon  frère  l’en  détournait , foit  qu’en  effet  il  euft  de  l’inclina- 
tion pour  la  vie  privée.  Mais  le  Prince  Maurice  fon  frere  luy  envoya  des  tt  twiu 
Députez, St  fa  foeur,  femme  du  Comte  de  Hohenlo, l’alla  trouver  elle  mcfmc  fî/4 
à C levés,  pour  luy  offrir  des  prefens  Si  de  l’argent  : l’un  & l’autre  fè  fer-  /«■»*'  ri- 
vant de  cette  voye  pour  fe  juftifîcr  à l’cnvy  de  l’adminillration  qu’ils  avoient  “ 
eue  des  grands  biens  delaiffcz  par  leur  père , à celuy  qui  en  efloit  le  véri- 
table maiftre.  Cependant  les  Effats  pour  garantir  leur  République  des  prat- 
iques fccrcttes  qu’on  formoit  contre  fa  liberté,  donnèrent  ordre  que  l’on 
veillafl  foigneufement  fur  les  paffages  de  fes  frontières , pour  empefeher 
principalement  que  les  Iefuites  ne  Wfent  rien  gliflcr  dans  les  provinces  qui  ia 

pûfl  décevoir  la  crédulité  de  la  populac.  Mais  l’Arhiduc  ne  mettoitpas 
fâ  feule  cfpcrance  en  ces  fortes  d’artifices;  car'bicn  qu’il  fouhaittaff  la 
paix  , c’cftoit  en  telle  forte  qu’il  ne  lailfoit  pas  de  s’appliquer  à la  guerre  avec y 
beaucoup  de  chaleur , ayant  une  armée  de  quinze  mil  hommes , outre  les 
foldats  qui  eftoient  dans  les  garnifons.  Il  euft  bien  voulu  fecourir  la  ville  de 
la  Ferc  dans  le  Vermandois,  qui  eftoit  extrêmement  preffée , tant  par  les 
armes  que  par  la  famine  ; mais  il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’y  faire  entrer  des 
munirions , fi  ce  n’eftoit  en  fecret , Si  pat  de  petites  croupes , à caufe  que 
toutes  les  villes  d’alentour  renoient  pour  le  party  cnnemy , lequel  outre 
cela  tenoit  fous  les  armes  de  puiffans  corps  de  cavalerie;  joint  que  comme  le 
pais  marécageux  faifoit  la  principale  defenfe  des  afliegez  contre  les  affie- 
geans , il  rcndoit  en  mcfmc  temps  la  ville  inacccftiblc  à ceux  qui  la  vou- 
loicnt  fecourir.  De  forte  que  les  Efpagnols  trouvèrent  plus  expédient  de 
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i j9<î.  faire  quelque  divcrlion  pour  retirer  les  François  de  cefiege;  ou  bien,  fi 
ccux-cy  s’opiniatroient  devant  la  Fcrc , d’aflieger  Calais  qui  valoir  mieux. 

Les  fortifications  de  cette  dernière  place  , que  l’avarice  des  Gouverneurs 
avoit  négligées , le  convièrent  particulièrement  à cette  entreptife  s & au- 
trefois le  Duc  de  Parme  avoit  voulu  tenter  le  mcfmc  fiege  ; comme  auflt 
le  Comte  de  Fucntes , induit  à cela  par  les  perfuafions  de  la  Motte  : mais 
la  gloire  d’un  li  haut  dcficin  n 'cftoit  refervéc  que  pour  ce  nouveau  gouver- 
nement. Les  Anglois  avoient  tenu  cette  ville  prés  de  deux  cents  ans;  com- 
me la  feule  conqueftc  qui  leur  cftoit  reliée  des  guerres  qu’ils  avoient  autre- 
fois faittes  en  France  : 8c  depuis  que  la  valeur  de  François  Duc  de  Guife 
les  eut  rcchaflcz  dans  leur  I fie,  deGordcs,  qui  avoit  cfté  le  premier  Gou- 
verneur de  Calais , laifia  cette  charge  entre  les  mains  de  Vidolânlôn  pa- 
rent. Mais  ny  l’un  ny  l’autre  n’avoit  jamais  eu  foin  de  reftablir  les  ruines 
que  le  temps  ou  la  guerre  avoient  caufécs  dans  cette  place , dont  les  ou- 
vrages n’eftoient  plus  a l’ufage  du  fieclc.  Car  premièrement  les  remparts 
n’clloicnt  compofcz  que  de  (impies  pierres  ; la  citadelle  cftoit  eftroitte  & 
flanquée.  Et  mcfme  les  foldats  qui  cftoient  d’avec  la  gamifon  , y avoient 
moins  elle  mis  pour  défendre  la  ville,  que  pour  appuyer  la  puifiance  des 
Gouverneurs  ; qui  n’avoient  point  d’autre  but  que  a’amaficr  des  nehefies 
par  mer  & par  terre, & de  faire  un  royaume  de  leur  gouverncmcnt;commc  il 
arrive  presque  tousjours  dans  les  diflenlîons  civiles.  Aufli  quoy-que  le  Roy 
Henry  de  Bourbon , par  quelques  lettres  des  ennemis  qu'on  avoit  furpri- 
fes , euft  dcsja  elle  averty  du  danger  qui  mcnacoit  cette  ville  , il  n’avoit  pu 
le  prévenir , parce  qu’il  ne  regnoit  presque  qu’en  apparence  dans  cette  pla- 
ce , 8c  n’y  pofledoit  point  d’autre  puifiance  que  celle  qu’on  vouloir  bien  luy 
accorder.  Vidofim  mcfme , quoy-que  le  brait  couruft  dcsja  par  tout  que  les 
ennemis  alloient contre  Calais,  8c  qu’on  luy  euft  offert  le  fecours  des  re- 
gimens  de  Hollande , aflbcicz  de  la  couronne  de  France , n’en  avoit  voulu 
recevoir  que  deux  compagnies,  à caufc  de  divers  foupçons  qui  le  failbient 
juger  de  la  confciencc  d’autruy  par  la  ficnnç  : 8c  outre  ces  deux  compa- 
gnies il  en  avoit  feulement  fix  autres  à luy.  Ce  que  l’Archiduc  Albert  ayant 
appris,  il  jugea  à propos  premièrement  de  relpandre  la  terreur  de  fes  ar- 
mes en  d’autres  endroits , donnant  ordre  à ptuücurs  de  fes  chefs  qui  cftoient  ' 
dans  Valenciennes , de  mener  leurs  troupes  vers  les  quartiers  de  la  France 
les  plus  proches  de  ccluy-là , comme  s’ils  euflént  voulu  v former  quelque 
L'ArchUuc  entreprife:  & en  mcfme  temps  fon  Mcftrc  de  camp  general , Ch  refticn  de 
uQicti  cuLm.  Rhofnc , l’un  des  plus  fameux  bannis  de  France , cftant  allé  avec  une  partie 
de  l’armée  inveftxr  la  ville  de  Calais , ferma  tous  les  partages  que  l’on  euft 
pu  avoir  pour  y conduire  du  fecours.  Car  ayant  premièrement  pris  le  pont 
qui  donne  entrée  dans  la  ville  du  codé  delà  terre , il  attaqua  par  le  moyen 
du  canon  une  tour  de  brique  nommée  Richcbanc,baftic  fur  l’cmboucheure 
du  port , laquelle  dcsja  auparavant  avoit  par  fa  prife  donné  lieu  au  Duc  de 
Guife  de  s’emparer  de  la  ville  : 8c  parce  que  dans  cette  demiere  occafion 
on  ne  la  défendit  pas  comme  on  devoir , Rhofne  s’en  rendit  bicn-toft  mai- 
ftre  : joint  que  les  fortifications  en  ayant  elle  autrefois  pour  la  pluspart  rui- 
nées, perfonne  n’avoit  tenu  compte  de  les  reparer  du  depuis , non  pas  mcf- 
mc quand  on  eut  cfté  adverty  de  cette  dernière  entreprife  formée  contre 
la  ville.  Ce  polie  ayant  cfté  gagné  par  les  ennemis , les  navires  Confcdcrez 
qui  cftoient  fur  la  code  de  Flandre , ne  pouvoient  pas  aifément  fccourir  les 
afiîegCz  : toutefois,  comme  le  port  cftoit  allez  large , Vidofan  ayant  de- 
mandé 
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mandé  aux  Hollandois  des  poudres  & des  canonniers  ,j>our  faire  agir  fon  1^96. 
artillerie,  un  de  leurs  vaifleaux  luy  porta  ce  qu’il  avoir  demandé,  fit  retourna 
joindre  fa  flotte  malgré  les  mousquetades  des  ennemis.  Et  mefmc  bicn- 
toft  apres  le  Comte  de  S.Paul  citant  arrivé  avec  quinze  cents  hommes  pour 
fccourir  la  ville , un  autre  nocher  Hollandois  s’eftoit  offert  de  le  faire  paf- 
fer,  s’il  n’cuft  luy  mefmc  craint  de  fe  mettre  en  trop  grand  perd.  Mats  de- 
puis que  toutes  les  forces  de  l’Archiduc  furent  arrivées , &c  qu’elles  curent 
joint  celles  de  Rhofnc , les  mousquetaires  des  ennemis  s’eftant  portez  fur  de 
certaines  eminenccs  de  fable , d’où  ils  preflbient  vivement  les  aflicgcz , 
lEfpagnol  s’empara  des  fàuxbourgs  en  peu  de  temps  : & la  ville  mefmc 
apres  trois  jours  de  fiege,  voyant  que  l’artillerie  commençoit  à foudroyer  fes 
portes , fe  rendit  aux  ennemis , induitte  à cela  tant  par  la  crainte  dont  le 
peuple  cftoit  abbatu  , que  par  la  haine  qu’il  portoir  au  Gouverneur  ; lequel, 
pour  entretenir  les  habitans  dans' la  bonne  intelligence  & dans  le  devoir, 
n’avoit  jamais  eu  aflez  de  prudence,  nv  allez  d’auchonté.  Apres  la  reddi- 
tion de  la  ville , le  Gouverneur  & la  garnifon  le  retirèrent  dans  le  chaftcau  : 
où  ils  le  maintenoient  par  le  moyen  d’une  trêve  de  lue  jours,  en  attendant  dL,  u /««u 
qu’on  les  vint  fccourir  pendant  ce  temps.  En  effet  quoy-que  le  Comte  de 
S.  Paul  fe  fort  retiré , le  Prince  Maurice  s’eftoit  avancé  allez  proche  de  la  fitu. 
place  pour  obfcrvcr  la  refolution  des  François  & des  Anglois;  & le  Comte 
d’Eflcx  tenoit  aufli  fa  flotte  toute  prefte  fur  le  rivage , pour  s’oppofer  aux 
Efpagnols  s’ils  vouloient  entreprendre  quelque  chofc  : mais  la  jaloulic  de 
ces  nations, qui  ne  s’entendent  jamais  cnfcmble  de  bonne  foy,ne  permit  pas 
qu’il  euft  aucun  moyen  de  reüflîr  ; car  le  Comte  d’Elfex  ayant  tait  deman- 
der au  fleur  de  Vie , qui  commandoit  pour  le  Roy  de  France  quelques  tor- 
tcrcllès  voifincs , s’il  conlcntiroit,  pourveu  que  les  Anglois  püflcnr  repren- 
dre la  ville , de  leur  en  laitier  la  garde , les  François  ne  crcurent  fias  qu’il  y 
euft  de  la  fcurcté  à mettre  entre  les  mains  des  Anglois,  fous  prétexte  d’une 
nouvelle  alliance , cette  place  qu’ils  avoient  autrefois  tenue  fi  long-temps 
comme  ennemis.  Cependant  le  Roy  ne  laifloit  pas  de  continuer  le  liège 
de  la  Fcrc , & de  prcllcr  cette  ville  puiflamment , (oit  qu’il  jugeaft  à propos 
d’en  ufer  ainfl , foit  cju’il  n’cuft  aucune  efpcrance  de  pouvoir  pafter  jufqu’à 
Calais  avec  fon  armée , à caufe  que  tout  ce  pais  cftoit  entrecouppc  de  bras 
de  mer.  Il  détacha  feulement  quatre  mil  hommes  de  fon  armée , avec  les- 
quels s’eftant  mis  fur  la  riviere  de  Somme , il  fo  rendit  à Boulogne  ville  ma- 
ritime , voilinc  de  Calais , où  l’on  tint  Confeil  fur  les  moyens  de  fccourir  la 
place  aflïcgée.  Le  Roy  pria  le  Prince  Maurice  de  defeendre  à terre  ; mais  <£^3  * y *. 
celuy-cy  s’en  exeufa  , alléguant  pour  raifon  qu’il  cftoit  obligé  d’aller  pren- 
dre  loin  de  fon  pais , dont  les  frontières  eftoient  despourveucs  de  gens  de  Zm"'"' 
guerre  ; enfin  le  Roy  envoya  fous  la  conduitte  de  Campagnolc  quelques 
trois  cents  foldats,qui  s’eftant  mis  en  chemin  par  terre  à la  faveur  de  la  nuit , TM  d>  u 
du  filence , & du  reflux  de  la  mer , entrèrent  dans  la  citadelle  par  fes  foflez  : a,tUk- 
mais  leur  courage  fcrvitpluftoft  aux  aflicgcz  d'un  généreux  exemple,  que 
d’un  puiflant  fecours  : car  comme  fes  battions  avoient  cfté  mis  hors  de  def- 
fênlc  par  les  aflîcgcans , la  plus  grande  partie  de  ce  fecours  fut  deftàittc , 
presque  dés  fon  arrivée,  avec  quelques  ioldats  Hollandois , le  relie  de  la 
garnifon  Françoife,  qui  cftoit  incapable  de  faire  la  guerre , ayant  par  une 
tuitte  précipitée  caulé  la  perte  de  fes  aflocicz  & la  liennc  aufli.  Vidoflin 
fut  pareillement  tué  : mais  quelques  cinquante  foldats  des  troupes  Confé- 
dérées, ayant  fait  paroiltrc  une  defenfe  opiniallrc  du  haut  de  quelques  bafti- 
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ij i,^.  mens  dont  ils  s’eftoient  emparez,  obligèrent  les Efpagnols  dcccmpofer 
avec  eux  à la  vie  fauve.  La  viftoirc  fe  rendit  un  peu  plus  modérée  par  la 
prcfcncc  de  l’Archiduc , lequel  fans  avoir  perdu  beaucoup  de  fes  gens , fe 
voyant  maiftre  de  Calais , qu’il  confidcroit  cftrc  la  derniei  e ville  des  fron- 
tières de  France,  forma  un  nouveau  deflein  de  l’aggrandir  8c  fortifier  de 
pluficurs  ouvrages , pour  l’annexer  bien-toft  à la  Flandre  ; apres  qu’il  y au- 
roit  introduit  le  langage  8c  la  manière  de  gouverner  uiitéc  dans  cette  Pro- 
Ltvilltd'Ar-  vince.  Mais  cependant  la  ville  d’Ardres , voilinc  de  celle  de  Calais , &un 
u peu  plus  avancée  dans  la  France,  qui  s’en  cftoit  autrefois  fervie  comme 
d’une  barrière  pour  arrefter  les  courfcs  des  Anglois , tomba  auili  fous  la  puif- 
" “ ' fance  de  l’Archiduc, pour  tenir  lieu  à là  première  victoire  d’un  nouveau  bou- 
levart , qui  luy  ouvrait  un  paffage  en  France.  Et  dans  cette  féconde  con- 
quefte  il  éprouva  le  mefmc  bonheur  que  dans  la  première  ; mais  la  faute 
des  François  y fut  bien  plus  grande  qu'elle  n’a voit  cftc  à Calais;  car  ils  ne 
pouvoient  plus  dire  qu’on  les  euft  aflaillis  au  depourveu , ayant  eu  le  temps 
de  fe  préparer  à la  defenfe  : joint  mefme  que  la  place  cfloit  de  foy  aifez  bien 
fortifiée.  Et  il  en  fortit  une  gamifon  de  deux  mille  hommes , par  une  com- 
pofition honteufement  honorable;  & qui  tcfmoignoitlcurlafchctéencc 
qu’ils  n’avoient  pas  feulement  attendu  le  canon , 8c  que  la  feule  fommation, 

• qu’on  leur  avoit  faitte  de  fe  rendre  fur  peine  de  la  vie,  les  avoit  intimidez  dés 

l’abbord. 

zj  /«  Tandisque  ces  chofes  fe  paffoient , Henry  ayant  enfin  domté  la  Fere  par 
nndÀHnr),  £,mmc  > J^ibua  fon  armée  dans  les  places  voifincs  de  Calais , & fur  tout 
dans  les  plus  foibles,  de  crainte  que  les  victoires  de  l’Efpagnol , qui  s’eftoient 
rendues  extrêmement  formidables  en  ces  païs-là , n’en  obligeaflent  les  ha- 
bitans  à fe  ranger  de  fon  party.  Neantmoins  la  difette,  où  l’armée  d’Albert 
fe  trouva  reduitte  bien-toft  apres , le  contraignit  de  fe  retirer  : joint  que  les 
Flamans  le  prioient  avec  beaucoup  d’inftance  de  reftituer  le  port  d’Often- 
dc  à leur  Province  ; parce  que  cette  place  cftoit  la  feule  qui  empefehoit 
l’entiere  union  des  coftes  de  leur  Océan  : 8c  mefme  ils  promettoient  à 
l’Archiduc  de  grandes  femmes  d’argenc,  pour  l’execution  de  cette  entre- 
prife.  Mais  le  Prince  Maurice , ayant  desja  appréhendé  que  les  ennemis  ne 
fe  portaffent  à cet  exploit , cftoit  allé  luy-mclmc  vifitcr  foigneufcmcnt  cette 
place  ; 8e  avant  que  d’en  partir , il  avoit  donné  ordre  que  la  garnifon , les 
vivres , les  munitions  de  guerre  8e  les  fortifications  neceflâires , la  miffent  en 
eftat  de  ne  rien  appréhender.  De  toutes  lefquclles  chofcs  l’Archiduc  ayant 
cfté  pleinement  informé  par  fes  efpions , 8c  ayant  fçcu  davantage  que  l’O- 
ccan  s’avançoit  en  telle  forte  vers  cette  petite  ville , qu’il  en  rendoit  le  port 
trcs-commode , tandisque  de  petits  bras  de  mer  coupant  les  environs  de  la 
place , rendoient  fon  accès  extrêmement  difficile  du  cofté  de  la  terre  -,  on 
jugea  qu’il  cftoit  à propos  d’en  différer  la  conquefte  pour  quelque  temps , 
de  peur  que  fi  l’on  l’entreprenoit  en  vain , ce  mauvais  fuccés  ne  ruinaft  la 
réputation  des  viâoircs  precedentes.  Mais  quoy  que  les  Confcderez  cuf. 
fent  efté  contraints  de  furfeoir  leurs  exploits  contre  l’Efpagne , parce  qu’ou- 
tre les  troupes  qu’ils  avoient  envoyées  au  fecours  de  France , la  flotte  An- 
gloife  en  avoit  auifi  confumé  une  bonne  partie , ainfi  que  nous  dirons  cy- 
apres , neantmoins  la  pluspart  n’approuvoient  pas  que  leur  foldardque  de- 
meurait fi  long-temps  en  repos  : quoy  qu’apres  tout , ils  fuffcnc  encore  in- 
certains de  quel  cofté  ils  dévoient  porter  leurs  tentatives , l’intention  des 
citoyens  8c  l’advis  des  chefs  ne  fc  trouvant  pas  entièrement  d’accord.  Tou- 
tefois 
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rcfois  tandis  qu’on  avoit  veu  les  armes  d’Efpagne  occupées  contre  la  Fran-  i j 
ce , on  avoit  envoyé  la  cavalerie  du  Prince  Maurice  ravager  par  le  ter  & l, 
par  la  flamme  les  frontières  des  ennemis  vers  le  Luxembourg , où  mefine  F""“ 
elle  s’empara  par  force  d’une  petite  villc,nommcc  Andcthan.  Et  du  depuis  vw'ù'frm. 
lors  que  l'Archiduc  eut  fait  revenir  fes  troupes  dans  la  Flandre , les  Fran-  """ 
çois  le  mirent  à ravager  les  frontières  Flamandes  j de  forte  que  les  Provin- 
.ces  Royales  le  voyoient  tousjours  d’un  codé  ou  d’un  aurre  incommodées 
parleurs  ennemis  : veu  mefine  qu’en  quelque  part  qu’on  rencontrai!  la 
cavalerie  de  l’Archiduc , elle  eftoit  tousjours  battue.  Aulïï  fut-ce  principa- 
lement en  ce  temps-là  que  la  cavalerie  des  Confcdcrez,  tant  par  les  foins  du 
chef  de  leurs  armées , que  par  le  long  exercice  qu’elle  avoit  acquis , donna 
des  marques  de  ce  qu’elle  fçavoit  faire  pour  le  prefent , & de  ce  qu’elle  de- 
voir efpcrer  pour  l’avenir  : parce  que  véritablement  celle  des  ennemis  pen-  i,.n 

dant  l’hvver  demeura  oifîve  &:  comme  enfermée , au  lieu  que  l’autre  tenoit  • ;;  * 

la  campagne,  &rlcvoyoit  chaque  jour  invitée  à de  nouvelles  courfes  parle  i 

butin  qu’elle  elfoit  afleurée  de  remporter. 

Lors  que  l’Archiduc  jugea  la  làifon  propre  à mettre  fon  armée  en  cam- 
pagne , afin  de  ne  laiflcr  dans  les  Provinces  de  fon  gouvernement  aucuns 
fbldats  fufpc&s  ou  mutiles , il  fit  provilion  de  finances  pour  payer  les  mon- 
tres deuës  aux  Italiens  quicftoientàTillcmont,  & les  fit  venir  dans  fon  ar-  Dtjjwt  j aL 
méç;  apres  quoy  il  donna  ficsfoinsàlaconqucftcdcHulft,  comme  à un  j," J™' 
exploit  qu’il  efbmoit  capable  non  feulement  d’appailêr  les  plaintes  des  Fia-  d-Hni/i. 
mens  i mais  aufli  d’apporter  beaucoup  de  commoditez  aux  Brabançons. 

C’eftoit  une  petite  ville  que  la  vieillefle  de  fon  ballunent  rendoit  allez  foi- 
ble.  Et  le  Prince  Maurice  qui  l’avoit  autrefois  conquifc , avant  confideré 
qu’il  faudrait  beaucoup  de  temps  pour  changer  la  fece  ronde  de  fes  murail- 
les j en  attendant  que  quelque  occafion  favorable luypcrmift de fonger à 
cette  entreprife,  s’eftoit  contenté  d’aggrandir  les  foflczdelavillc,  &de 
jetter  quelques  fortifications  au  devant.  Bien-tort:  apres , les  Zelandois  àrfnfmr. 
avoient  pris  en  leur  charge  la  confcrvation  de  cette  place  ; mais  parce  " 

qu’ils  ne  s’eftoient  appliquez  qu’à  la  conftruâion  de  quelques  chafteaux  à 
l’entour  de  fon  territoire , on  les  blâmoit  d’avoir  plustoft  fongé  à la  defcnlè 
des  champs  que  de  la  ville.  Ainfi  là  principale  force  confiftoit,  en  ce  que 
s’eftant  autrefois  rencontré  qu’une  petite  rivière  avoit  (à  fburcc  allez  près  a 
de  là , le  travail  humain  en  avant  aggrandy  le  canal , afin  qu’elle  euft  un  che- 
min plus  large  pour  s’cfcoulcr  vers  le  fleuve  du  Hont , elle  prenoit  auffi  un 
cours  rétrograde  vers  l’Efcaut  ; & fous  l’un  & l’autre  nom  de  ces  deux  fleu- 
ves demeurant  tousjours  la  mefine  rivière , elle  embrafloit  par  fes  divers  re- 
plis les  champs  qui  font  à l’entour  de  Hulft;  en  telle  forte  que  cette  ville,  qui 
lembloit  une  efpecc  d’ifle  tenant  deux  rivages  diffcrens  fous  fa  puiflàncc, 
donnoit  une  grande  commodité  aux  foldats  de  là  garnifon  d’aller  foire  des 
courtes  dans  le  pais  de  Waes , & dans  la  Province  du  Brabant.  On  avoit 
aufli  élevé  plulicurs  digues  fur  les  bords  de  la  rivière , pour  en  défendre  l'ac- 
cès aux  ennemis  : & les  cminences , qui  s’cftoicnt  trouvées  entre  la  mefine 
rivière  & la  ville,  avoient  cfté  applanies;  afin  que  les  lieux  d’alentour  de- 
meuraflent  expofez  à la  portée  des  moufquetades  de  la  garnifon.  Depuis 

Suclqucs  années  les  Flamcns,  par  l’ordre  de  l’Archiduc  Erncft  & du  Comte 
c Fuentes , avoient  élevé  deux  fortereflès  allez  proche  de  la  rivière , pour 
apporter  quelque  obftaclc  aux  ravages  des  ennemis  : & d’ailleurs  les  Con- 
federez,  pour  mettre  de  plus  en  plus  les  bords  de  leur  rivière  à couvert , 

avoient 
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1^96.  avoicntauffi  fait  baftir  un  affcz  ben  nombre  de  forts,  parmv  lefquels  il 
s'en  trouvoit  deux  joints  à la  ville , pat  le  moyen  d’une  levée  qu’on  avoir 
tirée  d’un  bout  à l’autre , en  forte  neantmoins  que  la  facilité  de  cette  com- 
munication demeurait  cachée  par  un  large  cfpacc  de  terre , qui  s’eftendoit 
parmy  la  plaine  à l’entour  de  cette  levée.  11  cft  vray  que  ces  deux  derniers 
forts  n’eftoient  pas  du  tout  pareils  l’un  à l’autre  en  fermeté  de  ftruâurc: 
car  celuy  que  l’on  nommoit  de  Naffau , Se  qui  regardoit  la  rivière  du  Hont, 
cftoit  capable  d’une  bien  plus  grande  defenfe , ayant  efté  bafty  principale- 
ment pour  fervir  à la  protection  des  convois,  qui  venoient  de  la  ville  d’Axel- 
le  Se  des  ifles  de  Zélande.  L’Archiduc  Albert  avoir  envoyé  reconnoiftrc 
la  ville  dcHulft  Se  fa  iituation,  & ceux  qu’il  avoir  choifis  pour  cet  effet, 
demeurèrent  tellement  refroidis , par  la  connoiffance  de  toutes  ces  difhcul- 
On  de  tez  , qu’à  leur  retour  Us  tafeherent  de  faire  perdre  la  refolution  qu’on  avoit 
fflflTl’jr  prlfc  je  l’aflficger.  Car  (difoient  Us)  par  quel  moyen  pouvons  nous  efpcrcr, 
îh,dM.  r qu’on  puiffe  faire  palier  nos  foldats  a la  mercy  de  tant  de  forts , &:  de  tanc 
de  périls  aufqucls  ils  fc  verront  presque  fans  defenfe  expofez  dans  leur  paf- 
làge?  comment  pourrons  nous  traifncr  pamiyrant  de  difficulteznoftre  ar- 
tillerie, & nos  munitions  de  guerre  & de  bouche , les  ennemis  ayant  leur 
flotte , qui  fait  une  continuelle  garde  fur  l’Efeaut , & une  quantité  de  petits 
vaiffcaux , qui  font  perpétuellement  des  courfcs  aux  deux  collez  de  cette 
nvicrc  bien  embarraflante  & bien  douteufe  pour  nous  : mais  quand  çous 
aurons  furmonté  ces  premières  diflîcultcz  du  paffage , celles  qui  relieront 
ne  feront  pas  moins  fafeheufes.  Toute  la  campagne  de  Hulft  elt  pleine  de 
marécages  : les  defenfeurs  de  la  ville  font  fi  îndultncux , qu’ils  ne  nous  per- 
mettront jamais  de  l’affamer  : Se  l’efpcrancc  que  nous  pourrions  avoir  de 
la  forcer , fera  inutile  ; puisque  nous  aurons  tousjours  fur  les  bras  des  foldats 
frais , Se  une  garnifon  nouvelle.  Outre  toutes  ces  confidcrations , on  crai- 
gnoit  aufli  le  Roy  de  France;  auquel  fesfujets  rebelles  jufqu’icy,  avoient 
fait  voeu  pour  l’avenir  d’une  entière  obeiffancc.  On  avoit  fujet  de  croire 
qu’avec  ce  nouveau  renfort , il  ferait  plus  capable  que  jamais  de  pouffer  fes 
entreprifes  contre  les  frontières  du  Païs-bas , que  ce  fiege  laifferoit  dépour- 
veuiis  de  gens  de  guerre  : de  forte  qu’on  ne  croyoit  pas  que  la  conquelle 
de  Hullt  deuil  cltre  achettéc  au  prix  de  tant  de  dangers.  Mais  Claude  Bar- 
turiMn  u lotte , Mellrc  de  camp , le  plus  ardent  de  tous  les  Belges  dans  les  entreprifes 
ptrfiuù.  militaires , pour  renverfer  cette  opinion,  demanda  d’abbord  qu’on  luy  don- 
nait la  conduitte  de  l’infanterie , que  pas  un  des  Meltres  de  camp  Efpa- 
gnols  ne  vouloir  accepter  : Se  pour  les  autres  périls  qui  clloicnt  en  luittc  à 
craindre , il  dit  qu’il  falloit  donner  quelque  chofe  au  courage  : que  mcfme 
on  pouvoir  faire  beaucoup  de  fondement  fur  la  terreur  foudainc  dont  les 
ennemis  fe  verraient  frappez , Si  fur  les  fautes  impreveuës , qu’elle  leur  fe- 
rait commettre.  Et  qu’enfin  les  plus  belles  armées  n’achevcroient  jamais 
aucun  exploit  confidcrable,  fi  l’on  prefuppolbit  tousjours  que  deux  partis 
contraires  deuffent  agir  dans  un  melmc  fentiment , Se  que  la  valeur  des  uns 
Se  des  autres  fuft  égale.  Cette  propolition  fut  approuvée  par  le  Confeil  : mais 
l’on  n’en  donna  la  connoiflance  qu’à  peu  de  perfonnes  ; afin  de  rromper 
l’enncmy  plus  facilement , Se  de  l’eloigncr  des  lieux  qu’on  vouloit  affaillir  : 
à la  garde  defquels  il  apportoit  beaucoup  de  vigilance  ; Se  l’artifice  qu'on 
employa  pour  cet  effet  eut  fon  fuccés  : car  de  Rhofne  apres  avoir  dreffé  un 
pont  fur  la  rivière  de  l’Efeaut , ayant  conduit  fes  troupes  vers  le  Brabant , 
comme  s’il  cull  efté  dans  l’intention  d’attaquer  Bergue,  ou  Brada,  obligea  le 
• Prince 
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Prince  Maurice  à le  Cuivre  &:  à robfcrver  avec  beaucoup  de  foin,  apres  avoir  1^96. 
laide  dans  Hulft  quelque  gamifon  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Solms. 

Or  il  eftvrav  qu’en  ce  temps-là  les  forces  des  Confcderez  n’eftoient  pas  1 
bien  grandes;  parce  qu'ils  avoient  rcfolu  (pour  épargner  la  dcpen(c)  den  c 
détendre  que  leurs  frontières  feulement  : & toutefois  les  evenemens  con- 
damnèrent  ce  dert’ein,  fur  tout  durant  la  prefente  année , qui  leur  caulâ 
beaucoup  de  dommages  & de  dépenfes  importunes.  Us  avoient  accordé 
une  partie  de  leur  foldatefque  pour  l’armement  de  la  donc  Angloifc  ; ils 

en  avoient  envoyé  une  autre  partie  en  France  au  fccours  de  Cambrav  : & 

le  furplus  avoit  cfté  difpcrfé  dans  les  garnifons  ; outre  qu’ils  avoient  aulfi 
depuis  peu  congédié  les  Alemans , & n’avoient  point  levé  de  nouvelles 
troupes  : de  forte  qu’il  eftoit  à peine  relié  deux  mille  hommes  auprès  du 
Comte  ^Maurice , avec  lefqucls  il  tafehoit  de  fuivre  les  ennemis , dans  l’in- 
certitude où  l’on  eftoit  de  quel  codé  ils  dévoient  porter  leur  dernier  cftort: 
mais  les  Confcderez  avoient  mandé  leurs  troupes  de  France , que  l’on  vid 
de  retour  bicn-toft  apres  ; & qui  confiftoient  en  dixhuit  compagnies. 

Cependant  Barlotrc , que  la  Biche  accompagnoit  fous  l’cfperance  d’ob-  **■<«.•»  mi. 
tenir  le  gouvernement  de  Hulft , donna  ordre  que  du  plus  prochain  cha- 
ftcau  de  Flandre , pendant  une  nuit  plus  obfcure  que  les  autres , on  trainaft 
de  petits  batteaux  au  travers  des  palus  du  rivage  jufqucs  dans  le  canal  : & 
ces  batteaux  eftoient  fuivis  de  quinze  cents  hommes , ou  quelque  peu  da- 
vantage en  deux  regimens;  celuy  deBarlotte,  compofé  dcWalons;  & 
celuy  de  Tefclin , d’Alemans.  Les  uns  & les  autres  de  ces  foldats  avoient 
aflez  de  peine  à fe  conduire;  car  outre  qu’ils  eftoient  chargez  de  leurs  ar- 
mes , ils  portoient  chacun  leurs  vivres  pour  quelques  jours , & leurs  pas 
chancclloient  continuellement  parmy  les  eaux  & la  fange  où  il  leur  falloir 
marcher.  Enfin  s’eftant  tous  mis  dans  les  vaifleaux  préparez  à cet  effet , 
parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  guez  dans  la  rivicre , ils  la  traverferent  fans  au- 
cun péril;  tantàcaufedufilence  qu’ils  avoient  fçcu  garder , que  de  la  ne-  11  ntvnft 
gligcncc  des  foldats  Hollandois  ; lefqucls  comme  ils  avoient  accouftumé 
de  fc  montrer  intrépides  dans  les  dangers , fc  montrèrent  extrêmement  pa-  HM*”- 
refleux  dans  la  garde  qu’ils  eftoient  obligez  de  faire  : puisqu’avec  des  cf-  **’ 
quifs  il  leur  euft  cfté  aftcz  facile  d’écarter  & repoufler  leur  ennemy , tandis 
qu’il  rouloit  encore  parmy  les  ondes.  Il  eft  vray  qu’à  la  fin  ils  s’avifercnt  de 
tiret  force  moufquctadcs  ; mais  l’obfcurité  en  rendoit  les  coups  inutiles  : 

Si  fi  l’on  fit  quelques  forties  de  la  ville , ce  ne  fût  que  quand  il  n’en  eftoit 
plus  temps.  Il  y avoit  trente  foldats  dans  un  petit  fort  baftv  fur  le  rivage  ; 
lefqucls , quoy  tjuc  par  toute  forte  de  raifon , & mcfmc  fuivant  l’ordre  qu’on 
leur  avoir  donne , ils  fuftent  obligez  de  garder  leur  porte , fc  voulurent  ha- 
zarder  de  fortir  ; mais  cette  entreprifc  s’exécuta  avec  tant  de  témérité 
qu’ils  furent  tous  tuez  ; & que  l’ennemy  qui  avoit  befoin  d’artillerie  & de 
logement , trouva  l’un  & l’autre  par  leur  défaire.  Il  fc  fit  bien-tort  apres  une  a cmtu  d> 
forrie  de  la  ville  & un  combat;  mais  noéhirne  & plein  de  confufion,  par 
ce  que  ny  1 un  ny  1 autre  des  parus  ne  pouvoit  difccmcr  fon  ennemy  d’avec  w>V«a«. 
fes  compagnons  ; toutefois  les  Alemans  qui  eftoient  venus  avec  Barlotte, 
voyant  que  Tefclin  leur  Meftrc  de  camp  avoit  cfté  tué , fc  mirent  en  fuitte 
& moururent  tous  fans  honneur  ; ayant  cfté  en  vain  retenus  par  les  eaux 
qui  s’eftoient  augmentées.  Mais  Barlotte  d’une  voix  retcntiflànte  ayant 
rappelle  & rallié  les  Cens , les  obligea  à faire  avec  luy  un  fi  puiffant  effort, 
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ij ç>6.  qu’il  rcllablit  la  fortune  de  fon  party  ; 8c  tecoigna  dans  la  ville  ceux  qui  en 
efloicnt  fortis  pour  l’attaquer.  Les  uns  fie  les  autres  apres  ce  combat  aug- 
mentèrent par  leur  récit  le  nombre  des  morts  du  collé  de  leur  ennemy , 
chacun  voulant  palier  pour  vitloricux  ; fçavoir  le  Comte  de  Solms , parce 
qu’il  avoir  conquis  quantité  de  drapeaux  ; fie  Barlotte , parce  qu’il  avoit  fait 
force  prifonniers.  Pour  fupplecr  le  nombre  des  Alemans  morts , quelques 
foldats  que  ccluy-cy  avoir  lailTcz  fur  l’autre  bord  de  la  rivière , ayant  clic  in- 
citez à la  traverlpr,  par  les  rccompenfes  qu’on  leur  offrait,  fe  mirent  à la 
nage , fie  quand  ils  efloient  paflcz , les  dépouilles  des  morts  fervoient  egale- 
ment à les  couvrir  8e  à les  parer.  Apres  quoy , Barlotte  8e  les  liens  par  leurs 
« Ji  md  divers  efforts  nocturnes , 8e  par  la  promptitude  de  leurs  travaux  le  rendi- 
rent  maiflrcs  de  toutes  les  emincnces , qui  fe  rencontraient  entre  la  rivière 
«<•  8e  la  ville.  Car  on  en  avoit  clevé  pluiieurs  pour  empefeher  les  inondations  s 

mais  l’on  n’eut  pas  foin  de  les  conferver  fuivant  les  ordres  que  le  Comte 
Maurice  avoit  donnez  avant  fon  départ. 

Lors  que  le  bruit  de  tous  ces  exploits  eut  cllé  porté  dans  le  Brabant , les 
Mtr,  deux  chefs  de  chaque  party  accoururent  de  divers  endroits  en  un  mefme 
sumict  je*.  ]1CU . fçavoir  le  Prince  Maurice , afin  de  chalTer  de  Pille  de  Hulll  les  troupes 
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des  ennemis  qui  s y augmentoicnt  de  plus  en  plus  ; 8c  l’Archiduc  Albert, 
afin  d’empef  cher  que  le  peu  de  fes  gens , qui  eftoient  entrez  dans  cette  îHc, 
ne  fufl  poulie  à bout  par  les  troupes  ennemies , ou  mefme  par  la  faim  ; puis 
qu’ils  n'avoient  point  d’autres  vivres  que  ceux  qu’ils  avoicnt  porté  fur  leurs 
cfpaulcs  ; 8c  que  ny  par  terre,  ny  par  eau,  il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  leur 
u Pma  mener  des  convois.  Mais  le  Prince  Maurice  talcha  vainement  de  regagner 
fiT“n  'cs  portes  dont  fes  ennemis  s’elloicnt  emparez  : car  le  Rhofnc  ayant  prom- 
d' ”*3?'  Ptcment  conduit  au  delà  de  l’Efcaut  cinq  regimens,  un  de  Walons,  un  aune 
de  Napolitains , & trois  d’Efpagnols , tous  kfqucls  neantmoins  n’avoient 
pas  pafle  la  riviere  fans  recevoir  beaucoup  de  dommage  de  la  part  de  leurs 
ennemis , l’Archiduc  vint  bien-toll  apres  avec  le  relie  de  fon  armée  cou- 
vrir l’autre  codé  des  rivages.  Le  Prince  Maurice  choilit  lôn  polie  à Cru- 
ninguc , fur  les  extremitez  de  la  code  de  Zelande  ; d’où  il  envoyoit  à ceux 
la  7eUndcù  de  Hulll  le  plus  de  troupes , qu’il  pouvoir , parce  que  les  Zelandois  conju- 
mmimUun  ,olcnt  fortement  leurs  alTociez  de  ne  les  pas  abandonner  en  un  temps  que 
toutes  les  forces  d’une  armée  viélorieufe , avec  des  convois  qu’on  avoit  mit 
aflcmbler  dans  les  villes  de  Gand  8c  d’Anvers , fe  préparaient  à fondre  fur 
eux.  C’cd  pourquoy  les  Confcderez  firent  venir  des  villes  de  delà  le  Rhin, 
, 8c  de  toutes  celles  où  ils  n’avoient  plus  aucun  fujet  de  crainte , les  ancien- 

nes garnifons  : 8c  levèrent  en  leur  place  pour  la  garde  des  frontières , de 
nouvelles  milices , aufquelles  ils  accordèrent  pour  paye  la  moytié  de  la  Ibl- 
dc  des  autres.  Davantage  il  fut  arrcllé  que  l’on  irait  aufli  lever  8c  choilit  de 
on  v*  tbà/ir  vieux  foldats  en  Angleterre  jufqu’à  la  quantité  de  deux  mille  : laRcync 
ïuï"*  Jit  Ebfabeth  ayant  elté  priée  de  fournir  ce  nombre  dans  la  nccefliré  où  la  Rc- 
lUtvrre.  publique  fe  trouvoit  prefentement.  Mais  le  Roy  de  France  ayant  aufli  clic 
prié  de  fe  fervir  de  l’occalion , qui  s’offrait  à luy  lors  qu’il  voyoit  de  fon  co- 
llé les  frontières  ennemies  depourveuës  de  gens  de  guerre , différait  tous- 
jours  de  rien  entreprendre,  à caufc  de  l’efperancc  qu’il  avoit  conceuc  de 
faire  bien-toll  la  paix  avec  Philippe.  Cependant  la  cavalerie  Efpagnole  8c 
la  Confédérée , qui  fâifoient  des  courfes  deçà  8c  delà  aux  environs  de  Hulll, 
fe  meflerent  par  une  rencontre  inopinée  avec  beaucoup  d’etfroy  8c  de  per- 
te de  part  &:  d’autre.  Toutefois  l’avantage  demeura  aux  Confcderez , 8C 
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lors  que  le  flux  de  la  mer  inondoit  la  campagne,  ils  faifoient  leurs  courfes  en  1 j 96. 
route  feuretc  par  le  moyen  de  leurs  vaifl'eaux  : quelquefois  mcfme  comme 
s’ils  euflent  meprifé  tous  les  forts , qu’ils  tenoient  entre  la  ville  & le  chafteau 
joignant,  qui  regardoit  la  rivicre  de  l’Efeaut,  8e  par  confequent  l’ennemyjils 
s’expofoient  devant  luy  en  pleine  campagne , 8e  lors  que  pour  fe  vanger  de 
cette  bravade,  qui  le  fafehoit,  il  s’advançoit  contre  les  autres  ; alors  les  Con- 
fêdcrez  par  une  fritte  préméditée  attiroient  fes  troupes  proche  de  la  ville , 
où  elles  eftoient  bien-tort  defâittes  tant  par  les  moufquetadcs  du  rempart, 
que  par  de  plus  puiffantes  forties  que  failoit  la  garnifon.  Et  il  cft  allez  ma- 
nifcfte  que  tous  ce  s inconvcniens  n’arrivoient  aux  Efpagnols , que  parce 
qu’ils  manquoient  d’artillerie , fans  laquelle  il  cft  bien  malailè  de  faire  aucun  V 
progrès  dans  ces  fortes  d’occafions.  Mais  leur  difficulté  en  ce  point  confi- 
ftoit  à la  conduire  jufqucs  là , Si  pour  en  venir  à bout  ils  s’appliquèrent  pre- 
mièrement à fortifier  peu  à peu  les  endroits  marécageux  avec  des  fafeines 
Si  des  arbriffeaux , 8e  dans  l’cmbouchcure  du  fleuve  Us  attachèrent  des  na- 
vires les  uns  aux  autres  avec  tant  de  fermeté , que  l’on  s’en  fervoit  comme 
d’un  pont  à l'une  des  extremitez , duquel  fur  le  rivage  qui  regardoit  les  Pro- 
vinces royales , ils  baftirent  un  fort  en  façon  de  demie  lune , d’où  l’on  droit 
pluficurs  coups  d’artillerie  tant  contre  le  chaftcau  que  contre  la  ville:  & l’on 
fe  fervit  d’abbord  des  deux  canons  que  l’on  avoir  pris  dans  rifle  mefmc  dés 
la  première  attaque , Si  que  l’on  roula  fur  ce  pont  pour  les  pointer  contre 
l’enncmy.  Bien-tort  apres  on  y fit  encore  conduire  pluficurs  autres  pentes 
pièces  d’artillerie , les  unes  fervant  de  defenfc  aux  autres  dans  leur  partage. 

Lors  que  le  Rhofne  crcut  eftre  fuffifammenr  pourveu  de  toutes  choies , il  ic 
refolut  d’arraqrcr  le  chaftcau , dont  nous  avons  cy-devant  parlé,  Si  de  le  dé- 
tacher de  la  ville  pour  fe  rendre  maiftre  de  la  rivière , & pour  faire  venir  fes 
convois  avec  plus  de  fcurcté.  Mais  voyant  que  dans  ce  dcflcin  les  rufes  Si 
les  foiblcs  tentatives  ne  luy  fucccdoicnt  pas , il  refolut  de  l’exccutcr  à force 
ouverte  : Si  ayant  choify  pour  cet  effet  le  temps  le  plus  tranquille  de  la  nuit , * 

pendant  lequel  il  fit  retentir  tout  à coup  le  bruit  des  canons  Si  des  trompet- 
tes , afin  qu’en  déclarant  hautement  fon  intendon  par  cette  voye , il  caufàft 
une  crainte  inopinée  à fes  ennemis,  Si  une  nouvelle  alcgreffe  à les  foldats  : il 
ordonna  en  fuitte  aux  Italiens  d’aller  affailUr  la  levée  qui  conduifoit  du  cha- 
ftcau à la  ville , Si  fut  laquelle  les  ennemis  s’eftoient  fortifiez  ; au  moyen  de 
quov  tout  le  refte  de  la  nuit  fe  paffa  dans  les  meurtres  8e  dans  le  carnage  ; Si 
parmv  un  bruit  aveugle , où  les  coups , quoy  que  douteux , ne  laifloient  pas 
de  frapper  rousjours  quelqu’un  ; cftant  pouffez  contre  une  multitude  ferrée 
Se  qui  ne  pouvoir  cfquivcr  : de  forte  que  fur  le  point  du  jour  la  garnifon  fe 
trouva  chafl'ce  de  cette  éminence.  Mais  cependant  les  Alcmans  du  party 
de  Rhoûie  voulant  féconder  la  force  par  la  rufe , avoient  traverfe  des  lieux 
pleins  de  marécages  8e  mal  gardez , 8e  puis  en  fuitte  ayant  monté  par  deffus 
le  premier  rempart  du  chafteau, 8e  arrache  les  paliilâdcs  du  fecbndùls  avoient 
mis  en  fritte  les  icntinellcs  qui  ne  fongeoient  pas  à fe  tenir  fur  leurs  gardes , 
lort  que  leurs  compagnons  eftoient  en  danger.  Ainfi  tandis  que  le  Rhofne 
empefehoit  qu'un  cofté  ne  pût  fccourit  l’autre , s’eftant  rendu  vainqueur  de 
tous  les  deux  ; il  fit  jouer  l’artillerie  contre  le  chaftcau  tout  du  long  du  jour  : 

8e  comme  la  plufpart  de  fes  baftimens  eftoient  compofez  d’un  amas  de  fan- 
ge , on  l’enramoit  aifément  : il  y avoit  quatre-vingts  foldats , Si  quoy  que  la 
brèche  ne  fut  pas  fuffifantc,  Se  que  l’on  n’eut  pas  encore  marché  à l’affaut,  ils 
commencèrent  à prendre  l’allarmc  de  ce  que  l’cnnemy  s’eftoit  empare  du 
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pont , fie  à craindre  des  accidens  encore  incertains , ou  pour  le  moins  fort 
éloignez.  Mais  leur  apprehenlion  proccdoit  principalement  du  comnacrce 
qu’ils  avoient  eu  depuis  peu  avec  ceux  qui  s'eftant  fraifehement  fauvez  du 
combat  noéhirne  par  une  honteufe  fuicte,  taich oient  d’infpirer  leur  lafcheté 
dans  l’cfprit  des  autres , fit  ne  pouvoient  permettre  que  perfonue  don  eu  rail 
exempt  de  reproche.  Ils  commencèrent  donc  tous  d’un  commun  accord , 
à jetter  leurs  armes , à crier , menacer,  fit  violenter  leurs  chefs,  pour  les  obli- 
ger à une  prompte  reddition  ; fi  bien  que  fur  le  foir , au  mefine  temps  que 
le  Comte  de  Solms  leur  amenoit  du  fccours , ils  fortirent  de  la  place  l’ennc- 
my  mcfmc  fc  raillant  d’eux , 8e  les  leurs  n’ofant  néanmoins  les  chaftier  : 
parce  que  les  moeurs  du  fîecle  eftoient  corrompues  jufqu’à  ce  point,  que 
bien  fouvent  les  rcmedes  eftoient  plus  à craindre  que  le  mal.  Cependant 
l’Efpagnol  ayant  ainfi  gagné , pluftoft  qu’il  n’cfpcroit,  un  polie  commode  fie 
fortifie;  commença  à mettre  à fec  les  endroits  les  plus  proches  du  folle  de 
la  ville,  & à prclfer,  tan  tort  par  la  force , tantoll  par  la  rulc , les  fortifications 
que  ce  mefme  folle  enfermoit.  Davantage  par  le  moyen  du  challeau  qu’il 
pofledoir , il  pouvoit  avec  toute  feureté  jouyr  de  la  rivière  ; faire  camper  fes 
gens , les  mettre  en  bataille , fi £ mefme , pour  comble  d’heureux  fuccés , il 
vid  dans  peu  de  temps  parmy  fes  troupes  diminuer  le  prix  des  vivres , que  la 
difficulté  des  convois  avoit  rendues  fi  cher  auparavant , que  les  factionnai- 
res commençoicnt  à craindre  la  famine.  Les  afliegez  avoient  eu  quelque 
envie  de  percer  les  digues  pour  inonder  l’ennemy  : mais  il  avoit  trop  de 
moyens  de  détourner  les  eaux  autre  part  ; 8 c tenant  fous  là  puilfancc  les 
éclufcs  que  les  autres  avoient  faines  auparavant  pour  cet  ufàgc , il  s’en  pou- 
voir maintenant  fervir  à leur  préjudice.  Ils  appliquèrent  donc  leurs  dedans 
aux  forties  principalement , fl c crcufercnt  des  cavernes  fous  leurs  remparts  , 
par  le  moyen  dcfquclles  ils  venoient  affaillir  l’ennemy  à l’impourvcu , 8e  fi 
heureufement , qu’on  les  vid  fouvent  retourner  avec  un  bon  nombre  de  pri- 
lônniers  fi c de  drapeaux/ans  avoir  rcceu  aucune  perte  ; parce  qu’ils  l’avoient 
f urpris  en  un  temps , que  croyant  dire  en  feureté , fi c que  les  corps  de  garde 
voifins  vcilloicnt  pourluy,  il  ne  s’employait  que  dans  le  jeu,  fit  au  manie- 
ment des  dez  fit  des  cartes,  qui  font  aujourd’huy  les  plus  chers  divertifle- 
mens  des  fbldats,  quand  ils  ont  un  peu  de  repos.  Que  fi  quelquefois  le  bruit- 
de  l’alarme  faifoit  venir  de  trop  grandes  troupes  contre  les  aflaillans , ccux- 
cy  en  livrant  quelque  léger  combat , 8 c fc  retirant  au  petit  pas , evitoient  le 
danger  qui  les  menaçoit.  L’Efpagnol  cfloit  aufli  beaucoup  endommagé 
tant  par  l’artillerie  de  ceux  de  la  ville , que  par  les  feux  d’artifice  qu’ils  lan- 
çoient  : 8e  mefme  lors  qu’il  s’avançoic  contre  eux , ils  tendoient  au  devant 
de  luy  des  mânes  d’ofîer  ; au  travers  dcfquelles  leurs  moufquetadcs  pafloient 
fans  qu’on  les  vifl  partir.  Et  non  feulement  ceux  d’entre  les  fïens  qui  pen- 
foient  efluyer  les  coups  d’artillerie , eftoient  pour  b pluspart  défaits  : mais 
aufli  plufieurs  de  fes  chefs  furent  tuez,  fi c parmy  eux  le  General  le  Rhofne;  à 
l’avantage  duquel  on  pouvoir  dire , que  c’eftoit  par  fes  advis  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  achevé  leurs  exploits  les  plus  mémorables  contre  la  France  5 
quoy  que  l’Archiduc  Alberc , le  Comte  de  Fuentes,  8 c le  Duc  de  Parme,  en 
commandant  les  belles  chofcs  qu’il  avoit  confeillées , fê  fuflent  attribue  le 
principal  honneur  de  leur  execution.  Il  eftoit  Lorrain  de  nation,  forty  d’une 
race  noble  ; 8c  dans  le  commencement  des  troubles  de  France , il  avoit  fui- 
vy  la  fortune  8c  le  party  de  François  de  Valois.  Bicn-toft  apres  le  Duc  de 
Guyfc  l’avant  reconnu  pour  un  homme  non  moins  rufé  que  vaillant , fie  qui. 
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ne  jugeoit  aucune  cntreprife  honteufc,pourveu  qu’il  y peut  trouver  quelque 
utilité , l’avoit  rendu  fon  pamfan  à force  de  prefens.  Pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie , il  avoir  fccrettcmcnt  découvert  au  Roy  Henry  de  Bour- 
bon plufieurs  deffeins  des  Efpagnols , tefmoignant  quelque  apparence  qu’il 
vouioit  désormais  tourner  tes  inclinations  du  cofté  de  ce  Prince  ; mais  en 
effet  il  ne  l’avoit  informe  des  moindres  dedans  de  fes  ennemis , que  pour 
luy  mieux  cacher  leurs  plus  importantes  entreprifes.  La  charge  de  Meftre 
de  camp  general,  vacante  par  fâ  mort, for  donnée  à Herman  Comte  de  He- 
renberg. 

L’Incommodité  que  les  aiïiegez  rccevoient  d’eftte  ainfi  réduits  à l’eftroit, 
fe  rendoit  fur  tout  falchcufe , en  ce  qu’elle  eftoit  caufe  qu’ils  eftoient  fouvent 
bleffcz  : & fe  voyant  menacez  à tous  momens  par  l’aipedt  des  levées  & des 
eminences  qui  environnoient  leur  ville , fur  ldquellcs  le  Comte  de  Varax , 
commis  par  l’ Ai  chiduc  à la  direction  de  l’artillerie,  en  avoir  fait  monter  une 
guanricé  pour  foudroyer  de  toutes  parts  ; ils  ne  trouvoient  point  d’autre 
leureté  que  de  fe  cacher  fous  terre  dans  de  fales  cavernes , ou  de  le  tenir  à 
l’ombre  des  remparts.  Le  Comte  de  Solms,  avant  eu  la  cuiffe  percée,  eftoit 
tellement  mal , qu’il  ne  pouvoit  plus  exercer  la  fon&ion  de  Gouverneur , li- 
non par  des  médiateurs , fit  par  la  voix  des  Meftrcs  de  camp  : & le  Prince 
Maurice  luy  mefme  voyoit  toutes  ces  chofes  de  la  prochaine  coftc  de  la 
mer,  (ans  y pouvoir  remédier.  Ceux  à qui  leurs  playcs,ou  quelques  autres  m- 
difpofirions  ne  permettoient  plus  l’ufàge  des  armes , fortoient  chaque  jour 
de  la  place  aflîcgée,  au  nombre  de  près  de  cinquante  pour  la  defeharger 
d’autant , & l’on  les  conduifoit  dans  les  Iflcs  prochaines , ou  dans  les  holpi- 
taux  des  autres  villes.  Entre  ceux-cy  Piron  Meftre  de  camp  de  Zelande , 
apres  les  longs  travaux  qu’il  avoir  foufferts  dans  l'exercice  de  là  charge, 
eftant  fur  le  point  de  fuccombcr  fous  tant  de  fatigues , mérita  d’obtenir 
fon  congé. 

Le  renfort  de  troupes , & toutes  les  munirions  neceflàircs , tant  pour  la 
vie  que  pour  la  guerre , arrivoient  dans  la  place  de  jour  en  jour  ; fous  la  con- 
duitte  premièrement  d’Emcft  de  Naflau , fit  puis  du  Meftre  du  camp  Dorp: 
& la  garnilbn  avant  cfté  augmentée  peu  à peu , le  vid  fi  puiffanre  a la  fin , 
qu’elle  montoit  à trente-fix  compagnies  de  foldats  pour  la  ville;  outre  fix 
autres  compagnies  qui  eftoient  dans  le  chafteau  de  Naflàu,  Quant  cft  du 
bled,  il  s’en  trouvoit  une  telle  quantité  chez  les  aflïcgez,  que  ne  pouvant  pas 
allez  commodément  le  conferver  dans  la  ville , ils  furent  obligez  d’en  met- 
tre une  partie  dans  leurs  navires.  Ainfi  les  ennemis  perdoient  prefquc  pa- 
tience , de  voir  que  malgré  leur  fiege , la  navigation  eftoit  fi  frequente  & fi 
facile  aux  afliegez  : c’en  pourquoy  ils  commencèrent  à eftendre  leurs  tra- 
vaux vers  le  port,  & à y faire  foudroyer  leur  canon  tantoft  d’un  cofté,  tantoft 
d’un  autre  ; mais  c’cftoit  en  vain  la  pluspart  du  temps.  Car  l’intcrpofition 
des  marets,  & leur  longue  eftenduë  rendoient  les  coups  de  leur  artillerie  lan- 
guiflàns  ; tandis  qu’ils  fe  voyoient  attaquez  eux  mcfmes  par  une  infinité  de 
moufquetades , qu’on  leur  titoit  du  fort  de  Naflàu  : & le  flux  de  la  mer , qui 
s’augmentoit  quelquefois,  leur apportoit auffi beaucoup d’incommoditez. 
Bien-toft  apres,  les  Italiens , fous  la  conduitte  du  Marquis  de  Trivice , com- 
mencèrent leurs  travaux  contre  un  fort , que  le  Comte  de  Solms  avoir  jette 
au  devant  de  la  porte  qui  regardoit  vers  le  camp  des  ennemis  : du  com- 

mencement les  pionniers  travailloient  à découvert  ; mais  quand  ils  virent 
que  pour  cftrc  trop  expofez  à la  veuë  des  remparts  de  la  ville , ils  eftoient 
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rjcjtf.  continuellement  prcflcz  par  fes  moufquctades , ils  armèrent  leurs  flancs  de 
deux  levées , qui  furent  incontinent  afl'aillies  par  le  canon  des  affiegeans  : en 
fuitte  dequoy,lcs  Italiens  qui  commcnçoicnt  a monter  jufqu’au  pied  mefme 
du  rempart , furent  renverfez  à coup  de  main.  Il  cft  vray  qu'ils  le  relevèrent 
pour  taicher  de  foire  un  nouvel  effort  : mais  une  troupe  de  Zclandois , à for- 
ce de  moufquetadcs  Sc  de  feux  d’artifice,  les  mit  entièrement  en  fuitte.  C’cft 
pourquoy  on  appella  à leur  fecours  des  troupes  de  diverfes  nations  ; Icfquel- 
lcs,afin  que  l’on  peut  mieux  reconnoiftrc  la  valeur  des  unes  & des  autrcs,vou- 
lurent  combattre  chacune  à part  : on  compofoaufliunc  troupe  particuliè- 
re de  Bénéficiers  & d’Ecclcfiaftiqucs,à  laquelle  on  ordonna  de  marcher  non 
feulement  fous  les  drapeaux  militaires , mais  avec  les  bannières  dont  on  fe 
fert  dans  les  procédions  Sc  dans  les  autres  folcmnitcz.  Et  les  Efpagnols  en 
ont  fouvent  ui'c  ainfi , par  une  vieille  couftume  autrefois  introduitte,  quand 
ils  alloicnt  à la  guerre  contre  les  nations  barbares  : parce  qu’en  effet  ce  peu- 
ple extrêmement  attaché  aux  ceremonies  de  fa  Religion , ne  croit  pas  qu'il 
y ait  une  voye  plus  certaine  pour  inlpircr  le  zclc  Sc  la  nardiefle  aux  liens  dans 
les  combats.  Contre  toutes  ces  troupes,  ceux  de  la  ville  oppofoient  chaque 
régiment  à fon  tour  par  une  efpecc  de  garde  : outre  que  le  miniftere  des 
bourgeois  fccondoit  parfoittement  bien  les  foldats , foit  en  chargeant  leurs 
moufquets , ou  en  leur  portant  des  grenades  Sc  autres  feux  d’artifice  : de  for- 
te que  par  trois  jours  alternatifs  il  fe  fit  de  fanglans  combats,  qui  tournèrent 
neantmoins  au  desavantage  des  allaillans  : car  ils  avoient  donné  aux  foldats 
de  leur  premier  rang  des  armes  fi  cpaifles , que  quoy  qu’ils  s’en  ferviflenr, 
comme  d’un  rempart  impénétrable  contre  les  moufquctades  de  l’cnnemy, 
neantmoins  lors  qu’on  venoit  à combattre  à coups  de  main , ceux-cy  cftant 
armez  trop  pefamment  pour  pouvoir  cfquiver  les  coups , embarrafloient 
leurs  compagnons  & s’entr’cmpcfchoicnt  eux  mcfmcs.  Enfin  on  lailfa 
pour  quelque  temps  les  efforts , pour  en  venir  aux  artifices  j Sc  l’qn  fit  jouer 
des  mines  de  part  Sc  d’autre , lefquelles,  quoy  qu’ayant  efté  pouflees  aflez 
avant , elles  euflént  rendu  le  dommage  égal  de  part  & d’autre , furent  enfin 
favorables  aux  allaillans  : en  ce  qu’avanra  marcher  fur  une  terre  unie,  Sc  qui 
neantmoins  s’elevoit  en  montagne , les  corps  morts  tant  de  leurs  ennemis , 
que  de  leurs  compagnons,  leur  aydoient  beaucoup.  Mais  c’eftoit  une  chofc 
exécrable  à voir , que  quand  il  leur  folloit  palier  par  deflus  ces  monceaux  de 
morts,  Sc  fouler  aux  pieds  leurs  propres  amis,  ils  s’arreftoient  quelque  temps 
faifis  egalement  de  pitié  Sc  de  colère,  Sc  puis  enfin  s’efforçant  de  monter  par 
des  pailàges,  que  le  fong  humain  rendoit  aflez  gliflans,  tantoft  ils  pouflôicnt 
leurs  ennemis , Sc  tantoft  ils  eftoient  pouffez  eux  mcfmcs.  Mais  enfin  les 
aflîcgeans,  s’eftant  eftroittcmcnt  ferrez  enfemble,  chaflcrcnt  les  aflîcgez  : St 
en  les  pourfuivant , ils  euflènt  peut-eftre  renverfé  le  rempart , qui  coinmen- 
çoit  dcsja  à fe  crever , à caufe  de  la  violence  des  coups  qù’il  avoir  foutenus  : 
mais  une  demie  lune  avec  fon  folfé  en  dedans,  que  la  prévoyance  du  Comte 
de  Solms  avoir  foie  conftruirc , Sc  une  troupe  de  foldats , qui  tourna  telle  en 
cet  endroit,  arrefterent  les  aflàillans  ; Sc  l’Efpagnol  ne  tira  pas  beaucoup  de 
fruit  de  la  prifc  du  fort , qui  luy  avoir  couftc  tant  de  lang  &:  tant  de  travail  ; 
car  tout  ce  qui  luy  en  eftoit  refté , fauta  par  une  mine  que  les  aflîcgez  firent 
jouer.  Davantage  ceux-cy  crcuferent  un  chemin  par  deflbus  tcrrejufques 
à une  place  de  bataille,  qui  fe  trouvoit  entre  ce  lieu  & le  rempart  de  la  ville  : 
Sc  par  la  bouche  obfeure  de  cette  caverne  ils  tiraient  des  moufquctades 
contre  l’ennemy  ; lequel  n’ayant  rcconiiu  cette  rufeque  bien  tard , ferma 
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enfin  la  fortie  de  la  cavcmc.  Mais  comme  les  aflîcgcans  en  eurent  aulfi  bou- 
ché l’entrée  dclcurcofté,  y ayant  premièrement  jetté  du  feu  ; la  violence 
de  la  flamme  retenue  fut  caufc  que  la  terre  engloutit  quelques  uns  des  en- 
nemis. Néanmoins  ils  ne  laifloicnt  pas  d epuifer  le  relie  des  eaux  du  folTé , 
8c  de  (jure  foudroyer  leur  artillerie  contre  le  rempart  ; avec  d’autant  plus  de 
violence  que  les  endroits  de  la  muraille , qui  fembloient  auparavant  tomber 
en  ruine , avoient  efté  du  depuis  appuyez  par  en  bas  par  des  pieux , autrefois 
deftinez  à cet  effet  : 8c  les  autres  endroits  où  le  rempart  manquoit , clloicnt 
fortifiez  par  des  gazons  & des  fafeines,  que  les  habitans  y apportaient.  Les 
aflîcgcans  trouvèrent  auflî  de  grandes  difficultcz  dans  l’attaque  d’un  boule- 
vart , qui  joignoit  la  digue  du  port  : 8c  leur  entteprife  avoir  cité  malhcurculb 
dés  le  commencement,  en  le  voulant  battre  par  le  canon  : car  le  feu  s’ertant 
mis  de  hazard  aux  poudres,  qu’on  avoir  préparées  pour  cet  effet , emporta 
beaucoup  de  leurs  gens , qui  fe  rencontrèrent  proche  de  là  : 8c  caul'a  un  li 
grand  bruit  8c  un  fi  grand  tremblement,  que  l’un  8c  l’autre  fc  fit  entendre  8c 
reflentir  au  delà  de  la  mer  jufques  dans  Middelbourg.  De  forte  que  l’Efpa- 
gnol  ayant  un  peu  r’alcnty  fes  efforts,  foit  que  cet  accident  l’eut  rebuté , (bit 
que  d’ailleurs  fes  gens  fc  trouvaflent  las  de  tant  de  fatigues  qu’ils  avoient 
fouffertes , fix  cens  loldats  choifis  dans  toutes  les  compagnies  Hollandoifes , 
en  un  temps  que  l’eau  s’eftoit  diminuée , traverferent  en  plein  midy , partie 
avec  des  efquifs , partie  par  des  endroits  gueablcs , la  rivicre  8c  les  petits  bras 
de  mer  prochains , 8c  vinrent  de  divers  codez  furprendre  les  ennemis  fi  à 
l’improvifle , qu’ils  en  tuerent  plufieurs  dans  leurs  propres  retranchcmens  : 
6c  tous  les  canons,que  l’Efpagnol  avoit  fait  difpofcr  fur  le  port  pour  troubler 
la  navigation , parce  qu’on  ne  les  pouvoir  pas  tranfporter , furent  cnclouez. 
Davantage,  quoy  qu’apres  l’alarme  il  eut  aflemblé  force  cavalerie  8c  près  de 
huic  cens  fantaflins , pour  aller  fecourir  ou  vaneer  les  fiens , les  Hollandois 
feeurent  fi  bien  repoufler  ce  fecours , qu’ils  le  retirèrent  avec  beaucoup 
d’honneur  8c  fans  perte  ; ou  s’ils  en  receurent  quelqu’une , elle  fût  legcrc  8c 
facile  à fopporter  : 8c  mefmc  du  depuis  ils  firent  encore  quelques  fortics  en 
d’autres  endroits,  où  ils  n’eurent  pas  moins  de  bonheur.  Cependant,  l’Efpa- 
gnol  continuoit  à battre  les  murailles  ; 8c  il  avoit  dcsja  percé  le  rempart  en 
un  endroit,  où  il  n’y  avoit  aucune  fortification  en  dedans , quoy  que  le  Prin- 
ce Maurice  eut  ordonné  d’y  en  faire  : mais  ceux  qui  avoient  manqué  à l’exe- 
cution de  cet  ordre , s’exeufoient  fur  ce  qu’il  y avoit  peu  de  bourgeois  dans 
la  ville  capables  d’y  travailler  -,  8c  que  le  foldat  parmy  tant  de  foins  qu’il  pre- 
noit  ailleurs,  ne  pouvoir  pas  s’appliquer  à ce  nouvel  employ. 

Les  chofes  citant  en  cet  eflat , l’Archiduc  envoya  reprefenter  aux  aflîe- 
gcz  le  danger  qui  les  menaçoit , 8c  les  fie  fommer  de  fe  rendre  : toutefois 
ayant  rcccu  de  leur  part  une  genereufe  rcfponfe , il  n’ofoit  entreprendre  un 
nouvel  alfaut  ; parce  que  les  combats  precedcns  ne  luy  avoient  pas  coufté 
moins  de  deux  mille  hommes  : 8c  que  mefmcs  plufieurs  chefs  renommez 
pour  leur  valeur  y avoient  laifle  la  vie , tandis  qu’ils  tafehoienr  de  ranger  au 
devoir,  par  leur  exemple,  la  pluspart  des  foldats  que  la  crainte  du  danger  re- 
froidiflfoit , 8c  à mériter  à l’envy  de  l’cftime  8c  des  gratifications  auprès  de 
leur  nouveau  Gouverneur.  Outre  cela,  une  multitude  incroyable  de  Dlcflcz 
8c  de  malades , à qui  les  villes  voifines  commcnçoient  à fermer  leurs  portes , 
cftoitgilântc  parmy  les  champs  : 8c  la  laideur  de  ce  fpedaclc  remplilfoit  de 
crainte  aulli-bicn  que  de  pitié  ceux  qui  levovoient.  C’cft  pourquoy  les 
Efpagnols  le  refolurent  d’employer  fecrettement  leurs  pionniers  à conduire 
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1555.  des  caves  par  deflous  les  rcmparcs  de  la  ville  pour  en  tirer  la  terre  ; fans  que 
neantmoins  ce  nouveau  travail  leur  offrift  aucune  efperance  certaine , tan- 
dis qu’ils  voyoient  que  chaque  jour  on  venoit  rafrefehir  la  garnifon  : mais  la 
fortune  féconda  leurs  foins  mieux  qu’ils  ne  s’eftoient  promis.  Car  les  aflie- 
gcz  tenant  pour  fufpcft  le  repos  d’un  ennemy , qui  s’eftoit  montré  aupara- 
vant li  ardent  & fi  infatigable,  quelques  uns  d’eux  fe  figuroient,  que  l’armée 
Efpagnolc  faifoit  dcfl'cin  d’aller  fccrcttcmcnt  occuper  les  Iflcs  & les  guez  de 
la  rivière,  pour  aflaillir  leurs  navires  àl’impourveu  : les  autres  crovoicnc 
qu’on  verroit  bien-tort  leur  ennemy  lortir  de  défions  terre , pour  les  venir 
furprendre  au  milieu  de  leur  ville,  par  des  attaques  où  il  ne  s’agiroïc  plus  , 
comme  auparavant , de  défendre  feulement  le  front  de  leurs  troupes , puis 
qu’ils  fe  verraient  aflaillis  en  flanc , ados,  & de  tous  coftez  : les  autres  ju- 
geoient  qu’on  leur  préparait  un  allaut  general  par  les  ruines  de  leurs  rem- 
parts : & tous  enfin  formoient  des  conjcÜures  differentes, félon  que  la  crain- 
te les  leur  fuggeroit  : joint  que  chacun  tafehoit  d’imprimer  fes  faurtes  allar- 
mes  dans  l’clprit  de  ceux  qu’il  abbordoit.  Incontinent  donc  les  plus  diferts 
commencèrent  ouvertement  à amplifier  par  leurs  difeours  les  forces  de  leur 
enncmy,&  à diminuer  les  leurs  en  mefmc  temps  ; cette  armée  qu’ils  avoient 
quelques  jours  auparavant  méprifée  avec  tant  de  fierté,  partant  maintenant 
dans  leur  imagination  pour  une  puiflance  à laquelle  il  cftoit  importibte  de 
refifter  : & comme  le  Confeil  public  s’aflembloit  fouvent  chez  le  Comte  de 
Solms , de  quoy  quelques  uns  le  blâmèrent  du  depuis , jugeant  qu’il  eut  elle 
plus  à propos , qu’il  n’eut  confulté  que  foy  mefinc  ; ou  pour  le  moins  qu’il 
n’eut  délibéré  des  affaires  importantes  qu’en  fecret,  & avec  des  perfonnes 
choifies , chacun  courut  en  foule  chez  luy  ; & un  capitaine  entre  les  autres  , 
qui  opinoit  pour  la  reddition  de  la  place , parla , à peu  près , en  ces  termes  : 
Si  pour  la  defenfc  de  cette  place  nous  n’avions  point  desja  donné  les  plus 
grandes  marques  de  valeur,  que  l’on  fçauroit  dcfirer.jc  croirais  moy  mefme, 
tout  le  premier , qu’il  ferait  plus  à propos  que  nous  fuiviflions  le  chemin  de 
la  gloire,  que  ccluy  de  noftrc  confcrvation  : mais  la  réputation  cftinjuftc, 
quand  elle  ne  fe  fatisfait  pas  de  foy-mefme.  Combien  de  fois  avons  nous 
loutcnu  l’armée  des  ennemis , qui  le  fervoit  contre  nous  de  tous  fes  efforts  i 
Combien  de  fois  nous  a-t-on  veus  marcher  nous  mcfmcs  les  premiers  à la 
rencontre  de  l’Efpagnol  ; mais  cependant  il  tire  de  l’utilité  de  fes  propres 
dommages  : & l’on  ne  fçauroit  nous  rafrefehir  de  tant  de  forces , que  nous 
en  perdons  dans  nos  viéloircs.  Vn  mois  entier  de  combats  continuels  à ré- 
duit en  pourtîerc  les  fortifications  que  l’on  avoir  autrefois  jettées  devant  cet- 
te place,  &:  nous  partageons  maintenant  avec  nos  ennemis  un  champ  de- 
pourveu  de  toute  defenfc  : joint  que  nous  ne  trouvons  pas  mefme  dans  no- 
ftrc ville  de  la  terre  pour  remplir  les  brèches  de  nos  remparts.  Pourquoy 
donc  voulons  nous  tenir  plus  long-temps  ; attendons  nous  que  l’armée  du 
Prince  Maurice  vienne  charter  noftrc  ennemy  de  tant  de  portes  avantageux 
où  il  s’eft  cftably  ôé  fortifié , apres  qu’elle  n’a  pas  feulement  pù  le  charter  de 
la  campagne  ? n’ayons  pas  cette  vainc  efperance.  Les  troupes  qui  pour- 
raient venir  à noftre  fccours , font  arreftecs  en  France  & fur  les  rivages  de 
Calis  ; de  forte  que  nous  ne  relions  plus  icy  que  quinze  cens  hommes  feule- 
ment , pour  fournir  à tant  de  combats  que  nous  avons  encore  à foûtenir  : le 
furplus  de  noftrc  garnifon  nous  ayant  cfté  ravy  par  la  mort  ; ou  pour  le 
moins  les  blcflèures  & les  maladies  le  rendant  inutile.  Cependant  nous  nous 
voyons  aflïegez  par  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  qui  pourrait  mefme 
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nous  anéantir  fous  le  fcul  poids  de  fes  armes  ; fans  parler  que  l’on  nous  creu- 
fc  encore  fur  terre  des  embufehes , dont  il  n’eft  point  de  valeur , qui  loit  ca- 
pable de  nous  garantir.  Quoy  donc , faudra-t-il  que  nous  mourions  Sc  làns 
defenfe  & lans  vengeance  tout  à la  fois  ; Certes  nous  avons  appris  de  nos 
anceftrcs , que  les  véritables  courages  ne  méprilent  jamais  les  véritables  pé- 
rils : & que  les  téméraires  en  fc  perdant  ne  le  font  pas  louer,  au  moins  par- 
my  les  perfonnes  prudentes.  Davantage,  il  ne  fe  trouve  aucune  proportion 
entre  noflre  manière  de  combattre  & celle  de  l’ennemy  : car  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  e(l  de  fuppléer,  par  la  promptitude  de  nollrc  obeilfancc, 
ce  qui  manque  à nolbre  nombre  : mais  l’Efpagnol  qui  fe  voit  abfolu  dans  la 
campagne,  8c  duquel  les  richcffcs  font  inépuilàblcs , prodigue  fes  foldats  à 
tous  momens  ; n’eftimant  pas  qu’une  conqucfte  courte  bien  cher , quand  il 
ne  s’agit  que  de  perdre  du  fang  pour  l’acquérir.  Quelle  compallion  pou- 
vons nous  donc  cfpercr  qu’il  doive  avoir  pour  fes  ennemis , puis  qu’il  en  a li 
peu  pour  fes  gens  mcljncs  ? Sans  doute  c’cft  une  mifcrable  chofc  que  le 
meftier  des  armes,  fi  apres  avoir  tant  de  fois  mesprife  la  mort , nous  n’avons 
pas  encore  mérité  la  vie.  Mais  outre  toutes  ces  raifbns , noftre  patrie  a in- 
tcicrt  d’cmpcfchcr  qu’en  combattant  avec  trop  d’opiniartreté , pour  la  feule 
réputation  d’un  petit  nombre  de  gens  de  guerre , nous  n’expofions  pas  un 
grand  nombre  de  perfonnes  desarmées  à la  fureur  d’un  cnncmy  victorieux , 
qui  les  cnvclopcroit  dans  noftre  perte.  Souffrons  donc  qu’il  demeure  le 
maiftre  ; puifquc  nous  ne  fçaurions  nier  qu’il  ne  (bit  le  plus  fort  : 8c  ne  mar- 
chandons plus  de  luv  abandonner  une  place , que  le  fang  des  liens  a fi  long- 
temps abreuvée.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  le  vante  jamais  de  (à  viétoire 
dans  une  ville, où  fei  foldats  auront  tousjours  lieu  de  regretter  le  grand  nom- 
bre de  leurs  chefs  &r  de  leurs  compagnons  qu’elle  leur  à fait  perdre.  Cette 
apologie  fi  bien  cftudiée  pour  défendre  la  crainte  de  quelques  uns  des  chefs, 
ne  les  avoir  pas  encore  tous  fléchis  : 8c  Mathias  de  Hclt  cftoit  le  principal 
de  ceux  qui  tefmoignoient  de  la  répugnance  pour  fes  railbns.  Il  crioit  hau- 
tement que  c’cftoit  une  lafeheté  inouye  dans  l’art  militaire,  de  vouloir  aban- 
donner les  remparts  avanc  l’allâut , 6e  une  honte  particulière  pour  eux,  de 
demander  à leurs  ennemis  la  permiflion  de  fortir  d’une  place , dont  l'entrée 
eftoit  encore  libre  à leurs  affociez.  Qu’ils  dévoient  au  moins  prendre  du 
delay  , quand  ce  ne  ferait  que  pour  délibérer  de  nouveau  : & que  cependant 
ils  pourraient  trouver  moy  en , ou  d’arrefter  l’ennemy  par  de  nouvelles  forti- 
fications , ou  de  le  rcpouflcr  par  des  fortics  ; en  attendant  l’advis  des  Eftats , 
te  mcfmc  du  Prince  Maurice  ; lequel  cftant  dans  l’Irtc  prochaine  en  foucy 
de  leur  falur,  n’attendoit  pas  d’eux  une  telle  marque  de  timidité.  A la  fin  les 
confcils  les  plus  leurs  l’emportèrent  fur  les  plus  généreux  : 8c  le  Comte  de 
Solms  luv  mefme  jugea  qu’il  eftoit  à propos  de  trairter  promptement  de  la 
reddition  de  la  place  ; de  crainte  que  quelques  fugitifs  n’en  allaffent  décou- 
vrir le  mauvais  eftat  aux  Efpagnols.  Il  avoir  promis  au  Prince  Maurice , un 
peu  auparavant , de  tenir  bon  julqucs  à l’extrémité  : 8c  les  Eftats  l’y  avoient 
incité  de  plus  en  plus , tant  par  lettres  que  par  promellcs  : toutefois  il  chan- 
gea icv  de  refolution  affez  foudainement  ; loit  qu’il  craignift  la  perte  des  fol- 
dats, (oit  qu’il  y ait  lieu  de  croire  ( 8c  l’cxpcricnce  l’a  fait  connoiftrc  allez  de 
fois  ) que  ceux  qui  font  capables  de  foire  les  plus  puilfons  efforts , 8c  de  té- 
moigner un  courage  indomptable  dans  les  combats , ne  pollcdcnt  pas  tous- 
jours les  talens  propres  à lbûtcnir  un  fiege , 8c  les  incommoditcz  d’une  lon- 
gue guerre.  Les  aflicgez  furent  prcfquc  les  feuls  arbitres  de  leur  traitté  avec 
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15 $6.  l’Archiduc,  qui  fouhaittoit  lapoffcflion  de  Hulfl  avec  impatience  , par 
} lui  fi  ri  raU  ce  qu'il  ne  Pavoit  pas  cfpcréc  : & lur  la  fin  du  mois  d’Aoufl  cette  place  flic 
mI  AtcMm.  mjfc  ^ (on  pouvoir  ; au  (iege  de  laquelle  il  faifoit  eftat  d’avoir  perdu  jufqu’à 
cinq  mil  foldats  & foixance  capitaines.  On  luy  livra  aufli  le  Fort  de 
Naflau,  que  les  armes  n’avoient  nullement  endommagé  : Se  pour  les  autres 
forts  qui  efloient  fur  le  rivage , les  garnifons  les  ruinèrent  en  les  quittant. 
{MhJŒmx  Les  Confederez  eurent  bien  de  la  peine  à fupporter  patiemment  la 
Cmf^Unz.  perte  tant  de  la  ville  de  Hulfl  que  de  fes  contributions  ; par  le  moyen  des- 
quelles la  Flandre  portoit  une  partie  des  depenfes  de  leur  République:  joint 
qu’ils  redoutoient  les  entreprifes  que  l’armée  viéloricufe  pourrait  faire.  Car 
quelle  ville  fcmbloit  désormais  capable  de  luy  refiflcr , s’il  luy  fufhloitdc 
battre  un  rempart , pour  obliger  les  garnifons  à fc  rendre  : & fi  un  nombre 
de  trois  mil  foldats  n’ofoit  s’oppofer  à l’effort  de  fes  ennemis  par  une  gcnc- 
hUm"**  rel,k  ^c^cn^c  ; Le  peuple  fit  courir  de  fafeheux  bruits  au  desavantage  du 
ihïmitcïm.  Comte  de  Solmsjcommc  fi  les  amours  de  fa  femme' enflent  amolly  fon  cou- 
m diSoim.  rage  . g.  ia  nature  du  vulgaire  e(l  telle,  qu’il  trouve  fouvent  de  la  confola- 
tion  dans  fon  malheur , en  rejettant  fur  quelqu’un  des  fiens  la  faute  des 
aâ’iwStfm  pwtcs  publiques.  C’cflpourquoy  les  Zelandois  ne  différèrent  point  d’ofter 
h imhtiitt  de  au  Comte  la  conduittc  de  leurs  troupes,  alléguant  pour  prétexte,  que  là 
Umi  irmfri.  pcjnc  & fes  foins  ne  leur  efloient  plus  ncccflaires  , & diflimulant  le  furplus 
de  leurs  mécontcntcmens.  Mais  luy  qui  connoiffoit  aflez  dans  fon  cœur  la 
mauvaife  opinion  qu’ils  avoient  conccuë , prévint  de  parolle  Se  par  eferit 
les  plaintes  qu’ils  euflent  pû  faire;  Se  s’exeufa  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  fur  b 
11  rijM  d,  ncccflîté  qui  l’avoit  contraint  d’agir  de  la  forte.  Bien-toft  apres , les  Eftacs 
'nÏÏfiUtU  des  Provinces  unies  luy  donnèrent  de  nouvelles  troupes,  fans  que  les  Zc- 
tV“u‘  Cm~  landois  s’y  oppofâflcnt  : Se  il  protefta  de  fa  part  que  depuis  treize  ans  qu’il 
avoit  paflez  dans  les  armes  en  fuivant  la  fortune  des  Confederez , il  s’eftoit 
accouftumé  à mefprifcr  en  faveur  du  public , les  offenfes  qu’il  recevoir  des 
particuliers. 

Aihn  non  Le  Cardinal  Albert  fut  receu  par  les  fiens  avec  de  grands  applaudiflc- 
aZ K%m’u  mens  : car  bien  que  la  maifon  d’Auftrichc  ne  fuft  nullement  flerile  en  ex- 
AfpiAud^i.  ccllcns  Princes , il  fembloit  mériter  cette  louange  particulière , d’avoir  rc- 
ftitué  aux  Païs-bas  leurs  anciennes  limites  du  codé  de  la  France  Se  de  la 
Flandre  : & comme  apres  fepe  ans  de  pertes , la  félicité  du  party  Royal 
ayant  commencé  à renaiftre , le  hazard  avoit  permis  qu’elle  n’euft  point 
encore  cfté  interrompue,  cet  Archiduc  fe  pouvoir  vanter. de  l’avoir  en- 
richie de  trois  vidoires.Mais  il  fc  contenta  de  jouyr  prefentement  de  la  jove 
& de  l’affcélion  du  peuple  : Se  les  fuccés  fuivans  ne  refpondircnt  pas  à l’cfpe- 
rancc  qu’on  avoit  conceuë  de  fes  premiers  exploits.  En  effet  il  fc  hafta  trop 
de  quitter  les  armes,  & de  donner  le  relie  de  l’année  au  repos , en  un  temps 
que  les  troupes  & les  finances  des  ennemis  efloient  presque  toutes  diffi- 
pécs  : mais  il  appliquoit  fes  yeux  Se  fon  cfprit  à eftendre  les  limites  de  fon 
gouvernement  par  une  autre  voyc  que  celle  des  armes.  Car  il  envoya 
François  de  Mendoze  vers  l’Empereur  fon  frère , pour  faire  pluficurs  in- 
«nl'&ff  fiances  de  la  part  du  Royd’Efpagne  : & pour  demander  premièrement 
««r.  qUC  ia  v(He  dc  Bezançon , qui  s’eftoit  mile  de  toute  ancienneté  au  rang 
des  villes  libres  de  l'Empire , fuft  annexée  à cette  province  de  Bourgogne 
qui  dépend  du  Royaume  d’Efpagnc.  Que  les  habitans  d’Aix  la  Chapelle 
fu fient  obligez  d’obeïr  à l’edit  qui  vouloir  qu’on  ne  receuft  point  d’autres 
Magiftrats  que  de  la  Religion  Romaine  ; Se  d’efloigner  par  ce  moyen  les 
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ceremonies  nouvelles.  Qu’on  ne  permift  plus  que  les  Anglois , par  leurs 
pirateries , troublaflcnt  la  ('cureté  de  la  mer  Baltique,  ( ce  qui  fembloit  prin- 
cipalement regarder  l’intcrcft  des  villes  Anfeatiques  ) Si  qu’en  fin  ayant 
cflé  jufqu’icy  (implemcnt  permis  aux  Efpagnols  d’cnrollcr  la  jcuncllc 
d’Alcmagnc  (bus  leurs  cnlcigncs , l’authorité  publique  leur  preftaft  désor- 
mais la  main  pour  cet  effet.  ’ Mais  fut  tout  les  efpcranccs  du  Roy  d’Efpagne 
jcttoicnt  de  loin  leurs  tbndemens  fin  la  principauté  de  Cleves  Se  de  luliers , 
où  tandisque  le  Prince  cftoit  aliéné  de  (on  bon  fens , la  mort  de  fa  femme , 
liibiccmcnt  arrivée , avoir  par  de  nouveaux  loupçons  r’allumé  le  feu  des  an- 
ciennes discordcs.Les  Miniftres  d’Eftat  retenoient  le  gouvernement  contre 
lcgrédclapluspartdcsGrandsdu  pais  ; Si  s’appuyoient  fur  le  bruit  qui 
courait  de  la  convalefcence  du  Prince.  Ileftvray  qu’on  les  foupçonnoit 
d’avoir  caufé  ou  déliré  la  mort  de  fa  première  femme  ; parce  que , incon- 
tinent apres,  ils  luy  en  avoient  deftiné  une  autre  de  la  maifon  de  Lorraine. 
Mais  la  profpcrité  du  party  d’Efpagne  les  avoit  fait  monter  à un  tel  point 
d’orgueil , qu’ils  avoient  ordonne  aux  Agens  de  l’Electeur  de  Brandebourg 
Se  du  Palatin  de  Ncubourg,de  fc  retirer  hors  des  limites  de  l’Eflat  : en  fuitte 
de  quoy  ils  envoyèrent -audacieufcment  demander  aux  Confederez  ce 
qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  République.  Mais  les  Ellats  des  Provinces 
unies , qui  connoifloicnt  affez  leur  foibldfe  Si  les  forces  de  leurs  ennemis , 
rclpondircnt  modeftement , que  quoy -qu’ils  fufTent  amis  des  Princes  de 
• Brandenbourg  Se  de  Neubourg , leur  République  conferveroit  aulTi  la  paix 
avec  ceux  de  Cleves , s’ils  demeuraient  dans  les  bornes  d’une  bonne  intelli- 
gence : Se  que  neantmoins  ils  vouloicnt  bien  les  avertir  de  ne  pas  intro- 
duire , à leur  grand  malheur , les  forces  cftrangcrcs  en  Alcmagnc.  Bicn- 
toft  apres  ces  mcfmcs  accufercnt  de  conjuration  le  Comte  de  Bruk  avec 
quelques  autres  Proteftans  ; 8c  fe  préparaient  à les  priver  de  leur  dignitez  : 
& mcfmcs  ils  avoient  envoyé  vers  l’Archiduc  Albert  pour  s’exeufer  de  ce 
qu’ils  eftoienc  contraints  de  diflimulcr  pluficurs  chofcs  ; en  attendant 
qu’une  occalion  plus  favorable  leur  permift  d’y  mettre  la  main.  Mendoze 
fit  en  forte  que  leur  authorité  fuft  confirmée  par  un  edit  de  l’Empereur  : Si 
comme  il  demandoit  encore  plulïcurs  autres  chofcs , l’Empereur  luy  ayant 
tcfmoigné  qu’il  craignoit  de  mécontenter  les  Procédants,  dont  lcsalli- 
ftanccs  luy  eftoient  neceflaircs  dans  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Turcs, 
il  dit  à l’Empereur  qu’il  eftoit  bon  de  fe  precautionncr  contre  les  armes 
efloignées  ; mais  en  telle  forte  que  cependant  on  ne  fc  laiflàft  pas  outrager 
par  fes  voifins.  Les  Elpagnols  n’avoient  aucune  e(perancc  de  faire  la  paix 
avec  les  Confederez , neantmoins  ils  confenrircnt  qu’on  en  fift  les  propo- 
fitions  ; par  ce  qu’ils  fçavoient  que  ce  ferait  une  enofe  fort  agréable  aux 
Alcmans  : Si  l’Archiduc  en  avoit  cfcric  à Philippe  dans  ce  fentiment.  C'eft 
pourquoy  l’Empereur  envoya  un  Gentil-homme  vers  les  Eftats , leur  de- 
mander un  paflcport  pour  des  Députez  : mais  comme  ils  oppofoient  quel- 
ques exeufes  à cette  demande,  il  arriva,  félon  les  fouhaits  de  l’Efpagnol , 
qu’on  les  chargea  du  blâme  d’avoir  refufé  la  paix.  Toutefois  l’Archiduc  ne 
laifToit  pas  d’entretenir  les  peuples  de  fon  obeïflancc  dans  l’cfperancc  d’un 
prochain  accommodement. 

Tandis  que  ces  chofcs  fc  palToicnt  tant  aux  Païs-bas  qu’aux  environs , la 
flotte  des  Anglois  & des  Confederez,  dont  j’ay  cy-devant  parlé,  rctoumoic 
viékoricufc  des  codes  d’Efpagne.  L’occaûon  de  fon  voyage  avoit  pris  (à 
fourcc , de  ce  qu’Elifàbcth  avoit  fçcu  que  Philippe  arraoit  un  grand  nombre 

Q,q  z d< 


EfjxrMJua 
du  Royd'Ef- 
pxgnt  fur  Ctt- 
vet,dr  lulierti 


Lti  ConfeJe - 
rez  ne  reçoi- 
vent Us  dépu- 
tez. des  Efp4- 
gnols  peur 
tt.uter  U 
Peux, 


jo8  HISTOIRES 

1^96.  de  navires,  pour  s’emparer  de  quelque  port  de  France  on  des  rivages  pro- 
chains. Ioint  qu’elle  fe  fouvenoit  encore  des  allarmes  que  la  fameui'e  flotte 
des  Efpagnols  luy  avoit  données  huit  ans  auparavant  ; & que  les  mefines 
encore  aujourd’huy  animoient  contre  elle  par  l’cfpcrance  d’un  fecours  in- 
dubitable les  Irlandois,  qui  s’eftoient  de  nouveau  révoltez  (bus  la  condui- 
te de  Tiron.  Mais  comme  la  Reine  avoit  des  forces  toutes  preftes  pour 
EkfMxthn-  deftendre  l’entrée  de  fes  Eftats , & que  l’Efpagnol  marchandoit  de  la  venir 
attaquer,  die  jugea  à propos  de  l’attaquer  luy  mefme.  Elle  avoit  dans  Ton 
iffuneb , armée  navale  feize  grands  navires  des  liens , & quarante  autres  moindres , 
mais  propres  pour  la  guerre  : à quov  l’on  adjouta  encore  cinquante  vaif- 
féaux  pour  porter  les  (bldats  & les  vivres.  Le  commandement  des  troupes 
comu  d'Ef-  fut  donné  à Robert  Comte  d’Elléx , que  la  fleur  de  fon  âge  ne  rendoit  pas 
c/ùrto  Ho-  désagréable  à Elifabeth  : & le  foin  des  navires  fut  commis  à Charles  Ho- 
ward,  Admirai  de  la  mer.  La  puiflance  de  ces  deux  chefs  eftoit  égale  : & 
comme  ordinairement  cette  égalité  ell  incommode  dans  les  entreprifes 
de  cette  nature , l’evcncmcnt  ht  voir  qu’elle  eftoit  dommageable  en  celle- 
cv  ; l’humeur  des  deux  commandans  c liant  trop  differente.  Car  le  Comte 
d’Elléx , qui  par  une  ardeur  de  jeunefle  ne  chcrchoit  autre  chofe  que  le  nom 
& la  gloire  d’un  grand  Capitaine , avoit  accouftumé  en  exaggerant  les  pé- 
rils , de  porter  à la  guerre  l’cfprit  d’Elilàbcth  ; quoy  que  fuivant  le  naturel 
avaricicux  de  fon  fexe,  elle  appréhendait  allez  de  faire  des  defpenfes  : & afin 
que  l’armement  des  vaifléaux  s’avançait  davantage , le  Comte  n’avoit  pas  * 
peu  contribué  de  fes  propres  deniers  aux  defpenfes  qu’il  falloir  faire , ayant 
de  plus  conléillé  à fes  parens  & à fes  amis  de  fiiivrc  Ion  exemple.  Au  con- 
traire Howard,  que  l’âge  Si  l'cxpericncc  des  affaires  rendoient  plus  rete- 
nu , avoit  retardé  l’equipage  de  la  flotte  , le  plus  long-temps  qu’il  luy  avoit 
cité  polfible  : Si  mclme  lors  qu’elle  eftoit  prelte  de  lortir  en  mer , il  avoit 
conleillé  la  Reine  d’exhorter  par  fes  lettres  le  Comte  d’Effex  à lé  défi  (fer  de 
cette  doutculé  entreprife , en  recevant  d’elle  le  rembourfement  des  dclpcn- 
fes  qu’il  avoit  faittes  : mais  il  fit  refponlè  que  s’il  n’eftoit  retenu  par  un  or- 
dre précis , il  partirait  avec  toute  forte  de  bonne  efpcrancc.  Et  mefme  il  ne 
refufa  point  d’avoir  dans  la  conduira  de  la  flotte  fon  compétiteur  pour 
égal , Içachant  que  c’eftoit  un  homme  dont  l’authorité  pouvoir  beaucoup 
fur  les  gens  de  marine  ; & que  quand  il  aurait  eu  part  à l’execution  des  cn- 
trcpriles , il  trouverait  moins  d’occafions  de  les  ccnfurcr.  Davantage  le 
Comte  ( autant  qu’il  luy  avoit  elté  pofliblc  ) avoit  pris  pour  compagnons 
de  fon  voyage  tous  fes  autres  ennemis , fous  une  apparence  d’honneur  ; 
mais  en  effet , afin  d’empefeher  qu’ils  ne  luy  caufaflént  plus  de  dommage  à 
la  cour  que  fur  la  mer.  La  Reine  donna  à chacun  des  deux  chefs,  pour 
Confcil,  des  hommes  fçavans  dans  le  mefticr  de  la  guerre , ordonnant  en 
outre , que  la  pluralité  des  voix  l'emportait  dans  les  deliberations.  Le  prin- 
► cipalfoinde  cette  Princclfe  buttoit  à ce  que  l’on  ruinait  non  feulement  la 

flotte  que  les  Efpagnols  préparaient  contre  l’Angleterre  8;  contre  l'Irlan- 
de; mais  encore  toutes  les  chofcs  qui  pouvoient  fervir  à leur  cntrcprilé. 
Mais  outre  cela  elle  avoit  promis , que  fi  l’on  pouvoir  faire  quelque  prile  fur 
les  navires  qui  reviendraient  des  Indes  ou  d’ailleurs , le  butin  ferviroit  de 
rtz'nToL"  recompcnfe  à ceux  qui  auraient  fait  leur  devoir.  Elle  avoit  ordonné  aux 
Confcdcrez,  cnconlcquenccdelcurtraitté,  de  fournir  vingt-quatre  na- 
sion^iM,  u vires  la  plus-part  armez  pour  la  guerre , ils  les  envoyèrent  Si  leur  donnèrent 
‘vv^Ji  Pour  commandant  Ican  Duvcnvordc  de  Warmond,  qui  pofledoit  la  princi- 
pale 
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pale  intendance  de  la  marine  apres  le  Comte  Maurice.  La  Reine  deman- 
da  auflî  que  l’élite  des  regimens  Anglois  qui  combattoicnt  dans  les  Païs- 
bas  , fùft  employée  dans  cette  expédition  navale,  tant  afin  de  fortifier  la 
flotte  par  la  valeur  de  ces  vieux  foldats , que  pour  donner  exemple  aux  nou- 
veaux. Ce  que  les  Eftats  n’oferent  refufer  à cette  Princcflc  ; talchant  d’ap- 
paifer  Tes  mccontcntemcns  par  cette  deference  ; quoy  que  dans  la  neccflîté 
où  leurs  finances  cftoient  reduittes,  ils  apprehendaffent  à bon  droit  les  * 

Errtes  qui  leur  arrivèrent  bicn-toft  apres.  Dans  ce  voyage , Louys  de  Naf-  i 

u , fils  de  Iean  & frere  de  Philippe  8c  d’Emeft , ayant  voulu  eftre  de  la  par- 
tie , fit  un  apprentiffage  où  là  valeur  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Le  vingt-troificfmc  Iuillcr , les  chefs  c liant  partis  de  Plcimouth , firent 
publier  à Ion  de  trompe  qu’ils  n’entendoient  faire  aucune  guerre  que  con- 
tre les  Efpagnols , contre  les  peuples  de  leur  dépendance , & contre  tous 
ceux  qui  les  aflilleroient,  foit  de  vaiffeaux , d’artillerie , de  foldats , ou  de  vi- 
vres : St  qu’ainfi  les  autres  nations  feroient  mieux  pour  leur  feureté  de  fc 
mettre  à la  fuitte  de  la  flotte  Angloife,  ou  d’abandonner  la  mer.  Ils  promi- 
rent au  (fi  toute  forte  d’impunité  aux  criminels  qui  fc  retireraient  par  de- 
vers eux.  Toutes  leurs  efperances  8t  tous  leurs  appareils  penchoicnt  plus- 
toft  vers  la  proye  que  vers  la  guerre  : car  en  effet  lors  qu’on  fc  voit  cfloi- 
gné  de  fon  pais , 8c  de  tout  fccours  parmy  des  terres  ennemies , où  l’efpe- 
rancc  des  convois  cil  interditte  à caulc  de  l’incertitude  de  la  navigation , 
on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  feureté  à s’arrelter  en  un  feul  lieu.  Et  non 
feulement  les  anciennes  annales,  fit  depuis  quelque  temps l’expedition  . ’ 

des  Portugais , ont  enfeigné  cette  vérité  : mais  d’avantage  les  Anglois  la  re- 
connoilTcnt  eux  mcfmes  dans  le  voyage  qu’ils  avoient  fait  en  l'Amérique 
l’année  precedente , où  les  fuccés  ne  répondirent  pas  à leurs  cfocranccs. 

C’eft  pourquoy  dans  la  prefente  entreprife  ils  ne  jugeoient  rien  ae  fi  expé- 
dient pour  avancer  leurs  affaires , que  d’aflàillir  les  ennemis  fans  marchan- 
der; parce  que  les  attaques  inopinées  font  tousjours  les  plus  difficiles  à parer. 

Aufli  les  Efpagnols  ne  fçeurcnt  jamais  en  quelle  part  on  les  devoit  afiàil-  • 
lir  , jufqu’à  ce  que  la  flotte  Angloife  euft  paru  à la  veué  de  Calis.  Ileft  « •!> 
vray  que  la  Reine  avoit  commandé  que  tous  les  navires  fc  rendifl'ent  là  : „ ji"ro£li, 
mais  l'ordre  en  avoit  efté  donné  aux  chefs  par  des  lettres  cachcttées  ; les-  *«**  Câù‘- 
quelles  ne  dévoient  point  eftre  ouvertes , qu’en  cas  qu’ils  fe  trouvaffenr 
efeartez  de  leur  flotte  par  quelque  tcmpcflc.  Il  fuffit  icy  de  dire  que  la  ville 
de  Calis  fut  trcs-cclebre  dés  le  commencement  de  fa  fondation  ; 8t  qu’elle 
efloit  pour  lors  nommée  Tartefle,  comme  pluficurs  ctoyent:  que  bicn-toft 
apres , les  Tvriens  y ayant  cftably  une  Colonie , luy  donnèrent  le  nom  de 
borne  de  la  terre  : & que  maintenant  elle  n’a  rien  diminué  de  (à  première  suwum  * 
opulence.  Car  pour  ce  qui  concerne  fa  fituation  8c  fes  autres  particulati-  vli“' 
tcz , une  infinité  d’Autheurs  en  ont  eferit.  Elle  fe  verrait  encore  aujourd’- 
huy  enfermée  dans  l’Iflc  qui  porte  fon  nom , fi  par  le  moyen  d’un  pont  que 
l’on  nomme  Suaque,cllc  n’avoit  point  efté  jointe  aux  rivages  d’Efpagne,dont 
elle  n'eftoit  auparavant  feparcc  que  par  un  petit  bras  de  mer  : 8t  la  provin- 
ce avec  Laquelle  elle  a là  communication , tefinoigne  par  le  nom  qu’on  luy 
donne , qu’elle  eut  autrefois  des  Vandales  pour  habitans.  Au  delà  de  Calis 
on  void  ce  détroit  fi  renommé , par  lequel  l'Océan  fc  répand  jufqu’au  cœur 
de  la  terre  ferme  : 8t  au  deçà  de  cette  mcfmc  ville  on  trouve  un  petit  golphe 
fort  propre  à fervir  d’abry  aux  navires.  » 

Il  arriva  pour  lors , par  un  hazard  inopiné , qu’une  grande  flotte  Efpa- 

CLq  i gnôle,  “• 
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j gnoïc , préparée  partie  pour  le  voyage  de  l’Amérique , partie  pour  b guerre, 
demeurant  oifives  fous  les  chaftcaux  dcl’Iflc  de  Calis , fit  pluftoft  concevoir 
aux  Anglois  l’cfperancc  d’un  riche  butin , que  b crainte  des  difficultcz  qui 
fe  pouvoient  rencontrer  à dcfccndrc  fur  le  rivage.  Cette  flotte  cftoit  com- 
poféc  premièrement  de  quatre  galions  & de  deux  Raguzzicns  : & ces  fix 
vaifleaux  eftoient  armez  chacun  de  cinquante  pièces  d’artillerie  pour  le 
• moins , & de  près  de  lept  cens  hommes.  11  v avoir  aufli  vingt  8 : un  navires 

de  guerre , & prclqu’autant  de  navires  de  charge , les  uns  ta  les  autres  ap- 
partenant au  Roy  mcfme , & armés  de  vingt  canons  chacun.  D’avantage 
il  V avoit  trois  frégates , armées  chacune  de  dix-huit  canons  prefts  à fou- 
droyer; & chargées  de  plufieurs  autres  pour  l’ulàge  de  b flone  qu’on  cfquip- 
poit  à Lisbonne  8 : fur  les  autres  ports  d’Efpagnc  : car  ccllc-cy  ne  faifoic 
qu’une  troifieûne  partie  des  forces  navales  du  Roy.  Outre  tout  cela , il  y 
avoit  cinquante  navires  fans  armes , ou  légèrement  armez , qui  apparte- 
noient  à des  particuliers  d’Efpagnc^i’Italic  Se  d’autres  lieux.  Enfin  il  y avoit 
*i£xEîlu  cncore  afléz  prpchc.de  la  ville  vingt  8e  un  long  navires.  Le  Comte  d’Eflcx 
d-mjttimc!  bruloit  d’impatience  d’aflaillir  tous  ces  vaifl’eaux , tandis  qu’ils  eftoient  em- 
uÉm'-mii  baraflèz  Par  l’arrivée  de  b flotte  Angloifc , Se  avant  que  leur  crainte  s’cftanc 
i Mmtrd  modérée , ils  puiflent  avoir  le  temps  de  préparer  leurs  forces , 8e  de  prendre 
^ <}uel(luc  conleil  avantageux.  I.cs  Hollandois  tefmoignoient  le  mcfme  dc- 
iir  ; 8e  il  eft  indubitable  que  la  flotte  d’Elifabcth  euft  remporté  beaucoup  de 
butin  8:  de  gloire.  Mais  l’Admiral  Howard , à qui  b Reine  avoit  commis 
le  loin  de  confcrvcr  les  navires , 8e  fur  tout  les  fiens,  qu’elle  lüy  avoit  deffen- 
du  tres-exprefl’ément  d’expofer  aux  périls , n’ofa  pas  abandonner  1a  flotte  à 
b mcrcy  des  vents , lcfquels,  de  hazard  r eftoient  extrêmement  violens  pour 
lors  : joint  que  la  mer  cftoit  fotf  cftroittc  en  cet  endroit,  8emal-fcureà 
**/’«"■  caufè  des  guez.  Ainfi  l’cntreprifc  fut  différée,  Se  l’occafion  perdue.  ^ Le 
Su/  " lendemain,  qui  cftoit  le.prcmicr  jour  de  Iuillet,  on  avoit  rcfolu  de  com- 
battre fans  delay  ; mais  le  reflux  de  b mer  ne  le  permit  pas.  Quand  on  en- 
tre dans  le  deftroit  mentionné  cÿ-devant , on  trouve  à main  gauche  un  port 
qui  fe  nomme  Port-rcal  ; 8e  c’cftoit  là  que  les  navires  d’Efpagne  s’eftoicnc 
retirez , à la  referve  des  galions  8e  des  longs  navires , qui  avoient  ofé  de- 
meurer proche  de  b ville , en  un  endroit  où  le  rivage  s’avance  en  forme  de 
langue  j auquel  ceux  du  pais  ont  donné  le  nom  de  Punclal.  Mais  François 
de  Vcre  ayant  aflailly  ces  vaifl’eaux  longs  8e  pelans  avec  des  navires  légers , 
Se  le  Comte  d’Eflçx  s’eftant  bien-toftjoint  avec  luyjl’un  3e  l’autre  les  preflè- 
rent  tellement, qu’ils  les  contraignirent  de  fe  retirer  vers  le  pont  de  Suaque  ; 
Dtfùtit  u où  s’eftant  defehargez  de  leur  artillerie  pour  cftrc  plus  libres , ils  gagnèrent 
d le  deftroit  ; 8e  de  là,  la  Mer  mcditerrancc.  Le  Comte  d’Eflex  8:  l’Àdmftal 
Howard  firent  foudroyer , quatre  heures  durant , leur  artillerie  contre  les 
galions  -,  8e  mefinc  avec  d’autant  plus  de  violence , que  le  flux  de  1a  mer 
s’augmentant , leur  donnoit  moyen  d’approcher  plus  près  de  ces  vaifleaux. 
Il  arriva  pendant  ce  mcfme  temps,  qu’un  navire  Hollandois  commandé 
par  le  Capitaine  Pierre  Henry , s’eftant,  par  mefgardc,  embrafé  de  fon  pro- 
pre feu  tombé,  dans  fes  poudres,  8e  par  b violence  de  fon  embrafement 
ayant  cfté  emporté  de  cofté  8e  d’autre , donna  une  courte  joyc  aux  ennemis. 
Car  incontinent  les  galions  qui  n’ofbicnt  attendre  le  choc , ayant  eu  leurs 
cables  coupez,  allèrent  cfchoucr  parmy  les  guez  prochains.  Ceux  qui 
eftoient  dedans  fe  fauverent  ; mais  les  vaifleaux  furent  ou  emmenez  par  les 
. Anglois , ou  brûlez , foit  de  leurfeu,  foit  de  ccluy  des  ennemis,  y ayant  aufli 
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eu  un  navire  Anglois  bruflé.  Ccd  accident  n’apporta  pas  peu  d’effrov  aux 
Efpagnols,  lesquels  ont  accoudumc  de  mettre  leur  principale  force  en  celle 
de  ces  grands  vaifleaux  : & Philippe  mcfmc  à qui  l’on  porta  cette  nouvelle, 
en  prit  une  telle  allarmc,  qu’il  envoya  incontinent  à Naples , à Gennes , &r 
en  Sicile,  donner  ordre  que  l’on  amenaft  promptement  au  (ecours  de  fa 
donc  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  vaifleaux  dans  les  ports  de  ces  pais  là. 
Il  pria  aufli  les  Chevaliers  de  Malte  de  le  venir  adïdcr  : mais  les  François 
qui  eftoient  parmv  eux , firent  en  forte  que  l’on  n’eut  point  d’elgard  à cette 
prière. 

Apres  cette  bataille  navale  finie,  la  fin  du  jour  s’approchant  audî , le 
Comte  d’Eflex  avec  fcs  foldats  prit  terre  à Punâal , làns  que  perfonne  luv 
refiflad,  & les  nochers  Hollandois  edant  entrez  de  force  dans  le  chadcau 
qui  ed  fur  la  mer , y arborèrent  leurs  edendars  : on  envoya  audi  d’autres 
nochers  pour  rompre  le  pont  de  Suaquc,dc  peur  qu’il  ne  vind  du  fccours  de 
ce  codé  là,  &ils  exécutèrent  l’ordre  qu’on  leur  avoit  donne  : cependant 
quelques  gentils  hommes  Efpagnols , habitans  de  l’Illc  de  Calis  voiiins 
de  la  ville,  s’edoientjettez  dedans  au  nombre  de  lîx  cens  fantalTins  : &un 
pareil  nombre  de  cavalerie  cdoit  fur  le  point  d’y  arriver  : mais  Lduvs  de 
Nadàu  ayant  edé  envoyé  au  devant  d’eux  avec  une  troupe  volontaire  de 

Suatre  cens  piquiers  Anglois , le  combat  ne  dura  pas  long-temps  contre 
esgcnsquin’yedoientpasaccoudumez  : &:  ces  cavaliers  ayant  ede  rom- 
pus des  le  premier  choc , & s’edant  mis  en  fuitte  vers  la  ville , les  vido- 
rieux  les  pourfuivirent  fi  chaudement,  que  parmv  ce  desordre  Se  l’edroy 
Bouveau  des  habitans , les  Anglois , partie  par  deflus  les  murailles , partie 
par  les  portes  qu’ils  rompirent , cntrerçnt  presque  aufii-tod  que  les  autres  ; 
au  commencement  ceux  de  la  ville  faifoient  quelque  defenfe  fur  les  plât- 
res formes  des  maifons,  jettant  des  pierres  & des  grais  contre  l’ennemy , qui 
s’edoit  efcartc  dans  les  rues  de  code  & d’autre  : mais  les  Anglois  s’edant 
foudain  emparez  de  la  place  du  marché  & du  palais , les  habitans  & deux 
compagnies  de  foldats  qui  s’edoient  retirez  dans  la  citadelle , ne  firent  pas 
longue  rcfidance  : car  ils  avoient  appris  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  clpe- 
rance  de  fecours  pour  eux  ; le  pont  dont  nous  avons  cy-devanr  parlé,  edant 
rompu  &i  gardé  par  les  ennemis.  C’ed  pourquoy  ils  capitulèrent  à la  vie 
fauve  feulement , moyennant  fix-vingt  mille  ducats  : & donnèrent  pour 
odages  les  principaux  de  la  cité.  Niais  comme  peu  de  temps  apres , ces 
odages  eurent  edé  emmenez  en  Angleterre , la  Reine  piquee  de  quelque 
nouvelle  injure,  n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  les  rachcttad , ils  mou- 
rurent en  captivité.  Pierre  Herrera  marchand  Efpagnol  traîna  audi  avec 
le  Comte  d’Eflex  pour  rachettér  le  pillage  de  la  ville  & des  navires,  moyen- 
nant la  fomme  de  fix  cens  mille  florins  : & l’ Admirai  ne  s’oppofoit  point  à 
cet  accord  ; parce  qu’il  confideroit  qu’autrement  le  pillage  n’apporteroit 
aucune  utilité  publique , & fc  confumeroit  parmy  les  foldats  : mais  le  Due 
de  Médina  Sidonia  Gouverneur  de  la  code  voiline  desapprouva  cetrainé; 
ayraant  mieux  que  le  Roy  fud  privé  de  fa  flonc , & dix  mille  citoyens  de 
tous  leurs  biens  ; & jugea  que  dans  cette  pene  l’Efpagnc  trouveroit  encore 
du  gain , fi  le  pillage  n’apponoit  aucun  fruit  aux  ennemis.  C’ed  pourquoy 
la  ville  fut  pillée , ce  malheur  ayant  mcfmc  edé  dommageable  à beaucoup 
de  marchands  des  Provinces  Confédérées , dont  plufieurs  pendant  leurs 
longues  negotiations  s’cdoicnt  meflez  avec  les  Efpagnols  ; & ils  edimerent 
leur  perte  feule  à plus  de  trois  cens  mille  florins.  Mais  davantage , comme 
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un  navire  Hollandois  vouloir  fc  retirer  vers  la  flotte  Angloéc , fouslafoy 
de  ledit  dont  nous  avons  cy-devant  parle , on  luy  pilla  une  Tomme  dt  cin- 
quante mille  florins,  fous  prétexte  que  cet  agent  appartenoit  aux  cnnc- 
f! nu  Jt  mis.  Enmefme  temps  la  flotte  de  l’ Amérique  compolcc  de  trente-deux 
LawfTL,  navires,  chargez  de  marchandées,  fut  brûlée  par  les  Efpagnols,  & avec  elle 
zfpuwii.  quelques  uns  de  leurs  foldats  qui  la  gardoient , cet  incendie  ayant  dévore 
pour  dix  millions  de  richeifes. 

En  fuitte  de  toutes  ces  chofes  il  furvint  de  lacontcflation  entre  les  deux 
c^e^s  f"1  flotte  Angloifc  ; parce  que  le  Comte  d’Efl'cx  eftoit  d’advis  qu’ils 
i*nt  uttmr  u retinflent  le  fruit  de  leur  vidoirc , tandisque  la  renommée  la  rendoit  d’au- 
Bc^hZ-  tant  pfl‘s  grande  qu’elle  avoir  cfté  impreveué , Se  que  nu-line  la  ville  de  Se- 
■ntrd  i mj  r<-  ville  en  cftoit  allarmée.  11  difoit  qu’il  leur  feroit  facile  de  percer  les  digues 
/i/î«  dtuànf,  Calis , au  moyen  de  quoy  la  ville  ne  feroit  plus  qu’une  lfle,  comme  elle 
avoit  cfté  autrefois  : offrant,  li  le  refte  de  la  flotte  defiroit  retourner  en  An- 
gleterre , de  demeurer  avec  quatre  cens  foldats  feulement , Se  de  rendre 
par  fes  exploits  un  lignalé  fervice  à là  patrie , ou  mourir  couragcufcmcnt 
dans  un  pais  cnnemy  : parce  qu’avec  ce  nombre  s’il  ne  pouvoir  faire  de 
nouvelles  conqueftes,  pour  le  moins  en  s’cftablillànt  dans  cette  Me,  il 
pourrait  amafler  un  perpétuel  butin  du  pillage  des  navires  ; ou  tirer  toutes 
fortes  de  contributions  de  ce  délirait  qui  joint  l’Aile  à l’Europe.  Mais 
Howard , fous  prétexte  de  craindre  la  famine , tafehoit  de  borner  La  fortu- 
ne & la  réputation  du  Comte  d’ElTex  , que  la  prife  de  Calis  avoit  niées  en 
un  rang  de  gloire , dont  les  autres  viâoircs  navales  des  Anglois  n’avoient 
jamais  approché.  Il  cft  bien  vray  que  la  flotte  d’Angleterre  en  cftoit  partie 
avec  peu  de  vivres  ; & qu’à  la  prile  de  Calis  on  en  avoit  prodigué  qui  eut 
u\  vh il  dt  font  pû  durer  long-temps  : mais  en  rccompcnfe  Warmont  propoloit  de 
\mTr^mn  nourrir  toute  la  flotte  un  mois  durant  avec  les  vivres  C)u'il  avoit  dans  fes na- 
tMUmtjut.  vircs.  & que  cependant,  à mefure  que  la  commodité  des  vents  s’offrirait, 
il  feroit  facile  d’aller  quérir  d’autres  provifions  ou  en  Angleterre , ou  en  Ita- 
lie : joint  qu’il  y avoit  apparence  que  les  Africains  n’en  rcfiécroicnt  pas , 
veu  qu’ils  fàéoicnt  perpétuellement  la  guerre  contre  l’Efpagnc.  Neant- 
u vint  dt  moins , malgré  toutes  ces  raifons , on  fc  refolut  de  réduire  en  cendres  la  ville 
"dm!™  Calis , & de  faire  voile  en  fuitte.  Et  quoy  qu’apres  cette  execution  le 
rendra , la.  Comte  remontrait  derechef,  que  la  flotte  Efpagnolc  qui  [croit  bicn-toft  de 
retour , cftoit  tellement  chargée  d’argent,  qu’on  l’cftimoit  monter  jusques  à 
la  valeur  de  fept  cens  mille  florins  ; & qu’il  revenoit  encore  une  autre  flotte 
des  Indes,  que  la  flotte  Angloife  dépouillerait  facilement,  (i  elle  alloit 
fans  delay  gagner  les  Iflcs  Açores , & prévenir  par  là  promptitude  non  feu- 
lement les  nouvelles  de  fon  entreprifc  -,  mais  encore  le  fccours  que  le  Roy 
d’Efpagnc  pourrait  envoyer  aux  liens;  ces  Klcs  cllant,  apres  celle  de  Ca- 
lis , le  polie  le  plus  commode  que  les  Anglois  eulïcnt  pù  choilir.  Elles  l'onc 
lituées  fous  un  méridien  où  l’on  voit  en  Ellé  le  Soleil  fc  dérober  à nos  cli- 
mats ; Se  les  peuples  Bclgiqucs  leur  ont  donné  le  nom  d’Ifles  de  Flandre , 
parce  qu’autrefois  ils  y ont  eu  une  colonic.Mais  on  s’oppola  à cette  nouvelle 
tentative , par  ces  fortes  de  raifons  qui  fous  l’image  d’une  prudence  rafinéc, 
fervent  fouvent  d’obftaclc  aux  plus  courageux  exploits.  Et  melme  tandis- 
que la  flotte  cingloit  vers  l’Angleterre , le  Comte  d’Eflex  ayant  refolu  d’en- 
traincr  les  navires  Efpagnols  hors  de  leurs  ports  ; à mefure  qu’ils  fe  rencon- 
treraient fur  fà  route , cette  première  jaloulie  qui  s’eftoit  dcsja  déclarée 
contre  le  Comte , mit  encore  en  avant  le  danger  que  l’on  feroit  courir  aux 
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navires  de  la  Reine , & la  difetee  de  vib  res  où  ils  cftoient.  De  forte  que  leur 
retour  s’eftant  continué  fans  aucun  exploit  remarquable , ils  n’eurent  point 
d’autre  avantage , que  celuy  de  fe  voir  les  maiftres  de  l’Océan , & de  piller, 
en  paflant , quelques  fbibles  villes.  Que  fi  cette  égalité  de  pouvoir  entre 
deux  Commandans,  qui  ne  leur  permet  jamais  d’agir  de  concert,  n’eut 
point  rraverfe  les  généreux  defleins  du  Comte  ; les  dépouilles  Se  les  cen- 
dres de  Calis  n’cuflênr  cité  que  le  moindre  effort  de  (a  valeur  ; veu  qu’il 
s’offroit  de  ravier  toute  l’Efpagne , par  mer  & par  terre.  Mais  puis  qu’à  la 
fin  fes  bonnes  intentions  furent  fi  mal  fécondées , il  eft  vray  de  dire  que  ce 
ne  fut  qu’en  vain  qu’il  eut  la  fortune  fi  favorable  au  commencement.  L’In- 
duflhc  des  Hollandois  fur  louée, par  ceux  mcfmcs  qui  avoient  regret  de  s’en 
cftre  fêrvis  j & la  Reine  mcfmc  en  remercia  Warmont  par  des  lettres  qu’il  ’ ' " 
receut  de  fà  part. 

Depuis  que  la  flotte  des  Efpagnols  eut  efté  brûlée , ils  ne  recourent  pas 
une  legere  mortification  de  conliderer,  que  tous  les  fubfidcs  de  l’année  fui- 
vante  cftoient  perdus  pour  Philippe,  fes  forces  navales  tronquées , & près 
de  douze  cens  pièces  d’artillerie  englouties  par  la  mer  : mais  ce  qui  leur  de  ■»«  pmu 
voit  cftre  plus  fcnfiblc  que  tout  autre  malheur , c’cft  que  l’on  avoir  donné  *"m,‘ 
des  marques  à tout  l’Vnivers,  de  la  foiblcfTe  qui  fe  rencontre  dans  les  pro- 
pres entrailles  de  cette  Monarchie,  dont  les  forces  fe  rendent  fi  redoutables 
chez  les  cftrangers.  Outre  ces  pertes  récentes , l’ancien  dommage  que  les 
ufiiriers  avoient  accouftumé  de  leur  apporter,  avoit  abifiné  les  revenus  pu- 
blics : car  il  y avoit  plus  de  vingt  ans  que  Philippe,  quoy  qu’il  eut  à foùtemr 
de  ftiricufcs  dépenfes  dans  la  guerre  des  Païs-bas , ne  laifl'oit  pas  d’ailleurs  de 
nourrir  chaque  jour  de  nouvelles  pretenf  ions  fur  les  Eftats  de  fes  voifins,  Se 
de  faire  des  IargefTes  beaucoup  plus  grandes  que  fes  revenus  ne  le  pouvoient 
permettre  : de  forte  que  pour  fournir  à tant  de  dépenfes  exccffivcs,ayant  re- 
cours à des  emprunts  extrêmement  onéreux , il  ruinoit  de  plus  en  plus  fes  fi- 
nances,St  diminuoit  fon  crédit.  Mais  bien  que  la  pluspart  de  fes  anciens  cré- 
anciers commcnçafTent  à tenir  pour  fufpcfte  la  puiffancc  d’un  rcl  debiteur, il 
fe  trouva  neantmouis  des  marchands  à Gennes  Si  en  Alemagne , qui  pour 
faire  profîteflcur  argenr,  voulurent  bien  fe  mettre  au  hazard  de  le  perdre  en 
le  preftant  à Philippe  : il  traitta  donc  avec  eux,  & leur  engagea  presque  tous 
les  fubfîdes  de  fon  royaume.  Mais  ccux-cv,  dans  leurs  comptes,  luv  cou- 
chant en  dépenfe  beaucoup  de  non-valeurs  à caufc  des  obflac!es,quc  les  ha- 
zards  de  la  mer  ou  de  la  guerre  pouvoient  apporter  à leurs  recettes , & luy 
précomptant  aufli  beaucoup  de  frais  à caufe  des  ports  Si  voitures , outre 
qu’ils  fàifoicnt  monter  l’intereft  de  leurs  deniers  à des  fommes  immenfes , 
eurent  bicn-toft  abforbé  les  revenus  de  plufieurs  années , qui  n’eftoient  pas 
encore  échcucs.  Ainfi  l’épargne  du  Roy  demeurant  afiiegee  par  fes  crean-  * 

ciers , il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  pût , en  mcfmc  temps,  s’acquitter , fat',1 
Si  fbûtenir  la  dépenfe  de  fes  guerres  : mais  quelques  efprits  de  là  Cour  plus  » il 
foigneux  du  prefènt  que  de  l’avenir , trouvèrent  contre  ce  mal  un  remede  m-m  m fi 
qui  n’cfloit  pas  jugé  fort  honnefte.  Toutefois  le  Roy  ne  fit  point  de  ferupu- 
le  de  s’en  fervir , fuivant  fon  edit  du  mois  de  Novembre  ; par  lequel , apres  hcnmjit. 
avoir , panny  de  longs  détours  de  paroles , exagère  l’cnormité  des  ufurcs  ; il 
fe  plaignoit  qu’elles  eftoicnc  caufc  dans  fes  Eftats , que  les  champs  demeu- 
raient en  friche  ; que  le  trafic  eftoit  négligé  ; que  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, les  décimes  du  Clergé  accordées  aux  Rois  par  le  Pape,  les  tributs  du 
peuple,  enfin  tous  les  revenus  de  l’epargne  publique  eftoient  détenus  par  le 
* R r moyen 
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moyen  de  plufieurs  injuftes  traitiez  qu’il  avoir  efté  contraint  d'admettre  , 
pour  éviter  de  plus  grands  maux  : fit  qu’ainfi  tous  les  foins  qu’il  avoir  pris 
jufqu’à  ce  jour  pour  l’avancement  de  la  Religion  Chrcflicnnc , demeure- 
roienc  inutiles  s’il  n’cftoit  remédié  à ces  désordres.  Ce  fut  par  le  fccours  de 
ces  paroles  fpecieufcs , que  l’edit  de  Philippe  rompit  le  lien  de  tous  les  en- 
gagemens , dont  fes  pofleffions  eftoient  chargées , & les  remit  en  fa  difpofi- 
rion,  ne  laiffant  aux  créanciers  que  l’efpcrance  d'cflre  payez  quelque  jour; 
& mcfmc  à cette  condition  que  ce  qu’ils  avoient  dcsja  receu  au  delà  des  in- 
terdis légitimement  deus , tourneroit  en  diminution  du  fort  principal. 
Cependant  la  pluspart  de  ceux-cy  demeurèrent  depourveus  de  toutes  com- 
moditez  par  le  moyen  de  cet  edit  -,  quoy  que  quelques  uns  d eux  employai^ 
font  un  faux  pretexte  de  pauvreté, pour  couvrir  un  gain  véritable,  & dans  les 
Païs-bas  mefmes  plufieurs  marchands , par  la  corrcfpondance  qu  ils  avoient 
avec  les  créanciers  de  Philippe  furent  enveloppez  dans  leur  ruine.  L Archi- 
duc auffi  tomba  dans  une  extreme  difette  de  finances  : fit  fur  tout  du- 
rant l’année  fuivante  il  fouffrit  de  fi  horribles  pertes , qu’a  la  fin  le  Roy  fût 
contraint  de  remettre  les  chofcs  en  leur  premier  cflat  : non  feulement  par 
la  honte  qu’il  recevoir,  de  voir  que  plufieurs  reclamoient  le  droit , & l'équité 
contre  luy , fc  plaignant  hautement  qu’on  ne  devoir  plus  adjouter  de  foy  a 
fcs  traittez , puis  qu’il  y mefloit  l’authorité  royale  ; mais  auffi  par  ce  que  le 
temps  de  fes  reccptcs  étant  incertain, & les  convois  de  fes  finances  troublez 
par  les  pirates , il  cftoit  neceflairc  de  remédier  aux  neccffitez  prefentes  de 
la  guerre  par  une  plus  prompte  voyc.  Toutefois  il  ne  voulut  point  remet- 
tre les  engagemens  entre  les  mains  des  créanciers , ny  réparer  les  brèches 
qu’il  avoir  huttes  à la  foy  publique , jufqu’à  ce  qu’ils  cuffcnt  premièrement 
promis  d'adjoufter  à l’ancien  fort  principal  de  leurs  debtes  un  fupplcmcnt 
de  quatre  cens  mil  ducats  pendant  dixhuit  mois  confccutifs,un  tiers  de  cet- 
te fomme,  payable  en  Efpagne,  fit  les  deux  autres  tiers,  dans  les  Païs-bas  pat 
lettres  de  change. 

Cependant , chez  les  Confedcrez,  le  revenu  des  particuliers  St  celuy  du 
public  fc  diminuoient  egalement,  à mefurc  que  la  famine  s’appaifoit  en  Ita- 
lie. Elles  Hollandois,  pour  fupplccr  à ce  dommage,  outre  qu’ils  avoient 
desja  augmenté  d’une  huitième  partie  les  anciens  fubfidcs  de  leur  Provin- 
ce , en  établirent  encore  un  nouveau  ; afin  de  reprimer  le  luxe  des  particu- 
liers , qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour,  ou  pour  le  moins , d’en  tirer  quelque 
utilité  publique.  On  impofa  donc  une  certaine  fomme  fur  ceux  qui  s’ha- 
billoient  de  foyc,ou  d’autres  pareilles  fortes  d’habits  trop  magnifiques  : mais 
lors  que  les  receveurs  de  ce  nouvel  impôt  en  voulurent  faire  l’cxaétion  dans 
chaque  ville, on  entendit  premièrement  plufieurs  plaintes  de  la  part  de  ceux 
qui  s’y  oppofoient  : & des  fimples  paroles , on  en  vint  bicn-toft  a la  violence 
& aux  armes  : parce  que  ceux  qui  avoient  auparavant  fupporté  avec  patien- 
ce, que  l’on  chargeât  de  tributs  tant  les  vivres , que  les  autres  chofcs  abfolu- 
ment  necefTaircs  à la  fubfitance  de  l’homme , s’opiniaftroient  pour  les  fu- 
perflues , comme  ils  euflent  pû  Élire  pour  leur  liberté  mefmc  : & les  femmes 
que  l’on  vouloir  impofer  fur  ce  qui  ne  fervoit  qu’à  nourrir  le  luxe , paffoient 
pluftofl  pour  un  affront  que  pour  un  fubfide.  Enfin  la  desobcïflàncc  de 
beaucoup  de  perfonnes  refifta  fi  puiffamment  à l’authorité  publique , qu’on 
ne  trouva  pas  de  (cureté  à vouloir  pouffe  cette  aflairc  à bout.  Pareillement 
dans  la  Frifè  les  habitans  des  villes , fi i ceux  de  la  campagne  qui  n’avoient 
point  encore  mis  fin  à leurs  anciennes  difeordes , défendant  leurs  pofTef- 

• fions. 


LIVRE  CINQVIESME.  3iy 

fions  , chacun  de  fon  cofté,  contre  la  levée  des  tributs , firent  voir  les  incon-  i^ç>6. 
veniens  qui  fe  rencontrent  dans  le  gouvernement  public , quand  l’utilicc 
n’cft  pas  commune  à tous.  Mais  le  principal  foin  des  Grands  de  la  Répu- 
blique Confédérée  travailloit , fur  tout , à faire  en  forte  que  l’alliance  qui 
l’uniflbir  avec  la  France  & avec  1‘ Angleterre , fût  réglée  par  des  conditions 
plus  prccifes  qu’auparavant  : car  jufques  icv  les  peuples  n’avoient  donné  ou 
demandé  du  iecours  à leurs  affociez , que  felon  le  befoin  qui  preflbit  les  uns 
ou  les  autres  : ce  qui  cftoit  caufc  que  les  François  & les  Anglois,  chacun  à 
leur  tour , avoient  trouvé  des  fubjets  de  fe  plaindre , Si  de  faire  appréhender 
à l’union  generale  un  accommodement  particulier  avec  l’ennerav.  Mais 
dans  ces  occafions  les  Confedercz,  qui  avoient  intereft  que  la  guerre  de- 
meurait perpétuelle  contre  l’Efpagne,  fouffroient  avec  beaucoup  de  regret , 
mais  fins  Ce  plaindre , la  perte  qu’ils  avoient  faitte  de  la  ville  de  Hulft , Si  de 
toutes  les  contributions  de  la  Flandre,  qu’on  leur  avoit  oftées  avec  cette 
place  : non  feulement  fans  que  leurs  aflociez  s’en  fuflent  mis  en  peine  ; mais 
davantage  ( comme  il  fc  rencontre  d’ordinaire , que  les  alliances  font  prin- 

£cment  à charge  aux  puiflànces  inferieures  ) tandisque  leurs  troupes 
tnt  employées  à combattre  dans  l’armée  de  France,  & à faire  voile  avec 
la  flotte  d’Angleterre.  Mais  cependant  les  François  ne  fe  taifoient  pas  de  b 
perte  de  Calais  ; au  contraire , ils  fo  plaignoicnt  hautement  que  l’on  avoit 
abufé  de  la  confiance  de  leur  Roy,  lequel  cflant  pour  lors  engagé  au  fiege 
de  la  Fere , Si  voyant  que  fes  alliez  eftoient  fi  puiflàns  fur  l’Occan , eut  plus- 
toft  craint  pour  toute  autre  part  de  fon  royaume , que  pour  Ces  villes  mariti- 
mes. Ioint  que  l’afTeurance  de  ce  peuple  s’eftoit  de  beaucoup  accrcue , de- 
puis que  le  Duc  du  Maine  Si  les  autres  chefs  de  fon  parry , avoient  bien 
mieux  aymé  recevoir  le  pardon  de  leur  Pnnce  naturel , que  d’entretenir  un 
plus  long  commerce  avec  l’arrogance  cftrangerc. 

Depuis  cette  rciimon  le  Roy  ayant  desja  allîgné  à Roiien  une  aflcmbléc 
generale  des  Grands  & des  notables  de  l’Eftat,  l’ancienne  face  de  la  royauté 
légitimé  commcnçoit  à Ce  découvrir  fi  pleinement , qu’il  eft  vray  que  l’Efpa- 
gne  ne  témoignoit  plus  d’averfion  de  traitter  avec  Henry  : mais  le  bruit 
qu’on  fôifoit  courir  d’abondant , que  Philippe  luy  devoit  donner  là  fille  en 
mariage , avoit  premièrement  cfté  femé  par  l’artifice  des  Efpngnols , & puis 
augmenté  par  une  faufle  opinion  des  peuples.  Quant  à la  Reine  Ehlàbeth, 

Henry  luy  avant  envoyé  pour  Ambafladeurs  le  Duc  de  Bouillon , Si  le  Ba- 
ron de  Sancy , environ  le  temps  de  la  prife  de  Calais , cette  Princcfle  s’eftoit 
d'abbord  rendue  difiîcilc,afin  qu’on  eut  de  la  peine  à tirer  d’elle  un  emprunt 
de  vingt-cinq  mille  efeus  : mais  du  depuis  ayant  reconnu  le  danger  de  plus  £UH*ih 
près , elle  mefmc  retint  les  Ambafladeurs  du  Roy , & leur  propofâ  de 
traitter  une  alliance  plus  certaine  ; dont  les  conditions  furent  dés  lors  cou-  Trm>- 
chécs  par  eferit. 

Cependant,  comme  le  bruit  de  la  paix  s’augmentoit  en  France  de  jour 
en  jour.  Si  que  les  Eftats  Confedercz  s’inquictoicnt  beaucoup,  tant  pour  ce 
fujet , que  pour  le  changement  de  la  Religion  de  ficnrv , ce  Prince  leur 
témoigna  que  la  réconciliation  avec  le  Pape  avoit  elle  conclue  en  telle 
forte , qu’il  s’eftoit  refervé  le  pouvoir  d’entretenir  toujours  fes  premières 
correfpondances  avec  les  peuples  de  diverfe  Religion  : Si  qu’il  ne  falloir  pas 
s’eftonner  s’il  fe  fervoit  de  quelque  cfperance  de  paix, pour  amufer  les  efprits 
du  peuple  : mais  qu’au  refte,  fi  fon  alliance  avec  les  Provinces  Vnics  fe  con-  cmftinn  in 
finnoit,  il  eftoit  preft  de  fe  rendre  fur  les  frontières  d’Artois  avec  une  armée  j pTemHt 
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jjptf.  de  huit  mille  hommes , outre  les  forces  de  fa  Noblefle.  Neantmoins  bien- 
toft  apres , lors  que  l’Archiduc  ayant  âfliegé  Hulft , les  Confederez  avoient 
extrêmement  befoin  que  cene  ptopolition  fuft  executce , les  François  ne 
firent  aucune  entreprife  militaire.  Et  mefmc  le  Duc  de  Boiiillon , qui  apres 
cftrc  venu  faire  une  courfe  chez  luy , devoir  eftrc  renvoyé  en  Angleterre 
dans  peu  de  jours , pour  y conclurre  l’alliance  des  deux  Couronnes , fut  re- 
tarde trois  mois  entiers , en  un  temps  qu’il  y avoit  aufli  une  trêve  arreftée 
entre  les  gamifons  de  Calais  fie  de  Boulogne.  Dans  cette  double  occafion 
de  plainte,  les  François  fefervirent  de  deux  exeufes  : la  première  fut  qu’il 
avoit  cfté  impoffible  de  mettre  leur  armée  en  campagne , non  feulement 
parce  que  la  Noblefle  de  France  eft  accouftuméc , pendant  le  temps  de  la 
moiflon , à faire  une  trêve  avec  les  armes  ; mais  aufli  à caufc  que  les  envi- 
rons de  la  frontière  du  Païs-bas  eftoient  presque  tous  déferiez  par  la  pefte: 
fie  la  féconde  exeufeeftoit  que  l’alliance  d’Angleterre  avoit  feulcmcnt-efté 
retardée , parce  que  l’on  en  avoit  communiqué  les  conditions  à tous  les  Par- 
lcmens  de  France.  En  effet  pour  ce  qui  concerne  la  trêve  avec  les  Efpa- 
gnols,  elle  fut  bicn-toft  rompue. 

Pûitrfiûiits  i>  Mais  les  Confederez  eurent  incomparablement  plus  de  peineàfcdé- 
df£*'  mc^cr  des  pourfuirtes  que  la  Reine  d’Angleterre  faifoit  contre  eux  : car  elle 
jthtuji,  ma  avoir  dcsja  demandé  pendant  près  de  deux  ans,  que  l’on  vint  à compte  avec 
Cmftdncz.  c||c  > p0ur  ja  payCr  <Jc  ce  qui  luy  eftoit  deub  : fie  mefmc  elle  agifloit  de  telle 
forte , que  l’on  pouvoir  remarquer  dans  tous  fes  procédez  de  grandes  appa- 
rences de  la  jaloufîe  contre  les  Provinces  Vnies  ; en  ce  qu’apres  avoir  fait 
mention  des  heureux  fuccés  de  leurs  armes , fie  des  fuperbes  baftimens  de 
leursvillcs , elle  reprefentoit  de  fon  cofté  beaucoup  de  ncccflitez , fie  qu’elle 
n’avoit  pas  accouftumé  d’v  fatisfairc  par  des  fourccs  d’or  fie  d’argent  telles 
qu’il  s’en  trouve  dans  les  Eftats  des  Efpagnols  ; mais  par  les  feuls  effets  de 
l’aftiftion  de  fes  citoyens  : adjoutant  à cela , que  comme  les  rebellions  d’Yr- 
lande  l’obligeoicnt  à faire  des  emprunts  dans  fon  royaume , elles  luy  defen- 
doient  pareillement  de  faire  des  prefts  aux  eflrangers.  Sur  tous  ces  chefs , 
les  Ettats  rcfpondirent  premièrement  par  des  aftions.de  grâces  : 8 c puis  en 
fuitte  par  les  prières  qu’ils  luy  faifoient  de  demeurer  dans  les  termes  de  leur 
alliance.  Se  plaignant  mefmc  qu’ils  n’avoient  pas  tiré  un  long  profit  de 
toutes  les  conditions  que  l’Angleterre  S i les  Provinces  Vnies  avoient  arre- 
ftées  cnfcmblc  douze  ans  auparavant;  parce  que  jamais  le  nombre  de  fol- 
dats  accordé  à la  République  n’avoit  efte  foumy.  Et  qu’ainfi , dés  les  pre- 
mières années  de  leur  alliance,  quoy  que  leur  fidelité  fut  trcs-certaine,  leurs 
deliberations  s’eftant  trouvées  extrêmement  douteufes , ils  avoient  enfin 
penche  vers  la  guerre  : St  qu’cncore  aujourd’huy  l'eftat  de  leurs  affaires 
cftant  plus  que  jamais  embarraffé,  ils  eftoient  contraints  de  faire  les  inclines 
efforts  qui  leur  avoient  dcsja  cfté  inutiles , fie  qui  le  feraient  peut-eftre  enco- 
re, puis  qu’on  s’opiniaftroit  tousjours  comme  auparavant,  à vouloir  exiger 
d’eux , pendant  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre , des  debtes  que,  fuivant 
leurs  conventions  tant  de  fois  confirmées , on  ne  leur  pouvoir  demander 
qu’en  pleine  paix.  Que  quelque  changement  de  fortune  qui  leur  fût  arrivé 
jufqu’icv,  ils  demeuraient  tousjours  plus  dignes  de  pitié  que  d’envie  : car  de- 
puis leur  alliance , outre  les  riches  villes  du  Brabant  qu’ils  avoient  perdues , 

; j , l'ennemy  leur  avoit  aufli  ofté  pluficurs  places  fur  la  Mctife;  &c  en  avoit  enco- 
re depuis  peu  pris  une , qui  eut  pû  facilement  les  rendre  maiftres  de  toutes 
les  contributions  de  la  Flandre  par  mer  fie  par  terre  : joint  que  leurs  viftoi- 
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res  n’a  voient  presque  fervy  qu’à  augmenter  leurs  dépenfes , en  leur  donnant  1 j <>fi. 
un  plus  grana  nombre  de  places  à garder.  Que  depuis  que  la  flotte  d’Efpa- 
gne  avoit  elle  repoufl'éc  d’Angleterre , ils  s’eftoient  conftituez  en  des  frais 
affezconfiderables , pour  féconder  les  expéditions  navales  des  Anglois.  Et 
mcfmc  pour  ayder  aux  François,!  repoufler  la  guerre, & à chaflcr  l’Efpagnol 
de  Icun  rivées , afin  que  leur  Océan  demeuraft  libre  aux  Anglois  principa- 
lement. Les  Confederez  adjoûtoient  encore  à toutes  ces  plaintes , celles 
de  leurs  naufrages , de  leurs  navires  retenus  ou  pris  par  les  Efpagnols , & de 
leurs  digues  rompues  ; faifant  mcfmc  paffer  leurs  maux  ordinaires  & dome- 
ftiques  pour  des  infortunes  caufées  par  les  armes.  Sur  ce  fujet  ils  eurent  de 
longues  conteftations  avec  Bodley , Député  en  Hollande  pour  les  affaires 
d’Angleterre  : mais  cjuoy  qu’Elifàbeth  fe  rendift  de  jour  en  jour  plus  rigou- 
reufe,  elle  fût  adoucie  a la  fin,  tant  par  les  delais  perpétuels  des  Confederez, 
que  par  le  fccours  naval  qu’ils  envoyèrent  au  devantde  fa  flotte,  à fon  retour 
de  Calis.  Neantmoins  la  mémoire  de  ce  fervice  ayant  cfté  perdue  par  Eli- 
fabeth  auflï-toft  que  le  fruit  en  eut  cfté  confumé , les  plaintes  recommen- 
ceront de  fà  part  : & les  Confederez  ayant  député  en  Angleterre  Sebaftien 
de  Loze,  Iacques  Valk,  & Abel  Franquen,  pour  faire  leurs  exeufes  à 
cette  Princeffe,  elle  leur  rcfpondit,  que  quand  leur  alliance  avec  l’Angleter- 
re fut  arreftée , ce  n’eftoit  pas  fous  cette  cfperance  qu’il  leur  deut  cftrc  per- 
mis de  prolonger  tousjours  la  guerre  chez  eux , &c  des  dépenfes  excefïives 
chez  elle  ; mais  qu’au  contraire  leur  union  réciproque  avoit  eu  la  paix  pour 
but  principal  : que  fi  maintenant  ils  continuoient  encore  à la  juger  domma- 
geable aux  interefts  de  leurs  affaires , elle  ne  jugeoit  pas  de  fôn  cofté  que  ce 
luy  fut  une  chofè  bien  utile,  de  s’eftre  épuiféc  elle  & fon  peuple , durant 
douze  années  , tant  à fournir  des  afllftances  perpétuelles  aux  Hollan- 
dois,  qu’à  garder  les  villes  qu’ils  luy  donnèrent  en  oftage;  pour  fevoir 
encore  à l’avenir  engagée  dans  les  mefmes  dépenfes.  Car  quelle  forte  d’al- 
liance pourroit  on  juger  que  fût  celle-cy , s’il  cftoit  dit  que  fa  durée  & les 
priantes  charges  dépendirent  de  la  volonté  feule  des  Confederez  ! Puis 
qu’au  contraire , fi  l’on  .confideroit  de  plus  près  les  artides  du  traitté , on 
trouveroit  qu’ils  ne  fûrent  accordez,  que  félon  & pour  autant  de  temps  qu’il 
plairoit  à Elifabcth.  ( En  effet  il  cft  véritable  que  le  traitté  contenoit  ces 
propres  termes  : mais  les  Confederez  pretendoient  qu’on  ne  s’en  cftoit  fer- 
w que  par  forme , & pour  donner  quelque  marque  de  refpeâ  à la  Reine.  ) 

Mais  à toutes  ces  raifôns  Burglcy  adjoûtoit  encore, que  les  mouvemens  d’ Y r- 
landc , & les  craintes  domeftiques  d’Elifabeth  luy  pouvoient  donner  une 
allez  jufte  caufc  de  fê  difpenfer  des  conditions  de  fôn  traitté  : puisque  mef- 
mc  les  contracls  des  particuliers  avoient  accouftumé  de  fe  rompre  par  les 
evenemens  inopinez.  Enfin , quand  les  Confederez  virent  qu’Elifabeth 
dans  cette  occalion  ne  fe  vouloit  fervit , qu’en  apparence  feulement,  de  tou- 
tes ces  conteftations  de  droit,  veu  qu’elles  n’ont  lieu  qu’entre  pareils  ; ils  eu- 
rent recours  à leur  ancien  rempart , qui  fût  de  luy  reprefenter  le  danger  où 
elle  feroit  elle  mcfmc , à caufe  du  voifinage  des  Efpagnols , : S’il  arrivoit  que 
les  peuples  des  Provinces  Vnics,  desja  ébranlez  par  leurs  infortunes, demeu- 
raffenr  enfin  abbatus  par  les  nouvelles  demandes  de  la  Reine,  & que  ce  des- 
efpoir  general  fût  caufc  de  remettre  fous  la  puiflànce  de  Philippe  un  fi 
grand  nombre  de  ports,  & de  richcffes  qu’il  avoit  perdues.  A cette  derniè- 
re confédération  les  Anglois  refpondircnt , que  fi  les  Confederez  à caufc  du 
ûiauvais  cftat  de  leurs  affaires , fe  vouloient  exeufer  de  venir  à compte  avec 

R r } la 


JI*  HISTOIRES 

i<jc)6.  la  Reine , pour  le  moins  il  cftoit  raifonnablc , qu’ils  payaflent  prcfcntemcnc 
quelque  parue  de  ce  qu’ils  devoicnc  : fit  que  pour  l’avenir,  quand  ils  auraient 
befoin  du  fecours  de  l’Angleterre  contre  les  dangers  qui  les  prefferoient , au 
lieu  de  l’exiger  comme  une  chofcdeuë  à caufc  de  leur  ancien  traitté,  ils  le 
demandaient  comme  une  nouvelle  faveur , fit  le  méritaient  par  les  mar- 
ques qu’ils  donneraient  de  leur  gratitude.  Sur  cette  nouvelle  propofition , 
les  Confcderez  apres  pluficurs  nouvelles  exeufes,  fit  plufieurs  nouvelles  fup- 
plications , offrirent  de  payer  annuellement  à la  Reine  fur  S t tant  moins  de 
ce  qui  luy  cftoit  deu , quelque  fomme  proportionnée  à l’eftat  necefliteux  de 
leurs  affaires  i avec  promeie  de  payer  le  refte  aufli-toft  que  la  guerre  ferait 
finie  ; mais  Elifabcth  méprifâ  cette  oire , comme  cftant  trop  peu  de  chofe. 
Et  cependant  elle  ceia  de  vouloir  faire  peur  aux  Confedcrez  ; parce  qu’en 
mefmc  temps  le  bruit  courut  que  les  Efpagnols  faifoient  contre  elle  des 
préparatifs  de  guerre  plus  grands  que  jamais.  Dans  cette  longue  contefta- 
tion , les  perfonnes  qui  avoient  une  parfaitte  connoiiancc  des  aiaires  tant 
de  l’Angleterre , que  des  Confederez  .jugèrent  que  fi  ceux-cy  refûfoienr  de 
payer  leurs  debtes , ce  n’eftoit  pas  tant  a caufe  de  leur  indigence , que  du 
defir  qu’ils  avoient  de  conferver  une  alliance  qui  leur  eftoit  neceiaire,  8t  d’y 
engager  tousjours  Elifabcth  avec  d’autant  plus  d’intereft , qu’elle  croirait 
hazarder  fa  debte  fi  elle  abandonnoit  cette  union.  Et  que  d’ailleurs  il  eftoit 
allez  facile  à la  Reine  de  fc  pafler  des  fommes , qui  luy  eftoient  dcucs  par  les 
Confederez  : mais  qu’elle  vouloir  en  les  leur  redemandant  leur  faire  voir 
l’avantage  qu’elle  avoir  fur  eux , fit  empefeher  que  fes  debiteurs  dans  leurs 
profpentcz  ne  méprifafTent  fbn  amitié  par  la  trop  grande  confiance  qu’ils 
pourraient  mcctrc  en  celle  des  autres. 

ArtUltt  it  Cependant , le  Duc  de  Boüillon  ayant  cfté  renvoyé  en  Angleterre , l’al- 
liance  qui  avoit  cfté  fi  long-temps  en  deliberation,  fut  à la  fin  conclue  en  ces 
& i*  son,  termes  : L’Alliance  fit  union  pour  la  guerre  tant  offenfivc  que  defenfivc,  fè- 
tlijtbah.  ra  en[rctcnuë  entre  le  Roy  de  France  fit  les  Anglois , aux  charges  fit  condi- 
tions qui  fuivent.  Premièrement  tous  les  anciens  traittez  faits  entre  les  deux 
Couronnes  demeureront  ratifiez.L’unc  fit  l’autre  Couronne  donnera  ordre 
que  tous  les  aunes  Princes  fit  Eftats , qui  luy  font  alliez,  ennent  dans  la  pre- 
fentc  union , aufli-toft  que  les  affaires  domeftiques  de  chacune  des  deux 
Couronnes  le  pourront  permettre  ; elles  attaqueront  les  pais  ennemis  avec 
une  armée  levée  fit  entretenue  à frais  communs.  Il  ne  fera  pas  permis  1 
l’une  des  Couronnes  de  conclurre  la  paix  ou  une  trêve  generale  fa ns  le  con- 
fentement  de  l’autre.  Les  peuples  fujets  des  deux  Couronnes  vendront  les 
uns  aux  autres,  de  bonne  foyfitàjufteprix,  les  armes  8t  tout  ce  qui  peut 
fervir  à l’ufage  de  la  guerre.  Ils  fourniront  aufli  les  vivres , fit  munitions  aux 
foldats  finis  aucune  fraude.  Le  commerce  fera  inviolable  : fit  les  paflagers 
dans  chacun  des  deux  Eftats  réciproquement , jouiront  du  mefmc  aroit  que 
les  fujets  naturels.  Le  Roy  de  France  empefehera  que  les  Anglois  qui  fe- 
ront dans  fon  royaume , ne  fôycnt  violentez  pour  le  fait  de  la  Religion  : fit 
parce  qu’il  eft  maintenant  le  plus  expofé  aux  attaques  des  ennemis , la  Rei- 
ne d’Angleterre  promet  de  luy  fournir  quatre  mille  foldats  Anglois , pour 
defendre  la  Normandie  St  la  Picardie,  qui  font  les  deux  Provinces  de  Fran- 
ce les  plus  proches  d’Angleterre,  fit  de  les  entretenir  pendant  fixmois 
quand  elle  aura  premièrement  reccu  des  oftages  pour  cet  effet.  Que  fi  le 
Roy  defire  fe  fervir  de  ces  troupes  un  plus  long  cfpacc  de  temps, il  fera  obli- 
gé de  les  payer  luy  mefmc  : fit  a promis  réciproquement  d’envoyer  un  pareil 
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fecours  à la  Reine,  s’il  arrive  qu’elle  en  ait  befoin  : à la  charge  que  ce  fecours  1^96.  ■ 
ne  pourra  cftre  employé  que  fur  le  rivage  d’Angleterre  * oubienjufqu’à 
vingt-cinq  lieues  plus  avant  dans  le  pars.  U fera  permis  à chacun  de  lever  à 
fes  dépens  jufques  à quatre  mille  foldats  dans  les  pais  de  fon  allié.  Chacun 
aura  puiffance  fur  les  foldats  qui  feront  envoyez  à la  guerre  dans  l’eftenduc 
de  fon  Eftat.  Ces  conditions  aflez  fpecicufcs  furent  publiées  : mais  on  y ad- 
joùra  des  articles  fecrets , qui  rctranchoicnt  quelque  choie  du  nombre  des  ^ 
foldats  qu’Elifabcth  devoit  fournir  cette  annee.  La  Reine  jura  l’obferva-  j,  u ,™?" 
tion  de  ce  traitté  : & envoya  en  France  le  Comte  de  Salisbury,pour  tirer  du 
Roy  un  pareil  ferment. 

En  fuitte  le  Duc  de  Boüillon  paftâ  en  Hollande,  pour  recevoir  auili  le  ^ ^ 
fermcnc  des  Confcdercz  : où  il  fut  affilié  de  Paul  de  Buzenval , qui  exerçoit  fidim. 
la  fonûion  d’ Ambaflàdcur  ordinaire  du  Roy  auprès  des  Eftats , & de  Geor- 
ges Gilpin  Anglois , qui  tenoit  rang  dans  le  Sénat  des  Provinces  Vnies , fui- 
vant  l’ancien  traitté  fait  avec  la  Reine.  Et  apres  que  les  Eftats  eurent  pris 
l’advis  du  Prince  Maurice  & du  Sénat,  ils  jurèrent  d’obfervcr  les  meûnes  ar- 
ticles , qui  avoient  efté  arreftez  en  Angleterre , & encore  ceux-cy  qui  furent 
adjoûtez  pour  leur  intereft  particulier.  Que  dés  l’entrée  du  Printemps , le 
Roy  de  France  aura  une  armée  fur  les  frontières  de  Picardie  &c  d’Artois , & 
que  les  Confedcrez  en  auront  aufli  une  autre  de  huit  mille  fantaffins  & 

2uinzc  cens  chevaux  ; afin  que  l’ennemy  foit  d’autant  plus  embaraflé  qu’il 
: verra  afTailly  par  deux  endroits  differens.  Que  pour  cet  effet  les  Confe- 
derez  adjoûteront  deux  nouveaux  regimens  aux  deux  premiers  qu’ils  entre- 
tiennent desja  à leur  folde  dans  l’armée  du  Roy  : à la  charge  ncanrmoins 
que  s’il  arrivoic , que  l’cnnemy  tournait  toutes  fes  forces  contre  la  Républi- 
que , il  luy  fera  pei  mis  de  les  retirer.  Et  meûne  le  Roy  de  France  fera  obli- 
gé , lors  que  fes  affaires  fe  trouveront  en  meilleur  cftat , d’envoyer  aux  Con- 
federez  un  pareil  nombre  de  regimens  -,  aufquels  il  adjoùftra  de  la  cavale- 
rie jufqu’au  nombre  de  mille  chevaux.  Que  chacun,  dans  l’cftenduc  de  fon 
Eftat , aura  commandement  fur  les  troupes  auxiliaires.  Que  les  chofcs  qui 
ont  efté  cy-devant  accoidces  entre  les  deux  Eftats , & aufquclles  on  n’a  rien 
changé  par  les  prefens  articles , demeureront  en  leur  première  vigueur. 

Qu’il  plaira  au  Roy  d’avoir  en  une  recommandation  particulière , les  Pro- 
vinces Vnies  & tous  leurs  habitans,  alliez  de  fa  Couronne  à caufc  du  prefent 
traitté  ; & fur  toutes  les  familles  celle  de  Naflau , en  confidcration  des  bons 
offices  qu’elle  a rendus  à la  République,  tels  que  la  mémoire  n’en  doit  ja-. 
mais  finir.  Que  chacun  pourra  hbiement  aller,  venir  &:  trafiquer  d’un  Eftat 
à l’autre;  6:  que  l’on  n’exigera  point  de  plus  pefâns  fubfides  des  paflàgers, 
que  des  habitans  originaires.  Que  les  droits  d’ Aubaine  & de  desheiancc 
n’auront  aucun  lieu  : que  les  teftamens  feront  valables , & les  fuccefiions 
permifes.  Que  dans  les  prifes  maritimes  ceux  qui  auront  les  premiers  atta- 
qué le  vaifleau  ennemy,  feront  les  maiftres  de  fâ  dépouille.  Que  les  Confè- 
derez  pourront  naviger  par  tout  où  bon  leur  fcmblera , & mcfme  dans  les 
royaumes  d’occident  : qu’il  ne  fc  fera  aucune  prife  à rançon  entre  les  peu- 
ples des  deux  Eftats , ny  aucuns  arrefts , & gageries  eie  leurs  ^aiffeaux.  Que 
ce  qui  fora  deu  par  une  communauté,  ne  pourra  cftre  exigé  des  particu- 
liers : & qu’enfin  tous  les  differens  qui  pourraient  naiftre , feront  terminez 
par  les  voyes  de  droit.  Qu’il  ne  fera  permis  à aucun  de  retarder  les  navires 
toit  dans  l’apport , foit  dans  le  tranfport , & qu’on  ne  pourra  non  plus  les 
obliger  à vendre  ou  à descharger  leurs  marchandifcs  contre  leur  intention. 

Les 
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Les  articles  de  ce  traitté  furent  Cgncz  le  dernier  jour  d’Ottobre:  & les  Con- 
federez  n'oublicrent  rien  de  toutes  les  marques  folemnelles , qui  peuvent 
tefmoigner  une  félicité  publique.  Car  en  effet , outre  que  ce  traitté  fervoit 
de  beaucoup  à ellablir  la  concorde , comme  la  République  cftoit  vivement 
attaquée  par  l’envie  à caufc  de  fa  nouveauté , il  n’importoit  pas  peu  à fon 
honneur  & à la  majefté  de  fon  gouvernement , qu’on  la  vift  traîner  avec  les 
puiflânees  fouveraincs  fous  des  conditions  égales.  Et  le  Roy  de  France 
avoit  gagné  ce  point  fur  Elifabcth , jugeant  qu’il  eftoit  à propos  d’en  uier 
ainfi , tant  pour  ic-bicn  de  fes  affaires , qu’en  confideration  des  bons  offices 
qu’il  avoit  rcceus  des  Confederez  : quoy  qu’Elifabeth  eut  tafehé  de  ne  les 
comprendre  dans  leur  alliance  qu’en  qualité  d’anciens  affocicz  qui  s’efloient 
rangez  fous  fa  proteâion  ; foutenant,  que  cet  honneur  leur  devoir  fuffirc  : & 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  des  villes , qui  s’eftoient  nouvellement 
affranchies  de  la  domination  d’autruy,  obunffent  un  rang  qui  n’appartenoic 
qu’aux  puiffanccs  fouveraines.  Cependant  il  y en  avoit  qui  s’escrçoient  à 
rcmarqscr  les  anciennes  parentez  des  peuples  nouvellement  alliez  enfem- 
ble , & que  les  François , autrefois  fortis  des  environs  de  la  rivière  du  Variai, 

& des  contrées  voiiînes  qui  font  une  partie  de  la  Gucldre , occupèrent  cette 
région  que  l’on  nommoit  l’Iffe  des  Bataves  : que  la  première  race  des  Rois 
de  France , appcllée  Mérovingienne , n’avoit  point  pris  fon  nom  d’ailleurs 
que  de  ces  pais  là  : & que  c’cfloit  autrefois  la  France,  qui  envoyoit  des  Gou- 
verneurs aux  Hollandois.  Que  pour  les  Anglois , le  feul  accent  de  leur  lan- 
gage fuffit  a faire  connoiftre  qu’ils  font  originaires  de  la  Fnfc  : & que  bien-  . 
toff  apres  l’eftabliffement  de  ces  deux  royaumes,  les  Princes  Bataves  s’alliè- 
rent avec  leurs  Rois  par  divers  mariages.  On  alloit  encore  plus  loin  dans 
les  recherches , ëc  l’on  juflifioit  que  du  temps  mefmc  que  l’Empire  Romain 
fut  en  fon  plus  grand  éclat,  les  peuples  Batavcs,par  leur  valeur,  par  leur  fide- 
lité, & par  leur  franchife , meriterent  d’eftre  nommez  les  frères  & les  amis 
d’un  peuple  qui  commandoit  à toute  la  terre.  Et  que  les  mcfmcs , lors  que 
l’Empire  Romain  voulut  fortir  hors  des  bornes  de  l’cquité  8c  de  la  raifonjuy 
oppoferent  leurs  armes  fous  la  conduittc  de  Civilis , avec  une  ligue  generale 
des  peuples  de  l’Alemagnc  & de  la  Gaule.  Il  fe  trouvoit  aufli  d’autres  per- 
fonnes , qui , fans  porter  la  curiofité  de  leurs  recherches  fi  loin , confidc-  , 
roient  dans  ce  fiecle  mefmc  la  vicifiïtudc  des  chofes  humaines  ; en  ce  que 
l’on  voyoit  aujourd’huy  les  François  contracter  une  cftroittc  alliance  avec  la 
Republique  Confédérée  contre  les  Efpagnols  ; au  lieu  que  quelques  années 
auparavant , la  mcfme  République  ayant  député  une  Ambaffade  vers  quel- 
ques Rois  de  Francc,à  peine  avoient  ils  ofé  l’écouter  ; à caufe  du  rcfpcâ  que 
cette  Monarchie  portoit  pour  lors  à celle  d’Efpagnc. 

Au  lieu  des  regimens  que  les  Confederez  eftoient  obligez  de  fournir  au 
Roy  de  France,  fuivant  leur  traitté,  ils  luy  envoyèrent  de  quoy  payer  la  folde 
des  gens  de  guerre  -,  parce  que  ce  Prince  l’avoit  agréé  de  la  forte , ayant  bien 
moins  befoin  d’hommes  que  d’argent.  Mais  cet  accommodement  fut  fi  fir- 
fpcû  aux  Anglois , que  la  Reine  ne  daigna  envoyer  perfonne  de  fa  part  avec 
l’Ambaflàdeur  de  France  &c  les  Confederez , qui  s’achcminoient  vers  plu- 
ficurs  Princes  d’Alcmagnc , pour  les  induire  à s’intcrcflcr  dans  l’union  nou- 
vellement contractée  : de  forte  que  rien  n’apporta  tant  d’obftacle  au  fuccés 
de  cette  negotiation,  que  la  jaloufic  d’Elifabcth.  Aufli  fut-cçe  de  cette  fource 
principalement, que  les  François  conccurent  un  foupçon  bien  plus  fafeheux 
contre  les  Anglois  ; fc  perfuadant  qu’ils  ne  fouhaitoient  autre  chofc , que  de 
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voir  la  France  embarrafféc  dans  une  guerre  perpétuelle  ; Se  que  c’cftoit 
dans  cette  feule  vilée  qu’Elifabeth  s’eftoit  donne  tant  de  peine , ' pour  faire 
en  forte  que  Ja  paix  le  conclurt  entre  le  Turc  Se  la  maiibn  d’Auftriche. 
Davantage , s’eftant  bien-toft  apres  tenue  une  conférence  à Diepe  entre 
les  Alliez , pour  délibérer  touchant  les  ordres  que  l’on  tiendrait  à faire  la 
guerre  l’année  fuivantc , la  France  demeura  fort  offenfée  de  la  demande 
dcsAnglois;  qui  fut,  que  s’ils  pouvoient  reprendre  Calais , il  leur  fuft  per-  dtmttUt  du 
mis  d’y  mettre  eax-mefmes  une  garnifon  : car  Henry  aymoit  incompara-  ' 

blcmcnt  mieux  voir  cette  ville  en  la  puillàncc  des  Efpagnols , que  de  l’aban- 
donner à la  garde  des  Anglois  ; jugeant  qu’illuy  ferait  bien  plus  facile  de  la 
retirer  des  mains  de  ces  premiers , ou  par  force , ou  par  quelque  accommo- 
dement, que  de  celle  des  autres. 

Environ  ce  temps , les  Confederez  impetrerent  du  Roy  de  France , que 
les  certificats  qui  feraient  donnez  par  les  Profeflcurs  de  l’V niverficé  de  Lcy- 
den , à ceux  qui  auraient  fait  leurs  cftudcs  fous  eux , en  diverfes  fortes  d’atts , 
pourraient  aufli  lervir  dans  les  Vniverfitez  de  France.  Cette  ville  avoit 
autrefois  cfté  choifîc  par  le  Prince d’Orange , afin  quelle pûft  fervir  dans  Àt 

les  Provinces  Confédérées  de  principale  cfcolc  pour  l’cftude  des  ans  libe-  îjjiJ""'  ' ’ 
taux  ; Se  cmpcfchcr  que  ces  peuples , nez  parmy  les  ai  mes , craignant  à bon 
droit  les  dépenfes  qu’il  faudrait  faire  pour  aller  efludicr  en  des  Provinces 
trop  éloignées , ne  tombaflenr  à la  fin  dans  la  barbarie  Se  dans  l’ignorance. 

L’on  avoit  accordé  ce  privilège  aux  habitans  de  Leyden , pour  rccompcnfc 
de  la  fidelité  Se  de  la  confiance,  qu’ils  avoient  tcfmoignées  pendant  le  long 
Se  fafeheux  fiege  qu’elle  avoit  fbuftert  1 Se  parce  qu’ils  avoient  préféré  cet 
avantage  à ccluy  d’efire  exempts  de  toutes  fortes  de  fubüdcs.  Le  premier 
deflein  de  cet  cftablificmcnt  avoit  eu  pour  but  la  Religion , que  tous  les 
deux  partis  rcconnoifi’oicnt  pour  leur  principal  appuy  : Se  neantmoins  juf- 
qu’icy  le  foin  d’en  expliquer  les  difficultez  dans  les  Provinces  Vnies,  avoit 
cfté  abandonné  à des  artifàns  ; ou  quoy  qu’il  en  foit , à des  perfonnes  igno- 
rantes & fprties  de  la  lie  du  peuple.  Car  en  effet  comme  cette  eftudc  fraye 
un  chemin  plustoft  pour  parvenir  à la  pauvreté  qu’aux  richefles , ny  aux  di- 
gnitez , elle  trouvoit  peu  de  maiftres  Se  peu  de  difciplcs.  En  peu  de  temps, 
quoy  que  les  Friions  euflent  cftably  l’Vnivcrfîté  de  Franequer , pour  la  mef-  • • 
me  raifon  qui  en  avoit  fait  ériger  une  à Lcvden , ccllc-cy  furpallâ  l’autre  de* 
beaucoup  ; tant  par  la  réputation  de  les  Docteurs , que  par  le  nombre  de  la 
jeuneffe , qui  s’v  rendoit  en  foule  non  feulement  des  Provinces  Vnies , mais 
encore  des  pais  eftrangcrs.  L’eftude  du  Droit  civil  avoir  pour  regentHu-  h„»««  d*. 
gués  Doncl , lequel , fuivant  les  traces  de  Duaren  Se  de  Connan , avoit  dif-  "*■ 
pofe  en  forme  d’art  toute  la  fcicncc  des  foix  ; Se  en  avoit  retranché  tous  les 
embarras  que  la  trop  hardie  ignorance  des  précédais  (icclcs  y avoir  appor- 
tez : non  pas  toutefois  en  lortc  qu’il  vouluft  imiter  la  négligence  des  mo- 
dernes , qui  pour  ne  s'attacher  qu’a  un  certain  ornement  de  paroles , font 
caulc  que  la  force  de  fesfagcsraifonnemensdevicntlanguillante.  Mais  à 
la  fin  le  commerce  qu’il  eut  avec  quelques-uns  des  partilans  du  Comte  de 
Liceftrc , l'emporta  tellement  hors  des  bornes  de  la  raifon , qu’il  ne  recon- 
nut plus  en  quoy  confiftoit  le  devoir  d’un  homme  privé , Se  mcfmc  pris  à ga- 
ges ; bien  que  cette  connoifiince  ne  fuft  pas  un  des  derniers  points  de  fbn 
eftude  : de  forte  qu’il  fut  contraint  de  fc  retirer  fans  honneur  en  la  ville 
d’Altorf.  Iuftc  Lipfe , par  l’cntrcprifc  qu’il  fit  d’expliquer  les  couftumcs  lift- 
Romaines  Se  les  anciennes  hiftoircs , acquit  une  haucc  réputation , tant  à 
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rVniverfitédeLcydcnqu’àfoy-mcfme  : fe  rendant  d’ailleurs  confîderable 
par  la  douce  gravité  de  fc  s mteurs  ; & capable  d’attirer  les  cfprits  par  fon 
elocjucnce;  & par  un  certain  ftvle  coulant  &r  flcury,  dont  la  nature  ne  luy 
avoit  point  elle  chiche.  Toutefois  il  ayma  mieux  choifir  un  autre  genre 
d'eferire , concis  à la  vérité , & accompagné  de  quelques  agrcemcns  ; mais 
qui  fous  une  apparence  d’antiquité  eftoit  fi  rcmply  de  nouveautez , que  plu- 
ficurs  l’ayant  voulu  fuivre , & ne  pofledant  pas  le  mcfme  cfprit  & le  mcfme 
jugement  que  leur  guide , on  elt  tombé  dans  une  eftrahge  corruption  de 
langage.  Mais  depuis  qu’une  crainte  publique,  & des  outrages  particuliers 
eurent  obligé  Lipic  à changer  de  parry , on  fit  venir  de  France  Iofcph  Scali- 
ger  fils  de  Iule , qui  fe  fervit  des  avantages  que  luy  donnoient  la  noblcflc  de 
la  maifon  de  l’Efcalc,&  la  fâgefle  de  fon  pere;  pour  acquérir  une  connoiflàn- 
ce  univerfelle,&  de  tous  les  peuples  & de.  tous  les  ficelés.  Il  eftoit  infatigable 
dans  les  travaux  de  l’eftude , qu’il  continua  jufqu’à  fa  vieilleflc  j avec  cette 
fatisfâ&ion  d’avoir  tousjours  veu  croiftrc  fa  renommée  depuis  fes  jeunes 
ans.  Hançois  Raphelengius , &Vulcanius,  profeflbicnt  aufll  avec  hon- 
neur, celuy-cy  la  langue  Grecque,  & l’autre  les  langues  Orientales.  Fran- 
çois lunius  pafloit  pour  un  efprit  extrêmement  puiflànt  dans  les  difputcs 
de  Théologie  & de  Religion  : car  il  fçavoit  parfaittement  bien  fe  fervit  de 
la  fubtilité  des  adverfaircs  contre  cux-mcfmcs  : & l’on  cftimoit  aufti  beau- 
coup l’érudition  d’Adrien  lunius , Hollandois , qui  s’attachoit  principa- 
lement à la  Phyfiquc , & à la  Médecine  ; fans  néanmoins  négliger  les  au- 
tres parties  de  la  Philofophie.  Mais  fur  tout,  l’Vniverfité  acquit  un  mer- 
veilleux luftre  par  les  veilles  du  Seigneur  de  S.  Aldegonde , qu’il  appliquoi  t 
à faire  en  forte  que  les  faintes  Efcriturcs  fc  pûflcnt  lire  fous  le  langage  de 
fon  païs  : & Charles  Clufius , originaire  du  pais  d'Artois , ne  fe  rendoir 
pas  peu  célébré  dans  l’an  de  connoiftrc  la  force  des  herbes  & des  racines. 
Iean  de  la  Douze  fût  le  premier  que  les  Eftats  choifirent  pour  Curateur  de 
l’Vniverfité  : mais  quoy  que  la  noblcflc  de  fâ  race , les  charges  qu’il  avoit 
exercées , & le  courage  qu’il  avoit  fait  paroiftre  pendant  le  fiege  de  Lcydcn, 
avent  mérité  de  grandes  louanges  ; il  faudra  que  toute  cette  gloire  ccdc  chez 
la  pofterité  à celle  que  fes  beaux  vers  luy  ont  acquifc.  Toutefois,  dans  ce 
divin  exercice , il  a encore  cfté  furpafle  par  un  fils  qu’il  avoit  de  mcfme  nom 
que  luy  ; lequel  s’eftant  donné  pour  compagnon  à fon  perc  dans  la  compo- 
fition  des  annales  de  Hollande,  fc  trouvoit  capable  d’executer  toute  forte  de 
grands  defleins  ; li  la  rigueur  d’une  mort  précipitée  ne  l’cuft  ravy , dés  fon 
jeune  âge , à l’cfperancc  que  tous  les  fçavans  avoient  conceuc  de  luy.  Par 
de  tels  maiftres  & par  de  tels  exemples , lajeunefle  des  Provinces  attirée- 
dans  Leyden,  s’accreut  jufqu’à  une  telle  multitüde , que  les  fcicnccs,  qui  onr 
qccouftumé  de  contribuer  le  plus  à l’utilité  du  public , & à celle  des  particu- 
liers , & que  l’on  méprifoit  auparavant  à caufe  du  peu  de  perfbnnes  qui  s’y 
addonnoient , ne  fumfent  presque  pas  aujourd’hùv  à nourrir  la  quantité  des 
bons  cfprits  qui  les  cultivent,  Quoy  qu’il  fc  trouve  aufti  beaucoup  d’autres 
genies , qui  pour  fuivre  Amplement  leur  inclination , cherchent  à faire  con- 
noiftre  leurs  noms  par  l’cftude  des  vers  & des  belles  lettres  ; la  Hollande 
ayant  tousjours  efté  fécondé  en  cette  forte  d’elo'quencc,  comme  il  s’eft  re- 
connu autrefois  par  les  eferits  de  Pierre  Nannius  &:  de  lean  Sccundus  ; 8c 
comme  U fcreconnoift  encore  aujourdliuy  par  plufieurs  compofitions  que 
les  jeunes  gens  mcfmes  font  publier.  Au  refte , quand  on  a bien  examiné 
les  produirions  de  ces  peuples  mal  digérées , & que  le  defir  du  gain  fait  pré- 
cipiter. 
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cipirer , on  a bien  etc  la  peine  à y rencontrer  de  véritables  marques  du  pais 
d’Erafiuc  &r  de  Longolius.  Mais  je  commence  à rcconnoiftrc  que  l’amour 
6c  le  rclpcéé  de  ces  içavans  hommes , 6c  la  coniideration  de  cette  forte  de 
fiigcflc  qui  exerce  les  fondions  dans  la  tranquillité,  m’ont,  peut-eftre,  écarté 
trop  loin  des  armes  6c  de  l’adminiftration  politique , dont  il  cft  temps  que 
je  reprenne  icy  le  dilcours. 

Les  Confcdcrcz  députèrent  vers  le  Roy  de  Danncmarc  , Chriftian 
Quatriclmc  du  nom , lequel  avant  dcsja  attaint  l’âge  de  majorité,  comraen- 
çoit  à prendre  en  main  les  reines  du  gouvernement  de  Ion  Royaume , pour 
luy  foire  part  de  la  jove  6c  des  voeux  de  leur  République  : mais  les  Députez 
n’entreprirent  leur  voyage  qu’apres  les  lolcmnitez  du  couronnement  de 
Chriftian  Unies  , de  peur  qu’en  cette  adcmblée  célébré  , où  beaucoup 
d’autres  Ambail'adcurs  s’cftoient  trouvez , ceux  des  Eftats  n’cullént  quelque 
contcftation  pour  le  rang , laquelle  euft  pû  rendre  la  République  odiculc 
s’ils  aillent  poulie  leur  dilputc  à bout  ; comme  d’ailleurs  ils  aillent  fait  tort 
à la  dignité  de  leur  cmplov , s’ils  fe  fùllcnt  trop  relafchez  en  quclquocholc. 
Le  principal  but  de  leur  commillîon  cftoit  d’obtenir  une  union  d’armes  en- 
tre ce  Royaume  & la  République  ; mais  la  crainte  de  la  puiilâncc  Efpagno- 
lc  fut  caulc , que  tant  s’en  faut  qu’ils  obtinllént  ce  point , que  mcfmc  ils  ne 
purent  obtenir  la  confirmation  des  privilèges  de  la  navigation , finon  pour 
les  fculs  habitans  d’Amftcrdam  : ce  Roy  avant  révoqué  ceux  que  les  villes 
de  Schidam  & d’Enchufe  pretendoient  leur  avoir  efté  accordez  par  les  Roys 
précédons.  Toutefois  l’Amballàde  fût  congédiée  avec  honneur  & ave  C 
prcfcns  ; en  telle  forre  que  bien-toft  apres , Iean  Baptifte  Tallis , Amballà- 
deurd’Efpagnc,  eftant  aulli  venu  cnDannemarc,  avec  des  prefens  bien 
plus  conliderablcs  que  ceux  qui  avoient  efté  apportez  pat  les  Ambail'adcurs 
des  Eftats,  ne  fut  pas  ncantmoins  rcceu  avec  tant  de  carcfl'cs  que  les  au- 
tres. La  raifon  de  ce  froid  accueil  proccdoit,  à ce  que  l’on  a creu , de  ce  que 
peu  de  temps  auparavant  Philippe  ayant  fait  offrir  au  Danois  une  fortune 
annuelle  de  trois  cents  mille  ducats  par  forme  de  fubiidc , pourveu  qu’il  fer- 
mait l’entrée  du  Sund  au  navire  des  Confederez , & n’ayant  pû  obtenir  ce 
point  ; les  Efpagnols  s’cftoient  trouvez  du  depuis  convaincus  d’avoir  voulu 
. furprendre  les  forterefles  que  le  Roy  de  Danncmarc  tient  fur  ce  deftroit  ; 
les  Eftats  luy  avant  envoyé  des  indices  de  cette  cntrcprilc.  Sur  les  frontiè- 
res des  Provinces  Vnics  toutes  chofcs  eftoicnt  demeurées  tranquilles  de- 
puis la  pril'e  de  Hulft,  hors  quelques  légères  rencontres  de  cavalerie , qui 
ne  méritent  pas  délire  racontées  ; parce  que  toute  la  foldatcfquc  de  la  Ré- 
publique avoir  efté  épuifée  ; 6c  que  d’autre  part  les  Efpagnols  avoient  allez 
de  peine  à fe  défendre  contre  les  François.  Car  Henry  ayant  voulu  vers 
l’entrée  de  l’autonne  exécuter  les  promefles  de  fon  traitté , avoir  envoyé 
Biron  attaquer  l’Artois  avec  des  troupes  de  cavalerie  allez  raitonnablcs  ; le 
fuccés  de  cette  entreprife  eftant  presque  indubitable  pour  le  Roy , outre  la 
rcconnoiilàncc  qu’il  en  attendoit  de  les  alliez  -,  6c  que  mcfmcs  ces  troupes 
ne  dévoient  pas  peu  lèrvir  à défendre  la  Picardie.  Cependant  le  Marquis  de 
Varembon,  Gouverneur  d’Artois , eftant  dans  l’impatience  d’cmpcfchcr 
que  la  Province  de  fon  gouvernement  ne  fuit  pillée,  marcha  avec  douze 
compagnies  de  cavalerie  contre  les  François,  qui  eftoicnt  en  moindre  nom- 
bre pour  lors  ; mais  la  rencontre  luy  reüflït  li  malhcurcufcmcnt , qu’il  fut 
défait  6c  pris  prilbnnicr  avec  fon  compagnon  le  Comte  de  Montccuculi 
Italien , 6c  quelques  autres  ; aufqucls  on  împofa  de  rigoureufes  rançons 
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i çjtf.  pour  le  recouvrement  de  leur  liberté.  Et  bicn-toft  apres  les  victorieux  s’e- 
« fét  dt  liant  répandus  non  feulement  fur  les  frontières  de  l’Artois , mais  auflï  fur 
'ïat  cc"cs  la  Flandre , & ravageant  tous  les  lieux  où  ils  palToicnt , caufcrent 
l!L  cr  L ' de  fi  grandes  ruines  dans  le  pais , que  les  vieillards  qui  avoient  vefeu  du 
temps  des  premières  guerres  de  Philippe , & mclfne  de  Charles  fonpcrc, 
ne  fc  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  veu  une  pareille  deftruétion.  Et  les 
païfans  qui  fe  fauvoient  dans  les  villes , n’y  apportèrent  pas  feulement  la  fa- 
mine, mais  encore  pluficurs  maladies.  Apres  la  défaite  de  Varembon , le 
il  mn  m fia-  Prince  de  Chimay  fut  bicn-toft  envoyé  avec  de  nouvelles  forces  pour  dc- 
ch,mijnUi'  fendre  les  frontières  de  la  Flandre , toutefois  il  fut  auili  mis  en  fuitte;  par- 
ce qu’Ambroife  Landrian , grand  Maiftre  de  la  cavalerie , n’avoit  pas  voulu 
obéir  à fes  ordres  : mars  celuy-cy  pour  cette  desobcïfTance  ayant  cfté  arre- 
fté  prifonnier  bien-toft  apres , fut  puny  d’une  amende  accompagnée  d’igno- 
minie. Ainfi  les  François  demeurèrent  maiftres  de  la  campagne  : Se  com- 
me leur  cavalerie  cftoit  plus  forte  que  celle  de  l’ennemy , ils  fe  garantit 
foient  aifément  des  attaques  ôc  des  rencontres  de  l’infanterie , par  la  diver- 
firé  ôc  par  l’inccrtirudc  de  leurs  routes.  Sur  l’entrée  de  l’hyver  le  Roy  de 
France , comme  s’il  euft  voulu  faire  quelques  entfeprifes  fur  le  Hainault, 
avoir  prié  les  Eftats  de  faire  aufli  quelques  tentatives  de  leur  cofté , pour 
embarafler  doublement  l’ennemy  : 8c  les  Confederez  luy  obcïflant  avec 
beaucoup  d’incommodité , &r  peu  d’efperancc , tenoient  leurs  foldats  prefts 
dans  des  navires  aux  environs  de  Bergue , lors  qu’ils  apprirent  que  le  débor- 
dement des  rivières  cmpefchoitlc  Roy  de  rien  entreprendre,  6c  que  tous  les 
François,  de  crainte  du  froid , avoient  abandonné  les  frontières  du  Païs-bas. 
stdiiim  du  Cependant  la  ncceffité  de  finances,  où  l’Archiduc  cftoit  réduit , fut  fuivie 

d’un  autre  malheur  allez  ordinaire  dans  les  armées  de  Philippe  : car  les 
tjrchUsu.  Alcmans , qui  combattoient  à fa  foldc , n’eftant  pas  pavez,  s’emparèrent  de 
la  ville  de  Hcrcntals  : 8t  l’Archiduc  ayant  envoyé  contre  eux  les  Efpagnols, 
afin  que  ceux-cy  fiftcnt  la  punition  d’un  crime  qu’ils  avoient  introduit  eux- 
mefmcs,  ils  furent  vivement  repoufTez  par  les  Alcmans  ; 8c  la  fedition  fë 
rendit  plus  opiniaftre  qu’auparavant.  Mais  dans  l’iflc  de  Walcheren  un  Ef- 
hZ’Tr'lh^U  co^°'s>  nommé  Womis , ayant  follicfté  fes  compagnons  en  faveur  des  Efpa- 
ii tu  d,  vin , gnols , de  leur  livrer  Verc , l’une  des  villes  de  cette  iflc , fut  puny  du  dernier 
mJi"’1  * fupplicc,  apres  avoir  confeflc  que  les  Icfuitcs  l’avoicnt  induit  à cette  trahi- 
fon.  Environ  ce  mcfmc  temps , on  rcnouvclloit  de  toutes  parts  les  advis, 
que  Philippe  ayant  amafTé  les  plus  grandes  fommes  de  deniers  qu’il  luy 
avoit  cfté  poffiblc , travailloit  jpuiflammcnc  à faire  armer  fa  flotte  contre 
l’Angleterre  : que  pour  cet  effet  on  retenoit  en  Efpagne  toutes  fortes  de 
navires  cftrangers , ôc  que  les  Efpagnols  tafehoient  de  reconnoiftrc  les  mar- 
chands des  Provinces  Vnies  à leur  langage , 8c  les  traifnoient  au  fupplicc. 
C’eft  pourquoy , par  ce  que  l’apprehcnfion  de  ce  péril  n’eftoit  pas  afTez  purfi- 
fante  pour  obliger  les  Hollandois  à prendre  garde  à eux , les  Eftats  jugèrent 
togw  it-  à propos  de  détendre  par  un  Edit  exprès , que  l’on  ne  porraft  aucuns  bleds 
^rmds,  'utd  cnElpagne  : 6c  cette  defenfe  eftoit  d’autant  plusjuftc  qu’elle  envoyoit  la 
m L/ttnt.  famine  chez  les  ennemis , ôc  la  banniflbit  de  la  République  ; parce  que  les 
Polonois  ôc  les  Prufliens , à caufc  de  la  fterilité  de  l’année , avoient  voulu 
confervcr  leur  froment  pour  eux  : il  cft  vray  que  la  ville  d’Amftcrdam , dont 
le  principal  gain  confiftoit  en  ce  tranfpcrt  de  grains , tafeha  de  s’oppofer  à 
l’Edit;  mais  le  confcntcmcnt  des  autres  villes  l’emporta.  Et  de  peur  que  les 
faites  domeftiques  des  Confederez  ne  toutnaflent  au  profit  des  François 

6c  des 


LIVRE  C I N Q_V  I E S M ë,  32J 

le  des  Anglois , en  leur  donnant  lieu  de  piller  leurs  navires  : les  Eftats  pri-  i}ÿg. 
rent  foin  de  mettre  cux-mcfmes  dans  le  deftroit  du  pas  de  Calais  des  navi- 
res en  garde;  pour  avoir  l’œil  fur  ceux  qui  pafleroient  par  là;  & pour  s’in- 
former de  la  route  qu’ils  voudraient  prendre. 

La  flotte  d’Efpagnc  fcmbloit  cflre  dans  une  lï  grande  impatience  de  van-  crmit  finit 
ger  les  pertes  rcceucs  en  l’illc  de  Calis , que  comme  fi  elle  n’eu  il  pù  atten- 
dre  i’Efté  pour  monter  en  mer , elle  commença  à faire  voile  dés  le  mois  de  “• 
Novembre , fous  le  commandement  de  Martin  de  Padille  ; eftant  compo-  fi 
fcc  de  cent  & vingt-huit  navires , qui  portoient  quatorze  mille  hommes  de  fi"- 
guerre  ; entre  lefquels  il  fe  trouvoit  quelque  cavalerie.  Le  bruit  courant 
que  cette  puifl'antc  flotte  prenoit  fa  route  vers  Cornouaille , Province  d’An- 
gleterre qui  s’avance  dans  la  mer  en  forme  d’une  longue  pointe , v.crs  le 
midy , entre  la  France  &:  l’Irlande.  On  adioutoit  à ces  nouvelles , que  le 
Rov  d’Efpagnc  faifoit  deflein  de  bannir  d’Angleterre  la  diverfité  des  Reli- 
gions, pour  donner  ce  Royaume  en  mariage  à fa  fille.  Etcelafepublioit 
principalement,  pour  empefeher  que  ceux  des  Anglois  qui  favorifoient  le 
party  d’Efpagnc,  ne  fuflcnr  'détournez  de  leur  inclination  par  la  crainte 
d’une  domination  cftrangcre.  Mais  quelque  deflein  qu’euflent  les  Efpa- 
gnols  dans  cet  armement  fi  redoutable , la  mcfmc  puiflàncc  celefte  qui  s’e- 
lloit  oppofée  en  faveur  de  l’Angleterre  à leurs  précédera  efforts , s’oppofa 
encore  à ce  dernier  : puis  qu’en  une  feule  nuit  quarante  de  leurs  navires  fe 
virent  échoücr  dans  des  bancs  de  fable , avec  perte  de  cinq  mille  hommes 
Se  de  grande  quantité  de  finances.  Leur  plus  notable  dommage  procéda 
de  leurs  défiances  : car  quelques-uns  de  leurs  vaifléaux  ayant  pris  d’abbord 
une  route  dangereufe , comme  quelques  pilotes  Alcmans  & HollandoiS 
confeilloicnt  de  faite  tenir  aux  autres  une  route  differente , les  chefs  Efpa- 
gnols  ayant  mis  l’cfpéc  à la  main , les  confcillercnt  de  courir  à leur  perte 
ainli  que  les  précédera.  Mais  enfin  les  derniers  vaifléaux  creurent  un  no- 
cher Hollandois , lequel  huit  ans  auparavant  ayant  dcsja  fàuvé  pluficurs 
Efpagnols , Se  en  ayant  receu  une  bonne  recompcnfe , lcrvoit  désormais 
avec  d’autant  plus  de  fidelité.  Ce  malheur  arriva  aux  environs  du  Cap  de 
Finisterre  : Se  ceux  qui  en  cfchapcrcnt  fe  retirèrent  en  leurs  maiions.  Mais 
cependant  les  Dunquerquois , qui  avoient  eu  ordre  d’attendre  cette  flotte 
dans  les  Pais- bas,  demeuraient  fans  rien  entreprendre  : ce  qui  futcaufe 
que  pendant  le  refte  de  l’année  tant  s’en  faut  que  les  Confederez  foutfrif-  tji  Cmfnli- 
fent  aucune  pêne  fur  la  mer , qu’au  contraire  ils  eurent  moyen  de  brûler 
deux  navires,  que  les  ennemis  faifoient  conftruire  à Nieuport.  À 

Les  peuples  des  Provinces  Vnies,  qui  ne  pouvoient  fouffVir  le  repos, 
voyant  que  la  navigation  d’Efpagnc  leur  eftoit  interditte , en  entreprirent 
d’autres  au  delà  de  l’Equinoftial , en  des  ifles  extrêmement  fertiles  en  fcl , 
qui  y croift  fans  aucune  culture  des  hommes  : ils  allèrent  aufli  en  la  Gui-  ttmtvgm 
nce,  pour  en  apporter  de  l’or , de  l’ivoire,  du  poivre;  auBrefil,  pour  en 
apporter  du  bois  ; Se  en  l’ifle  de  S.  Thomas , pour  en  apporter  du  fucre  : les  <’*• 
Portugais , malgré  l’cdit  de  Philippe  , diflimulant  ce  commerce , pour  en 
partager  le  profit.  Mais  fur  tout,  les  avanturcs  que  les  Hollandois  cprou-^""J^ 
verent  fur  la  fin  de  la  prefentc  année , & au  commencement  de  la  fuivante , -Jitum  m- 
fbnt  telles , que  ny  les  mémoires  de  l’antiquité , ny  ceux  de  ces  derniers  fie- 
clés  bien  plus  féconds  en  expériences , n’en  ont  jamais  laifle  de  pareilles.  /»<<  t»  i* 
C’eftoit  la  troificfmc  fois  qu’ils  cntrcprenoienc  de  pénétrer  les  fecrcts  du  ”^1°,“,,*. 
Septentrion  ; & qu’ils  payoïent  la  peine  de  leur  curiofité  trop  téméraire  : 
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car  ils  dévoient  bien  Ce  fouvcûir  que  l’on  ne  vient  pas  facilement  à bout  des 
grandes  entreprifes  : que  les  terres  du  nouveau  monde  n’ont  pas  elle  dé- 
couvertes toutes  à la  fois  : & que  les  Portugais  mefmcs  fuient  long-temps 
arreftez  à l’entour  du  Cap  de  bonne  Efpcrancc.  Audi  ceux  qui  connoif- 
foient  l’ordre  de  la  nature,  leur  montraient  un  chemin  bien  plus  ailcurc,  fur 
les  vafles  plaines  de  l'Occan , qui  Ce  défendent  de  la  violence  du  froid , par 
la  liberté  de  leurs  vagues  ; Se  par  un  flux  Se  reflux  perpétuel.  Deux  navires, 
apres  avoir  parte  outre  les  illes  Orcadcs  & la  Norwegue , s’écartèrent  en  la 
haute  mer , en  tirant  tous  deux  vers  le  Septentrion  ; mais  en  forte  que  l'un 
s’approchoit  plus  de  l’Orient,  Se  l’autre  de  l’Occident.  On  trouve  en  cette 
mer  une  terre  pleine  d’herbes,  dont  la  verdure  cil  fort  agréable,  ce  qui  doibt 
femblcr  allez  merveilleux  ; veu  qu’elle  cfl  fituée  en  un  chmac  où  l’on  conte 
quatre-vingts  degrez , des  quatre-vingts  dix  que  les  anciens  aflignerent  en- 
tre chaque  Pôle  Se  l’Equateur.  Les  nochers  ne  pouvoicnt  pas  découvrir 
pour  lors  li  cette  région  cftoit  une  idc , ou  li  elle  clloit  jointe  par  quelque 
endroit  à la  terre  terme  : & quelques-uns  d’eux  b prirent  d’abbord  pour 
l’ifle  de  Gronland , que  le  commerce  des  Brrtons , des  Hollandois , & des 
habitans  de  Norwegue  rendoit  autrefois  famculé,  & dont  maintenant  on 
ne  connoift  plus  que  le  nom.  11  cil  vray  que  les  Danois  b content  entre 
les  lieux  dependans  de  leur  Royaume;  mais  ils  ne  1a ^auraient trouver. 
En  quoy  l’on  a bien  heu  de  blâmer  ceux  qui  ont  ellé  parcllcux  de  donner 
par  leurs  eferits  des  mémoires  à 1a  pollcrite  des  chofcs  remarquables  qu’ils 
avoient  apprîtes  : car  leur  négligence  cfl  caulc  que  tandisque  nous  nous 
portons  vers  b connoiflancc  des  terres  les  plus  éloignées , nous  ignorons 
celles  qui  font  proches  de  nous.  On  a du  depuis  fait  dans  Pille  d’Illand  une 
diligente  recherche , par  le  moyen  de  laquelle  on  a fçeu  que  Pille  de  Gron- 
bndell  un  peu  plus  en  deçà  du  Septentrion  : mais  b terre  dont  nous  par- 
lons n’dlant  habitée  par  aucuns  hommes , ceux  qui  1a  découvrirent  y bif- 
fèrent pour  marque  de  leur  partage , des  monceaux  de  pierres  foutenus  par 
des  pieux , luy  donnant  le  nom  de  Spitsbergue,  à caufe  des  montagnes  poin- 
tues qui  s’y  rencontrent  : Se  fous  ce  nom  elle  cfl  maintenant  connue  à b 
renommée.  Se  marquée  dans  les  cartes  Géographiques , comme  un  lieu  qui 
donnera  peut-cllre  quelque  jour  aux  Anglois  Se  aux  peuples  Contéderez 
de  grands  fujets  de  contcller  cnfemblc  pour  b prile  des  baleines , dont  il  cil 
allez  fertile , à caulc  de  pluficurs  golfes  qui  s’y  rencontrent.  On  a trouvé 
aulli  que  c’cll  en  cette  terre  b que  s’engendrent  de  certains  oilcaux,  qui 
font  une  cfpece  d’oyes  ; Se  dont  quelques-uns  ayant  ignoré  l’origine , onc 
eferit  que  ces  nouvelles  oyes  tomboient  xn  façon  de  pluye  du  ioinmct  des 
arbres  dans  les  cllangs  d’Éfeoflé.  Le  navire  qui  avoir  découvert  cette  terre, 
ayant  un  peu  biailc  la  route  vers  le  nùdy , & puis  en  luirte  ayant  rafehé  de 
cingler  vers  l’Orient , les  tcmpcllcs  le  poufleicnt  en  arrière  fur  tes  rivages 
de  Molcovie  : mais  l’autre  navire  qui  ne  s’eltoit  pas  avancé  li  loin  vers  le 
nord , ayant  quitté  les  illes  qu’il  avoir  découvertes , Se  incline  celle  qui 
porte  le  nom  de  Willougbey,  l'on  premier  inventeur,  prit  fa  route  vers  Nova 
Zcmbla  au  lbixantc  fciziefme  degré  d’elcvation  du  Pôle  : où  cftant  abbor- 
dé , & les  nochers  s’cllant  arreftez  quelque  temps  à reconnoiftre  les  mar- 
ques des  rivages , Se  les  noms  qu’ils  leur  avoient  auparavant  donnez  en  leur 
premier  voyage , il  hit  empefehé  bicn-toft  apres , premièrement  par  b vio- 
lence des  vents , & puis  en  fuitte  par  la  gelée  de  le  remettre  en  haute  mer  : 
Se  tout  ce  que  les  nochcrs  pùrcnt  faire , ce  fut  de  palier  au  deb  des  iftes 
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d’Orangc , parmy  beaucoup  de  difficultcz  qui  les  retardoient , & qui  met- 
toicnt  à tous  momcns  les  hommes  & le  navire  mefmc  en  de  grands  dan- 
gers : parce  que  quelquefois  la  glace  d’alentour  d’eux  venant  a le  joindre 
an  un  feul  corps , ils  eftoicnt  contraints  de  s’arrefter  comme  s’ils  euflent  efté 
fut  terre  : &:  quelquefois  la  mefme  glace  venant  à fe  rompre , & puis  à le 
rciinir  derechef,  ils  fc  croyoicnt  indubitablement  perdus.  Ce  récit  femble- 
ra  peut-eftre  aulli  furprenant  que  les  fables  des  Grecs  ; mais  néanmoins  il 
ne  laifl'c  pas  d’eftre  véritable.  Lots  qu’ils  fe  furent  un  peu  avancez  vers  l’au- 
ttc  colle  de  Nova  Zcmbla , ils  reconnurent  que  la  violence  du  froid , qui 
s’augmentoit  de  jour  en  jour , leur  fermoir  en  deçà  l’entrée  de  l'océan  de 
Scvthie , fi;  en  delà  le  partage  du  deftroit  de  Naflau  : c’eft  pourquoy  leur 
dernier  recours  ayant  elle  de  revenir  fur  leurs  premières  brifées , il  arriva 
que  le  navire  qui  cftoit  enferme  de  tous  collez  par  la  glace , y demeura  en- 
tièrement attaché , & néanmoins  allez  proche  du  rivage  ; mais  en  telle 
forte  que  du  depuis  quoy  que  la  glace  fiifl  fondue  en  tous  les  autres  endroits 
de  la  mer,  les  environs  du  navire  eftoicnt  tousjours  glacez  : ccquifotcau- 
fc  qu’ils  fe  rclblurent  de  palier  l’hyvcr  à Nova  Zcmbla,  en  attendant  une 
faifon  plus  favorable.  Ainft  donc  ils  commencèrent  à enlever  les  planches 
& les  ais  de  leur  vaifleau , pour  fc  mettre  à couvert  & en  feureté , avec  les 
autres  chofes  qui  pouvoient  fervir  à leur  fubfillance.  Et  s’eftant  rencontré 
fortuitement  que  le  flux  de  la  mer  avoit  pourtc  fur  le  rivage  une  grande 
quantité  de  bois , fans  qu’on  ayt  fçcu  de  quel  pais  cette  afliftancc  leur  cftoit 
venue  ; elle  leur  (ervit  dans  une  folitude  fi  horrible , tant  à baftir  un  toit , 
qu’à  entretenir  leur  chauffage.  Cependant  ils  avoient  presque  chaque  jour 
quelques  combats  à foutenir  contre  les  ours,  qu’ils  mettoient  en  foitte  par 
dcs-cris , & quelquefois  mefme  à coups  de  moufquct , quand  ces  belles  fa- 
rouches les  prefloient  avec  trop  d’opiniaftreté.  Ils  éprouvèrent,  & non  fans 
beaucoup  d’inconveniens , que  la  chair  n’en  efloit  pas  bonne  à manger  ; 
parce  que  tous  les  animaux  terreftres  3c  farouches  de  cette  plage , ne  le 
nourrirtent  que  de  monftres  marins  ; mais  la  graifle  fervoit  à faire  des  flam- 
beaux la  nuit.  Enfin  ces  mifcrables  voyageurs , qui  dans  un  pais  ftenle , & 
feulement  habité  par  des  belles  ou  farouches,  ou  lauvages , fc  trouvoient  dé- 
pourveus  de  toutes  les  commoditez  humaines  i fe  virent , pour  comble  de 
malheur,  abandonnez  par  le  foleil  ; lequel  en  un  certain  temps  de  l’année 
précis  3c  accouftumé , fait  fon  cours  hors  de  l’Horizon  de  ces  païs-là , où  il 
ne  fe  remontre  qu’apres  pluficurs  mois.  Ainfi  parmy  cette  obfcurité  conti- 
. nuellc,  leur  effroy  3c  l’intcmperie  de  l’air  s’accreurent.  Et  les  neiges  s’eftant 
haurt'ces  jufqu'à  l’infiny , ce  ne  leur  fut  pas  une  chofc  peu  difficile  de  les 
efearter  de  leur  roi&  ; àfléz  pour  empefeher  feulement  qu’elles  ne  l’enfcvc- 
liflcnt.  Ils  les  coupoient  tout  à l’entour  en  forme  de  degrez  ; mais  cepen- 
dant le  ciel  eftoit  tellement  afpre , que  quand  on  demeuroit  quelque  temps 
à l’air,  b gelée  faifoit  enfler  toutes  les  parties  du  corps.  Et  mefme  dans  l’en- 
clos du  roiél  le  froid  eftoic  fi  horrible,  que  les  parois , les  habits  des  hommes, 
te.  le  feu  mcimc , en  reflentoient  la  violence  jufqu’à  tel  point , que  la  flam- 
me eftoit  plustoft  capable  de  les  roftir  que  de  les  efehauffer.  C’eft  pour- 
quoy ils  le  rcfolurcnt  de  fermer  la  porte  de  leur  logement, pour  y combattre 
la  gelée  avec  le  fecours  du  feu  ; mais  dans  ce  combat  il  s’en  fallut  peu  que 
b vapeur  de  la  braile  ne  les  eftouftàft  infenfiblcmcnt  : & pour  fc  garantir 
de  ce  nouvel  inconvénient , quand  ils  s’en  forent  appcrccus , ilsfctrouvc- 
rent  fort  bien  d’uniter  les  eftuviftes;  ou  de  foire  rougir  dans  le  feu  des  cail- 
loux 
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i jÿtf.  loux  & du  fer , dont  ils  eichauffoient  leurs  lits , félon  que  l’occafion  leur  pre- 
fentoit  ces  commoditcz.  Les  ours  leur  ayant  abandonné  la  place,  parce 
que  ces  animaux  ont  la  veuc  un  peu  courte , ce  qui  cil  caufe  qu’ils  craignent 
les  tenebres  dans  leurs  cavernes  mcfmes;  les  renards  leur  fuccedercnt: 
mais  nos  gens  ayant  trouvé  moyen  de  leur  drelfer  des  pièges , Si  d’en  pren- 
dre quelques-uns , cette  prifé  leur  fervit  tant  pour  la  nourriture  que  pour  le 
vertement.  Malgré  tant  de  fortes  de  malheurs , leur  patience  fe  conférvoit 
tousjours  fous  l'clpcrance  d’une  meilleure,  faifon  ; lors  que  par  un  bonheur, 
qui  fcmbloit  cftre  un  effet  particulier  de  la  faveur  divine , le  folcil  commen- 
ça à fe  montrer , Si  tout  entier  &:  plustoft  que  la  conftitution  du  ciel  ne  le 
fcmbloit  permettre  en  ces  lieux-là  : car  il  eft  certain  que  fous.le  l'oixante 
Si  dixicfme  degré  d’clcvation  du  pôle , la  durée  de  là  nuit  doibt  aller  plus 
loin  que  l’cfpace  de  trois  mois  : toutefois  elle  n’attaignit  pas  feulement  juf- 
qu’à  ce  terme  : foit  qu’il  faille  dire  qu’ils  n’avoient  pas  bien  mefuré  les  dc- 
grez  de  latitude , où  qu’ils  fe  trompèrent  dans  le  calcul  du  temps  ; quoy  que 
neantmoins  le  journal  de  leurs  avantures  ne  donne  aucune  marque  de  cet- 
te dcmicre  erreur  ; foit  que  quand  le  folcil  commença  à fe  rapprocher  de 
leur  hcmifphere , quelque  nuée  épaiflc  ayant  receu  une  impreflion  de  fon 
irtiagc , en  euft  fait  la  repereuflion  jufqu’à  eux  ; foit  enfin  que  ce  bonheur 
fuft  arrivé  par  quelque  autre  caufe  naturelle  cachée  aux  hommes  ; il  nous 
fuffit  d’en  admirer  l’effet.  Alors  ces  captifs  commencèrent  à prendre  la 
hardieffe  de  fortir  de  leur  prifon , pour  exercer  leurs  corps  languiflans  Si  1 
engourdis  ; & pour  les  rendre  propres  au  travail  qui  les  appelloit , Si  qui  de- 
voir eftrc  extrêmement  rude.  Car  il  leur  falloir  entrer  dans  ces  vartes  mers, 
qui  regardent  le  Septentrion  Si  le  Pôle  mcfmc , parce  qu’elles  eftoient  ou- 
vertes pour  eux,  & non  pas  celle  deScythic.  Ce  qui  donna  lieu  à quel- 
ques-uns d’eux  de  croire  que  c’cftoient  les  fleuves  de  Scythie , qui  leur 
avoient  envoyé  tant  de  glaces  ; que  cette  mer  que  les  anciens  ont  nommée 
Glacialc,nc  l’eft  pas  tant  par  le  voifinage  del’Ourfc.que  par  ccluy  de  fes  pro- 
pres rivages  : puisque  d’ailleurs  il  eft  confiant  qu’à  mefurc  que  l’on  s’éloi- 
gne de  l’Equateur , les  chaleurs  en  quelques  endroits  ne  s’en  diminuent  pas 
davantage-,  Si  qu’enfin  pour  cette  caufe,  fi  quelqu’un defiroit désormais  • 
entreprendre  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris , il  faudrait  qu’il  s’ecarrafl 
en  haute  mer , &:  qu’il  addreffaft  fa  route  vers  le  Septentrion  mcfmc.  La 
féconde  raifon  fur  laquelle  ils  fe  fondoient , cftoit  que  cecte  iflc , que  nous 
avons  cy-devant  remarquée  eftrc  (i  pleine  d’herbes  fleuriffanres , approche 
beaucoup  plus  du  Pôle  que  ne  fait  pas  Nova  Zcmbla  ; &:  neantmoins  dans 
cette  dernière  terre  on  ne  trouve  aucunes  hcibcs,  ny  aucuns  animaux  qui 
fbient  capables  de  s’en  nourrir.  Cependant  les  nochers  actcndoient  pour 
leur-depart  la  délivrance  de  leur  navire , qui  cftoit  encore  attaché  à la  gla- 
ce s mais  cette  attente  fut  vainc.  Car  tandis  qu’ils  marchandoicnt  leur 
fôrtie  en  mer , les  vivres  commençoient  à leur  manquer , quoy  que  jufqu’icy 
ils  euflcnt  foigneufement  ménagé  ce  qu’ils  en  avoient , ne  l’avant  diflribué 
que  peu  à peu , & à,  tant  par  telle  Si  par  jour.  Davantage , les  breuvages 
qu’ils  avoient  apportez  ayant  efté  corrompus  par  les  gelées , ils  avoient  cflé 
contraints  de  fondre  de  la  neige  : joint  que  s’ils  demeuraient  trop  long- 
temps en  ce  lieu , il  cftoit  à craindre  que  l’hyvcr  ne  les  y furprift  encore  une 
fois.  Si  que  leur  perte  ne  fuft  inévitable  : ils  equippent  donc  quelques  ef- 
quifs  ; Si  quoy  que  la  pluspart  d’eux  fuffent  malades , Si  tous  en  general 
affoiblis  par  la  difctte8t  par  les  fatigues,  la  ncceilité,  plus  forte  que  toutes 
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fortes  de  diffîcultcz,  leur  donna  le  courage  de  fendre  par  le  fer  des  monts 
de  glace  qui  fc  trouvoicnt  encore  fur  le  rivage  : 8c  par  ce  chemin  leurs  pe- 
tits vaifl'eaux  ayant  efté  poulfez  jufqu’en  pleine  mer , commencèrent  à flot- 
ter i toutefois  leurs  travaux  ne  fe  bornèrent  pas  à cette  execution  ; car  à tous 
momens  ils  cftoient  arreftez  par  la  gelée  : de  forte  qu’apres  avoir  fait  agir 
les  voiles , les  rames , Sc  bien  fouvent  mefrne  leurs  propres  mains  contre 
l’obftacle  des  flots , la  faim  les  obligea  de  dcfccndrc  en  un  certain  rivage 
dont  ils  n’eftoient  pas  fort  éloignez , 8c  fur  lequel  ils  voyoient  des  œufs,  8c 
mefme  des  oifeaux  qui  fe  laiflercnt  aifement  prendre , parce  qu’ils  n’avoient 
jamais  cfprouvé  l’avidité  des  hommes.  Ainli  nos  gens  reconnurent  tant 
en  cet  endroit  qu’en  d’autres  pareils,  que  fi  de  certains  animaux  nous 
fiiyent,  cela  arrive  d’ordinaire  parce  que  nous  fommes  plus  farouches 
qu’eux.  Cependant , les  malades , apres  avoir  elle  expofez  fi  long-temps 
au  froid  8c  à la  pluye , moururent  : 8C  ne  furent  pas  moins  enviez  que  re- 
grettez par  leurs  compagnons  ; parce  que  ceux-cy  demeuraient  tousjours 
dans  l’apprehenfion  de  leurs  malheurs  a venir;  8c  dans  l’incertitude  de  ce 
que  la  fortune  ordonnerait  d’eux.  Guillaume  Barcntfon,qui  avoir  efté  le  pi- 
lote de  ce  malheureux  navire  que  l’on  venoit  d’abandonner , futauilidu 
nombre  des  morts  : mais  maigre  fa  mauvaife  fortune  il  n’a  pas  mérité  une 
moindre  réputation , que  Vefputius  Amcricus  8c  Chriftophle  Colomb.  Le 
peu  de  gens  qui  reftoit  encore  de  cette  efquadrc  infortunée , continuoicnt 
rousjours' à donner  des  marques  de  leur  courage;  tantoft  en  traifinant  leurs 
nafléllcs  parmy  la  glace , tantoft  en  les  radoubant  quand  elles  s’cftoient  en- 
tamées : mais  comme  leurs.forccs  fe  diminuoient  tousjours  de  plus  en  plus, 
à mefure  que  leurs  travaux  s’augmentoient , il  fembloit  qu’ils  ne  fuflént 
plus  désormais  capables  de  refifter  à leur  mauvaife  fortune , lors  qu’un  vent 
favorable  vint  à leur  fecours,  8c  lesjettahcureufemcnc  fur  les  derniers  ri- 
vages de  Nova  Zcmbla  à la  veuë  de  noftre  Océan.  Les  premiers  hom- 
mes qu’ils  virent  paflér , n’en  ayant  point  rencontré  depuis  un  an  tout  en- 
tier , cftoient  des  nochers  Mofcovites  : 8c  par  bonheur  , les  mefmcs 
que  nos  gens  avoient  rencontrez  en  leur  fécond  voyage  proche  du  dé- 
lirait de  Nalfau.  Ces  paflans , comme  leur  nation  eft  afléz  officieufe , com- 
mencèrent à tcfmoigncr  aux  noftres , 8c  du  gefte,  8c  de  la  voix  autant  qu’il 
fc  pouvoir  entendra , la  pitié  qu’ils  avoient  de  voir  de  fi  miferablcs  reftes 
d’une  flotte  qui  leur  avoir  autrefois  femblé  fi  lefte  : 8c  non  contens  de  ces 
marques  de  compaflion , ils  y adjouterent  de  leur  propre  mouvement 
quelque  partie  des  vivres  qu’ils  avoient  avec  eux.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
nos  gens  trouvèrent  une  certaine  herbe  fort  falutaire  contre  les  denoû- 
mens  du  corps  : maladie  qui  arrive  d’ordinaire  aux  gens  de  marine; 
8c  de  laquelle  ils  avoient  efté  particulièrement  affligez  à caufc  du  froid  ex- 
trême qu’ils  avoient  fouffert.  On  tient  que  cette  herbe  eft  celle  que  Pli- 
ne nomme  Britannique  : 8c  ce  curieux  Efcrivain  raconte  que  les  Romains 
s’en  fervirent  contre  ce  mefme  mal,  apres  que  les  Frifons  la  leur  curent 
enfeignee.  En  fuitte  nos  gens  furent  afléz  long-temps  arreftez  dans  le 
golfe  de  Rullïc  : où  chaq  c fois  que  la  faim  commen^oit  à les  réduire  à 
l'extrémité , ils  cftoient  fccourus  par  la  rencontre  inopinée  de  quelques  na- 
vires : Sz  mefmcs  leurs  forces  furent  beaucoup  rcftablies  par  l’hofpita- 
lité  des  Lappons  qui  habitent  ce  rivage  : fur  lequel  le  malheur  ayant  vou- 
lu que  leurs  cfquifs  euflént  efté  efeartez  pendant  les  tenebres , ils  abordè- 
rent tous  cnfcmblc  dans  l’iflc  de  Quilodun.  Eftant-là , comme  il  furvenoit 
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i j p S.  tousjours  quelque  avanture  qui  s’oppofoic  à leurs  infortunes , quand  elles 
eftoient  fur  le  point  de  les  pouffer  à bout , ils  apprirent  que  fur  le  pro- 
chain port  le  mcfme  navire  qui  eftoit  party  de  Hollande  avec  eux , fc  pré- 
parait a reprendre  la  route  de  leur  pais.  Enfin  ils  fe  trouvèrent  douze  en 
nombre , fous  la  conduitte  de  Iacqucs  Hcmskerlc , qui  arrivèrent  en  Am- 
fterdam  de  la  dernière  folitude  du  monde  i & que  l’admiration  de  tant  de 
travaux  rendit  remarquables. 
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Amiens  fe  rend  à Heisry  La  Vrtncc  Maurice  apres  avoir  pris  Alpen prend  auffi  Rhtnberk. , Mu- 
tdianc,  Afenrs  , Croit . Brteieftrt,  Otbnarfe.  Otdcnfel,  Lingen.  8 autres places.  Il  eft  mefeen- 
tent  du  maria -t  claaeLftm  de  fa  fèenr.  Sédition  lies  jbldats  EJpagnols.  Philippe  entreprend  une 
negottatsen  de  paix  avec  Henry  : Si  cdup-cp  allégué  a Eb/abeth  8 aux  Confédérés,  que  U paix 
lup  eft  neceffarre . Philippe , apres  avoir  efapé  de  tenter  les  Eftats  par  de  nouvelles  amorces  du 
paix  fiance  fa  fille  avec  Albert,  8 lup  affsgne  pour  dot  la  Bout  go  me  8 les  Païs-bat.  Les  Confé- 
dérés tienne «i  toutes  cbo/cs  pour  fufptiles.  Rcjponfc  des  Belges  Èfpagmds  aux  lettres  de  Philippe, 

Voy-quc  l’on  ne  fuft:  encore  qu’au  milieu -de  l’hyver,  i y $7. 
une  heureufe  avanture  donna  aux  Confcderez  d’excel- 
lcns  prefages  pour  le  commencement  de  l’année , & fit 
reprendre  à leur  fortune  fon  ancien  cours;  qui  s’eftoit 
arrefté  depuis  la  conquefte  dcGroningue.  Car  depuis 
que  les  frontières  d’Artois  avoient  efté  délivrées  des  ar- 
mes de  France,  l’Archiduc  Albert  avoir  renvoyé  fes 
gens  de  guerre  dans  leurs  garnifons , en  avant  ncantmoins  laifl'é  la  plus 
grande  partie  parmy  les  campagnes  du  Brabant  : & fur  tout  on  avoir  tait 
porter  dans  T urnhout  quatre  vieux  regimens  remplis  depuis  peu , en  forte  en  pTnn  tyna. 
qu’ils  montoient  à plus  de  cinq  mil  fanraflins,  avec  cinq  compagniestlc 
cavalerie  de  cent  hommes  chacune.  Ce  bourg , qui  n’eft  pas  un  des  moins  to.u . & tm^ 
renommez  du  Brabant,  voit  la  campagne  ouverte  de  tous  codez  : & c’eftoit 
autrefois  un  des  lieux  de  plaifance  des  Princes  ; lors  que  la  charte  & les  au-  Tombent. 
très  récréations  innocente-  faifoient  le  jrs  délices  : mais  pour  le  prêtent  les 
ennemis  l’avoient  choify  afin  qu’il  fervift  à cacher  leurs  cnrrcprifes  mili- 
taires. Car,  comme  c’cft  un  lieu  qui  peut  conduire  les  partans  en  divers 
autres,  il  ne  donne  d’abvrd  aucun  indice  du  chemin  qu’ils  doivent  tenir. 

Ainfi  l’incertitude  des  Confcderez  les  mettoit  en  une  perpétuelle  appre- 
henficn  : parce-qu’ils  craignoient  qu’on  ne  fift  quelque  entreprife  contre 
leurs  places  voilîncs  du  Brabant,  ou  contre  les  Iflcs de  Zélande , leurs 
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foupçons  s’augmentant  encore  par  la  gelée,  qui  eftoit  caufc  quelesrivie- 
res,  qui  fervent  comme  de  remparts  aux  Confederez  en  ces  quartiers  là,  ou- 
vraient aux  ennemis  des  partages  de  tous  coftez  : neantmoins  la  conjectu- 
re la  plus  approchante  de  la  vérité , eftoit  que  les  gens  de  guerre  de  l’Ar- 
chiduc avoyent  pris  leur  quartia:  à T umhout  ; pour  piller  toutes  les  riches 
campagnes  qui  l’environnent , 8c  le  payer  de  leurs  foldes  par  le  moyen 
d’une  telle  proyc.  C’eft  pourquoy  les  Commandans  des  gamifons  pro- 
chaines confcilietcnt  au  Prince  Maurice  de  ne  laifldr  pas  efehapper  l’oc- 
cafion  d’entreprendre  quelque  chofc  fur  ce  porte  là , avant  que  les  troupes 
des  ennemis  s’y  accrcuflcnt;  afin  que  par  la  deftaitte  de  leurs  principales 
forces,  on  previnft  toutes  les  craintes  que  l’on  pourrait  avoir  d’eux  pour 
l’avenir.  Et  l’on  trouvoit  encore  un  nouveau  fujet  d’efoerer  un  bon  fuccés 
de  cette  entreprife , en  ce  que  le  Comte  de  Varax , hcrcdcccluydcVa- 
rambon , eftoit  le  principal  chef  dans  Turnhout,  parce  que  comme  il  n’c- 
ftoit  encore  qu’apprentif  dans  le  meftier  de  la  guerre,  il  ne  commandoit 
pas  avec  une  prudence  bien  affinée  ; & mefme  les  foldars  ne  luy  obcïfloicnc 
pas  fort  volontiers.  Mais  d’ailleurs  le  Prince  Maurice  craignoit  auflï  beau- 
coup de  difficultcz  ; en  ce  que  fes  gens  de  guerre  citant  diftribuez  en  di- 
verfes  garnifons , on  avoit  beioin  de  beaucoup  de  temps  pour  les  aflcmblcr 
toutes  en  un  corps  avec  l’artillerie  neccflàirc  : outre  que  les  chemins 
eftoient  incommodes  à caufc  de  l’hyver  , lequel , quoy  que  tres-rude , 
n’eftoit  pas  aflez  froid  pour  endurcir  les  terres  par  une  ferre  gelée  ; Se  que 
cependant  l’ennemy  venant  à découvrir  les  defleins  qu’on  avoir  formez 
contre  luy , fa  prévoyance  les  ferait  efchoucr.  Toutefois  à la  fin  l’cfpcrance 
l’emporta  fur  la  crainte  : & l’on  remédia  à tous  les  obftaclcs  du  mieux  qu’on 
pût , en  donnant  fccrcttcment  les  ordres  aux  chefs  ; & préparant  aufli 
fccrettement  tout  ce  qui  en  pourrait  avancer  l’execution.  La  fortune  mefi 
me  y apporta  du  (icn  ; les  glaces  s’eftant  un  peu  fondues , fans  que  le  dégel 
cuit  cite  accompagné  de  pluyes.  La  ville  de  Gertrudenberg  fut  choifîc 
pour  rendez-vous;  parce  que  là  fituarion  n’eftoit  éloignée  de  Turnhout 
que  de  fix  heures  de  chemin  : & que  comme  il  y avoit  desja  pluficurs  trou- 
pes de  cavalerie  aux  environs,  il  eftoit  facile  de  conduire  le  relie  par  la 
Meuze , tant  à val  qu’à  mont  la  rivicre.  Le  jour  que  l’on  avoit  pris  pour  la 
marche  des  troupes,  ne  fut  employé  qu’à  les  joindre  : mais  le  lendemain  le 
Prince  Maurice  paflà  avec  cinq  mille  fàntaffins  & huit  cens  chevaux  ; les- 
quels fur  le  milieu  de  la  nuit  arrivèrent  à Ravel , avec  deux  canons  de  bat- 
terie & deux  de  campagne;  pour  élire  en  citât  fur  le  point  du  jour, félon  l’oc- 
cafion  qui  s'offrirait , ou  d’aflàillir  les  remparts  qui  n’eftoient  que  légère- 
ment fortifiez.  Car  il  ne  reftoit  plus  qu’une  heure  de  chemin  jusques  aux 
ennemis  : maisccux-cy,  foit  qu’ils  euflent  eftéeveillez  par  quelque  advis 
qu’ils  avoient  eu  de  la  marche  du  Prince , ou  pat  les  feux  que  fes  foldats 
avoient  allumez,  pour  réveiller  leurs  forces  que  le  froid  avoir  afloupies, 
tenoient  desja  leur  Confeil  de  guerre , où  les  opinions  eftoient  diverfes  ; car 
les  uns  eftoient  d’advis  d'attendre  l’ennemy  dans  l'enclos  de  leurs  murail- 
les; Se  les  autres  plus  judicieux,  vouloient  que  l’on  allait  aif  devant  de  luy 
tandisque  fes  troupes  le  trouvoient  encore  fatiguées , tant  à caufe  du  che- 
min qu’elles  avoient  fait , que  des  eaux  & de  la  fange  qui  les  avoient  in. 
commodécs  dans  leur  marche.  Ils  difoient  mefme  qu’il  ne  falloir  pas  luy 
donner  lieu  de  fe  vanter  dans  cetre  rencontre , qu’un  corps  de  vieux  fol- 
dats , capables  de  foutenir  leur  ancienne  réputation  contre  de  plus  puif- 
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tantes  forces  que  les  tiennes,  n’eutTent  ofé  l’attendre  en  campagne.  Mais  la 
pluspart  cachant  leur  crainte  fous  une  belle  apparence , foutenoient  que 
ce  feroie  tousjours  le  plus  feur  de  céder  à un  cnncmy  opiniaftrc  ; puis  qu’ils 
avoient  fi  proche  d'eux  Hcrcntals , qui  leur  pouvoir  fervir  d’une  retraitte  af- 
finée; Se  que  l’on  ne  devoit  jamais  hazarder,  tans  bcfoin , ny  ta  bonne  for- 
tune,ny  ta  vertu  : &:  comme  le  Comte  de  Varax  troublé  d’un  excès  de  crain- 
te, pcnchoit  vers  cette  dernière  refolution , elle  l’emporta  fur  les  advis  con- 
traires : quoy  que  ce  fûft  le  plus  lafehe , & metme  le  plus  dangereux  con- 
feil  qu’on  cuti  pû  fuivre.  Car  l’enncmy  cftant  fi  proche , il  n’eftoïc  plus 
temps  de  longer  à la  retraitte;  Se  quoy  que  fur  la  fin  de  la  nuit  ils  eufient 
envoyé  leur  bagage  St  leur  artillerie  devant , St  que  mcfme  dés  le  point  du 
jour  ils  fe  fiifTcnt  mis  en  bataille  pour  entreprendre  ce  voyage  de  Hcrcn- 
tals , qu’ils  faifoient  fervir  de  prétexte  à leur  fuicte , ils  ne  pouvoient  néant- 
moins  éviter  qu’on  ne  jugeait  tousjours  qu’il  euft  cité  plus  courageux  de 
tourner  vifâge  contre  l’enncmy  : joint  qu’ils  avoient  ordonné  le  filcnce  aux 
foldats , 8t  de  marcher  tans  aucun  bruit  ny  de  trompettes  ny  de  tambours  ; 
qui  font  chofcs  frivoles  à la  vérité  ; mais  telles  neantmoins,  que  les  courages 
guerriers  qui  (e  rencontraient  parmv  eux , concernent  un  mauvais  augure 
de*cc  procédé.  Le  Prince  Maurice  ayant  eu  advis  de  tout  cecy , ne  fe  mit 
pas  tant  en  peine  de  bien  combattre , que  d’empefeher  l’ennemy  d’efehap- 
per  à fa  victoire  ; ce  qu’il  avoit  lieu  de  craindre,  quand  il  confierait  que  les 
marécages  de  la  campagne , Se  metme  un  ruifleau  qui  cftoit  entre  luy  Se 
les  ennemis,  pourrait  retarder  fes  troupes.  C’cfl  pourquoy  le  plus  matin 
qu’il  luy  fut  pollïble , il  s’avança  en  diligence  avec  fa  cavalerie  Se  deux  cens 
fanralfins  les  plus  légers  qu’il jpût  choifir , jiifqu’à  un  lieu  que  l’on  nommoit 
le  champ  de  Til , ayant  laitfe  ordre  au  relie  de  tes  regimens  de  le  fuivre  de 
loin  avec  le  canon.  Il  avoit  pour  compagnons  de  fon  entrepnfc , premiè- 
rement le  Comte  de  Hohenlo , lequel  de  hazard  s’dloit  préparé  pour  fai- 
re un  voyage  en  Allemagne-,  mais  quoy  que  le  Prince  pour  cette  raifon  ne 
l’cutl  pas  appcllé  à cet  exploit , il  s’y  vintjoindre  de  fon  propre  mouvement; 
s’cflant  douté  en  luy  metme  du  dcflein  qu’on  avoit  formé  ; & préférant  au 
bien  de  fes  affaires  domeftiques , l’occafion  de  rendre  quelque  tcrvicc  au  .Pu- 
blie. Ebethard  Comte  de  Solms  avoit  aulfi  voulu  ctlrc  de  la  partie,  pour  l'c 
juflifier,  par  de  nouveaux  tcfmoignages  de  vertu,  des  bruits  qu’on  avoit 
femez  à fon  desavantage  l’année  precedente.  On  voyoit  auflï  paroiftre  en- 
tre les  chefs  Anglois,  François  Vcrc,  Se  Robert  Sidney  Gouverneur  de 
Flctlinguc;  & parmv  les  Belges  Marcel  Bax , lequel  ayant  fous  fa  condui- 
te une  troupe  de  cavalerie  extrêmement  courageufe,  avoit  ctlé  des  pre- 
miers à perfuader  cette  tentative  ; laquelle  avoit  encore  attiré  beaucoup 
d’autres  vaillans  Capitaines.  Vcrc  avec  les  deux  cens  fantaflins  armez  à la 
legere  , cftant  allé  reconnoiftrelesforcfts,  de  peur  qu’il  n’y  cuti  quelques 
embûches  cachées , poufTa  jufqu’à  une  petite  rivière  qui  coupoit  la  cam- 
pagne , Se  laquelle  ne  pouvant  cftre  pafiee  que  furun  peut  pont  de  bois , Se 
par  des  guez  étroits  Se  d’un  long  détour , avoit  obligé  les  ennemis  de  dé- 
filer : Se  d’abbord  qu’il  fut  arrivé , il  mit  en  fuitte  à coups  de  mousquet  les 
foldats  qu’ils  avoient  laiflez  là  pour  amufer  ceux  qui  les  pourfuivroient , en 
fuitte  de  quoy  les  avant  attaints,  il  les  chargea  fur  la  queue  Se  les  arrefta,  par- 
ce que  non  loiri  de  là  il  te  trouvoit  un  etlroit  fenticr  entre  des  bois  épais 
qui  conduifoit  à Hcrcntals;  Se  fil’ennemyyfûft  entré  une  fois , fon  baga- 
ge s’y  cftant  dcsja  fort  avancé , il  n’y  cuti  plus  eu  moyen  de  le  combattre. 
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Cependant  le  Comte  de  Hohenlo , à qui  le  Prince  Maurice  avoir  donné 
quatre  cens  chevaux  pour  foûtcmr  les  fantaffms , eftoit  fur  les  flancs  de 
l’ennemy  : mais  il  ne  pouvoir  pas  encore  le  joindre,  parce  qu’il  fc  rcncon- 
trôit  entre  eux  une  vallée  pleine  d’eaux , outre  que  l’incgalite  de  la  campa- 
gne ne  luy  permettoit  pas  d’eftendre  alTez  le  peu  de  gens  qu’il  avoir  fous 
faconduittc.  Dans  l’armée  du  Comte  de  Varax  les  regimens  marchoicnt 
en  diftance  égale  de  neuf  ôr  d’onze  rangs.Le  premier  régiment  cftoit  d’Alc- 
mans  fous  le  Comte  de  Soultz  : le  fécond  eftoit  de  Walons,  tous  vieux  fbl- 
dats , lesquels  ayant  autrefois  efté  fous  la  charge  de  la  Motte  8c  de  Cocqucl, 
eftoient  maintenant  commandez  par  Afchicourt;  8c  il  y avoir  encore  un 
autre  régiment  de  la  mefmc  nation  commandé  par  Barlottc  ; les  Napoli- 
tains marchoient  à la  queue,  8c  compofoient  le  régiment  du  Marquis  de 
Trevic,  qui  eftoit  pour  lors  ablent  en  Italie.  Le  flanc  gauche  de  l’armée 
cftoit  couvert  d’une  longue  fuitte  d’arbres,  fit  d’un  rujffcau  qui  prend  fon 
cours  de  Tumhout.  La  cavalerie , qui  cftoit  diviféc  en  trois  clcadrons , 
mai  choit  quelquefois  en  tefte  de  l’armée , fit  quelquefois  elle  la  couvroit 
fur  le  flanc  droit.  Bafte  en  avoit  le  commandement  general  : fit  fous  luy , 
Cordouc , Drac,  Grobcndonc , fit  Gusman , commandoicnt  chacun  leurs 
troupes  particulières.  Apres  que  le  lieu  fit  le  lignai  curent  efté  donnez  pour 
combattre , le  Comte  de  Hohenlo , qui  avoir  devancé  les  regimens  enne- 
mis , les  chargea  le  premier  : fit  la  cavalerie,  qui  les  couvroit  lur  les  flancs , 
ayant  lafehé  pied  prefqu’avant  le  choc , fc  renverià  fur  eux , fit  les  troubla 
de  telle  forte , que  les  Alcmans  furent  aifement  rompus  ; fans  que  les  Ita- 
liens mefmes  pûffcnt  foûtenir  l’effort  de  Vcrc  ; qui  les  chargcoit  fur  la  queue 
avec  quatre  cens  chevaux , que  le  Prince  Maurice  luy  avoit  donnez  pour  cet 
effet  i faifânt  partie  de  ceux  qu’il  avoit  retenus  fous  fa  conduitte.  Ainfi  ces 
premières  troupes  des  ennemis  ayant  efté  rompues , le  refte  de  leur  bataille 
le  fût  aufli , par  une  viéloirc  fi  prompte , que  les  vainqueurs  mefmes  s’en 
eftonnoient  : n’ayant  jamais  crcu  que  de  vieux  foldats  leur  euffent  fait  place 
fi  lafehement.  Mais  outre  que  la  fuitte  de  leur  cavalerie  les  avoit  effrayez , 
il  eft  certain  que  les  bataillons  mefmes  n’avoient  point  efté  bien  ordonnez  : 
car  au  lieu  que  plufieurs  rangs  épais  de  piquiers,  pris  dans  tous  les  regimens, 
euffent  deub  couvrir  tout  le  refte  de  l’armée , on  avoit  difpcrfé  les  piques 
ça  fie  là  ; en  forte  que  leurs  files  6c  leurs  rangs  cftant  trop  clairs , il  avoit  efté 
bien  facile  aux  gens  du  Prince  de  les  rompre  ; fie  mefmc  avec  d’autant  plus 
de  feureté , que  les  mousquetaires  avoient  fait  leurs  descharges  tout  d'un 
coup , au  lieu  de  les  faire  par  intervalles.  Bafte  fut  aufli  blâmé  du  depuis  en 
ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  aile  à l'infanterie  fur  la  queue  pluftoft  que  fur  les 
flancs;  mais  il  rapporta  un  ordre  du  Comte  de  Varax  pour  fa  juftif'cation. 
Du  eofté  des  aflaillans  on  conta  feulement  quatre  morts  8c  fix  bleflèz  : fie 
ce  fût  dans  cette  rencontre  principalement  que  la  nouvelle  forte  d’armes, 
dont  le  Prince  Maurice  s’eftoit  fervy,  commença  à donner  d’excellentes 
marques  de  fon  utilité  : caraulieuqucjufqueslàç’avoitcftélacouftume 
de  faire  porter  des  lances  aux  cavallicrs;  il  avoit  armé  les  fiens  de  carabi- 
nes , qui  eft  une  forte  d’arquebufe  un  peu  plus  longue  que  les  piftolecs. 
Ainli  donc , dés  l’entrée  du  combat , aufli  toft  que  l’on  cuit  effuyé  la  fàlvc 
des  mousquetaires  ennemis , "fit  auparavant  que  les  piquiers  euffent  eu 
l’cfpace  fit  le  temps  d’agir , la  cavalleric  du  Prince  fit  là  ddthargc  codtre  les 
bataillons , par  des  coups  fi  certains , 8 c avec  des  bleflûres  tellement  mevi- 
rablcs,  qu’il  ne  leur  fut  plus  pofliblc  de  garder  leurs  rangs,  ny  mefinede 
• retenir 
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retenir  leur  armes.  Mais  pour  comble  de  malheur , dans  ce  desordre , il  ne 
leur  edoit  relié  aucun’licu  de  retraitte  : car  les  arbres  & le  ruifleau  qui  leur 
cu/Tent  fervy  d’un  boulcvarr  s’ils  eufTent  fait  ferme , tournèrent  à leur  pro- 
pre desavantage  aufli-tod  qu’ils  curent  lafehépied.  Mais  d’autre  part,  il 
s’en  fallut  peu  que  les  viéloricux  ne  tombaient  eux-mefmc*  en  un  extrême 
danger , pour  s’edre  trop-tod  perfuadez  qu’il  n’y  en  avoir  plus.  Car  tandis 
que  quelques  uns  d’eux  s’attachoicnt  aveuglement  au  carnage , & les  autres 
au  butin , Balle  accompagné  d’un  petit  nombre  des  liens , voyant  que  le 
chemin  , desja  affez  cllroit  de  foy  mefmc , edoit  encore  embarafle  par  les 
chariots  du  bagage , témoigna  de  la  hardielTe  malgré  lûy  : ’&  apres  avoir 
tourné  vilàge  s’en  revint  à toute  bride  pour  chocquer  les  victorieux.  Vne 
' nouveauté  (i  furprenantc  lâilit  d’effroy  plulîeurs  des  gens  du  Comte  Mau- 
rice , ardens  à la  proyc  & à fouiller  les  chariots.  Et  comme  ces  fortes  de  fol- 
dats  font  extrêmement  poltrons,  ils  prirent  aulTi-toll  la  füitre  : mais  les  Ca- 
pitaines de  l’infanterie , dont  la  plus  grande  & la  plus  pefante  partie  ayant 
luivy  de  loin  le  reilc  des  troupes , arrivoit  prefentement , commencèrent  à 
fe  mettre  au  devant  des  fuyards  Se  à les  arrcflcr  ; leur  ’tcfmoignant  que  s’ils 
ne  tournoient  vilàge , ils  fe  trouveroient  en  plus  grand  danger  parmy  leurs 
compagnons  qu’au  milieu  de  leurs  ennemis.  Cette  mefme  cfpouvante  fut 
aullî  caufc  que  quelques  prifonniers , qui  clloicnt  à l’entour  du  Prince  Mau- 
rice pour  implorer  (a  faveur , forent  chaflèz  & poignardez  de  peur  de  quel- 
que changement  de  fortune.  Il  efl  vray  que  le  Prince , dont  la  lâgelfe  cfloit 
allez  capable  de  prévoir  de  pareils  accidcns , avoir  choify  un  corps  de  refer- 
vc  de  quatre  compagnies  de  cavalerie  : tant  pour  luy  fervir  au  befoin  dans 
les  occafîons  impreveucs,  que  pour  aflurcr  la  viéloirc.  Mais  du  depuis  quel- 
que Capitaine  de  l’une  de  ces  compagnies  ayant  eu  ordre  de  mener  la  ïicn- 
nc  à la  charge,  & n’ayant  pas  bien  compris  ce  qu’on  luy  commandoit1,  les 
avoit  toutes  méfiées  dans  le  combat  -,  où  elles  s’clloicnt  mclme  portées  vo- 
lontairement, pludod  dans  le  deffein  de  piller  que  d’obeïr.  Toutefois  à la 
fin  ceux  qui  clloicnt  les  plus  foigneux  ou  de  leur  devoir , ou  de  leur  réputa- 
tion , s’edant  promptement  rendus  vers  leur  chef,  on  fe  garantit  de  toute 
forte  de  danger  : & les  ennemis  tournez  en  fuitte  une  féconde  fois,  tafehe- 
rent  de  le  làuvcr  parmy  les  dcflroits  du  chemin , & les  monceaux  de  carna- 
ge, dont  la  deft'aitte  de  leurs  compagnons  l’avoit  couvert , làns  vouloir  da- 
vantage troubler  la  viéloirc  ; dont  l’entierc  acquilition  fut  li  facile,  qu’à 
peine  fe  trouva-t-il  dix  hommes  du  codé  des  victorieux  qui  y eulTent  laide 
la  vie.  Mais  du  codé  des  ennemis  on  conta  plus  de  deux  mille  morts,&  plus 
de  cinq  cens  prifonniers  ; la  plus-part  Capitaines  ou  Enfeignes , dont  quel- 
ques uns  moururent  de  leurs  blcflures.  Le  lendemain,  le  enadeau  de  Tum- 
hout  bien  fermé  de  fodez , fut  pris  par  compofition  : en  lùitte  de  quoy  les 
fantaïïins  furent  renvoyez  dans  leur  gamifons  ; & la  cavalerie  mefme  eut 
aulfi  ordre  de  fe  retirer  inceffamment  : de  peur  que  comme  elle  s’edoit 
beaucoup  lafTéc  à pourfuivre  la  viéloirc , les  ennemis , ralliant  leurs  forces , 
ne  la  vinlTent  aflàillir  la  nuit.  De  là,  le  Prince  Maurice  retourna  à la  Haye , 
où  apres  avoir  ede  reccu  triomphant  parmy  les  acclamations  & les  rejouïf- 
fànccs  publiques , il  attacha  dans  la  làlc  de  la  Cour  les  enfeignes  qu’il 
avoit  conquilcs  fur  les  ennemis , au  nombre  de  trente-huit  drapeaux,  & une 
cornette  qui  edoit  celle  de  la  compagnie  de  Drac.  La  viéloirc  ne  fut  pas 
moins  accompagnée  de  bonne  foy  que  de  valeur  ; car  le  corps  du  Comte 
de  Varax , qui  avoit  ede  tué  des  premiers , ayant  edé  trouvé  avec  quelques 
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lettres , on  renvoya  le  tout  à l’Archiduc , qui  en  rendit  de  tres-amples  grâ- 
ces. Et  comme  il  eftoit  arrivé  depuis  peu  qu’un  cavalier  du  Comte  Maurice 
avoit  elle  pendu  par  les  ennemis , 6c  que  cette  aélion  avoit  cité  vangée  par 
une  autre  pareille;  Albert  promit  pour  l’avenir  de  garder  les  commerces 
de  la  guerre  inviolables,  fon  humeur  n’eftant  nullement  portée  à la  cruauté. 
Ce  fut  en  cette  occafion  que  le  Prince  Maurice , qui  avoit  dcsja  eflé  durant 
dix  années  Capitaine  General  des  Confcdercz,  donna  les  premières  mar- 
ques de  ce  qu’il  eftoit  capable  de  faire  dans  une  bataille  rangée  : mais  fi  lès 
.loldats  par  cette  viûoirc  accreurentlcurafieurancc  contre  l’cnncmy,  le 
chef  au  contraire  accreut  fon  humeur  circonfpcdc  contre  les  accidens  ino- 
pinez  : quand  il  venoitàconfidcrcrqucladifciplinedclbnarméeeftoitfi 
mal  cftablic,  que  devant  fes  yeux  un  léger  changement  de  courage  avoit  efté 
capable  de  faire  balancer  le  fuccés  d’une  bataille , SC  qu’il  avoit  trouvé  du 
danger  dans  la  victoire  mefmc. 

Mais  l’Archiduc  Albert , qu’une  fi  fafeheufe perte  6c  une  horrible  necef- 
fité  de  finances  embarafloient  egalement , conlultoiten  foy-mcfme  jour  6c 
nuit  pour  chercher,  à ces  deux  iortes  de  maux,  des  remèdes,  qu’il  avoit  bien 
de  la  peine  à trouver.  Car  jufqu’  icy  il  s’eftoit  montré  fi  ardent , non  feule- 
ment à payer , mais  à donner , qu’au  feul  fiege  de  Hulft  il  avoit  plus  depcnlè 
en  libcralitcz,  que  le  Duc  de  Parme  n’cuft  fait  en  trois  ans  : ce  qui  avoir  efté 
caulé  du  depuis  qu’il  n’avoit  pu  feulement  fournir  la  lblde  des  gens  de  guerre. 
De  forte  que  ce  mefinc  chef , qui  un  peu  auparavant  par  le  moyen  des  hau- 
tes payes  qu’il  accordoit  aux  foldats , avoit  attiré  à luv  une  bonne  partie  de 
ceux  des  ennemis , voyoit  maintenant  les  liens  melincs  par  leurs  défer- 
ions efclaircir  fon  armée  de  jour  en  jour.  Les  Alcmans  qu’il  avoit  donné 
charge  d’cnroller , comme  cette  nation  eft  extrêmement  afpte  à l’argent, 
retoloient  de  venir:  ou  bien  fi  toft  qu’ils  eftoient  arnvez,ils  fc  deroboient  par 
lafiiitte  : 6c  la  crainte  des  mutineries  de  la  loldatcsque  eftoit  caufe  que  les 
villes , 8c  premièrement  celle  d’Ipre , ne  vouloient  point  recevoir  de  gar- 
nifon.  L’Archiduc  pour  s’oppofer  de  tout  fon  poflîblc  à ces  désordres , que 
la  difette  faifoit  naître , avoit  mis  en  gage  fes  meubles  les  plus  précieux  : 
mais  ayant  prié  les  meilleures  villes  de  luy  prefter  quelques  tommes  de  de- 
niers , ceux  de  Bruxcllc  mefmc  avoient  ofe  l’éconduire.  Il  convioit  auiTt  les 
Fuggers  à traitter  avec  luy  : mais  ils  en  eftoient  détournez  parle  peu  de 
certitude  qui  fetrouvoit  en  la  fidelité  Efpagnollc,  dont  ledit  de  Philippe 
avoit  depuis  peu  donné  des  témoignages.  Au  relie,  tout  l’hvvcr  6c  le  com- 
mencement du  Printemps , n’y  ayant  encore  aucunes  armées  fur  pied , le 
pallèrcnt  parmy  les  furprifes  8c  parmy  les  rufes  : 6c  des  troupes  allez  petites 
oferent  entreprendre  de  grandes  chofes. 

Fcrpandez  Tcllio  Portocarrcro  Gouverneur  pour  les  Efpagnols  dans  la 
ville  de  Dourlans , qui  n’cft  pas  beaucoup  cftoignée  de  celle  d’Amiens , ôc 
ccllc-cy  qui  cil  la  capitale  de  Picardje,  tient  lieu  entre  les  plus  grandes  villes 
de  France , ayant  tousjours  efté  puiilànte  en  richellés  : outre  que  pour 
lors  clic  eftoit  aulfi  fort  propre  à la  conduittc  des  convois  ; à caulc  de  la 
riviere  de  Somme  qui  pâlie  par  là.  Cette  ville  obeïflbic  au  Roy  Henry , en 
forte  néanmoins  que  s’ellant  avec  allez  de  négligence  confiée  en  la  garde 
de  fes  Magiftrats , elle  avoit  rcfufé  une  garnifon;  s’attribuant,  tous  pré- 
texté d’anciens  privilèges , une  forte  de  liberté  qui  eft  tousjours  odieufe  aux 
touverains,  8c  tousjours  dangereufe  pour  les  lujets  à l’cgatd  des  ennemis. 
De  toutes  lefqucllcs  chofes  Fernandez  ayant  efté  pleinement  informé , tant 
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par  les  advis  de  quelques  bannis,  que  par  le  rapport  des  efpions  qu’il  avoir 
envoyez  exprès  rcconnoifttc  la  fituation  de  la  place , il  obtint  de  l’Archiduc 
un  lufiilânt  nombre  de  foldats,  pour  l’execution  d’une  fecrettc  rulc  qu'il 
avoir  préméditée.  Ayant  donc  choify  Ion  temps , il  envoya  des  le  point  du 
jour  a l’ouverture  des  portes  de  la  ville , dixhuit  des  plus  addroits  de  fes  fol- 
dats travelhs  en  paifâns,  & quelques  autres  encore  (île  à file  en  forte,  que  les 
uns  portoient  des  pommes  & des  noix , &:  les  autres  conduilbient  un  char- 
riot  chargé  de  bled,  en  forte  qu’il  fut  capable  d’arrefter  la  chcuttc  des  herfes, 
fi  l’on  venoit  à couper  les  chaifncs,  comme  il  te  prattique  d’ordinaire  quand 
on  fe  trouve  en  quelque  danger.  Des  l’entrée  les  gardes  de  la  porte  font  mis 
à mort , ou  par  des  armes  que  les  Efpagnols  avoient  cachées  fous  leurs  ha- 
bits ruftiques , ou  par  celles  qu’ils  arrachèrent  aux  premiers  tuez  : Se  quel- 
ques foldats  qui  s’eftoient  cachez  en  des  lieux  prochains , citant  foudain  ac- 
courus , la  porte  demeura  libre  pour  le  relie  des  troupes  cnnepiies , qui  En- 
voient de  près , & montoient  à deux  mille  fantallins  Se  fix  cens  chevaux.  11 
clloit  arrivé  d’avanturc  qu’en  ce  mcfmc  temps , qui  cftoit  ccluy  du  carefme , 
pendant  lequel  on  a accouftumc  de  faire  de  lîuntes  exhortations  aux  peu- 
ples,un  prédicateur, lins  fçavoir  rien  de  ce  qui  le  pafloir,  ccnfurant  les  fautes 
dcshabitans,difoitquc  pour  leur  punition  ils  meritoient  de  tomber  entre  les 
mains  des  Efpagnols  : & ils  y tombèrent  aufli  : car  la  ville  quoy  que  puiflan- 
tc,  &:  habitée  par  près  de  quatorze  mille  hommes, ne  rclilla  pas  long-temps  : 
foie  qu’cllp  n’eut  encore  pour  le  Roy  qu’une  fidelité  douteulè , loit  que  fa 
trop  grande  confiance  avant  fait  place  à une  terreur  inopinée , il  ne  fe  trou- 
vait point  de  Commandant  capable  de  la  r’a/Tcurer  : veu  mcfmc  que  le 
Comte  de  S.  Pol , Ion  Gouverneur,  ayant  entendu  l’allarme  d’un  coftc , s’en 
cftoit  fuy  par  l’autre.  Lors  que  les  Efpagnols  eurent  alleuré  leur  conqueftc, 
ils  augmentèrent  leur  garmlon  dans  la  ville , brûlèrent  les  environs , désar- 
mèrent leshabitans  & les  pillèrent,  le  butin  s’eftant  trouvé  merveillcufe- 
ment  avantageux , non  feulement  pour  les  foldats , mais  pour  le  chef  aulli  1 
parce  qu’un  peu  auparavant  le  Roy  y avoir  envoyé  fon  artillerie , & tous  fes 
préparatifs  de  guerre.  L’Archiduc  donna  advis  de  cet  heureux  fuccés  à 
Philippe , l’avcrtiflant  en  outre  qu’Amiens  cftoit  la  principale  ville  de  celles 
qu’autrcfbis  les  Ducs  de  Bourgogne  avoient  polfedées  fur  la  rivière  de  Som- 
mc , & que  les  François  avoient  oftees  du  depuis  a une  Princcllc  pupille  de  /«■«, 
ccttcmaifon.  Et  qu’ainfi  il  falloir  taire  en  forte,  que  cette  place  regagnée  u 
par  la  guerre,  fut  (oigncufcment  confcrvéc , & mclmc  par  la  paix , fi  l’on  en 
vcnoit  a quelque  accommodement.  Mais  en  faifant  cette  propolition  l’Ar- 
chiduc ne  difoit  pas  que  toutes  ces  villes  de  la  Somme  avoient  première- 
ment cfté  engagées , & en  fuitte  rachcttées  par  les  François  : & que  pour 
cctcc  caufe  fi  l’on  leur  en  avoit  derechef  arraché  quelques  unes  par  les  ar-  , 

mes,  les  ayant  reconquifes  par  les  armes,  ils  avoient  cfteint  toute  lôrtc  de 
droit  pour  l’eftranger.  Au  refte  cette  nouvelle  perte  d’Amiens , quoy  que 
grande  pour  la  France,  ne  laifla  pas  de  luy  apporter  quelque  fruit.  Caria 
pluspart  des  François , Se  mefinc  les  plus  attachez  à la  Religion  Romaine , 
voyant  que  les  habitans  de  cette  ville  cftoient  fort  mal-traittcz  par  l’Elpa- 
gnol,  fe  rendirent  plus  obcïllans  à leur  Roy  qu’ils  n’avoicnt  cfté  auparavant, 

Se  ne  rcfulèrent  plus  fes  garmfons.  D’autre  part  Henry  fe  dépouillant  pour 
un  temps  de  toutes  les  cfpcranccs  qu’il  avoir  eues  de  faire  la  paix  avec  l’Efpa- 
gnol,  s’attacha  tellement  à fes  alliez, qu’il  fcmbloit  difpofc  à recevoir  les  con- 
ditions que  les  Anglois  luy  avoient  offertes  touchant  la  ville  de  Calais  : M 
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mais  cela  n’cmpcfcha  pas  qu’il  ne  fouffriftdc  longs  travaux  pour  rcparcrune 
perte,  qui  luv  eftoit  arrivée  en  un  jour.  Bien -tort  apres  que  la  ville  d’Amiens 
eut  efté  prife , elle  fut  premièrement  invertie  par  de  la  cavalerie  Françoifc , 
Se  puis  en  fuitte  artîcgcc  par  le  Marcfchal  de  Biron  ; (ous  lequel  les  troupes 
s’augmentèrent  chaque  jour  jufqu’à  ce  que  le  Roy  fut  arrivé  en  pcrfbnne 
devant  la  place  : & cependant  ce  Marcfchal  ayant  efté  convié  de  rendre  la 
pareille  aux  Efpagnols , il  alla  atraquer  la  ville  d’Arras , par  pétard  Se  par 
cfcaladc  : mais  fon  entreprife  n’eut  point  de  fuccés;  non  plus  que  les  cm- 
bufehes  par  luv  préparées  contre  les  villes  de  Cambrav  & de  Dourlans. 

Les  Efpagnols  ne  reüflircnt  pas  mieux  dans  le  defiein  qu’ils  avoient  for- 
mé contre  l’Ifle  de  Gravewart  (ïtuée  fur  la  fcparation  du  Rhin  : ny  encore 
bien-tort  apres  en  l’attaque  de  Stenwic.  Mille  fantaflins  Se  quatre  cens  che- 
vaux s’eftoient  fecrcttcmenr  rendus  devant  cette  dernière  place  par  des 
chemins  détournez  ; & fur  la  fin  de  la  nuit  apres  avoir  coupé  les  paliflàdes , 
ils  talchoicnt  à monter  fur  la  terrafle  : mais  apres  avoir  accompagné  leurs 
premiers  efforts  d’un  profond  filcncc,  ils  les  continuèrent  avec  un  grand 
bruit  caufé  par  leurs  cris , &par  le  fon  des  tambours  & des  trompettes , afin 
que  l’cffroy  de  leur  arrivée  le  redoublait  parmv  les  tenebres , & en  cet  citât 
ils  attaquoient  les  murailles  par  divers  endroits  : mais  ceux  qui  gardoient  la 
ville  ne  s’eftant  point  troublez  pour  toutes  ces  chofes  allez  frivoles , vinrent 
avec  tant  de  courage  faire  celte  aux  artaillans , qu’il  le  trouva  que  leur  grand 
bruit  n’avoit  fervy  qu’à  faire  accourir  les  gardes  les  plus  éloignez.  Et  com- 
me ils  logeoient  dans  des  huttes  qu’on  avoir  bafties  auprès  du  rempart.quel- 
ques  uns  en  l’eftat  où  ils  avoient  fauté  du  lit, fans  prendre  le  temps  de  fe  cou- 
vrir , commencèrent  à jetter  quantité  de  pierres  contre  ceux  qui  moncoient 
encore  fur  le  rempart,  tandis  que  les  autres  à demv  armez  perçoient  à coups 
d’elpée  ceux  qui  eftoient  desja  montez;  ou  bien  repouflbient  le  refte  à coups 
de  moufquct , & les  pourfuivoient  mefmc  apres  les  avoir  repouflez.  11  ell 
vrav  que  les  artaillans  ainfi  mal-mencz  reprenoient  quelquefois  courage  : 
mais  à la  fin  ils  furent  contraints  de  céder,  Se  firent  emporter,  en  fe  retirant, 
les  corps  de  leurs  compagnons  ; de  peur  qu’on  ne  s’apperceuc  de  la  gran- 
deur de  leur  defàirte. 

Environ  ce  mefmc  temps , comme  fi  la  fortune  eut  voulu  fe  rendre  égale 
pour  les  uns  Sè  pour  les  autres , le  Prince  Maurice  cftant  partv  de  Nimcguc 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie  Se  d’infanterie , à deflein  de  furprendrc 
Vcnlo,  fans  avoir  voulu  fe  donner  aucun  temps  pouwepofer  en  chemin , 
n’éprouva  aucun  bon  fuccés  dans-fon  entreprife , quov  qu’elle  eut  efté  tres- 
judicieufemcnt  concertée.  Car  il  avoir  mis  fes  foldats  dans  deux  navires 
pour  les  faire  monter  contre"  la  rivière  : &:  lors  qu’ils  furent  arrivez  proche 
de  La  ville , ceux  qui  fortirenr  du  premier  vairtcau  s’eftoient  desja  rendus  les 
maiftres  d’une  porte  apres  en  avoir  défait  les  gardes , par  le  moyen  de  l’in- 
telligence qu’ils  avoient  avec  deux  des  habitans  : mais  l’autre  navire  qui  por- 
toit  cent  foldats , ne  pût  s’avancer  tant  à caufc  du  vent  qui  s’eftoit  diminué , 
que  de  quelques  guez  qui  le  retardèrent.  Cependant  le  jour  eftant  furvenu, 
les  habitans  accourus  au  bruit  du  tumulte , fermèrent  d’abbord  la  féconde 
porte , & bien-tort  apres,  comme  leur  nombre  fe  fiat  augmenté,  ils  forcèrent 
aifément  les  artaillans  d’abandonner  la  première , parce  qu’ils  n’eftoient  pas 
plus  de  cinquante  : mais  cependant  ccux-cycn  fe  retirant  art'ez.  à la  hafte, 
furent  encore  attaquez  à coups  de  moufquet,  par  quelques  nochers  Lié- 
geois qui  voguoient  de  ce  collé  là.  Mathias  de  Helt  fut  tué  dans  cette  atta- 
que : 
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3 uc  : où  comme  il  s’côorçoit  de  donner  pour  la  troifiéme  fois  des  marques  i f 
e là  valeur,  il  ne  le  (îgnala  pas  moins  qu’il  avoic  desja  fait  auparavant  à Bre- 
da,  fie  à Nordam  ; Schalk,  conducteur  du  navire, moût  ut  aulfi  avec  luy  : & les 
autres  ayant  cité  pris , ils  furent  condamnez  au  (upplice  ; le  confentahent 
des  partis  avant  introduit  ce  nouvel  ufage  de  droit , pour  obvier  à ces  fortes 
de  dangers.  Vn  de  ceux. qui  avoient  livré  la  porte,  ufa  d’un  traitde  hardiefle 
qui  luy  reülllt  : car  s’eilant  mis  à courir  compie  s’il  eut  pris  part  au  commun 
clfroy  des  habitans , il  fc  fâuva , fins  cftrc  connu , par  une  porte  oppofée  à 
celle  qu’on  avoit  allaillie.  Les  Confederez  avoient  auili  envoyé  une  flotte 
contre  les  colles  de  Flandre  : mais  les  foldats  s’en  revinrent  fans  rien  faire. 
Cependant  le  Duc  de  Boüillon  avec  peu  de  troupes  ravageoit  le  Hainaut  ut  Cmtlùn 
& les  campagnes  d’alentour  : quelques  Cavaliers  du  Comte  Maurice 

s’cllant  de  plus  en  plus  enhardis  depuis  leur  victoire  de  Turnhout,  s’écar-  itfmt. 
tetent  de  leurs  garmlbns,  les  uns  dans  le  Brabant,  & les  autres  dans  la  Gucl- 
dre  : mais  en  toutes  ces  deux  Provinces , ils  furent  cnvelopcz  & défaits  par 
l’enncmv. 

L’Eltc  fc  paffa  dans  les  Provinces  Vnies  parmv  ces  légères  tentatives  feu- 
lement : parce  que  l’Archiduc  ne  s’attachant  qu’à  confervcr  la  conqueflc* 
d’Amiens , les  Confederez  choient  bien  aifes  dcjoiiir  de  quelque  repos  : fie 
négligeant  beaucoup  d’occafions  militaires , ils  le  contentoient  d’afliltcr 
leurs  alliez , & de  n’eltre  point  inquiétez  par  leurs  ennemis.  Mais  cepen- 
dant , quelques  dilcordcs  domelliques  leur  faifoient  de  la  peine , non  pas  fur 
le  fujet  de  l’union  ; car  elles  avoient  commencé  à naiftre  long  temps  aupar- 
avant : & c’cft  ce  qui  ics  rendoit  plus  dangereufes.  La  ville  de  Groninguc , 

& les  peuples  qui  habitent  les  campagnes  circonvoifincs  entre  la  rivicre 
d’Ems  & celle  de  Lavic , conicrvant  encore  leurs  anciennes  haines  qui  d i/anU  ia 
s’elloicnt  endurcies  pat  la  guerre,  n’choicnr  pas  faciles  à réconcilier  : parce  6* 

que  la  ville  s’opiniaftroit  à vouloir  joiiir  des  avantages  que  le  Duc  de  Parme,  * “**  *"  *»- 
lors  qu’elle  fuivoit  le  party  de  Philippe , luy  avoir  adjugez  ; non  pas  par  une  ' 
loy  perpétuelle,  mais  par  une  cfpccc  de  jugement  provilionnal.  Au  con- 
traire les  campagnars  failant  palier  chez  eux  pour  une  diminution  de  leur 
liberté  toutes  les  correlpondanccs  qu’ils  pourroient  avoir  avec  cette  ville, 
s’cfloient  retirez  de  fon  ancienne  alliance , afin  de  traitter  de  leurs  affaires 
feparément.  En  effet  il  ch  véritable  que  les  peuples  de  Frifeaufli-bicn  que 
ceux  d’Alemagne  eurent  autrefois  leurs  juridictions  feparées , en  telle  forte 
qu’on  ne  les  pouvoir  obliger  malgré  eux  à le  joindre  aux  deliberations  qui  le 
faifoient  pour  le  bien  commun  dupais.  Toutefois  ceux  d’outre  la  rivière 
de  Lavic , quoy  qu’ils  fuflcnt  divifcz  par  bourgades  comme  les  autres , fe  rc- 
folurcnr , pour  trouver  plus  facilement  des  remèdes  contre  les  maux , qui  les 
pourroient  menacer  foit  au  dehors  foit  au  dedans  de  leur  pais , d’unir  leurs 
forces , par  le  moyen  de  quelques  traitiez , avec  celles  de  la  ville  de  Gronin- 
guc, qui  choit  de  leur  voifinage , ôt  laquelle  fe  trouvant  pour  lors  fleuriffante 
non  feulement  par  le  commerce , mais  aulfi  par  la  réputation  de  fon  équité 
dans  Jes  jugemens  ; les  peuples  voilins , pour  gage  de  l’union  qu’ils  contra- 
âoient  avec  elle,  luy  déférèrent  volontairement  beaucoup  de  puilfance,tant 
fur  la  direction  de  leurs  trafics , que  fur  la  dccilion  de  leurs  dincrens  ; ayant 
mcfmc  accouhumé  d'alligncr  leurs  aflcmblécs  publiques  dans  cette  ville. 

Mais  ce  qui  avoir  ché  libre  au  commencement , devint  ncccflàire  fur  la  fin , 
fit  paflà  pour  un  nouveau  droit  ; tant  à caule  du  long  ufage , que  par  le 
moyen  de  plufieurs  nouveaux  traînez  : de  forte  que  ce  n’choit  pas  pour  une 
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i jÿ7.  fois  feule  qu’il  leur  eftoit  arrivé  aux  uns  & aux  autres , de  rompre  les  liens  de 
leur  amitié , de  quelque  façon  qu’elle  eut  efté  eftablic.  Audi  cft  il  vray  que 
l’Efpagnol  avoir  de  tout  temps  mis  fon  principal  avantage  à nourrir  la 
difeorde  entre  fes  fujers,  en  ne  décidant  jamais  leurs  differens  ; mais  au  con- 
traire la  force  des  Confedcrez  coniiftoit  en  la  concorde  de  tous  leurs  peu- 
ples. C’cft  p’ourquoy  dans  cette  dernière  difputc  ils  cftablirent  incontinent 
font  fjci-  jcs  arbitres  pour  la  terminer;  premièrement  au  nombre  de  trois , & puis 
ikûfm  en  fuitte,  parce  qu’il  eftoit  arrivé  que  la  fenrcnce  de  ceux-cy  avoir  offenfe  les 
4a  Bflm.  campagnars,  ils  choiiircnt  neuf  autres  juges,  dont  le  jugement  fut  ratifié  par 

l’afl'embléc  des  nations.  Il  fut  donc  ordonné  que  des  Éftats  compofez  tant 
du  peuple  de  la  ville , que  de  celuy  de  la  campagne , gouverneraient  pour 
l’avenir  en  forme  d’une  feule  République  les  deux  corps  differens  de  cha- 
que party  ; en  décidant  les  chofes  de  grande  confequence  par  des  aftem- 
blées  generales,  & celle  de  moindre  importance  par  des  Députez.  Que  ces 
Députez  auraient  la  dirc&ion  des  tributs  publics , & l’adminiftration  des 
biens  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  Prince  & aux  Ecclefiaftiqucs  ; 8£ 
que  les  voix  fc  peferoient  egalement , en  forte  que  les  fufff  âges  de  la  ville  fe- 
raient les  premiers , & non  pas  les  fuperieurs.  Toutefois  il  fut  refolu , que 
ceux  qui  exerceraient  la  judicature  dans  la  campagne  ( on  les  nomme  Ho- 
vetmans  ) feraient  efleus  par  le  Sénat , fuivant  une  couftumc  autrefois  rc- 
ceuc  par  ceux  du  pais  de  Gueldre , que  la  niaifon  d’Auftrichc  avoit  fuivic  du 
depuis,  &:  que  les  Sénateurs  feraient  choifis  par  les  Eftats.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  trafic , on  y apporta  ce  tempérament , que  toutes  les  chofes  que  la 
nature  ou  l’art  auraient  produittes  dans  l’eftenduë  du  pais , ne  pourraient 
cftrc  tranfportécs  d’un  lieu  à un  autre , qu’elles  n’eufTent  auparavant  efté  cx- 
pofées  en  vente  àGroninguc;  & qu’on  ne  pourrait  débiter  d'autre  bicrre , 
que  celle  de  la  mefmc  ville.  Ils  nomment  bierrc  de  l’eau  bouillie  avec  du  fro- 
ment -,  & c’eft  le  breuvage  le  plus  commun  des  peuples  d’Alemagne  : mais 
l’on  exceptoit  de  ces  deux  ordonnances , la  provifion  que  chacun  voudrait 
faire  pour  fa  famille  feulement  : & quant  aux  marchandifes  eftrangercs , on 
en  laifloit  une  libre  difpofition.  Cet  accommodement  contcnoit  encore 
plufieurs  autres  articles  de  cette  cfpccc,  qui  avoient  efté  débattus  allez  long- 
temps ; mais  comme  le  récit  de  toutes  ces  chofes  cft  au  deffous  de  mon  def- 
Eiljmfttn  m-  fein , je  n’en  parleray  pas  davantage.  Les  Hollandois  & les  Zelandois  nour- 
'^ufrztiïà'  riffoient  aufli  entre  eux  quelques  matières  de  dilfenfion  : & leurs  differens 
dou  touchau  eftoient  d’autant  plus  de  confequence , que  c’cftoit  principalement  par  le 
Ut  tribut.  fccours  dc  ccs  deux  Provinces , que  la  concorde  des  autres  fe  maintenoit  à 
l'avantage  de  la  Republique.  Leur  difpute  concemoit  les  taxes  que  l’on  im- 
pofoit  fur  les  marchandifes,  qui  fc  tranfportoicnt  dans  les  pais  eftrangcrs,  ou 
dans  ceux  de  l’cnnemy  : car  chaque  Province  en  faifoit  recette  non  pas  pour 
fon  utilité  particulière,  mais  pour  l’utilité  commune  de  l’union  : 8 i couchoit 
les  fommes  dans  le  comte  des  fubfides  maritimes , qu’elle  eftoit  obligée  de 
fournir  en  fon  particulier,  pour  fubvenir  aux  nctefTitez  publiques.  Mais  les 
Zelandois  alloicnt  plus  outre  : car  ils  obligeoient  les  marchandifes , qui  fè 
tranfportoicnt  de  Hollande  par  les  Ides  de  leur  Provincc.de  payer  la  moitié 
du  fubfidc  en  Zélande  : & parce  que  les  Hollandois  n’avcùcnt  pû  s’oppofer 
à cette  exaftion , l’ufàgc  en  avoit  efté  confirmé  entre  les  deux  nations , par 
un  accord  qui  devoit  demeurer  en  fa  force  jufqu’à  un  certain  temps.  Mais 
enfin  les  Hollandois  avoient  renoncé  à ce  traitté , fc  fondant  fur  un  edit  des 
Eftats  Confcderez,  par  lequel  il  eftoit  porté  que  le  naulage  fe  payerait  feule- 
ment 
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ment  fur  le  lieu  où  les  marchandifes  feraient  chargées.  Davantage , ils  ac-  1 y 97. 
aifoicnt  les  Zclandois,  de  ce  qu’eftant  commis  à la  recette  des  tributs,  ils  en 
diminuoicnt  le  revenu , Se  qu’en  voulant  demeurer  les  fculs  arbitres  des  in- 
terdis communs , ils  faifoicnt  qi  forte  que  le  trafic  d'aurruv  tournoit  à leur 
propre  utilité , par  une  fraude  qui  chocquoit  les  loix  de  l’uruon  des  Provin- 
ces,& la  fidelité  qui  luy  cftoit  (i  ncceffairc.  A quoy  ccux-cy  repliquoient  pour 
fc  défendre  ; que  les  Hollandois  vouloicnt  abufer  de  l’ordonnance  des 
Eflats,  comme  ils  avoient  fait  autrefois  du  nom  du  Prince  & du  Sénat,  pour 
donner  quelque  prétexte  aux  effets  de  leur  propre  caprice  : & dans  cette 
nouvelle  accufàrion  il  fcmbloit,  que  l’on  voulufl  joindre  plulieurs  autres  dif- 
féreras à ce  premier.  Mais  outre  cela  les  habitans  de  l’une  Se  de  l’autre  Pro- 
vince ne  manquoient  pas  réciproquement  de  louer  leurs  exploits  de  guerre, 
en  blâmant  la  lafeheté  des  autres,  Se  incline  d'eftallcr  dans  leurs  difeours 
chacun  de  fa  part  leurs  forces  domeftiques  ; pour  dire  couvertemcnt  que  fi 
fVmon  generale  venoit  à fc  rompre,  ils  feraient  affez  capables  de  fe  nourrir, 

Se  de  fc  Refendre  en  leur  particulier  fans  l’afliftancc  d’autruy.'  Mais  fur  tout , 
la  colère  de  Zelandois  s’elloit  aigrie  jufqu’à  ce  point, qu’ils  ne  vouloicnt  plus 
porter  leurs  tributs  à l'épargne  de  la  République  Confédérée  : Se  dcsja  les 
moindres  Provinces  commcnçoient  à luivre  ce  pernicieux  exemple  ; lois 
qu'apres  beaucoup  de  difticulcez  on  tomba  enfin  d’accord , que  les  Hollan-  °n  tomltm. 
dois  joüiroient  de  quelques  commodiicz  particulières , Si  que  pour  l’avenir  ^ 
il  ne  ferait  plus  permis  de  s’oppofer  aux  ordonnances  du  Sénat, ou  des  Eflats 
Confcdcrcz.  Cependant  la  République  rccevoit  aufli  chez  elle  chaque  jour 
des  députations  effrangeras , qui  faifoicnt  former  d’un  collé  les  loüangcs  de 
la  paix.  Si  reprefcntoient  de  l’autre  les  miferes  de  la  guerre.  Ccquiavoit 
eflé  concerté  de  la  forte  par  les  intrigues  des  Efpagnols  ; non  pour  aucune 
efpcrancc  qu’ils  euflent  de  Élire  la  paix  avec  les  Provinces  Vnies  ; mais  feu- 
lement pour  les  rendre  odieufes  lors  quelles  en  auraient  rejetté  les  propofi- 
tions.  Et  fur  tout  Paul  Diale , envoyé  de  la  pan  du  Roy  de  Pologne  Sigif- 
mond,  fut  cfcoucé  avec  une  grande  admiration, quoy  que  fon  difeours  ne  fut 
pas  fort  agréable.  Il  Éufoit  fa  harangup  en  Latin  avec  toute  forte  de  véhé- 
mence Se  de  chaleur , Se  apres  avoir  inutilement  débité  beaucoup  de  chofes 
touchant  le  devoir  des  fujets  envers  leurs  Princes , il  ne  manqua  pas  de  me-  Mirfar  * 
nacer  les  Confederez d’une  ruine  indubitable,  où  ils  fc  verraient  bicn-toft 
enveloppez  ayant  en  telle  la  puiffance  d’Auftriche,  s’ils  ne  confcffbicnt 
promptement  leur  faute , pour  talchcr  d’en  obtenir  un  pardon , où  le  Roy 
fon  maiftre  leur  offrait  fon  eutremife:  il  louoit  auffi  hautement  la  bonté, &:  la 
fidelité  de  Philippe  -,  parlant  ncantmoins  en  la  prcfencc  des  fils  Se  des  gen- 
dres du  Prince  a Orange,  Se  du  Comte  d’Egmont.  Outre  cela,  il  n’oublioit 
pas  à fe  couvrir  du  nom  Chreftien , Se  de  l’ambition  du  Turc , lequel  avoir 
accouffumé  de  fc  férvir  de  nos  difcordcs  pour  augmenter  fà  puiffance , com- 
me il  pouvoir  faire  maintenant  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  les  peu- 
ples de  Pologne  voifins  de  fes  Eflats , avoient  voulu  depuis  peu  prévenir 
leurs  craintes  par  la  paix  particulière  qu’ils  avoient  faitte  avec  luy , 8c  éloi- 
gner d’eux  les  occalions  d’une  guerre  commune  aux  autres  nations  de  l’Eu- 
rope. Enfin  il  difoir  que  les  Eflats  ne  dévoient  pas  ignorer , que  le  Roy  de 
Pologne  cfloit  joint  de  parenté  avec  celuy  d’Efpagne  ; Se  que  ce  noeud 
eftoit  d’autant  plus  ferme,  que  fa  cour  fc  trouvoit  tousjoursafliegéepar 
les  Icfùitcs.  Les  Eflats  refpondirent  modeftement  touchant  lajulticc  de  wf**#»*- 
leur  party , Se  le  danger  qu’ils  trouvoient  à faire  la  paix  ; fc  plaignant  apres  " 
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i j 37.  tout  de  ce  que  l’ambition  demefurée  de  Philippe  efloit  caufe  que  Tes  armes 
fe  portoient- avec  plus  d'ardeur  contre  les  Chrcflicns , que  contre  le  Turc 
mcfmc  : 8c  foùtcnant  que  Sigifmond  devoir  préférer  cette  confideration  à 
u Peu™*  n-  toutes  fes  alliances  domefliques.  Mais  c fiant  arrive , que  maigre  ces  rations 
le  Polonnois  répliqua  avec  beaucoup  de  fierté , comme  s’il  eut  voulu  rom- 
pre  tout  commerce  avec  les  Provinces  Vnics  ; ceux  qui  conféraient  avec 
Iuv  tefmoignercnt  dans  leurs  reparties,  que  ii  l’on  en  venoit  julqu  a violer 
jt  d,,  Eftdti.  ics  Jroits  Je  ia  courtoific , 8c  de  la  bonne  intelligence,  les  Hollandois  fie  paf- 
feroient  peut-eftre  mieux  des  bleds  de  Pologne,  que  les  Polonnois  de  l’ar- 
taufi  gent  de  Hollande.  L’Empereur  avec  les  Princes , & les  principales  villes 
fi™,™  d’A  lemagne , avoit  auili  demande  pafle-port  à la  République  Confédérée , 
pour  une  députation  iblcmnclle  : mais  les  Eflats  s’en  elloicnt  exeufez  ; te- 
nant  P°ur  fufpcâes  toutes  les  cnrreprifes , qui  s’appuyoient  fur  une  telle  au- 
Cmjidtréi.  thoritc  1 c’cfl  pourquov  les  puiflances  d’Alemagnc  envoyèrent  en  Hol'ande 
de  fécondes  lettres,  dont  Charles  Nutlcl  cfioit  le  porteur  : &:  par  lefqucllcs 
on  demandoit  aux  Confederez  fi  c’cfloit  là  le  refpcél  qu’ils  portoient  aux 
anciennes  alliances  d’Alemagne  î Si  c’cfioit  de  la  forte  qu’ils  avoient  refolu 
de  rcconnoiffre  tant  de  bien-faits  qu’ils  en  avoient  autrefois  receus  î 8c  s’il 
efloit  juflc  enfin  de  refufer  à des  amis  ce  que  toutes  les  autres  nations  accot- 
doient  à leurs  ennemis  mefnies  î Ces  lettres  portoient  aufll  que  les  Députez 
qui  feraient  envoyez  en  Hollande , ne  feraient  pas  feulement  chargez  de  la 
négociation  de  la  paix , quoy  que  ncantmoins  fi  l’occafion  fe  prefentoit  de 
la  "faire , on  eut  refolu  d’employer  toutes  fortes  de  foins  à la  rendre  feure  Se 
fidcllc  ; mais  que  davantage  ils  auraient  ordre  de  traitter  de  pluficurs  autres 
affaires  de  confcquencc  ; dont  la  conclufion  ne  ferait  pas  moins  utile  aux 
Provinces  Vnics  qu’aux  Alemans  : 8c  Nutfel  donnoit  à entendre  que  ce  der- 
nier point  conccrnoit  le  reflablifTcmcnt  des  anciennes  alliances  entre  les 
peuples.  A toutes  ces  choies  on  joignoitaufli  les  menaces  1 8c  que  jamais 
perionne  ne  s’cfloit  mocqué  impunément  de  la  Majefté  Impériale.  Les 
Eflats , par  leur  refponfc  pleine  de  foûmilfions , tcfmoigncrcnt  que  pour 
l’honneur  de  l’AIcmagne,  8 c dans  le  rclpetl  qu’ils  portoient  à fes  PuifTances, 
ils  fe  croyoicnt  obligez  de  les  avertir  qu’elles  ne  fe  dévoient  pas  donner  la 
peine  d’envoyer  une  Ambafiàdc  qui  (croit  inutile , pour  ce  qui  concernoit 
la  paix:  8c  que  pour  le  furplus , la  République  rieflimoit  pas  queperfonne 
pût  mieux  fçavoir  qu’elle  ce  qui  luy  efloit  expédient.  Arnold  Witfeld  Prefi- 
iti  AminiJt-  dent  du  royaume  de  Danncmarc , Se  Chriflian  Barnicaw  .vinrent  auflï  en 
* D-“'  Hollande  : mais  un  peu  plus  tard  que  les  autres.  Et  comme  leur  Prince  eut 
irArtinu  dt  u moins  envoyé  ces  Députez  de  fon  bon  gré , que  parce  qu’il  n’avoit  pû  rehi- 
c£f'dmz.‘  icr  cette  fatisfàélion  au  Roy  d’Efpagnc , il  declaroïc  par  eux  d’abbord , que 
nourriflant  une  amiric  contraéléc  aes  le  vivant  de  fon  Père  avec  les  Princes 
de  Naffau , 8c  les  peuples  des  Provinces  Vnics , 8c  failànt  mefine  profcllion 
ainfi  qu’eux  d’une  Religion  pure  & entière , il  n’avoit  pas  refolu  d’exiger  ny 
des  uns  ny  des  autres  aucune  chofc , qui  leur  pût  eflre  prejudiciable*:  mais 
parce  qu’il  rcconnoifloit  que  dans  la  concorde  Dieu  efloit  fervy  avec  bien 
glus  de  fyncerité,  que  parmy  les  hazards  de  la  guerre,  8c  que  pareillement  la 
tomme  publique , 8c  celle  des  particuliers  fe  maintenoient  avec  bien  plus 
d’aflcurancc,  il  fe  promettoit  qu’en  tafchant  de  les  porter  à la  paix,  fon  con- 
fiai ne  leur  ferait  pas  dcsagrcable. 

Les  Eflats  sellant  rclolus  de  faire  rcfponfes  à tant  d’exhortations  à la 
concorde  qu’elles  avoit  reccuës  tout  à la  fois,  concernent  leurs  lettres  en  un 

mefine 


LIVRE  S I X I E S M E.  • 34J 

mcfmc  fcns  ; quoy  que  les  paroles  en  fuflent  differentes  : Se  ncantmoins  ils  i y 97.  • 
employèrent  un  peu  plus  de  foin  à rcfpondrc  au  Rov  de  Danncmarc.  Mais  u>  E/lm  m- 
comme  j'ay  dcsja  allez  de  fois  touche  les  raifons  dont  ils  avoient  accouffu-  dr'“  , 
mé  de  le  fervir,  je  m’en  vay  les  rcpaflcr  le  plus  brevement  qu’il  me  fera  pofli-  d mn'mJ- 
b!c  : de  crainte  que  comme  ce  ne  fut  pas  fans  un  travail  d’efprit  bien-dé- 
gouftant , qu’ils  fc  virent  obligez  à entendre , 8e  à dire  fi  Couvent  les  mcfmcs  po- 
châtes , il  n’arrive  aullï  que  ceux  qui  liront  cette  hifloirc , ne  tombent  dans 
un  pareil  dégoufl.  Ils  difoient  en  premier  lieu , que  non  feulement  par  l’al- 
liance qu’ils  avoient  contractée  avec  la  France  8e  l’Angleterre , mais  encore 
en  confideration  des  admirables  vertus  du  Prince  Maurice , ils  s’eftoient 
obligez  à ne  pouvoir  donner  ny  recevoir  en  leur  particulier  : mais  que  com- 
me ce  leur  cftoit  une  chofc  défendue,  ils  croyoicnc  aufli  qu’elle  leur  (croit 
dommageable  : parce  qu’il  cft  certain  que  toute  négociation  de  paix , quoy 
qu’inutile , rend  les  hommes  plus  mois  à faire  la  guerre  : 8e  que  mcimc  par- 
my  des  villes  libres  8e  unies  en  un  corps  de  République , cette  efperance 
fait  naiflre  des  difl'enfions.  Et  fur  ce  point  ils  cmployoienc  des  lettres  eferit- 
tes  par  Guillaume  Clément  à l’Ambafladcur  d’Eipagne  près  de  l’Empc- 
rcur,que  l’on  avoit  furprifcs;&  qui  faifoient  voit  que  les  Efpagnols  avoient  eu 
cette  vifée  en  propofant  un  accommodement,  & celle  de  rendre  les  Confc- 
derez  odieux  aux  peuples  d’A!emagne,par  le  blâme  d’avoir  refùfé  la  paix.  Ils 
ad  joûtoicnt  à cela  l'exemple  des  negotiations  de  Breda,  de  Gand,  8C  de  Co- 
logne ; lcfqucllcs  n’avoient  fervy  à autre  chofes  qu’à  faire  rcüllîr  les  embuf- 
chcs  qu’on  avoit  auparavant  dreffées  contre  la  Flandre  & le  Brabant.  Apres 
quoy  ils  ne  fb  promettoient  plus  de  paix  ny  fïdcllc  ny  aflcurce  de  la  part  des 
Efpagnols  : que  s’ils  en  dévoient  attendre  quelqu’une , c’cfloit  de  Dieu  prin- 
cipalement, puis  qu’il  cft  le  fouverain  arbitre  des  fuccésdc  la  guerre, & peut- 
cftre  encor  de  la  part  de  tous  les  Belges,  s’ils  vouloicnt  s’unir  avec  eux.  Ils 
allcguoient  aufli  beaucoup  de  raifons  pour  juftifîer  l'équité  de  leur  caufe  : & 
reprefentoient  premièrement  avec  quelle  répugnance,  & par  quelle  ncccffi- 
tc  ils  s’eftoient  portez  à des  chofes , qui  ne  leur  pcrmectoicnr  plus  de  le  fier  à 
aucun  accord.  Ils  difoient  encore  que  tous  les  Princes  voilins  avoient  in- 
rcreft  d’empefeher , que  le  Roy  d’Efpagne  ne  fut  delivre  du  fardeau  des 
guerres  qu’il  avoit  à (obtenir  contre  les  Confederez,  & qu’il  n’accrcuft  fil 
■puiffance  de  la  réduction  de  tant  de  Provinces , veu  que  s’il  parvenoit  ja- 
mais à cet  avantage,  il  pourrait  tousjours  avoir  cent  mille  hommes  en  ar- 
mes , pour  opprimer  tantoft  les  uns , tantoft  les  autres.  Que  c’eftoit  une 
maxime  commune  en  la  bouche  des  Efpagnols , qu’il  falloir  vaincre  les  hé- 
rétiques par  le  fang  des  hérétiques  mcfmcs  : & que  le  fentiment  de  Philip- 
pe aufli-bien  que  ccluv  du  Pape,  ne  comprcnoit  pas  moins  fous  ce  nom 
d’hereriques  les  fectatcurs  delà  Confeflion  d'Augsbourg , que  de  cette  Reli- 
gion qu’on  appelle  Reformée. 

Le  nom  de  République  n’cft  pas  moins  odieux  aujourd’huy , que  le  fut 
autrefois  celuy  de  Roy , lors  que  le  peuple  Romain  eftoit  dans  fà  première 
puiffance  : neantmoins  la  Republique  Confédérée  avoir  icy  à faire  à des 
peuples,  qui  véritablement  admettent  les  Principautez  -,  mais  en  forte  qu’el- 
les approchent  beaucoup  de  la  liberté;  puis  qu’elles  s’obtiennent  plustoft 
par  elcétion , que  par  naiffancc  ; fuivant  une  couftume  que  les  Polonnois 
prattiquent  cxprcflemcnt , & de  laquelle  les  Alcmans  & les  Danois  retien- 
nent encore  quelque  image  ; c’cft  pourquoy  les  Eftats  parloicnt  du  gouver- 
nement de  leur  République  en  ces  termes  : les  Belges , difoient  ils , n’ont 
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i jÿ7>  jamais  fcrvv  : mais  leur  Principauté  a tousjours  cfté  fujetre  aux  loix.  Et  leurs 
anccftres  ayant  commis  à la  garde  des  loix  ceux  qui  par  leur  vertu  fc  tai- 
foient  |uger  capables  de  ce  loin , l'affection  du  peuple , que  ceux-cv  acqui- 
rent en  le  gouvernant  avec  juftice , pall'a  des  pères  jufqucs  aux  enfans  : en 
lortc  ncantmoins  que  la  puiflâncc  des  Princes  ne  fut  jamais  abloluë  -,  car  el- 
le efloit  rclTcrréc  fous  de  certaines  conditions.  Ce  qui  fut  caufe  que  l’on 
s’abftint  d'accorder  aux  Princes  le  nom  de  Rois  : & que  la  H délité  entre  les 
Princes  & le  peuple  demeura  tousjours  réciproque , jufqucs  à Philippe  : le- 
quel eu  ren valant  les  ordres  de  lajuftice , Se  en  exigeant  des  tributs  qu'on 
ne  luv  avoit  pas  accordez,  non  leulcmcnt  viola  la  toy  qu'il  avoit  jurée,  mais 
méprila  contre  tout  droit  divin  Se  humain  le  (acré  privilège  des  Ambaflâ- 
dctlrs,  Se  enfanglanta  toutes  les  Provinces  pat  le  carnage  d'une  infinité  de 
pcrlonncs  innocentes.  Or  comme  la  nature  a ordonne  à tons  les  animaux 
, de  défendre  leur  vie , nous  cnrrcprifmcs  la  détente  de  Ja  noftrc  : non  point 

confufcment  nv  par  une  licence  déréglée , mais  fous  la  conduittc  du  Prin- 
ce d’Orange.  Cependant  nous  cinployalincs  de  longues  iupplications , Si 
rccherchaimcs  mciiues  l’entrcinilc  des  Rois  pour  adoucir  l’elprit  de  Philip- 
pe : touiefois  quand  nous  euimes  reconnu , que  tous  des  apparences  de  paix 
on  cachoit  la  difeorde  Se  la  vengeance , alors , par  une  voye  que  les  peuples 
inclines  qui  vivent  encore  aujourd’huy  tous  des  Rois , ont  allez  fouvent  fui- 
vic , nous  ollafimcs  la  Principauté  a ccliry  dont  toutes  les  actions  cfloient 
contraires  au  devoir  d’un  Punec  : Se  nous  ne  filmes  rien  en  cela  qu’apres  en 
avoir  déduit  les  rait'ons  par  un  decret  public , Se  qui  vint  a la  connoillancc 
de  tout  le  monde.  En  fuitte  de  quoy  quelques  uns  de  nous  ayant  cfté  d’ad- 
vis  d’elire  pour  nouveau  Prince  le  frere  du  Roy  de  France , Se  les  autres  de 
choilir  le  Prince  d’Orange;  nous  nous  arreftâmes  à ce  dernier , & il  nous 
gouv  erna  tousjours , , julqu’à  ce  que  l’attentat  des  Efpagnols  l’eut  mis  hors  du 
monde.  Apres  là  mort  la  fucccllion  du  gouvernement  a efté  déférée  au 
Prince  Maurice  fon  fils  ; lequel  nous  voyons  aujourd’huy  fous  l’alliftancc 
des  Couronnes  alliées  de  noftre  République , en  cftendre  les  frontières  par 
la  profpciité  de  fes  armes,  l’av  creu  devoir  rapporter  tomes  ces  choies , par- 
ce que  pour  lors  les  Eftats  jugeoient  qu’il  eftoit  expédient , en  la  pofturc  où 
fe  trouvoient  les  affaires  de  la  République,  qu’elle  fc  fift  connoiftre  fous  cet- 
te réputation  parmy  les  nations  cltrangcrcs. 

Mais  cependant  les  Confederez  ne  fe  contcntoicnt  pas  de  rejetter  la  ne- 
gotiation  de  paix  propotée  en  faveur  de  Philippe  : mais  ils  meitoient  eux 
mcfmcs  aux  armes  les  autres  Puiflinccs  fouvcraincs , leur  teprefentant  l'avi- 
dité de  celle  d’Elpagne,  Si  la  facilité  qu’elle  avoir  de  nuire  à tous  fes  voifins  : 
quoy  qu’a  dire  le  vray  , cette  a’ccufiition  n’eut  dcsja  cfté  que  trop  rebattue, 
cftant  commune  à toutes  les  grandes  Monarchies.  Toutefois  pour  la  prou- 
ver , outre  les  exemples  manifertes,  que  la  France  Se  l’Angleterre  pouvoient 
fournir , on  en  falloir  encore  remarquer  un  telmoignage , dans  les  préten- 
tions que  l’Archiduc  avoit  depuis  peu  mifes  en  avant  contre  plulicurs  villes 
d’Alcmagnc.  Et  pour  faire  aufti  connoiftre  ce  qu’on  devoir  attendre  de  la 
Anne  Je  Ht.  politique  de  Philippe  touchant  la  Religion , on  employoit  la  relation  de  ce 
*» Hm'On*  S11'  sc^olt  pafle  depuis  peu  dans  le  Brabant  : elle  eftoit  telle.  Anne  de  Hove, 
jimmurmcm.  fille  qui  gagnoit  ta  vie  dans  la  condition  de  fervante , avoit  cfté  nufe  en  pri- 
Me'Lmim.  ,on  avcc  lcs  l°curs  Rampardes  quelle  iérvoit  ; parce  qu’elles  eftoient  toutes 
7"  nurrée  foupçonnécs  d’avoir  des  fentimens  contraires  aux  decrets  des  Pontifes  Ro- 
irtmiu.  * mains.  M ais  comme  il  arriva  que  les  maiftreflés  lé  laiflérent  vaincre  ou  par 
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les  mcnaces,ou  par  les  prières  de  leurs  amis, ou  bien  enfin  par  les  appas  de  la 
vie , dont  les  hommes  mefmcs  les  plus  courageux  font  charmez , elles  con- 

Icnnrenr  en  avouant  leur  ignorance  à demander  leur  grâce,  qui  fut  accor- 
dée. Cependant,  Anne  ne  fc  laiffoit  point  ébranler,  mais  elle  protcftoit 
touqoprs  avec  des  paroles  modeftes , que  quoy  que  fon  fexe  & fa  condition 
cuflcnr  mue  au  rang'du  vulgaire , ncantmoins  elle  croyoit  que  fes  fenti- 
mens  eltoient  juftes , ou  que  pour  le  moins  s’ils-ne  l’eftoient  pas , & qu’on  la 
jugeait  coupable  de  quelque  erreur,  on  devoir  la  luy  pardonner , Dieufcul 
s en  citant  referve  la  punition,  afin  que  les  hommes  donrez  par  la  craintc,nc 
le  refoluflent  pas  a trahir  leur  confidence , & à mentir,  mefme  en  difanr  la 
vente.  Les  Sénateurs  ayant  demande  Confeil  à l’Archiduc , pourfeavoir 
s ils  dévoient  prononcer  leur  jugement;  il  refpondit,  à ce  que  l’on  tient, qu'il 
falloir  fuivrc  les  loix.  Anne  fut  donc  enterrée  vive  dans  la  ville  de  Bntxcl- 
le  ; mais  ce  qui  doit  lembler  furprenant , c’cft  qu’un  fiipplicc  fi  cruel  8c  fi  tri- 
lle pour  ceux  qui  en  furent  les  témoins, plût  à ceux  qui  en  avoient  cflé  lcsau- 
thaurs  ; ncantmoins  il  cft  croyable  qu’a  la  fin  ils  curent  tout  fujet  de  s’en  re-  . 
pentir.  Mais  cette  fille  efiant  fur  le  point  de  defeendre  dans  la  folTe  qu’on 
luy  avoir  creufee , 8c  fe  trouvant  entre  la  mort  8c  le  pardon , que  les  Prcftrcs 
luy  proposent , vid  choir  fans  s’effrayer  la  terre , qui  la  devoir  enfevelir,  8c 
fans  dire  ny  faire  autre  chofe  que  de  prier  Dieu.  Cette  confiance  remar- 
quée en  une  femme , receut  de  tous  les  Belges  de  grandes  louanges , accom- 
pagnées d une  grande  compallîon  ; la  nouveauté  de  cette  avanrure  en  avant 
accreu  la  renommée,  quoy  qu’autrefois  le  carnage  de  pluficursmilliers  de 
perlonncs  fut  incontinent  oublié , apres  le  premier  récit  qu’on  en  avoir  Élit. 

ri  u3,  CraU‘C  “u  dcPuis  > que  quand  ces  fortes  de  crimes  fc  prefenterent, 

1 Archiduc  fe  contenta  de  les  reprimer  par  des  menaces , ou  pour  le  moins 
par  des  chaftimcns  plus  fccrets  ; fur  tout  quand  on  le  montroit  trop  ardent 
& trop  opiniaftre.  Mais  cependant  les  Confedercz  ne  laifferent  pas  paffer 
cette  occafion  de  le  rendre  odieux , & d’inciter  à la  vengeance  tous  ceux  qui 
s’intereffoient  pour  la  liberté  de  la  Religion.  Ils  n’oublicrent  pas  non  plus 
par  leurs  Icttics  a remercier  les  Couronnes  du  foin  qu’elles  fc  donnoicnt 
pour  leur  procurer  le  repos  : 8c  mefme  ils  les  fupplierent  chacune  à part 
d’avoir  leurs  interdis  pour  recommandez.  Les  Ambaffadeurs  furent  logez 
&:  traittçz  aux  delpens  du  public,  6c  leur  deparr  fut  accompagné  de  prefens. 

Par  les  lettres  que  les  Eftats  efenvirent  aux  citez  d’Alemagnc,  ils  exeufoient  Ta 
les  courfes  que  leurs  gens  avoient  faittes  dans  quelques  campagnes  voifincs  : 

& talchoient  d en  diminuer  le  blâme  rant  par  la  comparaifon  des  desordres  Um‘  **»  •* 
caulez  par  l’ennemy,  qu’en  rejettant  toute,  chofcs  fur  la  neceffité  de  la  gucr- 
re , a laquelle  il  fcroit  facile  de  remédier  en  éloignant  l’Eipagnol  ; dont  l’in-  "rm 
folencc  avant  occupé  en  divers  temps  pluf.curs  places  d’Alcmagne.lcs  Con- 
federez  qui  s en  eftoient  fouvent  plaints  aux  A lemans , avoient  vcnrable- 
ment  cfie  efeoutez,  mais  non  pas  fecourus  : ce  qui  les  obligeoit  encore  à 
merrre  toute  leur  cfpetancc  en  leurs  feules  armes  ; mais  en  foire  aue  pour 
aven  r clics  n apporteroient  plus  aucun  dommage  aux  peuples  qui  vivoienc 
i rS  h""11"111'0  : v’cu  1uc  'a  République  avoit  depuis  peu  rchauffe  la  paye 
de  la  foldatelque , afin  qu’il  y eut  lieu  de  la  taire  vivre  avec  une  plus  grande 
difeipline.  r ° 

Les  Danois  avoient  demandé  fcparément  à la  Republique , qu’une  guer- 
re , où  ils  n avoient  aucun  intereft,  ne  leur  apportai!  aucun  dommage , 8c  ne 
les  privai!  point  du  commerce  qu’ils  avoient  avec  les  Efpagnols  : toutefois 
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laRcincd’Anglctcrrcavoit  desja  rcfofé  cc  point, tant  au  RoydcDannemarc 
qu’à  ccluy  de  Pologne , lcl'qucls  luy  avoicnc  envoyé  les  mefmes  Ambaflà- 
dcurs  qu’aux  Confcderez.  Et  quoy  qu’en  conférant  avec  cette  Princeflc , 
ces  Ambafiadcurs  luy  euflcnt  allègue,  que  l’intention  de  la  nature  avoir  cfté 
telle , que  les  mers , St  leurs  commerces  fuflent  ouverts  à toutes  les  nations , 
Elifabcth  avoir  refpondu , qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi  conforme  aux  loix  de  la 
nature,  Si  au  droit  des  gens,  que  d’éloigner  de  foy  toute  occafion  de  danger  ; 

& qu’une  perfonne  prudente  ne  doit  jamais  permettre  qu’on  prefte  aucun 
a/itnh  nt  fccours  à ceux  qui  travaillent  à fa  perte.  C’cft  pourquov  non  feulement  la 
Reine  ne  vouloir  pas  permettre  à ces  deux  Couronnes  le  commerce  des  ar- 
ttpdnrs  in  mcs  avcc  l’Efpagnol , mais  elle  interdilbit  encore  ccluy  des  convois  : foûte- 
nant  que  foivanc  l’ordre  de  la  guerre , il  cil  permis  de  domter  fon  cnncmy 
mopt , m-  par  [a  faàn  mcfmc  ; pour  l’obliger  à la  recherche  de  la  paix.  Et  elle  confir- 
us  des  armes  moit  1 cquicc  de  ion  lcncimcnt  tant  par  un  ancien  traittc  des  Anglois  avec 
înd,  U‘  les  villes  Anfcatiques , que  par  l’exemple  des  autres  Princes-,  fe  mocquant 
de  Paul  Diale,  en  ce  que  dans  l’infolcnce  de  Ibn  procédé  il  avoit  plustoft  liait 
l’office  d’un  Héraut  qui  vient  dénoncer  la  guerre, que  d’un  Ambafiadcur  qui 
vient  negotier  la  paix.  Elle  ne  pardonnoit  pas  mcfmc  à Sigifmond , difànt 
qu’il  ignoroit  encore  les  couftumcs  des  Rois  ; tant  parce  qu’il  cftoit  trop 
jeune,  que  parce  qu’il  ne  regnoit  qu’à  la  faveur  d’une  cleéf  ion  : que  fon  perc 
8t  fon  aycul , lors  qu’ils  eftoient  en  guerre  contre  les  Mofcovites , avoient 
bien  traitté  d’une  autre  forte  avec  l’Angleterre  : Si  qu’enfin  c’cftoit  donc 
ainfi  que  luy  mcfmc  tefmoignoit  là  rcconnoiffimce  à Elifabcth , laquelle  par  . 
l’encrcmifc  de  fes  Ambafiadcurs  avoit  preferve  la  Suède  de  la  guerre  des 
Mofcovites , 8t  la  Pologne  de  celle  des  T urcs.  Néanmoins  apres  tout , la 
j-,  République  Confédérée  ne  voulant  pas  eftablir  des  loix  plus  rigoureufes 
pourautruy,  que  pour  elle  mcfmc , n’empefehoit  point  que  les  autres  na- 
tions, fous  un  droit  égal  à ccluy  des  Provinces  Vnics,  n’exerçaficnt  toute 
forte  de  commerce  maritime,  foit  en  occident, foit  fur  les  rivages  d’Efpagne. 

Pendant  cette  mefmc  année , on  forma  quelques  entreprifes  de  guerre 
fur  mer, accompagnées  d’une  grande  conduittc  dans  leurs  commenccmcns, 
mais  une  infinité  d’incertitudes  en  rendirent  le  fuccés  inutile.  Car  les  An- 
glois , fç  fondant  fur  la  profperité  qu’ils  avoient  auparavant  cfprouvéc  dans 
leur  tentative  contre  Calis,  fc  promettoient  derechef  de  ruiner  les  nou- 
veaux préparatifs  de  leur  ennemy  dans  fes  ports  mefmes  : Si  de  s’emparer 
des  Ifics  Açores,  pour  y attendre  St  furprendre  ces  riches  navires  qui  revien- 
nent des  Indes.  Dans  cette  efpcrance  la  Reine  avoit  premièrement  foumy 
feize  puiflans  navires,  entre  lefquels  il  s’en  trouvoit  deux,  que  l’on  avoit  pris 
à Calis  : & les  Confcderez  en  foumifioient  vingt  de  leur  pan  fous  la  con- 
duittc de  Warmond.  Outre  ces  grands  vaificaux  on  en  contoit  encore 
foutante  un  peu  moindres , qui  conduifoicnt  les  munitions  &:  les  gens  de 
guerre  : car  il  cft  vrav  que  dans  cette  expédition , on  fàifoit  porter  des  ca- 
nons de  batterie  pour  forcer  les  places , Si  fix  mille  hommes  pour  defeendre 
à terre  : quoy  que  l’on  eut  appris  que  les  Efpagnols  tenoient  de  l’infanterie 
prefte  fur  leurs  rivages.  Le  commandement  general  Si  fur  les  gens  de  guer- 
re St  fur  les  navires , fut  donne  au  Comte  d’Eficx  ; pour  éviter  les  difficultés 
que  la  difcordc  des  comraandans  avoit  depuis  peu  caufécs.  Au  mois  de  Iuil- 
let  la  flotte  cftant  fortie  du  port , elle  eut  au  commencement  les  ondes  favo- 
rables , St  le  vent  du  Nord  enfla  doucement  les  voiles  : mais  bicn-toft  apres 
la  force  de  cc  vent  s’eftant  accrcuë , Si  pnncipalement  lors  que  les  navires 
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furent  en  haute  mer  à l’oppofite  des  rivages  de  Galice , le  Ciel  & l’Océan  i y 97. 
commencèrent,  à cftre  troublez  par  le  vent  du  Midy  ; lequel  fe  meflant  par-  rffie  mil. 
my  une  horrible  tempefte,  apporta  tout  à la  fois  de  la  diveriitc  dans  la 
route  des  navires  fie  dans  le  defl'cin  des  commandans  : car  quelques  uns  Si»,,  fif. 
. d’eux  dont  les  vaifTeaux  eftoient  plus  légers  que  les  autres  , talchoient  A*- 
de  biaifer  leur  courte  vers  l’Efpagne  qu’ils  voyoient  devant  leurs  yeux , 

& plutieurs  autres  s’ennuyant  de  fouftrir  le  travail  de  la  mer  , & de  fe 
voir  expofez  à tant  de  périls,  s’abandonnoicnr  à la  mercy  du  vent , afin  qu’il 
les  remenaft  plustoft  en  Angleterre.  Mais  quov-que  le  navire  du  Comte 
d’Efl'cx  euft  les  mats  rompus , que  les  jointures  commcnçaflcnt  à s’entr  ou- 
vrir , & qu’enfin  on  eut  bien  de  la  peine  à vuider  les  ondes  qui  s’yjettoicnt, 
le  Corme  s’efforçoit  encore  de  pourfuivre  ta  route  malgré  la  tempefte. 

Mais  l’on  ne  pouvoir  prcfquc  rien  voir  à cautc  de  l’obfcuritc  des  nuès  -,  ny 
rien  entendre , tant  à caufe  des  cris  de  plutieurs  qui  perdoient  courage,  qu  a 
caufe  du  heurt  des  vagues , & des  éclats  du  tonnerre  : joint  que  la  crainte 
avoir  fait  ccfler  le  devoir  des  nochers,  fie  le  rcfpcd  du  commandement. 

C’eft  pourquov  le  Comte  te  laifta  vaincre  enfin  à l’advis  des  autres  chefs 
qui  fe  trouvoient  en  fa  compagnie  : fie  quoy  que  leurs  navires  fûflcnt  tout 
entrebâillez  de  crevaflés , & ti  remplis  d’eaux , qu’on  avoir  bien  de  la  peine 
à les  efpuifcr , il  les  ramena  ncantmoins  tans  en  perdre  aucun  jufqu’cn  An- 
gleterre ; où  il  fe  rendit  le  dixicfmc  jour  d’apres  fon  départ.  Mais  tandis 
qu’ils  ateendoient  le  refte  de  leur  flotte , fie  que  les  vents  contraires  les  rc- 
renoient  dans  le  port , la  difette  des  vivres  fie  les  maladies  qui  commcn- 
çoient  à les  attaquer , les  forcèrent  de  congédier  les  navires  de  charge  8e  la 
foldatefque  ; à la  referve  d’un  vieux  régiment,  que  François  Vere  avoir  ame- 
né de  Hollande  : parce  qu’il  cftoit  compofé  de  foldats  pleins  d’cxpericnçc 
pour  la  guerre.  Ainii  la  diminution  des  troupes  du  Comte  diminua  fes  cfpe- 
rances  : fie  fans  fe  propofer  de  là  en  avant  de  porter  fes  armes  fur  les  terres 
ennemis , il  fe  refolut  feulement  d’aller  aux  environs  des  Ides  Açores , pour 
deffaire  la  flotte  qui  retournoit  des  Indes. 

Mais  de  nouvelles  tempeftes  ayant  derechef  entamé  ou  ecartc  les  navi- 
res Anglois , le  Comte  apres  avoir  long-temps  couru  fur  les  mers , 8r  pillé 
quelques  lflcs  en  paflânr,  s’égara  bicn-toft  apres  par  la  faute  de  fes  guides  : 
tandis  que  Ralcguc,qui  avoit  allez  de  peine  à fuivre  les  ordres  du  Capitaine 
General , prit  une  route  differente.  Cependant  la  flotte  Efpagne  chargée 
de  beaucoup  de  richcflcs , arrive  au  port  d’Angra  derrière  l’Ifle  de  Ter- 
cerc , qui  eft  la  principale  des  Açores  : les  Anglois  cftant  arreftez  par  les 
vents  qui  rcpoulloient  leurs  vaifleaux , fie  par  les  pointes  des  rochers  qui 
s’aVançoient  la  dans  mer.  Toutefois  trois  navires  Espagnols  qui  s’eftoient 
feparez  des  autres, furent  enfoncez  ou  pilkzfmais  il  furvint  un  infâme  diffe- 
rent entre  les  Anglois  fie  les  Hollandois  : parce  que  ceux-cy  fe  plaignoicnt 
qu’apres  avoir  pris  un  navire  s’eftant  mis  à la  pourfuitte  d’un  autre,  Ralcgue 
chef  d’une  cfquadrc  Angloifc , leur  avoit  ofté  le  premier  de  haute  lutte  & • 
pat  violence.  Sur  cette  meûne  toute  les  Anglois  mirent  le  feu  à quelques 
petites  villes  non  fortifiées:  fi:  une  caraquc  venant  des  Indes  fût  aufli  bruflée 
par  les  liens  mcfmes  ; de  peur  qu’elle  ne  tombait  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Enfin  les  chefs  Anglois  apres  avoir  veu  leurs  cfperanccs  trompées , 
confiderant  que  l’hyvcr  commcnçoit  à fe  rendre  contraire  à la  navigation , 
revinrent  en  Angleterre , où  ils  furent  raillez  par  leurs  envieux  : fie  com- 
me dés  auparavant  leur  voyage  il  y avoit  aufli  eu  de  lajaloufic  entre  eux 
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mcfme,  ils  devinrent  ennemis.  Néanmoins  pour  fedefïcndrc  du  blâme 
qu’on  donnoit  à tous  ces  mauvais  fucccs  > ils  rcprefcntcrcnt  avec  quelle ju- 
ftefl'e  ils  avoient  forme  leur  entreprife , 8c  avec  quel  courage  ils  avoient  ta- 
fché  de  l’executer  : les  fàgcs  n’eftant  pas  garends  de  la  fortune , 8c  n’y  ayant 
point  d’homme  raifonnable  qui  exige  d’eux  cette  condition. 

Le  malheur  traitta  encore  plus  rudement  Martin  de  Padille,  qu’on 
avoit  envoyé  contre  l’ Angleterre  avec  des  ordres  pareils  à ceux  qu  il  avoit 
eus  quelque  temps  auparavant.  Il  conduifoit  cent  & huit  navires , qui  por- 
toient  huit  mil  hommes  de  guerre  : 8c  il  s’eftoit  beaucoup  avance , lorsque 
de  fiirieufes  tcmpcflcs , excitées  par  le  vent  du  Nort , fubmergerent  trois 
galions  8c  fix  autres  navires  de  fa  flotte , avec  une  grande  perte  d’hommes 
8c  d’argent.  Padille  cftanc  retourné  en  Efpagnc , fut  demis  de  fa  charge 
d’ Admirai  ;foit  qu’on  l’eftimaft  coupable  pour  quelque  imprudence  qu’il  euft 
témoignée, ou  pour  la  mauvaife  fortune  qui  avoit  dcsja  plulicurs  fois  accom- 
pagne les  entreprifes  : 8c  l’on  luy  donna  pour  fucceflcur  Diego  Brocaro. 

Pendant  ce  mcfme  Efté  quatre  navires  Hollandois  > qui  avoient  entre- 
pris la  navigation  des  Indes  le  troifiefmc  Printemps  d auparavant  , furent 
les  premiers  qu’on  vid  de  retour  de  ce  long  voyage.  Et  la  joyc  de  leur  patrie 
ne  le  montra  pas  plus  grande  que  fon  admiration , quand  on  leur  cntcndoit 
raconter  que  dans  l’Illc  de  Madagafcar,  laquelle  fc  découvre  quand  on 
cingle  de  l’Afrique  vers  l’Orient,  les  peuples  circoncis  8:  couverts  à l’en- 
tour des  parties  honteufes , avoient  le  refte  du  corps  tout  découvert  : 8c 
quand  on  apprenoit  de  quelle  façon  ils  connoifloicnt  8i  ignoraient  Dieu: 
quel  eftoit  le  grand  pouvoir  que  les  mauvais  anges  s’attribuoient  en  ces 
pais  là  : que  les  habitans  ne  fe  difeemoient  point  les  uns  des  autres  par  des 
noms  : que  le  temps  mefme  8c  les  fàilons  n’y  cftoient  point  diihnguecs  : 4: 
qu’en  fin  ces  nations  eftoient  tellement  ignorantes  de  nos  couftumes , que 
pour  une  (impie  cuillicr  d’eftain  ils  donnoient  un  boeuf  en  efehange.  Ces 
voyageurs  racontoient  encore , combien  parmv  tant  de  périls  la  fedition  de 
leurs  nochers  avoit  efté  dangereufe  : l’infidclle  humeur  de  ces  barbares, 
que  les  Portugais  avoient  fubornez  en  divers  lieux , 8:  principalement  en 
lifte  de  lava  -,  afin  que  fous  une  apparence  de  paix , les  Hollandois  fuflent 
dgorgez  8c  pillez  : ce  qui  avoit  efté  caufc  de  retarder  ccux-cv,  8:  de  les  en- 
gager à quelques  combats  : mais  dans  ces  occalions  il  y avoit  aufli  eu  de  la 
faute  des  Confcdercz  ; parce  que  les  pères  ou  les  parens  d’une  bonne  par- 
tie de  ceux  qui  avoient  fait  ce  voyage  , les  y ayant  envoyez  comme  des  gens 
que  leurs  debtes  ou  leurs  mauvaifes  moeurs  bannifloient  de  leur  patrie , 
ccux-cy  avoient  apporté  leurs  impcrfcéfions  8c  leurs  vices  avec  eux  : car  la 
ftupidité  de  quelques  uns  avoit  efté  fi  grande , que  parmy  ces  peuples  foup- 
çonneux  ils  n’avoient  pomt  fait  de  fcrupule  de  fonder  la  profondeur  du 
port  de  Bantam  : que  cette  Idc  de  lava  eft  presque  égale  à l’Angleterre  ; 8c 
que  ceux  qui  en  ont  fait  le  tour  par  le  moyen  de  la  navigation , ont  cfprou- 
vé  que  ce  n’eft  point  une  partie  de  la  terre-ferme  du  midy , comme  quel- 
ques uns  s’eftoient  perfuadés.  Qu’elle  a plulicurs  Roys  ; 8 r qu’une  partie 
des  peuples  adorent  les  faux  dieux , fuivant  la  tradition  de  leurs  Anccftrcs  ; 
l’autre  partie  ayant  depuis  peu  embrafle  la  croyance  des  Mahomctans.  Ils 
avoient  aufli  veu  lifte  de  Sumatra , qui  eft  plus  grande  que  lava , 8c  plus  pe- 
tite que  celle  de  Baly  : 8c  en  s’en  retournant  ils  avoient  encore  rencontré 
une  autre  que  l’on  nomme  de  S.  Helenc  ; laquelle  eft  fertile  en  pluiieurs 
biens , mais  fans  culture  des  hommes. 
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Ce  fut  en  ce  temps  là  que  les  Hollandois  commencèrent  le  traffic  des  1 j 9- 
efpiceries  , 8c  de  ces  autres  fortes  de  biens  que  les  pais  chauds  produifent.  u,  HMtm_ 
Autrefois  les  Vénitiens,  par  la  voye de  l’Egypte , exerçoient  les  mefmcs 
commerces,  qui  leur  apportoient  beaucoup  de  gain  : mais  depuis  cent  ans 
les  Portugais  l'c  les  font  appropriez,  tant  parce  qu’ils  ont  les  premiers  des- 
couvetr  cet  Océan,  qu’à  caufe  du  don  qui  leur  a elle  fait  par  le  Pape.  Cette 
première  navigation  achevée  par  les  Hollandois  parmy  beaucoup  de  diffi- 
culrcz , avant  néanmoins  efté  exemtc  de  perte  pour  eux , leur  laifla  une 
efpcrancc  de  gain  pour  l’avenir  : 8c  convia  non  feulement  pluficurs  habi- 
rans  de  Hollande  8c  de  Zelande , mais  au  fit  plufieurs  bannis  du  Brabant , 
à entreprendre  le  mcfmc  voyage  avec  un  plus  grand  nombre  de  navires. 

Le  lîege  d’Amiens  avoit  continué  depuis  le  Printemps  pendant  plu-  etmmu- 
fleurs  mois  : 8c  le  Roy  quoy  que  fon  armée  fort  allez  conliderablc , puis 
qu’il  n’avoit  pas  moins  de  quatorze  mil  hommes  : néanmoins  fe  mon- 
trant mcfnagei  du  fang  des  fiens,  & peu  avide  de  ccluy  des  autres , il  for- 
tifia fon  camp  tant  contre  les  fortics  des  aflïcgez , tjuc  contre  le  fecours 
qui  leur  pouvoic  arriver  de  dehors  : apres  quoy,  il  talcha  premièrement  de 
le  fervir  d’une  intelligence  qu’il  avoit  pratiquée  avec  quelques  uns  des  ha- 
bitans;  & puis  quand  elle  eut  efté  decouverte , il  fc  refolut  de  combler  les 
foflez , & de  miner  les  remparts  ; quoy  que  fes  foldats  fufTent  peu  expéri- 
mentez en  ces  fortes  d’entreprifes , qui  eftoient  pluftoft  de  longue  haleine 
que  fanglantes.  Mais  d’autrepart  les  aflïcgez  ne  manquoient  ny  de  courage 
ny  de  dextérité , pour  gagner  tousjours  le  temps  fous  l’elperance  qu’ils 
avoientd’eftrefecourus.  Ils  chaflcrent  de  la  ville  près  de  trois  mille  habi- 
tans  qui  leur  eftoient  fufpeéfo  ; 8c  apres  avoir  receu  un  renfort  de  quelque 
cavalerie  qui  s’y  jetta,  quoy  qu’ils  fuiTent  affligez  de  la  pefte,  ils  ne  laiflbient 
pas  de  foire  fouvent  des  fortics  ; par  le  moyen  desquelles  il  fc  livra,  proche 
des  murailles  mcfmes , pluficurs  combats,  dont  les  fuccés  emportèrent 
beaucoup  de  perfonnes  remarquables  de  chacque  party  ; 8c  entre  les  autres 
Portocarrcro, lequel  avoit  efté  l’autheur  de  la  furprifc  d’Amicns.Lcs  aflïcgez 
firent  auflï  une  éclufe , par  le  moyen  de  laquelle  ils  rcfpandirent  les  eaux  de'"' 
la  Somme  dans  le  camp  ennemy  : mais  apres  qu’on  eut  fouvent  repoufle 
ceux  qui  tafehoient  d’entrer  dans  la  ville  pour  fortifier  fo  garnifon  ; l’Ar- 
chiduc mefinevint  à fon  fecours  vers  la  fin  de  l’Autonnc,  avec  toutes 
les  troupes  vieilles  8c  nouvelles  qu’il  avoit  pû  afl'embler  : ayant  mefme  fc- 
lon  l’ancienne  couftume  du  pais , convoqué  l’arriereban  de  la  noblcfl'e  ; la- 
quelle marchoit  en  fort  bel  ordre , tant  cavalerie  qu’infontenc.  Toutefois 
ccttc  venue  fit  plus  de  bruit  qu’elle  n’apporta  d’efperancc  aux  afliegez , 
quand  ils  virent  qu’il  cftoit  împofllblc  de  forcer  les  rctranchcmens  du  camp 
ennemy , 8c  que  les  François  plus  retenus  que  de  couftume,  ne  fe  vouloicnt 
pas  hazarder  a une  bataille.  11  cft  vray  qu’il  fc  fit  quelques  efcarmouchcs , 
mais  elles  n’apporterent  aucun  avantage , ny  aucune  perte  confidcrable. 
Cependant  la  Picardie  que  la  guerre  avoit  ruinée , commcnçoit  à joindre 
les  maladies  à la  difette  ; ce  qui  obligea  l’Archiduc  de  fe  retirer , eftant  luy  vatAA» 
mefme  malade  du  regret  que  luy  caufoit  la  perte  de  la  ville  d’Amiens;  la 
quelle,aprcs  une  trêve  de  huit  jours  finie, fut  remifc  fous  l’obeiflance  du  Roy, 
ainfi  qu’il  avoit  efté  accordé , au  cas  que  pendant  ce  temps  il  n’enrraft 
point  dans  la  place  un  fecours  de  plus  de  mil  hommes.  Apres  cet  exploit 
le  Rov  ne  pourfuivit  pas  davantage  la  pointe  de  fes  bons  fuccés  contre  uùUtrm. 
Dourlans  ; parce  que  la  crainte  de  l’hyver,  8 t la  neceflité  des  vivres  l’cmpc-  *“  ***'’■ 
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fchcrcnt  d’aflieger  cette  place.  Mais  l’Archiduc , à la  priere  des  Flamens , 
envoya  une  partie  de  fes  troupes  pour  fermer  les  partages  d’Oftendc  parle 
moyen  de  quelques  forts  : car  ayant  fait  rcconnoiftrc  cette  place,  l’advis 
qu’on  luy  donnoit  du  bon  citât  de  les  fortifications  tant  du  collé  de  la  mer 
que  de  la  tcrrc,&  la  connoill'ance  qu’il  avoir  luy  mefme  de  fa  propre  fbiblcf- 
(c,  ne  luy  permettoient  pas  encore  d’y  former  un  fiege.  Mais  pour  le  moins 
onrerterra  un  peu  la  liberté  des  courfes  d’Edouaru  Norns  Gouverneur  de 
la  place , qui  ravageoit  impunément  toute  la  campagne , & qui  s’eltoie  de- 
puis peu  rendu  plus  redoutable  que  jamais;parce  qu’ayant  rencontre  Alvare 
d’Agilarc  Gouverneur  de  Dunquerque , charge  de  butin , il  l’avoit  emmené 
prifonnier  avec  fa  proye. 

l’av  trouvé  à propos  de  coucher  tout  d’une  fuitte  ce  qui  fc  palla  en  ces 
quartiers  jufqu’à  la  fin  de  l’année,  afin  de  raconter  à part  les  exploits  que  les 
Confederez  entreprirent  en  mefinc  temps;  parce  qu’ils  n’ont  point  de 
liaifon  avec  ces  autres.  Car  les  chefs  des  Provinces  Vnies  s’cftoient  repofez 
jufqucs  bien  avant  dans  l’Efté;tandisquc  l’argent  de  la  Republique  elloit  en 
France , & fes  troupes  en  Angleterre  : & ils  attcndoicnt  qu’il  arrivait  quel- 
que changement  dans  les  affaires , ou  quelque  fedition  chez  les  ennemis. 
Mais  lors  qu’ils  virent  que  l’Archiduc  avoir  emmené  fes  forces  au  fecours 
d’Amiens , ils  crcurcnt  qu’il  fe  prefentoit  pour  eux  une  occafion  d’entre- 
prendre quelque  chofe  : & parce  qu’ils  cfloicnt  incertains  de  quel  codé  ils 
dévoient  porter  leurs  armes , les  intentions  de  chacquc  province  citant  dif- 
ferentes , on  lailTa  la  dccifion  de  ce  point , tant  au  Prince  Maurice  qu’au 
Comte  Guillaume  de  Nartàu  & au  Sénat.  Ceux-cy  donc  furent  d’advis  de 
charter  les  garnifons  des  Elpagnols  de  quelque  peu  de  places  qu’ils  tenoient 
encore  dans  la  Province  d’Over-Iflel , desquelles  le  Comte  Frédéric  de 
Hercmbcrgavoit  le  gouvernement  : & cela  fut  concerté  de  la  forte,  afin 
que  la  guerre  demeurant  enfermée  entre  le  Rhin , toutes  les  campagnes  qui 
font  au  delà  de  ce  fleuve,  demeuraflent  exemptes  des  contributions  qu’elles 
payoient  aux  ennemis.  Mais  pour  travailler  à cette  entreprife  avec  plus 
de  feureté  , on  jugea  qu’il  falloir  premièrement  fc  faifir  des  portes  du  Rhin, 
par  lesquels  l’Efpagnol  pouvoit  palier  : parce  que  les  Confederez  n'avoient 
pas  maintenant  chez  eux  des  forces  égales  aux  licnncs  ; &:  qu’il  elloit  à 
craindre  que  l’Archiduc  ne  quittait  fa  première  refolution  pour  rebrouilcr. 
en  deçà.  Ioint  que  ce  premier  projet  des  Confcdertz  promettoit  un  nou- 
vel éclat  à leur  réputation  ; pouvant  aurti  fervir  à la  defenfe  de  leurs  fron- 
tières ; & mclme  a rendre  libre  le  partage  des  convois  en  Alcmagnc,  que 
les  ennemis  tenoient  fi  bien  ferme,  que  cela  n’apportoit  pas  peu  de  dom- 
mage au  traffic  ; parce  qu’on  ne  pouvoir  dirtribucr  par  les  rivières  les  mar- 
chandifes  qui  venoient  de  la  mer,  ny  en  renvoyer  d’autres  à la  place.  Ce  hit 
en  ce  temps  là,  que  Henry  Frédéric , qui  elloit  fur  fa  quatorziefme  année, 
apres  avoir  julqucs  à cet  age  l'uivy  les  premiers  vertiges  de  l’cllude  des  bon- 
nes lettres , dans  l’V niverfité  de  Levden , en  fut  retiré  pour  faire  lôn  ap- 
prcntilfage  dans  le  meftier  de  la  guerre.  En  fa  prcfcnce,  & en  la  compa- 
gnie de  plufieurs  de  fa  maifon  , le  Prince  Maurice  & les  autres  chefs  ayant 
tenu  le  Confcil  fort  fecrcttcmcnt , depcurqucl’cnnemynevintàrccon- 
noiftrcdcquelcolléilauroità  fc  défendre,  ils  prirent  tous  leur  marche 
vers  Gravcwart  : & fept  mil  fantaflïns  &:  douze  cens  chevaux  avant  cité 
conduits  en  diligence  vers  le  mefme  endroit , partérent  la  rivière  du  Rhin 
avec  des  pontons , Sc  celle  du  Vahal  avec  un  pont  de  bancaux , trailhant 
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auflï  apres  eux,  leurs  chariots  Sc  leur  bagage.  Mais  le  canon  , au  nombre  de  1597. 
quarante  pièces  de  batterie , avec  les  munitions  de  guerre  neccflâircs,  fut 
misdansdes  navires  que  lèvent  poulToit  à mont  les  rivieres.Lcs  troupes  con- 
tinuèrent leur  marche  fur  cette  rive  que  l’on  nommoit  anciennement  tan- 
toft  Gauloife  8c  tantoft  Romaine  : 8c  comme  elles  curent  premièrement 
rencontré  un  petit  bourg  nommé  Alpen,  où  il  y a auflï  un  chafleau,  là  place  Afm  mxi, 
fe  rendit  lins  refiftance  à leur  veue  8c  à celle  du  canon  : car  on  a accouftu-  * 

mé  de  mener  avec  fby  les  plus  légères  pièces  d’artillerie  j 8c  ce  mcfmc  jour  Minhtrk. 
fur  le  foir  on  envoya  la  cavalerie  invertir  la  ville  de  Rhinbcrk.  11  y en  a qui 
tiennent  que  cette  place  fc  nommoit  autrefois  T iberiaque  ; 8c  que  les  mar- 
ques de  cet  ancien  nom  fe  trouvent  dans  ccluy  qu’elle  porte  aujourd’huy , 
abrégé  en  un  mot  barbare.  La  ville  eft  petite,  mais  opulente  à caufc  de 
fon  naulage  ; parce  qu’elle  commande  le  Rhin  fur  cette  rive  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  void  au  deflus  d’elle  la  ville  de  Santen , que  l’on  croit 
eftre  cette  ancienne  Vetera,  qui  fut  autrefois  fi  renommée  à caufe  des  Lé- 
gions Romaines  qu’on  y afliegea , & de  la  guerre  que  les  Batavcs  y portè- 
rent : mais  cette  place  de  Bcrk  voit  auflï  de  cofté  la  ville  de  Vefcl  , cftant 
enfermée  à dos  par  les  frontières  de  la  Gucldrc;  8C  fur  les  deux  flancs  par 
le  pais  de  Clevcs  & de  Iulicrs.  Elle  dépend  du  domaine  de  l’Archcvcfque 
de  Cologne,  mais  le  Duc  de  Parme  apres  un  long  débat  s’en  cftoit  autre- 
fois faifi , fous  prétexté  de  la  guerre  de  T ruchfcs.  Depuis  ce  temps. , outre 
que  la  place  eft  extrêmement  bien  deffenduc  non  feulement  par  fâ  fïtua- 
tion  naturelle , mais  encore  par  les  anciennes  fortifications  que  le  travail 
humain  y avoir  adjoutées,  fâ  garnifon  avoir  tousjous  monté  jufqu’au  nom- 
bre de  mille  hommes , des  foldatesques  du  Païs-bas  8c  de  l’AJemagne.  La 
partie  fuperieure  de  la  riviere  forme  une  Iflc  qui  contient  environ  une  heiic 
& demie  de  tour  : 8c  n’eft  feparéc  de  la  ville  que  par  le  moyen  du  fleuve , 
qui  ne  s’eft  voulu  fervir  que  d’un  petit  canal  pour  enfermer  cette  petite 
Ifle.  Le  Prince  Maurice  y logea  autant  de  foldats  qu’il  en  fàlloit  pour  la  gar- 
der ; 8c  fit  faire  un  pont  fur  le  canal , afin  que  les  convois  8c  les  fourrages 
receuflcnt  moins  de  difficulté.  En  fuitte , bien  que  le  temps  fut  allez  plu- 
vieux , il  ne  laifla  pas  d’affeoir  fon  camp , 8c  principalement  en  deux  en- 
droits : mais  afin  qu’il  ne  demeurait  aucun  paflâge  ouvert  pour  ceux  de  la 
ville , les  dirtances  furent  jointes  par  le  moyen  d’une  tranchée  que  l’on  tira 
des  deux  collez  de  la  riviere  ; 8c  qui  fut  bordée  d’une  terrace  continue.  De 
forte  que  la  ville  demeura  entièrement  fermée , parce  que  les  navires  Con- 
federez  tenoient  auflï  le  Rhin  afliegé  : 8c  pour  les  forts  qui  fe  rencontroicnt 
tanc  fur  les  rivières  de  moindre  réputation,  que  fur  les  grands  chemins , on 
envoya  des  foldats  du  camp  v faire  garde  chacun  à leur  tour.  Apres  que  les 
choies  curent  cfté  difpofées  de  la  forte , on  s’employa  à -tirer  une  nouvelle 
tranchée  vers  la  ville , pour  la  fcurcté  des  convois  du  camp , fans  que  les  af- 
fîegez  ofaflcnt  faire  aucune  fortie  pour  interrompre  le  travail  des  ennemis  : 
toutefois  ils  fevangeoient  de  loin  à coups  de  moufquetades  ; car  ces  fortes 
de  deffenfes  eftoient  celles  dont  ils  cftoicnt  les  mieux  poufveus,  quov  qu’il 
ne  leur  manquait  nen  d’ailleurs;  puisque  l’on  trouva  dans  la  place  apres  fa 
prife  près  de  quatre-vingts  pièces  d’artillerie,  dont  ils  dreflerent  pour  lors 
des  batteries  fur  toutes  les  cmincnccs,  8c  dans  tous  les  autres  endroits  avan- 
tageux de  la  ville , s’eftant  principalement  fervis  pour  cet  effet  d’une  tour 
élevée  dans  le  palais  ; du  haut  de  laquelle  ils  foudroyoient  perpétuellement 
les  lieux  du  camp  les  plus  proches  de  la  riviere.  Au  moyen  de  quov  plu- 
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(leurs  des  afliegeans  ayant  efte  mis  hors  du  monde,  les  autres  furent  tou- 
chez tout  à la  fois  de  pitié , de  crainte,  Si  de  colère  : veu  principalement 
que  le  Comte  Louys  de  Naffauavoit  eu  la  jambe  emportée  d'un  coup  de 
canon  : Si  que  mefme  bien  tort  apres , un  autre  ayant  percé  la  tente  du 
Prince  Maurice , fit  voir  en  quel  danger  il  avoir  cfté.  Mais  pour  fc  garantir 
de  ces  incommoditcz,lcsaflîegeans  firent  jouer  leur  artillerie  (i  puiflamment, 
que  la  tour  fut  mile  hors  d’eftat  de  leur  pouvoir  nuire  , les  afliegez  n’ofant 
plus  faire  aucun  effort.  Néanmoins  les  afliegeans  n’avoient  encore  fait 
toutes  leurs  attaques  que  par  intervalles  Si  avec  quelque  relafche  ; mais 
bicn-toft  apres , lorsque  malgré  le  mauvais  temps  8 i les  pluyes  continuelles, 
on  eut  commencé  à remplir  le  fofTé  & à drefler  des  galeries  pour  attaquer 
la  terrafle , le  canon  ne  céda  plus  de  tirer  de  l’Ifle  cy-devant  remarquée  con- 
tre la  porte  de  la  ville , qui  cil  fur  le  bord  de  la  rivière , fi i contre  les  dedans 
de  la  ville  pour  les  réduire  à fleur  de  terre.  On  envoya  aufli  fommer  les  af- 
fiegez  de  le  rendre , cftant  vifible  qu’on  ne  les  menaçoit  pas  en  vain , puis- 
qu’on fe  préparait  pour  en  venir  à l'aflàut.  Sur  quoy  ils  demandèrent  une 
trêve,  mais  elle  leur  fut  rcfuféc  : fi i l’on  continua  de  tirer  tout  ce  jour  jufqucs 
à deux  mille  coups  de  canon.  Cependant  le  Comte  G uillaume  de  Naflàu 
s’eftoit  rendu  maiftre  d’une  demie  lune  qui  cftoit  fur  le  bord  de  la  rivière , 
apres  avoir  charte  à coups  de  mousquet  ceux  qui  la  gardoient  : mais  lots 
qu’on  eut  fommé  plus  rudement  les  afliegez , leur  déclarant  qu’on  cftoit  fur 
le  point  de  les  forcer,  8t  que  s’ils  refiftoient  davantage  il  n’y  avoit  plus  de 
grâce  pour  eux, ils  perdirent  courage.  Ainfi  la  ville  de  Rhinbetk  fut  rendue, 
le  dixiefmc  jour  du  fiege  : 8 i les  foldats  de  la  garnifon  fortirent  avec  armes  fit 
bagage  ; le  vainqueur  ayant  retenu  en  fa  puiflànce  le  canon  fit  les  navires  de 
la  ville  fuivant  la  couftume.  Quelques  uns  accufercnt  les  afliegez  d’avoir 
trop  toft  pris  l’épouvante  : veu  principalement  que  le  Comte  Herman  de 
Hcrembcrg,  Gouverneur  de  b Gueldrc,  s’avançoit  à leur  fecours  : (bit  que 
le  Gouverneur  de  la  ville  fuft  coupable  de  cette  faute , s’eftant  montré  pro- 
digue en  fanfaronnades  feulement  avant  le  péril  ; foit  qu’il  y euft  aufli  lieu 
de  blâmer  les  foldats  : car  en  effet  incontinent  apres  leur  fortie  ils  furent 
aufli  accufez  d’avoir  excité  du  tumulte  dans  la  ville  de  Gueldrc. 

Cette  entreprife  ayant  ainfi  efté  terminée,  les  Députez  de  l’Archevcfque 
fit  du  Chapitre  de  Cologne,  vinrent  trouver  le  Prince  Maurice  fit  en  fuitte 
les  Eftats , pour  leur  redemander  Rhinbcrk  comme  une  ville  libre , fit  qui 
n’avoi:  aucune  part  dans  toutes  les  guerres  ; mais  la  grande  commodité  de 
la  place  convia  les  Eftats  de  rcfpondre  en  cette  forte  : Quoy  que  fuivant  le 
droit  de  la  viéfoire , ce  que  nos  ennemis  ont  pofledé  fcmblc  nous  apparte- 
nir , fans  doute  la  confiance  que  vous  avez  prife  en  l’équité  des  Confedcrcz 
n’cft  pas  mal  fondée;  car  tant  s’en  faut  que  nous  euflions  regret  de  vous  rert- 
dre  une  ville  que  nous  avons  délivrée  de  l'infolcnce  des  Elpagnols , qu’au 
contraire  nous  vous  l’offririons  nous  mefme  de  noftrc  propre  mouvement , 
fi  les  chofcs  qui  fc  font  cy-devant  paflccs,  ne  nous  avoient  point  fait  connoi- 
ftre  que  vous  n’eftes  pas  capables  de  la  garder  ',  fit  que  noftrc  généralité 
nous  ferait  prejudiciable.  Car  en  effet  fi  dans  quelque  temps  l’EfpagnoI 
venoic  pour  reprendre  Rhinbcrk , vous  défendriez  cette  place  aufli  mal 
que  l’on  défendit  autrefois  celles  de  Bonne  8t  de  Nuys  : fit  cependant 
nous  demeurerions  encore  une  fois  expofez  aux  ravages  de  nos  ennemis: 
la  jouyflànce  de  nos  propres  champs  nous  ferait  oftéc  ; fit  nous  demeure- 
rions exclus  de  la  navigation  du  Rhin , qui  doit  cftrc  commune  à tous  les 
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habitans  de  ces  contrées.  De  forte  qu’à  proprement  parler  ce  feroit  rendre  1 557. 
la  ville  de  Rhinberk  aux  Efpagnols  que  de  la  mettre  entre  vos  mains. 
Ncantmoins  faittes  citât  qu’elle  cil  à vous  : Si  fouftrez  que  nous  la  tenions 
en  gage  fous  voftrc  nom  : non  feulement  pour  nous  preferver  des  dangers 
qui  nous  pourroient  aflaillir  de  ce  cofté  la  ; mais  encore  pour  aflcurancc  du 
rembourkment  de  nos  dcfpcnfcs  dont  il  clt  certain , que  vous  elles  obligez 
de  nous  fatisfàirc  puilque  nous  n’avons  vaincu  que  pour  vous.  Au  relie 
nous  promettons  à l’Archcvcfque  de  Cologne  qu’on  luy  conforvcra  fidcl- 
lcmcnt  le  revenu , qu’il  avoir  accouftumé  de  tirer  de  ce  domaine.  Les  dé- 
putez curent  leur  conge  avec  cette  reponfe  : mais  apres  tout  les  Ellats  ne 
voulurent  pas  fortifier  cette  place  comme  fi  elle  cuit  elle  à eux  : car  ils  fe 
contentèrent  de  reparer  les  ruines  que  le  liege  y avoir  caufccs , Si  y laiflc- 
rentpourgarnifon  un  régiment  avec  quelque  peu  de  cavalerie.  Ncant- 
moins de  peur  que  les  ennemis  ne  trouvaflent  quelque  commodité  de  fe 
loger  aux  environs  de  Rhinberk , la  forterefle  de  Mutilianc  fût  rafée , parce  T*tmÿt 
qu’il  cuit  fallu  trop  de  temps  pour  la  mettre  en  un  eltat  capable  de  defen- yjJ"  r4’ 
le.  Ce  chaftcau  avoir  elle  conllruit  quelque  temps  auparavant  par  Camillo 
Sachino  l’un  des  chefs  du  Duc  de  Parme  : Si  là  fituation  clloit  excellente  : 
car  on  tient  qu’il  avoit  cité  bally  fur  les  propres  ruines  d’Afcibourg,  petite 
ville  dont  autrefois  les  Alcmans  mefmc  rapportoient  l’origine  aux  fàbuleu- 
fes  erreurs  d’VlilTc  : Se  Camille  avoit  donné  à fon  nouveau  ballimcnt  le 
nom  de  Mutilianc , lieu  de  là  patrie  litué  dans  le  Duché  de  Parme.  Il  cil 
fàns  doute  que  ce  fondateur  s’eftoit  promis  dans  fon  ouvrage  une  longue 
réputation  chez  la  pofterité  : mais  le  Comte  de  Hohenlo  qui  paffoit  da- 
vanture  par  ces  quartiers  pour  aller  en  Alcmagnc  avec  peu  de  train , ayant 
trouvé  la  place  abandonnée  à caufc  du  grand  effroy  qui  avoit  fàili  * ceux  de 
dedans , la  fît  mettre  à bas  fuivant  l’ordre  du  Prince  Maurice  : Si  l’on  fe  . . 

mocqua  de  bon  coeur  de  la  vanité  de  cet  Italien  qui  luy  avoit  donne  le  til- 
tre  d’une  forterefle  invincible  fondée  par  la  valeur  de  fon  courage  ( car  je 
me  fers  icy  de  fes  propres  termes.  ) 

Environ  ce  mefmc  temps  b République  Confédérée  manda  aux  Prin-  LnCmfUi- 
ces  de  Brandebourg  & de  Ncubourg,  qu’elle  eull  aymé  mieux  leur  ouvrir 
l’entrée  de  Clevcs  par  des  effets , que  de  la  leur  promettre  par  des  parollcs  : 
mais  que  c’clloit  a eux  de  ne  laiffer  pas  efehapper  l’occalion  de  recouvrer  Z&l 
leurs  droits  fur  cette  principauté.  La  ville  de  Meurs  clt  aufli  firuée  vers  ces 
quartiers  là , dans  le  territoire  de  Cologne  : mais  elle  cil  fous  la  prote- 
ction des  Ducs  de  Clevcs  ; Si  fes  poflefleurs  portoient  le  tiltrc  de  Comtes 
autrefois  : Si  maintenant  leur  race  reconnoiflbit  pour  dernière  héritière  b 
Comtefle  de  Valbourg , que  l’on  avoit  veue  dans  un  grand  écbt  pendant 
fon  mariage  avec  le  Comte  de  Home  ; qui  luy  fût  ravy  par  1a  cruauté  du 
Duc  d’Albe.  Elle  fe  remaria  du  depuis  avec  le  Comte  de  Nuenarc  fon  Pa- 
rent -,  & demeura  vcufvc  pour  b fécondé  fois.  Mais  tandis  qu’elle  fàifoit  là 
rcfidcnce  chez  les  Confederez , les  Efpagnols  qui  avoient  ulurpé , onze  ans 
auparavant,  b ville  de  Meurs  avec  fa  citadelle  allez  conlidcrablc,  ytc- 
noient  une  gamifon , dont  le  nombre  avoit  depuis  peu  cité  augmenté  jus- 
qu’à huit  cens  hommes  parle  Comte  de  Heremberg,  qui  s’clloit  mis  en 
campagne  pour  délivrer  b ville  de  Rhinberk  de  fon  liege.  Mais  citant  venu 
trop  tard , & ne  fe  trouvant  pas  aflez  fort  pour  livrer  une  bataille , il  rame- 
na avec  foy  le  furplus  de  fes  troupes , Si  le  retira  outre  1a  Meufc.  La  litua- 
tion  de  Meurs  elt  un  peu  feparéc  de  1a  rive  de  ce  fleuve  : ce  qui  rendoit 
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ccttc  place  difficile  à affieger , &:  facile  à iecourir.  Mais  quand  le  Prince 
Maurice  l’eut  bien  reconnue,  il  campa  fon  armée  en  deux  lieux  differens , 
fans  foire  neantmoins  aucune  circonvallation.  Les  pluyes  de  l’automne 
l’empefeherent  de  foire  fes  approches  d’abbord  : mais  le  troifiéme  jour  du 
ficgc  il  fe  vid  logé  proche  du  fofle , qui  s’eftoit  desbordé  en  trois  endroits. 
Le  canon  n’avoit  pas  encore  joüé  : toutefois  le  Prince  avoit  ordonné  que 
l’on  en  drclfail  pluiieurs  batteries  ; & que  l’on  préparait  un  pont , comme 
s’il  cuit  eu  deflein  de  donner  l’afTaut  : mais  le  Gouverneur  tant  de  la  ville 
que  de  la  citadelle , n’attendit  pas  qu’on  cuit  exécuté  cet  ordre  : car  ayant 
demandé  à capituler , il  donna  & receut  des  oltagcs.  II  fe  nommoit  André 
de  Mirande , & cftoit  Efpagnol  de  nation  : c’cil  pourquoy  quelques  jours 
auparavant,  le  Prince  l’ayant  prié  par  lettres  de  fc  contenter  de  défendre 
la  citadelle  s’il  pouvoir,  & de  n’expofer  pas  la  ville  à la  rigueur  des  armes, 
puis  qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu  d’ufer  du  droit  de  la  guerre  contre  fes  habi- 
tons, la  refponfc  de  ce  Commandant  avoit  cité  aifez  orgueilleufe  : néant- 
moins  on  luv  permit  de  fortir  enfeignes  déployées  avec  une  pièce  d’artille- 
rie : le  Prince  ayant  efté  bien-aife  de  luy  accorder  ces  avantages  de 45 eu  de 
confcquence,  pour  rachetter  la  perte  du  temps , tandisque  l’autre  flattoit  fo 
honte  d’une  vaine  apparence  d’honneur.  Il  cil  vray  que  pour  fe  jullifier 
d’ailleurs , il  prétendit , à l’exemple  de  ceux  de  Rhinbcrk , que  le  manque- 
ment de  poudre  avoit  précipité  fo  reddition.  Mais  cette  exeufe  n’eiloit  pas 
recevable  i car  il  avoit  eu  aifez  de  temps  pour  foire  fes  provifions  : & il  luy 
euit  elle  aifez  focilc  de  tirer  le  lïcgc  en  longueur , en  foifant  un  peu  réparer 
la  ville , fi  la  crainte  n’euil  provenu  toutes  les  courageuiês  rcfolutions  qu’il 
pouvoir  prendre. 

u Ccmtt  dt  Tandisque  toutes  les  forces  de  la  Frife  accompagnent  le  Prince  Mauri- 
htrmhrim  cc  > ]c  Comte  Herman  de  Hcrcmbcrgue  mena  les  foldats  de  la  garnifon  de 
Lingen,  & ceux  de  quelques  autres  places , à la  guerre  dans  le  pais  des  Scpt- 
foreifo , (on  nomme  ainfi  une  partie  de  la  Friic)  où  il  fit  d’horribles  degails, 
apres  avoir  brûlé  pluiieurs  villages , il  fc  retira  charge  de  butin  avec  force 
prüonnicrs.  Toutefois  ces  malheurs  particuliers  n’empefeherent  pas  les 
r,rm„  Hd-  progrès  publics  : car  l’armée  des  Confcdcrez  ayant  paile  le  Rhin  fur  un 
Pont  Proche  du  bourg  d’Orfoy , comme  elle  avoit  tousjours  efté  viétoricufc 
jufqu’icy , elle  jouit  encore  du  mclmc  bonheur , & ne  rencontra  perfonne 
qui  luy  fit  telle , les  garnifons  demeurant  intimidées , parce  que  l’Archiduc 
avoit  porté  fes  armes  & tous  fes  deifeins  du  cofté  de  la  France.  Quand  je 
raconterais  des  guerres  pareilles  à celles  des  anciens , & que  je  décrirais  les 
forces  d'un  grand  Empire , ou  d’un  puiflant  peuple  tousjours  preftes  à s’en- 
trechoquer , fi  les  evenemens  fc  trouvoient  auifi  conformes  l’un  à l’autre,  & 
aufli  capables  de  raifaficr  que  font  ceux-cy , il  ne  faudrait  pas  trouver  effran- 
ge que  je  pnaife  mes  lecteurs  de  ne  fc  pas  ennuyer , tandisque  je  m’ennuy- 
rois  moy-mefinc , & que  je  fuccombcrois  fous  lé  foix  de  ccttc  abondance  iï 
peu  remplie  de  diverfité  : mais  maintenant  cc  que  je  raconte  ne  mérité  pres- 
que pas  qu’on  en  face  mention.  Car  le  fil  de  mon  hiftoirc  ne  me  permet 
point  de  reprefenter  ny  une  bataille , ny  deux  armées  en  veue  l’une  de  l’au- 
tre , ny  des  morts  illuitres , ay  meûne  des  dangers  extraordinaires  : mais 
j’ay  fimplement  à déduire  une  longue  fuitte  de  fieges  ic  de  priiès  d’une 
quantité  de  places  peu  renommées.  De  forte  que,  félon  mon  jugement,  cec 
endroit  de  mon  ouvrage  apportera  moins  de  plaifir  que  d’utilité.  Il  efl  vray 
qu’ancicnnemcnt  chez  nos  anceftres , aufli  bien  que  chez  les  autres  nations, 
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on  voyoït  de  grandes  aimées  de  cinquante*  & fouvent  de  foixantc  mille 
hommes  marcher  en  bataille , & fe  tenir  prefles  pour  décider  en  un  jour  des 
differens  de  plulîeurs  années.  Mais  c’cftoit  en  un  temps  que  toute  la  finefle 
de  la  guerre  confiftoit  à bien  adrcllêr  les  coups  de  main , combattre  de  pied 
ferme , & pafl'cr  fur  le  ventre  de  l’cnncmy.  Les  ficelés  fuivans  ont  cité 
moins  farouches  & plus  rafinez  : & l’on  n’a  plus  veu  comme  auparavant 
de  grandes  armées  mcctrc  d’abbord  le  tout  pour  le  tout  : maisonafçcu 
prévenir  de  loin  les  plus  grands  dangers  par  de  bonnes  fortifications  ; com- 
me au  contraire  on  a trouvé  l’art  de  renvcrlcr  lcs«ecm parts  les  plus  inébran- 
lables , foit  de  loin , foit  de  près  : & ccluy  de  fermer  les  partages  les  plus  ou- 
verts , de  mettre  à fcc  les  endroits  les  plus  humides , de  couper  les  monta- 
gne!, & d’aplanir  les  précipices.  Que  fi  quelqu'un  cherche  à devenir  fça- 
vant  par  cette  forte  d’clhidc , S:  à fe  rendre  partait  dans  la  connoiflànce  de 
ces  derniers  temps  &r  de  leur  manière  de  faire  la  guerre il  ne  verra  point  de 
peuple  qui  luy  en  donne  plus  d’inftruâions  que  le  noftrc.  Car  pour  trou- 
ver  apres  les  Pa ''s-bas  une  terre  plus  couverte  de  villes  Si  mieux  tonifiée  de 
citadelles , il  faudrait  faire  une  recherche  de  longue  haleine , Si  qui  ferait 
inutile  à la  fin.  C’eft-là  que  l’on  voit  aujourd’huy  fe  découvrir  tout  ce  que 
le  génie  des  anciens  Si  ccluy  des  modernes  ont  inventé  de  plus  rare  : la 
longueur  de  la  guerre  y attirant  de  toutes  parts  les  cftrangcrs  pour  fpccta- 
tcurs , comme  en  une  clcole  publique  de  l’art  militaire.  En  effet  des  Ducs 
Si  des  Comtes,  de  l’Alcmagne,  de  la  France,  de  l’Angleterre , Si  enfin  toute 
forte  de  nobleflc  des  pais  les  plus  éloignez,  fuivoient  le  Prince  Maurice  à 
la  guerre  de  l’Over-Ylcl.  Cependant  il  avoit  patTé  la  Lippe  ; Si  marchoit 
fur  les  terres  d’AIcmagnc  : mais  fes  navires  ayant  cité  conduits  première- 
ment par  le  Rhin , Si  puis  en  fuitte  par  l’Yfel,  arrivèrent  à Duvsbourg.  Vn 
peu  plus  avant  dans  le  pais,  on  rencontre  Grol , place  dépendante  du  Cein- 
te de  Zutphen , laquelle  edant  la  plus  forte  pour  la  fituation , Si  ayant 
dcsja  cfté  affiegée  en  vain  deux  ans  auparavant , euft  fcmblé  accufcr  lafoi- 
bleflc  de  fa  capitale,  fi  elle  n’euft  cédé  elle  mefme  à la  valeur  du  Prince 
Maurice.  Scs  fortifications  n’eftoient  pas  communes , puis  qu’au  contraire 
elles  donnoient  des  marques  du  foin  particulier , que  l’Empereur  Charles 
Cinquicfme  avoit  autrefois  eu  de  ces  frontières  : car  outre  fes  tcrraces , elle 
edoit  flanquée  de  cinq  baftions  qui  s’entre-defendoient  de  tous  codez. 
Cette  ville , qui  n’eftoit  pas  de  grande  cftcnduë , avoit  pour  Gouverneur 
Iean  Comte  deStyrum,  avec  une  gamifon  de  huit  cents  firntaflins  Si  de 
trois  compagnies  de  cavalerie  : Si  lors  qu’il  eut  appris  qu’on  le  venoit  aflie- 
ger,  il  ne  manqua  pas  d’augmenter  encore  fes  fortifications.  Mais  le  Prin- 
ce ne  s’eftonna  pas  pour  cela  : au  contraire  il  tira  de  l’avantage  d’avoir  ap- 
pris que  la  cavalerie  de  l’ennemv  edoit  enfermée , parce  qu’autrement  elle 
euft  pu  incommoder  les  chemins.  Toutefois  il  fe  prccautionna  contre  les 
fôrtics  plus  diligemment  qu’il  n’avoit  accouftumé  i car  en  une  feule  nuit  il 
enferma  deux  des  codez  de  la  ville , par  une  tranchée  continue  bordée  de 
plulîeurs  forts.  Huit  cents  foldats  s’cmployoienr  inceflamment  à ce  tra- 
vail : Si  eftoient  défendus  par  deux  mille  autres  qui  demeuraient  tou sjours 
en  armes.  La  nuit  fuivantc  une  pareille  diligence , Se  de  pareils  foins  ache- 
vèrent d’enfermer  les  deux  autres  codez  de  la  ville,  les  deux  jours  ayant 
efte  employez  à affermir  les  travaux  de  plus  en  plus  ; en  fuitte  de  quoy  on 
creufa  auifi  un  chemin  couvert  tirant  vers  la  ville  par  plulîeurs  de  ours.  Ce- 
la fait , ôc,  bien-toft  apres,  les  eaux  du  foflë  s’eftant  écoulées  par  l’ouverture 
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des  digues,  on  travailla  à le 'combler.  Toutefois  les  afticgez  ne  laiffoicnt 
pas  de  refufer  la  capitulation  qui  leur  eftoit  offerte  ; 8c  de  fc  défendre  à 
coups  de  canon.  Ils  faifoicnt  mclinc  des  lorries  allez  fouvent  : mais  les  In- 
génieurs du  Prince  ayant  jetté  quelques  bombes  dans  la  ville , qui  mirent 
le  feu  à foixantc  maifons , les  aflïegez  quittèrent  le  foin  de  ruiner  les  travaux 
de  l'ennemv , pour  ne  fonger  plus  qu’a  fè  preferver  de  l’cmbrafcmcnq,  eux 
& leurs  familles.  Toutefois  ils  ne  perdoient  point  courage , quov  que  le 
feu  8c  les  boulets  leur  fiffent  une  guerre  ouverte  dans  la  ville  ; & qu’ils  en 
craignilfcnt  de  dehors  une  cachée , & partant  plus  dangereufe.  Car  ils  fi- 
rent encore  en  dedans  de  leurs  murailles  des  terraccs  en  deux  endroits,  pour 
continuer  à fc  défendre , fi  celles  de  dehors  venoient  à cftre  ruinées.  Mais 
quand  ils  virent  que  le  Prince  Maurice , pour  foudroyer  le  defliis  de  leurs 
remparts , avoir  fait  difpofer  vingt-quatre  pièces  d’artillerie , & préparer 
des  mines  au  defious  de  leurs  bafhons , afin  que  la  place  demeurai!  decou- 
verte de  toutes  parts , outre  qu’on  failoit  encore  avancer  fept  galeries  contre 
les  murailles,  ils  accepteront  la  compolition  qu’on  leur  offrait , le  dix- 
IcpticOnc  jour  du  fiege  : 8c  fortirenr  de  la  place , avec  leurs  enfeignes  8c  che- 
vaux. On  donna  aux  valides  des  efeortes  pour  les  conduire  en  feureté  ; 8c 
aux  malades  des  chariots  8c  des  vaifléaux  ; mais  à condition  que  de  trois 
mois  ils  ne  porteraient  les  armes  au  deçà  de  la.Mcufe. 

« Brcdcfort  n’eft  éloigné  de  Gro  1 que  d’environ  deux  heures  de  chemin,  8c 
dépend  de  la  meûne  jurifdiéhon.  La  ville  eft  petite , mais  la  force  de  (à  fi- 
ruation  la  rend  une  des  pfus  confidcrables  ; car  elle  eft  enfermée  d’une  tcr3 
race  continue;  en  forte  que  l’on  n’y  peut  entrer  que  parunfentierfort 
cftroit  : 8c  tout  le  telle  de  la  campagne  jufques  bien  loin  eft  environné  de 
palus  8c  de  marécages,  où  l’on  ne  fçautoit  afleoir  fes  pas  qu’ils  ne  demeurent 
attachez  à la  bouc.  Ainfi  il  fcmbloit  n’y  avoir  aucun  paflàgc  pour  aller  à l’af- 
fàut,  ny  aucun  poflc  pour  former  un  fiege.  Mais  tous  ces  avantages  n’empe- 
fehoient  pas  que  l’on  n’euft  auffi  pourveu  aux  autres  : car  les  murailles  ba- 
fhes  à l’antique  eftoient  environnées  d’un  forte  très-profond  : 8c  toutcs.ccs 
fortifications  eftoient  un  ouvrage  de  Martin  de  Roffcm,qui  avoir  fait  la  guer- 
re en  ces  quartiers-là  quarante  ans  auparavant.  La  garnifon  eftoit  de  trois 
cents  hommes  ; parce  que  l’on  avoir  jugé  ce  nombre  fuffilant  pour  le  peu 
d’cftcnduc  de  la  place.  Mais  le  bruit  courait  que  ces  foldats  eftoient  en 
difoorde , tant  avec  les  habitans  qu’avec  le  Gouverneur  furnomme  Gar- 
dot  ; ce  qui  faifoit  cfpcrer  qu’un  fiege  leur  ferait  d’autant  plus  facilement 
prendre  lcpouvantc.  Toutefois  ceux  qui  voulurent  parler  de  fc  rendre , ne 
furent  pas  écoutez  ; foit  que  l’on  déferait  à l’authorité  du  Gouverneur , qui 
fc  montra  mcfme  plus  courageux  que  l’eflat  prefent  de  fa.  fortune  ne  le 
fcmbloit  permettre  ; foit  que  la  forte  fimatiqn  de  la  place  euft  efté  capable 
d’accorder  en  ce  fcul  point  de  la  bien  défendre,  ceux  qui  s’accordoicnt  fi 
mal  en  toute  autre  chofe.  Mais  le  Prince  ayant  tdmoigné  qu’il  vouloir 
pourfuivre  fon  defléin , fes  foldats  demeurèrent  extrêmement  refroidis  par 
l’objet  de  tant  de  pénibles  travaux  qu’il  leur  faudrait  achever , 8c  par  l’ima- 
ge de  ces  furieux  combats  qu’ils  auraient  à foutenit , moins  contre  leur  en- 
nemy  que  contre  des  palus  d’une  eftenduë  démcfurcc.  Ce  qui  leur  don- 
noit  d’autant  plus  d’horreur  qu’ils  ignoraient  les  endroits , où  la  difpoficion 
traitrcfTc  du  pais  avoir  caché  fes  gouffres  Sc  fes  abyfïncs.  Ioint  qu’à  caufc 
des  pluyes  continuelles  8c  de  l’humidité  du  temps , les  lieux  qui  eftoient  au- 
paravant un  peu  plus  termes , eftoient  changez  en  bourbiers , & les  bour- 
biers 
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bicrs  en  marécages.  Les  difEcultcz  s’augmentoient  encore , en  ce  que  les 
gens  de  guerre  ne  fçavoicnt  où  prendre  du  gazon  : maisfoudain  que  le 
Prince  eut  commencé  à recourir  aux  expcdicns , dont  il  s’eftoit  desja  fervy 
dans  les  lièges  de  Gcrtrudenberg  8t  de  Couvordcn , l’épreuve  diminua  peu 
à peu  les  premières  craintes  de  les  foldats.  Et  pour  les  animer  de  plus  en 
plus  au  travail,  autant  par  Ton  exemple  que  par  les  exhortations , apres  avoir 
dillribué  une  partie  des  troupes  au  Comte  de  Solms > St  au  Colonel  Brede  • 
rode,  afin  qu’ils  allallént  travailler  chacun  en  deux  divers  endroits  qui  ré 
pondoient  à deux  portes  differentes  ; il  choilit  pour  luy  toute  la  plaine  du 
milieu  qui  regarde  le  Septentrion  j 8t  laquelle  en  effet  cftoit  la  plus  diffici- 
le. Ils  travailloicnt  donc  tous  inccffamment  à remplir  les  marécages  avec 
des  branches  St  de  la  terre  qu’on  foifoit  amener  d’ailleurs , femée  de  pier- 
res , lur  toutes  lcfquclles  choies  on  appliquoit  encore  des  grilles  de  bois  i 
& quant  aux  endroits  où  les  eaux  eftoient  un  peu  plus  hautes , on  y foifoit 
nager  des  fofeines  de  jonc  attachées  les  unes  aux  autres.  Apres  avoir  aflcr- 
my  le  rez  de  chauffée  en  cette  manière , ils  drcll'oicnt  des  dayes  couvertes 
de  terre , 8t  rangées  deux  à deux  avec  un  peu  de  diftance  ; afin  que  cela 
leur  fervift  comme  d’un  rempart  dans  ces  chemins  gliffans  : niais  c’cftoit 
plustoll  pour  fe  desrober  à la  veuë  des  ennemis  qu’à  leurs  moufqucradcs. 
Enfin  par  un  fignalé  travail  des  mariniers  la  chauffée  fut  conduitte  jufqu’à 
une  emincnce  qui  n’eftoit  pas  beaucoup  éloignée  de  la  ville  ; fur  laquelle 
on  affit  vingt  pièces  d’artillerie  : 8 t huit  jours  apres  les  travaux  fe  trouvè- 
rent avancez  jufqu’au  forte  des  ennemis.  Mais  il  ne  s’offroit  aucun  moyen 
de  le  mettre  à fcc  : car  les  grandes  pluyes  qui  tomboient  dans  lajarge  eften- 
duc , St  les  Tources , qui  le  trouvoient  fous  terre , renvoyoient  plus  d’eau 
qu’on  n’en  tiroir.  Ce  qui  donna  une  nouvelle  hardierte  aux  affegez  de  re- 
fufer  encore  la  capitulation  : outre  que  le  Comte  Frédéric  de  Hcrcmberg 
promettoit  de  leur  envoyer  par  les  guez  un  fecours  de  trois  cents  foldats. 
De  forte  que  les  chofes  penchant  d’elles  mcfmes  vers  l’extrcmité  d’un  af- 
iâut , les  Chefs , St  principalement  ceux  des  troupes  Angloifcs , qui  avoient 
perdu  beaucoup  des  leurs , commencèrent  à rcprcfoitcr  au  Prince  Mauri- 
ce , qu’aprcs  avoir  fi  long-temps  employé  fes  foldats  à remuer  larfertc  com- 
me des  pionniers , il  eftoit  jufte  qu’il  leur  permirt  à la  fin  de  s'exercer  aufli 
parmy  le  làng  St  parmy  la  proye  : qu’il  avoit  donné  affez  de  tcfmoignagcs 
de  là  clemencc  ; St  qu’il  eftoit  temps  d’en  donner  aufli  de  fa  feverité  : que 
la  douceur  doibt  avoir  des  bornes  aufli  bien  que  les  autres  vertus  -,  qu’il  v a 
des  temps  de  pardonner  & de  punir;  St  que  lafrerreur , jointe  à quelque 
modération,  tourne  à la  gloire  St  à l’utilité  du  vi&orieux  ; comme  feu  con- 
traire fa  facilité  trop  grande  le  fait  méprifer.  Qu’il  cft  bien  vray  que  le 
commerce  de  la  guerre  St  l’honneur  des  armes , n’ont  pas  voulu  qu  une  va- 
leur infortunée  tint  lieu  de  crime  aux  vaincus  : mais  que  ceux  qui  mépri- 
fent  un  danger  évident , St  qui  veulent  foire  telle  par  leur  opiniaftreté  plus- 
tofl  que  par  aucunes  forces  raifonnablcs , ne  doivent  pas  tousjours  voir  une 
fi  lourde  foute  impunie.  Desja  le  canon  des  artiegeans  avoit  renverfé  les 
tours  St  les  pointes  des  balhons , 8t  ils  eftoient  maiftres  de  toutes  les  forti- 
fications du  dehors  : les  artiegeans  n’ayant  plus  que  leurs  corps  St  leurs  ar- 
mes pour  garder  les  ruines  de  leur  rempart  ; d’où  ils  jettoient  force  pierres, 
St  tiroient  quantité  de  mouf'quctades  : mais  le  fofle  qui  fe  trouvoit  entre 
eux  St  l’cnncmy,  empefehoit  qu’on  ne  montai!  à l’affaur.  Toutefois  comme 
on  tenoit  un  pont  tout  preft , on  lejetta  dcflùs  ce  fofle  en  un  moment  : ce 
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J J 97.  qui  s'exécuta  par  une  nouvelle  hardiefle  des  mariniers  ; lcfqucls  quoy  que 
cette  entrepnlc  euft  efté  jugée  extrêmement  dangereufe , portant  leurs  ef- 
forts au  delà  des  ordres  qu’on  leur  avoir  donnez  talchoient  encore  àren- 
verfer  la  paliflàde  de  l’cnnemy , malgré  les  moufquetadcs  de  leurs  gens 
mcfmcs  qui  tiroient  de  ce  codé- là.  A la  veue  de  ce  pont , les  habirans  non 
moins  cflonncz  que  s’ils  euflent  veu  un  miracle , ne  fongerent  plus  à aucu- 
ne rcfiftancc,  ny  de  la  main,  ny  du  coeur  : mais  ils  abandonnèrent  tous  d’un 
commun  accord  les  autres  endroits  de  la  place  ; & accoururent  en  foule 
vers  ccluv-cv-  Enfin , lors  qu'ils  virent  leur  cnnemy  s’avancer  vers  eux  de 
plain  pied , comme  s’il  euft  marché  dans  une  campagne  unie  ; & que  toute 
l’arm  ce  en  bataille  derrière  le  pont , parut  à leurs  yeux  ayant  les  enfeignes 
déployées,  les  armes  en  main,  &:  les  menaçant  avec  un  regard  farouche  ; 
alors , parce  que  le  bruit  des  moufquetadcs  ne  permettoit  plus  qu’on  s’en- 
* trcpai  laft , ils  commencèrent  à lever  leurs  chapeaux  en  l’air  pour  faire  con- 
noiftre  qu’ils  demandoient  la  paix.  Mais  voyant  que  les  foldats  du  Prince 
ne  leur  rcfpondoicnt  que  par  des  coups , ils  fe  réfugièrent  dans  la  citadelle 
qui  cftoit  encore  entière  ; Si  laifterent  derrière  eux , pour  arrefter  ceux  qui 
les  pourfuivoient , une  pitoyable  troupe  de  femmes  Si  d’enfans  ; laquelle 
s’eftant  jettée  à genoux  pour  tendre  les  mains  au  vainqueur;  quelque  irrité 
qu’il  fuft,  le  fexc  fie  l’âge  furent  capables  d’adoucir  fa  colère.  Parmy  ceux 
qui  s’eftoient  mis  en  fuitte  il  y en  eut  près  de  foixantc  & dix  de  tuez  : Si 
ceux  qui  purent  entrer  dans  la  citadelle  fe  rendirent  incontinent  à la  dif- 
cretion  du  Prince  Maurice.  Lequel  eftant  ravy  de  voir  qu’apres  là  ven- 
geance fatisfaitte , il  fe  prefenraft  encore  poyr  luy  une  fi  belle  occafion  de 
pardonner,  leur  accorda  la  vie  fauve  : & leur  ayant  impofé une fomrae 
d’afgent  payable  aux  foldats  viâoricnx  , il  choifit  des  oftages  pour  afleuran- 
cc  de  ce  payement.  Mais  bien-toft  apres  , cette  taxe  fut  remife  aux  habi- 
tans,  pour  réparer  pluficurs  maifons  de  leur  ville  que  la  flamme  avoir  mi- 
nces. Cet  embrafement  cftoit  arrivé  la  nuit  par  le  moyen  d’une  bombe , à 
laquelle  on  n’avoit  pas  pris  garde  1ers  qu’on  avoit  efteint  les  autres  ; & qui 
ne  s’eftoit  pu  cfteindre  du  depuis  à caulc  de  la  quantité  des  pailles , où  le  feu 
s’eftoit  priiM’abbord. 

Cependant,  le  Gouverneur  de  Bredcfort,  redourant  fes  propres  foldats, 

• autant  qu’il  euft  pu  redouter  l’enncmy  mefmc , à caufc  de  la  rigoureufe  puif- 
fancc  qu’il  avoit  exercée  fur  eux , Si  craignant  qu’ils  ne  vouluflcnt  expier  la 
faute  de  leur  opiniaftreté  par  le  fupplicc  de  leur  chef,  n’avoit  ofé  fe  réfugier 
dans  la  citadelle  avec  les  autres  : mais  il  s’eftbit  caché  dans  une  caverne  ob- 
feure  fiJus  la  ville , pour  attendre  une  occafion  plus  favorable  de  fe  décou- 
vrir. Ncantmoins  ayant  efté  tiré  de  là , aufli-toft  qu’il  fe  vid  en  la  prcfence 
du  Comte  Maurice , retenant  encore  beaucoup  de  fon  ancienne  prefum- 
ption , il  commença  à défendre  fon  procédé  ; à parler  de  la  foy  qu’on  cft 
obligé  de  garder  à fon  party  ; Si  à déduire  encore  beaucoup  d’autres  chofcs, 
qui  ne  fe  débitent  pas  fort  feurement  quand  on  voit  fa  fortune  reduitte  à 
l’extrcmite.  Mais  dans  cette  conjonéhirc,  le  Prince,  qui  fe  voyoit  contraint 
de  paroiftre  cruel  malgré  fon  humeur , ayant  commencé  à tourner  fes  rai- 
fons  contre  Iuy-mcfmc , & à luy  fou  tenir  qu’il  cftoit  bien  jufle  qu’une  témé- 
rité telle  que  la  ficnne  fuft  expiée  par  le  propre  fang  du  chef,  plustoft  que 
par  ccluy  de  tant  de  pauvres  factionnaires , on  vid  & la  voix , & le  vifage  de 
ce  Gouverneur  perdie  leur  première  afleurance  : de  forte  que  s’eftant  ab- 
baifte  jufqu’aux  prières  Si  aux  larmes  mefines , il  obtint  la  vie.  En  fuitte , le 
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Prince  accorda  à fa  foldatefquc  quelque  intervalle  de  repos  entre  les  fati-  t y 
gués,  qu’elle  avoir  louffcrtcs , Si  celles  qu’elle  avoir  encore  à (buffrir  ; afin 
qu’elle  pull:  un  peu  reprendre  (es  forces  : & le  butin  de  la  ville  prife  n’ap- 
porta pas  peu  cfc  fbubgement  au  viâoricux  ; car  tout  le  voilinage  d’alen- 
tour y avoir  apporté  lès  biens,  comme  en  un  azyle  inviolable. 

Quov  que  les  chemins  Si  le  temps  fuflcnt  très-mauvais , le  voyage  d’O- 
ver-Yfclfcprefcntoit  encore  : 8c  les  foldats  du  Comte  Maurice  jugeoient 
cetce  marche  plus  rude  que  b guerre  mcfmc  ; dont  la  feule  apprehenfion 
avoit  dcsja  tellement  ruine  le  pais , qu’il  ne  s’y  trouvoit  plus  de  villes  com- 
parables aux  precedentes.  Car  premièrement  celle  de  Gowcn  avoit  eflé 
volontairement  abandonnée  : 8 i une  partie  de  la  garnifon  d’Enfchcden 
ayant  efté  rencontrée  8t  defeitte  en  chemin , le  refte  fe  contenta  de  voir  le 
canon.  De  là  le  Prince  ayant  fcparc  fes  troupes , en  envoya  une  partie  con-  p™« 
crc  Othmarfe , Si  l’autre  contre  Oldcnfel  : quelques-uns  ont  jugé  par  le  oibiwfi  ^ 
nom  de  ces  deux  villes , que  leur  origine  vient  des  Maries  Si  des  Salions,  qui 
furent  autrefois  deux  peuples  afl'cz  confidcrables  entre  les  Alemans.  La 
ville  d’Othmaric , laquelle,  ainfi  que  nous  avons  desja  raconté , avoit  efté 
pnfc  Si  perdue  cinq  ans  auparavant  par  les  Confcdcrcz , fe  rendit  mainte- 
nant en  peu  de  jours  : car  les  foldats  qui  la  defendoient  n’eflant  pas  rcfolus 
de  s’y  opiniaftrer , avoient  feulement  obtenu  de  l’ennemy , qu’il  tirafl  quel- 
ques volées  de  canon  contre  eux;  afin  que  cette  attaque  (ervift  d’un  plus 
grand  tcfmoignage  à jullificr  la  ncccflité  de  leur  reddition.  Oldenfel  tint 
trois  jours  : car  la  ville,  c fiant  fortifiée  de  trois  paliflàdes  Si  d’un  fbfle , avoit 
une  garnifon  de  fix  compagnies  : il  efl  bien  vray  que  ces  compagnies  l’e- 
floicnt  plustofl  de  nom  que  d’effet  : mais  comme  fes  gens  de  guerre 
cfloient  tous  vieux  foldats , leur  petit  nombre  pouvoir  autant  valoir  qu’un 
plus  grand  de  nouvelles  troupes.  Ils  donnèrent  à entendre  aux  habitans, 
que  c’efloit  en  leur  faveur  qu’ils  s’eftoient  rcfolus  à une  prompte  reddi- 
tion ; de  peur  de  faire  ruiner  leurs  maifbns  dans  une  conjoncture , où  les 
delais  ne  pouvoient  apporter  aucun  avantage.  Ces  places  ayant  efté  con- 
quifes  de  la  forte , les  Effets  de  la  Province  d’Ovcr-Yfcl  ordonnèrent  qu’on 
en  rafetoit  les  fortifications , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  les  , 

accroiflre  : 8 i qu’il  cfloit  à craindre,  en  les  biffant  en  cet  effet,  que  l’enncmy 
ne  revinfl  quelque  jour  s’en  emparer. 

Pour  donner  une  entière  feureté  au  collé  droit  du  Rhin , il  ne  refloit  plus 
qu’une  conquefle  à faire  ; mais  elle  cfloit  tres-difficile , parce  que  l’hyver 
s’approchoit  fort  : car  cette  partie  là  de  l'ancienne  Alemagnc , quis’cfloit 
^jointe  depuis  quelques  fîecles  au  nom  Si  à la  domination  Belgique,  a pour 
voifins , devers  l’Orient , les  peuples  de  la  Wcflphalie  ; Si  proche  le  rivage 
delà  mer,  le  pais  d'Emden.  Sur  cette  frontière , au  delà  de  la  riviere  d’Ems, 
on  rencontre  la  ville  dcLingen  ; héritage  qui  appartenoit  autrefois  à b im- 
maifon  de  Tcclcmbourg  : mais  l’Empereur  Charles  Cinquiefme,  dans  cet- 
ce  guerre  qui  fût  fuivic  de  la  pacification  de  Smalcalde , avant  fait  donner  ce 
domaine  à Maximilien  de  Burcn , pour  rccompcnfe  de  les  travaux  militai- 
res , en  attira  du  depuis  b pofTcfTion  à foy  ; dans  l’ambition  qu’il  avoit  d’e- 
ftendre  les  anciennes  bornes  des  Païs-bas  : tant  pour  trouver  un  prétexte 
de  loger  fes  gamifons  fur  b rive  de  deçà,  que  pour  commander  par  leur 
moyen  à celle  de  deb , qui  conduit  à Hambourg  Si  à Bremcn , villes  mariti- 
mes d’ Alemagnc.  Le  Prince  d’Orange  pendant  les  guerres  civiles , Si  dans 
le  temps  qu’il  pofledoit  l’affeâion  de  tous  les  Belges , entre  les  autres  grati- 
. i fications 
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fications  qu’ils  luv  firent , avoit  reccu  en  don  cette  ville  de  Lingcn  8c  toute 
la  contrée  qui  en  dépend.  La  place  n’eftoit  pas  extrêmement  forte  ; quov 
que  depuis  peu  le  Comte  Frédéric  de  Hcrcmbcrg  euft  commencé,  par  î’adf- 
vis  d’un  transfuge,  a en  fortifier  les  dehors  : mais  la  citadelle  eftoit  plus 
forte , fe  repliant  en  quatre  demv  ronds  également  diftans  l’un  de  l’autre. 
La  garnifon  eftoit  pour  lors  de  lix  cents  hommes , la  pluspart  fantaflins  -, 
■avec  quelque  peu  de  cavalerie  : mais  c’eftoit  tins  doute  l’elite  du  party 
Royal.  LeComte  avoit  cifayé  d'aflcmblcr  un  plus  grand  nombre  de  foL 
dats  : mais  il  luv  avoir  cfté  impollible  a caufe  du  ferment  qu’avoient  fait 
tous  ceux  qui  eftoient  fortis  des  garnifons  voifines , de  ne  porter  de  trois 
mois  les  amies  au  delà  du  Rhin.  Ceux  à qui  il  ell  bien-aile  déjuger  des 
choies  apres  l’cvcnement , ont  remarqué  que  puisque  les  Efpagnols  n’cfpe- 
roient  pas  forcer  les  lièges  du  Prince  Maurice , ils  culfcnt  mieux  fait  de  tirer 
les  differentes  garnifons  de  leurs  places  pour  réduire  toutes  leurs  forces  en 
un  fcul  endroit , comme  fàifoit  maintenant  le  Comte  Frédéric , s’eftant 
jette  luy-mcûnc  dans  la  ville  de  Lingen , pour  tafeher  par  toutes  fortes  d’ef- 
forts à la  conferver , apres  la  perte  des  autres , ayant  fait  préparer , dans  ce 
deflcin , force  canons , foit  de  fonte , foit  de  fer  i 6c  toutes  les  autres  chofes 
qui  luy  pouvoient  cftre  ncceflaire , ou  pour  fe  défendre , ou  pour  fe  vanger. 
Contre  cette  ville  le  Prince  Maurice  ayanc  envoyé  premièrement  une  par- 
tie de  fes  foldats , pour  fe  fàifir  du  partage  de  la  rivière  de  Dinclen , & les 
ayant  fuivis  d’alfez  près , il  fe  porta  le  quatriefme  jour  au  delà  de  la  rivière 
d’Ems  -,  où  il  trouva  les  ennemis  qui  bruloicnt  toutes  les  métairies  8 c les 
ertables  : ce  qui  l’obligea  à difpofcr  fes  troupes  un  peu  loin  de  la  ville  en 
des  quartiers  differens  qui  leur  fervoient  de  camp  pour  lors  ; parce  qu’on 
n’avoit  point  d’ennemis  à craindre , que  du  codé  de  la  ville  : c’eft  pourquoy 
on  ne  prit  aucun  foin  de  fe  fortifier  à dos  : 6c  le  front  mefmc  ne  rut  fortifie 
que  legerement , contre  le  canon  que  les  afliegez  dppofoient  à ccluy  du 
Prince  Maurice,  & contre  les  foudaines  forties  qu’ils  fiufoicnt  quelquefois. 
Le  ciel  qui  eftoit  plus  doux  qu’auparavant , 6c  le  terroir  qui  s’elevoit  agréa- 
blement par  de  petits  tertres , donnoient  allez  de  facilité  pour  la  fàppe  : & 
quand  la  mine  eut  traverfé  tous  les  lieux  humides , on  difpofâ  des  fourneaux 
au  deflous  de  la  ville , capables  de  perdre  bien-tort  ceux  qui  marchoienc 
deflus.  Mais  chaque  fois  que  les  gens  du  Prince  Maurice  alloicnt  fucceder 
les  uns  aux  autres , ils  eftoient  foudroyez  par  l’artillerie  de  la  ville , qu’on 
defehargeoit  avec  tant  d’aftïduité  6c  de  violence , que  la  citadelle  paroiflbic 
presque  tousjours  en  flamme.  Ce  qui  fe  fàifoit  avec  d’autant  plus  d’impu- 
nité que  le  Prince  pour  hafter  fa  marche , n’avoit  amené  avec  luy  que  fort 
peu  de  canons  6c  mefmc  les  plus  légers  de  fon  armée.  C’eft  pourquoy  il 
donna  ordre  de  faire  venir  les  plus  grands  par  la  rivière , quov  que  les  navi- 
res ne  pûflcnt  avancer  que  fort  lentement,  à caufe  que  le  vent  6c  le  fleuve 
fuivoientuncmcfinecourfc.  Mais  quand  cette  nouvelle  artillerie  fut  arri- 
vée, toute  la  fureur  de  la  guerre  fe  tourna  contre  la  citadelle  feule , parce  que 
le  Comte  Frédéric  y ayant  fait  pafler  toutes  les  forces , le  Prince  Maurice 
ne  vouloir  plus  rien  tenter  contre  la  ville , qui  devoit  bicn-toft  cftre  Tienne: 
parce  que  s’il  euft  entrepris  de  la  réduire  la  première , elle  euft  cfté  double- 
ment endommagée , premièrement  par  fes  foldats , 6c  puis  en  fuitte  par 
ceux  de  la  citadelle.  Mais  la  principale  difficulté , dans  l’attaque  de  cette 
dernière  place,  confiftoit  à épuifer  les  eaux  : car  fes  remparts  eftoient  bor- 
dez d’un  fort  e , au  devant  duquel  on  avoit  jette  un  boulcvart  que  les  afliegez 
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dcfendoicnt  avec  tant  d’opiniaftrcté.quc  fa  pointe  ayant  efté  ruinée  par  le  ca-  i y 57. 
non, ils  travaillèrent  incontinent  à la  reparer.  Mais  lors  que  la  violence  con- 
tinuelle des  batteries  eut  tout  mis  à bas , que  le  folle  eut  elle  comblé  , Si  que 
l’on  eut  avancé  les  galeries,on  envoya  (aire  la  fommation  que  l’on  avoir  rous- 
jours  différée  jufques  là,  parce  que  quelquefois  on  s’eftoir  mocqué  des  autres 
dans  les  fieges  précédons;  mais  on  adjoûta  à cellc-cy,que  c’eftoit  la  première 
Si  la  dernière.  Ce  que  voyant  Frédéric,  Si  ayant  teceu  des  lettres  de  l’Archi- 
duc Albert , par  lelquelles  on  luy  ordonnoit  de  referver  là  vie  & celle  de  fes  i*im  fit 
foldats  pour  quelque  meilleure  occafion;  il  rendit  la  ville  & la  citadelle  le  rnd' 
dixlcptiémejourduficgc;  demeurant  dépouillé  par  foncouiindc  toute  la 
puiflancc  qu’il  avoir  auparavant  poffedée. 

Les  foldats  forent  renvoyez  dans  leurs  quartiers  d’hyver  : 5c  le  Prince  it  rrmt 
citant  de  retour  fût  receu  avec  beaucoup  dcclat  8c  de  pompe, tant  de  h part 
des  Eftacs  que  de  tout  le  peuple.  Car  apres  avoir,  en  trois  mois  de  temps , "<"• 

Si  avec  des  forces  affez  médiocres,  rendu  de  (i  grands  efpaccs  de  terres  8c  de 
chemins  exempts  pour  l’avenir  des  ravages  ou  des  contributions  de  l’Efpa- 
gnol , Sc  les  laïffant  en  feureté  par  le  moyen  des  rivières  qu’ils  leur  donnoir 
pour  bornes;  comme  il  voyoit  (à  réputation  hautement  loüée  chez  les 
cftrangers , ceux  de  fbn  pais  rcdoubloicnt  d’autant  plus  volontiers  les  mar- 
ques d’affection  8c  de  rcfpeét  qu’ils  luy  avoient  toujours  données.  11  fe  trou- 
va melmc  des  Princes  Alemans  qui  dans  leur  affemblée  generale , confidc- 
rant  que  les  affaires  d’Hongrie  cnoicnc  en  allez  mauvais  eftat,  le  deftihoient 
ouvertement  pour  Capitaine  general  de  leurs  armées  contre  les  Turcs.Tou-  n /»»«•«  a 
tefois  fa  joye  ne  fût  pas  entière  ; car  elle  Ce  trouvoit  meflée  de  trifteffe,  à eau- 
fede  la  Princefïc  Emilie  là  fûcur , 8c  d’une  mefine  mere  ; laquelle  fe  maria  à fin*  £- 
l’infçcu  de  fon  frere  8c  des  Eftats  ; parte  que  l’amour  l’avoit  bleffée  : joint 
qu’elle  n’ignoroit  pas  que  ces  fortes  de  nopces  obtiennent  plustofl  un  par- 
don qu’un  confcntement.  Avant  qu’elle  eut  efté  infectée  de  ce  poifon , 8c 
lots  que  fes  mœurs  confervoicnt  encore  la  teinture  d’Alemagnc , Emanucl 
Prince  de  Portugal  avoit  cflàyé  de  la  gagner,  tant  par  les  charmes  de  fà 
perfonne , que  par  ceux  de  fes  difeours  ; où  parmy  des  proteftations  d’obeïf- 
lànce  il  fçavoit  affez  addroittement  méfier  des  traits  de  pitié  ; reprefentant 
qu’il  cftoit  un  Prince  de  fang  royal,  que  l’injufticc  8c  la  violence  avoient 
banny  de  fa  patrie,  8c  fâifânt  hautement  fonner  qu’Anroine  fon  pere  s’eftoit 
veu  ailis  furlcthronc,  quoy  que  fon  règne  n’eut  cité  que  de  peu  de  durée  : 
quant  à ce  Prince  Emanucl , il  fe  voyoit  réduit  à mener  une  vie  vagabonde1 
tancoft  en  France  tantoft  en  Angleterre,  8c  tantoft  enfin  dans  les  autres 
pais , où  la  puiffance  de  Philippe  eftoit  odieufe  : te  qui  l’avoit  auffi  amené 
en  Hollande  ; où  ayant  veu  la  Princeffc  8c  convcrfé  avec  elle  auffi  fouvent 
qu’il  avoit  voulu , ( fuivant  une  efpcce  de  privilège  que  l'ancienne  fimplicité 
de  nos  avculs  avoit  introduit,  8clcquclonaprisfoindeconfcrvcr,  en  la 
laiflant  corrompre  elle-mefmc)  il  avoit  conceu  l’cfperance  de  fb  pouvoir 
allier  avec  la  maifon  de  Naflâu , quoy  que  les  inegalitcz  qui  fe  trouvoient 
entre  lar  Princeffc  8c  luy  pour  la  fortune , eftant  encore  augmentées  par  la 
diverfité  des  Religions , apportaient  un  notable  empcfchcmcnc  à cette  al- 
liance. C’eft  pourquoy  le  Prince  Maurice  n’ayant  point  voulu  voir  ces  nou- 
veaux efpoux , ils  fe  retirèrent  à Wefcl , pour  laiffer  adoucir  fa  colère  ; mais 
bien-toft  apres  eftant  retournez  en  Hollande , on  les  vid  mener  une  vie  pri- 
vée avec  des  biens  fore  médiocres.  Ce  qui  parut  d’autant  plus  trifte  en  une 
fille  du  Prince  d’Orange,  petite  fille  du  Prince  de  Saxe,  qu’un  peu  aupara- 
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i j 57.  vont  fit  maintenant  encore  les  fœurs  paternelles  d’Emilie  forties  de  la  famil- 
le de  Bourbon,  eftoient  jointes  à des  maifons  fleuriftàntes  fit  parmy  de  pom- 
peufcs  folemnitcz  ; la  République  Confédérée  allignant  elle  mefmc  la  dot 
de  leur  mariage.  Ainli  Louyfc  Iulienne  avoir  cfté  donnée  pour  femme  au 
Prince  Palatin , du  nombre  de  ceux  qui  clifcnt  les  Empereurs  : Ifobclle 
avoir  époufe  Hcnrv  Duc  de  Bouillon  : St  Catherine  furnomméc  la  Belgi- 
que cftoit  fiancée  a Philippe  Comte  de  Hanau  , dont  l’opulence  cftoit  allez 
conlidcrablc  dans  la  Franconic.  Quant  à Charlotte , que  les  Brabançons 
nommèrent  autrefois  de  leur  nom , elle  cftoit  recherchée  par  Claude  de  la 
maifon  de  la  Trimoüille  Duc  de  Thouars  ; dont  la  puiffance  paroifloit  avec 
beaucoup  de  luftre  chez  les  Poitevins.  Henry  Frédéric  tant  pour  le  fujet 
de  ce  mariage,  que  pour  connoiftrc,  en  la  compagnie  de  là  Merci  les  mœurs 
de  la  France,  St  le  faire  connoiftrc  au  Roy , avoit  obtenu  des  Eftats  une 
commillion  d’Ambafladeur  honoraire. 

L’Hyver  n’apporta  pas  peu  de  dommage  aux  Confcderez  : car  les  digues 
de  la  Hollande,  du  cofté  qui  regarde  le  feprentrion,  8t  celles  du  pais  de  Gro- 
ninguc,  furent  renverfez  : fit  mcime  dans  Amftcrdam  des  incendies  louvent 
renouveliez  donnèrent  lieu  de  foupçonner  quelque  fraude  de  la  part  des  en- 
nemis. Chez  les  Archiducs , la  dilette  de  finances  durant  tousjours,  la  i’edi- 
tion  de  la  foldatefque  fe  glillbiren  beaucoup  de  lieux.  Elle  avoit  pris  fon 
origine  dans  la  ville  de  Geldre;  d’où  fon  exemple  pafla  jufqu’à  celle  de 
Wachrendonc  : fit  puis  enfin  Calais,  CambTav , Ardrcs,  la  Capelle,  le  Catc- 
lct,  Lire,  Dourlan,  l’Efclufe,  fit  le  Sas  deGand,  furent  infeétez  de  cette  con- 
tagion. En  quelques  endroits  les  mutinez  chaflèrent  leurs  chefs,  Sc  en  d’au- 
G'dtiïJiuu  trCS  *CS  ^ J01Plircnt  volontairement  aux  mutinez  : St  lors  que  pour  en 

îÉ/j^g vit,  ‘ appaifer  quelques  uns,on  commençoit  à leur  diftribuer  quelque  petite  fom- 
mc  d’argent , cela  ne  fervoit  qu’à  jetter  dans  la  fedition  ceux  qui  ne  s’y 
eftoient  pas  encore  rcfôlus,  & à les  avertir  de  ne  préférer  pas  une  obcïlfonce 
infru&ueufc  à une  licence  profitable.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  villes  ne  vou- 
loicnt  plus  recevoir  de  garnifon,  & que  l’Archiduc  ayant  trouvé  devant  la 
ville  de  Venlo  les  portes  fermées  tant  pour  fon  train , que  pour  luy  mcfme , 
employa  ce  qui  reftoit  encore  de  l’hyver  jufqu’à  l’année  fuivantc  en  diverfes 
pratiques , l’oit  pour  la  guerre  foit  pour  la  paix.  Premièrement  on  fuboma 
quelques  traitres  pour  introduire  l’Efpagnol  dans  l’Ifle  de  Tholc , mais  le 
crime  de  leurs  impies  8c  mal-heureux  defleins  fut  expié  par  leur  fupplice. 
■En  fuitte  l’on  envoya  quelques  troupes  pour  furprenare  le  fort  de  Berg  fur 
Zoom , qui  n’eftoit  pas  encore  achevé  ; fi t l’on  en  envova  aufli  d’autres  pour 
fe  faifir  d’une  ponc  de  Gertrudenberg  ; toutefois  ces  deux  entreprifes  ayant 
cfté  decouvertes,  les  entrepreneurs  s’en  retournèrent  Cuis  rien  faire. 

Thüfu  plut  Mais  enfin  toutes  choies  prenoient  plustoft  leur  pente  vers  la  paix , que 
mdm  a u vcrs  ja  gUcrrc  . car  |cs  forces  fit  le  courage  de  Philippe  fuccomboicnt  fous  le 
fardeau  de  tant  d’affaires  qu’il  avoit  fur  les  bras  : 8c  fe  voyant  engagé  dans 
une  guerre  cftrangcre  contre  la  France,  dans  une  autre  maritime  contre 
l’Angleterre , fit  dans  une  autre  encore  presque  civile  contre  les  Provinces 
Vnies , il  commençoit  à reconnoiftre , apres  plufieurs  exemples , que  les  fé- 
condes efpcrances  font  efehouer  les  premières  : joint  que,  peut-eftre,  fâ 
vieillefte  caduque  fit  maladive , portoit  déformais  fon  inclination  à des  con- 
fcils  plus  doux.  C’eft  pourquov  il  fouhaittoit , ou  de  foire  la  paix,  ou  pour  le 
moins  de  rompre  l’union  qui  s’eftoit  conclut:  depuis  peu  entre  fes  ennemis 
contre  luy.  Quelques  uns  ont  crû  que  fa  principale  viféc  cftoit  de  fe  déli- 
vrer 
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vrer  de  la  guerre  de  France , & de  celle  des  Païs-bas  pour  fc  pouvoir  vanger  1 5 97, 
de  l’Angleterre  plus  facilement,  & avec  moins  de  dépenfès.  Car  depuis  les 
pertes  qu’il  avoir  faittes  en  France  , de  la  ville  d’Amiens;  & dans  les  Pais- 
bas , des  places  d’outre  le  Rhin  ; les  forces  de  les  ennemis  s’eftant  de  beau- 
coup accrcucs , on  vovoir  les  iiennes  diminuées , fes  champs  ravagez , &:  fon 
crédit  épuiié  : ce  qui  faifoir  naiftre  mille  diverfes  feditions,  la  difcipline  mili- 
taire n’eftant  jamais  bien  afteuréc  fans  la  foldc.  Que  (i  cependant  les  enne- 
mis venoient  à l’attaquer  foit  d’un  collé  l’oit  d’un  autre , & que  l’on  envoyait 
contre  eux  quelque  partie  de  fes  troupes  ; la  Noblcll’e  & les  villes  des  Païs- 
bas  luy  cllant  tousjours  fufpcâes  à caufe  de  ce  qui  s’elloit  pallc  auparavant, 
il  avoir  à craindre  de  plus  grands  dangers  que  jamais , tandis  qu’au  contraire 
les  Confcdcrez  voyoient  leurs  campagnes  all’eurées , &joüiflbicnt  fur  tout 
de  la  liberté  de  la  mer  ; qui  leur  apportoit  beaucoup  de  commoditcz , & 
leur  en  promettoit  encore  davantage  pour  l’avenir.  En  effet  on  furprit  des 
lettres  d’Albert  à Philippe,  qui  parloicnt  en  cette  forte  : mais  le  Roy  trouva  a ummmu 
plus  à propos  de  commencer  la  negotiation  de  paix  par  la  France  : car  l’en- 1*  u F,ma- 
treprile  eltoir  mcfmc  Ipccicule  à caufe  de  la  Religion  i parce  que  le  Pape 
Clément  l’avoit  louvent  avertv  de  prendre  garde,  que  le  Roy  Henry  de 
Bourbon  ayant  maintenant  embraile  la  Religion  Romaine, lï  Philippe  con- 
tinuoit  encore  la  guerre  contre  luy , on  aurait  lieu  de  croire  que  les  premiè- 
res tentatives  de  l’Efpagnol  curent  pour  motif  plustoll  l’ambition  que  la 
pietc  ; Si  le  Papejoignoit  à cet  averriilcment  toutes  les  railbns  magnifiques; 
que  l’on  allègue  en  de  pareilles  occafions  lùr  le  fujet  de  la  concorde  Chrc- 
flicnne , & des  guettes  du  Turc.  Il  eft  vray  néanmoins  que  Philippe  avoit 
long-temps  méprifé  ces  coniidcrations  : mais  enfin  il  commcnyoït  à les 
goûter  ; depuis  qu’il  avoit  veu  que  toutes  fes  largeflcs  avoient  elle  inutile- 
ment répandues  en  France , que  les  armées  qu’il  y avoit  envoyées  n’avoient 
eu  aucun  fuccés  confidcrable , & qu’enfin  non  feulement  fes  cfpcranccs 
avoient  efté  trompées  de  ce  codé  là , mais  davantage , par  une  punition  or- 
dinaire à ceux  qui  embraftent  trop , il  avoit  veu  chez  luv  mefine  tronquer 
une  bonne  partie  des  poiTeflions,  qui  luy  eftoient  venues  de  fes  ayeuls.  Mais 
d’autre  pan , Henry  n’eut  pas  efte  fafché  de  recouvrer  fes  places , afin  qu’il 
luy  fut  permis  pour  l’avenir  de  poll’eder  avec  quelque  repos  un  rovaume  que 
lès  armes  luy  avofent  acquis,  Si  de  remédier  par  de  bonnes  loix  aux  mala- 
dies qu’une  difcordc  de  quarante  ans  avoit  fait  naiftre  : mais  lors  qu’il  fem- 
bloit  encore  balancer  dans  cette  refolution , il  y cftoir  affermy  de  plus  en 
plus  par  des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine  ; lcfquelles  apres  avoir  fuivy 
autrefois  une  faélion  déclarée  contre  luy , fe  voyant  maintenant  les  plus 
avancez  dans  la  faveur,  faifoient  quelquefois  paroiftre  à là  rencontre  des 
pauvres  qui  luy  demandoient  la  paix  à jointes  mains.  L’Honneur  d’avoir 
réconcilié  les  deux  Rois  demeura  principalement  à Alexandre  de  Mcdicis, 

Légat  du  Pape,&  à Bonavcnturc  Calatagirone  Sicilien, General  des  Corde- 
liers : mais  fur  tout , en  travaillant  à cette  entreprife , ils  ne  manquoient  pas 
de  reprefenter  à Henry , qu’entre  les  puiflances  alliées  contre  les  Efpagnols, 
celle  qui  ferait  la  première  la  paix  avec  eux , recueillerait  tous  les  avantages 
de  la  guerre.  Toutefois  ce  Prince  ne  voulut  entendre  à aucune  conféren- 
ce, qu’on  ne  luy  eut  auparavant  donné  parole , que  les  conditions  de  la  paix 
feraient  telles  que  le  royaume  de  France  luy  demeureroit  entier.  Sous  cette  upJ'mJû 
cfperancc  il  envoya  Bcllievrc  Si  Brulart  à S.  Quentin  : & l’Archiduc  Al-  R r «"»»  * 
ben,  à qui  Philippe  avoit  donné  tout  pouvoir  de  traitter,  envoya  aufli  Mcn-  rw#,,  ' ^ 
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i j j>7 . dozc , Taffis , Richardot , & Maricnfârd , au  mcfmc  lieu , où  la  ncgoriatioi  T 
marchoit  allez  lentement.  Cependant  Henry  qui  ne  vouloit  pas  en  fc  fepa-  • 
tant  de  fes  alliez,  fe  rendre  blâmable  d’aucun  procédé  illégitime , envoya 
"'“'l  fe  Maffev  vers  la  Reine  d’Angleterre,  pour  luv  rcprcfcnrcr  qu’une  guerre  lcn- 
tr:h , iju!  u te  ne  le  contcntoit  pas  de  faire  languir  la  France  comme  autrefois , mais 
qu’elle  la  faifoit  mourir  s’il  faut  ainfi  dire.  Que  l’on  vovoit,dans  tous  les  en- 
droits de  Ion  royaume , la  Nobleflc  epuifec  par  les  combats  ; le  peuple  ac- 
cablé par  l’indigence  ; les  villes  renverfées , brûlées,  & les  campagnes  defer- 
tes;  miferable  objet  pour  les  yeux  d’un  Prince  : mais  que  le  plus  grand  de 
tous  ces  maux  confiftoir  en  ce  qu’ils  ne  trouvoient  point  de  remèdes.  De 
forte  que  fi  fes  alliez  ne  luy  donnoient  dans  peu  une  armée  entretenue  à 
leurs  dépens , par  le  moyen  de  laquelle  il  pût  trancher  tout  d’un  coup  les 
difficultcz  de  la  guerre,  il  ne  pouvoir  plus  faire  autre  chofc  que  d’accepter 
une  paix , en  faveur  de  laquelle  fes  ennemis  mcfmc  quittoient  tous  les  avan- 
tages, que  les  armes  leur  avoient  acquis.  Que  néanmoins  il  ferait  en  forte 
que  par  fon  accommodement  il  ferait  permis  à la  Reine , 8c  à tous  fes  aflo- 
ciez,  de  prendre  part  aux  condinons  qui  luy  feraient  accordées.  Que  fi  Eli- 
làbcth  8c  les  Confederez  refùfoient  de  fe  ranger  dans  le  mcfmc  partv , ce  ne 
ferait  pas  une  merveille  de  voir  quelque  différence  d’intentions  entre  ceux 
qui  trouvent  leur  falut,  & une'prove  indubitable  dans  la  guerre , 8c  ccluy  qui 
ne  combat  qu’avec  aflcurance  de  fe  perdre.-  Mais  outre  ces  raifons , Henry 
pour  fè  purger  de  plus  en  plus  du  manquement  de  foy  dont  Elifàbeth  eut  pu 
/ l'acculer, adjoûtoit  encore  que  la  Reine  apres  luy  avoir  promis  par  leur  trait- 
té,  quatre  mille  A nglois  auxiliaires,  avoit  du  depuis  exigé  de  luy , devant  peu 
de  témoins , qu’il  fè  contcntaft  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Qu’à  la  venté , 
comme  il  délirait  tousjours  confcrver  l’apparence  de  leur  union , quoy  que 
l’effet  luy  en  fut  peu  fructueux , il  avoit  fouftert  cette  injuftice , mais  en  forte 
qu’il  n’en  avoit  pas  perdu  la  mémoire.  Il  eftoit  bien  plus  difficile  au  Roy  de 
n ,n«7<  Bit. trouvcr  *1“  exeufes  légitimes  envers  les  Confederez  : toutefois  il  leur  cn- 

vm  voya  Buzanval,  pour  fe  plaindre  que  les  afliftances  qu’ils  luy  avoient  pro-  , ’j 
I imjmfëZ.  miles  8C  données  cftoient  peu  de  chofc,  8c  que  les  feules marchandifcs  Ci  :! 
tranfportées  de  France  valoicnt  davantage  aux  Hollandois.  Elifàbeth  & 
les  Confederez  découvrirent  bicn-toft  les  artifices  de  ce  Prince , qui  cfloir 
las  de  la  guerre  : mais  la  Reine  oppofoit  à fes  raifons  lc5  dépenfes  qu’elle 
V avoit  desja  faittes  pour  aflifler  les  Confederez.  Ellen’oublioitpasàreprc- 
fenter  auffi  l’effat  prefent  de  fes  affaires  dans  l’Yrlande  : où,  quoy  que  les 
Rebelles  fufTent  réduits  à l’extrémité,  Ican  Norris  & THomas  Borrug  Ca- 
pitaines Anglois,  qui  n’cftoient  autrefois  rendus  illuffres  dans  les  Païs-bas,  & 
qui  dans  l’ Y rlande  encore  avoient  cfté  fi  foigneux  de  bien  faire  à l’envy  l’un 
de  l’autre , que  cette  noble  jaloufie  les  avoit  rendus  malades , s’eftoient  veus 
enfin  fuccomber  : non  pas  à la  vérité  par  les  combats , mais  par  la  longueur 
de  la  guerre.  Toutefois  la  rclponfè  de  la  Reine  fût  accompagnée  de  ce  tem- 
pérament; que  fi  le  Roy  fon  aflocié  vouloit  continuer  la  guerre , elle  ne 
manquerait  jamais  de  l’affiflcr  au  befoin  : & que  fi  au  contraire  il  cftoit  refo- 
lu  de  faire  b paix , elle  ferait  tousjours  prcflc  d’en  entendre  les  conditions. 

Les  Confederez  reconnurent,  dans  cette  conjoncture,  que  fi  ces  deux  Cou- 
ronnes avoient  partagé  avec  eux  les  hazards  de  la  guerre, ils  ne  partageraient 
pas  avec  elles  les  fruits  de  la  paix  : car  entre  les  Rois  la  concorde  voit  tous- 
jours fes  conditions  aboucir  à ce  point.de  faire  celfcr  les  hoffilitcz  pour  l’ave- 
nir , 8c  de  donner  8c  recevoir  une  abolition  de  tout  le  pâlie  : mais  entre  le 
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(bu  ver  ai  n fit  fesfujcts,  quand  on  en  vient  à quelque  accommodement , ce  1597. 
premier  demeure  le  fcul  arbitre  de  toutes  choies , fit  les  autres  font  (culs  pu- 
nis des  fautes  commifcs  de  part  St  d’autre. 

Cependant  les  Confederez , pour  le  garantir  du  pefant  fardeau  qu'ils 
cftoient  certains  d’avoir  fur  les  bras  fi  les  forces  d’Elpagne  venoient  à le 
tourner  contre  eux , eftalloicnc  devant  leurs  afibeiez  la  violence  8t  les  artifi- 
ces des  ennemis  ; St  tafehoient,  quoy  qu’en  vain , à les  dégoufter  de  la  paix , 
en  leur  fulànt  toutes  fortes  d’offres.  Sur  tout,  ils  promettoient  au  Roy , s’il 
deliroit  marcher  contre  Nantes , de  luy  fournir , outre  leurs  regimens  auxi- 
liaires , autant  de  navires  qu’il  en  fouhaitteroit  pour  alficger  la  rivière  de 
Loire , & d’ajouter  encore  à tout  cela  de  nouvelles  troupes , s’il  vouloir  atta- 
quer quelque  place  fur  les  frontières  du  Païs-bas.  Mais  cependant  Philippe 
préparait  un  nouvel  appaft  pour  les  tenter  eux  mefnles  : car  comme  il  avoir  rtüffu  ln 
deux  filles , la  plus  jeune  avoir  cfté  donnée  pour  femme  au  Duc  de  Savoyc , 

Se  l’aifnce , qui  fe  nommoit  Ifabcllc  Claire  Eugénie , eftoit  demeurée  auprès  rhiUfft  »». 
de  fon  père , afin  qu’elle  luy  pût  fetvir  d’une  amorce  pour  attirer  tous  les  A®  À 
Princes,  par  la  conüdcration  d’un  fi  grand  party.  Cène  Princeflc  avoir  au- 
trefois cité  cfpcréc  par  l’Empereur  Rodolphe,  par  l’Archiduc  Ernelt,  par  le 
Duc  de  Guvlc , St  puis  enfin  après  avoir  pafTé  dans  le  célibat  les  principales 
années  de  la  fécondité , elle  fe  voyoit  maintenant  fiancée  avec  Albert  d’ Au- 
triche ; Rodolphe  ( ainfi  que  plulieurs  ont  crcu  ) n’elfant  pas  fort  latis- 
fair , de  voir  que  cet  honneur , qu’il  avoir  recherché  long-temps , ne  luy  eut 
pas  cfté  accordé  plustoft  qu’à  Ion  frère.  Philippe  allïgnoic  pour  dot  à là  fil- 
le, la  Bourgogne  & les  Païs-bas  : non  feulement  afin  que  cette  Princeflc, Ion 
Jieriticrc  légitime , eut  là  part  de  la  fuccellîon  royale  afleurée  contre  Ion  (tc- 
rc  plus  jeune  qu’elle  ; mais  encore  pour  regagner  l’cfprit  des  rebelles  ; par 
ce  qu’il  efpcroit  que  le  nom  d’Auftrichc  leur  (croit  bien  plus  agréable , que 
ccluy  d’Efpagnc  1 les  anciens  bien-faits  de  cette  famille , fie  les  outrages  rc- 
ceus  de  cette  nation , occupant  allez  fouvent  leur  mémoire.  Mais  tous  ces 
projets  furent  vains,  fie  leur  prétention  inutile  contre  des  peuples  egalement 
opiniaftres  dans  leurs  foupçons,  Se  dans  l’amour  de  leur  liberté.  Car  toutes  Cm/ultm, 
cej  alliances  d’une  feule  famille , prattiquées  pour  fervir  de  couverture  à lôn 
ambition,  leur  donnoient  un  perpétuel  fujet  de  craindre , Se  de  croire  que 
les  Efpagnols  n’accordoient  à l’Archiduc,  que  le  (cul  nom  de  la  Principauté 
Belgique , dont  ils  retenoient  tousjours  l’effet.  Mais  les  Belges  du  party 
royal,  aufqucls  Philippe  avoir  envoyé  fa  déclaration  touchant  ce  mariage , iy  rqdmx' 
firent  une  rclponfe  accommodée  au  temps  ; par  laquelle  ils  proteftoient  {"""  * ehl' 
que  c’eut  elle  avec  quelque  regret  qu’ils  fe  voyoient  détacher  du  fervicc  de 
leur  Prince,  donc  ils  avoient  reconnu  la juftice.  Se  la  clemcnce  par  tant  de 
marques  ; s’ils  n’euflent  crcu  qu’il  leur  eftoit  impofliblc  de  luy  mieux  té- 
moigner leur  obciflàncc , qu’en  rcconnoiftànt  par  fon  ordre  (a  véritable 
image  en  là  fille.  En  fuitte  fe  portant  fur  le  fujet^les  louanges  de  leurs  nou- 
veaux maiftres,  ils  célébraient  les  vertus  de  l’Infante  comme  leur  cftant 
allez  connues  par  le  rapport  de  la  renommée,  St  celles  de  l’Archiduc,  com- 
me en  ayant  cfté  les  propres  témoins  : demandant  feulement  cette  grâce  au 
Roy, qu’il  ne  les  privait  de  fon  alfiftancc  accouftumcc  ; fit  principalement  en 
une  faifon  où  leurs  affaires  eftoient  en  fi  mauvais  cftat.  Ils  difoient  que  puis- 
que les  eftrangers  mefmes,obligez  par  une  infinité  de  bien-fai ts,confelfoicnc 
hautement  le  foin  qu’il  avoir  tousjours  eu  de  la  Religion , St  le  fccours  qu’il 
leur  avoir  donnéjil  eftoit  encore  plus  jufte  qu’il  pourveut  à la  protection  fit  de 
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i j 57.  la  Princcflé  la  fille  fi  accomplie  en  toutes  fortes  de  mérites , &:  d’un  gendfe 
forty  de  fon  fang  & de  fa  race , & de  fes  peuples  enfin , «qui  citaient  l’ancien 
héritages  de  fes  aveulx  : fit  lelqucls  pour  cette  raifon  dévoient  tousjours  cftrc 
cftimez  les  fujets , quoy  qu’il  les  fift  palier  fous  une  nouvelle  puiflanec.  Mais 
qu’apres  touc  fi  ce  changement  demeurait  fixe  dans  la  volonté  de  Philippe , 
& du  Prince  fon  fils,  heritier  de  fa  Couronne , les  Belges  ne  refuferoient 
point  de  révérer  à l’avenir , fous  quelque  nom  que  ce  put  cftrc , la  mcfmc 
majefté  qu’ils  avoient  tousjours  révérée.  Les  Brabançons , & les  I'iamcns 
fur  tout , demandoient  à part , avec  beaucoup  d’inftance , qu’on  cafchaft  de 
trouver  quelques  moyens  d’accommodement  avec  les  Provinces  Vnies  : & 
que  fi  leurs  peuples  par  leur  opiniaftreté  accouftumée  continuoicnt  à pro- 
voquer le  chaftiment  qu’ils  avoient  tant  de  fois  mérité,  l’on  conviaft  tous  les 
Princes  voilins  qui  fuivoient  l’ancienne  Religion , fie  mcfmc  les  Ecçlcfiafti- 
ques,  de  féconder  la  caufe  commune,  par  les  armes,  ou  par  quelque  autre  fe- 
cours  avantageux , à quoy  ils  fc  pourraient  peut  cftre  refoudre  ; parce  que 
• li  quelques  uns  d’eux  avoient  eu  la  trop  grande  puiftance  de  Philippe  pour 

fufpcdc , il  y avoit  lieu  de  croire  «qu’ils  témoigneroient  des  fentimens  plus 
favorables  pour  une  domination  (cparéc  de  l’Elpagnole.  Au  refte  l’ordre 
des  chofcs  que  je  vay  bicn-toft  commencer  à déduire , fera  voir  de  quelle 
lortc  le  vray , fie  le  faux  fc  trouvèrent  méfiez  indifféremment  parmy  toutes 
ces  cfpcranccs. 
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Ar  malgré  cette  nouvelle  alliance , les  Eftats  ne  lail- 
foient  pas  d’adjoûter  aux  hoftilitez  precedentes  de 
nouvelles  marques  d’inimitié  : puis  qu’ils  publièrent 
un  edit , par  lequel  ils  defendoient  qu’on  ne  transpor- 
tait chez  les  Efpagnols  ou  chez  les  peuples  de  leur 
partv , aucune  marchandée  propre  à la  guerre , ou  à la 
navigation.  Bicn-toft  apres  ils  firent  encore  une  autre 
ordonnance,  par  laquelle  ils  defendoient  aufli  d’em- 
porter les  grains  crcus  dans  le  pais  : de  peur  que  les  habitans  en  cherchant  à 
faire  du  gain  chez  les  eftrangcrs , ne  fiflent  naiftre  la  difette  chez  eux  mef- 
mcs.  Mais  pour  la  Flandre  Efpagnole , elle  cftoit  généralement  interdirtc 
de  toute  forte  de  commerce  avec  les  Provinces  Vnics.  Neantmoins  com- 
me 
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me  ces  loix  n’avoient  jamais  cfté  fort  bien  obfcrvécs,  à caufe  de  l’avidité  que 
ceux  qui  manioient  les  affaires  avoient  tousjours  témoignée  pour  le  gain , la 
paix  delà  France  avec  les  Efpagnols , qui  fc  conclut  bicn-toft  apres,  renver- 
ra la  bonne  intention  de  tous  ces  edits  : & par  le  moyen  des  fraudes  qui  fri- 
rent intcoduittes  dans  leur  execution , la  République  perdit  toute  l’utilité 
qu’elle  s’en  cftoit  promife.  En  mefmc  temps , parmv  les  confeils  qui  furent 
tenus  pour  la  rcformation  de  la  milice , on  prit  pareillement  foin  de  preferi- 
rc  la  façon  des  armes , que  l’on  porteroit  de  là  en  avant  ; tant  parmy  ceux 
qui  fervoient  à pied , que  ceux  qui  fervoient  à cheval , foit  pour  les  pic- 
ques,  foit  pour  les  armes  à feu  : Se  l’on  compofa  auffi  de  nouvelles  troupes 
de  cavalerie  du  revenu  des  terres  que  l’on  avoir  conquilès  l’Autonne  prece- 
dent. Mais  lors  qu’on  voulut  entreprendre  d’empefeher,  que  les  chefs  de  la 
foldatcfquc  ne  vollafTcnt  l’argent  public , l’expcriencc  fit  voir , que  les  regle- 
nrens  qu’on  s’eftoit  promis  d’oppofer  à ce  desordre , cftoicnt  allez  inutiles. 
Car  il  nefervit  de  rien  d’avoir  retranché  tous  les  foldats  fupernumeraircs  de 
chaque  compagnie,  pour  la  réduire  à cent  hommes  ; puisque  les  Capitaines 
trouvoient  tousjours  moyen  de  tromper , & que  plus  le  nombre  des  foldats 
avoir  cfté  diminué , plus  ils  augmentoient  celuy  des  pafl'c-volans.  Mais  da- 
vantage , aufli-toft  qu’ils  reconnurent  qu’on  tafehoit  à leur  ofter  le  moyen 
de  voiler,  ils  firent  en  forte  que  les  plus  zelez  de  leurs  foldats,  & mefmc  ceux 
qui  avoient  autant  de  vertu  qu’on  en  peut  avoir  dans  un  fïeclc  où  toutes 
chofes  font  vénales  ; enfin  ceux  aufqucls  ils  avoient  auparavant  accordé  de 
plus  grandes  rccompenfcs  qu’aux  autres, pour  les  attirer  fous  leurs  drapeaux; 
vident  pour  l’avenir  leur  folde  reduitte  au  pied  de  celle  des  moindres  fol- 
dats. Ce  qui  caufoit  des  déferrions  fi  frequentes , qu’elles  euflénr  ruiné  des 
regimens  entiers , fi  l’indigence  de  l’enncmy  ne  les  eut  modérées.  Ce  que 
les  Eftats  ayant  reconnu , par  l’advis  du  Prince  Maurice , ils  ne  fe  travaillè- 
rent pas  davantage  dans  le  deflein  de  remédier  à des  maux  qu’il  cftoit  im- 
podiblc  de  guérir.  Cependant , le  profond  repos  des  pais  d’outre  le  Rhjn 
ayant  accreu  les  revenus  de  la  République  Confédérée , elle  fut  invitée  par 
cette  confideration  à gratifier  le  Prince  Maurice,  & le  Comte  Guillaume  fc s 
Gouverneurs,  de  quelque  prefent  honnefte  foit  en  terres  fc#t  en  argent  : 
quoy  qu’il  fc  trouvait  encore  des  perfonnes  qui  vouloicnt  donner,  à cette 
marque  de  rcconnoiflancç,  le  blâme  d’une  largefle  trop  ambitieufe. 

L’Année  cftant  entrée  dans  fon  fécond  mois , il  arriva  une  avanturc  plus- 
toft  rare  que  mervcillcufe  ; mais  elle  paflâ  pour  un  prodige , parce  qu’il  ne  fc 
trouvoit  point  de  véritables  miracles.  Vn  poiflon  du  genre  des  baleines , 
dont  quelques  pefeheurs  avoient  entendu  le  bruit  fur  le  rivage  de  Hollan- 
de , & lequel  cftoit  tellement  connu  aux  mariniers , que  la  pluspart  d’eux  fc 
reftouvenoient  du  nom  qu’ils  luy  avoient  donné  pour  l’avoir  rencontré  plu- 
fieurs  fois, fut  attiré  avec  des  cordes  tn  un  lieu  nommé  Bcrkhcide;  lequel  cft 
fitué  entre  Sccvcling  & un  autre  bourg,  qui  témoigne,  par  fon  nom  mefmc, 
que  fon  origine  eft  venue  des  anciens  Cattes  ; & allez  proche  de  l’cmbou- 
cheurc  de  ce  canal  du  Rhin , qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres.  Lors 
que  l’Occan  fe  retire  on  y découvre  encore  les  traces  d’une  citadelle  autre- 
fois baftic  par  Drufus  ou  par  Scvcrc  : mais  les  anciens  habitans  du  pais  ont 
nommé  ce  lieu  Bcrkhcide  à caufe  de  la  grande  Bretagne  qui  luy  eft  oppofite. 
Ce  fut  donc  là  que  ce  poiflon,  dont  l’cftendue  alloit  jufqu’à  foixantc  & dix 
pieds , couvrit  de  fon  grand  corps  tout  ce  qui  fc  trouve  d’efpacc  vuide  entre 
la  mer  &c  les  digues  qu’on  a clevées  fur  le  rivage  pour  arrefter  la  violence  du 
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flux  : & une  grande  multitude  accourut  pour  voir  cette  nouveauté , Cuis  1J98. 
craindre  la  mauvaife  odeur  que  ce  poifl'on  falloir  fottir  de  Tes  entrailles  dc- 
fehirées,  & qui  elloit  telle  que  l’air  d'alentour  en  ayant  elle  infecte , caulà 
des  maladies  &:  mcfme  la  mort  à pluficurs  perfonnes.  Au  refte  il  cil  certain 
que  ceux  dont  le  jugement  n’eftoit  melme  que  médiocre, ne  dévoient  point 
mettre  au  rang  des  choies  mcrveilleulés , que  ce  poiflon,  qui  ne  différait  en 
rien  d’une  infinité  d’autres  cachez  dans  les  vallcs  rctraittes  de  l’Occan , 
ayant  elle  pouffé  pat  les  vagues  dans  des  fables  où  il  elloit  demeuré  enga- 
ge , lé  fait  découvert  aux  pclcheurs  par  le  bruit  qu’une  li  lourde  malle  avoir 
tait  en  fc  débattant  inutilement  : neantmoins  parmy  le  vulgaire , qui  veut 
tousjours  donner  quelque  nouvelle  interprétation  aux  nouveaux  fuccés , &: 
foùmetrrc  à l'on  jugement  les  effets  de  la  nature  ou  de  la  fortune,  les  uns  di- 
foient  que  la  rencontre  de  ce  prodigieux  animal  prelàgeoit  à fes  vainqueurs 
qu’ils  remporteraient  quelque  grande  viéloire  &:  de  riches  dcpoiiilles  far 
leurs  ennemis  : les  autres  au  contraire  prétendant  que  cette  avanturc  ne 
promettoit  que  toutes  fortes  d’infortunes  a ceux  que  de  fi  horribles  mon- 
ltrcs  vcnôicnt  chercher.  Et  chacun  s’attachoit  tellement  à les  opinions , 
qu’elles  elloient  mefmcs  foùtenuës  par  plulieurs  eferits  qu’on  publioic:  mais 
la  vanité  de  toutes  les  raifons  des  uns  &:  des  autres  fat  deftruitte  par  le  relie 
de  l’année,que  l’on  peut  dire  avoir  cllé  oilive  cncompataifon  des  preceden- 
tes. 11  cil  vray  pourtant  qu’un  peu  apres  s’ellant  auflï  pris  une.  vache  marine 
dans  la  rivière , affez  proche  de  Gorichem,  parce  que  c’clloit  une  chofc 
tout  à fait  extraordinaire , quelques  uns  voulurent,  & non  pas  fans  fonde- 
ment, trouver  un  rapport  entre  ce  fuccés , & ce  qui  fc  paffa  les  années  Cli- 
vantes au  mefmc  lieu.  _ Mais  pour  le  moins  c’cll  une  chofe  presque  vérita- 
ble , qu’il  n’y  ajamais  eu  d’année  où  l’on  ayt  veu  li  rarement  qu’en  cellc-cy 
les  cvcncmcns  rcfpondrc  aux  efperanccs , ii  nous  commençons  à la  conter 
dés  l’hyver,qui  fe  paffa  entièrement  parmy  des  tentatives  inutiles.  Car  pre- 
mièrement les  chefs  de  la  gamifon  de  Bergue  fur  Zoom  ayant  cllé  conviez 
d’aller  furprendre  \Vouden,chaltcau  (itué  un  peu  plus  avant  dans  le  cœur  du  * 

pais  ; parce  que  c’eftoit  un  lieu  qui  fervoit  à introduire  les  foldats  du  parry  vuûlm'fmi 
royal  dans  les  embouchures  du  Brabant , ce  qui  rendoit  leur  navigation  'B”- 
mal  feure  ; pour  faciliter  cette  furprife , les  fcntinelles  gagnées  ayant 
promis  de  ne  faire  aucun  bruit  qui  pùll  éveiller  le  corps  de  garde , comme 
l’architetle  de  ce  llratagemc  elloit  un  homme  non  moins  timide  qu’im- 
prudent , lors  que  l’on  en  vint  à l’execution , il  ruina  luy  mcfme  fon  def- 
lcin  par  là  faitte.  D’autre  part,  le  Prince  Maurice  avoir  aufli  préparé  une 
flotte  contre  la  Flandre  s mais  fi  elle  manqua  de  fuccés , ce  ne  fut  pas  par 
la  faute  des  hommes , puis  qu’une  puiffancc  fupcrieurc  s’en  mefla  ; car  la 
violence  des  vents , aulli-toll  que  les  vaiffeaux  furent  en  mer,  en  ruina  quel- 
ques uns  j & obligea  les  autres  à chercher  des  lieux  de  feurcté  qu’ils  eurent 
bien  de  la  peine  à trouver.  11  elloit  arrivé , un  peu  auparavant , qu’un  cha- 
fteau  fitué  fur  la  mefmc  colle  à l’oppolitc  de  Birflit,  au  delà  de  Zelande, 
avoic  cllé  vendu  par  les  foldats  de  la  garnifon,  compofée  de  François,  à 
un  Efpagnol  qui  les  avoir  fubornez  ; comme  trois  ans  auparavant  la  perfi- 
die d’un  Walon  avoir  livré  la  mcfme  place  aux  Flollandois  : de  forte  qu’à  la 
fin  l’infamie  des  uns  fat  réparée  par  le  dommage  des  autres.  Quelques  ca- 
valiers elloient  aufli  allez  vers  Limbourg  avec  deflein  de  furprendre  l’infan- 
terie Elpagnolc  1 mais  leur  marche  ayant  cllé  decouverte , ils  furent  con- 
traints de  s’en  revenir  fans  rien  faire , parmy  les  neiges  qui  elloient  extre- 
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jjÿ8.  mcment  hautes.  Neantmoins,  bien-tort  apres,  les  mcfmcs  furprirent,  dans 
le  pais  de  Iulicrs , quelques  convois  qu’on  mcnoit  aux  cnnefms;  mais  en 
fuitte  ayant  efté  rencontrez  par  quelques  troupes  de  cavalerie  du  party 
contraire , près  de  Buric , ils  furent  forcez  d’abandonner  la  proye  ; mais 
non  pas  fans  verfer  de  leur  propre  fang.  Quelques  autres  encore  de  leur 
party , retournant  des  pais  du  Liege  Si  de  Trêves,  furent  pareillement  ren- 
contrez par  quelques  uns  des  ennemis  qui  les  mal-traittercnt  : Si  toutes 
ces  pertes  quoy  que  petites  , pour  dire  arrivées  allez  fouvent , ne  di- 
minuèrent pas  peu  les  avantages  remportez  à Tumhout  l’année  prece- 
dente. Cependant  pluiieurs  biens  de  la  paix  que  les  autres  nations  n’éprou- 
vent jamais  dans  leurs  guerres , faifoient  tousjours  compagnie  à la  Répu- 
blique confédérée  : puisque  mefmc  les  diffenfions  furvenuës  entre  les  Ale- 
mans  Si  les  Anglois  tournoient  à fon  utilité.  Mais  puisque  les  effets  de  cet- 
te difcordc  fe  trouvent  méfiez  parmy  les  affaires  Belgiqucs , je  croy  qu’il 
eft  à propos  d’en  reprendre  l’origine  un  peu  de  plus  loin. 

Mûrît  Pendant  les  précédons  ficelés  la  marchandifc eftoit  dans  fon  principal 

lîîZi U-  """  crédit  en  Alcmagne  ; ce  qui  fut  caufc  que  chez  beaucoup  de  divers  peuples 
de  cette  région  tels  que  font  les  Vendes,  Saxons,  Pruificns,  Wcftpha- 
licns , pluiieurs  villes  jufqu’au  nombre  de  foixantc  Si  dix,  qui  fe  trouvèrent 
fituées  fur  la  mer  Si  fur  des  fleuves  renommez , fe  joignirent  enfemble  com- 
me en  un  corps  fous  de  certaines  loix  de  commerce , fuivies  d’un  traitté , 
qui  fut  nommé  Anfcatique.  Et  l’induftric  de  ces  afTociez  efloit  telle , que 
par  fon  moyen  non  feulement  la  Mer  Septentrionale  & les  ports  de  la  Bel- 
gique goûtoient  le  fruit  d’un  trartic  perpétuel  ; mais  que , davantage , ils 
eftablirent  une  place  de  marché  jusques  dans  Londres;  où  apres  que  l’on 
eut  reconnu  la  bonne  foy  avec  laquelle  ils  agifloient , Si  l’utilité  qu’ils  ap- 
portoient  au  public , les  Roys  d’Angleterre  leur  accordèrent  de  pouvoir 
efehanger  leurs  marchandifcs  contred’autres , fous  un  certain  tnbuc  fort 
médiocre.  Il  eft  à remarquer  qu’en  ce  temps  là , les  champs  d’Angleterre 
eftant  principalement  propres  aux  pafturages , n’avoient  presque  autre 
chofc  à fournir  en  efehange  des  marchandifcs  eftrangcres , que  ce  qui  pro- 
cedoit  de  leurs  toifons  : amfi  les  Alcmans  ne  remportoient  que  des  laines 
non  encore  mifes  en  œuvre.  Mais  affez  long-temps  apres , quelques  uns 
d’entre  les  Belges  exilez  de  leur  pais  pour  diverfes  caufes , ou  ennuyez  d’en 
fouffrir  les  miferes , s’eftant  retirez  en  divers  pais  eftrangcrs , comme  ils  y 
apportèrent  la  connoiflance  de  plufieurs  manufactures , ils  apprirent  fur 
tout  aux  Anglois  l’art  de  préparer  Si  de  teindre  les  laines  : ce  qui  arnva 
premièrement  fous  le  règne  d’Edouard.  Cependant  , ce  Prince  fon- 
geoit  affez  à augmenter  le  revenu  de  fon  épargne  d’une  partie  du  gain  que 
ce  nouveau  travail  produifoit  dans  fon  royaume  ; mais  le  traitté  qu’il  avoir 
fait  avec  les  villes  Anfeatiques  s’oppofoit  à fon  deffein.  C’eft  pourquoy  les 
Anglois  ayant  bien-tort  trouvé  de  nouveaux  prétextés  Si  de  nouvelles  accu- 
farions , rcnvcrfcrcnt  toute  forte  de  droits  pour  priver  les  Alemans  des  an- 
ciens privilèges  qu’on  leur  avoit  accordez  ; Si  neantmoins  ils  leur  offrirent 
enfin  de  les  en  laiffer  joiiir , s’ils  vouloicnt  partager  avec  eux  le  fardeau  des 
impolitions  dont  l’ouvrage  des  draps  eftoit  charge , allcgant  pour  leurs  rai- 
fons  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  contraire  au  devoir  d’un  Prince , que  de  fouler 
fes  fujets  pour  épargner  les  eftrangcrs  -,  Si  demandant  auffi  que  les  Alemans 
leur  accordaffent  chez  eux  de  pareilles  exemptions.  Ccux-cy  au  contraire 
reelamoient  hautement  le  droit  des  Gens , fe  plaignant  que  par  ces  nouvel- 
les 
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les  invcncions , on  leur  vouloir  ravir  des  privilèges  dont  ils  avoient  jouy  par  1598. 
leurs  mérites  trois  cens  ans  durant;  8c  qui  leur  avoient  efté  confirmées  par 
les  déclarations  folemnellcs  de  quatorze  Rovs.  Ncanrmoins  non  feulement 
toutes  leurs  plaintes  forent  inutiles , mais  davantage  ils  le  trouvèrent  en- 
core desobligez  de  nouveau  dans  l’cftabliflement  que  les  Anglois  firent  en- 
tre eux  d’une  compagnie  particulière , par  le  moyen  de  laquelle  en  four- 
niflant  eux  mcfincs  des.draps  aux  eftrangcrs , ils  renverfoient  tous  les  an- 
ciens profits  des  Alemans.  De  là  nafquit  une  jaloulic  réciproque  entre  les  ' 
deux  nations  ; & les  plaintes  de  cclle-cy  allèrent  jusques  aux  oreilles  de 
l’Empereur , environ  le  temps  que  par  l’occaiion  des  différons  qui  cftoient 
venus  entre  le  Duc  d’Albc  fie  Elifabeth , tous  les  Anglois  qui  fc  trouvoient 
dans  les  Païs-bas  en  ayant  efté  chailcz , fc  retirèrent  au  delà  de  la  rivière 
d’Ems.  Ils  cftoient  acculez  de  fallificr  leurs  marchandifcs , fie  d’empefeher 
par  leurs  monopoles  le  dcbic  des  autres , en  donnant  les  leurs  pour  la  moy- 
tic  moins.  Ainii  pendant  quelques  années  le  temps  fot  confumé  parmy  les 
difpures  des  fujets , 8c  les  lettres  que  les  Souverains  s ccrivoient  les  uns 
aux  autres  ; jufqu’à  ce  que  la  haine  du  nom  des  Anglois  s’augmentant  de 
plus  en  plus  par  les  pirateries  qu’ils  exerçoient  inccffamment  fur  la  mer , 

Philippe  , dont  l’artifice  avoit  excité  ces  brouillcrics , mclla  les  anciens  dif- 
férons avec  les  nouveaux, embrallà  la  caulè  des  Anfeatiques  auprès  de  l’Em- 
pereur par  l’enrremife  de  Mendoze  8c  de  Clément  fes  mïniftrcs  : non 
pour  aucun  avantage  qu’il  fouhaittaft  à cette  communauté , mais  feule- 
ment pour  allumer  de  plus  en  plus  la  difcordc;  8c  faire  en  forte  que  la  pof- 
feffion  de  La  mer  fort  débattue  a fes  ennemis.  Et  dans  le  melinc  temps  qu’il 
faifoit  rechercher  l’authorité  du  Roy  de  Dannemarc  pour  fléchir  lesCon- 
federez,  il  envoya  pareillement  jufqu’à  Lubek , capitale  des  Anfeatiques, 
une  ambafTade , donc  Florent  de  Barlaimonc  eftoic  le  chef,  par  laquelle  il 
blâmoic  les  Alemans  de  ce  qu’ils  ne  s’attachoicnt  par  leur  commerce  dans 
les  Païs-bas  qu’à  augmenter  les  richcffcs  des  peuples  rcbellcs,negligeant  ce- 
pendant les  autres  villes  Belgiques  : il  diloit  qu’en  cela  ils  témoignoient 
avoir  peu  d’inclination  pour  la  neutralité , 8c  encore  moins  de  rcconnoif- 
fance  pour  les  bons  offices  qu’ils  avoient  éprouvez  de  la  pan  d’un  tel  Mo- 
narque : 8c  parmy  ces  reproches  il  les  incitoit  auflî  à la  guêtre  contre  les  An- 
glois , en  leur  promettant  toutes  fortes  d’afliftanccs  pour  cet  effet  ; mais 
c’cftoit  inutilement.  Néanmoins  les  Alemans  envoyèrent  ces  demandes 
de  Philippe  aux  villes, qui  ayant  autrefois  efté  affociées  dans  le  partv  Anfea- 
tique,  s’eftoicnt  maintenant  rangées  dans  l’union  des  provinces  Confédé- 
rées du  Païs-bas  ; 8c  y joignirent  aufli  des  lettres  qui  témoignoient  du  mes- 
contcnccmcnt  de  leur  part  : foit  qu’ils  eufTent  conceu  quelque  nouvelle  ja- 
loufie  contre  ces  peuples  devenus  puifTans  par  le  trafic-,  foit  enfin  (comme 
ils’cft  reconnu  par  pluficurs  expériences)  que  lespcuplesquiontlcplus 
de  conformité  enfcmble  pour  la  religion , ont  le  moins  d’attachement  pour 
les  interefts  de  la  fortune;  8c  que  ceux  qui  fuivent  la  confcflion  d’Augsbourg 
font  autant  unis  d'aftç&ion  avec  ceux  de  la  profcflïon  Romaine , qu’ils  en 
font  éloignez  de  fentiment.  Ces  chofcs  s’eftoient  paffées  l’année  prece- 
dente , pendant  laquelle  les  Anglois  qui  travailloient  aux  manufactures  des  ,JI 
draps,  eurent  ordre  de  fortir  dans  un  certain  temps  des  pais  d’Alcmagnc:  °j£t? 
mais  la  Reine  Elifabeth  n’accorda  pas  aux  Anfeatiques  un  plus  long  cfpacc 
de  temps  pour  leur  fcjour  en  Angleterre  ; 8c  apres  quelques  conférences  d ■Z’ftittm. 
inutiles  fur  ce  point , les  deux  puifl'anccs  fouvcraincs  n’avant  pû  s’accorder , 
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les  Anglois  fortirent  enfin  de  la  ville  de  Stade,  gui  avoit  cité  le  principal  fie- 
gc  de  leur  trafic,  depuis  qu’ayant  elle  transféré  de  Bruges  à Anvers,  les 
dangers  de  la  guerre  l'eurent  banny  de  cette  dernière  ville.Cepcndant, com- 
me les  Confcderez  n’entrctcnoicnt  la  guerre  que  fur  leurs  frontières,  Sc  que 
par  ce  moyen  le  cœur  de  leurs  Provinces  joüifloit  d'une  profonde  paix , 
ces  Anglois  exilez  allant  deçà  & de  là  reconnoiftrc  les  villes  pour  eftablir 
leur  relidcnce  en  quelqu’une , voyoient  leur  choix  partagé  : parce  que  cha- 
que peuple  à l’cnuy  leur  offrant  toute  forte  d’avantage,  talchoit  de  les  attirer 
a foy  : mais  apres  s’eftre  plaints  qu’en  pluficurs  contrées  les  eaux  n’cftoienc 
pas  propres  à laver  leurs  lames , ils  s’arrefterent  enfin  à Middclbourg  dans  le 
pais  de  Valchcren  ; où  dcsja  une  partie  de  leurs  corrcfpondans  s’cftoit  re- 
tirée , depuis  que  la  ville  eut  efté  attaquée  tant  pat  ce  tàmcux  liège  qu’elle 
fouffrit,  que  par  les  autres  maux  qu’apporte  la  guerre  : & les  Eilats  pour  ac- 
croiftre  de  plus  en  plus  le  commerce  de  Middelbourg  accommodèrent  au 
gouft  de  ceux  qui  s’y  venoient  eftablir,  tout  ce  qui  pouvoir  concerner  la  le- 
vée des  fublides,&  la  decilion  des  differens.Neantinoins  on  ne  laifloit  pas  de 
chercher  tousjours  des  moyens  d’accommodement  entre  les  Alemans  & les 
Anglois  : mais  cependant  les  Confcderez  voyoient  de  toutes  parts  leurs 
avantages  s’augmenter  pat  les  malheurs  d'autruy  : puisque  des  auparavant 
l’arrivée  des  Anglois  philieurs  Flamcns,  bannis  de  leur  terre, cftoient  pareil- 
lement venus  exercer  leurs  manufactures  de  laine  dans  la  ville  de  Leydcn, 
& dans  celle  de  Harlem  principalement.  Mais  davantage  encor  pluficurs 
fugitifs  de  Portugal , dont  la  plus-part  tiroient  leur  naifiance  de  ces  relies 
du  peuple  Juif  qui  habita  autrefois  dans  ce  royaume,  luy  préféraient  la  gran- 
deur de  la  ville  d’Amfterdam. 

Quant  aux  navigations,  plus  les  Confedcrcz  trouvoient  de  danger  à 
craindre  en  celle  d'Èl'pagne , plus-  ils  elargiffoient  leurs  courfes  vers  les  au- 
tres climats  de  l’Vnivcts  : & cent  cinquante  navires  chargez  de  bled 
furent  pouffez  de  la  mer  Baltique  pat  un  meime  vent  : mais  l’avidité 
des  marchands  fçeut  fi  bien  cacher  ou  transporter  en  d’autres  lieux  tou- 
te cette  quantité  de  grains , que  le  prix  des  vivres  n’en  fut  en  rien  dimi- 
nué : ce  qui  ncantmoins  tourna  à l’avantage  de  la  République , non  feule- 
ment à caufc  du  gain  qu’elle  en  pouvoir  attendre  de  dehors , mais  parce 
que  la  ncccflicé  des  affaires  l’obligcoit  à partager  l’exaction  des  fubfides  en 
telle  forte,  que  les  laboureurs  en  portoient  le  plus  pefant  fardeau.  On  alla 
aufli  vilitcr  la  Mer  mediterranée , tant  vers  Conftantinople,  que  vers  les 
ports  de  la  Syrie  & de  l’Egypte  : & meljnc  l’on  entra  dans  quelques  Illcs  de 
la  mer  Egée,  fous  les  aufpices  de  la  Couronne  de  France , ou  de  celle  d’An- 
gleterre : car  le  grand  Turc  avoit  promis  feureté  aux  Hollandois  fous  ces 
deux  banmeres.  Ncantmoins  ils  ne  purent  éviter  ou  qu’ils  ne  fùfTcnt  fur- 
pris  pat  l’Efpagnol , ou  bien  lorsque  pour  fùyrfâ  rencontre,  ils  fc  voyoient 
emportez  fur  le  rivage  des  Maures,  ou  parmy  les  Coriàircs  Turcs,  ils  ne  paf- 
faficnc  pour  ennemis  à l’egard  de  ccux-cy , qui  le  font  tous  les  uns  des  au- 
nes. Ainfi  ils  couraient  une  risque  d’autant  plus  grande , que  le  malheur 
de  cette  guerre  épargne  tousjours  allez  ceux  à quiîln’oftc  que  la  liberté. 
En  quoy  l’on  peut  avec  beaucoup  de  raifon  blâmer  l’avarice  des  mar- 
chands , qui  expofoicnt  ainfi  aux  dangers  des  navires  depourveus  de  fol- 
dats  & d’armes  ; & qui  ne  pouvoient  pas  mcfmcs  s’appuyer  fur  leur  bon 
droit  quand  ils  avoient  à le  pourfuivre  devant  quelque  Prince  Barbare , le 
contentant  d’avoir  recours  a la  protection  d’une  puifiàncc , qui  ne  leur  pou- 
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voit  eftre  favorable  fans  leur  en  rendre  une  autre  ennemie.  Au  refte  les 
Confederez  dans  cette  occafion  fuivoient  la  bannière  des  François , ou  des 
Anglois;  comme  ceux-cy  avoient  auparavant  fuivy  celle  des  Vénitiens  : 
ainli  qu’il  eft  arrive  depuis  que  les  Chrcftiens  ont  plustoft  coniidcré  leurs 
dillcnfions  & leurs  intereftz  particuliers , que  l’union  generale  de  ce  fàcré 
nom.  Pendant  le  mefme  Printemps  & l’Eftc  entier,  près  de  quatre  vingts 
navires  d’une  jufte  grandeur  ayant  fait  voile  vers  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées, abordèrent,  les  uns  aux  rivages  de  l’Ethiopie  qui  produit  l’or  : les 
autres , dans  les  Indes  ou  dans  les  lllcs  des  Moluques , 8c  les  autres  enfin 
partie  dans  cette  Amérique  qui  fe  voit  fituée  fur  noilre  Horifon;partic  dans 
cette  alitre  Amérique  que  l’on  découvre  au  delà  du  deftroit  de  Magellan  : 
de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner , fi  parmv  tant  diverfes  tentatives  il  s’en 
trouva  quelques  unes  qui  rcüflîrent  mai.  Car  premièrement  un  des  navires 
Zelandois  qui  devoir  aller  aux  Indes,  partant  proche  d’Angleterre , foit  que 
fon  gouvernail  fefiift  attaché  dans  quelque  gué;  foit  que  fon  contrepoids 
fe  fiift  trop  penché  d’un  cofté  ou  d’un  autre , les  eaux  de  la  mer  y en- 
trèrent par  les  canonnières  qui  d’avanture  fe  trouvoient  ouvertes , Sc 
le  fubmergerent  foudain  avec  une  grande  quantité- d’hommes  8c  d’ar- 
gent , dont  la  perte  ne  fe  pût  empefchcr.  D’autre  part,  la  fortune 
ne  fe  rendit  pas  plus  favorable  à la  témérité  de  Balthazard  de  Mouche- 
ron ; lequel  ofa  entreprendre , luy  qui  n’eftoit  qu’un  fimple  marchand , 
d’ofter  aux  Portugais  8c  au  Roy  Philippe  une  Ifle  nommée  l’Iflc  du  Prince, 
fituée  dans  l’Océan  d’Ethiopie  au  devant  du  rivage  de  Bénin  proche  de 
l’Equinoâial.  Cette  Ifle  qui  eft  allez  fertile , eft  aulli  fon  commode  pour 
le  partage  de  ceux  qui  veulent  aller  plus  outre  vers  ces  climats  : fie  Mouche- 
ron pretendoit  y cftablir  pour  luy  un  nouvel  empire  : parce  que  l’ayant  de- 
mandée aux  Eftats  8t  au  Comte  Maurice , on  luy  en  avoit  abandonné  la 
conqucftc.  Il  aflemblc  donc  deux  cents  tant  foldats  que  nochers  ; fous 
l’cfpcrancc  dont  il  les  flattoit  qu’ils  ne  poflederoient  pas  moins , chacun , de 
fix  cens  livres  de  revenu  par  an  dans  cette  Ifle  ; & leur  donna  pour  chef 
Iulicn  de  Clerhage  avec  quelques  autres  jeunes  hommes  (ans  expérience. 
Quant  à Clerhage , c’cftoit  un  Capitaine  d’humeur  aflfez  inquiété  : & ny 
fôn  pais  ny  les  Magiftrats  ne  fe  fioient  pas  beaucoup  à luy,  parce  qu’on  l’ac- 
eufoir  d’avoir  trempé  dans  les  faéHons  du  Comte  de  Liceftre,  & de  s’y 
cftre  porté  moins  par  un  zele  aveugle,  comme  beaucoup  d’autres  avoient 
fait , que  par  un  deflein  prémédité  Sc  accompagné  d’une  cfperance  de  pro 
fit.  Toutefois  les  premiers  fuccés  de  cette  entreprife  de  l’Irte  du  Prince , 
fèmbloient  flatter  fes  autheurs  : car  ayant  attiré  dans  leurs  navires  les  pre- 
miers du  pais  fous  prétexté  de  quelque  banquet , ils  les  avoient  obligez  à 
prefter  ferment  de  fidelité  à un  homme  privé  , leur  ayant  fait  cfperer  que 
î’amitic  des  Hollandois  feroit  bien  plus  équitable  pour  eux , que  celle  des 
Caftillans  ; & que  les  peuples  de  l’Iflc , dans  leur  obcïrtàncc , éprouvcroicnc 
bien  plus  de  douceur  de  la  part  de  ces  premiers.Enfin  les  Hollandois  avoient 
desja  commencé  à cultiver  les  terres  de  11  (le,  8c  ce  travail  avec  quelques  au- 
tres pareils  leur  reiiflifl'oit  : mais  cependant  un  Preftre  du  lieu  ne  laifloit  pas 
d’inciter  aux  armes  8c  aux  maflacres  tous  les  habitans.qui  cftoient  d’eux  mefi 
mes  afl'cz  difpofez  à craindre  les  maux  que  leur  feule  imagination  leur  repre- 
fcnroir,  à caufe  de  ceux  que  l’épreuve  leur  avoit  desja  fait  lentir  : 8c  lors  que 
ce  Preftre  avant  cfté  mis  prifonnicr , on  l’eut  du  depuis  fait  mourir  fous  une 
couleur  de  droit , fes  anciennes  perfuafions  8c  fon  lupplicc  rccent  ayant  cf- 
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farouche  la  multitude , quelque  apparence  de  réconciliation  qu’on  euft  en 
fuitte  tefinoignéc  aux  habitons , 8c  quelque  pardon  qu’on  euft  feint  de  leur 
accorder,  ils  fe  portèrent  de  là  en  avant  a de  perpétuelles  rebellions,  cepen- 
dant quelques  uns  des  lieutenans  de  Moucheron  ayant  efté  mis  hors  du 
monde  par  des  embufehes  qu’on  leur  avoir  drcflees , dont  Clcrhagc  mefrne 
fut  foupçonné , comme  celuy  qui  ne  vouloit  point  fouffrir  de  controllcurs; 
& les  autres  entretenant  entre  eux  des  diifcniions , (ans  prendre  aucun 
foin  de  fc  fortifier , tout  cela  donnoit  La  hardiefle  aux  ennemis  d’entrepren- 
dre contre  les  Hollandois.  Enfin  par  les  maladies  que  le  mauvais  air  faifoit 
courir,  Clcrhagc,  aufti  bien  que  pluiîeurs  autres , ayant  efté  emporté  luy 
mcfmc,  8c  ne  reliant  plus  en  fanté  que  fort  peu  de  Hollandois, qui  n’avoient 
point  d’autres  vivres  que  la  provilîon  de  leurs  vaifteaux  ; la  crainte  qu’ils 
avoient  du  fecours  que  les  Portugais  faifoient  venir  des  Iflcs  prochaines , 8c 
mefme  des  colles  de  la  terre  ferme , fut  caufc  qu’ils  abandonnèrent  leurs 
forts  conftruits  trop  tard  6c  avec  trop  de  négligence  : quoy  que  bien-toft 
apres , mais  hors  de  lâifon,  il  leur  arrivai!  un  lècours  d’hommes,  d’armes,  de 
vivres  & de  femmes  mefmcs,  lequel  elloit  party  de  Hollande  fous  efpcrancc 
de  trouver  une  colonie  toute  prefte.Ccpcndant  les  Anglois  ne  demeuraient 
pas  fans  rien  faire  i car  avec  quarante  navires  de  particuliers  le  Comte  de 
Cumberland, Anglois, avoit  afliegé  Lisbonne;  au  grand  avantage  des  Confc- 
derez,  qui  pofledoient  fculs  le  commerce  des  Indes, tandis  que  les  autres  de- 
meuraient ainû  enfermez,  6c  à la  conflilion  manifefte  de  leurs  ennemis,  qui 
n’avoient  plus  gardé  désormais  cet  ancien  Empire  qu’ils  ulurpoient  aupara- 
vant fur  la  mer , puisqu’ils  n’ofoient  pas  mefmc  chalfcr  de  leurs  rivages  une 
(impie  flotte  de  corbircs.Dc  là,le  mefme  Comte  de  Cumberland  cftant  paf- 
lé  dans  l’ Amérique  par  la  route  des  Iflcs  Fortunées , il  remplit  d’eflfroy  ceux 
qui  apportoient  l’argent  du  Roy  d’Efpagneimais  bien-toft  apres  s’eftant  làilî 
par  force  d’une  Iflc  nommée  Portorico , il  fe  contenta  de  la  piller  ; (bit  que 
les  maladies  de  fes  gens  l’cuflcnt  obligé  de  l’abandonner  ; foit  qu’il  fc  trou- 
vai!, comme  plulicurs  autres  chefs  ac  (à  nation  avoient  efté  avant  luy,  in- 
capable de  confcrvcr  une  viâoire.  Mais  cependant  l’cnncmy  vangeoit  fur 
l’Occan  des  Confederez  les  pertes  qu’il  avoit  rcccués  fur  le  lien  : toutefois 
il  ne  fc  (ervoit  de  la  mer  que  pour  les  rapines  (culcmcnt  ; 6c  les  ayant  cy- 
devant  exercées  près  de  Dunqucrque , il  les  exerçoit  maintenant  dans  le 
deftroit  de  Calais.  Les  pefeheurs  Hollandois  6c  quelques  marchands  du 
mefme  party , qui  avoient  éprouve  la  violence  de  ces  brigandages , accu- 
foient  fes  Capitaines  de  marine  d’cviter  l’abbord  des  pirates , qu’ils  fça- 
voient  ne  combattre  qu’en  dcscfpcrcrcz , 6c  comme  des  gens  qui  dans  ces 
rencontres  n’attendant  que  leur  mort  certainc,ne  fongeoient  qu’à  b vanger 
avant  que  de  la  recevoir.  On  chercha  donc  des  remèdes  contre  ce  mal  ; 8C 
quelques  uns  eftoient  d’advis  que  l’on  cachai!  dans  le  port  cnncmy  quel- 
ques navires  qui  fuflent  fort  pefans  : mais  l’on  craignoit  tousjours  que  U 
violence  des  vents  6c  des  flots , fécondée  par  la  force  8c  par  l’induftric  des 
hommes,  ne  fuft  capable  d’écarter  les  plus  lourdes  mall'cs  ; c’cft  pourquoy 
l’on  fe  refolut  de  conftruirc  de  nouveaux  navires , pour  accroiftre  le  nombre 
de  ceux  que  l’on  avoit  desja , afin  de  compofer  une  bonne  flotte  qui  foft 
laiflcc  en  garde  proche  des  rivages  ennemis,  pour  épier  le  temps  que  les 
corfaircs  (ortiroient  en  mer , 8c  pour  faire  cfcortc  aux  vaifteaux  qui  feraient 
fans  armes.  On  donna  aufti  ordre  à une  partie  de  ces  navires  de  fureter 
toutes  les  retraittes  des  pirates, 8c  de  faire  des  courfcs  fur  b mcr,tant  de  long 
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que  de  travers  ; outre  que  Pierre  de  la  Douze  eut  aufli  charge  de  garder  le 
deftroit  avec  une  petite  flotte. 

Mais  le  foin  des  Eflats  s’appliquoit  principalement  à faire  en  forte  que 
comme  la  guerre  devoir  bien-toft  s’augmenter  contre  les  Provinces  unies , 
leurs  revenus  publics  s’accrcuflcnt  aufli  ; à quoy  tous  les  peuples  fçachanr  la 
grandeur  du  danger  qui  les  menaçoit , donnèrent  volontairement  les 
mains  : excepté  la  midtitude  des  habitans  d'Vtrccht  qui  difoit  orgueillcu- 
fement  qu’elle  n’admettroit  aucunes  nouvelles  impolitions,  tandisque  les 
revenus  ccclcfiaftiqucs , employez  par  les  autres  nations  au  profit  public , 
feroient  convertis  chez  eux  à l’utilité  des  particuliers.  Anciennement, 
lorsque  le  Chriftianifme  fut  cftably  &:  que  la  pieté  fe  fuc  accrcuc  de  plus  en 
plus , cette  cité  renommée  pour  fon  zèle , fonda  pluficurs  revenus , par  le 
moyen  defqucls  divçrfes  çongregations  d’hommes  & de  filjes  (bus  les  noms 
de  divers  Saints , eftoient  entretenues  dans  une  forme  de  vivre  qui  ne  s’ap- 
pliquoit qu’à  la  dévotion  : mais  bien-toft  apres  ces  pofleflions  n’ayant  plus 
efté  employées  qu'à  décharger  les  familles  de  la  trop  grande  quantité  d’en- 
fâns,  le  véritable  ulàge  de  la  fondation  commença  à degenerer,  Se  puis  enfin 
les  guerres  ayant  fait  changer  de  face  à la  Religion , toutes  les  traces  de 
l’ancienne  pieté  fe  virent  abolies , en  ce  que  ces  biens  eftoient  feulement 
employez  ou  à l’entretien  des  jeunes  gens  qui  avoient  fait  quelque  progrez 
dans  les  eftudcs,  oumcfmc  à engraifler,  dans  Poifiveté,  le  premier  qui 
par  argent  ou  par  faveur  trouvoit  moyen  d’obtenir  la  jouyflancc  d’une  par- 
tie de  ces  richcfles,pour  en  abufer.  Et  ncantmoins  tous  ccux-cy  fous  le  nom 
de  Clergé  ont  leurs  voix  délibératives  foit  dans  les  aflemblées  generales , 
foit  dans  les  aflemblées  provinciales  des  peuples  Confcdcrcz;  Se  donnent 
les  premiers  leurs  fuffrages  avec  la  mcfinc  authorité  que  le  corps  de  la  No- 
bleflc,  ou  ccluy  du  tiers  Eftat , qui  dans  le  pais  d’Vtrecht  eft  compofé  partie 
de  la  ville  capitale,  partie  des  autres  places  qui  en  dépendent.  Âinficefùt 
avec  beaucoup  de  peine  que  l’authorité  des  Eftats  Confederez  Se  du  Prince 
Maurice  appaifa  l’indignation , que  cette  audace  populaire  avoir  excitée , Se 
qui  fe  faifoit  desja  craindre  par  quelques  exemples. 

Cependant  le  Rov  Philippe  ayant  aflcmblc  quelque  fonds  de  finances  le 
plus  conlidcrable  qu’il  luv  avoir  efté  pofliblc , cftalloit  d’un  cofté  fcscarcf- 
fês  pour  la  paix , & de  l’autre  fes  menaces  pour  la  guerre  : & parce  que 
dans  les  Pais- bas  il  n’avoit  pas  moins  befoin  de  (bldats  que  d’argent , Se 
qu’il  fe  fioit  fur  tout  à la  nation  Efpagnole , outre  les  nouvelles  milices  qui 
fe  levoient  fur  les  frontières  Belgiques , il  envoya  vers  Calis  trente-huit  na- 
vires qui  eftoient  chargez  d’hommes , fàifànt  partie  de  cette  flotte  que  la 
tempefte  empefeha  d’abborder  en  Angleterre  ; ainfi  que  nous  avons  desja 
raconté.  Ils  amenoient  quatre  regimens  de  mille  hommes  chacun,  doiit 
Sanchc  de  Leivc  eftoit  le  Chef  Se  Prerendon  cftoit  ccluy  des  vaifleaux.  Ce 
dernier , ayant  pour  guide  un  fugitif  de  Hollande , amena  la  pluspart  de 
fes  navires  au  port , tandis  qu’une  tempefte  contraire  repoufloit  ceux  des 
Confcdcrcz  qui  eftoient  en  garde  dans  le  deftroit  ; Se  lesquels  ncantmoins, 
par  le  moven  d’un  ptiiflànt  effort , firent  cchouër  fur  le  rivage  quelques  uns 
des  vaifleaux  ennemis  qui  n’avoient  pas  encore  touché  le  havre.  Caries 
chefs  Efpagnols  avoient  reccu  cet  ordre  de  Philippe , que  s’ils  (e  trouvoicnc 
prcfl'cz  par  les  ennemis , ils  n’apprehendaflent  point  de  perdre  leurs  na- 
vires , pourvoi  qu’ils  peuflent  mettre  les  hommes  en  fcurcté.  Ncantmoins 
un  de  ces  vaifleaux  eftanc  tombé  entièrement  en  la  puiflancc  des  Hollan- 
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i j 5 8.  dois , ils  accordèrent  la  vie  à ceux  qui  cfloicnt  dedans , contre  la  couftume 
des  guerres  qui  fc  font  fur  mer  : & cette  indulgence  procéda  de  ce  que  les 
Confederez  ayant  employé  en  deliberations  tout  le  temps  de  leur  premiè- 
re chaleur , lors  quelle  fc  fut  amortie , ils  trouvèrent  qu’il  y euft  eu  trop  de 
cruauté  à fe  fervir  du  droit  des  armes.  Quant  aux  navires  qui  avoient  pris 
port,  les  Alcmans  & les  Danois  ayant  fait  connoiftre  que  la  pluspart 
eftoient  autrefois  partis  de  leurs  colles , flt  avoient  du  depuis  cflé  occupez 
par  l’Efpagnol , les  Confederez  leur  permirent  de  palier  fur  l'Océan  juf- 
qu’en  leur  pais.  Et  pour  le  relie  des  vailTeauxd’Elpagne , le  bruit  courut 
qu’on  les  armoit  de  nouveau  ; &:  que  Philippe  par  le  moyen  d’une  flotte, 
plus  grande  que  la  precedente , qu’il  faifoit  equipper  au  port  de  la  Corogne, 
préparait  une  nouvelle  guerre,  quoy  qu’il  le  vül  lur  le  point  d’abandonnçr  la 
D,«x  mvirn  poltcflion  de  Calais.  Toutefois  deux  des  navires  qui  elloicnr  dans  ce  port , 
vfiZ!î‘mU  ayant  tafché  à ld  desrobée  de  fc  retirer  vers  l’Efpagnc , tombèrent  entre  les 
H^liZdci"  nla'ns  des  Hollandois , &:  fc  trouvèrent  chargées  non  feulement  de  riches 
marchandées , mais  encore  de  plulieurs  foldats  ; lcfqucls  ellant  las  de  la 
guerre , & raflôficz  de  rccompcnfes , alloicnt  chercher  leur  pais  & le  repos. 
On  trouva aulll dans  ces  vailleaux des  lettres,  qui  tàifoicnt  connoillrc  les 
fentimens  de  plulieurs  villes , &:  elles  eftoient  accompagnées  de  quelques 
prefens  deftinez  pour  le  Comte  de  Fuentcs  ; auquel  le  Prince  Maurice  ren- 
voya le  touc. 

L’arrivée  des  foldats  Efpagnols  ne  fut  pas  univerfcllement  agréable  à la 
populace , à caufe  de  l’averlion  que  la  pluspart  du  monde  conlervoit  tant 
VAnhUac  pour  eux  que  pour  la  guerre.  Cependant  l’Archiduc  voyant  que  plulieurs 
mua.  dcs  foldats , qui  s’eftoient  cy-dcvant  mutinez  faute  de  paye , s’unilfoicnt  cn- 
(imUiàCr »-  fcmblc  à Grave , ilfcfcrvit  du  mmiftere  de  Herman  dcHerembcrg  pour 
les  divifer  ; & fut  ravy  d’avoir  fçeu  par  fon  moyen  attirer  à luy  ceux  dont 
l’indigence  cftoit  fur  le  point  de  renverfer  toutes  chofcs , dans  le  reflenti- 
ment  ou  dans  la  crainte  de  leurs  maux.  Toutefois  quelques  prifonniers  & 
des  lettres  furprifes  tclmoignoient , qu’en  appaifant  les  uns  il  avoir  augmen- 
té le  mécontentement  des  autres  : & que  par  le  moyen  de  ces  fortes  de  pa- 
cifications achettées  à force  d’argent,  le  party  de  Philippe  demeurait  tous- 
jours  dans  la  dilêttc.  * 

Tclcftoit  Peftat  de  l’une  & de  l’autre  Belgique , auparavant  le  notable 
changement  d’affaires  qui  arriva  en  toutes  les  deux.  Car  les  conférences 
agitées  depuis  aflez  de  temps,  entre  les  Députez  de  la  France  8 c ceux  de 
l’Archiduc , s’eftoient  desja  portées  bien  avant  dans  l’fcfperance  de  la  paix  : 
& la  Rcyne  Elifabedi  y avoir  aulli  envoyé  de  fa  part  Cécile , fils  de  Burgley, 
& Wilkes , Confeillcrs  en  fes  Confcils  fecrcts  : c’cft  pourquoy  l’importance 
dal’aftaire  invita  d’elle  mefme  les  Confederez  de  députer  aulli  quelqu’un 
de  leur  parc.  Elilàbcth  euft  bien  voulu  qu’ils  eulfent  envoyé  des  Plénipo- 
tentiaires , à qui  il  euft  cfté  permis  de  délibérer  fur  le  champ  avec  les  Dépu- 
tez , tant  pour  la  paix  que  pour  la  guerre , félon  les  occafions  qui  fc  fullent 
prefentées  : mais  la  République  ne  fut  pas  de  cet  advis , craignant  que  ü 
les  Députez  n’eulTenc  tousjours  eu  lieu  d’attendre  des  ordres  plus  exprès , 
l’authorité  Royale  ne  les  euft  engagez  à quelque  conclufion  prejudiciable. 
LtsCmftJe.  Toutefois  les  Confederez  ordonnèrent  deux  Ambaftàdes  avec  un  train  af- 
Srt  Ambjjjd.  fez  honorable  ; l’une  defquelles  fut  envoyée  en  Angleterre , oùWarmond, 
n ^°nt  nOUS  avons  d£sja  parlé , & qui  dévoie  élire  agréable  aux  Anglois  à cau- 
Ânîu'^r."'  fc  de  l’expédition  de  Calis , fut  un  des  Députez , avec  Hotunga,  Fnfonj 
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&Ieon  Werkius,  Zelandois.  En  France,  l'on  envoya  Iuftin  de  NafTau,  Ad-  159g. 
mirai  de  Zélande,  & Iean  Oldcnbarneveld , premier  Affefleur  des  Effats 
de  Hollande , lequel  eftant  extrêmement  verfe  dans  les  affaires  de  la  Ré- 
publique Confédérée , poflédoit  toute  l’aurhoritc  qu’un  homme  peut  ac- 
quérir par  fon  efprit  & par  fbn  induftne  chez  un  peuple  libre.  C’eft  pour- 
quoy  en  traçant  cette  hiftoire , parmy  les  divetfes  appréhendons  qui  me 
touchent , je  crains  principalement  que  fi  quelque  jour  elle  tombe  entre  les 
mains  des  eftrangers , ils  ne  s’eftonnent  de  voir  que  des  noms  de  cette  con- 
fiderarion,  & qui  font  fi  renommez  parmy  eux , (oient  fi  peu  fouvent  men- 
tionnez dans  mes  eferits  : mais  la  trop  grande  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre le  gouvernement  de  ma  Patrie  & eduy  des  autres  nations,  mefervira 
d’exeufe.  Car  lors  que  l’on  raconte  les  chofes  importantes  exécutées  par 
une  ville  ou  par  une  République , dont  le  gouvernement  eft  entre  les  mains 
du  peuple  ou  du  Sénat , fi  l’on  rencontre  quelque  refolution  qui  marque  ou 
une  fagcflc , ou  un  couiage  extraordinaire , l’Hiftorien  trouve  une  occafion 
afTcz  favorable  d’en  loiier  les  aurheurs  : comme  auffi  dans  les  Monarchies, 
ceux  qui  font  choilis  pour  condu&eurs  des  grandes , viennent  d’abbord  à la 
connoiflance  de  rout  le  monde  : mais  dans  la  République  Confédérée 
toutes  les  refolutions  fe  produifent  fous  le  nom  general  du  Confeil , fans 
aucune  mention  de  leurs  aurheurs  particuliers  : & quand  un  Efcrivain  les 
connoiflroit , s’il  faifort  quelque  récit  d’eux , il  fembleroit  en  avoir  recher- 
ché l’occafion  par  quelque  motif  de  flatterie.  Ioint  qu’il  (croit  bien  difficile 
qu’il  ne  mécontentai!  d’ailleurs  beaucoup  de  perfonnes , à qui  il  femble  que 
les  louanges  d’aurruy  leur  reprochent  tacitemenc  leur  peu  de  mérité. 

.Les  Ambaflâdcurs  que  l’on  avoit  envoyez  en  Angleterre , tafchoicnt  par 
plufieurs  raifons  à détourner  Elifabcth  de  la  négociation  de  la  paix  : & a uTi 
luy  perfuader  qu’elle  contenraft  le  Roy  de  France , fur  le  fujer  du  fccours  lAknh  T ** 

Ju’il  avoit  demandé.  Davantage  ils  la  follicitoient  d’envoyer  une  AmbafTa- 
eàcePiince,  pour  l’animer  de  plus  en  plus,  comme  ileftoitdesjaport# 
de  luy-mcfmc , a réparer  par  la  guerre  les  outrages  tant  anciens  que  recens, 
qu’il  avoit  foufferts  de  la  part  des  Efpagnols , plustoft  qu’a  donner  à l’hu- 
meur inquiète  de  fesfujers  de  nouvelles  occafions  de  r’appeller  ladifcordc 
civile  dans  fon  Rovaumc.  Et  pour  cet  effet  ces  Députez , apres  avoir  ployé 
le  genouil , fuivant  la  couftumc  d’Angleterre , rendirent  premièrement  à la 
Rcyne  d’amples  aérions  de  grâces  pour  fes  bien  faits  precedens , & conti- 
nuèrent leur  difcours  en  cette  forte  Ceux  qui  font  appeliez  d’une  jufte 
guerre  à la  paix , doivent  confidcrer  d’une  part , fi  cette  paix  qu’on  leur  offre 
cft  véritable  & folide , ou  incertaine  6c  frauduleufe  ; & d’autre  part , fi  la 
guerre  eft  à craindre  pour  eux , fi  elle  cft  douteufe,  &:  fi  ils  n’y  trouvent  point 
plus  de  feureté  que  dans  la  paix.  Car  c’eft  en  vain  que  l’on  propofe  les  dou- 
ceurs du  repos  à ceux  à qui  il  ne  fera  pas  permis  de  les  goufter  en  aflèurance. 

On  nous  apprend,  grande  Reyne,  que  l’Efpagnol  vous  invite  à la  paix  : Sc 
il  n’eft  pas  befoin  que  nous  vous  advemllions  ou  de  fa  perfidie  jointe  à la 
cruauté , ou  de  fon  ambition  de  commander  à toutes  les  autres  Puillânces  : 
xtcu  que  d’une  part  fes  Docteurs  enfeignent  publiquement,  qu’on  n’eft 

Sint  obligé  de  garder  la  foy , ny  aucun  droit  divin  ou  humain  à ceux  qui 
ît  de  differente  Religion  ; Sc  que  d’ailleurs  fes  partifâns  ofent  foùrenir 
non  feulement , que  l’ordre  des  deftinccs  promet  à l’occident  une  Monar- 
chie umvcrfellc  : jnais  davantage , qu’il  cft  neccffaire  pour  l’utilité  de  la  Re- 
ligion Chtcftiennc , que  le  fcul  Roy  d’Efpagnc  commande  à tout  l’Vnivers. 
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Nous  poumons  bien  entreprendre,  par  la  force  du  difeours , de  faire  con- 
noiftre  aux  autres  Souverains  l’orgueû  déraifonnablc  de  la  maifon  d’Auftri- 
che,  & que  depuis  tant  d’années  l’alliance  de  ce  petit  corn  de  terre,  dont 
elle  prend  fon  nom , ne  s’eft  continuée  avec  les  rivages  de  Calis , qu’afin  que 
toutes  les  nations  qui  font  entre  ces  deux  limites , foient  traittccs  comme 
ennemies  par  cette  race , jufqu’à  ce  qu’elle  les  ayt  alTcrnes  fous  fon  pouvoir  : 
mais  ce  n’cft  pas  devant  vous,  Princeflc , qu’il  cil  befoin  de  juftifier  cette  vo. 
rité  par  des  raifons , 'puis  que  l’cxpcricnce  vous  l’a  fait  connoiftrc  dans  les 
maux  que  vous  avez  foufferts , & dans  les  dangers  qui  vous  ont  menacée 
pour  ce  fcul  fujet.  Apres  quoy , ccluy  qui  a tant  de  fois  tâfché , par  fes  re- 
doutables flottes , d’apporter  la  guerre  en  ce  Royaume , quiafaitnaiflrela 
rébellion  parmy  vos  fujets , & qui  enfin  a méprifé  le  devoir  &l’equitc  jus- 
qu’au point  d’attenter  contre  voftre  fecrécperfonne , par  le  moyen  des  af 
fallins  & des  empoifonneurs  qu’il  avoir  achcttez  en  Angleterre , permet  il 
qu’on  doute  encore  de  ce  que  vous  devez  attendre  de  luy  i Les  anciennes 
caufcs  de  ces  mauvais  effets  durent  tousjours  ; & nv  voilre  pieté , ny  fon 
avarice  n’ont  point  changé  de  nature.  Quoy  qu’il  feigne  de  fouhaitter  la 
paix  par  un  jufte  & feint  motif,  il  cherche  feulement  à pouvoir  faire  à fa 
commodité  la  guerre  que  vous  luy  fàittcs  à la  voftre  : & ce  politique , qui 
tient  pour  maxime  que  les  affaires  prefentes  doivent  fervir  de  fondement 
perperuel  à de  plus  grands  deffeins  pour  l’avenir , épiera  tousjours  les  occa- 
iions  de  nous  nuire , tandis  qu’au  milieu  de  tant  de  dangers  nous  nous  lait 
ferons  endormir  par  les  charmes  d’un  lafehe  repos , afin  que  celuy  qui  ne 
nous  a peu  vaincre  dans  noftre  union,  nous  donte  chacun  à part  quand  il 
aura  rompu  ce  lien , comme  il  a tousjours  tafehé  de  faire.  Certes  les  peu- 
ples & les  Roys  anciens  fe  gouvernoient  avec  une  bien  plus  grande  pre. 
voyance , lors  que  fens  attendre  qu’on  leur  fift  la  guerre , ils  s’oppofoient  de 
bonne  heure  à ceux  qui  la  faifoient  à leurs  voifins , de  peur  qu’une  puiflance 
trop  elevée  n’aflervift  les  autres , pour  les  aftervir  auffi  cux-mcfmcs  à leur 
tour.  Sans  doute,  en  prattiquant  cette  fage  réglé,  ils  fçavoicnt  bien  que 
l’on  fait  la  guerre  quelquefois  pour  avoir  la  paix , & quelquefois  parce  qu’on 
ne  peut  avoir  de  paix.  Car  comme  l’antipathie  de  l’eau  & du  feu  dure  tous- 
jours , parce  que  la  nature  de  ces  deux  chofes  cft  tousjours  contraire , ainfi 
entre  ceux  qui  veulent  commander  à tous , & ceux  qui  ne  veulent  obcïr  à 
perfonne , on  voit  fubfifter  une  perpétuelle  guerre , en  laquelle  il  efl  rous- 
jours  trop  tard  de  fc  vanger  : mais  ce  n’cft  pas  une  a&ion  moins  digne  de 
gloire , que  pleine  de  prudence , d’avoir  porté  le  premier  coup  à fon  enne- 
mv  : puisque  le  ciel  a donné  de  l’authorité  & des  forces  aux  Souverains , 
non  feulement  pour  punir  les  injuftices , mais  aufli  pour  les  prévenir.  Ceux 
qui  fc  contentent  de  demeurer  Amplement  fur  la  defenfive , fc  défendent 
mal  : & les  humeurs  pacifiques  ne  font  propres  qu’à  exciter  les  outrages 
d’un  querelleur.  Enfin , foit  que  Philippe  puifTe  domter  quelque  jour  la 
République  Confédérée , ou  quoy  que  la  fortune  en  ordonne , il  cft  certain 
que  fous  pretexte  de  la  guerre  des  Turcs,  ou  de  quelque  autre  pareille  en- 
treprife , il  demeurera  tousjours  en  armes  & furmer&furrerrc.  Mais  en- 
pendant  en  le  voyant  ainfi  armé , l’Angleterre  fc  pourra-t-elle  exemter  ou 
de  crainte,  oudedepenfe?  11  s’agit  donc  apres  cela  de  fçavoir  lequel  efl  le 
plus  avantageux , d’apprehender  les  périls,  ou  de  les  repouffer  -,  & fi  un  Sou- 
verain efl  équitable  de  maintenir  fon  éclat  plustoft  par  les  tributs  de  fon 
peuple,  que  par  les  dépouilles  de  fes  ennemis.  Nous  ne  prétendons  pas  , 
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grande  Reyne,  eftallcr  icy  devant  vous  les  avantages  de  noftrc  alliance  ; 
vous  eftant  les  premiers  obligez  d’une  infinité  de  bien-faits , dont  vous  n’a- 
vez, peut-eftre,  pas  beaucoup  d’intereft  de  confcrver  le  fruit  : mais  quant  cft 
de  nous , délirant  palier  pour  reconnoiflàns , comme  nous  fommcs  en  ef- 
fet, nous  fouhaittons,  avec  toute  forte  d’ardeur,  que  tant  de  grâces  ne  foient 
pas  perdues.  Que  fi  pour  commencer  à y refpondre  de  noftrc  part , nous 
avons  dcsja  fait  quelque  chofe  qui  vous  dcuft  cftre  recommandable , à caufc 
de  la  facilité  que  noftrc  franchifc  a rafehé  d’y  apporter  ; le  fouvenir  en  fera 
plus  jufte  dans  voftrecœur,  que  le  récit  n’en  iéroit  feant  dans  noftrc  bou-  • 
chc.  Pour  le  moins  il  cft  tres-conftant  que  vos  anceftres  ont  tousjours  fait 
un  tel  cftat  de  la  nation  Belgique , foit  pour  la  fituation  du  pais , foit  pour 
les  mœurs  de  fes  habirans , que  dans  toutes  leurs  affaires  ils  ont  jugé  fa  hai- 
ne ou  fon  amitié  cftre  d’un  merveilleux  poids.  Mais  depuis  que  vous  cu- 
ltes entrepris  de  furpafler  la  gloire  de  vos  ayeuls , par  l’éclat  de  vos  bien-faits 
St  de  voftrc  pitié,  auffi  bien  que  par  celuy  de  toutes  vos  autres  vertus  ; la 
France  St  noftrc  République  ont  remporte  plufieurs  viâoires , qui  ne  leur 
ont  pas  efté  plus  utiles , qu’elles  ont  efté  illuftres  pour  vous  8t  pour  les  vo- 
ftres.  La  fuitte  de  noftrc  fortune  eft  en  la  main  de  Dieu , que  nous  rccon- 
noifTons  pour  feul  arbitre  de  tous  les  evenemens  de  la  guerre  ; & duquel 
nous  éprouvons  encore  aujourd’huy  le  fecours  favorable  à nos  vœux  con- 
tre toutes  les  apparences  humaines  : mais  s’il  eft  permis  aux  fâges  d’afTeoir 
quelque  jugement  fur  l’avenir,  nos  citoyens,  nos  finances,  nos  places,  la 
valeur  éclairante  du  General  de  nos  armées , bref  tous  les  avantages  qui 
donnent  lieu  de  bien  efpcrer  de  la  guerre , ne  s’eftant  en  rien  diminuez  chez 
nous , fe  peuvent  mcfme  augmenter  encore.  Noftrc  ennemy,  au  contraire, 
ne  fe  peut  accroiftre  que  par  noftrc  feparation  : St  plus  l’eftenduc  de  fes 
Eftats  eft  fpacieufc , plus  il  fera  facile  à quelques-uns  de  fes  peuples  de  fe- 
coücrlcjoug  d’un  empire  fi  vafte  & fi  difficile  à manier  : St  fi  jamais  il  ar- 
rive qu’il  fe  trouve  embarrafle  d’un  tel  accident , les  autres  Monarques  n’au- 
ront plus  qu’à  choifîr  les  conditions , qu’ils  voudront  exiger  de  luy  pour 
leurs  lcuretcz  futures.  Quant  à ce  que  l’on  a accoufhimc  de  dire  St  de  pen- 
fer,  contre  toutes  les  raifons  que  nous  avons  icy  touchées , qu’il  ne  faut  ja- 
mais  fans  neccffité  fe  mcfler  dans  les  interefts , 8t  parmy  les  dangers  d’au- 
truy  ; cette  fentcnce  eft,  s’il  faut  ainfi  dire,  impitoyable  ; 8t  contraire  tant  à 
la  focicté  naturelle  des  hommes , qu’à  la  gloire  des  Princes  ; aufquels  vous 
oftez  le  plus  illuftre  avantage  de  leur  condition , quand  vous  ne  leur  per- 
mettez pas  de  faire  du  bien  : St  il  faut  laifter  cette  maxime  en  la  bouche  de 
ceux  qui  veulent  traïuer  avec  autruy  d’une  manietc  dont  ils  feroientbien 
fafehez  que  l’on  traittaft  avec  eux.  Mais  apres  tout,  fi  dans  l’apparence  il 
ne  s’agit  icy  que  de  noftrc  intereft , dans  l'effet  il  s’agit  aufli  de  ccluv  de  l’An- 
gleterre’; car  ceux  qui  veulent  que  les  Confederez  foient  en  danger  fans 
eux , feront  tousjours  bicn-aifcs  de  les  voir  fubûfter  pour  eux.  Mais  cepen- 
dant ces  gens  là  ne  confiderent  pas , qu’il  eft  bien  plus  difficile  de  rcgler  les 
avanturcs  que  fes  defirs.  Que  li  noftrc  demiere  perte  arrivoit,  croyez  vous 
qu’elle  adjoutaft  quelque  chofe  a vos  forces , ou  qu’elle  diminuait  quelque 
chofe  de  l’ambition  de  l’Efpagnol  ? Et  n’cft  il  pas  vray  de  dire  (comme  per- 
Tonnc  n’en  doute)  que  fi  ce  grand  embrazement , qu’il  a allumé , nous  avoir 
une  fois  dévorez,  ilpaffcroitbien-toftjufqu’aux  Anglois;  lcfqucls , comme 
ils  ne  font  pas  les  derniers  dans  l’opulence , feroient  les  féconds  dans  le  pé- 
ril. C’cft  pourquoy  vous  devez  maintenant  refoudre  lequel  vous  fera  le  • 
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j98.  plus  expédient  de  combattre  contre  les  Efpagnols  dans  les  Païs-bas , ou 
dans  l’Angleterre  incline , fur  ce  rivage , au  pied  de  ces  remparts  : & fi  vous 
avmez  mieux  devenir  malgré  vous,  les  miniftres  de  l'outrage  qui  vous  eft 
préparé,  que  de  demeurer  dans  noftre  alliance , pour  defendre  avec  nous 
voftre  propre  vie  aufli  bien  que  la  noftre.  Car  fi  de  trois  peuples  qui  font 
aujourd’huy  puiflans  fur  la  mer , il  arrive  que  ceux  des  Provinces  V nies  tom- 
bent fous  la  puifiance  Efpagnole , il  ne  faut  point  douter  qu’ils  ne  laiflent 
une  fafeheufe  guerre  fur  les  bras  des  Anglois,  qui  font  de  l'Océan  & de  leurs 
flottes  les  (culs  remparts  de  leur  Royaume  : & qu’en  mefmc  temps  Philip- 
pe ne  fc  rende  beaucoup  plus  puiflânt  en  richcfles  qu’aucun  des  autres 
Roys,  s’il  peut  une  fois  afléurcr  fes  revenus  des  Indes , dont  lajoüiflàncc 
luv  a tousjours  efté  difputéc  depuis  l’ufurpation  du  Portugal.  Ainfi , quand 
il  fera  fatisfait  de  fes  forces , lcfquellcs  julqu’icy  ont  tousjours  efté  moindres 
que  (à  haine,  il  ne  fera  pas  plus  permis  aux  Anglois  de  demeurer  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit , qu’il  leur  eft  maintenant  permis  de  demeurer  dans  les 
pais  d’Alemagnc  ; d’ou  par  des  edits  qu’il  a achetiez  , vous  ayant  fait  bannir 
comme  des  profanes  & des  criminels , il  vous  perfecutc  par  tout,  Se  vou- 
drait , s’il  luy  cftoit  poftible , vous  priver  de  la  commune  focieté  des  hom- 
mes. Pour  ce  qui  nous  touche  en  noftre  particulier , nous  avons  bien  du 
regret  d’apprendre  aujourd’huy  que  quelques-uns , en  blâmant  fourdement 
noftre  République  de  donner  un  exemple  odieux , nous  accufcnt  allez  ou- 
vertement de  rébellion  envers  Philippe.  Mais  nous  ne  jugeons  pas  à pro- 
pos d’examiner  en  faveur  de  qui  ils  tiennent  ce  difeours  : & il  nous  fuftira 
de  faire  feulement  remarquer , que  leur  ignorance  dans  les  affaires  leur  cm- 
pcfchc  de  voir , que  noftre  nation  ne  s’eft  portée  que  par  une  ncccflïté  ercs- 
excufable  à foire  ce  que  la  France  & l’Irlande  avoient  foit  auparavant  par 
un  fcul  dciir  de  nouveauté.  Car  fi  ces  perfonnes  là  avoient  aflez  de  lumière 
pour  reconnoiftrc  cette  vérité , avec  quelle  alfeurancc  oferoient  elles  nous 
reprocher  ce  que  les  Souverains  ont  approuvé  par  leurs  armes , parleurs 
edits,  par  leurs  alliances  ! Nous  fommes  rentré  dans  le  bien  de  nos  anceftrcs, 
qui  eft  la  liberté  : & afin  que  l’on  ne  face  horreur  à perfonne , nous  croyons 
qu’elle  eft  tres-fleuriflante  fous  une  domination  légitime  ; ce  qui  fut  caufè 
qu’autrefois  nous  n’apprehendafmcs  pas  de  reconnoiftrc  un  cftranger  mef- 
me  pour  Souverain.  Et  maintenant  encore  fi  l’on  confiderc  plustoft  l'effet 
que  l’apparence , on  trouvera  que  nous  n’obcïflons  qu’à  un  (cul.  Sur  tour, 
il  eft  certain,  grande  Reyne,  que  ny  pour  nous,  ny  pour  vous,ny  pour  toutes 
les  puiflances  de  la  terre , il  n’y  a point  de  lien  plus  propre  à retenir  les  peu- 
ples dans  l’obcïflince , que  de  leur  apprendre  a fe  contenter  de  l’cftar  prê- 
tent, fons  en  fouhaitter  un  autre.  Mais  voyez  cependant  combien  Philip- 
pe introduit  un  exemple  bien  plus  pernicieux  que  le  noftre , lors  que  par  fon 
ambition  exceflivc  de  commander , il  s’engage  luy-mefmc  dans  la  fervitude 
du  Pape  ; fous  laquelle  il  entreprend  de  ranger  toutes  les  Couronnes  par 
une  voyc  fi  dcsrailonnablc , qu’au  mefmc  temps  qu’il  tafehe , par  fes  largef 
fes , d’attirer  les  peuples  fous  ce  joug , il  donne  aux  Roys  mefmes  qui  ne  s’y 
foùmettent  pas , le  tiltre  de  rebelles.  Ainfi  il  ne  manquera  jamais  ny  de 
raifons , ny  depretextes  pour  faire  la  guerre  : mais  il  eft  en  vos  mains,  gran- 
de Reyne , de  faire  en  forte , avec  l’afliftance  Divine , qu’il  manque  quelque 
jour  d’efpcrances  j ce  qui  arrivera  fans  doute , fi  vous  choififléz  plustoft  de 
vaincre  avec  nous,  qui  fommes  prefts  de  fouffrir  toute  forte  d’extremité 
• pour  conferver  la  foy  à nos  Alliez,  que  d’accroiftre  la  puiflancc  de  voftre 
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ennemy  par  la  ruine  de  vos  amis , Si  fi  vous  avmez  mieux  confcrvcr  la  gloire  1 j 5 8. 
de  voflrc  confiance,  que  de  perdre  le  fruit  de  vos  bien  faits. 

Le  Confcil  d’Elifàbeth  demeura  partagé  dans  la  deliberation  , le  pour 
Si  le  contre  citant  appuyez  par  de  puifl'antes  telles  ; dont  il  ne  fera  point 
mal  à propos  de  remarquer  les  mœurs  & les  inclinations , pour  faire  voir 

3 ne  dans  les  Confcils  publics , le  naturel  de  ceux  qui  donnent  leur  advis , eft 
’unc  mervcilleulè  confcqucncc.  Le  Comte  d’Eflcx , ainfi  que  nous  avons 
desja  dit  cy-dcvant , efloit  d’une  humeur  bouillante , tant  à caufe  de  fa  jeu-  „ Zft  [Z 
nefle , que  du  defir  de  gloire  qui  le  poflêdoit.  Et  comme  il  avoit  eflc  beau-  1J^U‘ 
coup  plus  liberal  que  Ion  patrimoine  ne  le  permettoit , ayant  presque  tout 
depenlé  lés  biens  à gagner  l’affcétion  de  la  Nobleflé , du  peuple , Si  des  gens 
de  guerre , il  ne  trouvoit  .plus  aucune  rcflburcc  dans  le  repos  ; mais  il  fc 
promettoit  beaucoup  de  l’amitic  des  Confcdcrez.  C’eft  pourquov,  comme 
il  efloit  le  Capitaine  General  des  armées  Angloifcs , il  fe  porta  pour  la  guer- 
re avec  ardeur  ; foûtenant  que  la  Rcync  ne  pouvoir  faire  la  paix  fans  mettre 
en  danger  la  feurcté  de  fes  Eflats , (à  réputation,  & les  dépenfes  qu’elle  avoit 
desja  faitres.  Au  contraire  Burglcy , qui  d’une  fortune  privée  avoit  autre-  BurfUy  km 
fois  efté  appcllé  à la  Cour , Sc  au  fouverain  maniement  des  finances,  prc_  ** 
nant  un  foin  exaét  de  l’efpargne , principalement  en  ce  temps  voiiin  de  fon 
dernier  âge , s’accordoit  merveillcufemcnt  bien  avec  l’humeur  chiche  de  fà 
maiflrc/Te.  Et  comme  il  avoit  aufli  amafTé  de  grandes  richeflés  en  fon  par- 
ticulier, Si  poflédoit  une  longue  expérience , cela  efloit  caufe  qu’il  furpafloit 
par  fon  authorité  la  faveur  du  Comte  d’Eflcx.  Ayant  donc  commencé  un 
grave  difeours  par  les  louanges  de  la  concorde  Chrefliennc , il  afleuroit  que 
dans  les  confeils , lors  qu’on  efl  en  doute  de  l’cvencment , on  doibt  tou- 
jours fuivre  la  voye  la  plus  pieufe , Si  la  plus  honorable  comme  la  plus  cer- 
taine; fôutcnant  d’ailleurs  qu’il  falloir  préférer  les  biens  prefcnsàceux  qui 
n’efloicnt  encore  que  dans  les  conjeftures  ; Si  qu’enfin  la  paix  ne  ferait  pas 
moins  avantageufe  aux  Anglois  qu’à  leurs  ennemis.  Car  (difoit-il)  devons 
nous  ignorer  les  forces  de  noflre  Patrie  jufqu’au  point  de  croire , qu’elle  ne 
puifTe  cftrc  en  feurcté  fans  le  confentcment  des  Confcdcrez  ; veu  princi- 
palement que  nous  fommes  en  une  fàifon , où  les  François  par  la  crainte  de 
î’Efpagnol , qui  leur  efl  commune  avec  nous , Si  les  Hollandois  mefmcs  à 
caufedelaRcligion,  feront  tousjours  plus  fortement  attachez  à noflre  fe- 
cours,  par  le  lien  de  la  neceflité , que  par  celuy  de  toute  forte  d’alliance? 

Mais  davantage  il  efl  presque  indubitable  que  l’Efpagrtol , inflruit  par  les 
exemples  de  fa  foiblcflc , comme  aulli  la  rébellion  d’Irlande  Si  les  autres  at- 
tentats pareils , qui  ne  pourront  plus  trouver  de  protection  pendant  la  paix, 
cmbraflcront  volontairement  le  repos.  Dans  cette  divcrfitc  d’opinions,  foit 
qu’Elifâbeth  fûfl  en  doute  de  la  refolution  qu’elle  devoir  fuivre , ou  plustofl 
que  la  crainte  qu’elle  avoit  de  la  paix , fufl  capable  de  luy  faire  parler  de  tou- 
te autre  choie , elle  rcfpondit  avec  un  ccrrain  tempérament  : que  comme  afthitn. 
dés  le  commencement  de  ces  negotiations  elle  n’avoit  voulu  refoudre  au-  fSiJStm. 
cunc  chofe  fans  l’advis  de  fes  aflocicz , elle  efloit  ravie  que  de  leur  part  ils 
luy  euflent  expliqué  leurs  fentimens.  Que  ncantmoins  Si  la  France , Si  el- 
le avoient  de  puifl'antes  raifons  d’abandonner  la  guerre , & de  fe  fier  à la 
paix , lors  que  toutes  les  armées  auraient  cflé  congédiées  de  part  Si  d’autre  : 
veu  que  l’Efpagnol  privé  d’une  partie  des  Païs-bas , Si  rcpouflé  de  la  Fran-  ■ 
ce,  outre  tant  d’autres  pertes  qu’il  avoit  fouffertes , rctranchoit  beaucoup 
de  fés  anciennes  efperances.  Ioint  que  s’il  vouloit  encore  reprendre  les  ar- 
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1598.  mes , le  mcfme  fecours  du  ciel  qui  avoit  tousjours  foûccnu  l’Angleterre , le 
mefme  droit , les  mefmes  forces , ne  luy  manqueraient  pas  au  befoin.  Que 
fi  les  Confedcrcz  vouloicnt  l’obliger  à demeurer  tousjours  en  armes  , ils  luy 
dévoient  offrir  de  plus  grandes  affcurances  qu’ils  ne  faifoicnr  maintenant. 
Let prmàpMux  Ce  que  les  principaux  Confeillcrs  d'Ehfabeth  interprétèrent  en  cette  forte  : 
qu’apres  quelle  avoit  prefté  fon  argent  aux  Confcdercz , il  n’y  avoit  rien  de 
P*us  inJu^c  quc  de  l’en  vouloir  fruftrer  ; tantoft  par  des  cfpeccs  de  raille- 
\ùdm.  ries,  tantoft  par  de  feintes  fupplications  ; qui  fc  voyoient  ouvertement  ré- 
futées , tant  par  l’opulence  de  leurs  villes , que  par  celle  de  leur  cfpargne  pu- 
blique, dont  le  fonds  fuffifoit  à faire  mefme  des  largeftes  : & qu’il  n’eftoit 
pas  moins  infupportable  de  voir  que  les  Anglois , pour  le  fcul  fujet  des  Con- 
federez , fuflent  interdits  du  commerce  d’Efoagnc  ; tandisque  ceux-cv  pré- 
féraient le  defir  du  gain  aux  occafions  d’affamer  leur  ennemy , fiefaifoicnt 
par  ce  moyen  une  manière  de  trafic  de  la  guerre.  A la  fin  Eliiâbcth  promit 
de  différer  de  fa  part  la  conclufion  de  la  paix , jufqu’à  ce  que  fes  AmbafTa- 
deurs  & ceux  des  Confcderez  euflent  veu  en  quel  eftat  les  affaires  fc  trou- 
voient  en  France.  La  Reyne  y avoit  envoyé  ceux  dont  nous  avons  dcsja 
vvHk!  fa*  mcnt*on , Cecile  8c  Wilkes , dans  l’efprit  dcfqucls  l’efperancc  de  pacifi- 
(pimjk  m cation  s’eftoit  un  peu  refroidie , depuis  la  conférence  de  S.  Quentin.  Car 
Tram*.  jcs  Efpagnols  avoient  mis  en  avant  que  fous  le  nom  de  leurs  affocicz , auf- 
quels  ils  cntcndoicnc  que  la  paix  de  France  deuft  fervir , Philippe  defiroie 
comprendre  tous  ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine.  Les  AmbafTa- 
deurs  des  Confcdercz  arrivèrent  un  peu  plus  tard , ayant  efté  retardez  par 
la  violence  des  vents. 

En  ce  temps-là  le  Roy  de  France  eftoie  à Angers,  où  ils’appliquoità 
pacifier  la  Bretagne  Armorique , que  le  Duc  de  Mcrcccur , l’un  des  Princes 
de  la  maifon  de  Lorraine , retenoit  par  force  ; le  prétexte  fit  la  faveur  des 
partis  ne  fubfiftant  plus  : fit  il  avoit  mis  le  port  de  Blavct  entre  les  mains 
des  Efpagnols , afin  que  le  voifinage  de  la  mer  leur  donnait  lieu  de  luy  en- 
voyer du  fecours.  Mais  lors  qu’il  via  d’un  collé  l’armée  du  Roy  en  eftat  de 
le  pouffer  à bout , fit  de  l’autre  fa  grâce  toute  prefte , venant  à confidercr 
que  quand  la  guerre  penche  vers  fa  fin, les  derniers  vaincus  payent  pour  tous 
les  autres , il  fit  fon  accord  fous  des  conditions  allez  avantageufes , fit  cou- 
vertes mefmes  d’un  voile  d’honneur.  Car  en  ce  temps-là  lcRoyeftoiten 
divorce  de  mariage,  ayant  quitté  Marguerite  de  Valois  : mais  comme  fon 
humeur  malgré  la  guerre  avoit  tousjours  efté  portée  à l’amour , Gabrielle 
d’Eftrce , femme  noble,  tirée  d’entre  les  bras  de  fon  fiancé,  avoit  fi  bien  fçeu 
gagner  ce  Monarque , tant  par  fà  beauté  que  par  fes  careflcs  fit  fes  artifices, 
qu’il  l’avoit  elevée  à la  dignité  de  DuchefTc , & qu’en  qualité  dcMaiftrcfTc 
du  Roy  elle  poffedoit  une  authorité  beaucoup  plus  grande  que  celle  d’une 
fcrnmc  légitime  ; ce  qui  n’eftoit  pas  nouveau  en  France.  Et  l’on  croyoit 
Mr  JoRoy.  mefme  que  c’eftoit  principalement  par  fes  perfuafions , qud’efpritdece 
•wL‘pn[ooii  Prince  devenu  moins  guerrier,  s’eftoit  laiffé  induire  à la  paix , afin  de  jouir 
Upoix.  Je  fes  amours  avec  plus  de  feureté.  Elle  en  avoit  eu  un  fils , pour  lors  en  l’â- 
ge de  quatre  ans , nommé  Cefar  ; que  le  Roy  accorda  au  Duc  de  Mcrcœur 
pour  gendre  par  une  promeflé  de  mariage , qui  fut  conclue  avec  une  fille 
ae  celuy-cy , à peine  fortie  des  premières  années  de  fon  enfance.  A cette 
alliance  le  Roy  joignit  une  bonne  fômme  d’argent  pour  Mcrcœur , fie  pour 
Cefàr,  fon  fils,  le  Duché  de  Vcndofmc , avec  le  gouvernement  de  Bretagne. 
Les  AmbafTadeurs  de  la  République  Confédérée  citant  arrivez , trouvèrent 
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le  Roy  attaché  partie  à cet  ajuftement  des  affaires  de  Bretagne , partie  à la  1598. 
pacification  Efpagnole  : en  forte  ncantmoins  que  fi  cette  dernierc  nego- 
dation  n’euft  rcüflie,  ayant  fait  affcmbler  les  Eftats  de  Bretagne , il  le  prepa- 
roit  pour  le  fiege  de  Blavct.  Les  Ambafladeurs  furent  prefentez  au  Roy 
par  Buzanval , lequel  eftant  allez  fçavant  dans  les  affaires  dont  il  s’agiffoit , Confédéré*. 
pouvoir  ou  donner  confeil  au  Roy,  ou  intercéder  pour  les  autres.  Apres  MW*""» 
que  leurs  complimcns  eurent  efté  rcccus  avec  beaucoup  de  courtoifîe  & lans 
faite,  Oldenbarneveld,  avec  une  éloquence  grave  & fuccintc,  fuivant  fa  cou- 
Hume,  commence  à elever  les  efperanccs  de  l’union  du  Roy  avec  les  Con-  up»*. 
federez , le  prefl'c  fur  le  fujet  d'un  traitte  fi  récent , le  fomme  de  tenir  là  pa- 
role & cette  foy  qui  maintient  l’authorité  des  Roys  ; & tafehe  enfin  de  luy 
donner  lieu  de  tenir  la  paix  pour  fufpcûe.  En  fuitte  il  promet  au  Roy  lôus 
le  nom  des  Eftats  de  l’argent  & des  troupes  pour  l’avenir , qui  le  fuivront  en 
quelque  lieu  qu’il  les  veuille  employer , afin  que  l’on  puiffe  repouffer  la  guer- 
re des  Elpagnols  jufque  chez  eux-mcfmcs  5 bref  il  n oublia  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  enflammer  un  courage  nourry  parmy  les  armes.  Ces  mclmcs 
Ambafladeurs  parlèrent  aufli  devant  les  Confeillcrs  d’Eftat.  choilis  pour  les 
entendre  -,  & remontrèrent  qu’en  un  temps  où  1 cnncmy  fe  voyoit  dépour- 
veu  de  finances , embarraffe  de  foupçons  par  la  foy  douteufe  de  les  fujets , 

& réduit  enfin  en  tel  cftat , qu’il  tefmoignoit  affez  fon  desordre  & la  craui- 

tc,  qu’il  avoit  de  la  nouvelle  union  de  fes  ennemis,  puis  qu'il  demandât  la 

paix  ; ce  ferait  bien  le  plus  feur,  S c le  plus  honorable  tout  enlcmble,  de  faire 
en  forte  qu’il  fervift  d’exemple  chez  la  pofterité,  à ceux  qui  voudraient  trou- 
bler temerairement  les  Eftats  d’autruy.  Les  Anglois,  qui  eftoient  prefens 
à cette  audiance , fecondoient  la  harangue  des  Confcderez  par  leur  atten- 
tion , & quelquefois  mefme  par  des  dilcours , où  ils  faifoicnc  valoir  bien  plus 

hardiment  les  bons  offices  que  leur  Rcyne  avoit  rendus  au  Roy  : foûtenant 

que  ce  luy  ferait  une  chofe  honteufe  de  preferer  l’utilitc  prefente  a la  parole 
qu’il  avoit  donnée  ; & le  fommant  mefme  de  rendre  l’argent  qu’on  luy 
avoit  prefté.  Le  Roy  procéda  avec  beaucoup  de  franchife , avoüanc  que  fes  « fi» 
neceffitcz  avoient  befoin  de  remedes  extrêmement  prompts  i neantmoins 
il  dit  qu’il  n’eftoit  pas  encore  bien  a(Teuré  fi  les  Espagnols  luy  rendraient 
Calais  & Blavct  i & que  fi  ces  deux  places  ne  luy  cftoient  rendues , il  de- 
meurerait en  armes  : remerciant  au  iurplus  fès  aflociez  de  toutes  les  aili- 
ftances  quils  luy  offraient  fi  genereufemenr.  Les  Ambafladeurs  des  Eflats 
dirent  au  Roy , que  quand  il  demeurerait  inflexible  dans  fa  rcfolunon , ils 

cfpcroient , apres  tout,  que  leur  venue  & leurs  offres  fcrviroient  i faire  ob- 
tenir à la  France  des  conditions  de  fes  ennemis  : priant  le  Roy  en  recom-  ^ 

penfe , fi  le  traitte  d’Efpagnc  s’achevoit,  que  pour  le  moins  il  confcrvaft 
avec  leur  République  une  correfpondance  qui  rùft  telle , que  la  paix  de  la 
France  donnaft  moyen  aux  Confcderez  de  tirer  delledefecrcttcsailiftan- 
ces , & que  la  guerre  de  Hollande  fervift  aux  François  pour  rendre  leur  feu- 
rcté  plus  durable.  Le  Roy  leur  refpondit  fur  ce  point,  qu’il  confervcroit 
tousjours  leur  amitié,  & leur  ferait  goûter  des  fruits  de  la  ficnne  ; deforje 
que  dés  l'heure  mefme  on  éloigna  toutes  les  chofcs  qui  ont  accouftumc  de 
troubler  le  commerce  des  nations.  Et  la  fuitte  du  temps  fit  bien  voir  uti- 
litc  que  cette  conférence  avoit  apportée  aux  Confedercz  ; car  le  Roy  qui  • 
eftoit  aufli  propre  à confcrver  l'argent  qu’à  l’attirer , n’exerça  pas  de  moin- 
dres largefles  envers  les  Confcderez  pour  leur  avder  à défendre , que  les  an- 
ciens Roys  en  exerçoient  envers  les  peuples  dont  ils  tafchoientarnficicu- 
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Cernent  d’opprimer  la  franchife.  La  première  libéralité  de  ce  Prince  fut  de 
deux  cents  quarante  mille  livres-,  & cette  fomme  fut  accrcuë  pour  les  an- 
nées fuivantes , félon  que  les  neceflitez  de  la  République  l’exigerent  : car 
comme  il  confideroitaflez  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  de  fes  aflbcicz, 
quand  ils  luy  avoient  prefté  de  l’argent , 8£  en  quel  eftat  eftoient  les  fiennes 
quand  il  le  leur  rendoit , il  s’acquittoit  non  pas  comme  d’un  preft , mais 
comme  d’un  bien  fait.  Pour  certe  heure , il  s’exeufoit , avec  beaucoup  de, 
foin,  envers  les  Eftats , de  la  rcfolucion  qu’il  avoir  pnfe  de  faire  la  paix  ; 8c 
loüoit  en  mcfme  temps  la  conftancc  qu’ils  tefmoignoient  de  leur  part , pour 
défendre  leur  liberté  : parce  que  comme  il  ne  leur  cftoit  pas  permis  ainfi 
qu’aux  Roys  de  fe  préparer  fur  le  champ  dans  les  occafions , fans  que  beau- 
coup de  perfonnes  en  fuflent  averties  ; pour  le  moins  le  nouveau  danger  de 
leur  République  ferait  un  avertiflement  à la  parefteufe  populace , de  s’ar- 
mer en  diligence.  Cependant  pour  entretenir  tousjours  î’affeétion  du  Roy, 

rrce  que  Levinus  Caluardus  eftoit  décédé  dans  cct  cmploy , on  laifla  en 
place  François  Arfcn , dont  le  pcrc , Corneille  Arfcn , dreftbit  les  ordon- 
nances & les  autres  aâes  publics  des  Eftats. 

On  commençoit  à rcconnoiftre  par  plulîeurs  marques , que  l’Efpagnol 
fc  contentant  d’avoir  desarmé  la  France,  aymoit  mieux  avoir  les  Anglois 
pour  ennemis,  que  de  faire  la  paix  avec  eux  fous  des  conditions  raifonna- 
bles  : ce  qui  fut  caufe  que  les  Ambafladcurs  des  Eftats,  Iuftin  de  Naflau  8c 
Oldcnbarneveld  paiferent  en  Angleterre  ; d’où  la  precedente  Ambaflàde 
cftoit  desja  partie.  Et  ils  rcfolurent  entre  eux  de  faire  aboutir  tous  leurs 
difeours  devant  la  Reyne  à ce  fcul  point  ; que  fi  elle  s’accordoit  avec  l’E- 
fpagnol à l’imitation  de  la  France , les  dangers  de  la  paix  n’eftoient  point  fi 
grands  pout  les  Confedcrez , qu’ils  n’aymaflcnc  mieux  fe  refoudre  à les 
éprouver,  qu’à  foûtenir  l’infupportable  fardeau  de  la  guerre  qui  leur  tom- 
berait fur  les  bras.  En  ufant  de  cet  artifice  ils  efperoicnt  defttuire  une  fein- 
te par  une  autre  ; jugeant  qu’Elifabeth  fe  porterait  d’elle  mefme  à troubler 
la  paix,  fi  elle  croyoit  que  les  Confedcrez  fuflent  capables  del’embraflcr: 
mais  en  mefme  temps  ils  luy  offraient  aufli  toute  forte  de  compofiüon 
équitable , luy  faifanc  mefme  efpcrer  que  l’on  conviendrait  avec  elle  du 
payement  de  fa  debtCi  ce  qui  la  fit  refoudre  à furfcoir  pour  quelque  temps 
fes  pourfuittes  fur  le  fujet  de  la  paix.  * 

Cependant  l’aflcmblée  de  fiùrit  Quentin  ayant  efté  transférée  à Ver- 
vins  , les  Députez  pour  la  paix  la  négocièrent  avec  tant  de  foin , qu’elle  fut 
enfin  conclue  entre  les  deux  plus  puiflantes  Couronnes  de  la  Chrcfticnté  : 
fous  les  meftnes  conditions  qui  avoient  efté  arreftées  vingt-neuf ans  aupar- 
avant entre  Philippe  & Henry  Second.  On  y adjouta  quelques  autres  ar- 
ticles ; mais  je  ne  me  tiens  pas  oblige  de  les  coucher  icy , où  je  fais  feule- 
ment profeflion  d’eferire  les  affaires  des  Païs-bas.  Neantmoinsjc  puis  dire 
en  gros,  qu’il  fût  arrefté  que  le  commerce  ferait  reftably,  les  prifonniers 
remis  en  liberté , 8c  les  bannis  rappeliez  en  leurs  maifons.  Que  Tes  Efpa- 
gnols  tiendraient  le  Comté  de  Charolois  fous  la  foy  & hommage  des 
Roys  de  France  s que  l’on  rendrait  au  Roy  Henry  Calais , & toutes  les  au- 
tres villes  de  Picardie  en  l’eftat  qu’elles  eftoient  ; comme  aufli  le  port  de 
Blaver,  apres  que  l’on  aurait  demoly  les  fortifications  que  l’Efpagnol  y avoit 
faictcs.  Les  deux  Roys  agréèrent  ce  traitté , & apres  que  l’on  eut  donné 
des  oftages  de  part  8c  d’autre , toutes  les  lettres  neccflaircs  furent  expédiées 
dans  trois  mois.  Mais  en  ce  qu’U  cftoit  dit,  que  l’on  perdrait  la  mémoire 
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des  injures  pallecs , que  la  concorde  dcmcurcroit  inviolable  pour  l’avenir,  1598, 
qu’aucune  des  deux  Couronnes  ne  pourrait  donner  du  (ccours  aux  ennemis 
de  l’autre  nv  permettre  à fes  fujets  d’en  donner , & qu’enfin  s’il  reffoit  quel- 
que difficulté  de  droit  dans  l’execution  de  l’accord , elle  ferait  conreftéc  de- 
vant des  arbitres , & non  pas  pat  violence  nv  par  rufes  : ces  articles  furcnc 
plustoft  infciez  pour  la  forme , que  pour  donner  lieu  de  croire  que  l'égalité 
de  ces  deux  grandes  puiflances  leur  permift  de  conlcrvcr  une  amitié  certai- 
ne. Les  deux  Monarques  comprirent  chacun  de  leur  part  les  Rois,  les  Prin- 
ces & les  peuples  qui  leur  eftoient  alliez,  & Philippe  principalement  eut 
foin  de  fa  fille,  a laquelle  il  devoit  donner  la  Principauté  des  Païs-bas , c (ten- 
dant auili  (à  précaution  fur  le  Duc  de  Savoyc.  Arfchot,  Mendoze,  &:  Arem-  o»  <».«  u 
beig  allèrent  en  France  recevoir  le  ferment  du  Roy  Henry  ; lequel  envoya 
aulu  le  Duc  de  Biron  à BruXelle  pour  en  exiger  un  pareil  de  l’Archiduc.  Et ,rt- 
ce  fut  en  cette  ville , à ce  que  l’on  tient , que  ce  Capitaine  qui  (émbloit  en- 
tièrement né  pour  la  guerre,  & dont  l’efprit  immodéré  poufToit  fon  ambi- 
tion au  delà  de  toutes  les  bonnes  fortunes , fut  fubomé  & induit  à des  actes 
de  perfidie  qui  cclattcrent  long-temps  apres.  On  fit  paroiltre  de  part  &: 
d’autre  de  grandes  marques  d’alegreflc  publique  en  faveur  de  la  paix  ; qui  ne 
pleut  pas  pourtant  à quelques  uns  de  ces  fortes  d’cfprits.dont  la  vertu  & tou- 
tes les  cfpcrances  ne  fubfiftcnt  que  par  les  malheurs  d’autruy.  Mais  pour  le 
moins  le  peuple  tcfmoignoit  fajoye  de  bonne  foy.  Toutefois  ce  n’eftoit  pas 
tant  pour  la  confidcration  du  fang  Chrelticn  que  la  paix  devoit  épargner , 
que  parce  qu’elle  maintenoit  chacun  en  la  poflclfion  de  fes  biens , en  faifànt 
revenir  l’cquité  dans  le  barreau  ; qu’elle  rendoit  les  champs  fertiles , les  chc-  * 
mins  feurs , & le  trafic  libre.  Ce  fut  pour  lors,  que  la  France,  encore  enfin- 
glantée  à caufc  de  tant  de  combats  , S:  deferte  à caufc  de  tant  de  ravages  qui 
l’avoient  perfecutée  pendant  l’efpacc  de  trente-fix  ans , vid  luire  chez  elle  le 
premier  jour  d’une  paix  folidc,  & que  la  véritable  face  de  ce  royaume,  autre- 
fois fi  flcurilfant , fe  fit  reconnoilfre.  Le  Roy  qui  jouilloit  entièrement  de 
fon  authorité , appliquant  foudain  fon  cfprit  à faire  en  forte  que  les  Gouver- 
neurs & les  Magiifrats  s'acquittaient  de  leur  devoir,  & que  (es  fujets  qui  fui- 
voient  la  Religion  Romaine  , attribuant  au  malheur  du  temps  les  maux 
qu’ils  avoient  (ou ffc rts  par  le  paflé,  ceux  qui  fuivoient  l'auqp:  Religion  n’euf- 
fent  à fouffrir  ny  à craindre  aucune  violence  pour  l’avenir.  Cependant  la 
Belgique  qui  demeurait  tousjours  en  armes,  fe  voyoit  non  feulement  éloi- 
gnée de  l’cfperançc  de  la  paix  ; ains  encore  privée  de  la  confolation  fie  du 
rclafchc  que  les  maux  de  fes  voilins  apportoicnr  quelquefois  à fes  miferes: 
mais  le  Roy  Henry  renvoya  Buzanval  aux  Confêdcrcz , afin  que  par  le  ini- 
niflere  de  ce  témoin  de  fon  amitié , & médiateur  de  fa  Iccrcttc  corrcfpon- 
dancc,  il  afleuraft  de  plus  en  plus  la  paix  par  la  guerre  d’autruy. 

Mais  apres  que  les  Confcdercz  curent  terminé  leurs  affaires  avec  la  Fran- 
ce, l’Angleterre  leur  fit  fouffrir  une  non  moins  rude  épreuve  des  difficultez, 
que  l’alliance  des  Rois  porte  avec  foy.  Car  Elifabcth  députa  François  Vcre 
Vers  les  Effats , pour  leur  faire  des  demandes  extrêmement  importunes  : 
tandis  que  d’autre  part  ayant  aulfi  envoyé  une  nouvelle  Amballàde  vers 
l’Archiduc , elle  témoignoit  de  confcrver  tousjours  l’cfpcrance  de  la  paix , 
dont  elle  imputoit  le  fcul  retardement  au  deffein  qu’elle  avoir  de  quitter  les 
armes  en  la  compagniedc  ceux  pour  qui  elle  les  avoit  prifes.  Toutefois  elle 
témoigna  aux  Confcdercz  qu’elle  ne  pretendoit  pas  les  forcer  en  rien  : mais  *»/«  Jerntif 
cependant  elle  foûtenoit,  qu’il  elloit  jufte,  puis  qu’ils  luy  avoient  donné  lieu  iuféx?'"1 
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de  commencer  la  guerre , qu’elle  leur  demandai!  aufli  les  moyens  de  la  finir 
s’il  fe  pouvoit,ou  pour  le  moins  de  la  continuer  à l’avenir  : 8c  qu’apres  l’avoir 
rendue  odieufe  aux  Princes  jufqu’à  tel  point , qu’on  l’accufoit  d’empefeher 
feule  la  paix  de  toute  l’Europe , les  Confederez  fe  dévoient  contenter , fans 
vouloir  encore , en  différant  tousjours  le  payement  de  fes  debtes , .par  mille 
exeufes  pleines  d’ingratitude , luy  faire  perdre  à la  fin  le  droit  de  les  pouvoir 
mcfme  demander  ; ( ce  qu’elle  prioit  Dieu  de  ne  pas  permettre  : ) & la  Étire 
fervir  éternellement  d’un  exemple  aux  Rois , pour  leur  apprendre  à ne  pro- 
diguer pas  leurs  afliftanccs  à des  peuples,  qui,  fans  aucun  refpcd  pour  les 
puiflanccs  fouveraines , ne  confidcrcnt  que  leur  propre  intereft.  Les  Eftats 
par  ce  difeours  s’appcrceurcnt  bien  qu’ils  alloient  élire  accablez  tout  à la 
fois  par  la  pcfantcur  d’une  infinité  de  debtes  pour  le  pâlie  8c  pour  l’avenir: 
mais  le  fcul  nom  de  l’alliance  Angloile  leur  elloit  d’une  telle  confequencc, 
qu’ils  citaient  prclts  de  foutfrir  toutes  les  conditions  qui  leur  feraient  impo- 
ses par  cette  Puill'ancc  plus  forte  que  la  leur.  Ils  renvoyèrent  donc  en  An- 
gleterre les  mefrnes  Ambalfadeurs  qu’ils  y avoient  envoyez  la  première  foisj 
8c  avec  eux  André  Helfel,  fous  une  commillîon  fccrette  qui  luydonnoit 
pouvoir  d’accorder  à la  Reine  jufqu’à  la  fomme  de  dix  millions  de  livres, 
pour  toutes  les  debtes  qu’elle  pouvoir  prétendre.  En  ce  temps  là  il  elloit  ar- 
rivé beaucoup  de  chofcs  inopinées , qui  luy  donnoient  lieu  de  feindre  une 
infinité  de  fujets  de  crainte  : car  lacqucs  Roy  d’EfcolTe  demandoit  ouverte- 
ment qu’on-luy  aifcurafl  la  fucccllion  du  royaume  d’Angleterre,  de  laquelle 
Elifabcth  ne  vouloit  pas  feulement  entendre  parler  : de  forte  que  l’on  ne 
croyoit  pas  que  ce  Prince  eut  jamais  pris  cette  hardiclfe,  li  elle  n’eut  elle  ap- 
puyée par  quelque  puifiàncc  ellrangerc.  Et  comme  on  avoit  découvert 
que  le  Pape  avoit  reccu  quelques  lettres  fouferittes  par  ce  Roy,  il  le  trpuvoit 
des  perfonnes  qui  tiraient  de  là  une  occalion  d’augmenter  les  foupçons , ic 
la  haine  d’Elifabeth.  Davantage,  Burgley  fe  (entant  fort  indifpolé  tant  par 
maladie  qu’à  caufc  de  fa  vicilleflc , & prenant  le  ciel  & fa  dernière  heure  à 
témoins, avoit  prié  la  Reine  de  fuivre  fes  advis  pour  l’avantage  de  fon  royau- 
me : 8c  la  conjurait , comme  cllant  elle  mefmc  aufii-bicn  que  luy  allez  pro- 
che de  la  ncccflité  de  mourir , de  procurer  une  bonne  paix  aux  ficns  fur  la 
terre , pour  en  qptriter  une  meilleure  dans  le  cieL  Ce  vieillard  ne  cclToit 
point  de  luy  remettre  devant  les  yeux  non  feulement  les  mauvais  fuccés  que 
les  Anglois  avoient  éprouvez  en  l’Amérique , mais  encore  ceux  qu’ils  dé- 
voient craindre  dans  l’Yrlandc  ; luy  reprefentant  aufli  qu’il  ne  falloir  pas 
prétendre  de  finir  les  guerres  du  Pais-bas  par  une  victoire.  Enfin  celuy-cy 
cllant  mort,  8c  le  Comte  d’Efl'ex,  de  peur  de  donner  de  lajalou(ic,cvirant  de 
fe  trouver  dans  les  Confcils , la  Cour  d’Angleterre  exempte  désormais  de 
toute  forte  d’attachement , & maiftrefle  d’elle  mefmc , ouvrit  la  porte  à des 
Confcils  plus  termes  que  les  prcccdens.  Et  comme  les  Amballadcurs  des 
Confederez  obtenoient  louvent  audiancc, quand  ils  eftoient  preflez  fur  le  fu- 
jet  de  l’argent  qu’on  avoit  prefté  à la  République , ils  s’exeufoient  fur  la  diffi- 
culté du  temps  : mais  pour  ce  qui  conçcrnoit  le  commerce  d’Elpagncflls  dé- 
claraient qu’ils  n’cmpefchoicnt  pas  que  les  Anglois , s’il  leur  fcmbloit  expé- 
dient, n’cxerçafl'ent  le  mc(me  trafic  que  les  Hollandois,  fous  le  nom  déguilc 
de  quelque  peuple  paifiblc, comme  il  lé  pratuquoit  par  ceux-cy  : lî  ce  n’eftoit 
que  l’Angleterre  jugeait  qu’il  y a bien  plus  de  gain  a conquérir  les  chofes  par 
la  valeur  des  armes,  qu’à  les  achcttcr  à prix  d’argent.  Ncantmoins  ces  Am- 
ballàdcurs,  avec  toutes  leurs  raflons  8c  leurs  prières,  ne  peurent  obtenir,  que 
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le  traitté  d’alliance , fait  entre  les  Provinces  Vnies  & l’Angleterre  dix-huit 
ans  auparavant,  demeurafl  en  fon  entier  : & quoy  que  cet  accord  eut  cfté 
Élit  en  un  temps , où  la  perte  d’Anvers  nouvellement  arrivée  ne  caufoit  pas 
moins  d’efFroy  aux  Anglois  qu’aux  Confcdcrcz , & que  ces  premiers  ne 
Feuflent  jamais  obfcrvé  de  bonne  foy  ; toutefois  dans  la  prefentc  negotia- 
tion  Eliiàbcth  par  de  nouvelles  conditions  changea  tellement  la  forme  des 
precedentes , qu’en  demeurant  affranchie  de  toute  forte  de  lien , elle  tenoit 
les  autres  tousjours  obligez.  Il  y eut  quelque  débat  touchant  le  total  de  la 
dcbtc  1 parce  que  les  Anglois  faifoient  monter  à des  dépenfes  excclfivcs  la 
levée  des  milices , la  foldc , S c les  voitures  de  l’argent , & que  d’ailleurs  les 
Confcdcrcz  foûtenoient  qu’il  y avoit  plufieurs  erreurs  de  calcul  à reformer 
dans  la  dépenfè  ; n’oubliant  pas  à dire  auffi  que  les  rapines  des  Anglois , tant 
fur  la  terre  que  fur  la  mer , avoient  plus  coufté  à la  Republique , que  n’eut 
fait  le  pavement  de  toutes  fes  debtes.  Enfin  on  tomba  d’accord  de  la  fom- 
mc  de  huit  millions  de  livres  ; pour  le  payement  de  laquelle  les  Confedc- 
rez  s’obligèrent  & donnèrent  des  affeuranccs.  La  moitié  de  cette  fomme 
devoit  eftre  acquittée  par  une  penfion  annuelle  de  trois  cens  mille  livres 
tant  que  la  guerre  dureroit  : mais  quand  la  guerre  ferait  finie , il  cftoit  ac- 
cordé que  s’il  reftoit  encore  quelque  chofc  deub  de  cette  moitié , le  paye- 
ment en  ferait  continué  par  une  penfion  de  vingt  mille  livres.  Et  pour  ce 
qui  concemoit  le  payement  de  l’autre  moitié , & la  reftitution  des  places 
engagées , on  s’en  devoit  accommoder  à l’amiable , lors  que  l’occafion  de  la 
paix  fe  prefenteroit.  Cependant  on  devoit  tenir  dans  les  places  engagées 
onze  cens  cinquante  Anglois  en  gamifon  ; pour  la  folde  delquels  la  Répu- 
blique ferait  obligée  de  fournit  tous  les  trois  mois  la  fomme  de  cinq  mille 
cent  livres,  avec  les  utenfiles , & autres  chofcs  pareilles  que  l’on  a accouftu- 
mé  de  fournir  aux  foldats.  11  eftoit  porté  auffi  que  la  Reine  ferait  deschar- 
gée pour  l’avenir  de  la  promefTe  qu’elle  avoit  faitte  d’envoyer  des  troupes 
auxiliaires  ; que  les  Anglois  qui  eftoient  desja  fous  les  drapeaux  de  la  Ré- 
publique, & ceux  qu’on  y enrollcroit  dorénavant,  prefteroient  le  fennent  au 
foui  nom  des  Eftats , & combattraient  fous  le  feul  commandement,  & aux 
{culs  dépens  des  mefmes  Eftats.  Par  ce  moyen,  l’odieufe  puifTance  du  Dé- 
puté d’Angleterre , que  l’on  avoit  introduire  par  le  precedent  traitté , de- 
meurait maintenant  abolie  : mais  la  Reine  fe  refervoit  le  droit  de  pouvoir 
mettre  un  Sénateur  dans  le  Sénat.  Davantage  il  fur  arrefté,  que  quand  la 
Reine  ferait  la  guerre  contre  les  ennemis  communs,  (bit  fur  mer  foit  fur  ter- 
re , foit  offenfive  foit  defenfive , les  Confederez  feraient  obligez  d’augmen- 
ter fâ  flotte  de  quarante  ou  cinquante  grands  navires,  & fon  armée  de  terre , 
de  cinq  mille  fiintaffins  & cinq  cens  cavaliers.  Dans  ce  traitté  on  avoit  con- 
té & compris  de  part  & d’autre  tout  ce  qui  pouvoir  eftre  deub  auparavant  : 
excepté  que  la  Reine  confcrvoit  tousjours  le  droit  qu’elle  pouvoir  préten- 
dre contre  les  Belges  du  party  Efpagnol.  On  excepta  pareillement , une 
fomme  de  quatre-vingts  mille  livres  deuës  à Horatio  Pallavicini  de  Gcnes , 
qui  cftoit  en  faveur  à la  Courd’Elifabcth , & cette  partie  fut  accommodée 
par  un  traitté  particulier.  U n’y  avoit  pas  d’apparence  que  les  Anglois  ay- 
maflent  mieux  la  paix  que  la  guerre  fous  des  conditions  avantageufes , au 
point  que  l’eftoient  celles  de  ce  traitté  ; qui  foulageoit  une  partie  de  leurs 
fardeaux,  & leur  fervoit  comme  d’un  boulcvart  : mais  bien-toft  apres , avant 
cfté  découvert , que  quelques  perfonnes  avoient  entrepris  d’empoifonner 
Elifàbcthi  Sc  dans  l'Yr  lande,  Tiron  qui  devenoit  plus  fier  que  jamais, à caufc 
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i jj8.  d’une  bataille  qu’il  avoir  gagnée,  Se  d’un  chaftcau  qu’il  avoir  pris , ayant  atti- 
ré à fon  party  le  pais  de  Mounftcr , ces  avantures  aigrirent  extrêmement  le 
courage  d’Elifabeth  : Se  toutefois  les  Confederez  ne  fc  repentirent  point  de 
leur  premier  deflein , quoy  que  la  face  des  affaires  fut  changée  chez  leur  cn- 
nemy,  Se  qu’il  fc  fervift  de  plufieurs  moyens  pour  les  convier  à la  paix. 

Le  bruit  du  nouveau  mariage  s’augmentant  de  jour  en  jour , Philippe  en- 
voya Friafe  dans  les  Païs-bas  avec  des  lettres  addreflees  aux  Belges , par  les- 
quelles le  Roy  transportoit  à là  fillo  la  puiflance  qu’il  avoit  eue  fur  eux  juf- 
qu’icy  ; Se  il  fit  publier  les  raifons  Se  les  conditions  du  mariage  en  cette  for- 
Tbufmi  & me  : Qu’apres  avoir  refolu  moyennant  la  difpcnfc  du  Pape  Se  le  confenrc- 
ment  fes  Parens , de  donner  là  trcs-chcrc  fille  en  mariage  à fon  coulîn , 
Ufouh'i  ru-  comme  il  cftoit  extrêmement  important  aux  Belges  pour  l’avancement  de 
vtiipriU  *a  paix , Se  pour  le  bien  du  gouvernement  prefent  qu’ils  eullcnt  leur  Prince 
fMtvtrMouti  devant  les  yeux , Se  qu’ils  pù/Tent  quelquefois  apprendre  fes  intentions  de  fit 
i‘[*  propre  bouche  ; ce  que  les  diverfes  affaires  ne  luy  avoient  pas  permis  jufqucs 
**"•  icy , il  donnait  à fit  fille  la  Principauté  de  toutes  les  Provinces  des  Païs-bas 
en  general , Se  de  chacune  en  particulier  ; avec  le  Charolois  Se  la  Bourgo- 
gne , que  l’on  nomme  Franche-Comté  ; comme  aufll  le  tiltre  de  Duc  de 
Bourgogne  (caria  pofleffion  de  ccDuché  eftoit  entre  les  mains  des  François 
il  y avoir  long-temps  ) en  forte  ncantmoins  que  luy  Se  fes  focceflcurs  Rois 
d’Efpagnc  joüiroient  de  l’honneur  annexé  à ce  tiltre.  Se  du  premier  rang  en- 
tre les  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or , inftitué  par  les  predeccfleurs. 
On  adjoûta  à cccy  toutes  les  précautions, que  la  prudence  des  Iurisconfultcs 
a introduites  pour  la  feureté  des  contrats , lefquellcs  furent  icy  employées  : 
afin  que  tous  les  droits  de  la  Principauté  Belgique , fes  revenus , Se  les  char- 

fes  qui  y font  attachées , paffàffcnt  le  plus  régulièrement  qu’il  leroitpoffi- 
le , en  la  perfonne  d’Ifàbcllc  & de  les  delccndans.  Les  claufes  les  plus  re- 
marquables furent,  que  Philippe, fous  le  nom  de  vaffal  qu’il  s’attribuoit  pour 
cet  effet , confcflbit  d’avoir  donné  tous  ces  pais  à tiltre  de  fief  ou  d’amere- 
fief  : ce  qui  fembloit  avoir  efté  adjouté , par  ce  que  la  pluspart  de  ces  terres 
doivent  foy  Se  hommage  ou  à la  Majefté  Impériale , ou  à la  Couronne  de 
France.  Il  deelaroit  aufll  qu’en  remettant  aux  Grands  du  Païs-bas  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  prefté  en  fon  nom,  il  leur  ordonnoit d’en  prefterun 
nouveau  au  nom  d’Ilàbellc.  Mais  davantage , il  deelaroit  que  11  dans  ces  let- 
tres il  fc  trouvoit  quelque  article  qui  ne  fut  pas  conforme  aux  loix  du  Pais,  il 
entendoit  ncantmoins  qu’il  demeurai!  étably  par  fa  fouvcrainc  puiflancc  Se 
authorité  royale.  Il  eftoit  aufll  ftipulé  que  s’il  arrivoit  que  le  mariage  finift 
làns  qu’il  en  fut  forty  aucuns  enfans;  ouqucceuxquienferoientfortis, 
foie  malles  foit  femelles , vinflenc  à mourir  aulli  fans  enfans  ; les  droits  cy- 
deflus  cedez  Se  tous  autres  généralement  retourneraient  aux  Rois  d’Elpa- 
gne.  Toutefois  à caufe  du  mérite  de  l’Archiduc  Albert , Se  pour  la  confola- 
tion  de  fon  veuvage , on  luy  laifloit  le  gouvernement  des  Païs-bas  ; Se  s’il 
reftoit  quelque  enfant  apres  la  mort  de  la  mere , l’ufufruit  des  melmes  pais  : 
mais  en  forte  que  les  heritiers  de  l’Archiduc  ne  pourraient  rien  prétendre, 
finon  les  revenus  du  Duché  de  Limbourg , & du  Comté  de  Chigny.  Les 
mcfmcs  lettres  preferivoient  aufll  l’ordre  des  fucceflions  : en  forte  que  le 
malle  demeurait  préféré  à la  femelle;  le  plus  âgé  au  plus  jeune;  & un  petit 
fils  de  la  fille  ainée  au  fils  de  la  cadette.  Il  eftoit,  en  fuitte,  défendu  de  divilcr 
ou  aliéner  le  domaine  : Se  afin  que  ce  don  trouvai!  plus  de  voyes  pour  re- 
I tourner  à là  fource , il  eftoit  dit,  que  G pour  l’avenir  la  domination  clés  Païs- 

bas 


LIVRE  SE  P. T I E S M E.  389 

bas  vcnoit  à tomber  entre  les  mains  d’une  fille , on  b marieroit  avec  le  Roy  j jS8, 
d’Elpagnc  ou  avec  Ion  hcritierprefbmtif  : & que  jamais  les  Princes  de  ces 
pais  ne  pourroient  donner  une  femme  à leur  fils,  ny  un  mary  à leur  fille  (ans 
b volonté  cxprclle  des  meftnes  Rois.  Il  efloit  aufli  porté  que  ny  les  Princes 
des  Païs-bas,  ny  leurs  fujets,ne  pourroient  exercer  aucun  commerce  dans  les 
Indes  ny  en  l’Âmeriquc  : & que  tant  eux  que  leurs  fuccefléurs,  chaque  fois 
qu’ils  commenceraient  à prendre  pofleflion  de  cette  Principauté , feraient 
ferment  d’obfervcr  toutes  ces  conditions , & melfne  de  demeurer  confions 
dans  la  Religion  Romaine;  à la  charge  que  s’ils  manquoient  à l’entier  ac- 
compliflcmcnt  de  ces  chofes,  le  droit  des  Païs-bas  retournerait  aux  Rois 
d’F.fpagnc  par  une  cfpcce  de  confifcation.  Philippe  figna  ces  lettres  en  pre- 
fcnce  de  témoins  le  lixiéme  jour  de  May  : & ce  mefrnejour , le  fils  & heri- 
tier de  Philippe , aufli  nommé  Philippe  comme  fon  pere , figna  les  mcfmes 
lettres  en  témoignage  du  confcntcment  qu’il  y apportoit  : mais  non  pas  fans 
avoir  recours  à ces  aétes  de  proteftation , par  le  moyen  dcfqucls  ceux  qui , 
pendant  leur  minorité  ou  par  le  commandement  d’un  pere,  ont  aliéné  leurs 
droits,  peuvent  dire  refhtucz  en  leur  entier. 

Chacun  parla  diverfemcntde  cette  avanturc  ; comme  on  parle  tousjours  °»  « p*ri» 
des  grandes  chofes  : & les  uns  difoient  que  c’clloit  introduire  un  pernicieux 
exemple  par  un  Prince , de  vouloir  mettre  au  rang  de  fes  revenus  & faire 
paflcr  en  commerce  les  perfonnes  libres , à la  maniéré  des  cfcbves  domcfti- 

3ues  : qu’a  la  vérité  les  Barbares  prartiquoient  quelquefois  cette  nouveauté , 
c céder  les  Empires  ou  par  des  teftamens.ou  par  des  donations;  parce  qu’ils 
ne  fçavoient  pas  juger  1a  différence  qui  fe  trouve  entre  un  Prince  & un  Mai- 
ftre  : mais  que  ceux  qui  cftoient  infiruits  dans  1a  connoifl’ance  de  ce  qui  eft 
licite  ou  qui  ne  l’cft  pas , voyoient  allez  que  l’adminiftrarion  d’un  Eftat  eft  le 
bien  du  peuple , ( c’eft  pourquoy  on  luy  donne  ordinairement  le  nom  de 
République  : ) & que  comme  de  tout  temps  il  s’eft  veu  des  nations  qui  fé 
gouvemoient  ou  par  des  aflcmblécs  populaires,  ou  par  un  Sénat , il  s’en  eft 
aufli  trouvé  qui  ont  mis  b conduittc  generale  de  leurs  fortunes  entre  les 
mains  des  Princes.  Car  il  ne  faut  pas  croire  ( difoit  on  ) que  les  Principau- 
tcz  légitimés  ayent  commencé  autrement , que  par  le  confenrement  des 
peuples,  qui  fedonnoient  tous  à une  feule  perfonne;  ou  bien,  pour  éviter 
les  broiiillerics  des  dédions , à une  famille  entière  : & ceux  à qui  ils  fc  don- 
noient  de  b forte , n’cfloienr  induits  que  par  l’efperancc  de  l’honneur , à re- 
cevoir une  dignité  qui  les  obligeoit  à préférer  l’avantage  commun  de  leurs 
citoyens  à leur  utilité  particulière.  Et  comme  cette  vérité  fc  peut  juftifier 
chez  tous  les  peuples,  elle  eft  particulièrement  palpable  chez  la  nation  Bd- 
gique , qu’on  ne  peut  pas  dire  avoir  jamais  cfté  domtée  par  les  armes  de  fes 
Princes , ou  s’çftre  foùniife  à eux  par  aucune  aveugle  inclination  quelle  eut  I 

pour  1a  fervitude,  puis  qu’elle  a borné  leurs  revenus , & retranché  de  leur 
puiflàncc  pluficurs  chofes  que  chacun  fçait  ne  leur  cftrc  pas  permifes  ; leur 
citant  fur  tout  défendu  de  démembrer  les  Eftats,dont  l’adminiftration  a elle 
commifc  à leur  bonne  foy.  C’cft  pourquoy,  fuivant  un  ordre  obfcrvé  de  tout 
temps , ils  n’ont  jamais  donné  en  mariage  à leurs  filles  que  des  fommes  d’ar- 
gent fort  modiques  : & en  biffant  l’aifné  de  leurs  fils  pour  heritier  univerfél 
de  leurs  domaines,  ils  ne  donnoient  aux  cadets  que  de  (impies  gouveme- 
mens , & quelques  autres  charges  peu  importantes.  De  forte  qu’d  eft  inouy 
dans  les  Païs-bas  que  l’on  veuille  oppoicr  l’authorité  Royale  à ces  ancien- 
nes couftumcs.  Car  s’il  faut  icy  uler  d’exemples,  n’cft  ilpasvray  que  le 
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. royaume  de  France  ne  s’eft  elevé  au  point  de  grandeur  où  nous  le  voyons , 
que  parce  qu’il  n’cft  pas  permis  d’en  divifcr  la  pofleflion , depuis  qu’elle  cft 
une  fois  venue  entre  les  mains  de  ccluy  à qui  la  fortune  l'avoir  deftinéc! 
N’cft-cc  pas  donc  maintenant  une  chofc  bien  mdc  aux  Belges, de  voir  qu’en 
un  temps  où  la  pluspart  de  leurs  Provinces  c fiant  non  feulement  épuifèes 
de  leurs  propres  forces , mais  encore  preflèes  d’un  cofté  par  des  ennemis 
puiflans , Si  de  l’autre  enfermées  par  des  voifins  jaloux , devraient  avoir  re- 
cours à l’appuv  de  quelque  opulence  cftrangere,  fi  elles  n’eftoient  point  des- 
ja  unies  avec  celle  d’Efpagnc , on  tafehe  de  les  en  feparet  ; Si  d’oflcr  à ce 
corps  fi  foiblc  & fi  extenué  > le  fcul  fuc  Si  le  feul  aliment  qui  l’a  fait  fubüfler 
depuis  tant  d’années  ! Lors  que  l’Empereur  Charles,  délirant  paffer  le  refte 
de  fes  jours  dans  le  repos  d’une  vie  privée , fc  deschargea  du  loin  public  de 
tous  fes  Eftats  fur  fon  tils  Philippe , il  ne  falloir  qu’anticiper  de  quelques  an- 
nées l’ordre  de  la  loy  ; & toutefois  il  ne  laiflà  pas  de  paroiftre  avec  fon  fils 
en  l’alfcmblée  des  Belges;  afin  que  fa  dcmillion  s’achcvafl  fuivanc  les  an- 
ciennes coulhimes  du  pais.  Mais  aujourd’huy  l’on  fe  fert  d’une  fimplc  letne 
millîvc , pour  renoncer  à la  Principauté  des  Païs-bas  ; c’eft  par  la  feule  vertu 
de  cet  eferit  qu’Ilàbellc  doit- entrer  en  pofleflion  de  nos  Provinces  : Si  lots 
que  Philippe  dédaigne  de  nous  accorder  fa  prcfencc,  Si  un  congé  de  là 
bouche,  pour  comble  de  mépris  ce  n’cft  pas  pour  nous  donner  à Ion  fils, 
qu’il  nous  abandonne;  mais  pour  nous  donner  à une  femme  : quoyquïl 
n’ignore  pas  les  malheurs  que  le  commandement  de  ce  fexe  nous  a caufez 
de  tout  temps.  • 

Au  contraire  (difoient  les  autres)  pleut  à Dieu  que  ce  fut  par  cette  voye 
que  nous  deuflions  eftre  délivrez  de  l’infolcnce  des  Efpagnols  ; & que  Phi- 
lippe eut  renoncé  de  bonne  foy  à la  Principauté  de  nos  Provinces  : il  ferait 
bien  aile,  la  caufe  de  toutes  nos  guerres  eftant  bannie,  de  faire  revenir  la  paix 
entre  les  deux  partis  : mais  il  ne  faut  pas  juger  que  les  ambicicufcs  clperan- 
ces  de  ce  Prince , & fes  anciennes  rufes  fc  rclafchent  jufqu’à  ce  point , de  re- 
noncer , pour  luy  & pour  fâ  pofterité , à la  pofleflion  des  Païs-bas  ; qui  fer- 
vent à la  feurctc  Elpagnole  d’un  porte  avantageux  contre  l’Alemagnc , la 
France  Si  l’Angleterre  : au  contraire , il  faut  bien  plustoft  croire , que,  pour 
diminuer  la  crainte  que  ces  trois  nations  ont  de  luy , il  a voulu  fc  fervir  du 
nom  de  fa  fille  ; à laquelle  il  attribué  feulement  un  aroit  imaginaire , Si  une 
pofleflion  empruntée  fous  une  confidence  domeftique.  En  effet  cette  fc- 
crcttc  intelligence  n’a  pû  fi  bien  fe  cacher  que  les  claufes  mcfmcs  de  la  do- 
nation ne  la  découvrent  allez  ; par  lefqucllcs , foit  qu’il  naifle  des  enfans  du 
mariage  de  l’Archiduc , foit  qu’il  n’en  naifle  pas , la  Principauté  Belgique 
•doit  tousjours  retourner  aux  enfans  d’Efpagnc.  Ioint  qu’il  n’y  a pcrlonne 
qui  ne  doive  croire,  que  l’Infante  Ilàbcllc  avant  pû  demeurer  jufqu’à  l’âge  de 
trente-deux  ans  dans  un  célibat  continuel , les  Efpagnols  ne  l’auraient  pas 
mariée  de  la  forte  en  cet  âge  là , s’ils  ne  l’avoient  auparavant  eftimée  ou  ren- 
due ftcrile.  Mais  apres  tout  n’eft-ce  pas  une  chofe  honteufe  aux  Belges,  qui 
ont  autrefois  cfté  maiftres  d’eux  mcfmcs , Si  dont  les  richefl'es  ont  fctvy  de 
degrez  à la  maifon  d’Auftriche  pour  la  faire  monter  fur  le  thrôncd’Efpagne, 
Si  de  tant  d’autres  royaumes , Si  pour  l’afleoir,  s’il  faut  ainfi  dire , fur  la  tefte 
de  tout  le  genre  humain , foient  publiquement  fournis  à des  loix  cftrange- 
rcs,  pour  eftre  etemellement  regis  par  des  vaflàux  du  Roy  d’Efpagnc  ? 

Tandis  que  l’on  difeouroit  de  la  forte,  voicy  que  l’on  apporte  dans  les 
Païs-bas  de  nouvelles  lettres , qu’lfàbclle  avoit  foûfcrittcs  comme  eftant 
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maintenant  la  maiftreflc  de  la  Belgique , Si  par  lefqucllcs  elle  mande  à l’Ar- 
chiduc de  prendre  pofTcflion  pour  elle  de  tous  les  droits  de  cette  Principau- 
té ; de  prefter  & recevoir  le  ferment  accouftumc , & d’accomplir  enfin  tou- 
tes les  folemnitcz  neceilâircs  à l’cftabliflemçnt  des  nouveaux  Princes.  Cccy 
cftoit  contre  les  loix , qui  veulent  que  l’on  commence  en  perfonne  les  pre- 
mières adions  du  commandement  : c’eft  pourquoy  l’Archiduc  Albert  n’ofa 
convoquer , fuivant  l’ancienne  coullume , une  jufte  aflembléc  des  nations , 
nv  leur  laill'er  la  liberté  des  fulïfagcs , en  leur  demandant  leur  advis  chacune 
à part.  Mais  il  fo  contenta  d’ordonner  une  Ample  aflembléc  de  Députez , 
qui  fut  allïgnée  à Bruxcllc  pour  le  quinziéme  jour  d’Aoufl.  Et  environ  ce 
temps,  il  fit  venir  à l’entour  de  la  ville  de  puiflàntcs  troupes  de  gens  de  guer- 
re, jufqu’au  nombre  de  quinze  mille  fantaflins  Se  deux  mille  cavaliers  : afin 
que  la  prefonce  de  cette  foldatcfquc  filt  peur  à ceux  qui  foraient  capables  de 
le  contredire.  Le  jour  venu,  Richardot  parla  pour  Albert  ; Se  dans  là  ha- 
rangue ayant  attribué  à l’abfêncc  de  l’ancien  Prince  tous  les  malheurs  qui 
cfloient  arrivez  dans  les  Païs-bas  ; Mafius,  qui  luy  refpondit  pour  les  Bra- 
bançons , n’employa  dans  fon  difeours  que  les  choies  qui  pouvoient  fervir  à 
gagner  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Prince.  Enfin  apres  les  paroles , lors 
qu’d  fut  bcfoin  d’en  venir  aux  effets , on  délibéra  allez  long  temps , comme 
fi  l’ancienne  Republique  eut  encore  fubfifté  : mais  on  ne  laifla  pas  d’cxccu- 
ter  ce  que  la  neceflite  prefentc  exigeoit.  Ainfi , par  un  tempérament  que 
l’on  apporta  dans  la  plusparf  des  relolutions , il  fut  arrefté  que  l’on  rcglcroit 
les  conditions  de  la  nouvelle  obeiflancc , pourveu  que  dans  trois  mois  l’on 
receut  des  advis  certains  de  l’accompliflcmcnt  du  mariage , Se  que  dans  le 
mois  de  May  enfuivant  l’Archiduc  fut  de  retour  aux  P .us-bas.  Qijc  pendant 
ce  temps  les  Gouverneurs  des  villes  ny  les  chefs  des  gens  de  guerre  n’intro- 
duiroient  rien  de  nouveau  ; Se  qu’ Albert  avant  fon  départ  laiflcroit  un  Lieu- 
tenant General,  qui  luy  fut  parent.  On  choifit  pour  cet  effet  André,  Cardi- 
nal aufli-bicn  qu’Albert , & fils  de  Ferdinand  Comte  de  Tirol , fiere  de 
Maximilien  pere  d’Albert.  La  race  de  la  mere  d’André  cftoit  de  beaucoup 
inferieure  à la  Noblcflc  du  fang  d’Auftrichc;  car  il  cftoit  né  de  Philippidc 
Velfcre , laquelle  cftoit  originaire  de  la  ville  d’ Augsbourg,  & fortoit  Ample- 
ment d’une  maifon  Confulairc.  On  adjoùta  encore  au  refultat  de  l’aflem- 
bléc,quc  les  loix  tant  publiques  que  privées  s’cxcrceroicnt  tousjours  au  nom 
de  Philippe  : Se  que  le  ferment  qui  luy  avoit  efté  prefté  demeurerait  en  fon 
entier.  Que  les  moindres  gouvernemens , la  garde  des  citadelles , &c  les 
compagnies  des  juges  fo  choifiroicnt  entre  les  Belges.  Que  le  Roy  décla- 
rerait que  les  termes  de  fief,  dont  il  s’eftoit  fervy  dans  fes  lettres  de  ceflion , 
ne  pourraient  préjudicier  aux  Belges.  Que  les  mefines  Belges  payeraient 
la  foldc  des  gens  de  guerre  de  leur  nation  & celle  des  Alcmans,  Se  que  le 
Roy  demeurerait  chargé  de  la  paye  des  foldats  cftrangcrs.  Qu’AIbcrt  fe 
contentant  des  anciens  revenus  des  Princes  du  Païs-bas , le  peuple  demeu- 
reroïc  foulage  des  tributs  extraordinaires,  &:  de  la  dépenfo  des  garmfons  : Se 
qu’enfin  toutes  les  conditions  cy-dcflus  accordées  n’auroient  lieu  que  pour 
un  temps.  Qu’au  furplus , quand  Albert  ferait  de  retour  dans  les  Païs-bas 
avec  là  femme,  le  feraient  ferait  prefté  Se  receu  de  part  & d’autre  en  l’aficm- 
blée  des  Eftats  Bclgiques,  aufquels  cependant  l’Archiduc  ufeberoit  de  per- 
fuader  un  accommodement  avec  les  Confcdctcz. 

Parce  qu’on  infiftoit  puilfammcnt  fur  cette  demande , Se  qu’en  effet  Al- 
bert jugeoit  qu’il  ne  ferait  pas  mal  à propos  avant  fon  départ  de  faire  confé- 
rer 
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rcr  enfcmble  les  deux  partis , comme  de  pareil  à pareil  ; n’eftimant  pas  qu’i 
fut  feant  à la  dignité  rovalc  d’envoyer  aux  Confederez  une  députation  au 
nom  de  Philippe , il  eferivit  des  lettres  rant  aux  Eftats  de  Hollande  fie  de 
Zclandc , qu’à  leurs  aflocicz  ; p ar  lcfquclles  il  leur  donnoit  advis  de  fon  ma- 
riage , Ce  des  droits  qui  luv  avoient  efté  cédez  ; leur  déclarant  que  de  fa  part 
il  (ouhaittoit  paflionnément  de  voir  toutes  chofes  pacifiées,  & que  de  la  leur 
il  ne  leur  rettoit  plus  aucun  fujet  de  tenir  la  paix  pour  fufpc&e.  Que  fans 
doute  ils  feroient  (elon  l'équité  fit  félon  leut  devoir  de  fc  réunir , comme  au- 
paravant avec  la  plus  grande  partie  des  Belges  : Ci  qu’il  avoir  laifle  aux 
Eftats  de  fon  partv  tous  les  ordres  neccflàires  à l’avancement  de  cette  négo- 
ciation. Dans  la  mcfmc  penfée  le  Prince  d’Orange  frere  du  Comte  Mauri- 
ce, Arlchot  & Haurcch  prioient  le  Comte  d’employer  l’authorité  qu’il  avoit 
chez  les  Confederez  à donner  une  heureufe  fin  à la  guerre  : l’aft'cu rant  que 
cet  ouvrage  contribueroit  beaucoup  non  feulement  à fa  gloire , mais  encore 
à l'avancement  de  toute  la  maifon  de  Naflau.  Les  Eftats  entendirent  auiG 
fur  ce  lujct  Daniel  Molan , homme  de  condition  privée  ; mais  tres-renom- 
mé  marchand  : il  conta  que  fous  de  faux  advis  qu’on  luy  avoit  donnez  de  la 
maladie  de  fon  frere , on  l’avoit  fait  venir  en  la  ville  d’Anvers  ; fit  que  de  là 
ayant  efté  attiré  iniques  à Bruxcllc , on  l’avoit  convié  de  s’entretenir  quel- 
ques heures  avec  Richardot , d’Aflonvillf,'  l’Abbé  de  Marolles,  Haurcch,  fit 
l’Archiduc  mdme  : fit  que  dans  ces  conférences  chacun  luy  avoit  tefmoigné 
toute  forte  d’inclination  pour  la  paix  ; fit  promis  de  ne  rien  obmettre  pour 
la  rendre  feurc  aux  Confederez  ; pourveu  qu’ils  vouluflént  rcconnoiftrc  les 
nouveaux  Princes.  Qu’on  laifTcroit  leur  Religion  en  fon  entier , leur  liber- 
té , leur  République  ; fit  que  Philippe  fàifoit  un  tel  eftat  des  vçrrus  du  Prince 
Maurice,  que  bien  loin  de  retrancher  quelque  chofe  de  fes  dignitez,  il  y vou- 
loir adjoûter  le  commandement  des  armées  de  Hongrie.  Mais  quoy  que 
dés  long-temps  les  Eftats  fùfl'ent  refolus  à la  guerre , ils  avoient  encore  en- 
durcy  leur  courage , depuis  que  l’on  eut  furpris  des  lettres  de  Philippe , qui 
marquoicnt  des  dclTcins  contraires  à toutes  ces  propolitions.  A ce  fujet  de 
défiance  on  adjoûtoit  l’attentat  de  Pierre  Panne  natif  d’Iprc,  homme  à la 
vérité  fans  cfprit  fit  comme  infenfé  : mais  ce  font  ces  gens  là  qui  font  les 
plus  propres  à fcrvir  d’inftrumcnt  pour  les  crimes  les  plus  hazardeux.  Quel- 
ques indices  l’ayant  fait  fpupçonner  fit  arrefter,  il  raconta  que  fc  voyant 
accablé  de  debtes , fit  traifné  d’une  prifon  en  une  autre,  par  la  rigueur  de  fes 
créanciers , apres  avoir  long-temps  cherché  quelque  remede  à fes  maux  üns 
en  avoir  pù  trouver , il  fe  rencontra  un  jour  chez  les  kfuites  de  Douay,  où  il 
avoit  accouftumé  de  porter  quelques  marchandées  de  vivres , fit  que  com- 
me leur  Rcâcur  eut  commencé  à dire  qu’on  rendroit  un  grand  fcrvicc  à la 
Chreftienté , fi  l’on  pouvoir  ofter  du  monde  un  homme  qui  ne  fembloit  né 
que  pour  la  perte  d’une  infinité  d’autres , il  avoit  fi  bien  fçeu  gagner  fon 
efprit  dcsja  abbatu  par  les  affligions, qu’il  l’avoit  fait  refoudre  à tuer  le  Com- 
te Maurice;  fit  pour  le  porter  à ce  meurtre  avec  plus  d’ardeur, outre  de  gran- 
des recompcnfes  tant  pour  luy  que  pour  foivfils , il  luy  avoit  aulli  promis  le 
ciel  quand  mcfmc  fon  entreprife  ne  reüfflroit  pas.  Qu’à  cela  les  follicita- 
tions  de  fa  femme  s’eftoient  auffl  jointes;  laquelle  cftant  d'une  humeur  in- 
quiète , fit  ne  pouvant  fouffrir  (a  mauvaife  fortune  avec  patience , le  prclToit 
de  montrer  un  courage  inaflc  dans  cette  occafion.  Q_ue  toutes  ces  chofes 
l’ayant  enflammé  de  plus  en  plus , aptes  que  le  Rcâcur  l’eut  confirmé  dans 
fon  deflein  par  la  lactée  communion , fit  par  la  rcmiilion  de  fes  pechez , il 
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avoir  auflireceu  quelque  argent  pour  vivre,  fit  s’eftoit  rendu  premièrement  ij98. 
en  Zclande,  & de  là  à Leyden  ; mais  que  peu  à peu  les  remords  de  fa  con- 
fcicncc , Si  la  crainte  du  danger  qui  le  rencontroit  dans  une  li  lafehe  Si  li 
infâme  enrreprife,  l’en  avoient  retire  Si  porté  fon  efprit  à de  meilleurs  fenti- 
mens.  Enfin  apres  que  cet  homme  eut  répété  plufïeurs  fois  les  mefmcs  cho- 
fes,  fê  rrouvant  convaincu  par  fon  propre  tefmoignage,  il  fût  condamné  à la 
mort  le  vingt-deuxième  jour  deluin  par  les  Magiftrats  de  Leyden, &mefme 
par  fcntence  des  luges  fuperieurs.  Il  cft  vray  pourtant  que , dans  le  party 
contraire,  la  honte  d’une  a&ion  fi  lafehe  fut  caufe  que  quelques  uns  en  réfu- 
tèrent la  narration. 

Comme  cette  année  fut  remarquable  par  les  grands  changemens  qu’elle 
apporta  dans  les  affaires  politiques,  elle  lailfa  long-temps  en  repos  les  entre- 
prifes  de  guerre  ; fi  ce  n’eft  que  la  dcfâitte  qui  (urvint  près  de  Nimeguc  de 
quelque  peu  de  fantaffins  du  party  Confédéré  par  la  cavalerie  du  party 
Royal , ou  bien  la  viéfoire , accompagnée  de  quelque  butin,  de  la  mort  d’un 
des  Comtes  de  Mansfeld , fi c de  plufïeurs  des  liens,  qui  fut  remportée  par  la 
cavalerie  des  Confedcrcz  au  delà  de  laMeuze,  Si  quelques  autres  petits 
combats , foient  mis  au  rang  des  fuccés  de  guerre  confidcrablcs.  La  caufe 
de  cette  oifiveté  militaire  proccdoit , d’une  part , de  ce  que  les  Confedcrcz 
prévoyant  leurs  neceffitez  futures.tafchoient  d’épargner  la  dépenfc  : Si  d’au- 
tre part , de  ce  que  l’Archiduc  Albert  s’eftanr  refolu  de  joindre  la  terreur  de 
fes  forces  aux  offres  de  la  paix , ne  vouloir  point  fortir  en  campagne  contre 
les  Confedcrcz , jufqu’à  ce  que  les  villes  de  France  ayant  eflé  refbtuées , les 
garnifons  qui  en  forriroient  pûfTent  accroiftre  l’armée  Efpagnole  dans  les 
Païs-bas.  Mais  peu  de  temps  apres , citant  arrivé  que  ces  troupes  de  Fran- 
ce , faute  d’avoir  efté  pavées  de  leur  folde , refufoient  de  quitter  leurs  gami- 
fons , fit  que  la  licence  horrible  prife  par  les  foldats  du  Catelet,  pouvoir  pro- 
duire des  exemples  tres-dangereux , l’argent  que  l’on  donna  pour  appaifer 
ces  mutins,  cfta-oucha  les  autres;  fur  tout  quand  ils  venoient  à confiderer 
qu’un  peu  auparavant , le  Comte  de  Hcremberg  ayant  entrepris  d’appaifer 
la  (édition  de  Gucidre , n’avoit  guerv  ce  mal  que  par  le  moyen  de  l’argent 
qu’on  avoir  diftribué  aux  foldats,  fit  du  congé  qu’on  leur  avoir  accordé.  Ces  sahim  i,  u 
nouveaux  mutins  fe  portèrent  donc  premièrement  au  murmure , fit  puis  en  fMu'Iv» 
fiiittc  au  mépris  des  ordres  qu’on  leur  donnoit  : mais  à la  fin , lors  qu’ils  vi-  ' 
rent  que  dans  Bruxelle  on  travailloit  à l’eftabliffemcnt  d’un  nouveau  Prince 
( comme  c’cft  d’ordinaire  fur  le  point  de  ces  changemens, que  la  lbldatefquc 
fe  plaift  à broüiller  ) les  feditions  cclarrcrent  de  toutes  parts  tout  à la  fois. 

Surtout,  les.  foldats  de  la  citadelle  d’Anvers  au  nombre  de  cinq  censfan- 
taïTins  Efpagnols  avec  quelques  cavaliers  de  la  mcfme  nation , s’eftanr  dé- 
clarez conti  c la  ville  que  leur  porte  commandoit , augmentèrent  leur  rage 
par  l’cfpcrancc  de  l’utilité  qui  ne  pouvoir  manquer  à leurs  crimes.  Ayant 
donc  charte  d’auprès  d’eux  Auguftin  de  la  Mexie , auquel  ils  avoient  obey 
jufqu’icy,  ils  elifent  pour  chef  un  faâionnairc  dangereux  de  la  langue , SC 
qui  avoit  mérité  par  (es  crimes  precedcns  que  fes  compagnons  fe  fartent  à 
luy.  Ils  contoient  vingt-deux  mois  de  folde , qu’ils  pretendoient  leureftre 
deubs  de  refte,  non  feulement  pour  les  guerres  du  Païs-bas,  mais  pour  celles 
d’Italie  : Si  tandis  que  l’on  travailloit  à leur  chercher  de  l’argent , ils  obligè- 
rent les  bourgeois  de  leur  payer  chaque  jour  vingt-cinq  fols  pour  chaque  * 

cavalier,  Si  la  moitié  de  cette  fomme  pour  chaque  fantartin.  Mais  leur  info- 
lencc  n’en  demeura  pas  là  ; car  pour  combler  d’injure  cette  ville  autrefois  fi 
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i j j8.  flcuriflante , ils  la  forçoient  de  leur  fournir  aufli  de  riches  habits , des  meu- 
bles précieux,  & toute  forte  de  fuperfluité , fans  excepter  mcfmc  des  fil- 
les de  joyc  : joint  qu’il  ne  fc  peut  rien  imaginer  de  plus  fuperbe  que  leur 
façon  d’exiger  ce  qu’ils  defiroienr  ; car  ils  tiroient  le  canon  contre  la  vil- 
le, jufques  à ce  que  les  habitans  leur  euflent  volontairement  envoyé  deman- 
der , s’ils  leur  ordonnoient  encore  quelque  chofe.  Desja  les  foldats  de  la 
gamifon  de  Lire  commençoient  à s’unir  de  complots  avec  ccux-cv  : &l’on 
avoit  advis  que  fur  les  frontières  du  Luxembourg , les  regimens  Wallons 
ayant  abandonné  le  fervice,  aboient  errant  ça  & là  par  la  campagne,  fans  te- 
nir aucun  ordre  dans  leur  marche , pour  en  aber  mettre  à leurs  affaires , ou  à 
leurs  héritages  : & avec  eux  il  fe  trouvoit  aufli  pluficurs  habitans  des  villes 
qui  les  abandonnoient  i n’attendant  autre  chofe  que  de  voir  l’ancienne 
violence  que  Rcqucfcns  permit  en  feignant  de  ne  la  pas  voir  : ou  plustoft 
les  ravages , les  meurtres  & les  carnages  de  Rhoda  : & la  crainte  prefente 
reveiboit  le  fouvenir  des  maux  paflez.  Les  Magiftrats  envoyèrent  des  Dé- 
putez à l’Archiduc  ; mais  pour  tout  foulagemcnt  de  leur  plaintes , ils  ne  rap- 
portèrent que  des  exeufes  fondées  fur  la  pauvreté  publique  : de  forte  que  la 
licence  de  commettre  tous  ces  crimes  dura  jufques  à l’année  fuivantc.  Les 
foldats  qui  eftoient  dans  la  citadelle  de  Gand  forent  un  peu  plus  retenus; 
car  ils  fc  contentèrent  de  leur  nombre , fans  y vouloir  joindre  ceux  qui  leur 
venoient  d’ailleurs , ce  qui  pouvoir pafler  pour  une efpece de  grâce,  au  mi- 
lieu de  tant  d’infolcnccs  qu’ils  commetroicnt , ainfi  que  les  autres.  Mais 
dans  la  vibe  de  Grave,  quoy  que  le  desordre  qui  s’y  cftoit  emcu,deur  plustoft 
pafl'cr  pour  une  guerre  entre  les  foldats,  que  pour  une  Ample  mutinerie, 
puisque  les  Allemans  fécondez  par  les  bourgeois  avoient  pris  les  armes  con- 
tre les  Efpagnols,  ncantmoins  le  mal  fut  plustoft  guery  qu’on  ne  croyoit. 

En  fuitte  de  ces  troubles , Albert  fc  portant  à la  guerre  avec  d’autant  plus 
d’impatience , qu’il  voyoit  que  les  Confcdcrcz  ne  luy  faifoient  point  de  re- 
fponfe,  entretint  d’cfperance  les  foldats  qui  dévoient  demeurer  dans  les 
gamifons  : Stdiftribua  tout  l’argent  qu’il  pût  tirer  d’Efpagne,  ou  fous  la  foy 
de  fcs  cedulcs , à ceux  qui  dévoient  marcher  en  campagne  ; dont  une  partie 
cftoit  compofée  de  vieilles  troupes , & l’autre  de  nouvelles  qu’il  avoit  levées 
de  tous  coftcz , luy  ayant  efté  facile  dejoindre  à fes  recrcuës  pluficurs  Fran- 
çois, qui  foyoient  le  repos  de  leur  pais  : & apres  avoir  délibéré  tant  avec  le 
Sénat  qu’avec  les  Meftres  de  camp,  les  plus  expérimentez  dans  leur  mefticr, 
fur  les  moyens  qu’il  devoit  tenir,  la  conclufion  fot,que  fon  armée  ferait  con- 
duitte  au  delà  du  Rhin , dans  ces  pais  larges  & ouverts  du  cofté  de  l’Alema- 
gne , Icfqucls,  pour  n’eftre  pas  trop  bien  garnis  de  villes,  offraient  beaucoup 
d’occafions  favorables , foit  qu’on  vouluft  attaquer  la  Gueldre , foit  qu’on 
tafehaft  de  rendre  inutiles  les  travaux  du  Prince  Maurice  ; lequel  avant  les 
années  precedentes  pacifié  la  Frifc,  avoit  deschargé  la  République  Confé- 
dérée de  la  moitié  de  fes  guerres.  Or  comme  il  cft  vraydcdirequccedcf- 
fein  cftoit  extrêmement  judicieux,  de  vouloir  enfermer  les  Confedcrez  de 
toutes  parts,  leur  ofter  leurs  contributions , & les  charger  de  garnifons  en- 
nemies ; aufli  cft  il  certain  que  jamais  les  Efpagnols  n’eurent  une  faifon 
plus  propre  que  celle-cy , à former  tous  ces  projets  : puisque  leur  efpargne 
cftant  fort  incommodée,  & leurs  troupes  trcs-puiflàntcs , en  leur  préparant 
leurs  quartiers  d’hyver  dans  les  païs  de  la  République  Confédérée , on  fc 
fervoit  de  fon  propre  exemple  pour  la  ruiner.  On  ordonna  donc  à l’armée 
de  fc  rendre  aux  enviions  de  la  Mcuze  vers  le  milieu  de  l’Autonnc,  pour 
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eftre  commandée  par  François  de  Mendoze , quirevenoit  de  France  apres  1598. 
y avoir  accomplv  toutes  les  conditions  de  la  paix  : mais  lorsque  les  Confc-  au*,, 
derez  lurent  certains  de  l’intention  de  leurs  ennemis , ils  ordonnèrent  au 
Comte  de  Hohenlo  de  garder  rifle  de  ^Sommcl  fie  les  pais  d’audeflous  de  dn^mi. 
la  Meule;  randisque  la  plus  grande  partie  de  l'armée  fo  rendrait  a Arn-  ’ZJ’pü  u 
hem,  fous  la  conduittc  du  Prince  Maurice.  Tm“  d' 

Cependant  Albert,  quieftoitfor  le  point  de  partir  pour  l’accompliflc-  linUcu.  ' 
ment  de  fon  mariage , ayant  voulu  auparavant,  par  la  pcrmillion  au  Pa-  Aitmfedi. 
pe,  fc  démettre  de  la  dignité  de  Cardinal  8e  de  l’Archevelché  de  Tolcde , 
parut  publiquement  en. habit  d’Archiduc,  fie  pofa  folcmnellement  fon 
chapeau  fie  fa  pourpre  facréc  for  l’autel  de  la  Sainte  V iergé  dans  fon  temple 
de  la  ville  de  Haü.dans  la  Province  du  Hainault.  Get  autel  eft  extrêmement  tiUfi  dt 
renommé , tant  à caufe  des  cftiangers  qui  le  viennent  viiiter  de  toutes  H‘a' 
parts , que  de  pluiicurs  miracles , qui  ont  perfoadé  aux  habitans  du  pais  que 
quelque  puiflance  divine  eft  indubitablement  prefente  en  ce  lieu:  8e  l'on 
y voyôit  des  dons  magnifiques  de  pluiîeurs  Princes  ; outre  que  beaucoup 
de  gens  du  menu  peuple , prcftrvcz  de  divers  perds , ou  guéris  de  diverfes 
maladies  que  les  remèdes  de  la  médecine  n’avoicnt  pû  chaflcr , eftoient  ve- 
nus payer  leurs  vceuxen^mcfoichcu;  dont  la  renommée  pjrloit  fi  haut, 
qu’elle  publioit  que  des  corps  dcsja  privez  de  vie  y eftoient  revenus  en  con- 
valcfccnce.  Quelques  années  apres  que  ces  merveilles  furent  arrivées, 

Iufhis  Lipfius  en  embellit  les  relations  par  les  traits  de  fon  éloquence  Lati- 
ne : afin  que  ce  travail  fervift  comme  d’un  fçeau  pour  témoigner  fon -atta- 
chement à la  Religion  Romaine , Se  fâ  vénération  pour  les  images.  Il  eft 
vray  que  quelques  uns  ayant  répondu  publiquement  à fes  cicrits , ont  re- 
prefontc,  pour  les  réfuter,  les  impoftures  de  pluiicurs  Preftres  aflez  con- 
nues; fie  les  autres  inventions  dont  on  fc  fort  pour  gagner  de  l’argent  : 
ayant  adjouté  à cela  que  pluiicurs  chofos  qui  paflent  pour  mirâculeufos , ne 
font  bien  fouvtnt  que  de  (impies  effets  du  hazard  ou  de  la  nature.  Ec 
qu’apres  tout , puis  que  les  anciens  Magiciens , principalement  ceux  d’Egy- 
pte, un  Apollonius  Tyaneen , fie  pluiicurs  autres  inventeurs,  d’une  iaufle 
Religion , ont  aufli  cité  capables  de  confirmer  leurs  préceptes  par  des  mi- 
racles , nous  devons  de  la  tirer  un  argument  que  les  véritables  préceptes , 
qui  nous  obligent  à ne  rcconnoiftre  qu’un  foui  Dieu , ne  fçâuroient.  permet- 
tre que  l’on  prenne  un  autre  Protecteur  que  luy , fie  que  l’on  corrompe  la 
véritable  pieté  par  une  fopcrftiticuft  vénération  des  fimulacres. 

Le  Cardinal  André  ayant  cfté  mandé  en  hafte  8e  citant  venu , Albert 
iâns  perdre  aucun  temps , luy  ayant  fait  l’accueil  accouftuinc , & donné  les  : 

ordres  ncceflàircs , partit  incontinent  pour  l’Alcmagnc.  Pluiicurs  Grands  jjf  £££’’ 
d’entre  les  Belges  luy  faifoicnc  compagnie,  pour  aller  rendre  grâces  au  Roy  u,,  e*u- 

au  nom  du  public  ; comme  aufli  pluiicurs  Dames  fie  Damoifolles , pour  ra- 
mener  la  nouvelle  Princcflc.  Le  Prince  d’Orange  fut  up  de  ceux  que  l’on 
chqifit  pour  cet  effet  ; fie  pluiicurs  qui  ne  fçavoient  pas  combien  la  force 
dclacouftumeeftpuiflante,  s’eftonnoient  de  le  voir  retourner  en  Eipa- 
gne  : mais  comme  on  luy  avoir  dcsja  rendu  dans  la  Belgique  Efpagnolle 
tous  les  biens  autrefois  confifquez  fur  fon  père , fes  autres  biens  paternels' 
iituez  dans  les  Provinces  Vnics  citant  adminiftrez  par  fon  frere,"  fie  les  ma- 
ternels par  le  Comte  de  Hohenlo , il  fe  mettoit  principalement  en  peine 
pour  fa  principauté  d’Orange  ; car  bien  que  de  tout  temps  cet  Eftat  cuit 
cité  réputé  libre , fie  exerppt  de  rendre  aucun  devoir  à perfonne , ncant- 
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moins  pendant  les  guerres  civiles  de  France , la  ville  ayant  cfté  occupée  par 
quelques  Gouverneurs  voiiins , maintenant  que  la  paix  cftoit  faitte  » ils  ne 
laiffoient  pas  d’ufer  de  leur  ancienne  licence  dans  cette  principauté.  Et 
depuis  peu  le  Prince  Maurice  avanj  envoyé  S.  A ldcgondc  en  France , pour 
tafeher  par  un  abouchement,  ou  par  quelques  autres  prattiques , d'en  obte- 
nir la  poflcffion  j fon  cfperance  n’avoit  pû  reülTir.  Toutefois  le  Prince 
d’Orangc  efpcroit  avancer  quelque  chofe  par  la  recommandation  du  Roy 
d'Efpagnc , & cette  viféc  faifoit  une  des  raifons  de  fon  départ  : mais  en 
pourfuivant  fon  voyage , quand  il  fut  pafTé  un  peu  au  delà  du  Rhin , il  fe 
détourna  vers  le  Palatina’t , afin  d’aller  voir  pour  la  première  fois  fa  fœur , 
qni  fleurifloit  dans  le  rang  élevé  où  le  mariage  de  l'Electeur  Palatirç  l’avoit 
mife.  Cependant,  l'Archiduc  Albert  s’avançoit  vers  Prague,  pour  tenir 
en  ce  lieu  quelques  conférences  fecrcttes  avec  l’Empereur  ion  ff  erc  ; 8:  le 
bruit  courut  qu’il  efpcroit  obtenir  la  dignité  de  Roy  des  Romains  : mais  il 
fut  fuivy  de  trop  près  par  les  nouvelles  de  la  mort  du  Roy  Philippe;  8c 
voiev  comment  la  chofe  s’eftoitpaflee. 

Le  corps  de  ce  Prince,  qui  cftoit  dcsja  tout  ufé  de  vieillcfle , avoit  encore 
cftc  affligé  des  gouttes  depuis  quelque  temps , 8c  fur  tout  depuis  le  Prin- 
temps dcmiçr;  mais  fes  maladies  s’augmentetqpt  de  beaucoup  'pendant 
l’Efté  : 8c  pour  y apporter  quelque  remede , en  donnant  du  rclafchc  à fon 
efprit,il  commanda  qu’on  le  portaft  en  litticrc  jufqucs  à l’Efcurial  qu’il  avoit 
fait  baftir  avec  des  depenfes  prodigieufes , tandis  que  les  Provinces  du  Païs- 
bas  fc  pérdoient  faute  d’argent  ; comme  en  effet  ce  palais  pafle  aujourd’huy 
pour  un  des  plus  fameux  édifices  de  noftrcficclc.  Mais  ce  malade  ne  pou- 
vant fouffrir  l’agitation , ny  l’air  qui  cftoit  un  peu  épais , lors  qu’on  l’eut  te- 
rnis en  repos,  la  fièvre  le  prit.  Alors  fes  nerfs  commencèrent  à fe  raccour- 
cir plus  que  de  couftumc , 8c  l’inflammation  que  les  douleurs  luy  avoient 
caulces  en  rcftomac&  aux  jambes,  ayant  engendré  quelques  ulcères,  on 
reconnut  qu’il  y avoit  du  venin  caché.  On  y appliqua  doitc  quelques  re- 
medes  qui  les  firent  aboutir  ; mais  apres  qu’ils  curent  jette  de  la  bouc , c’eft 
une  chofe  effroyable  eje  dire  quelle  prodigieulc  quantité  de  poux  la  fuivit, 
puis  que  pluiieurs  perfonnes  à la  fois  s’eftanc  employées  à le  nettoyer  de  cet- 
te ordure , il  en  reftoit  infiniment  plus  qu'on  n’en  oftoit.  Mais  bien-toft 
apres  fon  corps  eftant  devenu  trop  fbiblc  pour  fouffrir  . qu’on  le  touchait, 
8c  cette  falc  vermine  commençant  à luy  ronger  les  entrailles,  comme  il 
confcrvoit  tousjours  malgré  fa  douleur  un  courage  ferme  & invincible,  il 
employa  ce  qui  luy  reftoit <le  vie  à fc  préparer  à la  mort.  Ayant  donc  Élit 
mettre  fiif  la  carcafte  de  fon  corps  les  omemens  de  la  royauté,  & monftrant 
en  cet  ellat  fes  membres  defeharnez  à fon  fils  & à fa  fille , il  leur  reprefenta 
la  fragilité  des  plus  grandes  puiflânccs  de  la  vie  humaine  ; leur  rccommen- 
dant  au  furplùs  de  confcrvcr  l’amitié  fraternelle  entre  eux , 8c  la  foy  de  l’E- 
glifc  Romaine  ; dont  il  témoignoir  un  foin  fi  particulier , qu’apres  avoir 
réglé  les  ceremonies  de  fâ  lépulrure , il  donna  auflï  des  ordres  tres-expres 
touchant  fes  obfeques.  En  fuitre  de  quoy  s'eftant  fait  adminiftrer  fonction 
de  l’huile  facrée  avec  les  folcmnitez  ordinaires , lors  qu’il  ie  vid  à 1’cxtrcmitc 
il  fe  fit  apporter  le  mcfme  Crucifix  que  fon  perc  avoit  tenu  entre  fes  mains 
en  mourant;  & le  tint  pafeiUcmcnt  entre  les  fiennes  iufqu’à  la  mort.  Bref 
apres  avoir  recommandé  tout  ce  qu’il  croyoit  capable  de  defeharger  les 
fcrupules  de  fà  confciencc , 8c  produit  quelques  marques  de  elcmcncc 
avant  fon  décès , il  paya  le  dernier  tnbuc  à la  nature  le  quatorzième  jour 
' . de 
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de  Septembres  ayant  auparavant  cfté  advertv  par  laprediéfion  d’un  devin 
quecejourluyeîtoic  ferai.  Telle  fut  la  (indu  plus  puiflant  Prince  de  l’Eu- 
rope, & du  plus  riche  de  tout  i’Vnivers,  qui  mourut  en  la  foixantc.8t on- 
zième année  de  fon  âge,  8t  en  la  quarante-troifiéme  de  fon  règne.  Sa  raille 
fut  médiocre , excepte  qu’il  avoit  le  front  un  peu  plus  élevé  que  d’ordinaire. 
Il  avoir  aulli  les  lèvres  fort  avancées  fuivant  la  couftume  des  Princes  d’Au- 
ftrichc;  fit  l’air  du  vifage  autant  approchant  de  ccluy  d’un  Belge,  quefes 
mœurs  approchoicnt  de  celles  d’un  Efpagnol.  Il  euft  aifement  palTc  pour 
eftre  d’une  humeur  douce , parce  que  ion  accueil  eftoit  fort  affable , 8t  qu’il 
nefirritoit  pas  légalement  : mais  quand  il  s’agifloit  de  maintcnir'lon  au- 
thorité.il  n’affe&oir  pas  beaucoup  de  témoigner  de  la  clemcnce.  On  a creu 
qu’il  n’avoit  pas  eu  naturellement  l’cfprit  fi  vif  ny  fi  excellent  que  fon  perc , 
mais  l’àge  fit  le  travail  le  perfectionnèrent  j parce  qu’il  s’addonnoit  peu 
au  fommeil,  fit  fuvqit  l’oifivcté,  dépefehapt  luv  mcfme  les  plus  importantes 
affaires  de  Ion  E Ifat  fans  s’attendre  à fes  Miniftres.  Ce  que  les  Efpagnols 
ont  tcllcmentamplifîé  & élevé  fi  haut,  qu’ils  ont  fait  aller  les  loiiangcs  de 
fe  fàgcllc  du  pair  avec  celles  de  Salomon.  Comme  il  fçavoit  parfei  t tement 
bien  ufer  de  les  trcfors , l’cleétiondcs  Empereurs  fit  des  Papes  dependoit 
presque  tousjours  de  fon  choix  : St  les  autres  Princes  n’avoient  guère  de 
fecrets  qui  luv  fufl'cnt  cachez.  Il  obfervoit  une  grande  égalité  de  vifege , Si 
peut-cflre  d’efprit,  dans  lés  bons  fit  dans  les  mauvais  fucces  : mais  fon  coeur 
cftantaccouftuméà  la  diffimulütion , ilgardoic  tousjours  quelques  foup- 
çons  fi c quelques  haines  fccrertes.  Il  eftoit  trop  infetiable  dans  fes  cfperan- 
ccs  i fit  l’on  le  peut  comparer  en  ce  point  avec  les  plus  ambitieux  Princes 
de  l’antiquité.  ' Il  eftoit  grand  obfervateur  de  la  Religion  ; au  moins  de 
celle  qui  s’attache  aux  aérions  extérieures.  Pour  ce  qui  concerne  les  artifi- 
ces dont  il  fe  fervoit  dans  la  politique , l’exemple  des  autres  Roys  le  rend 
eStcufable  : fit  pour  les  autres  fautes  qu’il  pût  commettre  dans  fes  aftions 
privées , on  le  loué  d’y  avoir  tousjours  apporté  de  la  modcftic.  Il  eut  des 
guerres  toute  fe  vie  t mais  excepté  celle  de  France , dont  il  fut  Amplement 
fpeâatcur  en  fe  jeuncfic , il  n’a  jamais  veu  les  autres , 8tncles  a fautes  que 
par  des  Licutcnans.  Il  obligea  8t  desobligea  tout  enfemblc  fes  predeccf- 
leurs  fit  fucccflcurs  : car  fi  d’une  part  il  accreut  leurs  Effets  des  revenus  de 
l’Amérique  fit  des  domaines  du  Portugal  ; de  l’autre,  il  les  deshonora  par 
la  perte  de  Tunis,  de  la  Goulctte,  fit  des  Provinces  Confédérées. 

Et  toutefois  on  rcmarquqit , qu’ayant  commencé  à régner  en  un  temps 
bien  different  de  celuv  dejfon  pere,  il  n’avoit  pas  eu  pour  compétiteurs  dans 
la  pourfuitte  de  la  gloire , ou  pour  ennemis , des  hommes  dont  la  vertu  fit 
la  tomme  cftoient  dans  le  plus  haut  degré  ; mais  feulement  des  femmes  fit 
des  enfens , peu  capables  de  foûtemr  une  guerre  vigourculc.  C’eftbit  là  le 
jugement  que  la  pluspart  des  (âges  feifoient  de  luv  : mais  les  autres  qui  luy 
vouloient  clu  mal , avant  fuivy  des  partis  contraires  aux  fiens  ; l’accuioicnt 
d’avoircnrreprisbeaucoupdegucrrcs  fens  fujet,  8t  de  les  avoir  conduittes 
avec  perfidie  : ils  diloicnr  qu’en  Efpagne  fit  dans  les  Pais-bas  la  paix  n’ayant 
pas  efté  pour  luy  moins  fanglantc  que  la  guerre , il  avoit  tafché  d’exciter  de 
pareilles  cruautcz  dans  la  France  : enfin  ils  luy  reprochoicnt  plulieurs 
maux  rant  publics  que  domeftiques  j fit  rapportoicnt  mcfme  pour  témoi- 
gnage la  honte  de  1a  mort  : foùtcnant  que  les  ombres  innocentes  de  fon 
fils  Charles , fit  defa  femme  Elifabeth , avoient  voulu  fe  vanger  d‘uo  perc  fit 
d’un  mary  , de  la  mcfme  façon  qu’Herodcs , auquel  ils  le  comparoient  en 
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beaucoup  de  patticuljritcz  tant  de  fcs  moeurs  que  de  fa  fortune , 8e  Phe- 
rcrimc  Reine  des  Cyrencens , avoient  tcceu  le  chaftimefit  de  leurs  parri- 
cides. Quelques  autres  encore  difoient,.  que  le  plus  rude  ennemy  qu’ciift 
jamais  eu  la  véritable  Religion , avoir  à bon  droit  éprouvé  dans  fa  dernière 
fin,  les  exemples  d’Antiochus  l’IUuflrc.du  fécond  Hcrodc,  8c  de  Ccfàr  Ma- 
ximin : ou  bien  enfin  qu’un  tyran  avoit  mérité  de  mourir  de  la  melïne  mort 
dont  efloicnt  morts  autrefois  un  Caflandcr  8c  un  Sylla  ; pour  avoir  efte  les 
opprcflcurs  de  la  liberté  de  leur  patrie.  Mais  apres  tout , il  efl  confiant,  par 
la  lecture  des  anciennes  hifloircs,  que  d’illuflres  Philofophcs , de  içavans 
Iuriscohfultes , 8c  d’cxcellens  Poètes , ont  eflé  emportez  par  de  fcmblables 
maladies. 

Son  fils,  nommé  Philippe  comme  luv,8e  furnommé  Troifiefinc,  entra  in- 
continent en  joüifiànce  de  fa  fuccelfion;  8c  tant  de  grands  Eftats  changè- 
rent de  maiflrc  fans  changer  de  face.  Toutefois  quelques  habitans  des  Pro- 
vinces Vnies  qui  croyoicnt , par  une  vieille  limplicité , eflre  tousjours  obli- 
gez d’obeir  à un  Prince  à qui  ils  avoient  une  fois  fait  le  ferment  d’obeiflan- 
ce,  quelque  injuftice  qu’ils  en  eufl'ent  cfprouvée,  demeurèrent  affranchis  de 
leurs  fcrupulcs.  Mais  ce  fut  pour  lors  que  l’on  commença  à dépclcher  en 
Efpagne  contre  les  Confcderez  des  ordres  plus  vigoureux  que  jamais  ; 8c 
qui  dementoient  vifiblcmcnt  la  réputation  que  l’on  donnoit  à ce  nouveau 
Roy,  de  n’avoir  pas  un  génie  fort  puiilant  : fi  ce  n’ell,  pcut-cflrc,  qu’il  faille 
croire  que  l’on  fait  quelquefois  de  plus  belles  chofcs  fous  un  Prince  qui  ac- 
commode fôn  oreille  8c  les  intentions  aux  bons  confcils  des  autres , que 
fous  un  à qui  la  trop  bonne  opinion  de  fa  propre  fâgéflë  fait  concevoir  de 
l’opiniâtreté.  Mais  nous  traitterons  de  ces  chofes  en  leur  lieu. 

Albert  eflant  pâlie  de  Bohême  en  Italie , trouva  Marguerite  fur  les  terres 
des  Vénitiens,  laquelle  à l’âge  d’environ  quatorze  ans  ayant  cfté  promifê 
au  fils  du  Roy  d’Efpagne , maintenant  Roy  luy  mdme , luy  cfloit  menée 
pourépoulë,  & partoit  de  la  villcde  Gratz  par  les  Alpes  de  Trente,  vers 
Athclc  : elle  avoit  pour  frere  Ferdinand , lequel , fans  conliderer  le  voifi- 
nage  des  T urcs , ayant  voulu  forcer  les  peuples  d’Auflriche  au  changement 
de  Religion , par  ce  que  la  pluspart  avoient  quitté  les  ceremonies  Romai- 
nes, on  luy  refifta  premièrement  par  prières , 8c  puis  par  les  armes.  Elle 
avoit  aufli  deux  fa-urs  ; l’une  mariée  au  Roy  de  Pologne  ; l’autre  à Sigis- 
mond  Battory  Prince  de  Transfylvanic.  Et  toutes  deux  infortunées  en  ma- 
riage parmy  des  guerres  plus  que  civiles;  car  ce  premier,  pour  avoir  adjoullc 
trop  ac  foy  aux  confeils  des  Iefuitcs,  fevid,  par  les  forces  de  Charles  fbn 
oncle , dépouillé  du  Royaume  de  Suède  qui  luy  cfloit  héréditaire  : 8c  le 
Transfylvain ayant eflé induit,  par  le  confcil  desmcfincs  Iefuitcs,  à rc- 
fufêr  aax  Turcs  le  tribut  qu’il  leur  avoit  accordé , comme  il  ne  fc  fentoit 
pas  allez  fort  pour  garder  Ion  pais , il  fut  contraint  de  transporter  fa  prin- 
cipauté à l’Empereur,  qui  ladonna  à régir  à fbn  frere  Maximilien.  Ce  Ma- 
ximilien cfloit  le  mcfmc  qui  avoir  autrefois  pourfuivy  le  Royaume  de  Po- 
logne contre  le  Roy  de.Suede  ; mais  dans  cette  pourfuitte  ayant  eflé  vaincu 
tant  par  la  faveur  des  fuffrages , que  par  la  force  des  armes , quoy  qu’il  eufl 
eflé  aufli  pris  prifoniuer  &r  puis  rendu , il  ne  laifToit  pas  de  retenir  tousjours 
le  nom  de  Roy  de  Pologne.  Quant  à Battory , ayant  eflé  attiré  dans  la  Si, 
lelie,  qu’on  luy  donna  en  efehange  de  fa  principauté  qu’il  avoir  cédée,  il 
fut  aufli  privé  de  là  femme  fous  prétexte  d’impuilTance  : mais  bicn-tofl 
apres  le  déplailîr  de  fc  voir  dans  une  fortune  bien  moindre  que  celle  dont 
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fe  fàifant  fore  des  aflillances  du  Turc  contre 
ceux  qui  luyvouloient  faire  telle.  Marguerite  eftoit  accompagnée  de  fa 
mère,  fortic du fàng de  Bavière,  laquelle,  cftant  niepcc  de  l'Empereur 
. Ferdinand, a' voit  cfté  mariée  avec  Charles  lbn  fils  : & Marguerite  ellant  née 
de  ce  mariage , & ayant  par  cette  raifbn  fon  grand  oncle  paternel  pour 
pere,  épouioit  un  inarv , qui  par  une  femblable  rencontre,  avoitaufli  pour 
pcrc  lbn  grand  oncle  maternel.  En  ce  temps  là  ,1a  race  de  la  maiibn  d’Ellc 
cftant  faillie , parce  que  Celàr  d'Elte  n'elloit  pas  né  d’un  légitime  mariage , 
le  Pape  Clément  s’clloit  rendu  mailtrcdc  Fcrrare , par  menaces  & par  ex-  Ltr^tcu. 
communications  plustoil  que  pat  la  force  des  armes  : & ellant  venu  en  ’ÏZÏu'-tb 
cette  ville,  il  y trouva  avec  Albert  &c  Marguerite,  des  perfonnes  commi-  u‘  h*w»  u’ 
fes  par  le  Roy  d’Efpagnc  Philippe  Troificfmc,  & par  l'Infante  Ifabclle, 
avec  pouvoir  d’agir  pour  l’un  & pour  l’autre  en  leur  ablcnce , comme  s’ils  1 ■ 1 • ,VK 
euficnt  ellé  prefens  : au  moyen  de  quoy  le  Pape , fuivant  les  folemnitez  ac- 
couftumécs , célébra  deux  mariages  en  une  melmc  famille.  De  là  Albert  & 
Marguerite  ayant  voulu  aller  à Mantouc , ils  furent  rencontrez  à Milan  par 
le  Duc  de  Savoye,  qui  s’y  eftoit  rendu  pour  fàlucr  les  alliez.  Ainfi  l’année  le 
paflà  tandis  qu’ils  s’arreftoient  en  Italie,  tantofl  pour  vifiter  les  lieux  que 
l’antiquité  ou  la  pieté  rendoient  célébrés  ; tantoft  pourvoir  plufîeurs  villes 
opulentes  : dans  lefquclles  les  amis  oulcsfujctsdclamaifond’Auftrichc 
reprefentoient  à l’cnvy  devant  Albert , par  des  fpcdaclcs  renommez  pour 
leur  dépcnfcîc  pour  leur  artifice,  les  viâoircs  qu’il  avoir  remportées , &le 
refpccl  que  l’on  portoic  à là  famille. 

Mais  puisque  i’occafion  de  ce  voyage  m’a  emporté  en  des  pais  cftrangers, 
qui  ne  Jaiflênt  pas  d’avoir  beaucoup  d’attachement  domeftique  avec  les 
affaires  des  Pais-bas,  avant  que  d’y  r’entrer , & de  reprendre  l’expcdition 
d’alentour  du  Rhin  que  j’ay  entamée,  il  ne  fora  pas  mal  à propos  de  par- 
ler un  peu  des  affaires  voifines , dont  les  broüilleries  prefcn  terent  à chacun 
des  deux  partis  de  nouvelles  occafions  de  former  de  nouveaux  defleins. 

Edlàrd  Comte  du  pais  d’Embdcn  cftant  demeuré  mécontent  de  la  lenten-  Nnnum 
ce  d’accommodement  rendue  à Dclphzilc,  comme  fi  les  conditions  qu’elle  cmuAu 
contcnoit  euflent  efté  exigées -par  force,  en  avoir  appelle  a l’Empereur  : jW  **»■!« 
mais  comme  ce  Monarque  ne  pouvant  approuver  que  des  cftrangers  fe  ,d,‘. 
mcilailent  de  décider  les  affaires  d’Alemagne,  ne  voyoit  d’ailleurs  aucun 
moyen  de  faire  exécuter  les  arrefts  à l’avantage  du  Comte , s’ils  efloicnt 
contraires  a l’intention  des  citoyens,  il  trouva  enfin  un  expédient  ; qui  fut  , 
de  cafter  cette  fentencc , & d’ordonner  par  un  nouvel  arreft  les  mcfmcs 
chofes  qu’elle  avoit  ordonnées.  Ainfi  le  Comte  demeura  fruftré  de  fon  cfpe- 
rance  : mais  apres  avoir  attendu  quelque  temps  l’occalion  d’accroiftrc  fbn 
pouvoir , il  s’eftoit  enfin  refolu  pendant  la  prefente  année , d’allumer  une 
guerre  civile  dans  la  ville  d’Embdcn , desja  fort  affoiblic , à caufe  des  broüil- 
leries  qui  s’v  efloicnt  fomentées , & des  pertes  qu’elle  avoir  fouffertes , fi 
grandes  qu’elle  ne  pouvoir  plus  paver  les  debtes  publiques , ny  fubvenir  aux 
autres  charges , fi  elle  n’avoit  recours  à de  nouvelles  exactions.  Le  Comte 
y envoya  fes  deux  fils , afin  qu’ils  fervifient  de  flambeaux  à la  fedition,  & 
prattiquaaufli  quelques  mutins  d’entre  le  menu  peuple , afin  qu’ils  attiraf 
fant  à leur  partv  ceux  qui  efloicnt  mefeontens  du  nouveau  tribut , à la  levée 
duquel  deux  des  dix-neuf  Confrairies  de  la  ville  s’eftoient  oppofecs  ; ou 
qu’ils  foûlcvaflcnc  ceux  qui  fuivoient  quelque  Religion  differente  de  la 
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, j?8  publique,  & qu’ils  trouvaffent  moyen  d’ouvrir  une  des  portes  de  la  ville , 
pour  y faire  entrer  les  foldats  que  le  Comte  tenoit  préparez  à cet  effet,quoy 
s», rgtt, . que  fous  d’autres  prétextes.  Mais  toute  cette  conjuration  ayant  elle  décou- 
verte, les  Magiftrats  fe  plaignirent  avec  beaucoup  de  chaleur  aux  fils  du 
Comte  de  la  perfidie  de  leur  pere:  & ayant  fait  mourir  tous  ceux  qui  fc  trou- 
vèrent porteurs  des  ordres  donnez  pour  émouvoir  la  (édition , ils  punirent, 
par  des  banniffemens  ou  par  des  amendes , le  refte  de  la  populace  qui  pût 
cftrc  convaincu  d’avoir  rtempé  dans  cet  attentat.  Entre  les  fo&ieux  on 
mettoit  au  premier  rang  un  nommé  Grunc , qui  eftoit  un  homme  haute- 
ment eftime  dans  (à  ville,  & lié  de  parenté  avec  beaucoup  de  bonnes  fa- 
milles , Guillaume  entre  autres  cftant  un  de  fes  alliez  ; Ican  Funk,  qui  avoit 
autrefois  cfté  Agent  des  affaires  Belgiqucs  en  Efpagnc,  cftant  auffifbn  pa- 
rent : cette  parenté  luy  avoit  donne  lieu  d’aller  en  Hollande  fous  prétexte 
de  quelques  affaires  particulières.  Mais  s’eftant  reconnu  qu’il  porroit  des 
ordres  fecrets  de  la  part  d’Albert , & luy  ayant  efté  demandé  ce  que  con- 
tenoient  ces  ordres , il  répondit  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  fin  que  de 
demander  au  Prince  d’Embden , un  paflàgc  par  fes  terres  pour  les  troupes 
Efpagnolcs.  Toutefois  il  eftoit  bien  plus  vray-femblable,  luivant  quelques 
indices  qu’on  avoit  desja  eus , qu’il  s’agiffoit  dans  cette  fccrette  menée  de 
negoticr  une  efehange  des  droits  mefines  du  Comté  d’Embden , avec  quel- 
ques autres  biens  de  la  Bourgogne  ou  de  Luxembourg.  Ce  qui  fut  caufc 
que  l’on  tint  Grunc  arrefté  pendant  quelque  temps  ; afin  que  pour  le  moins 
fon  retardement  empefehaft  fes  entreprifes  de  reiiftir  fi  toft.  Mais  enfin  on 
le  laifia  efehapper , en  tirant  quelque  argent  de  luy , comme  d’un  homme 
pris  de  bonne  guerre,  puis  qu’il  avoit  violé  la  foy  publique.  Mais  environ 
ce  mefme  temps , ceux  d’Embden  furprirent  des  lettres  de  Funk  à Edfiud , 
par  lesquelles  il  l’aveniffoit  de  ne  s’attendre  plus  au  fecoursd’Alemagne, 
ny  à toutes  ces  autres  cfpcranccs  éloignées  & inutiles  qui  l’avoient  abufe 
tant  de  fois  : veu  qu’il  n’y  avoit  que  les  feules  forces  d’Efpagnc  qui  fuftcnt 
capables  de  le  remettre  dans  fon  ancienne  authorité.  Mais  qu’en  recora- 
penfe  de  l’union  quc-lcs  Efpagnols  contraâcroicnt  avec  luy , il  eftoit  raifbn- 
nable  qu’il  leur  accordaft  pour  un  temps  la  permifiion  de  camper  fur  fes 
terres;  & de  faire  venir  leur  flotte  foie  dans  les  embouchures  de  la  rivière 
d’Ems,  fdit  dans  le  golphe  prochain , pour  prendre  vengeance  des  rebelles. 
Ce  qui  fut  caufc  que  les  mefines  habitans  d’Embden  prièrent  Guillaume 
mwttMji  deNaffau,  Gouverneur  de  Frife,  de  tenir  du  fecours  preft , & que  celuv- 
Uw  mx 7«  cy  fe  chargea  de  ce  foin.  Mais  cependant  il  donna  auifi  ordre  à quelques 
ï?/uctmu  foldats  des  garnifons  voifincs  d’Embden , expérimentez  en  l’art  de  la  gucirc 
/«/ k.  & congédiez  par  luy , de  pafler  au  iérvicc  de  la  ville , & de  luy  prefter  fer- 

ment de  fidelité  avec  les  autres  foldats  que  l’on  pût  aufli  tirer  d’ailleurs;  par- 
ce que  la  concorde  des  citoyens  eftoit  maintenant  bien  eftablie , & qu’ils 
jugcoicnt  le  but  de  la  confpiration  formée  contre  eux , aller  iufqu’au  mafi 
fàcre  & à l’incendie.  Mais  d’autre  pan  comme  ils  cftoient  affez  timides , & 
peu accouftumez  à l’ufâgc  des  armes,  ils  avoient befoin d’une garnifon 
cftrangcrc  ; c’eft  pourquoy  on  leur  donna  dans  leur  ville  mcfmc  un  dra- 
peau de  trois  cens  nommes.  Mais  cependant  comme  fi  le  Comte  euft  receu 

a uc  outrage  de  fes  fujets , au  lieu  qu’il  les  avoit  outragez  luy  mefme , il 
gner  le  corps  de  la  ville  devant  le  Sénat  Impérial , fc  plaignant  de 
beaucoup  de  chofes.  Premièrement  que  les  foldats  Confcdercz  pilloiem 
fes  métairies  : que  les  bourgeois  d’Embden  avoient  condamné  à mort  des 
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pcrfonncs  innocentes,  quoy  qu’ils  n’eulTcnt  aucun  droit  d’cxerccr  la  ligueur  1598. 
des  loix  fans  luv;  qu’ils  avoient  traitté  fes  fils  avec  indignité  j & qu'enfin 
ils  avoient  exigé  de  la  jeunefle  un  nouveau  ferment,  par  lequel  ils  fcdc- 
poiiilloicnt  de  la  foy  deuë  à leur  Prince.  C’eftoit  ainfi  que  de  paroles  on 
iùivoic  encore  la  voyc  des  jugemens  ; mais  d’effet , on  fc  préparait  à toutes 
fortes  d'hoftilitez.  Cependant  les  fils  du  Comte  s’en  allèrent  tous  deux 
porter  un  vain  fccours  au  Rov  de  Pologne , qui  eftoit  neveu  de  leur  merej 
& quand  ils  furent  là , ils  mirent  dans  quelque  peu  de  navires  ceux  que  l’on 
avoit  bannis  d’Embden  pour  le  fiijct  des  tumultes , leur  ordonnant  de  pro- 
noncer par  les  armes  l’arreft  de  leur  bon  droit  contre  ceux  qui  les  avoient 
chaftcz  delcur  ville.  Le  Rov  de  Pologne , en  conlidcration  de  la  parenté , 
fit  dénoncer  à ceux  d’Embden,  qu’il  les  interdirait  du  commerce  de  fbn 
Royaume,  s’ils  perfiftoient  dans  leur  opimaftreté.  Et  addreffa,  fur  le  mefmc 
fiijct , des  lettres  aux  Eftats  Confederez  -,  dans  lefqucllcs , comme  il  parloir 
avec  beaucoup  de  prefomption , les  autres  trouvoient  auili  beaucoup  de 
lieu  de  s’eftonner,  qu’un  Prince  que  l’on  avoit  chadc  impunément  du 
Royaume  de  Suède , qui  luy  appartenoit  par  la  fucceflion  de  fes  ayculs , fc 
vouluft  mefler  de  preferire  des  loix  à des  peuples  (i  éloignez  de  fa  junfdi- 
ftion.  Davantage,  le  Duc  de  Holfacc,dont  Ennon,fils  d’Edfàrd,  avoit  épou- 
fé  la  fille,  empefehoit  le  trafic  des  Embdanois , en  retenant  leurs  navires 
quand  ils  abordoient  fur  fon  rivage  ; Se  l’on  tentoit  la  mcl'me  chofc  dans 
les  ports  d’Efpagnc  &dc  Dannemarc. 

Les  diflenfions  de  la  ville  d’Aix  la  Chapelle  pafTerent  plus  avant,  en- 
tre  les  anciens  Magiftracs , & ceux  qui  fous  prétexte  de  quelque  jugement 
rendu  à leur  avantage , avant  chaflc  leurs  rivaux , poffedoient  fculs  le  gou-  d“‘  *“ 
vernement  de  la  République  ; quoy  que  ces  premiers  fulfcnt  foùtcnus  par 
le  Duc  de  Iulicrs,  comme  ancien  protc&cur  de  la  ville , ce  droit  ayant  tous- 
jours  appartenu  à fâ  maifon.  Mais  bicn-toft  apres  par  l’cntremifc  vifiblc 
des  Efpagnols , intriguée  par  Mendoze  Se  par  Clément , on  fit  de  nou- 
velles procedures  ambiguës  Se  précipitées , à la  Chambre  Impériale  de  Spi- 
re ; ou , par  un  arreft  qui  y fut  donné , tes  détenteurs  de  l’adminiftration 
publique  d’Aix  furent  condamnez.  Bicn-toft  apres,  faute  d’avoir  obev à 
ce  jugement  dans  un  certain  temps , ils  furent  déclarez  ennemis  de  l’Empi- 
re , fou s les  peines  ordonnées  contre  ceux  que  l’on  met  en  ce  rang  : qui 
font  telles , qu’il  n’cft  ny  permis , ny  feur  d’allifter  les  condamnez  ; mais  au 
contraire  on  peut  juftement  Se  impunément  les  offenfer , & mefine  les  tuer, 
leurs  biens  demeurant  la  proye  de  ceux  qui  s’en  faififfent.  Vn  an  apres  cet- 
te dénonciation , on  en  fait  une  féconde  encore  plus  rigoureufe  : & apres 
qu’un  Héraut  eut  accomply  toutes  ces  fortes  de  folcmnitcz  contre  ceux 
d’Aix , il  alla  ordonner  aux  Potentats  Alemans  les  plus  proches  de  cette 
ville,  tels  que  font  le  Duc  de  Cleves , l’Archevcfque  de  Cologne,  êcceluy 
de  T rêves,  de  maintenir  par  les  armes  l’authorité  de  l’arreft.  Ccux-cy  donc 
ayant  rcccu  ce  commandement , jugèrent  à propos  de  fc  fcrvir  des  forces 
d’Albert , qui  eftoient  toutes  preftes  à les  alliftcr  : Se  dcsja  l’on  commcn- 
çoir  à mettre  des  garnifons  ennemies  dans  toutes  les  places  appartenantes  à 
la  ville  d’Aix  ; fes  troupeaux , Se  tout  ce  qui  fe  rencontrait  parmy  fes  cam- 
pagnes , devenant  la  proye  des  foldats  de  Iulicrs  Se  de  Limbourg.  Auffi  ne 
tint-il  pas  à eux  qu’en  un  temps,  où  les  affaires  d’ Alcmagnc  riavoient  rien 
à craindre,  cette  vil  le  feule  ne  fort  ruinée  ; quoy  qu’elle  pûft  fc  vanter  qu’au- 
trefois  Charlc -Magne  y avoit  tenu  fa  cour  ordinaire,  qu’elle  avoit  paflé  en 
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cc  tcmps-là  pour  la  capitale  de  toutes  les  régions  fituées  entre  les  Alpes  ; Sc 
que  maintenant  encore  elle  pouvoir  fervir  uc  fiege  aux  ceremonies  du  fâcre 
des  Empereurs , à l’egal  de  la  ville  de  Milan  , & de  celle  de  Romemefmc. 
Ses  Gouverneurs  fc  trouvèrent  furpris  dans  ce  fafeheux  accident , que  la  fa- 
veur 8i  les  promefl'cs  des  Princes  de  la  profeflion  d’Augsbotirg  leur  avoir 
empefehé  de  prévoir  : & conliderant  qu’ils  auraient  bien-toft  fur  les  bras  j 
d’un  code  l’armée  de  Mendozc , 8 c de  l’autre  l’élite  des  troupes  d Hongrie , 
fans  qu’ils  pullent  fe  prévaloir  d’aucun  fccours  ny  d’aucunes  fortifications , 
contre  des  dangers  fi  preflans , ils  le  refolurent , pour  ne  donner  plus  de  ja- 
loulie  à perfonne , d’abandonner  le  gouvernement  de  la  ville  à la  difcrction 
du  peuple , lequel  en  mefme  temps  cleut  pour  Interceflcur  ou  pour  arbicrc 
l’Archevelquc  de  Cologne  ; afin  que  cc  Prélat  rendift  la  paix  aux  habitans 
par  des  conditions  équitables.  11  eft  bien  vray  que  par  cette  voyc  la  ville 
d’Aix  fe  preferva  de  la  ruine  où  elle  cftoit  prefte  de  tomber  : mais  clic  ne 
put  éviter  que  la  Religion  > qui  s’y  voyoit  eftablie  depuis  plus  de  quarante 
ans , ne  fùft  changée  pour  l’avenir.  Car  on  y fit  entrer  une  puifiante  garni- 
fon  , par  l’aififtancc  de  laquelle  toutes  les  charges , depuis  les  plus  grandes 
jufqu’aux  moindres , furent  mifes  entre  les  mains  de  ceux  qui  profefToicnt 
la  Religion  Romaine  : apres  qu’ils  en  curent  depoflèdé  ceux  qu’ils  nom- 
moient  feétarcurs  de  Luther  & de  Calvin  ; St  lcfqucls,  s’accordant  mal  avec 
ceux-cy , n’eftoient  pas  non  plus  en  bonne  intelligence  entre  eux-mcfmcs. 
Ceux  qui  avoient  exercé  les  digmtez  publiques  furent  mis  en  la  garde  de 
quelques  particuliers  : Sc  du  depuis , fous  un  confentemcnt  tacit  de  leurs 
advcrlâires,  les  uns  s’cnfûyrent  dans  les  Provinces  Vnics  en  la  compagnie 
de  pluficurs  Belges , qui  s’eftant  autrefois  retirez  de  leur  pais  à caufe  des 
diffenfions  civiles, cfprouvoient  encore  les  mefmcs  maux  dans  la  ville  d’Aix  ; 
fi:  les  autres  fc  retirèrent  en  d’autres  lieux.  Entre  les  bannis  d’Aix  qui  fu- 
rent r’appcllez , il  fc  trouva  un  certain  nommé  Engclbcrt  , lequel  ayant  au- 
trefois cité  Capitaine  d’une  compagnie  de  cavalerie  pour  les  Confcdcrcz, 
s’eftoit  plustoll  fait  connoiftrc  par  toutes  fortes  de  vices  militaires , que  par 
aucune  vertu  : & comme  cet  homme  avoit  obtenu  de  la  chambre  de  Spi- 
re une  permiffion  de  faire  procéder  par  fâifies  St  par  arrefts  contre  les  Con- 
federez , qu’il  prerendoit  luy  eftre  redevables  de  quelques  montres , il  alloit 
dans  les  maifons  des  marchands  Hollandois  avec  un  Sergent  St  des  reven- 
deurs , mettant  la  main  fur  tout  ce  qu’il  rencontrait , & mefme  bien-toft 
apres  avant  cfté  admis  dans  le  rang  desjuges  de  la  ville,  il  devint  encore 
plus  fier.  Mais  deux  lettres  envoyées  l’une  apres  l’autre  de  la  pan  des  Eftats 
Confcdcrcz,  furent  capables  d’arrefter  cette  licence.  Car  elles  contcnoicnc 
que  c’eftoit  une  chofc  injufte , 8t  de  pernicieux  exemple,  de  voir  la  caufe  pu- 
blique de  tout  un  peuple  agitée  entre  des  particuliers , devant  des  juges  qui 
auraient  bien  de  la  peine  à difeerner  les  véritables  debres  d’avec  les  faufles  : 
Se  à ces  raifons , elles  adjoûtoient  des  menaces  contre  ceux  qui  ne  leur 
voudraient  pas  céder.  C’eft  pourquoy  elles  furent  goûtées  & fuivics  fans 
aucun  dclav;  quoy  qu’auparavant  il  n’y  euft  presque  aucun  Eftat,  où  l'on 
ne  fift  foufff  ir  de  pareils  outrages  aux  marchands  Confcdcrcz  : mais  c’cft 
une  vieille  maxime , qui  n’a  pas  befoin  de  grandes  preuves , que  dans  les  ju- 
cemens  on  confiderc  tousjours  le  droit  d’un  party , félon  que  fes  armes  &C 
les  forces  fc  rendent  confidcrables. 

Dans  le  pais  de  Clevcs , les  Confeillcrs  du  Duc , partifans  de  la  maifon 
d’Auftrichc , gouvemoient  tousjours  toutes  les  affaires  ; & la  prife  mefine 
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de  Rhinberk  n’avoir  pas  efté  capable  d’émouvoir  les  Princes , qui  afpiroienc  i j 38. 
à la  fucccflion  de  l’Eftat.  11  eft  vrav  pourtant  que  les  notables  de  Clevcs  & 
de  lulicrs , comme  fi  la  tutelle  de  leur  Prince  malade  cuit  appartenu  aux 
Eftats  des  nations , avoient  elle  d’advis  de  lever  des  troupes  au  nombre  de 
(ïx  mille  tan  radins  Se  deux  mille  chevaux , tous  couleur  de  défendre  leurs 
frontières  ; mais  en  effet  pour  s’emparer  du  gouvernement  public.  Toute- 
fois lors  qu’il  fallut  refoudre  quel  chef  on  choiliroit,  les  uns  délirant  le  Com- 
te Ican  de  Naflau , & les  autres  celuy  de  Hohenlo , & ne  fc  pouvant  d’ail- 
leurs trouver  de  fonds  pour  le  pavement  de  la  folde  ; la  longueur  des  delibe- 
rations donna  moyen  aux  adversaires  d’arteurer  leur  puiflàncc. 

Toutes  ces  conjonctures  eftoient  caufe  que  les  forces  de  Mendoze  ne  Umimà 
fc  rendoient  pas  plus  redoutables  aux  Confcdcrcz  que  fufpetfcs  à l’Alcma- 
gne  ; car  il  avoit  en  fon  armée  foixanttf-deux  compagnies  de  tàntaflîns 
Efpagnols,  dix-neuf  d’Italiens,  deux  d’Irlandois,  quatre  regimens  d’Alc- 
mans , de  dix  compagnies  chacun  pour  le  moins , pareil  nombre  de  regi- 
mens de  Walons , & un  de  Bourguignons  ; toutes  ces  troupes  d’mfântcric 
montant  cnfemble  à vingt  mille  hommes.  Ta  cavalerie  contcnoit  iix  com- 
pagnies de  lanciers  Albanois , deux  d'Efpagnols , Si  deux  de  Belges , cinq 
compagnies  de  piftolicrs , la  pluspart  Belges , Se  huit  compagnies  de  cara- 
bins , Efpaggols  Si  Italiens  ; toute  cette  cavalerie  enfcmblc  ne  montant 
pas  à plus  de  deux  mille  hommes  : parce  que  le  furplus  des  cavaliers , qui 
pouvoir  encore  monter  à douze  compagnies,  eftoit  demeuré  en  gamifon 
dans  le  Brabant , pour  lubvenir  aux  accidens  inopinez.  De  long-temps  les 
forces  royales  n’avoiént  elle  li  puillàntes  dans  les  Païs-bas  ; mais  leur  ap-  R 
parence  Si  leur  réputation  eftoient  encore  accreuès  par  le  grand  nombre  iSi'ifiS™ 
des  goujats  & des  vivandiers.  Se  par  le  bruit  de  fept  mille  chariots  qui  fui- 
voient  cette  armée.  Iamais  certes  la  face  des  Païs-bas  fous  les  Efpagnols 
ne  fut  plus  gaye  qu’elle  eftoit  alors  : car  la  campagne  Si  les  petites  villes  fc 
trouvoicntdcfchargées  d’un  pelant  faix  de  foldateique  ; & fur  tout  dans  les 
lieux  voilîns  de  la  France , ou  le  peuple  eftoit  ravy  de  pouvoir  un  peu  rcfpi- 
rcr,  apres  tant  de  maux  qu’il  avoit  foufferts  : mais  davantage  lafcurctclê 
joignoit  à leur  repos  par  l’éloignement  des  troupes  Confédérées , qui  s’e- 
floicnt  tournées  vers  l’Alcmagnc.  Le  fécond  pouvoir  dans  l’armée  Elpa- 
gnolc , apres  celuy  de  Mendoze , fut  donnéau  Comte  Frédéric  de  Hcren- 
berg,  fous  le  nom  de  Meftre  de  camp  general,  à caufe  de  la  vieillcflèdu  'ZidJfJi 
Comte  de  Mansfeld , qui  le  rendoit  désormais  incapable  d'agir.  Les  cava- 
liers  palferent  la  Meufe,  partie  à Maftricht , partie  à Vcnlo , Si  partie  à Ru- 
remonde  1 &:  de  là  ils  prirent  leur  marche  vers  le  rivage  du  Rhin , par  les 
terres  de  Iuliers , de  Cologne , Si  de  quelques  autres  pais  d’Alcmagnc  ; les 
chemins  cftant  allez  larges  , Si  n’y  ayant  aucun  lieu  de  crainte  pour  eux , 
parmv  des  nations  désarmées.  Barlottc,  Meftre  de  camp,  dont  on  avoir  ac- 
couftumédefcfcrvirdanslcsoccalions,  qui  demandoicnt  de  la  hardieflè 
ou  de  la  promptitude , ayant  elle  envoyé  devant , pouffa  tout  ce  qu’il  pùt 
trouver  de  pontons  & de  nalTelles  en  un  lieu  entre  Bonne  & Cologne;  Si 
apres  y avoir  conduit  huit  cents  de  ces  foldats , avec  deux  de  ces  fortes  de 
pièces  d’artillerie  legere  que  l’on  nomme  coulcuvrines , il  chaflà  jufqu’à 
Rhinberk  les  navires  qui  ftufoicnt  garde  fur  la  rivière  : apres  quoy , ayant  la 
pris  un  plus  grand  nombre  de  foldats , il  demeura maiftre du  fleuve,  où  il  ne  JJSwuT 
paroilloit  plus  d’ennemis  contre  luy , & le  làiiït  de  l’autre  rive.  Cepen- 
dant , quoy  que  Mendoze  avec  là  nombreufe  Se  liccncieufe  armée  foulaft 
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des  peuples  paifibles , dont  par  confcquent  les  plaintes  luy  efloicnt  inévita- 
bles , il  ne  fc  mettoit  pas  fort  en  peine  d’cmpelchcr  qu’on  ne  les  outrageai: 
car  les  troupes  ne  marchoient  point  fans  avoir  plulicurs  intelligences  fc- 
crcttes  en  divers  lieux  : outre  qu’elles  fçavoient  que  les  Alemans  eftoient 
dilcordans  8c  des-unis , les  uns  d’avec  les  autres  : 8c  pour  Mendoze , n’c- 
ftanc  fidellc  qu’à  fon  Prince , pourveu  qu’il  executaft  les  ordres  qu’il  en  avoir 
rcccus , ilmcpnfoit  l’eftime  des  eftrangers , 8c  ne  craignoit  pas  beaucoup 
une  haine  impuiflante. 

Puis  que  le  fil  de  mon  hiftoirc  m’a  conduit  jufqu’cn  ces  contrées , je  croy 
que  ce  ne  fera  pas  une  chofe  inutile  à la  latisfadion  des  lecteurs , dedccla- 
D/finfiicm  rcr  amplement  quels  font  les  peuples  Alemans  des  environs  du  Rhin  voi- 
‘‘MJUtn’dn  fins  des  Provmccs  Confédérées , 8c  dépendons  de  la  domination  de  quel- 
Hbm‘m  qucs-uns  des  Princes  ou  Prélats  de  l’Empire  1 quelle  cft  la  iïtuation  de  leurs 

' i/St"'  places , 8c  la  forme  de  leur  gouvernement.  Pour  ce  qui  cft  de  confronter 
leurs  noms  d’autrefois  avec  ceux  d’aujourd’huy , je  le  puis  Élire  avec  plus 
d’apparence  que  de  vérité  : car  les  anciens  autheurs  qui  n’avoient  pas  pé- 
nétre dans  le  cccur  de  l’Alemagne , ont  tous  parlé  de  fes  peuples  diverfe- 
incnt , & depuis  le  temps  de  leurs  relations,  toutes  choies  ont  cité  brouillées 
dans  les  Provinces  par  les  perpétuels  changcmcns  de  demeure , que  les  ha- 
bitons ont  aft'câcz  allez  long-temps  : joint  que  vers  leurs  derniers  ficelés 
les  interprètes  de  leur  pais , qui  ont  entrepris  d’expliquer  les  anciens  au- 
theurs Romains , en  ont  augmenté  l’cbl'curité , chacun  ayant  eflàyé  d’atti- 
rer l’ancienne  renommée  du  collé  de  fa  nation.  loferais  pourtant  presque 
aflcurer , que  comme  les  Batavcs  ont  autrefois  poflede , outre  fille  qui  porte 
leur  nom , tous  les  lieux  voifins  de  la  code  de  France  ; ainfi  les  pais  qui  s’e- 
ftendent  au  deflfus  de  leur  iflc  entre  la  Meufc  8c  le  Rhin , 8c  quelque  peu  de 
contrées  au  delà  de  ces  deux  fleuves , defquelles  le  terroir  eftoir  ancienne- 
ment plein  de  marécages  & de  forefts , furent  occupez  par  les  Menapicns , 
qui  ont  donné  l’origine  aux  Eburons  8c  aux  autres  peuples  leurs  alliez; 
dont  le  nem  de  Germains  &:  de  Germanie  a du  depuis  pris  là  fourcc.  En 
fuitte  ces  autres  peuples , que  l’on  nommoit  Tungres , s’eftendoient  jufqu’à 
la  Mofellc  8c  aux  peuples  de  Trêves , rivière  8c  nation  que  chacun  connoift 
allez.  Les  Ncrvicns  avec  leurs  vaflaux  cmbrafl"oicnr  le  dos  de  ceux-cy,  avec 
la  foreft  des  Ardennes  8c  la  rivière  de  l’Efcaut  ; au  delà  de  laquelle  les  Mo- 
riniens  faifoicntlcurfejour  : 8c  ces  frontières  fervent  aujourd’huy  à fcpa- 
rer  du  Royaume  de  France  la  Belgique , qui  fuc  autrefois  fous  l’obeïflànce 
des  Ducs  de  Bourgogne.  Mais  depuis  qu’Agrippa  eut  tiré  les  Vbiens  du 
pais  qui  |oint  les  peuples  de  Trcves , & les  eut  fait  palier  dans  ccluy  qui  leur 
cft  oppolitc , ou  pour  le  moins  depuis  qu’y  eftant  paflez  cux-mefmes  volon- 
tairement , ce  Prince  les  eut  rcceus  fous  là  protection,  fa  petite  fille  Agrippi- 
ne y ayant  mefine  adjouté  une  Colonie  de  Romains  ; 8c  qu’en  fuitte  Jes 
Gugcrncs  curent  occupé  la  place  que  les  autres  avoicnt  laide  vacante , le 
nom  des  Menapicns  ne  fut  plus  en  ufage  : fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  dire , que 
les  peuples  qui  portoicnt  ce  nom  furent  pouflcz  plus  avant , premièrement 
au  deçà  de  la  Meule  & du  Vahal,  &:  puis  enfin  entre  la  rivière  de  l’Efcaut 
8c  les  Moriniens  : car  en  effet  cette  opinion  n’eft  pas  fans  beaucoup  de 
puiflhntcs  conjectures.  A près  ces  fiecles  là , toutes  ces  contrées , à prendre 
leur  eftcnduc  depuis  les  Batavesjufques  au  delà  de  Trêve,  8c  jufqu’à  Mayen- 
ce mcfmc , ayant  efté  occupées  par  les  garnifons  Romaines , rcceurcnt  le 
nom  partie  de  bafl'e  8c  partie  de  haute  Germanie  : car  il  eft  vray  que  l’ori- 
gine 
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gine  de  leurs  habitons  eft  venue  d’outre  le  Rhin , & leur  langage  le  tefinoi-  1598. 
gne  encore  aujourd’huy.  En  ces  quartiers  là  on  trouvoit  plulieurs  places 
le  long  du  Rhin  , à fçavoir  Vade  , Grinnes,  Batavodurc,  Si  Arcnac, 
toutes  lîtuccs  fur  la  rive  qui  regarde  les  Gaules  ; quoy  que  l’erreur  de 
quelques-uns  ayt  creu  le  contraire  : fuivoit  en  apres  Burinât,  la  Colo- 
nie de  Trajan  , Vetera  , que  la  guerre  des  Bataves  rendit  autrefois  fi 
renommée  ,•  Afehebourg  Se  Calo  : mais  aujourd’huy  l’on  ne  peut  plus 
juger  que  par  conjeéhircs  en  quels  endroits  ces  places  efloient  fituces. 

Quant  à celles  de  Nuy  s,  Cologne,  Bonne,  Andcrnac,  StCoblents,  on 
les  reconnoift  encore  par  leurs  noms  qui  leur  font  demeurez  julqu’à  ce 
jourd’huy. 

Quelques  fieclcs  apres , les  François  poflèdcrenr  tous  ces  pais  Se  ceux 
d’au  defius  fous  le  nom  d’Auftrafie  ; parce  que  cette  partie  d’Alemagne  eft 
tournée  vers  l’Orient  des  Gaules  : Se  ils  donnèrent  beaucoup  de  divers 
noms  à beaucoup  dodiverfes  contrées.  Mais  apres  que  leurs  difeordes  do- 
meftiques  les  curent  affaiblis , les  Empereurs  d’Alcmagne  attirèrent  à eux 
la  fouveraineté  de  ces  terres  : accordant  à leurs  Princes  ou  à leurs  peuples 
un  peu  plus  de  puiflànce  ou  de  liberté , qu'ils  n’en  avoient  eu  fous  les  Fran- 
çois. Ainfi  donc  maintenant  cette  partie  de  la  Gueldre , que  l’on  appelloit 
autrefois  la  Batavie  inferieure , Se  laquelle  avoit  pour  capitale  la  ville  de 
Nimeguc , a pour  voifins  les  peuples  de  Cleves  de  deçà  le  Rhin  ; Se  parmy 
eux  fc  méfie  le  territoire  de  l’Ârchevefché  de  Cologne.  Les  mcfmes  peu- 
ples de  Cleves  font  auflï  environnez  de  cette  autre  partie  de  la  Gueldre, 
dont  autrefois  les  Princes  eftoient  appeliez  Tuteurs  ; Se  dans  laquelle  eft  fi- 
tuée  la  ville  de  Gueldre , d’où  toute  cette  nation  enfemble  a tire  fon  nom. 

Les  Gugetncs  eftoient  derrière,  ainfi  que  lc  tcfimoigncnt  les  anciennes  de- 
feriptions  Se  le  bourg  deGoguc,  dont  le  nom  dure  encore  aujourd’huy. 

Ceux  de  Iuliers,  dont  le  nom  eft  venu  de  cette  ville  allez  ancienne  qui  porte 
leur  nom , font  fituez  au  dos  de  ceux  de  Colbgne , & reconnoifienr  au- 
jourd’huy pour  leur  Prince  ccluv  de  Cleves , ayant  autrefois  obey  à ccluy  de 
Gueldre.  Ceux  de  Licge  Se  de  Limbourg  s’avancent  devers  la  Mcùfc, 
comme  ceux  de  Luxembourg  vers  la  Mofelle  Se  le  pais  de  Trêves.  Mais  les 
pais  de  Trcves  Se  du  Liege  obeïfient  à leurs  Prélats , au  lieu  que  les  deux  au- 
tres pais  font  partie  de  la  Belgique.  Autrefois  quand  on  avoir  pafle  la  rive 
d’outre  le  Rhin , où  cftoir  l’ancien  fiege  des  Tcutifqucs  & la  grande  Ale- 
magne,  en  montant  vers  l’Orient  on  rencontrait  lcsFrifons;  partie  def- 
quels , fçavoir  ceux  qu’on  nommoit  les  Frifons  Mineurs , s’eftendoient  vers 
les  Caninefares , qui  eftoit  un  peuple  de  l’ific  des  Bataves  ; Se  l’autre  partie 
appeliez  Frifons  Majeurs , fe  répandant  parmy  les  larges  cftangs , Se  les  di- 
verlês  emboucheures  de  la  riviere  de  Flevc , & de  là  fepoufiantjufqu’àla 
rivière  d’Ems , occupoient  tout  le  rivage  de  l’Océan.  Les  Bruftericns  Ma- 
jeurs leur  eftoient  joints  jufqu’à  la  mefmc  riviere , occupant  desja  une  par- 
tie du  pais  des  Mcnapiens , depuis  que  ce  peuple , foit  de  fon  propre  mou- 
vement , foit  par  la  force  des  armes  d’Auguftc , fe  fut  retiré  aux  environs  du 
Vahal.  Les  autres  Braéfericns  appeliez  Mineurs , cultivèrent  les  environs 
de  la  Lippe  : (quelques  anciens  ayant  creu  que-  ce  fleuve  couloit  jufqu’à 
TOcean;  d’autres  ont  creu  bien  plus  véritablement , qu’il  entrait  dans  le 
Rhin  par  le  moyen  de  l’Yfel,  auquel  Drufus  méfia  une  partie  du  Rhin  : 
car  pour  la  riviere  d’Alifo , il  eft  autant  difficile  de  fçavoir  de  quel  collé 
clic  avoit  fon  cours , comme  il  eft  confiant  que  du  depuis  les  Hiftoriens  ont 
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ijj>8.  encor  fait  mention  de  beaucoup  d’autres  rivières,  qui  font  aujourdliuy  in- 
connues) mais  les  Chamaves,  S i au  dclliis  d’eux  les  Angrivares  avec  les 
Maries  ayant  chaflc  les  Bructericns  tant  Majeurs  que  Mineurs , non  pas 
toutefois  julqu’à  en  abolir  entièrement  la  race , le  rendirent  mailtres  de  tou- 
tes ces  contrées , citant  enfermez  à dos  par  les  Chattuarcs  3:  par  les  Dulga- 
bins.  Ils  avoient  pour  voifins  lesTubantes,  mais  non  pas  ceux  qui  por- 
tent aujourd’huv  ce  nom  aux  environs  de  l’Ylcl  ; & les  T entières , quife 
voyoient  oppolites  aux  peuples  du  pais  de  Cologne , St  proche  defquels  les 
Vbiens  tirent  autrefois  leur  demeure.  Mais  tous  ceux-cy  ayant  ellé  pouffez 
en  d’autres  lieux , curent  pour  fuccellcurs  à l’entour  du  Rhin  les  Alemans, 
nation  Gauloife  ; 8t  un  peu  plus  loin  de  la  rive  de  ce  fleuve , les  Cattes  : de- 
meurant entre  eux  & l’Océan  un  grand  cfpacc  de  terre  que  les  Cauchcs 
rempliiroicnt  i s’eftendant  depuis  les  Frifons  julqu’à  l’Elbe,  8t  citant  divi- 
fez  en  Majeurs  St  en  Mineurs  par  le  moven  de  la  rivière  du  Wefer , qui  paf- 
foit  par  le  milieu  de  leur  région.  Les  Saxons  elloient  joints  aux  Cauchcs 
julqu’à  la  mer  -,  St  puis  quand  on  avoit  pâlie  l’Elbe  K on  rencontroit  les 
Ombres  ; comme  aufli  au  delà  de  cette  mcfme  rivière , les  Cherufees  tou- 
choicnt  les  Cauchcs , les  Angrivares , 8t  les  Cattes  : a l’entour  defquels  tou- 
tes les  deux  tives  de  l’Elbe , St  les  derrières  de  la  forcit  Hcrcynic  contenant 
un  elpacc  de  terre  demefurc , elloient  pollcdez  par  les  Sueves , qui  lurent 
long-temps  les  plus  puiffans  de  l’ Alemagnc  ; St  dont  les  forces  elloient  tel- 
les , que  les  peuples  mcimes  d’alentour  du  Rhin  le  virent  bien  fouvent  chât- 
iez par  eux.  Mais  la  fuitte  du  temps  St  la  révolution  des  armes  changèrent 
presque  entièrement  la  face  de  tous  ces  climats  : car  comme  les  noms 
dont  nous  nous  fervons  aujourd’huy , donnent  lieu  de  croire,  que  les  pais 
maritimes  des  Cauches  furent  occupez  par  les  Friions  s de  mcfme  il  cft 
confiant  que  les  régions  un  peu  plus  medirerranées , qui  avoient  appartenu 
à plulieurs  des  peuples  que  nous  venons  de  nommer , furent  conquifcs  par 
les  François , qui  elloient  pcut-ellrc  une  nation  venue  de  loin , ou  bien 
plulieurs  peuples  nouvellement  unis  enfcmble  fous  le  nom  de  libres , pour 
la  confcrvation  de  leur  liberté.  Mais  depuis  que  ceux-cy  fc  furent  eltendus 
vers  les  lieux  d’ Alemagnc  les  plus  éloignez , St  jufqucs  dans  les  Gaules  mef- 
mes , on  commença  a voir  profpcrer  les  affaires  des  Saxons  ; lefqucls  citant 
demeurez  mailtres  au  delà  de  l’Elbe,  Si  cltcndanr  quelquefois  leur  domi- 
nation jufqu’ao  Rhin , donnèrent  le  nom  de  Wcltphalic  à toute  cette  par- 
tie Occidentale.  Voiev  un  fommaire  des  nations  qu’elle  contient  : Pre- 
mièrement les  Gucldrcs  fous  le  nomdcVcluwc,  autrefois  nommez  Mar- 
làqucs,  félon  le  lcntiment  de  quelques-uns,  fc  refpandcnt depuis  le  Rhin 
jufqu’à  l’Yfel  ; St  onc  pour  voilins  les  peuples  du  pais  d’Ovcr-Ylcl  que 
nous  avons  dclcrit  ailleurs.  Les  Tubantes , qui  cil  le  nom  d’un  ancien  peu- 
ple, St  les  Tarantes , qui  Icmblcnt  ne  différer  pas  beaucoup  des  Tenéte- 
res , font  dans  cette  Province  ; comme  auili  dans  le  Comté  de  Flcrcn- 
berg , qui  fait  une  partie  de  celuv  de  Zutphen.  Et  l’on  trouve  encore  dans 
les  lieux  marécageux  de  cette  mcfme  région , en  divers  endroits,  des  traces 
de  l’ancien  nom  des  Sicambricns  St  des  Bruâcricns , que  les  ficelés  d’apres 
nommèrent  Boruéhiarierfs.  Mais  pour  dire  le  vray , quoy  que  ces  allulions 
ayentpleu  à beaucoup  de  doélcscfprits,  il  cil  facile  de  jultiher,  partout» 
que  nous  avons  dit  cy-dclfus , que  la  plus-part  de  ces  anciens  peuples 
elloient  bien  éloignez  de  ces  régions;  li  ce  n’ell  qu’on  veuille  inférer  par 
quelques  conjectures  ambiguës , que  des  peuples  plus  puillàns  qu’eux , les 
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ayant  chaflez  du  lieu  de  leur  origine , les  obligèrent  à fc  retirer  en  ces  con- 
trées. Les  peuples  de  Clcves  d'outre  le  Rhin  , font  joints  au  pais  de  Zut- 
phen,  furlcfommetdcriflcdcsBatavcs  : le  Duché  de  Mont  fuit  celuy  de 
Clcves,  fit  touche  le  Comté  de  la  Mark,  qui  l’enferme  par  un  long  efpacc  de 
pais  ; ces  crois  Principautcz  n’en  faifant  qu’une  aujourd’huy  : apres  laquel- 
le on  en  trouve  plulicurs  moindres , entre  Icfqucllcs  celle  de  Nartau , qui  (b 
tourne  de  la  rivière  de  Lone  vers  Treves,  mérité  d’eftre  confideréc , tant 
pour  le  grand  nombre  des  defeendans  de  cette  famille , que  pour  les  divers 
endroits  où  ils  ont  e (tendu  leurs  faits  Si  leur  réputation.  Vers  la  mer  les  peu- 
ples d’Over- Yfel  font  fuivis  par  ceux  de  Frife , defquels  le  nom  dure  encore 
aujourd’huy  jufqucs  par  delà  la  rivière  d’Ems,  Si  qui  prennent  leur  commen- 
cement dans  l’Eftat  d’Emdcn , que  ceux  du  pais  d’Oldenbourg  enferment 
par  derrière.  En  fuirte  entre  les  rivières  de  W efer  Si  d’Elve,  on  trouve  le  do- 
maine de  l’Archevefque  de  Bremen , fuivv  de  la  province  d’Holfacc,  laquel- 
le véritablement  cil  mife  entre  les  pais  d’Alemagne  ; mais  parce  qu’une  par- 
tie de  cet  Eltat  porte  le  nom  de  Duché , Si  eltant  voilinc  ae  la  lutic  provin- 
ce de  Danncmarc , fuit  les  loix  de  ce  royaume,  les  Princes  d’Holfacc  recon- 
noiffent  auflî  en  partie  le  Roy  de  Danncmarc  pour  leur  fouverain.  Pour  ce 
qui  concerne  les  régions  un  peu  plus  mediterranées , vous  avez  au  premier 
rang  les  terres  de  Munftcr , lclqucllcs  portant  le  nom  de  leur  ville  capitale , 
Si  rcconnoiflant  lôn  Evefquc  pour  Seigneur , couvrent  le  pais  de  Clcves. 
Vn  peu  plus  proche  de  la  province  d’Over- Yfel  on  découvre  le  Comté  de 
Benthem  ; & de  là , en  prenant  un  chemin  un  peu  plus  elevé , fi  vous  partez 
par  les  terTes  de  Lingen  & de  Tcclcnbourg , qui  obcïrtTcnt  chacune  a leurs 
Comtes  ; par  le  pais  d’Oûiabrug  qui  obéit  à fon  Evefquc , &:  puis  enfin  par 
le  Comté  de  Diephold,  vous  arrivez  dans  le  pais  d'Oldenbourg.  Le  fé- 
cond rang  contient  trois  Comtez  s celuy  de  la  Lippe,  aux  environs  de  la  ri- 
vière qui  porte  ce  nom  ; celuy  de  Ravensperg , qui  appartient  maintenant 
au  Prince  de  Clcves  j & celuy  de  Lemgow:  aptes  lefqucls  la  jurisdiétion  de 
l’Evefché  de  Minden  c(t  bornée  par  le  Wefer.  Tous  ces  lieux  font  partie 
de  la  Weftphalie  ; au  dcflùs  de  laquelle  le  Comte  de  Waldek , Se  un  peu  plus 
loin  la  H elfe  fous  fon  Landgrave  s’avancent  vers  le  Rhin , Si  l’Evefché  de 
Padetborn  s’approche  du  Wclcr  ; mais  l’Evcfque  de  cette  ville , au  lieu  que 
les  autres  cy-deflùs  nommez  rcconnoirtcnt  l’Archevclquc  de  Cologne  pour 
leur  métropolitain , rcconnoill  pour  le  lien  celuy  de  Mayence.  le  pourrais 
entreprendre  de  décrire  encore  le  Palatinat  du  Rhin , la  Franconic , le  pais 
de  T uringe,  Si  celuy  de  Brunfwic  : mais  je  craindrais  qu’une  fi  longue  inter- 
ruption du  cours  ae  mon  hiltoirc  n’eut  de  la  peine  à trouver  une  exeufe  va- 
lable. Les  droits  de  la  paix  furent  premièrement  violez  à Orfoy , petite  ville 
penchante  vers  le  Rhin  au  deffus  de  Rhinberk , fur  la  rive  qui  eft  en  deçà  de 
Clcves.  La  commodité  allez  confiderable  de  (à  fituation  avoit  cy-dcvant 
convié  ceux  de  Cleves  de  la  fortifier  : mais  à peine  curent  ils  jetté  les  pre- 
miers fondemens  de  leurs  édifices , que  la  crainte  des  dépenfes , Si  la  diflen- 
fion  qui  furvint  entre  eux  leur  fit  abandonner  leur  entreprife  : Si  du  depuis 
les  Confederez  firent  quelque  fcrupule  de  s’emparer  de  cette  place , crai- 
gnant d’en  dire  blâmez.  Mais  quand  au  General  Efpagnol , aurtï-tofl  qu’il 
fut  arrive  devant  fes  murailles,  voyant  que  fes  Magiftrats  oppofoient  le  droit 
à la  violence , il  fc  préparait  luy  mcfmc  pour  brifer  à coups  de  hache  les  ver- 
roux  de  la  porte  ; Si  en  mefine  temps  les  liens  ayant  pris  des  efchelles  dans 
leurs  chariots , commcnçoicat  à monter  pat  defliis  les  murailles  : ce  qui 
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ijj8.  effraya  tellement  les  habitans,  qu’ils  ne  marchandèrent  plus  d’ouvrir  leurs 
portes.  La  citadelle  clfoit  gardée  par  une  cfpecc  de  foldats  dcmy-païfàns  ", 
qui  cftoient  plus-tort  apprentifs  dans  le  me  (lier  de  la  guerre , que  dans  ccluy 
du  pillage  : & les  Efpagnols  s’en  mocquoient.à  caufc  qu’ils  n’avoient  pas  des 
habits  fort  le  (les  ; mais  fur  tout  parce  qu’ils  ne  portoient  pas  comme  eux  de 
longs  pcnnachcs  de  diverfes  couleurs,  ils  les  appelaient  plumes  de  cocq. 
Toutefois  ccux-cy,  pour  tcfmoigncr  au  moins  quelque  apparence  de  cou- 
rage, différaient  encore  de  fc  rendre  ; mais  Mendoze  leur  avant  montre  le 
bourreau  fit  iahart,  les  obligea  bien-tort  de  dcfccndrc.  Dcsja  le  régiment 
conduit  par  le  Comte  de  Buquov,  l’un  des  Grands  du  Païs-bas , & deux  au- 
tres regimens  Efpagnols  avoient  parte  le  Rhin , avec  prés  de  la  moitié  de  la 
iriwiü«r  a tâ  cavalerie  > l°rs  que  Mendoze , quoy  qu’il  eut  promis  de  fortir  d’Orfby  dans 
firiifuiim  cinq  jours , ordonna  que  l’on  travaillait  à fortifier  non  lculemcnt  cette  pla- 
aw}2>  ? cc  > ma*s  encore  un  bourg  oppofitc  nomme  Mulfcm  ; 8t  envoya  par  toutes 
les  campagnes  d’alentour  des  bufeherons , qui  coupoicnc  tous  les  arbres jufi 
ques  dans  les  lieux  les  plus  efeartez,  St  ne  pardonnoient  pas  mcfmc  aux 
édifices  : de  forte  que  cc  General  Efpagnol  ayant  achevé  fes  fortifications, 
elles  luy  fembloient  fufflre  pour  alfeurer  le  partage  de  la  rivière  ; mais  du  de- 
puis il  changea  deconfeil.  Tandis  que  ces  chofes  fê  pafToient , & que  le 
Comte  Frédéric  vifitant  tous  les  environs  dans  l’Alcmagne,  commandoit 
aux  peuples  comme  à fes  fujets , ou  les  menaçoit  comme  les  ennemis,  la  vio- 
u2utFàm  *ence & *’orgue'l des  Efpagnols  apporta  beaucoup  d’effroy  non  feulement 
im/miij  i ' à ces  nations  désarmées , mais  aulli  à la  populace  des  Provinces  Vnics  : S t 
quoy  qu’elle  fut  aflcz  accoufhimée  aux  bruits  de  la  guerre , elle  craignoit 
tout  pour  les  frontières , & ne  fc  tenoit  pas  trop  affeurée  dans  le  cœur  mef- 
"iïLm/y'Of'  me  du  P1*5-  Mais  le  Prince  Maurice  fc  refolut  de  remédier  bien-tort  à tou- 
pertt  rtmtdt.  tes  ces  terreurs  ; Se  pour  cet  effet  dés  le  premier  advis  qu’il  en  eut, ayant  reti- 
ré tous  fes  foldats  des  places  les  plus  avancées  dans  les  Provinces , il  arriva  à 
Arnhem , où  fa  cavalerie  St  les  regimens  de  Frile  fous  la  conduitte  du  Com- 
te Guillaume  de  Naifau , fe  rendirent  aulli  : mais  les  navires  qui  condui- 
foicnt  les  munitions , y arrivèrent  plus  tard , parce  qu’ils  avoient  eu  le  vent 
contraire.  Bien-tort  apres,  le  Prince  alla  vifiter  Gravewart,  d’où  il  partagea 
fes  foldats  dans  les  places  du  païs  de  Zutphen,  fit  de  celuy  d’Over-  Yfel,  ou  il 
y avoir  quelque  chofe  à craindre,  fit  qui  fe  trouvoient  capables  de  quelque 
, defenfc  ; mais  il  n’emplova  que  de  fimples  Capitaines  à reconnoiftre  les  au- 
tres places.  Et  eftant  allé  luy  mefmc  avec  quelque  cavalerie  reconnoiftre 
Duysbourg  fit  Dcuticom , parce  que  ces  deux  places  peuvent  fervir  à ceux 
qui  viennent  d’Alcmagne  d’un  partage  pour  entrer  dans  l’ Yfel  à main  droit- 
tcdcl’lrtcdcsBatavcs,  il  rencontra,  en  ce  voyage,  fa  tante,  lameredes 
Comtes  de  Herenberg,  accompagnée  de  l’agreable  troupe  de  fes  filles , la- 
quelle apres  les  carertes  fit  les  civilitez  accouftumées , luy  reprefenta  l’cxcés 
de  fon  malheur,  en  cc  qu’elle  eftoit  presque  la  feule  des  Païs-bas  qui  avoit 
veu  par  les  guerres  civiles  les  plus  chcres  affections  divifées , St  fon  mary  fui- 
vrc  un  partv  tandis  que  fon  frere  en  fuivoit  un  autre  -,  fit  le  conjura  par  tous 
les  droits  du  lang , fit  par  les  rcfpcéts  de  la  parenté , de  faire  en  forte  que  l’on 
i ’vndZiJ  épargnait  fes  terres  autant  que  la  guerre  le  pourrait  permettre.  Ainfila 
nimfùi  de  ville  de  Herenberg,  qui  a donné  le  nom  à cette  famille,  fit  laquelle  cil  fi  tuée 
Je  h dans  le  pais  de  Zutphen , fut  exemptée  de  gamilon , fit  fes  fortifications  ra- 
'"“uiùuri  7^cs  ; comme  aulli  à fon  exemple  pluficurs  autres  places  8t  citadelles , qui 
J“”  fans  doute  n’euffent  pû  refifter  à l’eftort  des  ennemis , furent  traittées  de  la 
, mefmc 
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mefme  forte , & par  ce  moven  mifes  en  eftat  de  ne  point  craindre  d’hoftili-  '1 J98. 
tcz.-  Cependant  l'armée  des  Confederez  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
l’incertitude  de  choiiir  un  porte  ; car  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  beaucoup 
de  fcurcté  à camper  à l’entour  de  Rhinbcrk,  cftant  à craindre  que  l’cnncmy 
fe  venant  porter  entre  ce  lieu , & les  autres  places  de  la  République) ;ie  con- 
fumart  facilement  une  armée  trop  inégale  a la  fiennc , on  fe  refolut  d’occu- 
per une  petite  Iflc  nommée  l’Ifle  de  Geldre,  (îtuée  à cofté  du  pais  de  Betuw  il  umfemt 
aflèz  proche  de  la  fcparation du  Rhin , & de  tenir  aufli  le  rivage  d’outre  le  "ju'i/gh. 
Rhin  , en  cet  endroit  où  lajunsdiûion  de  C levés , s’eftendant  vers  celle  de  drl- 
Zutphen , luy  donne  la  ville  de  Sevenarc  pour  limite.  Des  deux  coftcj  du 
camp  des  Confederez  on  difpofa  des  navires  en  forme  de  pont,  parle 
x moyen  defquels  les  cavaliers  Sc  l’artillerie  pouvoient  palier  commodément  : 

& parce  que  tous  les  dangers  de  la  République  s’eftant  réduits  en  une  feule 
contrée , il  n’y  avoir  plus  rien  à craindre  pour  les  autres , on  tira  la  pluspart 
des  foldats  d’Ôftendc , de  Nimcgue , & des  extremitez  de  Hollande  & de 
Zclande , pour  fuppléer  les  troupes  que  l’on  avoir  employées  dahs  les  gar- 
nifons  nouvelles.  Le  Comte  de  Hohenlo  amena  ces  foldats  ; & fon  foin  Ce 
montra  merveilleux  non  feulement  dans  cette  conduittc , mais  encore  dans 
l’execution  de  l’ordre  qu’on  luy  avoir  donné  de  faire  mener  du  canon , & 
d’autres  armes  à feu  dans  les  villes  d’Over-Yfcl , à l’entour  defquelles  l’cnne- 
my  s’eftoir  deqa  répandu.  En  fuitte  de  quoy , le  Prince  Maurice  ayant  jugé 
que  pour  faire  tefte  à toutes  fortes  de  dangers  avec  plus  de  certitude,  il  eftoit 
neceflairc  de  fçavoir  quelles  forces  il  avoir , & à combien  le  nombre  de  fes 
troupes  fe  pouvoit  monter  ; il  fît  une  reveuc  de  toute  fon  armée , Sr  trouva 
qu’elle  cftoit  environ  de  quinze  cens  chevaux  ; mais  qu’à  peine  elle  pouvoit 
fournir  fix  mille  fàntaflîns  : qui  cftoit  un  nombre  Véritablement  trop  petit  Trauf»  à* 
pour  marcher  en  bataille  rangée  contre  les  ennemis  ; mais  tel  qu'eftant  fe- 
condé  par  la  fagefle  du  chef,  Sc  par  la  faveur  de  la  faifon  & des  lieux , il  pou-  T“"*'  h 
voit  fumre  à empefeher  les  progrès  de  l’cnnemy , & mefme  à entreprendre 1 
quelque  chofe  félon  les  occafions.  C’cft  pourquoy , comme  le  Prince  avoié 
eflc  informé  par  quelques  prifonniers,  que  les  convois  de  Mendoze  dé- 
voient arriver  en  la  ville  de'  Geldre , il  fe  hafta  de  revenir  vers  la  Meufc  avec 
fa  cavalerie  & les  principaux  chefs  de  fon  camp , dans  l’efperance  de  fur- 
prendre  l’efcortc  des  ennemis  entre  Venlo&Orfoy  : mais  les  Confederez 
ayant  parte  la  rivière  , fçcurcnt  que  l’cnncmv  avoir  prévenu  leur  deflein , & 
évité  leur  rencontre  : de  forte  que  voyant  leur  cfpcrancc  fruftréc , ils  firent 
rebrourter  chemin  à quelques  regimens,  aufquels  ils  avoient  donné  ordre  de 
les  fuivre.  Il  fe  fit  aurti  quelques  combats  fur  les  rivières, où  l’on  admira  prin- 
cipalement la  hardiefl'c  de  quelques  delertcurs , qui  s’eftant  advanccz*dans 
un  navire  marchand  vers  un  navire  de  guerre  Hollandois , qui  cftoit 
de  auprès  de  Rhcze,  comme  fi  quelque  accident  inopiné  les  eut 
malgré  eux , Paccablerent  de  moufquctades. 

Cependant  l’armée  Ef'pagnolc  avoir  encore  cfté  accycue  par  de  nouvel-  Armta  in 
les  levées , mais  fon  grand  nombre  commençoit  à luy  eftre  à charge  ; parce  jf* 

qu’il  confumoir  en  un  inftanc  tous  les  convois  qu'on  faifoit  venir  en  abon-  u. 

dance  tant  de  Cologne  que  des  autres  villes  prochaines.  Et  le  manque  de  Wl’ 
fbldc  ne  caufoit  pas  moins  de  difette  aux  foldats , que  la  cherté  des  vivres  ; à * l » 

laquelle  on  remédia  un  peu  par  le  pillage  des  champs,  & des  métairies  du 
Duché  de  Monts,  & des  autres  contrées  d’Alcmagne,  qui  font  aux  environs 
du  Rhin,  la  principale  rigueur  s’exerçant  contre  ceux  que  l’on  croyoit  fcpa- 
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rez  de  la  Religion  Romaine.  Toutefois  cette  licence  qtle  l’on  accordoit 
auxfoldats,  ne  pût  les  porter  au  fervicc  ; car  tantoft  ils  demandoient  leurs 
montres , & tantoft  comme  s’ils  fe  fufl'cnr  ennuyez  d’eftre  li  long-temps  en 
repos , ou  de  ne  répandre  point  d’autre  fang , que  ccluy  des  perfon  nés  dés- 
armées ,ils  tournoient  leurs  fougues  militaires  contre  leurs  chefs,  ou  contre 
leurs  compagnons,  en  telle  forte  que  les  Walons  & les  Efpagnols  par  un  fou- 
dain  tumulte  s’eftant  portez  aux  armes  les  uns  contre  les  autres , l’arrivée  de 
Mcndoze  eut  bien  de  la  peine  à les  feparer , & l’on  commcttoït  des  meur- 
tres jufques  devant  fon  palais  ; les  Capitaines  eftant  bien  fouvent  dcvalifez 
par  Jcurs  propres  foldats.  Les  Grands  mcfmcs  de  l’armcc  eftoient  mal  cn- 
i'cmblc,  foit  à caufc  de  leur  jaloufie  mutuelle, l'oit  pour  la  diverfite  d’opinions 
où  ils  le  rcncontroicnt.  Car  Louys  de  Vclafco  Grand  Maiftrc  de  l’artillerie 
eftoir  d’advis,  que  l’on  chaflàft  premièrement  le  Prince  Maurice  hors  de  fon 
porte , où  il  fc  trouvoit  beaucoup  plus  foible  que  les  Efpagnols  : en  fuitte 
de  quoy  il  foûtenoit  que  fi  l’armée  de  Mcndoze  fe  pouvoir  poulTer  parmy 
tous  ces  efpaces  qui  font  entre  le  Rhin  & l’ifcl,  ou  mefme  pénétrer  jufques 
dans  le  cœur  des  Provinces  Confédérées , ce  feroit  une  entreprife  magnifi- 
que, & capable  d’achever  la  guerre.  Au  contraire,  le  Comte  de  Hercmbèrg 
tafehoit  deperfuader,  que  le  chemin  de  main  droitte  feroit  bien  plus  feur, 
& que  fans  trouver  aucun  obftaclc  jufqu’à  la  rivière  d’Ems , on  pourvoit 
promptement  s’emparer  de  tous  fes  environs , ou  pour  le  moins  en  faire  une 
lice  perpétuelle  de  toutes  les  entreprifes  militaires  qu’en  voudrait  former: 
& le  Comte  fondant  fon  opinion  fur  la  connoifiancc  qu’il  avoir  de  tous  ces 
pais,  donnoit  tacitement  lieu  de  croire  qu’un  des  fils  du  Comte  d’Emdcn, 
eftant  pour  lors  dans  l’armée  des  Efpagnols , les  appelloit  en  ces  quartiers  là. 
De  toutes  lcfqucllcs  chofes  le  Prince  Maurice,  avant  cfté  bien  informé,  tant 
par  des  lettres  furprifes , que  par  les  advis  de  quelques  transfuges , il  advertit 
la  ville  d’Emdcn  du  danger  qui  la  menaçoit , veillant  aufli  de  fa  part  à fes 
propres  feurctez. 

La  Cour  de  Clevcs  recevoir  chaque  jour  de  fafeheufes  plaintes  ; dont  les 
habitans  d’Orfoy  eftoient  les  principaux  autheurs  : car  üs  employoient  les 
fôûpirs  & les  larmes, pour  rendre  les  Efpagnols  plus  odieux.  Et  conjurant  les 
Miniftrcs  du  Duc  d’eftre  leurs  intcrccllcurs  envers  Mcndoze, nous  ne  luy  de- 
mandons pas  ( difoient  ils  ) qu’il  nous  foit  permis  de  jouir  de  nos  biens  en  re- 
pos & en  fcurcté  : car  fi  nous  avons  autrefois  eu  cet  avantage, nous  ne  l’avons 
du  depuis  perdu  que  par  le  peu  de  hardiefie  que  nous  avons  oppofe  aux  inju- 
res des  ennemis.  C’cft  pourquoy  nous  leur  abandonnons  nos  champs  & nos 
foyers , en  cedant  volontairement  aux  plus  fores  : mais  pour  le  moins,  qu’il 
nous  foit  permis,  en  fortant  de  noftrc  ville  natale,  d’emmener  avec  nous  nos 
femmes  & nos  enfans , de  peur  que  les  uns  ne  foient  employez , comme  des 
chétifs  cfclaves , aux  ouvrages  des  Efpagnols , & que  les  autres  ne  fervent 
d’un  joiiet  infâme  à leurs  falcs  defirs  : car  enfin  fi  nous  ne  pouvons  tous  cn- 
femblc  obtenir  noftrc  liberté  que  par  noftrc  exil , enl’achcttantàceprix, 
nous  croirons  encore  en  avoir  bon  marché.  Toutefois  ces  rcmonllranccs 
furent  écoutées  affez  froidement , par  des  perfonnes  qui  eftoient  peut-cftre 
d’intelligence  aVec  l’Efpagnol , ou  pour  le  moins  qui  s’en  promettoient  de 
plus  doux  traittemens  pour  l’avenir  : car  en  cftcrccux  qui  avoient  la  princi- 
pale authorité  dans  le  gouvernement,  haïfi'ant  les  Proteftans,  eftoient  foup- 
çonnez  d’avoir  eux  mcfmcs  attiré  chez  eux  la  puifi'ancc  Efpagnolc  pour  fc 
vanger  de  leurs  advcrfaircs.  Il  eft  vray  que  quelques  autres  un  peu  trop  (im- 
pies 
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pics  crovoicnt  que  l’EfpagnoI  n’avoir  poinc  eu  d’autre  deffcin , que  de  s’af  1 j 9 8. 
(curer  des  pall'agcs  du  Rhin  ; fit  qu’ainfi,  ces  outrages,  qui  dévoient  bicn-toft 
finir , meritoient  qu’on  les  exeufaft,  comme  des  malheurs  infeparables  de  la 
gucrre.lls  lbûtenoicntquc  ce  neferoir  pas  le  plus  court  cheminée  fe  vouloir 
vanger  de  quelques  injurcs'legeres  pour  en  attirer  de  plus  fafeheufes  : St  que 
l’on  verrait  bicn-toft  l’univers  embraie  par  le  flambeau  d’une  feule  guerre , 
fi  à chaque  offenfe  fouftcrte  par  une  ville , tous  les  peuples  voilins  couraient 
aux  armes , & fc  mefloient  dans  les  partis  dcsja  déclarez.  Et  cette  opinion 
n’eftoit  pas  peu  fortifiée  par  des  lettres,  que  l’on  avoir  reccues  de  la  part 
d’Albert  mefme , par  lefqucllcs  il  avoir  fait  une  rcfponfè  fort  courtoife  a Si- 
bylle fœur  du  Duc  ; la  priant  d’cxculcr  la  ncccflité  & quelques  incommo- 
ditez  pour  le  prefent,  qui  feraient  caufc  pour  l’avenir  que  les  rebelles  de 
Clcvcs  fc  voyant  domtez  aufli-bicn  que  ceux  des  Païs-bas , les  Princes  de 
l’un  & de  l’autre  Eftat  joüiroicnt  d’une  (cureté  réciproque.  Ncantmoins  les 
infolcnccs  Efpagnolcs  croiflant  chaque  jour , la  NoblcfTc,  les  Gouverneurs , 
fit  les  Députez  des  villes  curent  ordre  de  fc  rendre  en  celle  de  Clcvcs , où  à 
la  vérité  le  nom  du  Duc  ne  fervoit  que  d’une  vainc  image  ; car  de  peur  que 
(à  maladie  n’empiraft , on  luy  ccdoit  egalement  lès  maux  fit  ceux  d’autruy. 

Mais  la  Princcflc  Sibylle,  qui  cachoit  un  courage  malle  fous  le  nom  d’une 
femme , leur  rcmonftroit , tantoft  à cous  enfcmblc,  tantoft  à chacun  en  par-  44. 

ticulier,  qu’il  ne  s’agifloit  pas  icy  ny  d’eftendre  les  limites  dçleurs  terres , ny 
d’augmenter  les  revenus  de  leur  Prince-,  mais  bien  de  défendre  leur  liber-  <««’« 
té  8t  leurs  vies  que  l’on  mettoic  en  danger  : fit  les  conjurait  par  cette  railbn  ■ 

de  réveiller  leurs  cfprits , St  de  chercher  tous  enlcinblc  des  remedes  à leurs 
maux , tandis  que  le  temps  permertoit  encore  d’y.  penfer.  Et  comme  en 
parlant  avec  tant  d’ardeur , les  difeours  fe  trouvoient  quelquefois  accompa- 
gnez de  larmes , elle  remplilloit  de  compaflion  tous  ceux  qui  l’efcoutoient. 

Chacun  donc  incontinent  oublia  coûtes  les  diflènlions  precedentes  ; fit  l’on 
ordonna  d’un  commun  accord,  qu’apres  qu’on  aurait  jette  dans  les  villes 
quelque  foldatefque  levée  à la  hafte  pour  les  r’alfeurer  un  peu , l’on  appelle- 
roit  au  fecours  de  toutes  parts. 

Toute  l’Alcmagne  eft  diviféc  en  dix  cantons,  que  les  Alemans  nomment 
cercles  -,  cinq  dcfqucls  (ont  appeliez  hauts  cercles,  fit  les  cinq  autres  bas  cer-  urctu. 
clés.  Le  premier  des  bas  cercles  contient  trois  Archcvcfques , qui  font  du 
nombre  des  fept  Elcdcurs,&  tiennent  fous  leur  protection  trois  villes  Libres, 
Mayence,  Trêves,  fit  Cologne.  Le  Prince  Palatin,  aulli  du  nombre  des  Ele- 
cteurs, eft  pareillement  compris  dans  ce  cercle , avec  quelques  autres  moin- 
dres Princes.  Le  fécond  de  ces  bas  cercles  eft  ccluy  de  la  Wcftphalie,  dont 
nous  avons  dcsja  fait  la  description , fit  qui  contient  le  Prince  de  Clcvcs , 
celuy  d’Embden,  ccluy  de  Walaek,  fit  plufieurs  Evclqucs.  Les  trois-  fit  qua- 
trième contiennent  la  Saxe;  mais  le  Dremier  de  ces  deux , comprenant  la 
Miffiic  St  la  Luzatic , comprend  aulli  le  Duc  de  Saxe  meiinc  Electeur , le 
Marquis  de  Brandebourg  auflî  Elcdcur , le  Duc  de  Poméranie , le  Prince 
’ d’Anhalt , plufieurs  autres  Princes , fit  quelques  villes  libres.  Le  fécond  de 
ces  deux  cercles,  qui  eft  le  quatrième  des  bas , contient  deux  Archcvcfchez, 
celuv  de  Bremen  fit  celuy  de  Magdebourg  ; cinq  Evcfqucs , les  Ducs  de 
Holtâce,  de  Brunswic,  de  Mekclcnbourg , 8t  de  Luncbourg  ; avec  plufieurs 
villes  de  la  mer  Baltique.  Le  dernier  cercle, qui  fe  nomme  le  cercle  de  Bour- 
gogne , contient  le  Prélat  de  Bezançon  ; fit  autrefois  l’Empereur  Charles 
Cinquième  avoir  aulli  joint  fes  Belges  à ce  cercle.  Chaque  cercle  eft  regy 
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i ^98.  par  un  Député , lequel  avec  fcs  aflcfleurs  termine  les  moindres  affaires , 
& quand  il  s’en  prefente  de  grandes , il  convoque  une  afl'embléc  pour  les 
décider. 

En  ce  temps  là,  Simon  Comte  de  la  Lippe  avant  l’adminiftration  de  la 
Wcftphalic , ceux  de  Clcvcs  le  prièrent  de  redemander  Orfoy  à Mendoze: 
&,  fi  l’on  ne  rendoit  cette  place , d’afligner  les  députations  des  cinq  bas  cer- 
cles à Dortmonde  : retenant  cependant  non  feulement  la  foldatcfquc , que 
l’on  avoir  accoufhimé  d’envoyer  en  Hongrie,  mais  auflî  le  tribut  qui  fc 
payoit  pour  la  guerre  des  Turcs  ; & préférant  le  foin  d’un  péril  prcflàntau 
îbucy  clés  dangers , qui  ne  fc  fâifoicnt  craindre  que  de  loin.  L’on  envoya 
au  (fi  en  diligence  des  perfonnes  pour  follicitcr  l’Empereur,  &:  d’autres  en- 
core pour  convier  les  Prélats  voilins  du  Rhin , le  Prince  Palatin , le  Land- 
grave de  Hcfle , & le  Duc  de  Brunfwic , par  l’apprchenfion  d’un  mal  qui  les 
menaçoit  aulli-bicn  que  les  autres , à s’unir  avec  ceux  de  leur  nation  : & da- 
vantage l’on  envoya  au  (fi  rcmonftrcr  à ceux  de  Cologne , qu’ils  ne  desoient 
pas , en  foumifTant  des  vivres  à l’Efpagnol , avancer  la  commune  ruine  de 
curs  compatriotes.  Enfin  on  envoya  pareillement  vers  le  Prince  Maurice , 
u i1»»  if.  tant  pour  le  remercier  dcccqucjufqucsicy,  en  faifant  la  guerre,  ilavoit 
épargne  les  peuples  voifins  le  plus  qu’il  luv  avoit  efté  poflible  ; que  pour  le 
fdfiu  u prier  de  continuer  tousjours,  par  la  foliditc  à convaincre  l’injufticc  de  (es 
l'urn'  ennemis  : & pour  le  conjurer  dc-nc  vouloir  point  de  mal  à ceux  de  Clcvcs, 
pour  la  licence  que  l’Efpagnol  avoit  pnlc  dans  leur  pais  : puisque  ces  outra- 
ges, au  lieu  d’exciter  fa  colere  contre  ceux  qui  les  avoient  loufferts,  dévoient 
plustoft  exciter  fa  compalfion  pour  eux,  8 i fa  vengeance  contre  les  autheurs 
d’une  fi  grande  tyrannie.  Cette  députation  fut  extrêmement  agréable  tant 
au  Prince  qu’aux  Eftats;  fur  tout  parce  qu’elle  leur  donnoit  lieu  d’cfperer 
une  chofe  qu’ils  avoient  long-temps  fouhaittec , qui  eftoitque  les  Alemans 
fc  refoluflent  enfin  à joindre  leurs  armes  avccccllcdes  Provinces  Vnies, 
quand  ils  rcconnoiftroient  que  c’cftoic  en  vain  que  l’on  invoquoit  le  (ecours 
des  loix  contre  les  Efpagnols , & que  l’impunitc  fervoit  d’amorce  à leur  in- 
folencc.  On  fit  donc  rcfponfe  aux  Députez , que  huit  ans  auparavant  ce 
Jour  > *a  Republique  Confédérée  avoit  rendu  aux  Allcmans  toutes  les  terres 
Airm-'nki  qu’clle  tcnoit  dans  leurs  pais  ; fous  la  promefle  qu’ils  luy  avoient  faitte  de 
mmiitiE/f».  forcer  par  les  armes  les  Eipagnols  à faire  la  mcfme  reftitution , fi  les  prières 
n’eftoient  capables  de  les  y porter  volontairement.  Mais  que  cette  pro- 
mefle n’ayant  point  eu  d’effet , & efiant  arrivé  au  contraire,  que  la  modéra- 
tion des  Confederez  leur  avoit  efté  dommageable  ; au  lieu  que  l’infôlencc 
de  l’Efpagnol  luy  cftoit  tellement  avantageufe , qu’Albcrt , l’authcur  de  tous 
ces  outrages,  fe  voyoit  deflriné  à la  fucccflion  de  l’Empire,  par  les  fouhaits  de 
pluficurs , la  République  Confédérée , dont  la  bonté  avoit  tant  de  fois  cftc 
dcceuc , fe  voyoit  contrainte , en  quelque  forte , de  délirer  des  commoditez 
pareilles  à celles  de  les  ennemis , plustoft  que  des  paroles  inutiles.  Que  fi 
les  Alemans , éprouvant  à la  fin  ce  que  les  Eftats  leur  avoient  pluficurs  fois 
prédit,  cftoicnr  capables  d’une  fage  refolution,  apres  tant  d’hoftilitez  que  les 
Efpagnols  leur  avoient  fait  fbuffrir , ils  n’avoient  jamais  eu  un  plus  jufte  fujee 
qu’aujourd'huy , de  renverfer  cette  puiffancc  qui  les  menaçoit  évidemment 
d’une  fierté  prochaine , ny  une  plus  favorable  occafion  de  joindre  leurs  ar- 
mes avec  celles  des  peuples  qui  leur  eftoient  alliez  d’origine  : puisque  par 
le  dcceds  de  Philippe,  qui  avoit  appris  l’art  de  régner  par  tant  de  longues 
expériences , fon  armée  demeuroit  facile  à deftruirc  au  milieu  de  la  difette , 
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& des  difcordes  qui  la  travailloienr.  Quant  à Mcndoze , il  dit  à ceux  qu’on  1 jjg. 
luy  avoir  auffi  députez , que  l’ufagc  de  la  guerre  approuvoit  la  licence  de  les 
gens,  veu  que  pour  donrer  les  rebelles,  il  ne  le  prefcntoit  point  d’autre  expé- 
dient. Et  ce  fut  la  feule  refponfe  qu’on  eut  de  luy  ; car  il  mcprifoit  telle- 
ment les  voyes  de  droit  & les  apparences  de  raifon , qu’il  ne  voulut  pas  fc 
donner  la  peine  de  rechercher  beaucoup  de  chofcs , tant  vieilles  que  nou- 
velles, à l’avantage  de  la  maifon  d’Aultrichc  contre  l’Eftat  de  Clcvcs,  qui 
eu  fient  peu  fervir  de  prétexte  au  procédé  des  Efpagnols. 

Cependant  fes  troupes  en  commettant  tous  ces  maux  dans  les  pais  d’au- 
cruy,  en  foudroient  elles  m cimes  d’auili  rudes, qui  s’auginentoient  de  jour  en 
jour.  Car  comme  leurs  brigandages  li  long-temps  exercez  au  deçà  du  Rhin, 
âvoient  confumc  tous  les  grains , chailc  les  païfans  & mis  leurs  maifons  à 
bas,  les  villages  cltoicnt  demeurez  de  toutes  parts  auffi  deferts,quc  li  les  plus 
cruels  ennemis  y euflent  porté  leurs  incendies.  Davantage  l’on  avoir  plu- 
ficurs  fois  dépouillé  ceux  qui  conduifoicnt  des  vivres  en  l’armcc , de  forte , 
que  n’eftant  plus  fuivie  de  là  fubliltancc  ordinaire , elle  fut  foudain  attaquée  Grmillllrr. 
par  une  famine  qui  donna  bicn-toft  lieu  aux  foldats  de  fc  débander;  non  pas  «,  j y fm,„ 
en  lecret , ny  file  à (île  ; mais  fi  ouvertement  que  quelquefois  en  un  fcul  jour 
pluficurs  compagnies  fc  retiraient  ; prenant  leur  marche  bien  loin  de  là , le- 
vers la  Mozclle.  Et  la  rcfolucion  de  ces  fugitifs  fut  li  grande , que  les  chefs 
avant  envoyé  quelque  cavalerie  pour  les  ramener , ils  l'obligèrent  de  vive 
force  à lailfer  leur  fuitte  libre.  Il  arriva  auflî,  pour  accroiftre  de  plus  en  plus 
la  difette  de  l’armée,  que  le  pont  de  batteaux  drelfé  fur  le  Rhin  ayant  cité 
rompu , foit  que  ce  fleuve  émeu  tant  par  la  violence  des  vents , que  par  fa 
propre  impctuofïté , eut  efearté  les  vaifleaux , foit  que  cet  inconvénient  pro- 
cédait de  la  faute  des  architectes , la  communication  des  deux  rivages  fut 
oftéc  aux  Efpagnols.  Dans  ce  dernier  malheur  Mendozc , qui  avoit  cous- 
jours  balance  d'alficgcr  Rhinbcrk , fc  rcfblut  enfin  à ce  licge  : par  ce  que  d’- 

comme chacun  blâmoit  ce  General  de  s’eltre  emparé  injuitemenr  en  ces 
quartiers  là  d’une  lfle  qui  fermoit  le  Rhin,  d’avoir  balty  un  pont,&  fait  d’au- 
tres entreprifes  pour  s’afleurer  un  paflàge  fur  ce  fleuve , fous  prétexté  de  ne 
vouloir  retenir  tous  ces  advantages  que  pour  un  temps , il  jugcoit  que  la  pof- 
feffion  de  Rhinbcrk  luy  ferait  bien  plus  honorable , citant  fondée  fur  une 
victoire.  Et  l’on  peut  avec  beaucoup  de  raifon  s’eltonner , que  la  refolution 
de  Mcndoze  eut  cité  différée  l’efpacc  de  plus  d’un  mois  ; veu  que  cependant 
l’ennemv  des  Efpagnols  fc  trouvoit  éloigné , & dans  l’impuiflance  de  leur 
tenir  telle  : fi  ce  n’elt  peut-cllrc  que  le  dcfl'cin  de  former  ce  licge  leur  lèrvoic 
d’une  couleur  allez  plaufible , pour  faire  fejourner  leur  armée  en  Alemagne. 
L’Efpagnol  clloit  aulli  porté  à la  conqueltc  de  Rhinbcrk , par  une  occalion 
aflez  favorable,  en  ce  que  les  Ellats  avant  fouvent  cité  fbmmcz  de  rendre 
cette  place  à fon  vrav  Seigneur , n’avoient  jamais  tenu  conte  ny  de  la  refti- 
tucr  comme  le  bien  d’autruy , ny  de  la  fortifier  comme  fi  c’cult  cité  lcurpro- 
pre  domaine.  Dés  le  commencement  de  l’année,  Erneft  de  Bavière,  Archc- 
vefque  & fouverain  tant  de  la  ville  de  Cologne;  que  do  pluficurs  autres  lieux, 
pour  renouveller  fes  anciennes  demandes  de  la  reftirution  de  Rhinberk , 
avoit  employé  le  Comte  Iean  de  NalTau  fils  delean , & reprdenté  lajulticc 
de  fa  cauic  fous  des  paroles  fort  civiles  : toutefois  parce  que  les  Eftats  fe  cou- 
vraient du  prctcxre  de  la  dépenfe  qu’ils  avoicnt  faute  pour  arracher  cette 
place  des  mains  de  l’Efpagnol , il  repliquoit , contre  leurs  exeufes , qu’ils 
avoient  cité  les  premiers  usurpateurs  ae  Rhinberk  ; &c  que  l’Elpagnol,  quoy 
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1558.  qu’il  eut  fimplement  fuivy  leur  exemple  en  s’en  rendant  maiftre,  avoir 
neantmoins  promis  de  la  quitter  ; mais  qu’eftant  fur  le  point  d’cxccutcr  là 
promette , il  avoir  efté  prévenu  par  le  licite  que  les  Confedcrez  y avoient 
mis.  Que  s’il  s’agifloit  icy  de  rembourfer  la  dc  peni'e  des  armées, il  n’v  a point 
de  frais  plus  juftes  que  ceux  que  nous  failons  pour  recouvrer  nofirc  bien. 
Toutefois  ( difoit  l’Archevefque  ) l’on  ne  m’a  tenu  aucun  compte  de  la  dé- 
penfe  que  j’ay  fouftcrtc  pour  rentrer  dans  ma  ville  de  Hoyc  j quelle  jufticc  y 
a-t-il  donc  maintenant  de  me  vouloir  charger  des  dépenles  qui  fe  font  entre 
deux  partis  contraires , dans  une  guerre  où  je  ne  me  fuis  jamais  méfié.  En 
allcgant  ces  raifons  aux  Confederez,  il  leur  falloir  aulfi  voir  par  d’autres,  que 
la  garde  de  Rhinbcrk  leur  cftoit  extrêmement  à charge  ; & que  cette  place 
n’eftoit  pas  fort  necefTairc  aux  Efpagnols , puis  qu’ils  pouvoient  palier  le 
Rhin  par  pluficurs  autres  endroits  aufli-bien  que  par  ccluy  là.  Ges  derniè- 
res raifons  principalement  touchèrent  les  Confedcrez , & les  invitèrent  à 
convoquer  une  aflembléc  de  toutes  leurs  nations , dans  laquelle,  apres  avoir 
mcurcment  examiné  la  diftance  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  pais,  & la  ville  de 
■ Rhinberk , la  foibleflc  de  leurs  troupes , 8i  la  difficulté  de  fortifier  cette  pla- 

ce, ils  ne  parlèrent  plus  de  demander  leur  rembourfement  à l’Archevefque  j 
mais  pour  la  luy  rendre , quoy  qu’ils  fuflcnt  presque  hors  d’cfpcrance  de  U 
confervcr , ils  vouloicnt  tirer  de  cette  rcfhtution  quelque  chofc  au  delà  d’un 
fimplc  remcrciment.  Ils  luy  firent  donc  rcfponfc , que  par  pluficurs  expé- 
riences ils  avoient  reconnu  que  les  bons  offices  qu’ils  tafehoient  de  rendre  à 
leurs  amis,  tournoient  fouvent  a l’avantage  de  leur  ennemy , & qu’ainfi  l’Ar- 
chevefque ne  devoir  pas  les  blâmer  s’ils  cfloient  refolus  de  luy  demander 
expteflcmcnt , que  l’Efpagnol  ne  pût  faire  aucune  courfe  dans  les  terres 
d’Alcmagne,  ny  entreprendre  aucune  chofe  qui  troublaft  la  libre  navigation 
du  Rhin;  ou  que  fi  cette  condition  n’eftoit  accomplie,  l’Archevefque  de 
Cologne,  & les  autres  voifins  du  Rhin  fùflent  obligez  de  dédommager  la 
République  : l’Archevefque  d’autre  part  demandoit  un  traitté  plus  équita- 
ble i mais  lors  que  l’on  fut  presque  tombé  d’accord , il  cefTa  la  pourfuitte  de 
cette  affaire , comme  s’il  eut  desja  fçeu  que  les  Efpagnols  le  dévoient  bien- 
tofl  vanger  ; c fiant  mefmc  foupçonné  de  les  avoir  appeliez  en  Alcmagnc 
pour  d’aunes  differens  qu’il  avoir  à demcflcr  avec  quelques  Princes  fes 
voifins. 

Comme  les  Confederez  avoient  tousjours  efté  peu  foigneux  de  fortifier 
Rhinbcrk,  avant  que  le  danger  l’eut  menacé,  quand  l’armée  ennemie  eut 
commencé  à fe  répandre  le  long  du  Rhin  aux  environs  de  la  place , il  ne  fut 
plus  temps  de  fonger  à fa  fortification.  Mais  outre  les  malheurs  qui  pou- 
voient eftre  prévenus,  il  en  arriva  un  dont  il  eut  efté  impoffiblc  de  fe  garder; 
Ttfittorkm-  c’eftoit  la  naiftancc  inopinée  d’une  pefte  qui  anaqua  bien-toflles  premiers 
de  la  ville , parce  que  fon  peu  d’cftenduc  rendoit  le  venin  d’autant  plus 
contagieux  : je  juge  que  la  fource  de  ce  mal  procéda  principalement  delà 
feichereflc  extraordinaire  du  Rhin , par  le  moyen  de  laquelle  le  canal  de  ce 
fleuve  demeurant  vuidc  en  pluficurs  endroits , avoir  jetté  une  infinité  de  va- 
peurs grofficres  & corrompues  parmy  l’air,  qui  cftoïc  desja  allez  infeélé 
d’ailleurs , à caufc  des  morralitcz  de  l’Autonnc.  La  contagion  fe  répandit 
auffi  parmy  le  menu  peuple  ; & le  fecours  que  les  hommes  font  obligez  de 
fe  donner  les  uns  aux  autres,  ne  fervoit  qu’à  la  difpcrfcr  de  plus  en  plus.  Ce- 
pendant les  foldats  de  la  gamifon,  n’eftant  ny  bien  nourris  ny  bien  logez,  ne 
montoient  plus  qu’au  nombre  de  fix  cens  hommes  ; reliez  fàins  d’un  bien 
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plus  grand,  à qui  l’on  avoir  auparavant  commis  la  garde  de  la  place , & leurs 
courages  n’cftoicnr  pas  moins  abbatus  par  la  veuë  des  maux  d’aucruy , que 
leurs  corps  par  la  fourfrance  de  leurs  propres  mifcrcs.  Le  Gouverneur  nom- 
me Scaffcflant  luy  mcfmc  malade  au  lit,rcceut  dcsjcttres  de"  la  part  de  Men- 
doze , auxquelles  il  fe  contenta  de  répondre  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  luy 
parlcr.de  rendre  la  ville  de  Rhinberk  aux  Efpagnols,  veu  que  depuis  peu  les 
Eftats  avoient  propofé  à l’Archevefquc  de  la  luy  mettre  entre  les  mains  : & 
la  modération  de  cette  rcfponfc  ayant  donné  la  témérité  à Mcndozc  de 
croire  qu’on  luy  pourrait  livrer  la  place  par  trahifon , il  eferivit  de  fécondés 
lettres  au  Gouverneur,  par  lefquellcs  il  luy  offrait  dé  grandes  rccompenfes, 

8C  à 4à  femme  aulli.  Cependant  le  Prince  Maurice  avant  cflàvc  piufieurs 
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fois  d envoyer  trois  compagnies  dans  la  ville  par  la  voye  du  Knin , & les  p»„r 

ayant  tousjours  rappcllées , parce  que  les  vents  cftôient  trop  contraires  à la  1 fl 

navigation  ; le  mauvais  fuccés  de  cette  tentative  rendit  l’ennemv  plus  né- 
gligent : de  forte  que  le  Prince  fit  promptement  marcher  ces  mefmes  trou- 
pes par  terre,  à la  defenfe  de  l’lflc  qui  cft  proche  de  Rhinberk  ; avec  ordre 
de  ne  fc  poiht  méfier  parmy  la  garnifon  malade  de  la  ville,  fi  elles  n’y 
cftôient  obligées  par  une  extreme  neccfiïté.  Les  fortifications  de  cette  lfle 
cftôient  allez  foibles  ; mais  lors  que  la  garnifon  fe  mcttoit  en  devoir  de  les 
rendre  plus  raifonnablcs , elle  fut  provenue  par  les  ennemis , lcfquels  ayant  /«, , mrt,m 
amené  de  l’artillerie  avec  eux , commencèrent  par  leurs  canonnades  à en- 
tamer  de  toutes  parts  le  foiblc  rempart  de  l’ifle  en  mcfme  temps  la  cava- 

lerie Efpagnolc  avant  rencontré  un  gué  vers  un  endroit  où  la  rivière  cftoit 
moins  rapide,  marcha  à l’aftàut,  prcflànt  fi  funeufement  les  Hollandois, 
qu’ils  cftôient  en  extrême  danger.  Mais  le  Gouverneur  commanda  qu’on 
les  fift  pafler  dans  là  ville , où  l’on  avoit  difpofé  fur  les  remparts  le  canon , 

8c  la  moufquctteric  en  fi  bon  ordre , que  les  derniers  mefmes  entrercnc 
feins  & fauves , apres  avoir  laiffé  dans  l’Iflc  de  fccrettes  traifhées  de  poudro 
pour  mettre  le  feu  aux  huttes. 

Tandis  que  les  chofcs  fe  pafiôicnt  ainfi , Mendoze  craignant  que  fes  en- 
nemis n’entrepriflent  de  troubler  fon  fiege , mit  garnifon  dans  piufieurs  vil- 
les de  la  Principauté  de  Clcvcs  voifines  de  Rhinberk  ; & la  pluspart  ccdc-  MmUu  m 
rent  volontairement.  Les  habitans  de  Buric  furent  les  premiers  qui  ofc-  fuSH!  wâ,l 
rent  oppofer  le  vain  tiltre  de  la  paix  à ces  violences  de  guerre  ; mais  le  feu  * ^ 
qu’on  mit  à unp  de  leurs  portes, les  força  bien-toft  d’obeïr.  L’on  envoya  aufli  ‘ 

des  gamifons  dans  les  villes  d’Alpen  & de  Meurs , quoy  que  cette  dernière 
appartint  à la  vcufvc  du  Comte  de  Nuenarc , 8 c l’autre  à la  veufve  du  Pala- 
tin , 8c  que  ces  Dames  euflent  toutes  deux  depuis  peu  reccu  parole  de  l’Ar- 
chiduc, que  l’on  n’uferoit  d’aucune  hoftilité  contre  les  terres  de  leur  juris- 
diélion  : &:  le  mcfme  malheur  arriva  encore  à beaucoup  d’autres  Seigneurs , 
les  rraittez  de  pacification  ne  fervanr  de  rien , dans  une  occafion  ou  toutes 
fortes  de  droits  eftoient  violez. 

Ceux  qui  afiïcgcoicn*  Rhinberk  eftant  fevorifez  par  un  temps  fombre 
• 8c  plein  de  brouillards , firent  aflez  aifement  leurs  approches  en  trois  en- 
droits : 8c  quoy  qu’ils  ne  fùflcnt  pas  encore  arrivez  jusques  au  foffé , les  bat- 
teries de  leur  canon , drcflccs  tant  fur  la  terre  ferme  que  dans  l’ifle , mena- 
coient  desia  la  ville  d’un  aflaut^  lors  que  Don  Alphonzed’Avalos,  grand 
Maiftre  de  la  cavalerie  Efpagnolc , choify  pour  commander  le  fiege , fit 
fommer  les  aflicgcZpar  un  héraut , fuivant  la  couftumc  de  la  guerre.  Sur 
ccttc  fommarion , les  bourgeois  cftôient  d’advis  que  l’on  demandai!  permif- 
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fion  d’envoyer  des  Députez  à rArchcvefquc  ; mais  les  foldats  rejetterent  ce 
deflein  qui  fembloit  témoigner  trop  de  crainte , s’oftcnfanc  mefmc  de  ce 
que  Mendoze  n’avoit  commis  la  charge  de  les  affieger  qu’à  un  de  fes  Lieu- 
tenans , comme  s’ils  n’cuflènt  pas.  mente  d’eftre  vaincus  par  le  General 
de  l’armée.  Les  Efpagnols  attaquèrent  rudement  un  des  boulevars  de  de- 
hors la  ville  ; toutefois  on  les  repou  lia  avec  d’autant  plus  de  perte  pour  eux, 
qu’ils  s’cftoicnc  précipitez  à cet  aflaut  fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes':  mais 
lors  qu’on  eut  commencé  à faire  joücr  le  canon  contre  le  parapet , il  arriva , 
par  un  prodige  effrange , qu’une  tour  proche  du  Rhin , en  laquelle  on  con- 
lèrvoit  un  magazin  de  poudres , capable  d’en  fournir  la  ville  pour  long- 
tcmpsjlàura  en  l’air  parmv  des  flammes  aufli  foudaincs,&  un  bruit  aufÇ  hor, 
nblc  que  fi  le  tonnerre  y fuft  tombé.  Ceux  qui  ont  recherché  lacaufcde 
cet  accident,  difent  qu’une  pierre  ou  quelque  cheville  de  fer  ayant  efte  frap- 
pées d’un  boulet,  mirent  le  feii  aux  poudres.  * Quoy  qu’il  en  foit,  cet  embra- 
fement  purgea  l’air  de  toutes  fes  infections  contagicufes.  Mais  la  guerifon 
du  premier  mal  fat  fuivic  d’un  fécond  bien  plus  falchcux,  parce  que  le  con- 
tre-coup de  la  batterie  de  cette  tour  renverfa  tous  les  édifices  voïfins , dont 
les  mines  ccrafcrcnt  quantité  de-gens  ; Se  mcfme  une  partie  dclatcrralTe 
fatabbatuë,  ce  qui  fit  une  plus  grande  brèche  oue  pluficurs  coups  de  ca- 
non n’en  euflcnt  pû  taire  : de  forte  que  fi  par  bonheur  un  baftion  en  forme 
de  demy-lune,  qui  s’avançoit  de  ce  coftc  là , recuit  ofte  aux  ennemis  la  con- 
noiflTancedc  ce  désordre,  outre  que  l’accident  inopiné  de  l’cmbrafcmcnt 
de  la  tour  refroidifloit  leurs  courages , ils  fafTent  encrez  de  force  dans  la 
ville , avant  qu’elle  cuit  eu  le  temps  ou  de  fe  défendre , ou  de  demanda 
compoficion.  Mais  davantage  la  violcnccdu  fracas  avoic  pouflejufqu’aux 
afliillans  de  greffes  malles  de  pierre  8c  d’autres  matériaux , qui  n’avoient 
pas  épargné  les  plus  avancez  ; joint  que  plusd'une  demie  heure  apres , l’air 
demeura  touc  couvert  d’une  blancheur  cparfTe,  Se  le  Rhin  fe  trouva  fî  émeu, 
que  lrt  vaifleaux  farcnc  en  danger  d’eftre  fubmergez.  Dans  la  villc.lors  que 
les  affiegez  eurent  eu  le  temps  de  rentrer  en  eux  mcfmes , leurs  oreilles 
bruffoient  encore  de  l’horrible  eftonnement  qu’ils  avoient  éprouve,  Se 
leurs  Veux  demeuraient  offusquez  par  l’affreux  objet  d’un  gtand  nombre  de 
corps  defehirez  ou  écrafcz , qui  fe  prcfentoit  de  toutes  pans.  Mais  fur  tout 
lors  qu’ils  confidcroicnt  que  leurs  fortifications  cftoicnc  minées , Se  que  la 
poudre  leur  manquant  désormais , il  ne  leur  cftoit  plus  polliblc  de  fe  dé- 
fendre qu’à  coups  de  mains  dans  le  danger  qui  les  menaçoit  ; il  n’y  avoic 
plus  ny  confcil  ny  commandement  qui  faffent  capables  de  les  régir  : parce 
que  d’ailleurs  Lucas  Hedding , que  l’on  avoir  ellably  Gouverneur  de  la 
ville  apres  la  mort  de  Scaf,  gifoit  accablé  fous  une  ruine  auffi  bien  que 
les  autres.  Mais  fur  le  point  que  les  aflîcgez  ne  pouvoient  presque  plus  ca- 
cher leur  effroy,  il  aniva  heureufement  que  l’cnnemy  leur  offrit  la  vie  fauve, 
à la  charge  feulement  qu’ils  s’abflicndroicnt,  quatre  mois  durant , déporter 
les  armes  contre  l’Efpagnc  : quoy  qu’il  fçcaft  fortfiien  qu’avec  peu  d’effort 
il  cufl  pû  avoir  la  ville  à difcrction  ; fe  monflrant  par  là  plus  courtois  8c  plus 
fidclic  a fes  ennemis  légitimes,  qu’à  ceux  qu’il  nommoit  fes  amis.  On  tient 
que  d’Avalos  fat  bien  aife  de  rendre  ce  bon  office  aux  affiegez , en  mémoire 
de  ce  qu'ayant  autrefois  cfté  fait  prifonnicr  j la  bataille  de  Cnodfcnboure, 
il  avoit  rcceu  en  Hollande  un  allez  favorable  traittemcnc.  Ainfi  la  ville  de 
Rhinberk  fat  prile  en  cinq  jours  : 8c  quoy  que  le  Prince  Maurice  par  cette 
perte  feviftdccheu  de  l’efpctance  qu’il  avoit  conceuë  que  ce  fîcge  arrefte- 
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roit  long-temps  les  efforts  de  l’cnnemÿ,  en  unefaifonaflezvoifinedclliy-  1 Ç98. 
ver  ; ncantmoins  il  ne  trouva  aucun  lieu  de  fe  plaindre , Ci  non  de  ce  que  la 
fortune  avoit  fait  naiftre  tout  à coup  tant  a’accidcns  désavantageux  aux 
Confederez , tandis  que  la  foiblcfle  de  leurs  troupes  reduifoit  leur  General 
à la  C mple  defence  de  leurs  frontières. 

Durant  le  fiege , la  moytié  de  1’armce  des  Efpagnols  ayant  pafTe  le  Rhin, 
s’eftoit  arreftée  a l’entour  d'Otfoy  j d’où  par  un  orgueil  hors  de  fâifon,  refù- 
fânt  les  rançons  qu’on  leur  offroit  pour  fe  rachcttcr  de  leurs  ravages , ils 
firent  fur  les  frontières  du  Comté  de  Zutphen  & dans  les  campagnes  du 
pais  d’Over-yfTcI  quelques  courfcs  à la  dérobée , qui  ne  caufcrcnt  pas  beau- 
coup  de  dommage  à ces  deux  Provinces  : mais  les  terres  d’Alemagne,  fur 
Iefquelles  ils  paîlerent  pour  aller  là,  éprouvèrent  une  marche  pleine  de 
brigandag  es  & de  meunres  mcfmcs.  Ils  donneront  aufii  plufieurs  marques 
de  leur  violence , en  fj^âififtant  par  force  de  toutes  les  places  qui  fe  rencon-  .. 
rrent  entre  les  rivicre*e  la  Lippe  8c  du  Roer  : mais  le  fouvenir  de  toutes 
les  cniautez  qu’ils  exercèrent  confûfëment  contrôle  menu  peuple,  de- 
meure obfcurcy , par  ccluy  de  I’injufticc  qu’ils  commirent  contre  Vlric 
de  Falkenftein , fi  l’on  confiderc  bien  la  dignité  de  ce  perfonnage , & les  di-  u Cmit  A 
verfès  lafehetez  qui  fe  rencontrent  toutes  enfemble  dans  cette  adion.  Ce 
Seigneur  efloit  Comte  de  Brouk,  ( mot  qui  femble  presque  dire  que  cette  fypMy*. 
ville  eft  celle  des  anciens  Bruderiens  ; ) fie  comme  il  luivoit  une  mefine  Re- 
ligion que  les  Confederez  , il  avoit  accoufhimé , dans  toutes  les  delibera- 
tions publiques , de  parler  fort  hardiment  contre  le»  ferions  Efpagnoles.  * 

Il  avoit  avec  luv  cent  ibldats  outre  quelque  peu  davantage  de  paifans  ; fie 
ces  gens  retenoiertr  en  bride  les  violences  de  l’Efpagnol , tant  par  la  crainte 
qu’ils  luy  donnoient,  que  par  les  advanrages  (ànglans  qu’ils  remportoient 
quelquefois  fur  fes  coureurs.  11  fut  donc  fomme  de  rendre  fa  forterefTe  fie 
la  garnifon  ; 8e  parce  qu’il  rcfûfa  d’obéir ,'  réclamant  pour  fa  defènfc  les . 
privilèges  de  rAlcmagnc,Lopez  Capitaine  Efpagnol  eut  ordre  de  l’afTiçger. 
Toutefois  le  Comte , apres  avoir  foûtenu  le  fiege  plus  long-temps  que  fes 
forces  ne  le  fcmbloicnt  permettre , fe  rcfolut  de  n’attendre  pas  la  dernière 
extrémité;  il  compofâ  donc,  8c  obtint  tant  pour  luy  que  pour  les  fiens,ar-  • 
pries  fie  bagues  fauves  : mais  comme  la  renommée  luy  attribuoit  beaucoup- 
plus  de  richeflcs  qu’il  n’en  poffedoit  en  effet,  cette  opinion  fut  une  des 
principales  caüfcs  de  (à  perte.  Car  premièrement,  contre  la  foy* de  la  capi- 
tulation , fa  citadelle  fût  pillée,  fa  femme  emmenée  prifonnicre , fit  fes  gens 
maffacrez.  Quant  à luy,  aptes  qu’on  l’eut  tenu  enfermé  quelque  cfpacc 
de  temp$ , il  fut  convié  de  prendre  un  peu  l’air  des  champs  ; mais  cepen- 
dant un  nommé  Pierre  Agaye  avoit  ordre  de  le  faire  mourir,  en  telle  forte  ’ 
ncantmoins  que  l’on  pûfl  attribuer  ce  meurtre  à quelque  accident  inopiné. 

Il  marchoit  par  un  chemin  où  la  terre  cftoit  toute  moite  du  fang’dc  fes 
gens , lors  que  les  exécuteurs  de  fà  mbtt , le  fyivanc  comme  s’ils  cufTçnt  efté 
le? gardes , le  frappèrent  premièrement  de  la  hampe  d’une  halcbarde , fie  en 
fuicte  luy  pafiérent  le  fer  au  travers  du  corps  ; ceux  de  fes  domeftiques  qui 
l’accompàgnoient  éprouvant  la  mefmcdeibnéc.  La  vérité  de  cette  niftoirc  • 
ayant  cité  fçeuc  de  point  en  point , les  parens  du  Comte  fe  reveillerent 
pour  travailler  à la  vengeance  de  fil  mort  : fit  le  peuple  mefme  fut  tellement 
indigne  de  cette  fupcrchcric , que  les  juges  de  la  fouveraineté  de  lüliers  fu- 
rent obligez  de  s’en  plaindre  à Meodort.Mais  il  leur  rcfpondit  avec  tant  de 
nonchalance, qu’il  fe  coiftcntadc  nier  que  cette  ad  ion  euft  efté  commifc  par 
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i j 98.  fon  ordre , tandis  qu’il  la  IaifToir  impunie.  Il  àdjoufta  mcfmc  que  ce  n’eftoit 
pas  fans  un  effet  particulier  de  la  juftice  divine’,  que  l’on  avoir  veu  périr  par 
un  droit  de  guerre  ccluy  que  le  droit  public  eull  deub  faire  mourir  il  y àvoit 
desja  long-temps,  comme  coupable  de  fedition  fie  d’impicté.  Il  fc  plaignoit 
atilli  fort  aigrement  de  l’opiniatreté  du  Comte , luy  reprochant , entre  au- 
tres crimes , d’avoir  par  une  cl’pcce  de  mclpris , répondu  en  langage  AIc- 
mand  à des  lettres  qu’il  luy  avoir  ccrittcs  en  Latin.  Et  pour  concluùon , le 
mcfmc  Mendoze  exhortoit  les  peuples  de  prendre  patience  s’ils  voyoient 
quelquefois  arriver  des  chol'cs  un  peu  dures  à fupporter,  proteftanr  que 
ians  cette  vertu  il  euft  desja  fuccombé  luy  mclïne  lous  la  peine  qu’il  avoità 
gouverner  une  multitude,  que  la  difette  de  vivres  fie  de  pave , jointe  à une 
infinité  d’outrages  louftèrts , rendoit  perpétuellement  mécontente. 

. Si  les  paroles  le  mocquoicnt  ainli  de  ces  peuples , les  effets  s’en  moc- 

querent  aulli.  La  ville  de  Wcfel  pafl'e  pour  une  du  plus  puillantcs  pla- 
ces du  pais  d’outre  le  Rhin , cftant  mcfmc  fort  rcnonm.cc  à caufc  des  inar- 
chandifcs  fie  des  manufactures  que  les  Hollandois  y tranfportcrcnt,  lors 
que  plulicurs  d’entre  eux , pcrfccutczpourlcfujct.des  Religions,  vinrent 
lit  divers  endroits  s’v  habituer.  Maintenant , comme  les  bourgeois  de  cet- 
te ville  voyoient  bien  que  leur  caufe  couroit  risque  ayant  un  Elpagnol  pour 
luge , ils  vouloient  tafeher  de  prévenir  l’cfprit  de  Mendoze  par  une  députa- 
tion honorable , accompagnée  de  force  préfets*  : mats  ce  General  ayanc 
reconnu  leur  intention  , leur  répondit  qu’il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ceux 

• qu’unc  harangue  pùft  détourner  d’un  juftcdeflein,  ou  qui  ne  fcportoient 
à taire  du  bien  aux  bons , qu’apres  y avoir  cfté  induits  par  des  prefens  : mais 
qu’apres  tout , les  habitans  de  Wcfel  n’avoient  point  de  meilleur  expédient 
pour  l’obliger  à leur  cftrc  favorable , que  ccluv  de  rendre  à leur  ville  fon  an- 
cienne face,  tant  pour- la  Religion  que  pour  le  gouvernement  public;  fie 
que  cet  afpect  luy  nendroit  lieü  du  plus  magnifique  don  qu’ils  luy  eufïcnt 
fçcu  fane:  Il  leur  parloir  de  cette  forte  pour  cette  raifon , que  le  Confeil 
du  Duc  de  Clcvcs  leur  ayant  plulieurs  fois  ordonné  d’admettre  dans  leur 
ville  le  libre  exercice  delà  Religion  Romaine,  ilsavoicnt  tousjours  rejetté 

• ce  commandement  avec  beaucoup  d’obftination.  Mais  quelque  temps 
apres,  le  mcfmc  Mendoze,  qui  vouloit  paffer  le  Rhin  avec  toute  (ôn ar- 
mée , leur  ayant  commandé  de  recevoir  une  grolïe  garnifon , tant  de  ca-  * 
yalenc  que  cYinfanterie , comme  la  ville  de  Ruric  leur  voiline  avoit  desja 
fut  ; fie  de  prendre  garde  en  fuitte  que  l’approche  des  ennemis  s ers  ce  pars 
la  n'y  hit  cnrrcprcndrc  aucune  nouveauté  ; ils  reconnurent  par  là  le  danger 
qui  les  menaçoie  : puis  que  l’ohcdlàncc  qu’on  vouloir  exiger  d’eux , devoir 
bien-toft  eftre  fuivie  d’un  changement  d’ertat  en  leur  ville  ; Se  qué  s’ils  re- 
fulôicntd’obcir , les  foldats  Espagnols jtccouftumcz  au  butin  ne  deman- 
Soient  qu  a la  forcer  fie  piller.  Ils  cherchèrent  donc  de  nouveaux  moyens 
•ymi/ou my  d’adoucir  ce  General  ; fie  fçcurcnt  pour  Cette  fois  modérer  £1  rigueur , en 
u'/SJTJ'lm  *uv  fourniflànt  des  grains  fie  le  nombre  de  cent  mille  rixdallers  pour  la  ; 
•nr.u  à ;.un-  paye  de  fon  armét;  cette  fômmc  ayant  cfté  pnl'c  dans  les  coffres  de  leur 
ûmr’Jm'  ' épargne , parce  qu’ils  n’eurent  pas  le  temps  de  la  lever  par  une  nouvelle  im- 
dAjmntn  u pofition.  Toutefois  ils  fullént  tombez  dans  un  nouveau  péril , parla  dis- 
mJm‘  ° pute  qui  furvint  entre  les  bourgeois  fie  Jcs  foldats , touchant  le  prix  des 
monnoyes , fi  les  officiers  n’euftent  modéré  l’cmportcntcnt  des  uns  fie  des 

• autres.  Par  le  lecours  de  cet  argent  ,*  fie  de  ce  qu’on  put  tirer  des  villes  voâ- 
fincs , outre  ce  qui  avoit  efté  apponé  de  Bruxcllc , Mendoze  perfuada  à fon 

. armée 
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armée  (ce  qu'elle  avoir  tousjours  rejette  auparavant  ) de  fbuffrir  qu'on  la  IJ98. 
fift  palier  dans  les  pais  de  delà  le  Rhin;  en  Iairt'ant  quelques  garniibns  fur 
les  rives  de  deçà.  Apres  quoy  elle  parta  aufli  la  Lippe , par  le  moyen  d’un 
pont  qu'il  avoit  commande  à ceux  de  Wefel  de  drefler  fur  cette  riviere , & *• 
de  le  rendre  ferme  & artiiré  ; parce  que  ccluy  qu’un  certain  ouvrier  trop 
grand  vantcur  avoit  desja  fait  de  fàfcines  de  chanvre  & de  rofeaux  lices  en- 
fcmble , Si  couvertes  de  marrein , pour  dire  en  fuitte  appliquées  fur  de 
certains  batteaux  de  nouvelle  invention , fc  trouva  inutile  lors  qu’on  s’en 
voulut  fervir  ; comme  font  d’ordinaire  ces  fortes  d’ouvrages  qui  fcmblcnt 
d’abbord  fi  plaufibles.  Car  à la  vérité  les  foldats  pouvoient  bien  partér  def- 
fus  un  à un  ; mais  il  eftoit  dangereux  d’y  pafl'cr  plufteurs  enfcmblc  à caufc  de 
l’inégalité  du  faix.  Quand  l’armée  eut  ainfi  partie , l’on  fut  d’advis,  fuivant  • 
l’opinion  de  Vclafco,  de  la  faire  marcher  vers  l’ifcl , plustofl  quedcl’éloi- 
gner  de  les  propres  terres  vers  un  pais  où  parmy  les  difficultez  de  luy  me- 
ner des  vivres , elle  euft  eu  à éprouver  les  rigueurs  de  l’hyvcr  Si  les  maréca- 
ges de  la  Frife.  Pendant  fa  marche  mefme , elle  voulut  obliger  la  ville  de 
Munfter  à luy  donner  de  l’argent  & du  canon  : mais  les  Eflats  firent  fçavoir 
aux  habitans  du  lieu , qu’ils  ne  dévoient  cfperer  aucune  paix  avec  la  Répu- 
blique Confédérée , fi  par  leur  lafchetc  ou  par  leur  aflcétion  U arrivoit  que 
Ce  s ennemis  receuflcnt  quelque  artiftancc  de  leur  ville.  En  fuitte , Reze  & » m>< 
Emmeric , qui  font  deux  petites  villes  (ituées  auprès  du  Rhin , fc  lairterent 
induire  par  la^crainte  à recevoir  des  garnifons , que  Mendoze  avoit  réduit-  mrK- 
tes  d’abbord  à un  nombre  de  foldats  artez  fupportablc  ; mais  il  fut  fi  peu 
foigneux  de  fâ  réputation,  qu’il  en  envoya  bien-tort:  un  plus  grand  nom- 
bre ; ne  faifànt  aucun  fcrupule  de  violer  fa  parole , quoy  que  petfonne  ne 
l’cufl  contraint  de  la  donner.  Les  bourgeois  de  Reze  luy  demanderont  , 

permiflion  de  quitter  leur  ville  ; mais  leur  demande  fut  refufée.  Cepen- 
dant un  Capitaine  Alemand , qui  commandoit  dans  Emmeric  quatre  cens 
foldats  ; que  Mendoze  luy  avoit  donnez  pour  la  garnifon  de  cette  ville , 
apres  l’avoir  obligé  par  ferment  à n’en  admettre  point  de  plus  grand  nom- 
bre , rejetta  avec  beaucoup  de  generofité  le  Colonel  Barlotte  qu’on  y cn- 
vovoic  encore  avec  un  régiment , déclarant  ouvertement  qu’il  eftoit  refolu 
de  garder  fa  foy  malgré  l’infidélité  de  fon  GeneraL  Au  relie , cette  ville , fi 
zelce  pour  la  Religion  Romaine , fupportoit  avec  beaucoup  de  douleur 
toutes  ces  marques  de  mépris , veu  que  par  la  perfùafion  des  Iefüitcs  elle 
avoit  elle  des  premières  à movenner  la  venue  des  Efpagnols  en  ces  pais  là , 
apres  que  par  un  traitté  particulier  ils  luy  eurent  promis  que  la  guerre  qu’ils 
y feroient  ne  luy  apporterait  aucune  incommodité.  Vn  Preflre  envoyé  de 
la  ville  avec  des  lettres  lignées  de  la  main  de  Mendoze,  qui  fàifbicnt  foy 
de  cette  promertc , les  luy  montra , comme  s’il  luy  en  euft  voulu  reprocher 
le  manquement  : mais  ce  General  pour  toute  raifon  luy  répondit,  que 
l’avancement  de  la  Religion  Se  du  fcrvicc  du  Roy  ne  permettoit  pas , dans 
la  grande  diverfité  desevenemens  qui  fc  prefentoient , que  l’on  fuivift  tous- 
jours une  mefme  rcfolution.  Nous  ne  devons  donc  plus  nous  eftonner  (dit 
le  Preflre)  fi  les  Hollandois  rebelles  ne  veulent  entrer  en  aucune  compofi- 
tion  avec  vous  ; puisque  mefuranc  toutes  chofcs  par  voftrc  fcul  intcrefl, 
vous  refùfèz  à vos  amis  la  fidelité  que  l’on  doit  à fes  ennemis  mefmes.  Mais 
fçaehez  que  ces  detcftablcs  maximes  attireront  fur  vous  non  feulement  la 
haine  de  tous  les  hommes , mais  aufli  la  vengeance  de  Dieu.  Toutcfois  la 
liberté  de  ces  paroles  n'cmpcfcha  pas  que  les  Efpagnols , au  partir  de  la., 
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1^98.  n’cntraflcnt  pat  force  dans  ifelbourg,  petite  ville  fituée plus  avant  dans  le 
11  mm  dm  païs  de  Cleves,  proche  le  vieil  Ifel , apres  avoir  maflàcré  un  grand  nombre 
zÿZiu?'  de  bourgeois. 

h Incontinent  le  Prince  Maurice , pour  troubler  la  marche  des  ennemis 
qui  venoient  à luv  i envoya  par  eau  des  pionniers , avec  ordre  d’ouvrir  une 
i“tMr'  ^cs  ^^in  en  un  certain  lieu  nommé  Hetter , proche  d’Emmeric , 

jüumt.a-  afin  que  les  eaux  de  ce  fleuve , pour  lors  fort  enflé , fe  répandiflcnt  dans  la 
trtprmm  campagne  : .Si  desja  toutes  les  terres  voifines  commençoicnt  à eftre  inon- 
un,  digm, fmt  aces , lorsque  les  Efpagnols  citant  furvenus , attaquèrent , premièrement  a 
™ coups  de  moufquet , la  garnifon  qu’on  avoit  laiflee  en  ce  lieu  : en  fuitte  de 

fnrit.  quov  ayant  fait  venir  du  canon  pour  foudroyer  les  fortifications  de  ce  po- 
lie, ils  en  chafl'crent  entièrement  les  Hollandois  : de  forte  que  bien-tort 
apres , l’ouverture  de  la  digue  ayant  efté  fermée , les  eaux  fe  rabbaiflerent 
facilement.  Le  Prince  Maurice  voyant  fon  efpcrance  trompée  de  ce  cofté 
là , trouva  à propos  de  fe  faifir  de  pluficurs  lieux  de  la  Principauté  de  Cle- 
ves , qu’il  avoit  jufqu’icy  épargnez  ; & d’empefeher , par  ce  moyen , qu’ils 
ne  tombaflent  entre  les  mains  des  ennemis , qui  s’eftoient  portez  fur  une 

Le  Prince 
Maurice  fe 
fait  livrer  U 

ZO’ffr’*’  Gouverneur,  qui  fcmbloit  luv  vouloir  refu  fer  ce  qu’on  accotdoit  tous  les 
dMuuipiA.  jours  aux  ennemis.  Par  la  mcfmc  voye  il  fe  failli  encore  de  deux  autres  pla- 
ces  de  la  mcfmc  juridiction , mais  toutes  deux  fituées  dans  l’eftenduedc 
ce  pais  qu’on  nommoit  autrefois  l’Ille  des  Batavcs  ; foit  que  le  cours  des 
fleuves  qui  s’eft  changé  du  depuis,  ou  bien  les  traittez  que  les  divers  Princes 
de  ces  régions  ont  faits  enfemble , en  ayent  confondu  les  frontières.  Ces 
places  eftoient  la  ville  de  Heurte  Si  le  fort  de  Lobek , où  fe  fait  la  recepte 
des  tributs  de  Cleves;  ce  lieu  fe  trouvant  mentionné  dans  les  hirtoires  du 
fiecle  de  Charles  le  Gros  fous  le  nom  de  Hcrifpique  -,  Si  rendu  particulière- 
ment remarquable  par  la  trahifon  barbare  que  cet  Empereur  y exerça,  en 
faifant  mourir  Godefroy  Duc  de  Frifc,  Normand  de  nation. 

Cependant  Mcndozc , redoutant  les  ftratagemes  du  Prince  Maurice , à 
caulc  du  voifinage  des  deux  armées,  obligeoit  fort  cftroittement  fes  foldats  à 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  : & pendant  l’cfpace  entier  de  dix  jours  & dix  nuits, 
les  troupes  Efpagnoles  demeurèrent  campées  fans  autre  couvert  que  celuy 
du  ciel , ne  couchant  que  fur  la  dure  chacun  en  fon  rang  & fous  les  armes. 
De  forte  que  par  le  moyen  du  froid , des  veilles  & de  ce  que  tous  les  vivres 
d’alentour  cftant  confumcz , on  ne  permettoit  pas  aux  foldats  d’aller  à la 
picoréc , la  fatigue  & la  faim  les  travailloient  extrêmement.  Néant  moins 
leur  infanterie  elloit  fon  lefte , à caufe  de  l’émulation  perpétuelle  des  na- 
tions qui  la  compofoicnt  ; mais  l’armée  en  general  fouffroit  beaucoup  de 
préjudice , à caufe  d’une  certaine  courtumc  que  le  party  Royal  avoit  tous- 
jours  obfervée , de  mettre  fes  principales  forces  en  fa  cavalerie  ; laquelle  fe 
trouvant  pour  lors  abbanuë  de  fatigue  & de  crainte,  faifoit  aufrt  perdre  cou- 
rage à fes  compagnons.  De  là  vint  que  bien  fouvent  on  voyoit  une  petite 
poignée  des  gens  du  Prince  battre  un  nombre  d’ennemis  trois  fois  auffi 
grand  que  le  leur.  Et  dans  ces  rencontres  non  feulement  les  Confederez 
gagnoient  force  chevaux , mais  davantage  ils  faifoient  tant  de  priformiers, 
qu’ils  les  chafloient  devant  eux  comme  des  troupeaux  de  bertial.  Toutefois 
parce  que  pluficurs  pour  appaifer  leur  faim , fe  laiflbient  volontairement 

pren- 


montagne  voilinc  nommee  Alten.  Premièrement  donc , comme  fon  ar- 
mée renoitdcsja  à couvert  la  ville  de  Scvenarc  proche  de  là,  il  commanda 
aux  habitans  de  la  luy  livrer  j employant  de  tres-rudes  menaces  contre  le 
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prendre  ; (ans  qu’aprcs  leur  prife  on  cuft  foin  de  payer  leur  rançon,  le  Prince 
Maurice,  par  une  ordonnance  exprcfle,  deffcndit  aux  liens  de  plus  pren- 
dre aucun  des  ennemis  vivanr.  Bref  tandis  que  les  principales  forces  des 
deux  partis  demeurèrent  aux  environs  du  Rhin , foit  que  le  Prince  accom- 
pagne de  peu  de  fes  gens , s'approchait  des  ennemis  pour  reconnoiftre  la 
dilpofition  de  leur  armée,  foit  qu’il  mift  la  lîenne  en  bataille  devant  leur 
yeux  fur  quelqu'une  des  emincnccs  de  ces  lieux;  foit  enfin  qu’il  fift  avan- 
cer les  principaux  de  fon  armée  pour  tenter  fon  ennetny  d’entreprendre 
quelques  combats  à cheval  ; jamais  Mendoze  ne  voulut  troubler  le  repos 
de  fon  camp,  nyfouftrir  que  la  moindre  efcarmouchc  engageait  fes  gens  à 
quelque  méfiée.  Il  efl  vray  que  c’cltoit  une  efpece  de  prudence,  de  ne  Ce  fier 
pas  à des  courages  que  la  dilette  & la  licence  avoienr  également  rendus 
lafchcs;  mais  d’ailleurs  cette  trop  grande  retenue  du  chef  nourrifloit  la  ti- 
midité des  foldats  : & fi  les  Confederez  n’eu  (lent  point  tenu  pour  maxime, 
que  la  moindre  perte  qu’ils  feraient  en  l’cftat  où  leurs  affaires  Ce  trouvoient 
reduittes , ferait  tousjours  tres-grandc , le  Prince  Maurice  avoir  une  belle 
occalîon  de  hazarder  quelque  enofe  contre  un  fi  prodigieux  nombre  d’en- 


nemis. 

Lors  qu’âpres  avoir  quitté  les  bords  du  Rhin , les  Efpagnols  commencè- 
rent à marcher  vers  llfel , le  Prince  Maurice  laifla  premièrement  une  gar- 
nifon  à l’entrée  du  pais  de  Betuwe , avec  quelques  vaifleaux  ; tant  pour  s’en 
lêrvir  dans  les  occalions  inopinées , que  pour  troubler  les  convois  des  enne- 
mis; & fortifia  aufiî  les  plus  foiblcs  lieux  d’alentour:  en  fuirte  de  quov  il  fit 
promptement  transporter  fes  ponts , fon  artillerie.  Se  fon  autre  équipage 
de  guerre  à Duisbourg,  place  qui  dépend  du  Comté  de  Zutphen , 3c  ici t à 
répandre  l’Ifel , venant  de  la  Weftphalie,  dans  un  canal,  tiréjufqueslàdc 
la  ville  d’Amhem , qui  pafle  pour  cftre  le  mcfmc  que  Drufus  fit  cteufer  an- 
ciennement. Le  Prince  Maurice , qui  pretendoit  de  ce  lieu  fermer  aux  en- 
nemis l’entrée  du  pais  de  Veluwe , fc  porta  proche  de  l’embouchure  du 
fleuve  ; 'où  il  fortifia  fon  camp  d’un  rempart  haut  de  huit  pieds , la  bafe 
citant  large  de  quarante , & le  fommet  de  vingt-quatre , avec  un  parapet 
haut  de  fix  pieds.  Ce  rempart  eftoit  enfermé  d’un  bon  fofle  en  dehors  ; 
mais  contre  la  couftumc  il  en  avoir  aufli  un  en  dedans  s que- l'on  crcufa  prin- 
cipalement afin  d’avoir  de  la  terre  avec  plus  de  facilite  pour  achever  plus- 
tort  l’ouvrage.  Tandis  que  le  Prince  haftoit  ce  travail,  Mendoze  avec  fon 
artillerie  foudrovoit  contre  Deuticom , petite  ville  du  melmc  Comté  de 
Zutphen,  diftantc  de  Duisbourg  d’environ  une  heure  de  chemin  : & le 
• troiliefmc  jour  du  lïege  les  aflaillans  Ce  trouvoient  dcsja  dans  le  fofle, 
(ans  que  l’on  cuft  foit  aucune  fommation  aux  afliegez , quov  que  cc  fuit 
une  couftume  de  guerre  jufqu’icy  ponéluellcment  pratiquée  : mais  Men- 
doze aymoit  mieux  les  intimider  par  la  veue  du  danger , que  par  le  bruit  des 
menaces',  dans  l’otgueilleule  rcfoluticn  qu’il  avoit  prife  de  donner  des  ex- 
emples à fes  ennemis,  par  le  carnage  des  premiers  d’entre  eux  qui  tombe- 
raient fous  fon  pouvoir.  Toutefois  les  afliegez  obtinrent  compolition  ; 8c 
l’on  croit  que  ce  fut  par  la  prière  du  Comte  F.cdcnc  de  Herenberg , à 
condition  que  les  lôldats  (brriroient  fans  armes , apres  avoir  promis  de  ne 
faire  aucune  guerre  hors  de  la  Hollande  8c  de  la  Zelande  pendant  fix 
mois  ; eftant  aufli  accordé  que  les  habitans  de  la  ville  y pourraient  demeu- 
rer , en  renonçant  à la  fidelité  qu’ils  avoient  gardée  à la  République  l’clpa- 
cc  de  vingt  ans  continuels. 
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Cette  feule  conquefte  fi  peu  confidcrablc , apres  celle  de  Rhmbcrk  , ar- 
relia  le  cours  de  l’armce  Royale  ; qui  reconnut  bicn-toft  la  faute  qu’elle 
avoir  faite,  de  n’avoir  pas  marché  promptement  contre  Duisbourg , qui  fe 
fuft  rendu  des  l’abbord , fi  le  Prince  Maurice  n’eull  point  eu  le  temps  de  le 
fortifier , tant  par  fa  prefcnce  que  par  fon  induftric  militaire.  Cependant 
ny  la  fâifon  de  l’année , nv  la  conjonélure  des  affaires  ne  pcrmettoient  pas  à 
Mendoze  de  rien  entreprendre  qui  fuft  digne  d’une ïi  puiflante  armée  i où 
la  difette  de  vivres  s’eftoit  tellement  accreuë , que  plulicurs  fugitifs  qui  pre- 
tmi,  mtr,-  no'ent  party  chez  les  Confederez , leur  protefterent  d’avoir  pafle  cinq 
mai  Jim 1.  jours  entiers  fans  voir  de  pain  ; 8c  que  les  maladies  caufées  tant  par  la  faim 
p/eîtT&L  des  foldats,  que  par  les  ordures  qu'ils  eftoient  contraints  de  manger,  en 
miUHm.  Je.  avoient  fait  mourir  plus  de  fept  mille.  Lors  qu’on  eut  donné  advisde  tous 
fïZi'jre  ‘‘ù-jr  ces  desordres  au  Cardinal  André , 8c  que  la  réponlë  fut  venue , les  Efpa- 
ÏÏTma*51  g"0!5»  Par  unc  cnielle  rcfolurion , conclurent  de  prendre  leurs  quartiers 
d’hvvcr  en  Alcmagnc.  Il  eft  vray  que  dés  auparavant , leur  injuftice  Se  leur 
infolence  s’eftoient  fait  connoiftre  en  plufieurs  rencontres  ; ncantmoins  ils 
avoient  tousjours  jufqu’icy  donné  quelque  fpccicux  prétexte  à leurs  atten- 
tats. Mais  ce  dernier  outrage  entrepris  fi  ouvertement , 8c  apres  une  deli- 
beration publique  ,.ne  fçauroit  trouver  aucune  exeufe  ; fi  ce  n’eft  peut-eftre 
qu’ils  creurent , en  procédant  de  la  forte , qu’il  n’y  avoit  point  d’innocence 
fi  privilégiée , qu’on  ne  la  deuft  facrifier  pour  la  confcrvation  de  leurs  intc- 
relis.  En  effet  d eft  certain , que  fi  ce  prodigieux  nombre  d’infanterie  8c  de 
cavalerie,  ou  pour  mieux  dire  cet  horrible  deluge  de  mutins , dansledes- 
cfpoir  où  la  faim  les  avoir  réduits , fuft  venu  fe  répandre  parmy  la  Belgi- 
que Elpagnolc , la  nouvelle  domination  des  Archiducs  n’eftant  pas  encore 
bien  eflablie , on  pouvoir  craindre  que  les  anciennes  feditions  ne  s’y  revcil- 
laflént  : le  General  Mendoze  commença  donc  à s’en  éloigner , prenantfà 
marche  vers  Sculembourg,  chafteau  du  Comté  de  Zutphen  ; 8c apres  avoir 
raToimw-  pris  cette  place  par  compofition , il  retira  entièrement  les  troupes  hors  des 
terres  de  la  Republique  Confédérée.  Le  Prince  Maurice  les  fuivoit  à la 
trace  ; cllimant  pour  lors  toutes  les  belles  choies  qu’il  avoit  faines  aupara- 
vant , bien  moins  que  la  gloire  d’avoir  fçeu  conferver  fa  patrie  ; comme 
véritablement  c’eft  un  honneur  que  les  plus  grands  Capitaines  ont  fouvent 
préféré  à celuy  de  forcer  des  villes,  ou  de  gagner  des  batailles.  Il  prenoic 
beaucoup  de  plaifir  à confidercr  les  camps  abandonnez  parles  Efpagnols, 
8c  leurs  fortifications  alfez  groifieres  : mais  ce  luy  fut  d’ailleurs  un  trille  fpe- 
étacle,  de  voir  le  grand  nombre  des  malades  8c  des  blelTcz , qui  giloient  fans 
fècours  à la  mcrcy  des  injures  du  ciel  8c  de  l'indigence;  fi  bien  que  tout 
leur  cnnemy  qu’il  cftoit , il  leur  donna  des  vivres , tandis  que  leurs  propres 
alfocicz  leur  refùfoient  meûne  des  témoignages  de  'compaflion  ; car  en  ef- 
fet le  capitaine  Octavola , que  Mendoze  avoit  laiflc  dans  Dcuticom  pour 
en  commander  la  garmfon , ayant  efté  convié  par  un  héraut  du  Prince  de 
fouffnr  que  ces  miïerablcs  Efpagnols  blclléz  8c  malades , fe  pùflcnt  mettre 
à couvert  dans  fa  place , répondit  en  foldat  8c  non  pas  en  homme , que 
dans  l’enclos  de  fes  murailles  il  n’y  avoit  place  que  pour  les  perfonnes  faines 
8c  valides. 

Le  Prince  Maurice,  apres  que  fes  gens  par  la  bonne  conduittc  du  Comte 
i\ Arnhem.tr  Louys  de  N aflau  principalement , eurent  avec  beaucoup  d’heureux  fuccés 
fmér  fripe-  termine  quelques  combats  à cheval , en  l’un  desquels  le  Comte  de  Buquoy 
pmetifi  Je  frie  fait  prifonnicr , fe  retira  en  la  ville  d’Arnhem  ; y faiùnt  aufli  transporter 
--  fes 
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fcs  préparatifs  de  guerre  pour  l'année  fuivontff  : 3 c prenant  foin  en  mcfmc 
temps  que  les  places  d'alentour , qui  ppuvoicnt  courir  quelque  risque , de- 
meuraffent  tousjours  fourmes -d’armes  & de  vivres.  Mars  avant  que  de  li- 
cencier toutes  lès  troupes , ayant  fçcu  que  la  ville  d’Emmcric , apres  avoir 
éprouvée  la  domination  des  Elpagnols,  ne  la  fouffroit  plus  qu'aveç  impa- 
tience , il  envoya  le  Comte  de  Hohenlo , avec  de  bonne  artillerie , devant 
la  place,  afin  qu’il  en  chaffaft  la  garnifon , comme  il  fit  : Mcndoze,  qui  avoir 
pour  lors  fon  quartier  d’hy  ver  à Keze  proche  de  là , ne  formant , pour  le 
iccoqrs  des  liens,  que  des  deflems  inutiles  ; parce  qu’onc  digue  du  Rhin , 
depuis  peu  huvcrtc , avoit  inondé  tous  lespaflàges.  Le  Prince  Maurice, 
apres  avoit  délivré  Emmène  de  fa  première  garnifon , au  lieu  de  luy  en  don- 
ner une  fécondé,  trouva  plus  à propos  de  le  huiler  libre  dans  lajoüiffancc 
de  fes  anciens  privilèges , fit  de  fon  ancienne  police  1 afin  que  la  réputation 
de  cette  courtojfic  rcndift  l’Efpagnol  de  plus  en  plus  odieux  : fit  fous  cette 
mcfmc  efpcrancc  il  reflitua  auffi  la  ville  de  Sevcnare  à la  foûvcraincté  de 
Cleves.  De  là  il  retourna  à la  Haye , où  le  Sénat  s’eflanc  auffi  rendu  avec 
luy,  félon  l’ancienne  couflume , il  remontra  aux  Eftats  de  chaque  Province, 
qu’il  cftoit  neccflàirc  d’entretenir  une  plys  grande  armée,  & que  les  Pro- 
vinces trouvaflènt  pour  fa  folde.,  St  pour  fcs  autres  depenfes  un  plus  piaf- 
fant fonds  que  le  precedent  ; parce  que  les  ennemis  prcfToiciu  la  Répu- 
blique d’un  feul  code  plus  rudement  qu'ils  n’avoient  point  encore  fait.  De 
forte  que  pour  luy  donner  un  prompt  fccours , il  falloir  que  fcs  citoyens  prif- 
fent  une  prompte  refolution , toutes  fortes  de  rcmifes  c (fan  t prejudiciables  j 
&c  qu’ils  preferaflent  cette  affaire  à toutes  les  autres  ncccffitez  du  gouver- 
nement. 

Environ  ce  temps,  trois  pçrfonnagos , allez  remarquables  dans  les  Pro- 
vinces Confédérées,  finirent  leurs  jours.  Florent  de  Palant  Comte  de 
Culenbourg,  le  premier  des  trois,  avoit  tenu  fang  entre  les  principaux  chefs 
de  la  conjuration , .que  la  Nobleflé  des  Païs-bas  fit  autrefois  contre  l’Inqui- 
fition  d’Efpagne  y mais  du  depuis  ayant  cftc  reconnu  pour  un  homme  peu 
capable  d'affaires , outre  que  de  fon  naturel  jj  aymoit  aficz  le  repos , il  avoit 
vicilly  presque  inconnu  dans  le  party  qu’il  avoit  aydé  à former.  Mais  la  vie 
privée  où  Philippe  de  S.  Aldegondie  s’eftoit  réduit  , jf troit  un  efclat  bien 
plus  illuflrc  ; car  en  effet  ceux  qui  apres  l’avoir  veu  gouverner  les  villes  & 
les  peuples  pendant  la  vie  du  Prince  d’Orangc , avec  lequel  il  fut  tousjours 
attache  înlcparablcmcnt , le  vovoient  maintenant  plongé  dans  le  repos  de 
l’eflude , ne  pouvoient  allez  l’admirer.  Au  contraire  Elbcrt  Léonin  apres 
avoir  autrefois  repoté  fous  l’abry  des  bonnes  lettres , fut  un  des  principaux 
minilfres  du  party  Roy  al  avant  le  traître  de  G and;  & mourut  auffi  parmy 
l’adminillration  des  affaires  publiques , cflant  lors  de  l'on  dcccds  Chunccl- 
licr  de  la  province  de  Gueldrc.  C’efloir  un  homme  qui  avoir  obtenu  deJa 
nature  ce  que  l’art  & les  préceptes  des  anciens  Philofophcs  ont  tousjours 
tafehé  d’acquérir  ; puis  que  s’eftant  cnticrcment  depoiiillé  de  toute  forte  de 
paflion,il  en  avoit  fi  peu  pour  fon  party  mcfmc,'  qu’il  le  foi  voit  plustoft  parce 
qu’il  l’avoïc  trouvé  tel,  que  par  aucune  affection  qui  fv  eut  engagé. 

Cependant  il  n’cft  pas  poffiblc  d’exprimer  les  infolenccs  & les  excès , que 
l'armcc  de  Mendozc  commcttoit  en  Alemagno  : apres  avoir  indiftercm- 
mcnc  forcé  pluficurs  places , qui  pour  l’ancienne  conhancc  qu’elles  avoient 
nu'fc  en  la  paix , fc  trouvoient  dans  l’impuiflancc  de  rcfificr.  Les  paifons 
s’elfoicnt  trius  retirez  en  un  mcfmc  lieu,  fous  efpcrancc  d’en  foire  leur  azylc  ; 
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mais  comme  ijs  y avoicnc  pofré  toutes  leurs  commoditez , cette  tetraitte  ne 
fcrvit  qu’à  les  (aire  piller  plus  facilement  ; quoy  que  desja  le  feul  partage  de 
l’armée  n’eut  que  trop  ruiné  leurs  terres , en  les  rendant  incapables  de  rien 
rapporter  l’annee  prochaine  ; veu  que  cette  marche  fc  faifoit  dans  le  temps 
qu’on  « accouftumé  de  fcmer  les  grains.  Que  11  la  foldatefque  fe  montrait 
inhumaine  vers  les  païfans , elle  ne  patoilToit  pas  moins  lafche  vers  les  Gen- 
tils-hommes,  en  pillant  leurs  chafteaux  i quoy  que  la  pluspart , avant  ces 
outrages , eu  fient  cfté  les  principaux  panifans  de  la  faéfion  Elpagnole.  Le 
premier  ravage  s’exerça  fur  les  terres  de  Munftcr  & de  Bcnthem  ; & parce 
que  ces  deux  pais  ne  fuffifoient  pas  pour  nourrir  l’armée , ori  leur  annexa 
celuy  de  Recklinghufen  fitué  entre  les  rivières  deRoer  & de  la  Lippe, & fai- 
fant  partie  du  dcmainc  de  Cologne  ; où  Velafco  prit  par  guerre  ouverte , & 
à coups  de  canon,  la  ville  de  Dorftcn  ; l’Archevcfquc  Emcft  de  Bavière  fouf- 
frant  cet  affront , fous  un  filencc  qui  fit  juger  à fes  fujets  qu’il  avoit  fecrctte- 
ment  confpiré  contre  eux  avec  l’Elpagnol. 

De  là  cette  cruelle  inondation  fe  eliflà  jufques  fur  les  terres  du  Duché  de 
Mont,  & du  Comté  de  Mark,  & mcime  plus  loing  encore  j jufqu’à  ce  qu’el- 
le fc  fut  arreftée  fur  les  deux  bords  de  l’Eftat  de  Clcvcs  ; où  apres  que  la  vio- 
lence des  Efpagnols  eut  pillé  quelques  unes  des  villes , qu’ils  avoient  épar- 
gnées en  entrant  dans  l’Alemagne,  ils  pardonnèrent,  pat  une  pitié  vénale, à 
quelques  autres  qui  leur  donnèrent  de  l’argent  pour  s’exempter  du  pillage  i 
& la  ville  de  Clcvcs,  où  le  Prince  malade  faùbit  ion  fejour,  fut  du  nombre  de 
ces  demierçs.  Parce  moyen  ils  gagnèrent  tant  de  butin  / que  tous  les  jours 
les  factionnaires  mdmes  mettoient  de  grofTes  fournies  d’argent  entre  les 
mains  de  plufieurs  marchands  de  Cologne,  pour  les  faire  tenir  à Anvers. 
De  l'avarice  naifioit  l'orgueil  j & de  l’orgueil  la  cruauté-,  parce  que  là  folda- 
tcfque  ne  voulant  pas  approuver  la  modération  dans  le  vivre , que  ces  peu- 
ples ont  apprife  de  leurs  ancclfres , impofoit  la  nccefiité  d’aller  chercher  des 
mets  exquis, & des  àrtaifonnemens  pour  toute  forte  de  delicatcfie,  à des  gens 
tres-ignorans  en  cet  art.  Que  fi  ncantmoins  quelqu’un  d’eux  fembloit  un 
peu  trop  lentà  obéir , ou  qu'on  le  foupçonnaft  de  receler  fes  commoditez , 
les  coups  & les  fupplices  mefmcs  eftoient  incontinent  mis  en  ufage  : on 
cftropioit  les  uns , qn  efcorchoit  les  autres  ; il  y en  eut  mefme  de  brûlez  tout 
vifs  : &r  pour  comble  d’horreur  il  le  trouva  des  enragez  qui  cherchèrent  le 
fecrct  de  donner  de  la  crainte,  par  les  tourmens  qu’ils  faifoient  fouffrir  aux 
femmes  gradés  & à leurs  cnfàns.  Vne  infinité  de  relations  que  les  Alcmans 
publièrent,  juftifiées  par  de  fidclles  témoins , ont  fait  paflér  ces  veritez  pour 
indubitables  : & il  n’eft  pas  moins  confiant , que  dans  plufieurs  maifons  rcli- 
gieufes  les  vierges  conlacrécs  à Dieu  furent  violées  : l’infolcnce  des  foldats 
ayant  cfté  fi  brutale , que  l’âge  la  plus  tendre  ne  s’en  pouvoir  fauver  j & que 
quand  ils  abufoient  de  la  pudicité  des  femmes  mariées , ils  forçoient  les  ma- 
ris de  voir  ce  (pcâacle , obligeant  mefme  les  meres  à leur  proftituer  leurs 
filles. 

Quoy  que  ces  horribles  violences , commifes  par  un  peuple  qui  faifoit 
profeflion  de  paix  avec  l’Alemagnc,  ne  pûflent  pas  meûne  eftre  exeufées  en 
des  ennemis  viétorieux , qui  auraient  allégué  le  droit  de  la  guerre  pour  pré- 
texte , c’cft  tmc  chofe  honteufe  de  dire  avec  combien  de  mollcfle , 8c  de  la- 
feheté  elles  furent  fupportées  par  les  Alcmans  ; nation  que  l’on  avoit  fi  fou- 
vent  veue  triompher  de  tant  d’autres , fit  qui  de  tout  temps  s’eftoit  montrée 
fi  jaloufe  de  (à  liberté  : mais  outre  qu’un  repos  trop  profond  cft  capable  de 
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rclafcher  les  courages  les  plus  guerriers,  ces  inconveniens  procedoient  prin-  1 j$8 
cipalement  de  ce  que  la  puiflance  publique  eftoit  partagée  entre  trop  de 
personnes , & qi.’ainli  les  C onfeils  eftant  allez  longs  à s’afl'emblcr,  leurs  deli- 
berations eftoient  encore  plus  difficiles  à conclurrc , à caufe  de  l’émulation 
qui  fc  rencontrait  entre  les  Grands.  C’cft  pourquoy , fuivant  le  fouhaic  des 
Efpagnols,  8c  peut-eftre  par  leurs  intrigues,  les  refolutions  fc  voyoient  renfi- 
lés d’un  Confçil  à un  autre:  fie  tandis  que  les  Souverains  différaient  tousjours 
leur  union  générale , il  ne  fc  trouvoit  aucun  Potentat  particulier  qui  ofaft  , 
avec  fes  feules  forces,  entreprendre  de  garantir  fes  propres  terres  : excepté 
que  le  Comte  d’Oldenbourg, & les  Evcfques  de  Bremen.fic  d’Ofnabrug,fic  le 
Comte  Ican  de  Naffau , apres  avoir  levé  quelques  troupes  à la  hafte , quoy 
qu’ils  fuffent  affez  loin  du’ danger, en  mefprifercnt  les  menaces  qui  s’eftoicnr 
coulées  jufqu’à  cux;  fie  leur  exemple  fut  fuivy  avec  encore  plus  de  feureté 
par  quelques  Princes  plus  éloignez.  Mais  l’Éftat  de  Cleves  Si  les  peuples 
voifins  de  la  Wcftphalie  n’avoient  pour  defenfc  que  des  lettres  Sr  des  priè- 
res : Si  fur  tout  Charles  Nutzcl,  que  l’Empereur  avoir  député  pour  apporter 
quelque  remède  aux  desordres  du  pais  de  Cleves , deteftoit  hautement  ces 
attentats  fi  prejudiciables  à l’honneur  de  la  maifon  d’Auftriçhe , & la  perfi- 
die qu’elle  faifoit  paroiftre,lors  que  fous  les  aufpiccs  de  Philippe  8:  d’Albert, 
contre  tout  droit  divin  fie  humain , bref,  contre  la  foy  publique  des  trairiez , 
les  defenfeurs  de  la  Religion  Romaine  eftoient  outragez  fi  infolcmmcnt. 

Le  Duc  de  Lorraine  parloir  de  la  mefmc  forte  ; fie  comme  pour  lors  il  avoit 
marié  fa  fille  avec  le  Prince  de  Cleves-,  tandis  que  fon  fils  eftoit  auflî  fiancé 
avec  la  feeur  du  Roy  de  France , il  faifoitfonncr  hautement  le  fccours  qu’il 
pouvoir  donner  à fes  alliez , fie  qu’il  pouvoir  attendre  luy  meûne.  Quand  à 
l’Empereur  Rodolphc.parcc  que  naturellement  il  aymoit  à tirer  toutes  cho- 
ies en  longueur , fie  que  la  crainte  ou  la  triftefle  l’avoicnt  rendu  fi  folitaire 
qu’on  ne  luy  parloir  que  par  lettres  ; quoy  que  les  peuples  de  la  Wcftphalie, 

& à leur  fufeitation  tous  les  Princes  d’alentour  du  Rhin  follicitaffent,  non 
pas  luy, mais  quelques  uns  de  fes  Miniftres,  qui  le  gouvemoient  à leur  difcrc- 
tion  i on  n’en  pût  tirer  autre  chofc  que  des  députations  fie  des  lettres.  Auf- 
quelles  Albert  fie  André,  le  premier  eftant  pour  lors  à Milan , Se  l’autre  à 
Bruxclle,  ne  firent  point  d’autre  rcfponfe,  que  de  nommer  les  desordres 
dont  on  fe  plaignoit , une  neccftïté  qui  ne  devoit  pas  durer  long-temps.  Et 
parce  qu’il  leur  eftoit  impoflîble  de  les  nier , ils  en  attribuoient  la  caufe  aux 
rebelles , aufti-bien  que  celle  du  retardement  de  la  paix.  Mais  Mendozc 
plus  infolcnt,  rcfpondit  que  tandis  qu’il  commanderait  les  troupes  royales, il 
eftoit  refolu  de  fuivre  les  ordres  de  fon  maiftre , fans  que  ny  l’authorité  des 
grands  noms  qu’on  failoit  fonner , ny  aucune  autre  puiflance  que  celle  des 
armes,  fùffcnt  capables  de  le  détourner  de  fa  refolution.  Adjouftant  à cette 
relponfe,  que  fi  l’Empereur  Si  les  Princes  d’Alemagnc  prenoient  tant  de 
confiance  en  leurs  forces , ils  dévoient  s’en  fervir  lors  que  les  villes  de  Bonne 
& de  Rhinbcrk  eftoient  fous  la  puiflance  des  Hollandois.  Il  fe  vantoit  aulG 
fort  fouvent,  par  un  orgueil  inlupporttblc,  qu’il  eftoit  l’cnncmy  déclaré  de 
tous  les  Luthériens  j fit  qu’une  fccrcttc  providence  du  ciel  l’avoit  envoyé 
en  Alcmagne  , pour  chaftier  des  impictez  trop  long-temps  demeurées 
impunies. 

Desja  un  peu  moins  de  quatre  mois  durant , l’ Alcmagne  avoit  veu  fur  fes 
terres  les  drapeaux  d’Efpagnc  déployez , lors  que  vers  la  fin  de  l’année  on 
apporta  deux  déclarations  de  l’Empereur  ; l’une  à Mendozc , 8c  l’autre  aux 
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. 8 Confcdcrez.  On  rcprochoit  au  premier  une  infinité  d’excès  ; mais  les  au- 

5 ' très  eftoient  feulement  blâmez  de  s’eftre  faifis  de  quelque  petit  nombre  de 

places  de  l'Eftat  de  Clevcs  fituées  proche  de  la  feparationduRhin,  8c 
d’eftre  aufiî  entrez  en  armes  dans  le  pais  de  Munfter.où  ils  avoient  fait  quel- 
ques Preftres  pnfonniérs.  Au  refte  ilcftoit  commandé  aux  uns  8c  aux  au- 
tres de  fortir  des  terres  de  l’Alemagne , de  reparer  les  rapines  8c  les  domma- 
ges que  fes  habitans  avoient  foufferts,  de  rendre  la  liberté  aux  prifonnicrs,8c 
de  ne  toucher  plus  désormais  aux  biens  d'autruy , le  tout  fur  les  peines  or- 
données contre  ceux  qui  commettent  de  pareilles  fautes. 
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ce  lu j de  S.  André.  Las  Efpagnois  mterdifem  leur  commerce  aux  Confédérés.,  qut  défendent  pa- 
reillement que  ton  porte  auc.au  marchands  fs  cher,  leur  emumy.  Ils  mettent  aufft  une  flotte  fier 
mer  joue  la  cond-ute  de  tient  dt  la  Douze.  Ils  attaquent  les  Jfies  Fortunées.  Defcnptum  de  ces 
Jfies.  Apres  avoir  mu  le  feu  a la  ville  et  AUagtne  & a ja  citadelle , les  Hollandou  prennent  la 
route  d i , refil.  Dcjcn/uon  de  tlfie  de  S.  Thomae.  La  ville  de  Eavoafe  (y  fi  citadelle  s ellant 
rendues  a de  ta  Douze , les  habit  .ms  de  t /fie  y mettent  le  feu.  Las  Houandou font  attaques. par 
pluf.eurs  rn.tlad.es  conr.tgteufèt.  De  la  D. use  meurt.  Apres  avoir  veu  mourir  pluficurs  de  leurs 
compagnons  , les  Confédérés,  reviennent  en  leur  pari.  Let  galeres  queSpmolaaivitamenes.au 
ficonrs  dt  Philippe, font  perces,  par  tes  Hollandais.  Albert  eftant  dehetour  dans  les  Pais -bas  .trou- 
ve toutes  les  affaires  bromlltes.  Les  finances  des  Confédérés.  fi  trouvent  reduuet  extrêmement  à 
fefiroit.  Eltfabeth  niant  déclaré  aux  Efiats  que  la  paix  l:ty  efiott  neceffatre,  let  embarajfe  beau- 
coup. Let  Hollandais  ayant  redouble  U rave  tmpofefur  leurs  revenus  , n:  font  fiuvis  que  bien 
lentement  par  leurs  affrétiez.  Quelques  Ennces  d'Alemagne  Offrent  leur  ficourt  a la  Repubbqne. 

Le  Roy  de  Sued.  ayant  recherché  I union  des  Confédérés.,  ils  luy  offrent  feulement  leur  amsiie. 

E courage  des  Efpagnois  s’eftoit  tellement  endurcy  lys?, 
contre  les  plainres  qu’on  failôit  d’eux  chaque  jour,qu’au 
mefmc  ccmps  qu’ils  fc  voyoïenc  publiquement  accufcz, 
tant  par  le  héraut  de  l’Empereur , que  par  les  Dépurez  \undoeo 
de  Lorraine , ils  prirent  de  force  la  ville  de  Calcar  dans  jjjj/j 
le  pats  de  Clcvcs.  Elle  fuivoit  les  ceremonies  Romai-  CaUm , drde 
nés,  fit  avoir  refiifé  de  recevoir  des  foldats  Efpagnois,  a*- 
foit  par  ce  qu’elle  eftoit  libre , ou  parce  qu’elle  efpcroit  que  la  làifon  de  l’hy- 
ver  luy  lèrviroit  d'une  defenfe  invincible  : toutefois  apres  l’avoir  battue  à 
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i jÿ9.  coups  de  canon,  ils  y entrèrent  par  les  ruines  de  la  porte , au  milieu  du  fàng 
& du  carnage.  Gog , appartenante  à la  mefme  Principauté , fut  auffi  dom- 
téc  par  l’artillerie  des  mclmcsEfpagnols, qui  permirent  aux  villes  de  Gcnncp 
& de  Santen  de  fc  rachetter  de  la  terreur  que  leurs  armes  portoient  par 
tout.  Et  ils  fe  vantoient  avec  tant  d’opiniaftrctc  de  vouloir  déraciner  le 
Luthcranifmc  & le  Calvinifme , qu’ils  ordonnèrent  à l’Evefque  de  Padcr- 
bom , & à quelques  autres  Prélats  de  purger  l’eftenduc  de  leurs  jurisdidions 
de  toute  cette  pernicicufe  populace  ; avec  menaces , s’ils  ne  fâtisfaifoient 
à cet  ordre , que  l’on  envoyroit  des  foldats  qui  ne  pardonneroient  ny  à la  vie 
des  coupables , ny  aux  biens  des  innocent.  Ce  qui  effraya  fur  tout  les  habi- 
tant de  Wefel , preffez  de  reflablir  chez  eux  la  Religion  Romaine , par 
un  commandement  que  le  Confcil  du  Duc  de  Clevcs  leur  en  avoir  fait, 
s’attribuant  en  ce  point  le  droit  de  fouverain  fur  cette  ville  ; à caufe  que  fui- 
vant  les  loix  d’Alcmagne,les  Princes  ont  une  liberté  entière  de  regier  l’cxcr- 
• cicc  & les  ceremonies  de  la  Religion.  Il  eft  vray  que  les  Eflats  Confede- 
rez  avoient  Élit  reprefenter  aux  Magiftrats , que  ce  leur  ferait  une  chofe 
honteufe,  de  fournir,  pour  plaire  au  caprice  d’une  nation  barbare , qui  de- 
meurait par  fes  actions  tout  fentiment  dcpicté , que  l’on  leur  oltalt  l’exer- 
cice d’une  Religion,qui  leur  ayant  cité  laiflee  par  leurs  pcres/c  voyoit  main- 
tenant confirmée  par  le  droit  public  de  leur  cité  : l’on  avoir  auffi  exhorté 
le  peuple  à ne  craindre  pas  la  force  des  hommes , quandils’agiflbicdela 
caufe  de  Dieu  ; & à prendre  bien  plus-tofl  quelque  gencreufc  rcfolution 
pour  Élire  telle  à un  orage,  qui  devoit  bien-toft  s’évanouir  ; joint  que  la  Ré- 
publique n’abandonneroit  jamais  des  citoyens , qui  luy  cfloicnt  attachez 
tant  par  la  rcflemblancc  de  leur  Religion , que  par  leurs  anciennes  cor- 
refpondances.  Mais  la  crainte  trop  proche,  fit  l’efpcrance  trop  éloignée 
avoient  abbattu  le  courage  des  uns  & des  autres  : de  forte  qu’apres  avoir 
vainement  prié  Mendoze , qu’il  leur  permift  de  partager  leurs  temples , ils 
virent  chafler  les  anciens  Miniflrcs  de  leur  Religion  ; & les  Icfuitcs , qui 
cfloient  des  perfonnes  mal- voulues  en  ces  quartiers  là  fur  toutes  les  autres , 
trouvèrent  des  colleges  & des  maifons  ouvertes  pour  eux.  En  fuitte  de  quoy 
Coriolan  Garzadorc  Evefquc  d’Ofigcrdc,  Nonce  du  Pape  dans  les  Païs- 
kas  > cftant  venu  à W efel  pour  achever  l’expiation  des  temples  de  cette  vil- 
rttoîvtnt  i?  ' le , fit  afperger  la  terre , & mefmc  foüetter  les  bancs  & les  chaifes , comme 
R«-  coupables  a’impicté;  & puis  enfin  célébrer  les  ceremonies  d’une  longue 
m“m'  Méfie  : toutes  lcfquclles  adions  eftant  étallées  devant  un  peuple  accou- 
ftumé  pendant  cinquante  ans , à des  fâcrifices  plus  fimplcs , les  uns  ne  coti- 
temploient  cette  nouveauté  qu’avec  un  cfptit  de  colcre , & les  autres  s’en 
rioient.  Du  depuis  les  Pfeftrcs  fc  voyant  contraints  de  demeurer  comme 
en  folitude  au  milieu  des  temples , parce  que  le  peuple  fouhaittoit  fes  an- 
ciennes ceremonies , autant  qu’il  detefloit  celles  de  ces  nouveaux  venus  ; 
chacun  de  fon  codé  nourrifl'oit  des  foupçons  & des  haines  fecrcttcs,  l’armée 
fUTr'aVi  f lu  ^cs  Efpagnols  eftant  encore  en  ces  quartiers  là  ; mais  lors  qu’elle  fc  fut  re- 
i<r  *****  ’ CCUX  <lu* nc  fc  maintenoient  que  par  fon  appuy , fe  retirèrent  parcille- 
l'tami  u ™cnt , & la  ville  recouvra  fa  liberté  & l’exercice  de  fà  Religion, 
inr  Eii igun.  Dcsja  toutes  les  deliberations  des  affemblées  d’Alcmagnc  penchant  vers 

la  vengeance , quoy  que  jufqu’icy  Mendoze  euft  tousjours  donné  à enten- 
dre aux  liens , que  ce  ferait  une  chofe  avantageufe  à la  Monarchie  Efpagno- 
lc , fi  des  peuples  qu’elle  pouvoit  vaincre,  fe  portoient  les  premiers  à luy  fai- 
re la  guerre;  Bc  qu’cflant  comme  il  eftoie  peu  verfé  dans  le  droit  civil , il 
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aymoit  bien  mieux  procéder  par  les  voyes  du  droit  militaire  ; toutefois  fça-  1559. 
chant  bien  en  fon  amc  qu’il  ne  faut  jamais  augmenter  le  nombre  de  fes  en- 
nemis , U fit  épier  par  des  perfonnes  addroittes , quelles  eftoient  les  inten-  **^*»j£ 
lions  des  Princes  Alcmans  & des  autres  gens  d’authoritéi  quels  attache-  la,,  ù‘v,m- 
mens  ils  avoicnt  cnfemble,  5c  fous  quelles  conditions  leurs  alliances  eftoient 
eftablics  ; aptes  quoy  il  n’efpargna  ny  prefens > ny  artifices , pour  tafeher  de 
rompre  les  liens  de  leur  union  : 6c  puis  enfin  il  fe  refolut  de  chercher  dans 
une  ii  mauvaife  caufê  que  la  ficnne  des  advocats , qui  fuflent  capables  de  la 
foùtenir  par  de  belles  paroles.  fe  fçav  bien  qu’en  cet  endroit  il  ne  fe  trou- 
vera perfonne , qui  n’ay  t de  la  peine  a concevoir  quelle  exeufe  ils  pouvoient  • txcufi  *n 
alléguer  mefmc  en  apparence  ; c’cft  pourquov  je  vay  rapporter  le  plus  bre- 
vement  qu’il  me  ferapoffiblclahaianguc  que  firent  les  Députez  du  Car- 
dinal André  d’Auftricnc,  en  l’aflcmbîéc  des  nations  voiGncs  du  Rhin. 

Avant  toutes  chofcs , contre  la  couftumc  des  Députez , ils  confumcrent 
beaucoup  de  temps , à fe  vouloir  éclaircir  des  qualitez  8c  des  commiffions 
de  ceux  qu’ils  venoient  trouver  : & à la  fin , comme  fi  leur  defenfe  n’euft 
rien  eu  de  prémédité , ils  commencèrent  à dire , que  c’eftoit  avec  beaucoup 
de  regret , qu’ils  voyoient  les  ennemis  de  la  vraye  Religion  8c  les  parrifâns 
des  rebelles,  fouffler  aux  oreilles  des  Princes  Alcmans  8c  dans  les  aflem- 
blées  des  peuples , de  faux  rapports  8c  des difeours  odieux,  comme  s’il  n’c- 
ftoicpasjuftc  que  des  particuliers  fupportaflent  patiemment  quelques  in- 
jures légères , en  faveur  de  la  caufc  commune  des  peuples  Chreftiens , qui 
cfloit  défendue  par  le  Roy  d’Efpagne  avec  tant  de  foin.  Car  en  effet  (pour- 
fuivoient  ils)  ce  n’eft  point  par  ambrtion,ny  par  capricc,qu’il  s’eft  porté  dans 
cette  guerre  ; il  n’a  pris  les  armes  que  contre  des  Corfâires  infolens , lef- 
qucls , au  mépris  des  loix  Divines  8c  humaines , veulent  former  un  nouveau 
droit  de  leurs  brigandages.  Et  toutefois  lors  que  le  Prince  d’Orangc  eut 
commencé  une  perfide  guerre,  dans  laquelle,  quoy  qu’en  apparence  il  n’euft 
pris  les  armes  que  contre  un  feul  Prince , ncantmoins , en  effet , par  les 
pernicieux  exemples  que  donnoit  fon  attentat , il  attaquoit  tous  les  Princes 
généralement , vid  on  l’Alcmagnc  s’affcmbler  d’un  commun  accord  ; or- 
donner qu’on  lcvcroit  des  milices  de  toutes  parts , 8c  courir  aux  armes  par 
un  horrible  cry  de  guerre , comme  elle  fait  aujourd’huy  ! Dieu  n’a  donné 
des  forces  aux  puiflanccs  fouveraincs,  qu’afin  qu’elles  s’oppofent  à l’injuftice 
dés  fa  naiflance  -,  8c  ce  devoir  négligé  a fouvent  attiré  fur  elles  de  tres-juftes 
chaftimcns.  Toutefois  les  Princes  Alcmans  diffimulcrcnt  pour  lors , non 
feulement  le  tort  que  l’on  fâifoit  au  Roy  d’Efpagnc,mais  encore  celuy  qu’on 
leur  faifoit  à cux-incfmes  ; puis  que  les  rebelles  de  Philippe  ravageoient  ou- 
vertement les  terres  de  l’Alcmagne , & s'emparaient  de  fes  forts  8c  de  fes 
villes  impunément.  Sans  doute  les  mcdifâns  ne  blâmeraient  pas  fi  ouver- 
tement qu’ils  font , ce  qui  s’eft  paffé  depuis  quelques  mois , fi  les  Alcmans 
un  peu  plus  foigneux  de  leur  devoir  depuis  tant  d’annccs, que  le  Roy  d’Efpa- 
gne les  a choifis  pour  arbitres  de  fon  accommodement , culfcnt  contraint, 
une  fois  pour  toutes , les  perpétuels  ennemis  de  la  paix  de  mettre  fin  à la 
guerre , qui  ne  fe  fait  jamais  entre  deux  partis  contraires , fans  que  les  peu- 
ples neutres  en  refléntent  les  incommoditez.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que 
les  Roys  d’Efpagne , tant  le  pere  que  le  fils,  ayent  rien  oublié  de  ce  qui  fe 
pouvoir  faire  pour  l’avancement  de  la  tranquillité  Chrclbenne  ; puisque 
mefmc  pendant  l’Efté  dernier , fous  la  feule  efperancc  de  remettre  dans  la 
concorde  par  les  voyes  de  la  douceur  leurs  Provinces  rebelles  des  Païs-bas, 
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qu’ils  cuflent  en  leur  difpofition  une  puiffante  armée , Us  n'ont  point 
voulu  la  faire  agir  jufques  vers  l’entrée  de  l’hyver , que  les  foldats  fc  font  veus 
preffez  par  la  difctte  ; parce  que  Philippe  avoit  genereufement  employé 
toutes  fes  finances  à remettre  la  France  en  paix , & à la  délivrer  des  gami- 
fons  Efpagnolcs.  Et  neantmoins  dans  ces  conjonctures  fi  fâfcheufcs, n’a-t-on 
pas  ufé  de  tous  les  foins  pofliblcs  pour  obliger  les  foldats  à l’obfervation  de 
la  difciplinc  militaire?  fans  doute  quiconque  auroit  efte  à la  place  de  Men- 
doze  (cauroic  aflcz  cette  vérité.  Nous  ne  prétendons  aucun  droit  de  vi- 
ctoire fur  les  places  que  nous  avons  occupées  dans  vos  Provinces  : nous 
• cherchons  feulement  une  retraitte  Si  une  feurc  defenfc  pour  peu  de  temps  : 
Si  fi  nous  y avons  mis  l’élite  de  nos  garnifons , c’eft  afin  que  tous  ces  païs 
qui  font  expofez  aux  ravages  des  Hollandois , s’en  puiflcnt  garantir  plus  fa- 
cilement. Que  fi  les  infolences  de  quelques-uns  de  nos  foldats  ont  trom- 
pé la  vigilance  de  leur  chef,  Si  le  chafbment  qui  les  devoir  fuivre , ce  mal 
doibt  cftre  cftimé  peu  de  chofc , fi  vous  en  voulez  faire  une  compenfàtion 
avec  rant  de  bien-faits  que  l’Alemagnc  à reccus  de  Philippe , & de  l’Empe- 
reur Charles  fon  pere.  Souvenez  vous  aufli  de  vos  traitiez  ; Si  que  ny  les 
Princes , ny  les  Prélats , ny  les  citez  d’Alcmagnc  ne  peuvent  prétendre  au- 
cun privilège  de  neutralité  ; puisque  non  feulement  ils  font  les  anciens  al- 
liez de  la  maifon  de  Bourgogne  ; mais  que  davantage  l’Empereur  Charles 
les  obligea  cxprcffcmcnt  à le  féconder  d’un  commun  effort  dans  la  defenfc 
de  la  Religion  Romaine.  Combien  de  fois  en  cette  qualité  avez  vous  cflé 
fommez  par  les  Gouverneurs  des  Païs-bas  ? Et  combien  de  fois  a-t-on  dé- 
claré aux  peuples  de  Clcves , en  confequcnce  du  traitté  de  Venlo , qu’il  ne 
leur  eftoit  pas  licite  d’accorder  des  retraittes  aux  fujets  rebelles  de  Philippe, 
ny  des  pailages  à fes  ennemis  ? Toutefois  les  habitans  de  cet  Eftat , fes  ar- 
mes , (es  vivres , ont  accrcu  les  armées  Si  les  crimes  de  la  Hollande  ; en  un 
temps  mefmc  que  le  Duc  de  Parme  leur  rendoit  la  ville  de  Buric , faifoit 
rafer  en  leur  faveur  la  fortereffe  conftruittc  à l’oppofitc  de  Rhcfc , Si  leur 
permertoit  en  fin  de  vivre  én  repos  au  milieu  de  la  guerre  ; pourveu  feule- 
ment que  l’on  oftaft  l’ific  de  Gravewart  aux  Confcaercz.  Mais  apres  tout 
on  n’a  point  exécuté  cette  condition , dont  la  négligence  à caulc  au  Roy 
d’Efpagne  la  perte  de  toutes  les  places  qu’il  pofledoit  au  delà  du  Rhin  ; 
ce  qui  l’avant  contraint,  pour  reconquérir  (on  bien,  de  faire  prendre  un  plus 
long  chemin  à fon  armée , a-t-on  fujet  de  fc  plaindre  fi  cette  marche  ne 
s’eft  pù  fuivre  fans  apporter  quelque  dommage  a ceux  dont  la  faute  avoit 
fait  naiftre  cette  incommodité  ? L’Eleélcur  de  Cologne  auroit  encore  moins 
de  raifon  que  tout  autre , s’il  fe  paffionnoit  rrop  pour  les  plaintes  de  l’Evef- 
que  de  Munftcr  Si  de  fes  fcmblablcs  ; puisque  désormais  s’il  y a encore  un 
Ârchcvefquc , Si  un  exercice  de  Religion  dans  Cologne , il  en  faut  rendre 
grâces  à Philippe.  Car  lors  qucTruchfcs  cxcitoit  une  guerre  impie  à la 
deftruûion  des  loix  d’Alemagnc , fans  qu’aucun  des  A lemans  s'y  oppofaft, 
pluficurs  de  leurs  Princes  au  contraire  cherchant  dans  cette  conjonéhire 
une  occafion  de  perfecuter  les  Prcftrcs , ce  Monarque  prefera  la  reque- 
fte  d’Emeft  de  Bavière  à fes  propres  interefts  : Si  en  rendant  la  ville  de 
Nuys  à luy-mcfme , Si  celle  de  Bonne  par  les  armes , il  fe  referva  feulement 
la  répétition  de  fes  dépenfes.  La  ville  de  Rhinberlc  que  l’on  avoit  oftéc  aux 
rebelles,  a efte  du  depuis  reprife  par  leur  armée , Albert  eftant  empefehé 
ailleurs  : Si  toutefois  tandis  que  les  chefs  d’Efpagne  ont  eu  quelque  cfpe- 
rancc  qu’on  la  rendroit  à fon  ancien  maiftre , n’ont  ils  pas  pour  fon  rcfpcff 
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lailTé  ccoulcr  un  long  cfpace  de  temps,  avant  que  de  la  reprendre  dans  le 
befoin  qu’ils  en  avoient  pour  la  guerre.  Sans  doute  li  les  Princes  Alcmans 
confidcrcnt  bien  toutes  ces  chofes , ils  fuivront  un  meilleur  advis  que  celuy 
de  vouloir  par  une  imprudente  pitié  de  quelques  maux  légers , en  attirer  de 
plus  rudes , dont  il  fera  tousjours  trop  tard  de  fc  repentir  : car  enfin  fi  l’on 
rompt  la  paix  avec  l’Efpagne , les  autheurs  de  la  guerre  attireront  fur  eux 
une  vengeance,  donc  ny  Philippe,  ny  les  Archiducs , ny  Mcndozc , ne  pour- 
ront cftre  blâmez.  Ceux  que  l’on  députa  vers  l’Empereur , & vers  chaque 
Prince , pour  les  adoucir  r leur  tinrent  presque  de  pareils  difeours  ; leur 
promettant  en  outre , qu’avant  la  fin  d’ Avril  tous  les  foldats  Efpagnols  for- 
tiroient  des  pais  d’Alcmagnc. 

Quant  à la  République  Confédérée , fes  députations  ayant  desja  elle  in- 
utiles allez  fouvent , elle  s’en  abftint  pour  cette  fois, jugeant  qu’il  falloir  laif- 
1er  aux  Efpagnols  la  liberté  de  commettre  des  folies  ; & aux  Alcmans  celle 
de  s’en  vanger  par  un  refl'entiment  volontaire.  Toutefois  les  Ellats  publie-  jifoUpe  pu- 
rent une  apologie , par  laquelle  ils  tdmoignoient  leur  indignation , de  voir  g 
que  ceux  qui  leur  eftoient  venus  demander  la  reftitution  de  leurs  terres , les  (“’i"  «« 
miflent  en  parallèle  avec  l’Efpagnol.  Enfuittede  quoy  ils  foifoient  un  dé-  mm>' 
nombremc.it  foit  des  places  qu’ils  avoient  rendues , toit  de  celles  tpie  l’E- 

^ol  avoir  gardées  : foûtenant  que  ccluy-cy  avoit  tousjours  tafehe , pen- 
a guerre,  de  fouler  les  nations  voifincs  s au  lieu  que  de  leur  part  ils  en 
avoient  fouvent  exeufé  les  offenfes  : faifant  remonter  leurs  remarques  fur 
ce  pointdcpuis  ces  derniers  mouvemens  de  Cleves  jufqucs  à la  guerre  de 
T ruchfes.  Ils  n’oublioient  pas  auflî  à mettre  en  compte  leur  équité , qu’ils 
difoient  cftre  telle , que  depuis  , quelque  temps  ils  avoient  volontairement 
retiré  leurs  troupes  de  la  ville  d’Embden , & fraifehement  encore  de  celle 
d’Emmcric  -,  ce  qui  avoit  efté  en  admiration  à pluficurs  perfonnes.  Ils  di- 
foient qu’à  la  vérité  on  pouvoir  cotter  une  place  ou  deux  dont  ils  s’eftoient 
foifis , afin  de  prévenir  leur  ennemy  ; mais  qu’ils  n’en  avoient  ufc  de  la  for- 
te que  pour  le  propre  bien  des  habitans  de  ces  places , qui  ne  fe  fuflent  ja- 
mais garantis  de  l’outrage  des  Efpagnols , s’ils  n’euflent  efté  défendus  par 
des  foldats  modeftes , qui  ne  manquoient  ny  de  foldc , ny  de  difeipline  : &•  - V.-> 

qu’enfin  l’on  ne  leur  pouvoir  rien  icprochet  davantage,  fi  ce  n’eftoit  peut- 
eftrc  quelques  courfcs  de  fourrageurs , dont  les  foutes  allez  Iegcres  eftoient 
demeurées  impunies , parce  qu’on  les  avoit  fçcu  cacher,  comme  il  arrive 
quelquefois,  filais  que  pour  le  moins  ils  n’avoient  pas  ouvertement  mené 
leurs  armées  dans  les  pais  d’autruy  -,  ny  tourné  les  feditions  de  leur  foldatcf- 
que  à leur  propre  utilité  ; ny  enfin  voulu  fc  mefler  de  donner  des  réglés  à'ia 
Religion  des  peuples  qui  n’eftoient  pas  de  leurs  dépendances.  Ils  pro-  • . * 
mettoient  auflî  d’avoir  foin  de  Gravewart  ; & de  faire  en  forte  que  ceux  de 
Gueldrc  ne  refufoftcnt  point  de  fc  foumettre  à des  arbitres.  A quoy  ils  ad- 
joûtoient  encore  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  leur  caufe  plaufible,  & les  Efpa- 
gnols fulpcéks  d’une  avarice  d’autant  plus  dangereufe , qu’ils  la  couvroiènt 
d’un  foux  prétexte  de  pieté  : mais  parce  que  nous  avons  desja  traitté  ce 
point  ailleurs , il  n’cft  pas  befoin  d’y  retoucher  davantage.  La  conelufion 
exhortoit  les  Alcmans  à ne  pas  permettre  qu’une  race  d’hommçs  nez  pour 
la  fervitude,  gourmandaftent  plus  long  temps  des  peuples  libres. 

Les  cinq  cercles  s’eftant  aficmblez  à Coblens  pour  délibérer  fur  toutes  - 

ces  matières , leurs  refoluuons  pour  la  guerre  fe  montraient  allez  lentes  : itUmr  u 
car  les  uns  eftoienc  d'advis  de  joindre  leurs  armes  avec  celles  des  Confedc- 
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IÇ95.  rcz.quienfçavoicrttlcmcfticr;  mais  les  autres  fe  contentant  de  recouvrer 
ce  qui  leur  appartencit , ne  jugeaient  pas  qu’dfuft  à propos  d’ouvrir  les  por- 
tes de  l’Alcmagnc  à une  plus  longue  guerre  : la  pluspart  craignant  cToffcn- 
fer  l’Empereur , ou  de  luy  donner  de  la  jalouûc  ; 8c  quelques  uns  encore  re- 
doutant fi  fort  les  puiffances  plus  grandes  que  la  leur,  que  quand  il  falloir 
parler  des  injures  rcccuës , ils  n’ofoient  nommer  ny  le  Roy  d’Efpagne  ; ny 
les  Espagnols.  Mais  la  République,  dcfoncofté,  ne  ic  iducioit  pas  trop 
de  mendier  ces  fortes  dalliez , qui  luy  euffent  apporté  beaucoup  de  dom- 
mage par  leurs  difl’enlions , 8c  l’euflcnc  obligée  dans  leurs  profperitcz  à rc- 
vritRtu,  cevoir  d’eux  les  conditions  de  la  paix.  Les  plus  ardens  à perfuader  une 
* prompte  expédition , furent  l’Elcétcur  Palatin , le  Landgrave  de  Hrile , Se 
H'Il'.  & u le  Due  de  Brunfwic  ; 8c  ils  eftoient  tous  difpofcz  à commencer  la  guerre  en 
vupÏm'*!'  leur  propre  nom , Se.  avec  les  feules  troupes  qu’ils  avoient  levées  tout  le  long 
* f"'  <lc  l’hyvcr  j car  elles  eftoient  allez  puiftantes,  s’il  ne  fe  fuft  point  émeu  du  de. 
pr’‘mp,i"txpt-  bat  entre  eux , le  Landgrave  Je  le  Duc  de  Brunfwic  prétendant  tous  dcuxJc 
‘‘“ï Trjmd.  commandement  general  des  armées  ; tandis  que  le  Palatin  , amy  du  repos, 
|r«w  ér  l*  demandoit  fculcrrient  la  conduitte  des  affaires  de  dedans  le  pais , St  la  dire- 
pu-  ftion  des  afPcmblées  publiques.  Ceux  d’entre  les  \V cftphalicns  qui  profcf- 
mÂmt  l'un  f0icnt  la  Religion  Romaine , craignant  fur  toutes  choies  de  voir  les  armes 
fr,1  üïû'irMx  entre  les  mains  des  Princes  Psoteftans , fe  prévalurent  de  l’occafion  de  cette 
it  l'armét.  difeordç  ; 8c  par  le  moyen  de  ce  qu’ils  s’offrirent  à fournir  trois  mois  du- 
rant un  fublidc  égal  à ccluy  qu’on  donnoit  pour  la  guerre  du  Turc , ils  firent 
u Gnn*r-  en  forte  que  le  Gouverneur  de  leur  cercle  fut  déclaré  Capitaine  goncral 
Tiïngthdi  dans  cette  guerre  i foûtenant  que  c’eftoit  une  chofc  _juftc  8c  conforme  aux 
duiuri  c*(i-  couflumes  d’Alemagne , que  ceux  qui  avoient  reccu  le  dommage,  8c  fût  les 
uuu  imr  tcrrcs  jçfqUc|s  |a  gUcrrcfe devoir  faire,  aillent  le  commandement  des  ar- 
mées, °c  la  difpolîtion  du  commun  fecours. 

Pendant  l’hyvcr  de  la  prefente  année , les  rivières  ayant  cfté  gelées  par 
deux  fois,  les  Confederez  pafferent  cette  faifon  avec  beaucoup  de  crainte, 
mais  fans  dommage  ; parce  que  le  Prince  Maurice , 8c  le  Comte  Guillau- 
me ayant  partagé  enfemblc  les  troupes  de  l'année,  le  premier  s’eftoit  arre- 
fté  dans  Arnhem  , [jour  avoir  foin  des  pais  qui  font  en  deçà  rYfcl , 8c  l’autre 
avoir  pris  fon  pofte  a Meppcl , pour  faire  garde  au  delà  de  la  mefmc  rivière; 
les  deux  chefs.cnvoyant  perpétuellement  de  leurs  nouvelles  l’un  à l’autre: 
8c  comme  il  fe  découvrit  quelques  embufehes  préparées  contre  les  villes  de 
Breda , de  Nimegue  8c  de  Deventer,  cela  fut  caulc  que  l’on  redoubla  le  foin 
de  confervcr  toutes  les  places , 8c  que  l’on  augmenta  les  dépenfes  neccffai- 
vnpmci  it , rcs  pour  cet  effet.  Les  gens  du  Prince  Maurice  demeurèrent  presque  tous- 
priiït  Muurî-  jours  victorieux  dans  les  rencontres  : 8c  parce  que  ceux  de  lulicrs  avoient 
" * U mm  fait  mourir  par  la  corde  les  foldats  de  quelque  garnifon  de  leur  parrv  ; ils  fe 
’ vangerent  de  cette  injure  par  le  moyen  de  force  pillages , 8c  de  force  meur- 
trcs  > Vivant  une  tres-mauvaife  couftumc  des  foldats , qui  fans  fe  Couder 
pmy.  du  droit  public, permettent  à leurs  Capitaines  d’exercer  des  vengeances  pri- 

Tjnmtrittpm-  vécs.  La  ville  a Emmcric , laquelle,  ainfi  que  nous  avons  cy-devant  dit, 
av0lt  cft’c  remilc  en  liberté  par  le  Prince  Maurice , tomba  derechef  fous  la 
t/pupuli.  puiffance  des  Efpagnols , qui  avoient  amené  leur  canon  devant  cette  place 
fur  la  fin  de  Février  : mais  cetce  perte  n’arriva  que  par  le  fcul  efFroy  des 
Magiffrats  ; car  ny  les  foldats , ny  les  habitans  ne  manquoient  point  de 
courage  : joint  que  l’accès  de  la  ville  cftoit  fi  mal-aifc  à caufc  des  inonda- 
> , rions , que  les  ennemis  n’y  entrèrent  que  par  des  barreaux.  Et  parce  qu’en 
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ce  mcfme  lieu  l’cglife des  Icfuites  tomba,  un  de  fes  piliers  avant  première- 
ment fuccombé , il  fc  trouva  des  pcrfbnncs  qut  trouvcrcnt'cettc  avanture 
pour  un  miracle.  Mais  davantage  le  Comte  de  Buquoy , qui  y comman- 
doit  la  garnifon , futpris  prifonnicr  ; parce  qu’en  pourfuivant  trop  chaude- 
ment une  partie  de  foldats  qui  cftoit  allée  au  fourrage,  il  tomba  dans  les  cm- 
bufehes  que  le  Comte  Louys  de  Nafl'au  luv  avoit  drcllccs.  Et  ce  fut  envi- 
ron vers  ce  temps  que  les  affaires  des  Elpagnols  commencèrent  à s’affoi- 
blir , par  des  pertes  non  pas  à la  vérité  extrêmement  rudes , mais  fort  fre- 
quentes. Car  des  l’entrée  du  Printemps  leur  cavalerie  fut  rompue  en  di- 
vers endroits  : Paul  Emile  Martinengue  fut  fait  prifonnicr  : le  Comte  Fré- 
déric de  Hcrenberg  eut  bien  de  la  peine  à fc  fauver  d’un  pareil  accident , fes 
compagnons  avant  cfté  pris  : la  garnifon  du  port  d’Anvers  avant  cfté  mile 
en  desordre  par  les  Confederez , ils  en  retirèrent  beaucoup  de  prove  : 8c 
fiirl’Occan  on  fiirprit  un  navire  qui  partoit  de  Hambourg  pour  porter  des 
armes  en  Efpagnc.  Les  gens  de  Philippe  n’eftoient  pas  encore  trop  bien 
fournis  d’argent  ; c’cft  pourquov  ils  empruntèrent  de  quelques  marchands 
la  femme  de  trois  cents  mille  ducats  fous  de  groflcs  ufurcs  * pour  fubvenir 
à leurs  ncccflîtcz  les  plus  preflàntcs  : par  ce  moven  les  garnirons  d’Anvers 
8c  de  Lire  forent  changées , & ces  deux  villes  délivrées  de  crainte.  Les  pre- 
cedcns  foldats  qui  oloient  encore  s’arrefter  aux  environs , en  ayant  cfté  chaf- 
fez  par  un  Edit , fe  retirèrent  fur  les  frontières  ; d’où  cftant  tombez  deçà  8c 
delà  entre  les  mains  des  troupes  Alcmandes , ils  pavèrent  la  peine  des  fau- 
tes commifcs  par  ceux  de  leur  nation  ; & fervirent  de  victime  a la  haine  pu- 
blique. Les  foldats  de  Gand  furent  retenus  parce  qu’ils  s’eftoient  gouver- 
nez modeflement  ; mais  la  lédition  de  ces  villes  pafla  à Rhinberk  : 8c  com- 
me elle  naift'oit  de  la  mcfme  caufc  que  les  precedentes , elle  dura  toute  l’an- 
née. Les  levées  mclincs  que  l’on  faifoit  en  Italie  8c  en  Alcmagne , ne  vou- 
lurent pas  s’avancer  quand  elles  fçcurcnt  le  manquement  de  finances  qui 
cfloit  dans  le  party  : 8c  les  foldats  de  l’armée  Efpagnolc  fc  rctiroient  fou- 
vent  en  celle  des  Confederez  ; où  l’on  avoit  de  nouveau  augmenté  la  pave. 
C’cft  pourquoy  André  8c  Mendoze  délirant  remédier  à ce  mal , 8c  fatisfàirc 
tout  cnfcmblc  à une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  promis  aux  Alcmans , firent 
fortir  des  quartiers  d’hyver  leurs  troupes  qi  i montoient  à quinze  mille 
hommes , fur  le  commencement  d’Avril  ; parce  que  contre  la  couftumc  de 
ces  régions , l’entrée  du  Printemps  fe  trouvoit  fi  fcchc , que  l’on  menoir 
dcsja  les  troupeaux  paiflrc  dans  la  campagne.  L’armée  prit  fa  marche  fur  la 
defeente  des  deux  bords  du  Rhin;  toutefois  la  commodité  des  lieux  con- 
via les  chefs  Efpagnols  de  laifl'cr  des  garnifons  de  leurs  gens  dans  Emme- 
ric , dans  Rheie , 8c  dans  Genep  fur  la  Meule  : les  autres  places  avant  cfté 
contraintes  de  délivrer  à la  foldatcfquc  des  certificats , pour  tcfmoigncr 
quelle  avoit  paflé  l’hwer  avec  toute  forte  de  modération  8c  de  probité  : 
Mendoze  cependant  n’oubliant  pas  à déduire  fur  les  montres  de  fes  rrqu- 
pes  le  bon  traittement,  qu’elles  avoient  rcceu  (i  long-temps  fans  rien  payer  : 
Si  lors  que  l’armée  eut  employé  presque  tout  le  mois  à marcher , elle  s’arre- 
fta  à l’oppofitc  8c  des  deux  collez  de  Gravewart , la  riviere  au  milieu.  Men- 
doze avoit  confcillé  d’afliegcr  cette  place , dans  une  cfperancc  qui  euft  ap- 
porte beaucoup  de  fruit  fi  elle  euft  fucccdé  : mais  Richardot  fut  d’advis 
contraire  ; comme  fi  une  entteprifê  auto,  bis  tentée  vainement  par  le  Duc 
de  Parme,  n’cuft  jamais  pûreüflir  : 8c  André  préféra  à toutes  ftJrtcs  de  def- 
feins  ccluy  d’attaquer  l’iflc  de  Bommel  ; mais  pour  le  mieux  cacher , 8c 
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i Î99-  Pour  cmpefcher  que  l’ennemy  n 'allait  au  devant,  on  feignit  de  vouloir  com- 
mencer quclqu  A travaux  à l’entour  de  Gravewart. 
u Mais  cependant  le  Prince  Maurice  pail'oit  les  jours  parmy  les  plus  gran- 
rrtnuhUmt.  inquiétudes , & les  nuits  parmy  les  plus  grandes  veilles  qu’il  euft  jamais 
e wft  dktUe.  éprouvées;  parce  qu’il  fe  voyoit  dépourveu  non  feulement  des  forces  d’u- 
ne jufte  armée , mais  aufli  du  fccours  de  fes  principaux  Capitaines , dont  les 
confeils  avoient  accouftumé  de  concourir  avec  les  liens  dans  toutes  fes  cn- 
treprifes.  Car  le  Comte  Guillaume  de  Naflau  eftoit  arrefté  dans  la  Fri- 
fc , à caufc  de  l’incertitude  des  affaires  d’Embdcn  ; François  Vcre  eftoit  em- 
ployé en  Angleterre  ; & les  autres  fcmblablcs  chefs  eftoient  dans  l’Alema- 
gne  de  coftc  & d’autre;  tant  pour  y émouvoir  la  guerre  contre  les  Efpa- 
gnols , que  pour  ménager  les  interdis  des  Confcdcrcz.  D’ailleurs  la  folda- 
tefquc  cftrangcre  que  les  Eftats  avoient  fait  lever , pour  faire  telle  aux  ef- 
forts de  l’cnncmv , qui  fç  dévoient  rendre  plus  puiffans  que  jamais , n’eftoit 
pas  encore  arrivée  ; de  lorte  que  le  Prince  n’avoit  à l’entour  de  luv  pour  le 
plus  “que  quatre  mille  hommes , avec  lefquels  il  falloir  qu’il  defendift  les 
partages  de  l’Yfel , & les  places  du  Rhin , loit  fur  la  rive  droitte , foit  fur  la 
gauche  ; foit  au  dcfl'us , foit  au  deflbus  des  lieux , où  il  eftoit  porté.  C’dl 
pourquoy  apres  s’eftrefailidercchcfdu  fort  de  Lobée,  & de  quelques  au- 
tres lieux,  qu’il  avoir  un  an  auparavant  rendus  à ceux  de  Clcvcs;  il  alla  re- 
prendre fon  premier  polie  de  Pille  de  Gucldrc , les  fortifications  de  l’année 
il  rtprmd  [on  precedente  y cftant  tousjours  en  leur  entier , lâns  que  les  ennemis  les  euf- 
îw“ïf  ' fcnt  endommagées.  Il  avoir  aufli  diftribuc  une  partie  de  fes  troupes  dans 
GmUu.fcv  l’idc  mcfmc  des  Bataves,  fon  deflein  cftant,  fi  les  Efpagnols  attaquoient 
dl  ma-  quelque  ville  ou  quelque  fort,  quel  qu’il  pûteftre,  d’en  aller  défendre  le 
qMidtCmu-  collé  oppofitc  aux  ennemis  qui  fc  trouveroit  le  moins  fortifié  : c’cll  pour- 
quoy il  avoir  fait  mettre  plufieurs  ponts  fur  les  rivières , & plufieurs  corps 
de  garde  fur  leurs  bords , afin  que  les  advis  qu’on  luy  donneroit,  & le  fccours 
qu’il  voudrait  envoyer,  paflaflent  plus  aifément.  En  fuitte , apres  avoir  aug- 
Bfmi/itGrM.  menté  la  garnifon  de  Gravewart , il  fit  faire  des  parapets  des  deux  collez, 
aux  endroits  qui  n’eftoienr  pas  allez  défendus  contre  les  moufquetades  de 
l’ennemy  : & fit  faire  deux  ouvrages  à corne  avec  des  pieux  qui  s’avan- 
çoient  vers  la  rivicre  pour  arrefter  les  barreaux , que  l’on  difoit  eftre  prefts  à 
venir  de  Cologne  par  l’ordre  de  Mcndozc  : l'artillerie  ayant  aufli  cfté  poin- 
tée pour  foudroyer  au  delà  de  la  riviere , apres  que  du  haut  d’un  tertre  il  eut 
parfaittement  reconnu  la  lituation  des  lieux , il  fit  addrefler  les  coups  avec 
tant  de  juftefle , que  l’cnnemy  ayant  veu  plufieurs  des  Cens  déchirez  par  les 
boulets , fut  contraint  de  faire  changer  de  porte  à une  partie  de  fon  camp , 
tandis  que  d’autre  part  la  cavalerie  deNimcgue  inquietoit  le  relie  par  de 
perpétuelles  courfcs  : de  forte  que  le  Prince  confcfloic  luy-mefmc  qu’il  y 
euft  eu  lieu , pat  une  julle  bataille , de  défaire  la  moytié  de  l’armée  des  enne- 
mi? ainfi  divifée  ; mais  n’ayant  pas  allez  de  monde  avec  li!V  pour  exécuter 
un  tel  deflein , il  fouff'roit  un  déplaifir  inconcevable.  11  fût  averry  tant  pat 
fes  cfpions , que  par  quelques  prifonniers  de  prendre  garde  à l’idc  de  Bom- 
trtuijt  fa  it  me)  : mais  il  apprehendoit , s’il  euft  quitté  fon  polie , que  les  ennemis  ne 
dm"  £*£  Pa^a^cnt  cn  quelque  autre  lieu;  parce  que  leurs  feintes  & la  diverlîté  de 
dammm  cl  leurs  attaques  apportoient  de  l’incertitude  par  tout  ; tournant  mcfmc  à leur 
‘fmSZJyd.  avantage  les  feux,  que  l’on  allumoit  pour  donner  des  advertiflemens  de 
fendre  jcrdc  leurs  entreprifes.  Si  bien  que , parmy  tant  de  fujets  d’eftre  cn  fufpens , le 
jni&f.  Prince  ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de  demeurer  où  il  eftoit , & 
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d’ellrc  inceflàmmcnt  prcft  à marcher,  tenant  Tes  chariots  tousjours  char-  ijjÿ: 
gcz , & leurs  attelages  entièrement  joints  durant  la  nuit , le  jour  mefine  n’en 
voyant  feparcr  qu’unc  partie. 

L’Efpagnol  le  promettoit  avec  quelque  railon  plulîcurs  commoditcz 
tres-grandes  de  la  prifc  de  Bommel  ; puisque  de  cet  endroit  il  euft  pù  fer- 
mer les  principales  rivières  de  fes  ennemis  ; St  trouver  divers  partages  juf- 
ques  dans  le  cceur  de  leurs  campagnes.  Les  autheurs  Romains  nous  ap- 
prennent allez  ) que  de  leur  temps  mefmc  le  Rhin , en  cet  endroit  où  l’on 
luy  donne  le  nom  du  Vahal , fe  mertoit  à la  Meule  ; & que  ces  deux  fleuves 
joints  enlcmble  s’alloicnt  perdre  dans  l'Océan  : mais  il  n’eft  pas  portiblc 
de  s’imaginer  combien  de  changcmens  les  âges  fuivans  apportèrent  en  ces 
contrées , où  l’on  n’avoit  pas  encore  pris  le  foin  de  lever  des  digues  ; puis 
que  vers  ces  derniers  ficelés  les  tcfmoignagcs  de  nos  pères , 8t  le  nom  d'un 
vieux  canal  qui  cil  au  delà  de  Hcufdcn , nous  apprennent  que  la  Mcufe 
avoit  pris  un  nouveau  cours  de  ce  coftc-là.  Aujourd’huy  voicy  en  quel  cftat 
font  les  chofes  : cette  partie  de  la  G ueldre,  qui  s’avance  au  dellous  des  ter- 
res de  Clevcs  entre  ces  deux  rivières, à laquelle  pour  cette  raifon  les  habitans 
ont  donne  le  nom  du  pais  entre  la  Mcufe  & le  Vahal , apres  s’cllre  eltreflic  mL/i  & u 
peu  à peu,  fc  trouve  enfin  bornée  par  l’cmbouchcurc  de  ces  deux  fleuves,  lef-  y‘hj1' 
quels  lé  méfiant  enlcmble  par  deux  fois  dans  un  fort  petit  efpaçc  de  terre , 
compofent  l’idc  de  Vorcn;  d’où  ils  fc  léparcnt  derechef  chacun  d’eux  con- 
lcrvant  fon  nom , jufqu  a ce  qu’ils  aillcnc  encore  fc  rejoindre  pour  embrafler 
une  véritable  idc, qui  dépend  maintenant  de  la  junfdiclion  de  Gueldre,  & de 
laquelle  le  bourg  de  Harvard  ayant  (ait  le  commencement , la  forterefle  de 
Louvcftcin  en  fait  la  fin.  Cette  illc  fc  nomme  Bommel , St  a pour  fa  capita-  * 

le  une  ville  qui  porte  ce  mefmc  nom  ; par  le  milieu  de  laquelle  la  rivière  du 
Vahal  prend  fon  cours.  Du  temps  du  Duc  d’Albc  cette  ville  fut  entre  les 
premières  qui  fccoüercnt  le  joug  de  la  fervitude  Efpagnolc  ; &:  en  fuitte  elle 
conttaéfa  une  union  fort  ellroittc  avec  la  Hollande, parce  que  l’irte  de  Bom- 
mel St  cette  Province  fc  lcrvoicnt  l’une  à l’autre  réciproquement  comme 
d’un  boulcvart  contre  l’ennemy.  Non  loin  d’Harvard  les  replis  de  deux  ri- 
vières les  font  r’approchcr  l’une  de  l’autre  -,  St  il  s’en  forme  de  nouveau  une 
ifle  qui  commence  au  bourg  de  Roflem,fignalé  par  la  naiflance  de  Martin  de 
Roflem,  lequel  fous  l’empire  de  Charles  V , ravagea  avec  de  puirtantes  trou- 
pes premièrement  les  Païs-bas,&  laFrancc  mefmc  apres  qu’il  eut  changé  de 

C.  Depuis  cette  ille  les  deux  rivières  fuivent  des  cours  fort  écartez  l’un  de  CMr,  fcma 
c ; mais  la  Meule  prend  un  chemin  plus  eftendu,  St  apres  s’eftre  large-  * 
ment  répandue  dans  les  campagnes  du  Brabant , clic  commence  à rendre  fa 
courfc  plus  droitte  lors  qu’elle  cil  à la  veuë  de  Bolduc  ; où  elle  parte  entre  le 
challeau  de  Crevccceur,&  une  forterefle  qui  elt  à l’entrée  d’une  ifle  appellée 
Hclc.  De  là , coulant  désormais  dans  les  terres  de  la  Hollande , apres  avoir 
formé  aine  petite  illc  nommée  Hemcrt , St  arrofé  les  murailles  de  Heuldcn, 
clic  achevé  le  relie  de  fon  cours  fans  fe  fcparcr.  L’cfpcrance  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  de  fc  rendre  maillrcs  de  cous  ces  lieux , clloit  accreuc  par  plu- 
ficurs  rapports  de  ceux  qu’ils  avoient  envoyez  rcconnoillrc  les  Alpes,  qui  les 
aflcuroicnt  d’un  commun  accord  que  les  neiges  de  ces  montagnes , n’ellant 
pas  fi  hautes  que  de  couftumc , promcttoicnc  que  les  rivières  ne  groflïroicnt 
pas  beaucoup.  Leurs  chefs  jugèrent  à propos  de  marcher  vers  Bommel  par 
de  petites  troupes , 8f  non  pas  avec  un  gros  d’armée  ; afin  que  l’apparenco  , 

de  leur  camp  demeurant  tousjours  devant  Gravewart,  arreftaft  plus  long- 
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1399.  temps  l’cnncmv  en  ces  quartiers-là.  Incontinent  donc  Bourlotte  & Sran- 
rwIot*  lev , avec  leurs  deux  regimens  de  VValons  8c  d’Irlandois,  Se  Henry  de  Hc- 
rcn*>crg  avec  cluatrc  cents  chevaux , furent  joints  à Sapena , lequel  avec  fon 
hju  1 u Bm-  régiment  d’Efpagnols  avoir  tousjours  eu  jufqu’icy  fon  porte  à Gennep,  com- 
"“*•  me  pour  la  defenfe  des  convois  : 8c  tous  ccux-cycnfcmblcdefcendirent 
les  premiers , avec  dclfcin  d’attaquer  l’ifle  de  Voren , s'ils  trouvoient  quelle 
ne  fuft  pas  bien  gardée  : mais  ayant  reconnu  que  cette  cntrcprilc  feroit 
vaine , ils  s’arrefterent  à l’entour  de  ce  lieu , julqu’à  ce  qu’il  leur  fuft  venu 
des  barreaux  avec  l’avdc  des  chariots  de  Bolduc.  Desja  la  batterie  de  quel- 
ques canons  qu’ils  avoient  amenez  avec  eux,  ayant  charte  un  navire  Hollan- 
dois  qui  faifoit  garde  en  cet  endroit , ils  avoient  parte  la  Meule  allez  proche 
de  Rortem  ; & apres  avoir  rompu  quelque  cavalerie  des  ennemis , qui  fai- 
l'oit  des  courfcs  fur  les  levées;  l’infanterie , qui  cftoit  proche  de  là , n’avant 
ofé  faire  telle,  ils  eftoient  entrez  dans  l’irtc de Bommel , où  ils  fè  répan- 
doient  confufcmcnt  tantoft  deçà , rantoftdclà,  en  attendant  de  plus  gran- 
des troupes , ou  des  ordres  plus  précis  : joint  que  le  pouvoir  des  chefs  cftant 
égal , parce  qu’André  craignoit  les  mécontentcmens  plus  que  la  conduira 
de  la  guerre  ne  le  fcmbloit  permettre , ils  n’eftoient  pas  bien  d’accord  cn- 
fcmble  ; 8c  demeuraient  incertains  dans  une  occalion  d’agir  la  plus  favora- 
ble qu’on  euft  pu  fouhaitter.  Et  il  eft  vray  de  dire , que  ce  fut  par  une  grâce 
particulière  du  ciel  qu’il  arriva  dans  cette  conjondurc , comme  il  cftoit  ar- 
rive dans  plulicurs  autres  pour  le  lalut  de  la  République  Confédérée,  que 
la  prudence  des  ennemis  leur  manqua  au  befoin , lors  que  leur  plus  grande 
, cfpcrancc  cftoit  prochaine  8c  presque  infaillible.  Car  la  ville  de  Bonimc!, 
qui  cftoit  d’une  mcrveillcufe  confequcncc  dans  cette  guerre , le  trouvoit 
désarmée  8c  presque  nue  ; fes  anciennes  fortifications  cftant  trop  ferrées,  5c 
trop  foiblcs  ; 8c  les  nouvelles , que  l’on  avoir  commencées  depuis  trois  ans, 
n’avant  pu  encore  eftre  achevées  ; parce  que  les  Eftats  cftant  obligez  à fai- 
re pluficurs  autres  ouvrages , épargnoienr  les  dépenfes  le  plus  qu’il  leur 
eftoit  pofliblc  ; 8c  que  l’on  croyoït  que  le  collé  de  cette  irte  le  plus  expolè 
aux  entreprifes  des  ennemis , cftoit  défendu  en  quelque  forte  par  les  palus 
8c  les  marécages  qui  le  couvraient. 

Le  Prince  Maurice  ayant  cfté  informe  de  toutes  ces  chofes , quoy  qu’il 
haftaft  fa  marche  avec  beaucoup  de  diligence , ne  pût  arriver  en  la  ville  de 
Bommel  que  le  fécond  jour  d’apres  le  partage  des  ennemis  ; mais  ils  ne  s’e- 
tüimuZ  fto,e,u  P™ cncorc  rendus  maires  du  Vahal  : 8c  fa  venue  r’appclla le  cou- 
mi . riintU  rage  des  citoyens  que  le  péril  avoit  allarmez , 8c  qui  fe  préparaient  à la  fuit- 
5Z  ** tc-  Car  bien  qu’il  s’employait  à r’alTeurcraulB,  tant  par  fes  foins  que  par 
un  renfort  de  foldacs , Tille  de  Hemert , 8c  tous  les  autres  lieux , qui  avoient 
quelque  chofc  à craindre  ; ncantmoins , s’attachant  principalement  à la 
confcrvation  de  Bommel , il  eftoit  presque  tousjours  dans  cette  ville  ; tant 
pour  accroiftre  là  gamilbn,  que  pour  faire  avancer  fes  travaux.  Ce  fut  en  ce 
Exctûmi  temps-la  que  Ton  trouva  une  excellente  manicie  de  défendre  les  villes , de 
7/fZ7„  u,  laquelle  le  Prince  fe  fervit  fouvent  du  depuis , 8c  les  ennemis  auftî  ; 8c  qui 
«çv,  mvra.  s'cftcftablic  à la  fin  pour  eftre  éternellement  mife  en  ufage.  Elle  fe  pratti- 
que  en  cette  forte  : lors  qu’une  ville  où  Ton  craint  le  fiege , a fuififamment 
des  ioldats , on  jette  bien  loin  en  dehors  des  fortifications  qui  vont  au  de- 
vant des  ennemis;  8c  par  le -moyen  dcfquelles,  non  feulement  ceux  qui 
doivent  demeurer  enfermez,  ont  un  plus  long  efpacc  pour  fe  défendre;  mais 
davantage,  les  dedans  de  la  place  (ont  plus  long  temps  en  feuretc.  Ainfi 

donc 
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donc  le  Prince  Maurice  donna  ordre , qu’au  devant  des  boulevarts  qui  joi-  1599. 
gnoient  les  murailles  de  la  ville  de  Bommcl , on  en  jettaft  d’autres  nou- 
veaux, fie  puis  encore  d’autres  que  l’on  enferma  d’un  folle  aufli  bien  que 
les  précédons  ; en  telle  forte  que  lut  la  fin  tout  ce  qui  fc  trouvoit  capable  de 
dctcnle,  fut  encore  d’abondant  environné  d’un  parapet. 

Tandis  que  l’on  travailloit  en  diligence  à l’achcvcment  de  ces  ouvrages , 
les  forces  Éfpagnolles,  & mefme  les  troupes  nouvellement  forties  de  la 
ville  d’Emmcric > fc  vinrent  joindre  à leurs  compagnons  qui  attaquoicnt 
pour  lors  le  chaftcau  de  Creve-cœur.  Apres  que  ccchafteau  fc  fut  rendu 
allez  facilement , & bien-toft  apres  luy  le  fort  de  Helc  qui  cil  à l’oppofire , fmnJ  «x 
Mendoze  fit  drefler  en  cet  endroit  un  pont  de  navires  fur  la  Meufc  ; pour 
faire  paffcr  les  foldats  & les  vivres  que  l’on  apportoit  abondamment  de 
Bolduc;  cette  ville  citant  ravie  de  ce  que  l’on  avoir  écarté  l’cnncmy  loin 
d’elle,  & fc  rendant  foigneufc  du  refte  avec  beaucoup  de  promptitude,  afin 
que  l’on  s’offenlâft  moins  du  refus  qu’elle  ferait  d’une  garnifon , ne  vou- 
lant dcsja  recevoir  le  Cardinal  André  dans  l’enclos  de  fes  murailles  qu’avec 
un  certain  nombre  de  perfonnes , qu’on  luy  preferivoit  pour  fon  train.  Au 
refte , quoy  que  les  efforts  de  l’cnnemy  foflent  extrêmement  vigoureux , ils 
donnoient  fi  peu  d’apprehenlion  à la  République  Confédérée , qu’elle  fe 
préparait  à la  guerre  avec  plus  d’opiniaftreté  que  jamais  : fit  pour  augmen-  u>  Confié. 
ter  le  fonds  des  finances , les  citoyens  rcceurcnt  fans  difficulté  les  nouveaux  “ 
impolis  qu’on  avoit  refolu  d’eftablir  fur  les  ventes,  fur  les  procès , &fur  »■"">  & la 
les  fucccflions.  La  dcux-ccntiéme  partie  des  revenus  cftoit  plus  difficile  à 
lever;  c’cft  pourquov  ce  fubfide  ne  dura  pas  long-temps , bien  que  ces  for-  •Smi  J,“n- 
tes  d’eftabliilcmcns  avent  autrefois  cfté  lôüez  parmy  les  nations  libres , à 
caufe  de  l’égalité  qu’ils  mettent  entre  les  citoyens  : mais  outre  que  les  ri-  udaœm. 
chcflcs  de  la  plus-part  des  Confederez  étoient  inconnues  ou  incertaines  à 
caille  du  trafic,  la  foy  de  ceux  qui  affirmoient  la  valeur  de  leurs  revenus  diffiaUiU. 
paflàntpour  fufpcélc,  apportoit  trop  d’obllacle  à cette  levée.  Iointquele  wr’  v 
menu  peuple  s’offenfoit  fort  de  ce  que  les  plus  opulens , en  donnant  deux 
mil  Evres  pour  le  dcux-centiémc , demeuraient  dclchargcz  du  refte , & 
exemts  de  faire  une  plus  exacte  affirmation  : fit  les  pauvres  fc  plaignoicnt 
que  les  officiers  en  ufoient  de  la  forte , partie  pour  éviter  les  inimitiez , par- 
tie pour  favorifcr  la  noblcflc  ; & qu’ainli  l’on  renon^oit  à l’égalité  publique, 
en  conlidcration  de  quelque  peu  de  particuliers.  Pareillement  outre  la 
flotte  que  l’on  avoit  envoyée  en  Efpagne , de  laquelle  nous  parlerons  en 
fon  lieu , on  enrolloit  de  nouveaux  foldats  en  Alemagne  : fie  ce  fut  en  ce 
temps  que  l’on  commença  la  couftumc  de  fc  (èrvir  de  l’infanterie  des  Suif- 
fes.  On  publia  auflî  des  rcglcmcns  pour  les  fortes  d’armes  qu’on  dévoie 
porter.  En  France  la  Noué  avoit  levé  un  régiment  de  deux  mille  fantaf-  ukküu. 
fins  de  cette  nation,  qui  ne  peutfouftrir  la  paix  : fie  le  Royd’Efpagnc  ^7,“ 
s’eftant  plaint  que  l’on  violoit  le  traitté  nouvellement  conclu  entre  les  deux 
Couronnes , Henry  luy  avoit  refpondu  que  rien  ne  s’eftoit  fait  en  cela  par  Vn'd'tffl- 
fcs  ordres  ; mais  qu’il  n’cmpcfchcroit  point  tous  les  deux  partis  d’enroller  *”• 
chez  luy  ceux  qui  voudraient  aller  à la  guerre  ; afin  que  les  relies  des  an- 
ciennes ftidions  de  la  France  en  fuflent  plus  promptement  épuifez. 

Enfin  les  Eftats  fc  trouvèrent  fi  fàtisfaits  de  leurs  forces , que  quand  on 
vint  à tenir  le  Confeil  de  guerre, les  uns  boiiillant  d’une  ardeur  de  jeuneflé,8t 
les  autres  s’ennuyant  de  la  longueur  des  dépcnfcs,dcmandoient  presque  uni-  mUnct  d» 
vcrfcUement  le  combat.  Mais  le  Comte  Maurice  leur  repreienta  que  ce 
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i j9P_  feroit  bien  le  plus  fcur  d’amufer  l’enncmy  : 8c  que  dans  le  hazard  d’une  ba- 
taille on  apporterait  peu  de  dommage  aux  Efpagnols,  en  leur  o fiant  des  fol- 
dats  ; au  lieu  que  parmy  le  peuple  des  Provinces  Vnics  la  moindre  perte 
qu’on  feroit  pour  le  prefent , femeroit  l’efifroy  de  tous  coftcz.  Le  Comte 
Guillaume  de  Naffau , qui  efloit  de  nouveau  arrivé  , appuya  ce  fentiment , 
parce  qu’il  avoir  tousjours  elle  partifan  des  conleils  prudens , S;  cnncmy 
des  conleils  trop  bouillans  St  trop  hazardeux.  C’clî  pourquoy  Mcndozc 
ellant  venu  luy  mefmc  devant  la  ville  de  Bommcl  avec  toutes  (es  forces , 
on  ne  luvoppofa  que  des  travaux  & des  coups  d’artillerie  ; de  forte  que  les 
combats  qui  le  firent , ne  pouvant  apporter  aucun  dommage  general , cau- 
ferent  feulement  quelques  pertes  particulières  rantoft  deçà  tantofl  dcl  àj 
mais  fur  tout  le  camp  des  Efpagnols  perdit  en  peu  de  temps  près  de  deux 
mille  hommcs,cntre  lesquels  deux  frères,  qui  avoicntdcsja  depuis  long-temps 
cité  feparez  lins  fçavoir  l’eltat  de  leurfortune , parce  que  l’un  des  deux  avoir 
pris  le  nom  de  fa  mcrc , s’eftant  fortuitement  rencontrez  Sc  reconnus  à la 
parollç , St  commençant  à s’entr’embrafler , un  boulet  leur  ayant  emporté 
La  telle  à tous  deux  , fit  en  forte  que  lajove  de  leur  reconnoiflàncc  ne  pût 
désormais  cltrc  troublée  par  de  nouveaux  fujets  de  triflcfle.  Et  dans  le 
camp  du  Comte  Maurice  un  pareil  accident  arrivé  à un  mary  St  à la  fem- 
me, qui  dormoient  enfcmble, continua  leur  fommeil  par  leur  mort.  11  fc  fài- 
foit  auflï  quelquefois  des  combats  de  cavallcric  St  des  cfcarmouchcs  ; le 
tout  rcffcmblant  plustoil  à ce  qui  fc  palfc  entre  deux  camps  ennemis  qu’au 
fiege  d’une  villc.Enfin  Mendozc  ayant  commencé  à le  retirer  vers  Roflcmje 
Prince  Maurice  apres  avoir  fuffifamment  fortifié  la  place , 8t  y avoir  adjoutc 
tant  au  defius  qu’au  dclfous  deux  ponts  pour  palTcr  le  Vahal , difpolà  les 
foldats  panie  dans  l’Iflc  de  Vorcn , où  il  faifoit  faire  de  nouveaux  ouvrages , 
pour  la  rendre  le  mddcllc  des  plus  excellentes  fortifications  du  temps  ; par- 
tie fur  toute  la  rive  du  V ahal.  L’Efpagnol  tafehoit  par  des  efforts  auffi  puif- 
fans  St  auflï  opiniaftres  qu’on  en  pourroit  faire  contre  des  murailles , à trou- 
ff-  ver  un  paflage  dans  les  champs  de  Tilc  qui  font  au  delà  du  Vahal  ; à quoy  le 
g»  de  Sien.ij.  Comte  Erncft  de  Naflàu , Gouverneur  de  ces  contrées , s’oppoloit  de  tout 
Auutdt  ^on  couragc  > farfant  ferme  dans  cette  petite  lflc  du  Vahal  qui  eft  voifinc  de 
nu.  Roflcm.  Quant  au  Prince  Maurice,  il  ne  fc  contcntoit  pas  de  maintenir 
puiflammentfes  portes  par  la  defenfivc,  il  voulut  luy  mcline  devenir  af- 
laillant  : Se  pour  cet  effet  il  ordonna  premièrement  à quelques  uns  de  fes 
u Priait  foldats  de  paflcr  au  delà  de  la  Mcuzc  fur  la  rive  du  Brabant  la  plus  proche 
fifTvtrfa'  de  de  Vorcn , 8e  de  s’en  rendre  maiflrcs  par  le  moyen  de  quelques  fbr- 
d m dujkm.  tificarions  lcgei  es  inopinées , afin  que  les  courfcs  qu’ils  feraient  de  ce  polie, 
încommodallcut  la  cavalerie  des  ennemis , qui  battoir  la  campagne  en  ces 
quartiers  là , pour  aflurcr  leurs  convois  Se  leurs  fourrages.  Bicn-tofl  apres , 
l’cvcnemenc  luy  ayant  lait  concevoir  une  plus  grande  entreprife , il  donna 
ordre  un  matin  dés  la  pointe  du  jour  à quelques  uns  des  liens,  de  paflcr 
avec  crois  cens  hommes  au  travers  de  Tille  de  Bommcl , jufques  en  cet  en- 
droit où  nous  avons  cy-dcvanc  dit  que  le  bourg  de  Harvard  cfl  fitué , SC 
d’v  planter  en  forme  d’une  demie  lune  des  pieux, qu’ils  couvriraient  de  terre 
le  plus  promptement  qu’il  leur  feroit  pollïblc.  Cet  ouvrage  s’avança  en  peu 
de  temps;  Sc  les  troupes  s’y  ellant  accrcués  avant  que  Tcnncmv  en  cuit  eu 
•advis , Taflurance  du  Prince  Maurice  fut  (î  grande , qu’il  vint  luy  mcfme  ou- 
vertement voir  ces  travaux.  Cependant , le  temps  que  les  ennemis  em- 
ployèrent à prendre  l’advis  de  Mcndozc , Sc  les  divcrles  opinions  de  ceux 
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nui  délibéraient  avec  luy,  favorifoient  de  plus  en  plus  le  hardy  deflèin  des  1399. 
foldats  Confederez  : & dcsja  leur  circonvallation  égaloit  deux  fois  la  hau- 
teur d’un  homme  ; lors  que  fur  le  foir  une  édite  de  deux  mil  foldats  Efpa- 
gnols  &c  Italiens  vint  livrer  un  furieux  ad'aut  à ces  nouveaux  ouvrages , 
cftant  également  enflammée  de  colère  & de  Religion  : car  ils  avoient  en 
leur  compagnie  des  moines  qui  marchoient  devant  avec  des  croix  au  lieu 
d’eftendards  ; & ccux-cy  furent  tuez , ou  pris  des  premiers.  Il  s’en  trouva 
de  lî  courageux  parmy  les  adaillans , qu’ils  ofoicnc  mcfme  franchir  la  palif- 
fâdc  pour  en  venir  aux  mains,  fans  marchander  : & les  tenans , ne  témoi- 
gnoient  pas  moins  de  chaleur;  mais  ils  fc  conduifoient  avec  plus  de  pruden- 
ce , leur  ordre  cftant  règle , & leurs  coups , foit  de  loin  foir  de  près , s’ad- 
dreflant  avec  certitude.  La  Noue , Horace  Vcrc , & Edmond , animoient 
par  leurs  paroles  Se  par  leur  exemple  les  François , les  Anglois,  & les  Efcof- 
fois  : mais  fur  tour  les  ennemis  eftoient  incommodez  par  l’artillerie  du 
Prince  Maurice, ayant  fes  batteries  drcflccs  dans  Pille  de  Vorcn,&  fur  la  rive 
mefmedu  Vahal  : de  forte  qu’à  la  fin  ils  fe  retirèrent , entraifnanr  avec 
eux  un  grand  nombre  de  leurs  compagnons  morts  : le  dommage  du  com- 
bat s’eftant  trouvé  fi  inégal, que  les  Confederez  ne  perdirent  qu’environ  dix 
hommes.  On  contoit  entre  les  Capitaines  morts  Paciottc , lequel  avant  efté 
un  peu  auparavant  prifonnier,  s’eftoit  montré  intrépide  à rechercher  les 
occalions  de  recouvrer  fon  honneur.  La  fortification  commencée  par  les 
Confederez  s’avança  avec  quelques  autres  moins  importantes  : mais  l’ef- 
fort qu’ils  firent  contre  celle  que  les  ennemis  avoient  achevée  proche  de 
Litte,  fût  inutile.  C’eftoit  un  excellent  modelé  de  camp,que  de  voir  l’armée 
du  Prince  Maurice , parmy  tant  d’Ifles  & de  rivages , partagée  en  telle  forte, 
que  par  le  moyen  des  vaifteaux  qui  commandoient  la  rivicre , & de  l’ou- 
vrage mobile  de  cinq  ponts  que  l’on  pouvoir  tourner  de  quel  cofté  l’on 
vouloir,  les  foldats  fe  joignoient , &r  s’entr’aftiftoienttour  à tour , félonie 
befoin.  Et  jamais  Mendoze  n’eut  la  hardiefle  de  rien  entreprendre  contre 
les  ouvrages  du  Prince  : mais  comme  par  les  inftruéhons  d’un  transfuge  il  Ce 
fut  emparé  d’un  certain  lieu  au  deflus  de  Rofl'cm , où  nous  avons  cy-de- 
vant  dit  que  les  replis  des  deux  rivières  les  font  approcher  fort  prés  l’une  z’E tfspul 
de  l’autre , il  y fit  conftruirc  un  fon  auquel  il  donna  le  nom  de  S.  André , & fi"  “ 
qui  touchoit  la  Meuze  d’un  cofté,  & le  Vahal  de  l’autre  ; pour  fervir  à defen-  ■»»**** 
dre  les  partages  tant  fur  la  terre  que  fur  l’eau.  Ce  projet  avoit  dcsja  autre- 
fois  efte  commencé  par  Charles  de  Mansfcld  ; & maintenant  il  cftoit  conti- 
nué par  Charles  Colonne , celuy  la  melinc  qui  a laiil'é  aux  fiecles  futurs 
avec  beaucoup  de  jugement  & de  ndeliré,  une  relation  de  toutes  ces  cho- 
fes;  dans  l’execution  dcfqucllcs  il  prit  une  part  aflez  confiderablc.  Ce  fut 
de  cette  forte  quel’Efté  s’employa  par  les  chefs  Efpagnols,  qui  laiflerent 
une  garnifon  dans  leur  nouveau  fort  ; cette  place  eftant  le  fcul  fruit  qu’ils 
recueilloient  de  toutes  leur  grandes  entreprifes;  & le  refte  de  leurs  foldats 
s’eftant  difpcrfé  dans  le  Brabant , réprit  fes  licences  accouftumécs.  Le  Me- 
ttre de  camp  Bourlotte  fit  une  tentative  noélumc  contre  Worcum , petite 
ville  de  Hollande  ; & peu  s’en  falut  qu’il  ne  la  prift  : mais  s’eftant  âmufe  à 
délibérer  fur  le  lieu  mefme  deftiné  pour  l’execution , les  habirans  avant  [•*< 
efté  reveillez  par  une  fentinelle , & eftant  courus  à la  porte  qu’on  devpit 
attaquer , ne  prévinrent  l’cnncmy  que  d’un  moment. 

Tandis  que  toutes  ces  choies  s’cxccutoicnt  avec  tant  d’ardeur  dans  les  ■ 
Provinces  Confédérées , les  Alcmans  Se  les  Efpagnols  s’entretémoignoient 
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à l’envy , ccux-cy  leur  mépris , 8c  les  autres  leur  lafchcté.  Et  cette  con- 
fiance des  Efpagnols  ne  prpccdoit  pas  de  leur  vertu , puis  qu’elle  ciloit  li 
foiblc  contre  leurs  autres  ennemis;  mais  de  la  difcordc  des  Alcmans,  qui 
enfloit  tellement  le  courage  dç  leurs  adverfaires , qu’on  les  vovoit  publi- 
quement 8c  impunément  fc  mocquer  d’une  nation  qui  s’eftoit  long-temps 
rendue  invincible  & redoutable  à tout  le  monde.  Mais  auili , ny  l’Empe- 
reur , nv  les  Prélats , ny  tous  les  autres  partifans  de  la  Religion  Romaine 
n’avoient  point  confcnty  à cette  guerre  ; 8:  le  Palatin  meime  s’en 
efloit  retiré  , fe  couvrant  de  l’exemple  des  Archevcfqucs  de  Mayence 
8c  de  Trcves  ; de  forte  que  le  Duc  de  Brunsvic , le  Landgrave  de  Hcflè, 
8c  l’Elcüeur  de  Brandebourg  , ayant  anné  chacun  à part,  Iaiflcrent 
leurs  foldats  inutiles  jufqucs  au  milieu  de  l’Efté , qu’ils  joignirent  leurs 
troupes  cnlcmblc  aux  environs  de  Rliinbcrk  ; lcfquclles  montoient  à deux 
mil  chevaux  & douze  mil  fantaffins.  Le  commandement  general  fut  don- 
né à Simon  Comte  de  Lippe,  àlaprieredcs  Weftphalicns,  amfi  que  nous 
avons  dcsja  dit  : mais  lors  qu’on  leur  eut  accordé  ce  qu’ils  demandoienr,  ils 
fc  loucicrcnt  (i  peu  d’envoyer  les  ailiftanccs  qu’ils  avoient  promiles , qu’au 
contraire  la  ville  de  Cologne  demanda  aux  Efpagnols  une  garinlon  de  leur 
part,  & toutes  autres  defenfes  de  guerre.  Le  Capitaine  General  des  Alc- 
mans  ne  feignant  point  d’advoüer  qu’il  n’entendoit  rien  au  mcllicr  des  ar- 
mes , avoir  remis  la  conduitte  de  toutes  chofcs  entre  les  mains  du  Comte 
de  Hohcnlo  chef  des  bas  Saxons , 8;  du  Comte  de  Solms  chef  de  ceux 
qu’on  appelle  Alcmans  du  Rhin  ; ces  deux  Capitaines  ayant  quitté  en  ap- 
parence le  fçrvicc  de  la  République  Confédérée  II  cil  certain  que  ny  l’un 
ny  l’autre  ne  manquoit  point  de  hardieffe  pour  entreprendre  ; & ils  fc  mon- 
traient infatigables  dans  le  travail  : mais  l’un  8c  l’autre  ellant  plus  propre 
pour  l'execution  que  pour  le  confcil , leurs  différons  perpétuels  retardoient 
beaucoup  le  fucccs des  affaires.  Davantage,  les  foldats  ciloient  mal-obcïf- 
fants , addonnez  à l’yvrogncric  & à la  fayncantifc , 8c  lors  qu’on  ne  leur 
pavoit  pas  leur  folde  à point  nommé , prompts  à_!a  fedition.  Ncantmoins 
ils  avoient  dcsja  pris  d’affaut  un  chafteau  appartenant  aux  Efpagnols , fitué 
proche  de  Rhinberk  ; 8c  avoient  commencé  en  ce  lieu  à fe  déclarer  enne- 
mis par  un  affez  giand  meurtre  : ils  avoient  auili  mis  des  garnifons  dans  les 
villcsd’Orfoy  8c  d’Emincricimais  lors  qu’ils  furent  arrivez  devant  Rhinberk, 
ils  fc  trouvèrent  dépourveus  de  toutes  les  choies  ncccflaircs  foit  pour  forcer 
ou  pour  aflieger  une  place  ; excepté  que  les  Confcdcrcz  leur  avoient  en- 
voyé quelque  peu  d’artillerie  8c  de  poudre , comme  en  cachette  ; la  Répu- 
blique ne  voulant  pas  faire  paroiftre  quelle  prenoit  part  dans  cette  guerre , 
parce  que  l’Empereur  l’avoit  défendu  tres-expreffément.  L’armée  man- 
quoit mcfmc  de  vivres , tous  les  voiiins  rcfuiànt  de  luv  en  fournir,  à caulc 
qucl’Eipagnol  avant  reconnu  qu’ils  avoient  dcsja  quelque  inclination  pour 
luy , les  Hattoit  par  de  frequentes  députations  ; dans  lesquelles  il  fçavoit  ad- 
droittement  exeufer  ce  qui  s’eftoit  paffé  , 8c  promettre  de  meilleurs  trait- 
temens  pour  l’avenir.  Ce  qui  rendoit  Mcndozc  fi  affuré  de  fon  fait , que 
voyant  la  ville  mcime  de  Rhinberk  aflicgée , il  ne  voulut  pas  feulement  fc 
donner  la  peine  d’en  augmenter  la  garnifon , ou  de  payer  les  montres  des 
foldats,  qui  menaçoient  de  fc  mutiner.  Enfin  les  Alcmans  jugèrent  plus 
à propos  d’attaquer  Rhcze  ; parce  que  cette  place  eftant  plus  voifine  des 
Provinces  Vnies , ils  efperoieht  qu’ils  en  recevraient  plustoft  des  vivres , ÔC 
toutes  les  autres  choies  ncceffaircs.  En  ce  lieu  Herman  de  Hcrenbcrg  les 
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vint  trouver  de  la  part  d’André  d’Auftriche , & fè  fervant  de  l’exemple  des 
Confedcrcz  pour  exeufer  les  fautes  des  liens , il  tafehoit  de  gagner  temps 
fous  l*cfperance  qu’il  donnoit  à ccux  d'Alcmagne  de  leur  reftituer  quelques 
places.  Mais  on  luv  répondit,  couragcufement,  que  les  Effots  avoient  desja 
rendu  pluficurs  forts  & pluficurs  Villes  fans  marchander  s &r  que  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  aucun  droit  de  couvrir  leurs  crimes  d’une  comparaifôn  (i: 
inégale.  Ils  luy  demandèrent  mefine  s’il  apporroit  de  l’argent  pour  dédom- 
mager tant  dépeuples  des  torts  qu’on  leur  avoir  faits  ; & quels  gages  il  don- 
nerait pour  aflurance  que  les  Efpagnols  ne  fc  porteraient  plus  à de  pareils 
attentats;  veu  que  tant  de  villes  injuftement  prifes  , &:  tant  de  campagnes 
ruinées , montraient  aflez  que  la  parole  & le  fçcau  du  Roy  cftoit  un  foiblc 
fêcours  pour  ceux  qui  s’y  fioient  rrop.  Mais  les  effets  ne  répondirent  pas  i 
ces  braves  paroles  de  la  part  des  Alcmans  : au  contraire , leurs  chefs  em- 
plcryoicnt  le  temps  d’agir  en  des  conteftations  inutiles;  & les  foldars  ,.que 
l’oiCvcté  corrompoit  de  plus  en  plus , ne  s’appliquoienr  qu’à  piller  Sc  violer 
parmy  les  campagnes  : & n’ofânt  rien  entreprendre  contre  leur  ennemy , 
ilsattentoient  toutes  chofes  contre  ceux-là  méfmes  qu’ils  fe  vantoient  de 
vouloir  vanger  : d’autre  part  la  gamifon  de  Rhczc  n’ufoit  d’aucune  hofti- 
lité  contre  eux  ; au  contraire  elle  les  invitoit  par  raillerie  à venir  boire  avec 
elle,  comme  en  effet  quelques  Uns  y allèrent , &:  en  revinrent  fans  avoir 
couru  aucune  rifque.  Si  bien  qu’à  la  fin  cette  correfpondancc  affez  nouvelle 
entre  quelques  foldars  particuliers , fe  changea  en  une  treve  generale  pour 
quelques  jours.  11  efl  vray  que  les  Eûars  s’eftoient  promis  pluficurs  avanta- 
ges fignalez  de  ces  remuemens  de  l’Alemagne  : 8e  toutefois  ils  ne  leur  ap- 
portèrent aucune  utilité , finon  que  tandis  que  cette  grande  armée  languif- 
. foie  de  pareffe , le  Comte  Guillaume  de  Naflau  ayant  efté  envoyé  avec  fept 
compagnies  de  cavalerie  & cinquante  d’infonterie  contre  la  ville  de  Dcu- 
tecom , que  Mendoze  avoir  prife  l’année  precedente , il  fe  rendit  maiftre 
de  cette  place  en  trois  jours,  quoy  que  le  temps  fuft  pluvieux , que  les 
affiegez  euflent  témoigné  toute  forte  d’ardeur  pour  le  défendre.  En  ce 
mcfmc  temps  le  Comte  de  NafTau  ayant  eflé  envoyé  avec  quelque  cavale- 
rie pour  fourrager  vers  Grave,  quoy  qu’il  fe  vift  pourfuivy  par  des  troupes 
ennemies  plus  puifTantcs  que  les  fiennes,il  ne  laiffa  pas  de  les  ramener  char- 
gées de  butin  ; apres  avoir  fçeu  prudemment  foire  là  retraitte  par  des  che- 
mins cftroits , & par  la  rivière  de  la  Mcuze. 

La  treve  cftant  finie  devant  la  ville  de  Rhezc , les  progrez  des  affic- 
geans  ne  s’en  avancèrent  pas  davantage  ; leurs  chefs  n’eflant  nullement 
expérimentez  en  cette  forte  de  guerre.  Neantmois  on  leur  avoit  envoyé 
des  pionniers  des  Provinces  Vnics  ; mais  ccux-cv  aymoient  bien  mieux  de 
longs  falaircs  & des  ouvrages  lents , qu’un  prompt  travail  accompagné  de 
péril.  Enfin  l’on  ne  foifoit  presque  point  de  garde  dans  le  camp  des  affie- 
geans  ; & il  entra  par  trois  fois  du  fccours  dans  la  ville.  Cependant  l’Au- 
tonne  s’avançoit  ; c’eft  pourquoy  , fuivant  la  couftume  de  la  guerre , on  en- 
voya un  héraut  aux  affiegez  pour  les  fommer  de  fe  rendre  : mais  par  ce  que 
cette  fommation  fc  foifoit  avant  le  temps  ordinaire , les  mefmes  affiegez 
ayant  retenu  le  héraut , firent  une  foudaine  fortie  fur  les  affiegeans  qui  ne  s’y 
attendoient  pas , s’eftant  difperfcz  de  codé  & d’autre  félon  leur  couftume  ; 
de  forte  qu’il  en  fut  tué  près  de  deux  cens , & mcfmc  l’on  entraina  leur  ca- 
non. Ce  qui  caufa  tant  d’effrov  dans  ces  lafehes  courages , qu’fis  aban- 
donnèrent leur  camp  par  une  fuitte  honteufe  & inouye , plustoft  qu’ils  ne 
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levèrent  le  fiege.  Les  munitions  & les  navires  qui  relièrent  devant  la  ville 
furent  pillez  par  les  Efpagnols , & par  les  Alemans  mcfmes  ; dont  l'armée  fe 
débanda  en  peu  de  temps , quelques  uns  des  foldats  demandant  qu’on  leur 
payait  leurs  montres , & les  autres  prétendant  ne  s’eftre  enrôliez , que  pour 
lervir  trois  mois  feulement,  & non  davantage  ; mais  le  Duc  de  Brunfwic  fit 
punir  du  dernier  fupplice  tous  ceux  d’entre  les  Tiens  qui  fe  trouvèrent  avoir 
contribue  à ce  desordre.  La  garnifon  qui  renoit  le  chaftcau  voilln  de  Rhin- 
berk,  s’enfuit  auffi;  comme  pareillement  celle  qui  cfloit  dans  la  ville  de  Gcn- 
ncp , dont  le  Comte  de  Hohenlo  s’eftoit  un  peu  auparavant  faify  ; les  Efpa- 
gnols en  ayant  volontairement  retire  leurs  gens , pour  les  mener  au  fecours 
de  Rhcze  : fi  bien  qu’il  n’y  avoir  plus  que  la  ville  d’Orfoy , Si  celle  d’Emmc- 
ric , qui  fuflent  demeurées  entre  les  mains  des  Alemans , encore  n eftoient 
elles  gardées  que  par  des  gamifons  fort  médiocres. 

Avant  que  cette  infamie  eut  taché  l’honneur  des  Alemans , on  avoic  fou- 
vent  eflaye  de  faire  en  forte  avec  eux , qu’en  laiflànt  toute  feinte  à part , ils 
contraélaflent  une  alliance  ouverte  avec  les  Confedercz,  quieuflentpu 
leur  envoyer  toute  forte  d’affiftancc  ; Si  mcfmc  leur  donner  pour  Capitaine 
general  le  Prince  Maurice , capable  de  bien  conduire  une  guerre  : mais 
maintenant  il  n’eut  pas  efte  facile  aux  Eftats  d’envoyer  en  Alcmagne  ceux 
qu’ils  eftoient  contraints  d’employer  a la  dcfênfc  de  leurs  propres  frontiè- 
res, Davantage , l’apprehcnfion  que  l’on  avoit  de  la  flotte  d’Efpagnc , obli- 
geoit  la  République  a tenir  fes  rivages  bien  armez  : Si  la  Reine  d’ Anglcrer- 
re, touchée  d'une  pareille  crainte, redcmandoit  fes  foldats.  Ioint  que  le  Com- 
te Guillaume  de  Naflau,ayant  efte  reconnoiftre  de  plus  près  l’eftat  des  affai- 
res d’ Alcmagne , & en  ayant  particulièrement  informé  le  Prince  Maurice  ; 
ccluy-cy  n’avoit  pas  beaucoup  d’envie  de  fe  mefler  parmy  des  guerres  fi  em- 
barraffées , ny  de  recevoir  fous  fa  conduitte  des  foldats  incapables  d’obeif- 
lance,  Si  de  toute  forte  ck  difeipline  militaire.  Tant  que  les  Efpagnols 
s'arrêtèrent  aux  environs  de  Bommcl , le  Prince  n’ofâ  jamais  mener  les 
troupes  dans  leurs  quartiers  d’hyver,  ce  qui  incommodoit  extrêmement 
les  finances  de  la  République  s quoy  que  le  Roy  de  France  l’eut  fecouruc 
en  cachette  d’une  aflez  bonne  fomme  d’argent  : mais  lors  que  vers  le  mi- 
lieu de  l’Autonne,Mendoze,  forcé  par  la  difette  Si  par  les  maladies  des  fiens, 
plustoft  que  par  aucune  autre  raifon , ayant  difperfé  fon  armée  en  plufieurs 
endroits,  afin  que  les  feditieux  ne  fepûffent  pas  joindre  fi  aifément,  fcfût 
acheminé  vers  les  frontières  d’Alcmagnc  -,  le  Prince  fe  refolut  pareillement 
de  donner  du  rclafchc  à fes  troupes , apres  avoit  fait  conftruitc  auparavant 
. un  fort  a l'oppofite  de  la  rivière , pour  empefeher  les  courfcs  que  l’on  faifoit 
in  du  fort  de  S.  André.  Il  envoya  auffi  de  nuit  quelques  troupes  dans  la  ville 

fm ü s.  d’Emmcric , afin  de  la  fortifier  tant  contre  les  attaques  de  Mendozc,  qu’elle 
avoit  à craindre , que  contre  la  fedition  domeftique  qui  la  menaçoit  ; les  ha- 
bitans  & la  garnifon  ne  s'accordant  pas  enfemblc. 

Apres  avoir  raconté  tout  d’une  fuitte  ce  qui  fe  pafla  fur  terre , il  cft  temps 
maintenant  de  parler  auffi  de  ce  qui  fe  pafla  fur  mer.  Nous  avons  desja  dit 
ailleurs  que  le  Roy  Philippe  Second , qui  fçavoit  l’art  du  gouvernement  par 
un  long  ufàge , avoit  permis  aux  Confedercz , malgré  la  guerre , de  trafiquer 
en  Elpagne  fous  la  bannière  de  quelque  autre  nation  ; mais  en  forte  que 
cette  permiflion  faifoit  voir , que  par  un  trait  de  prudence  politique , il  vou- 
loir bien  qu’on  le  trompait  : foit  que  l’cfperance  de  ramener  quelque  jour 
les  Provinces  révoltées  dans  leur  ancienne  obeïflance , l’empefehaft  de  ren- 
voyer 
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voyer  le  gain  du  commerce  chez  les  cftrangers  ; loir  qu’il  appréhendait , 1399. 

voyant  les  peuples  Confcdcrez  fi  puifîàns  fur  la  mer , que  s’il  leur  fermoit 
l'entrée  d’Efpagne , ils  ne  s’ouvriftcnt  celle  du  nouveau  monde.  Mais  com- 
me il  arrive  allez  fouvent,que  le  fucccflcur  d’un  Prince  préfère  les  expcdicns 
qu’il  a trouvez  luy  mefrne,  à ceux  que  fon  prcdeccfleur  avoir  fuivis,  Philippe 
Troifîémc  jugeant  qu’il  ne  falloir  plus  efpcrcrdc  paix  avec  les  Confedcrez/c 
porta , par  de  nouvelles  conlidcrations , à des  confcils  bien  plus  rudes  que 
ceux  de  fon  perc.  C’efloit  une  chofe  vilible  que  toutes  les  richeflcs  des  Hol- 
landois  procedoient  de  la  navigation,  & de  la  marchandifc  : & que  leur  plus 
grand  trafic  s’exerçoit  en  Efpagnc , comme  en  un  lieu  où  ils  ne  portoient 
pas  feulement  des  marchandifes  de  leurs  pais  ; mais  auflî  des  grains  de  la 
Pologne  & des  autres  terres  fcprentrionalcs  ; pour  rapporter  principale- 
ment de  l’or  & de  l’argent , qui  ne  pouvoient  jamais  manquer  chez  les  mai- 
ftres  abfolus  de  l’Amérique  ; & par  cette  raifon  le  commerce  cftoit  extrê- 
mement fruéhieux  à la  République  Confédérée;  C’cfl  pourquoy  les  Efpa- 
gnols  cfperoicnt , qu’en  oftant  aux  Provinces  Vnies  ce  qui  leur  avoit  donné 
lieu  jufqu’icy  de  foûtenir  la  guerre,  on  leur  ofteroit  pour  l’avenir  l’envie  de  la 
continuer.  On  fit  donc  par  toute  l’Efpagnc  une  recherche  des  mariniers 
Hollandois  pour  les  arrefter  ; & les  uns  furent  condamnez  à une  prifon  per-  on  difmdm 
petuelle,  ou  aux  galères,  les  autres  ayant  cflé  exécutez  à mort  par  divers  i’up-  “ 

plices.  Dans  les  Païs-bas  mefmcs , on  publia  un  edit  fous  le  nom  de  la  nou-  tmmru  *a 
velle  Princcflc  liâbcllc , par  lequel  elle  accufoit  rudement  ceux  qui  gouver- 
noient  la  Republique  Confédérée , de  ce  qu’ayant  tousjours  rcfufé  la  paix 
qu’on  leur  avoit  offerte  fous  fon  perc , maintenant  que  la  Principauté  Bel- 
gique cfloit  démembrée  de  la  Monarchie  Efpagnolc , ils  ne  laifToicnt  pas  de 
rejetter  encore  toute  forte  d’accommodement  i &mcfme  d’inciter  tes  au- 
tres nations  à la  guerre  : cette  audace  ne  leur  pouvant  venir  d’ailleurs  que 
du  commerce  que  l’indulgence  du  defiint  Roy  Philippe  leur  avoit  accordé 
jufqu’icy.  Cependant  pluficurs  habitans  du  Brabant  & de  la  Flandre  ra- 
fehoient  d’empefeher,  que  l’on  n’oftaft  la  liberté  du  trafic  dans  les  Païs-bas  ; 
parce  qu’ils  avoient  extrêmement  befoin  de  pluficurs  marchandifes  qui  leur 
venoient  des  Provinces  Confédérées  ; mais  le  dépit  de  la  nouvelle  Princcflc 
l’emporta  fur  les  vœux  de  fes  fujets  : joint  qu’elle  cfperoit  que  les  necellircz 
de  fes  Provinces  feroient  foulagées  du  coffe  de  la  France.  De  forte  que  les 
pefeheurs  mefmcs,  que  la  guerre  avoit  épargnez  jufqu’icy , n’avoient  plus 
aucune  feurcté  à cfpcrer.  Ces  nouvelles  defenfes  troublèrent  d’abbord  les 
Confcdcrez;  car  il  cftoit  évident  qu’elles  pouvoient  ofter  au  menu  peuple 
les  deux  principaux  fccours  qui  le  faifoicnt  vivre  : de  forte  qu’ils  craignoicnt 
que  les  mariniers  ne  fe  mutinaflènt , & que  les  marchands  ne  fc  rctiraflènt 
en  d’autres  pais  : toutefois  les  Eftats  ne  dcgcnercrcnt  en  rien  de  la  première 
confiance  qu’ils  avoient  t témoignée.  Ils  avoient  appris  par  l’union  de  leur 
République  avec  l’Angleterre,  qu’entre  toutes  les  terres  de  la  Monarchie 
Efpagnolc,  il  n’y  en  avoir  point  de  plus  foible  que  l’Efpagne  mefrne;  parce 
que  fès  Rois  ne  mettoient  fa  feurete , qu’à  troubler  le  repos  des  autres  pieu- 
pies  dans  leurs  propres  foyers  : & d’ailleurs  la  République  Confédérée  avoit 
befoin  d’une  guerre  navale , piour  empefeher  que  les  mariniers  ne  fc  piortal- 
fent  à quelque  tumulte  : joint  qu’elle  ne  devoit  pas  cfpcrer  peu  de  gloire , (i 
lors  que  l’Efpagnol  rompoit  le  commerce  avec  fes  habitans , elle  piortoit 
chez  luy  la  mefrne  difcttc  qu’il  tafehoit  d’envoyer  chez  elle.  Ainfï  donc , 
apres  que  par  un  edit  contraire  à ccluy  de  l’Infante , on  eut  fait  une  ample 
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i J99.  remarque  de  toutes  les  infolcnccs , que  les  Efpagnols  avoient  commifcs  au- 
trefois dans  les  Païs-bas , & depuis  peu  encore,  en  Alcmagnc  ; &:  gcncralo- 
ment  de  tous  les  autres  crimes  qui  pouvoicnt  exciter  la  haine  publique  con- 
tic cette  Monarchie,  les  Eftats  firent  defenfe  à toutes  fortes  de  nations  de 
tranfporter  ny  vivres  ny  autres  commoditez  en  Efpagnc  : le  mefrac  edit 
dtfnjt  dt  portant  que  tous  ceux  qui  feraient  le  contraire  de  cette  defenfe , feraient  rc- 
putez  partilans  des  Elpagnols , & traitiez  comme  ennemis  de  la  Republi- 
<fuc,^s  defcndoient  aufli  aux  pefeheurs  d’achcttcr  des  fauvegardes  de  l’Efpa- 
gnol , promettant  que  la  République  aurait  loin  de  tenir  l'ufage  de  la  mer 
allcurc  pour  les  liens;  & que  fi  quelqu’un  d’eux  fouffroit  des  pertes  fur 
l’Occan,  on  les  rccompcnferoit  par  la  diftribution  du  butin,  qui  le  faifoit  fur 
les  terres  des  ennemis.  Enfin  l’on  envoya  copie  de  cet  edit  aux  Rois  &:  aux 
peuples  étrangers  ; afin  que  nul  ne  s’cxcufalr  d’en  avoir  ignoré  l’inrcntion. 
Le  Roy  de  France  s’y  fournit  de  fa  part , & déclara  que  fi  apres  lix  mois  paf- 
fez  quelques  uns  des  liens  traf  quoient  en  Elpagne , ils  s’expoferoient  en  un 
danger  ou  la  Couronne  ne  prendrait  point  d’inrcrcft  : les  autres  PuifTances 
étrangères  ne  repartirent  rien  à cet  edit , s’impolant  filence  dans  cette  affai- 
re. En  l'uitrc  les  Confederez  préparèrent  une  flotte  ; a\  ant  pour  fon  arme- 
ment aflcmblé  un  fonds  de  toutes  les  finances  qu’ils  avoient  pii  tirer , (bit 
îles  coffres  publies , foit  des  fubfidcs  & des  contributions.  Il  faut  avouer 
qu’ils  tcntoicnt  un  deflem  bien  grand  & bien  hazardeux , & ils  n’en  dé- 
voient pas  attendre  un  luccés  médiocre;  puis  que  l’antiquicé  leur  fournifToit 
, des  exemples  allez  divers  de  ce  qui  s’eftoie  pafle  en  de  pareilles  entreprifes. 
Car  il  cil  b en  vray  que  Scipion  furmonta  les  Carthaginois  en  retirant  An- 
nibal  d'Italie,  fie  qu’Agathoclcs  ravagea  long-temps  l’Afrique  ; mais  il  cil 
vravaulfi  , que  les  forces  des  Athéniens  furent  épuilecs  par  la  guerre  de  Si- 
cile. On  avoir  encore  un  nouveau  prefage  de  ce  qui  devoit  arriverai  l’on  fe 
reflbuvenoit  de  cette  grande  flotte , que  Philippe  avoir  mife  en  mer  onze 
ans  auparavant  : Comme  s’il  eut  elfé  fatal  aux  Efpagnols  &:  aux  Hollandois , 
d’éprouver  chacun  à leur  tour  combien  il  y a d’incertitude  dans  les  chofcs 
qui  dépendent  des  vagues  & des  vents.  L’eflé  s’approchoit  lors  que  les 
ut  t/hn  Elfats  firent  monter  en  haute  mer  foixante  treize  navires , qui  portoient 
ym2' fioih  huit  mille  hommes  tant  nochers  que  lôldats  ; fous  la  conduicte  de  Pierre  de 
Utctdmttii  ^ Douze , Gentil-homme  forty  de  fort  noble  race  ; mais  qui  lans  fe  preva- 
Tîtrrt  dt  Lt  loir  de  l’avantage  de  fa  naiftance , efloit  monte  à cette  charge  par  tous  les 
Dutu-  degrez  de  la  milice.  Ils  avoient  ordre  de  ruiner  une  flotte  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  faifoit  armer  allez  lentement , à caufe  de  la  peine  qu’il  avoit  à trouvet 
des  mafts , des  cables,  &:  des  mariniers  : & cette  difette  efloit  une  des  raifons 
qui  avoient  oblige  les  Eftats  à faire  partir  leurs  gens  en  diligence , aufqucls 
ils  avoient  aufli  donné  charge  de  piller  les  vaillêaux  qui  reviendraient  de 
l’Amérique,  & de  ravager  les  colles  d’Efpagnc. 

Ce  trait  dchardicfle , qu’on  n’eut  jamais  attendu  de  la  part  des  Confede- 
rez, porroit  d’eftranges  allarmcs  dans  toute  l’Efpagnc  ; & les  rivages  demeu- 
raient defèrts , par  la  fuitte  de  leurs  habitans , parce  qu’ils  avoient  eu  advis 
du  deflein  de  cette  flotte  long-temps  avant  quelle  fut  en  mer,  par  des  let- 
tres que  l’on  leur  avoir  envoyées  des  Païs-bas , ainfi  que  l’on  fçeut  de  quel- 
t»o k/wf'S*"  C1UCS  pnfonnicrs.  La  flotte  Éfpagnolc , à laquelle  Philippe  faifoit  travailler, 
umbMtupert  efloit  dans  le  port  de  Corunia  ; où  les  Confederez  l’allicgcrent  d’abbord  ; 
dt  corwm.  mais  n’ayant  ofc  s’expofer  nue  aux  attaques  de  l’enricmy , elle  s’eftoit  mife  à 
couvert  fous  une  forterefle  qui  n’efloit  pas  des  plus  foiblcs.  Et  en  mefme 
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temps  les  diverfcs  pièces  d'artillerie,  que  les  Efpagnols  firent  foudroyer  tant  1 j 9 ÿ. 
de  cette  forterefle  que  d’un  chaffcau  prochain  , & mefmc  de  leurs  vaifl’caux, 
ne  permirent  pas  aux  Confedercz  ny  de  près  ny  de  loin  de  pouvoir  forcer 
leurs  ennemis.  Et  il  fût  facile  de  connoiflre  que  cette  nation , qui  fe  difôit 
maiftrellc  de  la  mer,  e fiant  cherchée  jufqucs  dans  fes  rivages,  aymoit  encore 
mieux  un  abry  qu’une  bataille.  Lors  que  les  Confedercz  furent  proche  de 
l’embouchcurc  du  Tagc,  il  s’en  trouva  quelques  uns  qui  dans  le  delir  de  fe 
rendre  mai  lires  de  Lisbonne , tant  pour  l’honneur  que  pour  la  prove,  aflcu- 
roient  que  l’on  pourroit  pouffer  cette  ville  à bout  ; non  feulement  à caufê 
des  anciennes  diffenlions  quelle  & cous  les  lieux  voilins  nourrifloicnt  con- 
tre les  Caflillans , dont  ils  ne  foudroient  la  domination  qu’à  regret  ; mais 
encore , parce  que  la  tentative  que  les  Anglors  avoient  faitte  quelque  temps 
auparavant  en  faveur  d’Antoine  de  Portugal , montrait  allez,  que  cette  pla- 
ce eftoïc  tellement  foiblc  & mal  pourveuë,quc  fi  pour  lors  ceux  qui  l’alloienc 
attaquer,  euffent  plus-toil  butté  à faire  une  guerre  regulicre  qu’à  chercher 
du  butin , ils  l’cuflent  fans  doute  prife.  Mais  les  autres,  au  contraire , foûte- 
noient  que  pendant  une  fi  longue  paix  dont  le  Roy  d’Efpagne  avoir  jouy , il 
ne  falloir  point  douter  qu’il  11’cut  futffamment  prévenu  toutes  fortes  d’oc- 
cafions  de  révolté  : 8c  que , davantage , comme  la  flotte  Confédérée  avoir 
efté  attendue  en  Efpagnc  allez  long-temps , elle  ne  devoir  former  aucun 
deffein  contre  les  grandes  villes , qui  auraient  fans  doute  attaché  à leur  de- 
fenfc  toutes  les  craintes  8c  tous  les  loins  des  Gouverneurs.  Qu’il  ferait  bien 
plus  feur  d’attaquer  ces  llles  de  la  mer  Atlantique  voifines  de  la  Mauncanie, 
auxquelles  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Fortunées , foie  à caufc  de  la  fer- 
tilité  de  leurs  terres , fbit  parce  qu’ils  nommoient  ainfî  tous  les  pais  incon-  Dtfaifmn  * 
nus.  L’origine  des  premiers  habitons  de  ces  lieux  cft  incertaine , comme  * 
font  ordinairement  les  chofes  trop  vieilles  ou  trop  éloignées  : 8c  auparavant 
que  ces  terres  cufTent  efté  connues  à l’Europe , le  langage  de  leurs  peuples 
eiftoit  divers  ; néanmoins  celuy  de  l’Ifle  de  TencrifFç  approchoit  beaucoup 
de  la  langue  Africaine  : 8c  ils  fe  donnoient  tous  l’un  a l’autre  le  nom  de 
Guanchcs.  Leurs  mœurs  tenoient  aufli  pluCcurs  chofcs  de  celles  de  l’Afri- 
que ; mais  elles  reflcmbloient  en  beaucoup  d’autres  à celles  des  peuples  les 
plus  barbares , ayanc , par  exemple , cela  de  commun  avec  les  Scythes  de 
prefter  la  compagnie  de  leurs  femmes  ; 8c  avec  les  Indiens  de  rcconnoiftrc 
pour  heritiers  les  enfans  de  leurs  fœurs,  comme  leur  eftant  joints  par  un 
lien  de  naifTance  plus  certain.  Le  fupplicc  de  mort  cftoit  ordonne  contre 
ceux  qui  forçoient  les  filles  ; & la  marque  d’infamie  contre  ceux  qui  fe  fepa- 
roicnt  d’avec  leurs  femmes.  Il  n’eftoit  permis  qu’aux  Rois  depoufer  leurs 
propres  fœurs  ; mais  les  hommes  mefmes  de  condition  privée  pouvoient 
avoir  pluficurs  femmes  en  rncûnc  temps.  Ils  tenoient  encore  cette  cou- 
ftume  des  mœurs  Scythiques,  que  la  virginité  des  nouvelles  mariées  fe  refer- 
voit  pou.  les  Rois , ou  pour  les  premiers  Magiftrats.  Parmy  la  multitude  de 
leurs  dieux  ils  révéraient  le  foleil , la  lune , les  affres  ; mais  au  dcfliis  de  tous 
ils  en  reconnoifloient  un  feul  pour  juge  des  aéfions  humaines  bonnes  ou 
mauvaifes;  8c  ainfi  ils  admettoient  une  féconde  vie  apres  la  mort,  llsla- 
voient  les  cnfàns  avec  de  l’eau, par  une  couftumc  folemnellcmcnt  obfcrvée  ; 
mais  fans  aucune  apparence  de  Chriftianifmc  ny  de  Mahomctifme.  Tou- 
tefois leur  vie  eftoit  ümple , innocente,  pacifique;  avant  que  des  hommes 
qui  s’ofoient  dire  Chrefticns  euflent  porté  jufqu’cn  ces  lieux  la  violence , la 
fraude  8c  plufieurs  autres  vices , qui  prenoient  leur  fource  de  la  corruption 
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du  (iecle,  & non  pas  de  la  Religion.  Apres  l’année  mille  trois  Cent,  les 
Génois  abordez  en  ces  terres , en  curent  l’entrce  feulement.  Mais  cent  ans 
apres , Bethincourt  Gentil  homme  Picard  s’y  cftablit  ; Se  y ayant  fait  fleurir 
les  bonnes  mœurs , il  o(à  mefmc  prendre  le  riltre  de  Roy.  Toutefois  la  for- 
tune ne  l’ayant  pas  foûtenu  dans  un  fi  haut  degré , ce  droit  fut  transfère  aux 
Rois  de  Caftille , dont  la  puiilance  abolit  bicn-toft  l’ancien  langage  des  ha- 
bitans, leurs  loix,&  leur  Religion  ; & fc  fit  une  planche  de  cette  domination, 
pour  pafl'cr  à de  plus  grandes  conqucftes.  Entre  ces  Iflcs  celle  que  l’on 
nomme  Canaric.cft  la  capitale  ; & quoy  que  du  depuis  ce  nom  ait  cité  attri- 
bué à toutes  en  general , ncantmoins  il  appartient  particulièrement  à cclle- 
l»  fi  un  du  cy.  La  flotte  des  Confcdcrez  ayant  paru  devant  une  forterefle  tres-avanta- 
HmtUfm*  géufement  fituée , il  s’y  donna  un  rude  combat  ; par  le  moyen  duquel  deux 
rrff,  de  Cirus-  navires  Espagnols  furent  enfoncez  à coup  de  canon , 8 c deux  autres  vinrent 
' "us  hibssans  cn  puifl*nce  des  Hollandois.  Toutefois  les  habitons  de  l’Ifle , tant  cava- 
dt  nju  st-  liers  que  fântaflins , c fiant  accourus  avec  quelques  petites  pièces  d'artillerie* 
jSTriitTTî!  ^ur  k r'vage  <lu>  de  foy  mefmc  cftoit  allez  difficile  à gagner,  cfperoicnten 
empefeher  l’abbord;  mais  de  la  Douze  ayant  fait  jouer  fon  canon, & tenir  en 
meime  temps  des  efquifs  prefts,  s’avança  à la  telle  de  fes  gens,  & voyant  que 
les  guez  ne  luv  permertoient  pas  d’approcher  aflez  près , il  (aura  le  premier 
dans  l’eau , ou  les  ennemis  ayant  olé  venir  au  devant  de  luy , il  rcccut  trois 
ni  u Dtsat  blcflures  ; Se  plulïcurs  des  liens  cftant  attaquez  tant  à coup  de  moufquet.quc 
de  javelots , furent  auffi  blcflcz  diverfement  pat  ces  deux  fortes  d’armes. 
Mais  enfin  les  barbares  ayant  cfté  mis  en  fûitte,  Se  s’eftant  fauvez  dans  la  vil- 
it  fimnji  le  d’Allagore , la  gamifon  qui  tenoit  la  forterefle,  rendit  la  place  avec  fon 
/»  rnsd.  artillerie,  Se  tout  ce  qui  eftoit  dedans.  Ceux  d’entre  les  Hollandois  qui  y en- 
trèrent , pour  avoir  la  gloire  d’arborer  les  étendards  du  Prince  Maurice  en 
des  climats  fi  éloignez,  s’eftonnerent  de  voir,  que  les  fortifications  de  ce  lieu 
fûflent  fi  régulières,  qu’il  n’y  manquoit  aucune  chofc  pour  une  longue  de- 
fenfe  ; mais  comme  les  habitans  n’avoient  veu  aucunes  armes  ennemies  de- 
puis un  fieele,  la  nouveauté  de  cette  guerre  leur  avoir  fait  prendre  l’épou- 
vante. L’armée  Confédérée  ayant  efté  conduittc  devant  la  ville  , il  fut  ne- 
ccflaire  pour  y traifner  le  canon,  de  confumct  quelque  temps  ; pendant  le- 
quel les  afliegez,  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , fe  retirèrent  parmy 
des  rochers  inacceflibles , ou  pour  le  moins , dont  ils  pouvoient  facilement 
défendre  l’entrée  : la  pluspart  d’eux  fçaehant  fi  peu  quel  eftoit  leur  cnneray , 
qu’un  Maure  fugitif  s’eftant  retiré  vers  les  Hollandois,  leur  promit  d’abjurer 
la  Religion  Chrcftienne  s’ils  le  vouloient  recevoir  parmy  leurs  troupes.  Les 
barbares  abandonnèrent  aufli  deux  de  leurs  moindres  forts  ; mais  ceux  à 
qui  l’on  avoir  donné  ordre  de  les  aller  chercher  jufqucs  dans  leurs  azyles, 
pour  les  obliger , par  la  peur , à quelque  capitulation , s’eftant  écartez  plus 
SU>L*S  nc  dévoient  en  des  lieux  qui  leur  eftoient  inconnus , & dont  l’cnnemy 
tUi  ftr  um  (çavoit  tous  les  détours , Se  outre  cela  s’eftant  trouvez  las , tant  à caufe  de  la 
Hw'  * chaleur,  que  du  travail, furent  enveloppez  par  une  multitude  qui  les  défit  : Se 
cet  avantage  arrivé  à des  barbares  ignorans  du  devoir  de  la  guerre , les  enfla 
tellement  d’orgueil  Se  de  joyc,  qu’ils  nc  voulurent  entendre  à aucune  com- 
pofition , pour  mettre  leurs  biens  Se  leurs  perfonnes  en  un  eftat  plus  libre, 
us  HiOtisdiii  alléguant  tousjours  leur  pauvreté  pour  excuic.  Cette  opiniaftreté  fut  caufe 
tp™'r™«r  ^UC  *cs  Hollandois  fe  retirèrent , apres  avoir  mis  le  feu  à la  ville  Se  à fes  for- 
tcrc^cs  ; & ccttc  vangeancc  leur  fervir  de  butin.  Il  arriva  presque  la  mclme 
fnitiifrs.  chofc  en  la  tentative  qui  fc  fit  contre  la  ville  de  Cornera;  car  on  en  trouva 
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les  portes  ouvertes  ; les  habitans  avant  enterré  leur  canon  avec  routes  les  1^99. 
autres  chofes , qu’ils  n’avoient  pû  emporter.  Et  quelques  uns  de  l’armée 
Hollandoifc , qui  les  pourfuivoient  pour  en  tirer  quelques  dépouilles , ayant 
fiirmonté  les  Commets  des  rochers , où  ils  s’eftoient  retirez , furent  furpris 
par  cette  multitude  fugitive , qui  en  maflacra  environ  quatre-vingts.  Et  ce 
fiiccés  palfa  dans  l’cfpnt  de  ces  brutaux  pour  une  fi  grande  viftoire,  qu’ils  en 
étendirent  les  marques  avec  beaucoup  d'inhumanité , Cuivantlacouftume 
des  peuples  barbares , non  feulement  fur  les  captifs , mais  fur  les  morts  mef- 
mes.  Les  Confcderez  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  vanger  cette  barbarie 
contre  les  perfonnes  de  ceux  qui  l’avoient  exercée , la  vangerent  contre  les 
maifons  de  la  ville , où  ils  mirent  le  feu. 

La  Douze  voyant  fes  efperances  dcceuës , & confidcrant  que  pour  piller  u rwi* 
des  rivages , il  n’eftoit  pas  befoin  d’une  fi  grande  armée,  renvoya  en  Hollan-  "SSSu’m, 
de  une  partie  de  fes  vaifl'eaux  avec  leur  proye  : & cette  efquadrc  ayant  heu-  /*'<«  * fn 
reufement  évité  la  rencontre  de  la  flotte  des  Efpagnols , laquelle  environ  ce 
mcfme  temps  eftoit  partie  de  la  Corugna , fût  aflaillie , bien-tort  apres , par  *■*»*«  “ 
une  tempefte  qui  la  força  de  prendre  terre  feparément  en  divers  ports  des 
Provinces  Vnies  vers  le  milieu  de  l’Autonne-Cepcndant  la  Douze  avec  le  re- 
lie de  (es  forces  fe  refolut  d’aller  au  BraliU’un  des  plus  nobles  pais  de  l’Amé- 
rique, dépendant  de  la  domination  des  Portugais,  & produifant, entre  autres 
richcflcs,  du  fucre  & du  bois  de  grande  valeur.  Il  rala  donc  premièrement , . 

fans  commettre  aucune  hoftilitejes  Ifles  Hefpcrides  & toute  la  colle  d’Afri- 
que prochaine,  où  entre  autres  nouveautez,  qui  s’y  rencontroienr,  il  fut  bien 
étonné  de  voir  de  la  monnove  de  porcelaine.  Dans  cette  route  avant  ac- 
creu  là  flotte , par  la  pnfê  de  quelques  navires  marchands  qui  venoient 
d’Efpagnc,  il  le  refolut,  pour  fon  malheur,  de  prendre  terre  en  l’Ifle  de 
S.  Thomas;  comme  en  un  lieu  qu’il  jugeoir  extrêmement  propre  à refrai-  DtfmptimJt 
fehir  les  forces  de  fon  armée.  Car  il  y eftoit  attiré  par  la  douceur  des  eaux , “U^^' 

& par  la  quantité  des  tortues , dont  la  viande  eft  allez  agréable , & qui  font  p*  U 
fécondes  en  une  forte  d’œufs  dont  la  coquille  eft  fi  dure  qu’on  ne  la  peut 
caffer  qu’avec  peine.  Sur  le  rivage  on  vovoit  une  infinité  de  portions,  qui  fc 
venoient  joindre  aux  vaiflcaux  ; foit  par  la  crainte  qu’ils  avoient  des  mon- 
flrcs  marins , foit  parce  qu’ils  ne  connoifloientpas  encore  l’avidité  des  hom- 
mes ; à caufe  qu’il  n’eftoit  jamais  venu  des  pefeheurs  en  ces  pais  là.  Et  il  fc 
trouva  aufll  des  oifeaux , lefquels  cftant  las  de  voler,  fe  venoient  volontaire- 
ment repofer  dans  les  navires.  Cette  Iflc  voifinc  d’une  région  d’Ethiopie , 
que  l’on  nomme  la  Guinée,  eft  fituce  fous  la  ligne  Equinoélialc  : & comme 
le  foleil  ne  s’éloigne  jamais  de  fon  Zenith,  elle  éprouve  un  Efté  qui  dure 
tousjours,  Sc  n’eft  tempéré  par  aucun  hyver.  C’efl  pourquoy  les  anciens,  qui 
n’eftoienr  encore  qu’apprentifs  en  l’art  de  la  navigation , ont  crcu  que  cette 
zone  de  l’Vnivcrs  ne  pouvoir  porter  aucuns  hommes,  nv  produire  aucuns  1 

fruits  propres  à la  nourriture  humaine.  Mais  du  depuis  l’experiencc  a fait 
voir  qu’il  n’v  a aucune  partie  en  la  nature  qui  n’ait  quelque  chofc  d’urile  pour 
les  hommes  : & que  leur  modération  n’eft  pas  aflez  grande  pour  fouflrir 
qu’aucune  terre,  fi  malheureufe  qu’elle  puifle  eflre,  fe  voye  exempte  de  leurs 
vifites,  & des  efforts  qu’ils  font  pour  chercher  leur  profit  de  tous  codez. 
L’enceinte  de  l’Iflc  de  S.  Thomas  eft  presque  ronde  ; & fa  plus  grande  lar- 
geur n’eft  que  de  douze  lieues.  Son  milieu  qui  seleve  en  forme  d’une  mon- 
tagne , eft  couvert  d’une  nuée  ; laquelle  pat  la  roféc  qu’elle  répand,  fait  croi- 
flrc  de  certaines  cannes  d’où  l’on  tire  force  fucre  ; ce  qui  eft  d’un  grand  re- 
venu 
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ij  99.  venu  pour  les  Portugais , entre  lefqucls  il  fc  trouve  des  particuliers  qui  occu- 
pent dans  cet  employjufqucs  à cent  fcrvitcurs  chacun,  & quelquefois  da- 
vantage. Il  croift  pareillement  en  ces  lieux  du  gingembre,  8t  de  certains  ar- 
bres dont  le  fuc  produit  des  effets  pareils  à ccluy  du  vin  pour  charter  la  foif 
avec  plairtr.Lors  que  les  Confcdcrez  voulurent  defeendre  de  leurs  vaifleaux, 
u vint  ii  nul  ne  leur  difputa  l’entrée  de  l'Irtc  ; & fa  ville , nommée  Pavoafâ,  apres  un 
f&r?  l^gcr  combat , fut  prife  Se  pillée.  François  Menezc  tenoit  encore  bon 
rmi  i ii  u dans  la  citadelle, lors  que  de  la  Douze  luy  envoya  dire,qu’il  ne  s’eftoit  pas  mis 
fur  la  mer  pour  y exercer  des  brigandages  à la  manière  des  pirates  ; mais  que 
les  Ertats  Confcderez  & le  Prince  Maurice , le  plus  renommé  Capitaine  de 
fon  ficelé , l’avoient  envoyé  avec  une  flotte  complettc , pour  vanger  par  une 
guerre  ouverte  & publique  les  outrages  anciens  &:  nouveaux  qu’ils  avoienc 
rcccus  des  peuples  d’Efpagne.  Et  qu’ainli  n’eftant  pas  jufte  que  la  rcfiftance 
d’une  feule  garmfbn  arrertart  plus  long- temps  une  armée , qui  avoir  des  def- 
feins  bien  plus  importans  à exécuter,  il  declaroit  à Menezc  que  fà  clemence 
eftoit  route  difpofée  à traitter  favorablement  ceux  qui  fe  rendroient  de  leur 
bon  grc  ; comme  au  contraire  fa  feverité  ne  manqueroit  pas  de  fe  faire  ref- 
fcntir  aux  opiniaftres.  Apres  cette  fommarion  l’artillerie  ayant  cfté  mife  en 
eftat  d’agir , la  reddition  de  la  place  fit  cefler  toutes  les  attaques.  Mais  les 
in  UUtm  habicans  de  la  ville , qui  avoient  auparavant  pris  la  fuitte , y citant  rentrez  à 
Mau  u*  *’lrnProv>ffc  > y mirent  le  feu  au  lieu  qu’ils  eufl'ent  cfté  obligez  de  l’eteindre 
s’il  y eut  efté  mis  par  d’autrcs.Toutefois  leur  malice  n’évita  pas  le  chaftimenc 
qu’elle  meritoit  ; car  les  Confcdcrez  touchez  de  ce  dommage  autant  que 
s’il  eut  tourné  à leur  propre  perte , répandirent  la  flamme  dans  tous  les  vil- 
lages, 8c  par  toutes  les  campagnes  d’alentour.  Mais  l’air  de  ces  climats  com- 
battoit  bien  plus  rudement  pour  ceux  de  l’Irtc , que  toutes  les  armes  dont 
Uibiiiu  an-  ils  euflent  pù  fc  défendre  contre  les  Hollandois  ; car  il  avoir  engendre  une 
’^iTîii  cluantlté  de  maladies  contagieufcs,dont  tout  le  camp  des  Confcdcrez  crtoit 
tuûLu.  ‘ ° aifiegé.  En  quoy  je  ne  croy  pas  que  l’on  puirte  jamais  les  exeufer  de  s’eftre 
montrez  jufques  à ce  point  ignorans  des  effets  de  la  nature  : puis  que  la 
moindre  connoHTancc  de  fes  ordres  les  eut  advertis  d’eviter  l’abbord  de  ces 
beux,  que  les  rayons  du  folcil  frappent  à plomb , & ce  ciel  pcrtilent , lequel  à 
moins  que  de  trouver  des  perfonnes  nées  en  fon  climat,  cft  infupportablc  au 
refte  des  hommes , & fur  tout  à ceux  qui  ayant  pris  leur  naiflancc  dans  les 
contrées  feptentrionales , n’ont  aucune  fympathie  avec  ces  autres  là  ; où 
l’air  n’eftant  pas  mefmc  rafffaifchy  par  les  vents ui’cngendrc  que  des  vapeurs 
corrompues.  Les  Portugais  mcfmcs  qui  habitent  ces  contrées , onttous- 
jours  le  teint  cxecflivcmcnt  pâle,  & founrent  des  accez  de  fièvre  continuels  : 
ce  qui  fait  bien  voir  que  des  perfonnes  nées  dans  des  climats  beaucoup  plus 
chauds , que  ceux  des  Provinces  Vrucs , ont  bien  de  la  peine  à rcfpircr  l’air 
de  ces  nouveaux  pais.  Autrefois  les  juges  Portugais  y envoyoient  par  force 
comme  en  un  beu  d’exil  ceux  que  les  loix  avoicnc  condamnez  à cette  peine; 
aujourd'huy  l’avarice  y fait  aller  les  autres  volontairement , quoy  qu’on  ait 
reconnu  par  expérience  que  de  tous  les  hommes  nais  dans  l’Europe , il  ne 
s’eft  jamais  veu  qui  ayent  pû  dans  ce  beu  parvenir  jufqu’à  la  moitié  de  l’âge 
où  la  vie  humaine  arrive  d’ordinaire.  Mais  fur  tout  les  mariniers  Hollan- 
dois affoiblis  de  leurs  travaux  prcccdcns , ne  pouvoient  recevoir  aucun  re- 
mede  qui  ne  fut  auflï  dangereux  que  leur  mal  ; car  ceux  qui  tafehoient  à 
joüirde  quelque  fraifeheur  fur  le  loir,  ne  s’endormoient  jamais  au  clair  delà 
lune , que  le  fommeil  ne  leur  fut  nuifiblc.  D’ailleurs  toutes  les  troupes  fc 
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montraient  trop  immodérées  dans  l’ufagc  du  fucrc , des  noix  d’Inde , & des 
autres  drogues  pareilles , qui  caufcnt  des  flux  de  ventre.  Et  mcfmc  parce 
que  quelques  uns  beuvoient  des  eaux  du  pats  avec  un  peu  trop  d’avidité , on 
ne  fçait  pas  bien  ii  la  première  caufe  de  leurs  maladies  ne  procéda  point  de 
là,  ou  de  ce  qn’on  avoir  cmpoifonné  les  fources  : parce  que  cette  dernière 
conjecture  ne  s’éloigne  pas  Fort  de  la  malice  des  habitans  ; 8c  la  première 
s’accorde  avec  le  fens  commun.  Davantage , comme  les  femmes  de  ces 
païs-là  font  tellement  portées  à l’amour , qu’elles  recherchent  cllcs-mcfmcs 
les  hommes , il  eft  confiant  que  la  perte  de  la  pluspart  des  Hollandois  vint 
de  la  trop  grande  familiarité  qu’ils  eurent  avec  elles  i l’ordre  de  la  nature 
n’ayant  peu  admettre  ce  commerce  entre  des  corps  dont  le  tempérament 
eftoit  fi  divers.  Ainfi  de  tous  codez  les  Hollandois  trouvant  des  occafions 
de  devenir  malades , chacun  fe  rendoit  en  quelque  forte  la  propre  caufe  de 
fi  mort.  Le  Capitaine  general  de  la  flotte  fignala  par  fa  perte  celle  des 
fiens  ; 8c  parce  que  fon  corps  eftoit  tellement  gros  8c  gras > que  dans  Ton  pro- 
pre pais  il  ne  pouvoit  presque  fouftnr  de  mouvement , il  mourut  en  deux 
jours,  plus-toft  de  langueur  que  de  maladie  ; fon  indifpofition  ( ainfi  que  l’on 
crût  ) ayant  pris  naiflancc  de  ce  que  fà  graille  s’eftoit  fondue  dans  l’cxccfli- 
vc  chaleur  du  climat.  Son  trépas  abbattit  le  courage  de  fes  gens , 8c  leur  fit 
perdre  le  refte  de  leurs  efperanccs  : ils  demandèrent  tous  d’un  commun  ac- 
cord qu’on  les  éloignait  d’un  pais  fi  funefte  ; 8c  quand  on  vint  à délibérer 
fur  la  vengeance  qui  fc  devoit  prendre,  tous  les  foldats  avouèrent  qu’ils 
s’eftoicnr  desja  afl'ez  mis  en  danger  par  les  dommages  qu’ils  avoient  caufez 
à leur  cnnemv.  Toutefois  de  peur  qu’apres  leur  départ  le  corps  de  leur  chef 
ne  demeurait  expofé  à la  rifee  de  ces  barbares , on  l’enterra  dans  une  pro- 
fonde folle  que  les  Hollandois  couvrirent  des  mines  de  toute  la  ville , donc 
ils  emportèrent  l’artillerie , avec  une  allez  bonne  quantité  de  marchandifcs. 
Desja  ils  eftoient  en  haute  mer  ; 8c  neantmoins  en  quittant  ces  lieux  em- 
poifonnez , ils  n’en  avoient  pas  quitté  le  poifon  ; car  la  flotte  ne  s’éloignoit 
que  lentement  ; 8c  le  mauvais  air  qu’ils  avoient  une  fois  pris , lesaccompa- 
gnoit  tousjours  : joint  mcimc  que  la  prifon  de  leurs  navires  les  tenant  aucz 
a l’étroit,  l’odeur,  8C  le  voifinage  des  malades  rendoit  leurs  maladies  plus 
contagicufcs  qu’auparavant.  Ainfi  dans  l’cfpacc  de  quinze  jours  la  mort 
leur  ofta  plus  de  mille  perfonnes  : 8c  pour  comble  d’infortunc , leur  voyage 
du  Brcfil  ayanc  cfté  peu  fructueux , ils  ne  fongeoient  plus  qu’à  prendre  la 
toute  de  leur  pais,  voyant  que  leurs  troupes  fc  diminuoient  de  jour  en  jour 
par  plus  d’une  forte  de  mort.  Car  les  uns  mouraient  presque  (ans  cftrc  ma- 
lades ; 8c  les  autres  au  contraire  eftoient  travaillez  par  des  fièvres  continués , 
dont  la  violence  eftoit  telle,  que  depuis  qu’elles  avoient  une  fois  gagné  le 
cerveau  d’un  malade , il  fe  precipitoit  luy  mcfme  au  milieu  des  flots.  Lors 
qu’ils  furent  arrivez  en  des  climats  plus  doux , Sc  que  leur  efpcrancc  com- 
mençoic  à renaiftre , leur  première  pcrfccution  n’eftant  pas  encore  entière- 
ment appaifée,  fut  fuivic  d’une  autre  qui  ne  le  montra  pas  moins  rigoureufè. 
C’eftoïc  un  afloibliflement  de  genoux , 8c  une  enflure  de  gencives.  Et  ceux 
qui  ont  achevé  de  trop  longues  navigations , font  fujcis  à cette  incommodi- 
té. Davantage  il  y en  eut  pluficurs  qui  moururent  de  ce  que  leurs  neifs  au- 
paravant rclalchcz  pat  la  chaleur,  venant  à fc  reflerrer  dans  les  mers  fepten- 
trionales , où  la  faifon  de  l’hyver  rendoie  le  froid  encore  plus  afpre , ce  palïa- 
gc  d’une  extrémité  en  une  autre  fc  faifoit  reflentir  trop  vivement.  Vcu  mef- 
mc  que  l’hyver  de  cette  année  fut  plus  rude  qu’il  n’avoit  cfté  de  long-temps  ) 
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i j 99.  ainfi  que  le  tcfmoignerent  par  toute  la  Belgique  les  rivières , qui  furent  ge- 
lées jufqucs  dans  leurs  embouchcures , & plulïeurs  habitans  des  Provinces 
Vnics,  que  la  feule  violence  du  froid  fit  mourir.  Cette  pauvre  flotte  fut  auffi 
tourmentée  par  les  tempeftes , qui  lé  rendoient  d’autant  plus  rudes , que  les 
vaifleaux  manquoient  d’un  fuffifant  nombre  de  mariniers , qui  fuflent  capa- 
bles de  les  conduire  & de  re'drcflér  leur  route.  De  tous  les  Capitaines  il  n’en 
relia  que  deux  ; & il  fc  trouva  des  navires  qui  ne  ramenèrent  pas  plus  de  fix 
perfonnes  laines , avec  fort  peu  de  malades  ; parce  que  la  mort  avoir  ravy  le 
refic , qu’on  avoir  cfté  contraint  de  jetter  dans  la  mer , où  l’on  voyoït  enco- 
re les  corps  de  quelques  uns  agitez  parmy  les  vagues.  Vne  partie  des  vaif- 
féaux  aborda  en  Angleterre,  où  les  malades  reftablirent  leurs  forces  ; l’autre 
fut  efeartée  en  divers  lieux  : & félon  que  chaque  navire  le  trouvoit  raifonna- 
u,  retournent  blemcnt  pourveu  de  voiles , ou  de  matelots , les  uns  arrivèrent  en  Hollande 
en  leur  fe], . un  peu  plus-toft , les  autres  un  peu  plus  tard  i & tous  vers  la  fin  de  l’hyver. 
% mummt . Tel  fut  le  malheur  de  la  flotte  des  Confcdcrcz , qui  fc  trouva  par  les  depen- 
les  qu’elles  avoir  caufccs , extrêmement  dur  pour  le  public,  & ruineux  pour 
pluficurs  familles  particulières. 

D’un  autre  collé  le  Roy  d’Elpagne  apres  avoir  cfté  informe  des  progrès , 
que  la  flotte  Hollandoife  avoir  faite  dans  les  lflcs  Fortunées,  y avoir  aulli  en- 
voyé b fienne , pour  empefeher  qucles  Confcdcrez  ne  s’cftabhflcht  en  ce 
pais  i mais  ayant  fçeu  du  depuis  qu’ils  l’avoient  volontairement  abandon- 
né, il  donna  ordre  à fes  chefs  de  conduire  leur  flotte  à Tcrccrc,  Sc  de  demeu- 
ra*»»» d‘  rer  cn  ce  *'eu  rollr  ^crvir  d’efeorte  aux  vaifleaux  qui  dévoient  bicn-toft  partit 
f:u(]ttde  Ter-  de  l’Amérique  : toutefois  lors  que  cette  flotte  cftoitprcftc  d’aborder  à Ter- 
fmudttlàn.  ccrc>  c"c  cn  fut  repoufléc  par  la  violence  des  vents,  & non  fans  dommage. 

Ceux  de  Dunquerquc  exerçant  leurs  brigandages  fur  nos  mers , avec  une 
audace  qui  s’augmentoit  de  jour  cn  jour , excitèrent  des  plaintes  & du  mur- 
mure parmy  le  peuple  des  Provinces  Vnics,  dont  les  uns  accufoicnt  l’inca- 
pacité des  directeurs  de  la  marine  ; les  autres  blâmant  les  Capitaines  des 
vaifleaux  d’eftre  parefleux,  & de  confumer  inutilement  le  fonds  afligné  pour 
nettoyer  la  mer  ; mais  bicn-toft  apres , cinq  vaifleaux  Dunquerquois,  ayant 
cfté  pris , & les  pirates , qui  s’en  fervoient , punis  du  dernier  fupplice , cette 
vengeance  adoucit  les  plaintes  des  Confcdcrez.  Cependant  plufieurs  mar- 
chands Hollandois  cftant  retournez  fauves  des  ports  d’Efpagnc , & de  l’A- 
merique,  & s’eftant  garantis  de  la  fureur  ennemie,  foit  par  leur  vertu /oit  par 
leur  addrefle , femoient  de  toutes  parts  la  crainte  & la  haine  du  nom  Efpa- 
gnol  : & comme  il  fc  trouvoit  aufli  pluficurs  vaifleaux  Confcdercz  retour- 
nez des  Indes  avec  un  plus  grand  gain  qu’auparavant , la  renommée  de  tous 
ces  bons  fuccés  les  augmentant  encore  par  le  récit , fit  naiftre  des  efperan- 
ces  qui confolcrent  les  Provinces  Vnies  de  la  perte  quelles avoicnt fiutte 
du  commerce  d’Efpagne. 

Tnieric  spi-  Environ  ce  temps,  Frédéric  Spinola  amena  pour  l’Efpagne  un  fccours 
de  fix  galères , qui  dévoient  eftrc  employez  contre  b République  Con- 
jéame  <*«  fédérée , à 1a  charge  que  toutes  les  dcpoiùllcs  qu’ils  pourraient  gagner, 
„■  appartiendraient  à leur  chef  ; lequel  fortant  d’une  famille  opulente  & îllu- 
**•  ftre  parmy  lcs-Genois , rafehoit  à l’cgalcr  quelque  jour  en  réputation  de  va- 

leur à 1a  maifondesDoriadumcIme  païs,  qui  s’eftoient  rendus  extrême- 
ment puiflàns  par  leurs  beaux  bits  d’armes.  Cette  cfquadrcdeSpinob 
avoir  deub  faire  partie  d’une  flotte  deftinée  par  les  Efpagnols  contre  les  Pro- 
vinces Vnies,  qu’ils  menaçoient  furieulcment,  &c  ces  menaces  faifoient  peur 

à Eli- 
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i Elilabeth  mcfine  ; mais  le  befoin  qu’ils  eurent  de  leurs  navires  en  d’autres 
endroits, fut  caufc  que  les  vaiiTeaux  de  Spinola  arrivèrent  fculs  ; apres  s’cflre 
quelque  peu  arreftez  au  port  de  Brelt  fur  le  rivage  de  France , & avoir  tou- 
jours jouv  d’un  temps  fort  propice.  Les  Hollandois  furent  advertis  de  la 
route  de  Spinola  -,  & pour  le  furprendre  ils  avoicnt  envoyé  des  gens  au  guet 
dans  le  dcltroit  du  pas  de  Calais , mais  fes  galères  razant  la  colle,  & par  ce 
moyen  demeurant  en  feurcté , la  faveur  des  vents  & de  la  fortune  les  amena 
hcureulement  jufqu’cn  Flandre.  Toutefois  ceux  de  Dunkerque  ne  voulu- 
rent pas  les  recevoir  dans  leur  port  ; c’eft  pourquoy  ils  entrèrent  dans  cc- 
luy  de  l’ElcIulc  avec  fix  mille  hommes  : & ce  fxit  de  ce  lieu  qu’ils  commen- 
cèrent à déclarer  la  guerre  aux  rivages  de  Zclandc.  Il  cft  vray  que  d’abbord 
la  nouvelle  forme  de  ces  vaiiTeaux  jufqu’icv  inconnue  en  ces  pais-là,  ap- 
porta beaucoup  de  préjudice  aux  babitans  ; non  feulement  à caufè  de  la 
dépenfe  qu’ils  furent  obligez  de  faire  pour  fermer  les  pa/Tages,  maisauili 
parce  que  les  moindres  progrès  de  cette  efeadre  en  pouiToicnt  la  terreur  ii 
loin , que  pluiîcurs  Zelandois  abandonnèrent  leur  terre  natale  pour  cher- 
cher d’autres  demeures.  Toutefois  la  fuitte  du  temps  diminua  un  peu  cet 
effroy  ; car  un  jour  quelques-uns  de  ces  galères  ayant  enfenné  un  navire  de 
guerre  Zelandois , quoy  que  Telcadre  cftrangercjouyft  d’un  temps  calme , 
te  particulièrement  propre  pour  elle  , & que  davantage  elle  fort  équi- 
pée d’un  bon  nombre  de  foldatefque  tant  des  liens  que  des  Flamens,  pen- 
dant que  le  vaifleau  Zelandois  ne  portoit  que  des  tnarmiers  au  nombre 
de  foixantc  pour  le  plus  ; ce  vai/Tcau  néanmoins  fçcut  ii  bien , deux  heures 
durant,  fe  tourner  de  codé  & d’autre;  & montra  tousjours  tant  de  coura- 
ge , qu’apres  avoir  ai  vingt  des  liens  feulement  ou  tuez  ou  blcilcz , au  lieu 
que  les  ennemis  avoient  perdu  plus  de  deux  cents  cinquante  des  leurs , il 
les  vid  tourner  contre  cux-mefmes  Tcft'roy  qu’ils  avoicnt  tafehe  de  luy  don- 
ner. Vnc  autrefois  ces  vaiflcaux  de  Spinola  ayant  attaqué  quelques  autres 
navires  de  guerre  Confcderez , qu’iLs  avoient  pris  par  erreur  pour  des  navi- 
res de  marchands , virent  apres  un  combat  de  iix  heures  entières  une  bon- 
ne partie  de  leurs  gens  tout  percez  de  coups  -,  ce  qui  fervit  d’un  fpcéfacle 
bien  agréable  à ceux  dû  Fleilinguc , cette  rencontre  s’eftant  faitte  à la  veuë 
de  leurs  murailles. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fc  paiîoient,  l’Archiduc  Albert , apres  avoir 
confommé  fon  mariage  en  Efpagne,  tereccu,  en  partant  par  l’Italie , une 
eipée  benite  du  Pape , pour  luy  fervir  à combattre  plus  hardiment  fes  en- 
nemis & ceux  du  liège  Romain  ; pafla  de  là  par  les  Alpes  & par  le  Comté 
de  Bourgogne , d’ou  c liant  entré  avec  fon  efpoufe  Ifabcllc  fur  les  frontières 
de  la  principauté  qu’on  luy  avoit  donnée  en  mariage,  il  arriva  enfin  à Bru- 
xelle  vers  le  commencement  de  TAutonnc.  A fon  arrivée  il  trouva  le  Car- 
dinal André  & le  General  Mendoze  en  mauvaife  intelligence  ; chacun  des 
deux  à l’envy  tafehanr  de  s’attribuer  la  gloire  de  tous  les  bons  fuccés  de  Cet- 
te année,  & de  faire  tomber  fur  fon  rival  le  blâme  de  tous  lés  desordres: 
mais  le  Cardinal  fût  renvoyé  à fes  fondions  fpirituelles , Sc  Mendoze  de- 
meura près  des  Archiducs.  Albert  trouva  aulli  que  TAlenugnc  eftoit  ex- 
trêmement indignée , & que  les  foldats  de  l’armée  Royale  marchandoicnr 
pour  fe  mutiner  ; parce  qu’ils  n’clloient  point  payez  de  leurs  foldcs , 8c  que- 
mefme  on  n’avoit  pas  de  quoy  les  paver  ; la  Belgique  Royale  cftanc  dans  la 
derniere  indigence , &les  richcITcs  de  Philippe  fe  trouvant  épuifecs  tant 
par  les  dépenfos  de  cette  grande  armée,  employée  contre  les  Confederez 
' i L 1 1 z & con- 
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ij  gÿ.  Se  contre  les  Alcmans , que  par  celles  de  la  flotte  qu’il  avoit  equippéc,  Se  des 
gamifons , qu’il  s’eftoit  veu  contraint  d'entretenir  dans  plulicurs  places  de 
l’Efpagne  fit  des  ifles  prochaines.  Cependant  la  garnifon  d’Anvers , fc  ren- 
dant redoutable  de  fa  citadelle , forçoit  les  bourgeois  de  luy  donner  de  l’ar- 
gent; tandis  que  dans  Hamont , qui  cft  une  petite  ville  du  pais  de  Liège, 
& dans  tous  les  autres  lieux  d’alentour , les  troupes  Efpagnolcs  contrai- 
gnoient  auili  les  païlins  Si  les  bourgeois  de  leur  payer  contribution , par  la 
crainte  du  pillage  Se  des  incendies , qu’on  avoit  dcsja  commencé  à leur  Éli- 
re fouffrir.  Les  foldats  du  fort  S.  André , par  le  moyen  d’une  trêve  qu’ils 
avoient  fecrettement  faitte  avec  le  Comte  Erneft  de  Naflau , qui  comman- 
doit  fur  la  rive  oppofée  à ce  fort , avoient  tourné  toutes  leurs  menaces  con- 
tre la  ville  de  Bolduc  Se  fes  dépendances , leur  demandant  le  payement  de 
plufieurs  années  de  leur  foldc. 

u:  ntlgij  L’arrivée  du  Prince  & de  la  Princcflc , bien  loin  de  remédier  à ces  desor- 
" dres  > en  avoit  apporté  de  nouveaux  : car  premièrement  b noblcflc  Belgi- 
rSnbùfm  lluc  s’°fténfoit  fort  de  ce  que  le  mary  Se  b femme  cftoicnt  egalement  Efpa- 
dt  fon  'ffouft.  gnols , foit  dans  leurs  habits , foit  dans  leur  mine , foit  dans  leurs  mœurs; 

Se  que  contre  1a  couftume  des  Païs-bas  ils  fe  faifoient  faluer  à genoux.  Da- 
vantage le  luxe  fuperbe  Se  Royal,  qu’ils  faifoient  écbtter  dans  leur  cour,  euft 
cfté  infupportable  durant  1a  paix  melinc  ; Se  leurs  dépenfes  fcmbloicnt 
s’augmenter  à l’envy  de  b difccte  du  peuple.  Mais  fut  tout  c’eftoit  une  cho- 
fc  oaieufe  pour  lors , puis  qu’elle  cft  dcs-agrcable  en  tout  temps , de  voir  que 
ces  nouveaux  Princes  Éiifoient  demander  aux  Eftats  de  chaque  province  de 
nouveaux  fublides , allegant , pour  rendre  leur  demande  plus  pbufible,  qu’il 
n’eftoit  pas  raifonnablc  de  voir  des  fujets  fidcllcs  fupporter , pour  le  tcfmoi- 
gnagcdclcurfoy  Se  de  leur  rcfpeft  envers  leurs  Princes , de  moindres  im- 
polis que  ceux  qui  eftoient  fupportez  par  les  rebelles , pour  faire  la  guerre  à 
leurs  Souverains.  Les  cérémonies  du  nouvel  advenement  à b principauté 
n’avoient  pas  encore  cfté  faines , que  les  Brabançons  preflbient  dcsja  for- 
tement leurs  nouveaux  maiftres , de  faire  rafer  les  citadelles  des  villes , d’en 
retirer  les  gamifons , Se  d’accomplir  enfin  toutes  les  autres  promelles  qu’Al- 
bert  avoit  fiuncs  i mais  Ibbcllc  protefta , que  fi  ces  chofes  avoient  elle  pro- 
mifes , elle  n’en  avoit  jamais  rien  fçcu  : Se  s’offenfa  mcfinc  b première , de 
ce  que  par  ces  fortes  de  demandes , il  fcmbloit  qu’on  cherchai!  des  moyens 
de  b pouvoir  mépriier  : les  Walons  demandoient  auili  que  l’on  révoquai! 
les  edits , qui  leur  cmpcfchoicnt  de  recevoir , par  le  commerce  de  1a  Hol- 
landc, beaucoup  de  chofes  dont  ds  avoient  bcloin.  Mais  enfin  toutes  ces  de- 
mandes n’eftoient  que  des  paroles  ; Se  1a  nouvelle  fervitude  impofée  au  peu- 
ple les  fit  bicn-toft  ccfler.  On  acheva  donc  les  folcmnitcz  de  l’cftabliflc. 
ji>  [ont  retom  ment  des  deux  efpoux , qui  furent  receus  pour  Souverains  des  Païs-bas  en 
Vv^'d?  clua'lti;  c*c  Ducs  Se  de  Comtes.  Mais  lors  que  1a  Province  du  Brabant  pre- 
cmttt.  fta  fôn  ferment  de  fidelité  au  devant  des  murailles  de  Louvain , fuivant  b 
couftume,  il  arriva  que  deux  villages , qui  n’eftoient pas  loin  delà,  furent 
brûlez  en  prcfcnce  du  peuple  par  quelques  cavaliers  Holbndois  ; d’où  l’on 

nouvelle  fouvcraincté , qui  fc  corumen» 

quelques  fujets  de  contentement  dans 
d^fÙr't t*  'cs  desordres  du  partv  cnncmy , ils  trouvoient  auifi  des  fujets  d’inquictude 
du  conftit.  dans  le  faicheux  cftat  de  leurs  affaires.  Car  ils  confideroicnt  premicremenc 
"*•  que  le  commerce  de  l’Efpagne  leur  eftoit  entièrement  ravy , non  feulement 
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par  les  Edits  de  fon  Souverain , mais  encore  par  la  paix  qu’il  avoir  faitcc  j j 99, 

avec  la  France.  Ils  voyoient  auili  que  la  mauvaife  intelligence , où  ils 
eftoient  avec  une  partie  des  Provinces  du  Païs-bas , &:  la  diminution  des 
manufactures  arrivée  par  la  fùittc  des  ouvriers , rctranchoient  une  bonne 
partie  des  revenus  de  la  République  tant  fur  mer  que  fur  terre  : outre  que 
les  impolis  levés  cette  année  fur  (es  Provinces , quov  que  très-grands , n’a- 
voient  pû  fuffirc  au  pavement  de  les  dépenfes  ; qui  avoient  obligé  lès  ci- 
toyens a des  emprunts , dont  les  intcrells  cgaleroient  quelque  jour  le  princi- 
pal , & que  les  charges  qu’ils  avoient  encore  à fouft'rir,  ne  dévoient  pas  cltrc  I 

moindres  que  les  precedentes , veu  que  toutes  les  forces  d’Efpagnc  le  tour-  , ’ 

noient  désormais  contre  eux.  Davantage  Elifabeth  qui  avoir  autrefois  ac- 
coultumé  de  les  alfiltcr , ne  s’eftoit  pas  contentée  depuis  peu  de  leur  ollcr 
les  troupes  auxiliaires  ; mais  elle  les  avoir  mefme  obligez  a luy  fournir  des 
vaiilcaux  contre  les  menaces  d’Efpagnc  : & bicn-tolt  apres  quand  elle  n’a- 
voir plus  eu  lieu  de  craindre,  ils  avoienc  feulement  eu  d’elle  des  tcmcrci- 
mens,  & rien  davantage. 

, ■ Cependant  cette  Rcync  avoir  envoyé  en  Irlande  une  trcs-puiflàntc  ar- 
mée fous  la  conduittc  du  Comte  d’Eflex , avec  ordre  de  preffer  les  rebelles 
parmy  les  forefts , les  marécages , & les  autres  derniers  reniges  de  leur  liber- 
té : mais  tous  les  efforts  que  lit  le  Comte  dans  cette  guerre,  foit  en  public,  . Ij! 
loir  en  privé,  reülfirent  mal  ; puis  qu’enfin  ce  jeune  Seigneur , qui  avoit  plus  en  Irlânde 
de  courage  que  de  prudence , & que  les  prattiques  de  fes  envieux  avoient 
engagé  dans  ce  fafeheux  employ , ayant  reccu  plulieurs  pertes  endiverfes 
rencontres  parmy  des  lieux  qu’il  ne  connoilfoit  pas  affez , fut  contraint  de  aM'/  "fî* 
faire  une  trêve  avec  Tiron;  en  fuirtc  de  quoy  il  retourna  en  Angleterre 
fans  en  avoir  eu  ordre.  Or  comme  un  peu  avant  fon  dypart  de  la  Cour  , • 
ayant  eu  avec  la  Rcync  quelque  contcflation , où  elle  luy  avoit  donné  un 
fou/Bct , il  avoit  rcfmoignc  pour  cet  affront  plus  de  reffcntimenc  qu’un  fu- 
jet  n’en  doibt  avoir , il  trouva  à fon  retour  que  les  anciens  foupçons  d’Elifa- 
beth  contre  luy  s’eftoient  encore  aigris,  non  feulement  par  les  bruits  que 
fes  envieux  avoient  femez  à fon  préjudice , mais  auili  par  les  louanges  que 
fes  amis  luy  avoient  données  à contre-temps  ; de  forte  qu’il  fut  incontinent 
arrefte  comme  criminel,  & mis  en  feure  garde.  Lors  qu’on  eut  fupplanté  ce 
jeune  Seigneur , qui  ne  chcrchoit  de  la  gloire  qu’en  la  guerre , ceux  qui  con- 
Icilloicnt  la  paix  furent  bicn-toll  écoutez  d’Elilàbctn  : & l’on  eut  beu  de 
croire  qu’elle  la  ibuhaittoit , quand  on  vid  que  les  Anglois  ne  taifoient  plus 
d’cntrcprilcs  fur  mer  contre  I’Efpagnol , & que  mefme  il  leur  clloit  défendu 
de  piller  les  vaiilcaux  des  autres  nations , qui  porteroient  des  marchandifes 
enEfpagnc  : toutefois  la  Rcyne  cacha  fon  intention,  dans  la  crainte  qu’el-  * 
le  avoit  pour  lors  de  la  flotte  de  Philippe.  Il  eft  vray  qu’on  luy  avoir  envoyé 
de  Bruxclle  un  Ambaffadeur , pour  luy  protcllcr  qu’elle  n’avoit  rien  à crain- 
dre; mais  fon  cfprit  foupçonneux  & incrédule  dans  ces  fortes  d’occafions, 
adjoûtoit  peu  detoy  à cette  proteftarion.  Ce  qui  n’cmpefeha  pas  que  bien- 
toft  apres  elle  ne  fift  déclarer  publiquement  aux  Confcdcrcz , que  la  paix 
cftoit  neceffaire  à fes  fujets , pour  la  confcrvation  de  leurs  commerces  ; & ££ 
qu’elle  mefme  en  avoit  auflî  befoin  pour  affermir  fon  regne  contre  les  in  ju-  ji ». 
lies  cfpcranccs  de  quelques-uns  qui  tcndoicnr  des  piégés  à fa  vicillcÜc, 

Que  ncantmoins  la  République  ne  devoir  pas  perdre  courage  : mais  qu’au 
contraire  il  falloit  qu’elle  continuai  à détourner  d’elle  la  domination  des 
Espagnols  St  des  François  egalement;  & à conferver  fa  liberté,  ou  pour  le 
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moins  fi  les  Confcdercz  vouloient  un  maiftrc , qu’ils  le  priflcnt  chez. eux , BC 
non  pas  chez  les  cftrangcrs  ; afin  d’avoir  tousjours  Elifàbcth  pour  amie , qui 
pourrait  aifement , lors  qu’elle  ferait  cn  rcpos , leur  offrir  beaucoup  de  cho- 
fes  qu’elle  eftoit  maintenant  contrainte  de  leur  demander.  On  peut  aifc- 
ment  juger  combien  la  pluspart  des  Confedcrez  s’affligèrent,  devoirainfi 
chancelier  la  feule  alliance  qui  leur  reftoit,  depuis  que  celle  des  François 
fl, rrjitunt  U leur  avoir  elle  ravie  : & pour  accroiftrc  leur  inquiétude , l’Empereur  leur 
tfpi'T’dt  * préparait  une  nouvelle  députation , qui  avoir  ordre  de  les  exhorter  encore 

£ ]a  pajx.  , par  une  couragcufc  rcfolution , avant  que  les  Députez 

fuflent  entrez  en  Hollande , les  Eftats  leur  eferivirent  des  lettres  qui  les  ad- 
vertiflbient  de  ne  fc  donner  pas  une  peine  fuperfluë , & que  la  République 
avant  plufieurs  fois  allez  fuffüàmment  déduit  les  raifons , qui  ne  luy  permet- 
toient  pas  d’cfpcrcr  une  paix  folide  avec  les  Efpagnols , elle  n’avoit  aucun 
fujet  de  quitter  fes  premiers  fentimens  ; fi  l’on  ne  vouloit  dire  que  les  info- 
lcnccs  depuis  peu  commifcs  en  Alcmagne , le  droit  du  commerce  fraudu- 
leuièmcnt  ravy  aux  Hollandois , & la  puifiàncc  Elpagnolc  mieux  que  ja- 
mais eftablic  dans  la  Belgique , fous  le  vain  tiltre  d’une  donation  imaginaire 
fiiittc  aux  Archiducs , dévoient  palier  pour  de  nouveaux  moyens  de  porter 
les  Confcdercz  à la  paix. 

Ainfi  l’on  fe  garentit  hcurcufcmcnt  des  difeours  meûnes  de  ces  Dépu- 
tez : &:  ce  trait  de  prudence  de  hardielTe  procéda  principalement  de 
tu  BiW. u l’advis  des  Hollandois , qui  confcntirent  auili  les  premiers  à doubler  la  taxe 
Um  de  leurs  revenus , les  autres  Provinces  apportant  de  grandes  diflScultez , ou 
s ufant  de  plufieurs  delais  dans  la  mefmc  affaire.  Ceux  de  Zc- 
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monter  extrêmement  haut  les  dépenfes  paniculieres  qu’ils  avoient  accou- 
ftumé  de  fupporter  : & les  peuples  d’outre  le  Rhin  donnoient  auili  delà 
peine;  chacun  confidcrant  plustoft  la  propre  utilité  de  fa  Province , que  le 
commun  advantage  de  toute  l’union , ou  pour  le  moins  rafehant  à faire 
tomber  les  plus  pefans  fardeaux  fur  fes  voifins.  Quelques-uns  mefmc  di- 
foient  hautement , que  quand  ils  manqueraient  d’aififter  la  République  , il  y 
en  aurait  encore  allez  d’autres  qui  s’interefleroient  pour  elle  : mais  au  con- 
traire la  Province  de  Hollande  tefinoignoit , que  fi  les  aflbciécs  ne  vouloient 
fe  refoudre  tout  de  bon  à pourvoir  aux  ncccflitez  communes  de  l’Eflat , elle 
abandonnerait  pour  l’advenir  le  foin  de  fes  voifins , & ne  travaillerait  plus 
qu’à  fi  propre  confervation , & à fc  maintenir  feule  dans  la  poficflion  des 
avantages  de  la  mer. 

in  Prmm  La  République  rcccut  un  peu  de  confolation  de  la  part  de  quelques 
frm^ù  fc  Princes  Alcmans , qui  s’offrirent  de  l’alfifter  chacun  à leur  tour,  & de  luy 
'««'■  fournir  ou  de  l’argent , ou  des  troupes.  Mais  le  Prince  Palatin  principale- 
ment tafehoit  par  fes  difeours , auili  bien  que  par  fon  exemple , à réveiller 
les  autres  Princes  de  là  Religion  : il  leur  refnettoit  devant  les  yeux  tous  les 
excès  qui  avoient  efté  commis , premièrement  par  le  Duc  d’Albc,&  du  de- 
puis par  Mcndozc;  & foûtenoie  que  li  la  République  Confédérée  eftoit 
à*.  une  fois  pouflèe  à bout , fes  voifins  fc  trouveraient  enveloppez  dans  là  ruine, 

* au  lieu  que  fa  profpcrité  feroit  avantageufe  à la  pluspart , puisque  les  uns  fc 

pourraient  fervir  de  fon  lecours  pour  confcrver  la  Prulfe  ; les  autres  pour 
défendre  la  polfelfion  de  Cleves  : & qu’enfin  elle  ayderoit  à tous  enfcmble 
à fe  maintenir  contre  le  Pape  & fes  partilàns , dont  la  haine  & les  pratiques 
ne  tendoient  qu’à  les  opprimer.  Toutefois  les  efforts  du  Palatin  n’eurent 
i ' pas 
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pas  le  fuccés  qu’il  fouhaittoit,  parce  que  premièrement  le  Duc  de  Bruns-  1599. 
wic  ayant  tourné  fes  forces  contre  la  capitale  de  fon  Duché , dont  les  habi- 
tans  s’attribuoicnc  une  liberté  qu'il  ne  pouvoir  fouftrir,  les  autres  Princes 
(es  voilins  avoiioient  n’cftre  pas  allez  forts  pour  fo  déclarer  contre  l’Efpagnc. 

Environ  ce  temps  il  cftoit  arrivé  que  Sigilmond , Roy  de  Pologne , prenant 
peu  de  foin  de  la  Suède , dont  la  couronne  luy  appartenoit  héréditairement, 
outre  que  l’ardente  atfc&ion  qu’il  tcfmoignoit  pour  la  Religion  Romaine, 
le  rcndoit  fufpcct  aux  Suédois  de  vouloir  introduire  chez  eux  quelque  nou- 
veauté , ils  avoient  premièrement  pris  les  armes  contre  luy , Sc  l’avoicnt  en 
fuitte , par  une  Allcmbléc  generale , déclaré  indigne  des  droits  du  feeptre  ; 
tandis  que  Charles  Duc  de  Sudcrmannic , fon  oncle , évitant  tousjours  de  u R<y  * 
prendre  le  tiltre  de  Roy , en  exerçoit  les  fondions.  C’cft  pourquoy  ce  Duc 
rechercha  volontairement  l’alliance  de  la  République  Confédérée.  Mais  « dt,  iw*. 
les  lîftats  différèrent  de  s’unir  avec  luy,  parce  que  maintenant  il  deman-^L^Zjl(Jj 
doit  du  fccours  au  lieu  d’en  offrir  ; joint  que  fes  cfpcrances  eftoient  encore  [m  mt- 
incertaines , fon  Eftat  pauvre , & fes  forces  éloignées.  Toutefois  la  Répu- 
blique luy  fit  offre  de  fon  amitié , comme  à un  Prince  qui  avoir  embrafle 
les  inrerefts  de  leur  commune  Religion  : Sc  luy  fit  aulfi  des  exculès  de  ce 
que  quelques  navires  Hollandois , fans  aucun  adveu  public , s’cftoicnt  at- 
tachez au  lcrvice  de  Sigiûnond. 
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Loups  Je  Najfau  fu rprend  W.tchtmdmc.  Combat  emre  Brcautc  (3  la  gamijbn  de  Grobbenda 4, 
Le  Prince  Maurice  , apres  mon  pris  le  chajleau  de  Crcvecaur , Je  rend  motjlre  du  fort  de 
S.  André . dont  la  garmfos  prend  p.my  mec  le t Confédérée..  l.e  Comte  Guillaume  pacifie  les 
broütUcrics  de  ceux  de  Gromngue  C3  de  ceux  de  Fn/e.  Us  conférences  pour  U paix  , tjm  fi  font 
i Boulogne  fier  mer  entre  l'Efpagnot  C3  [Anÿoss  , ne  reüffsjfent  pas.  Us  Ambafodeurs  de 
l Empereur  demandent  que  les  EJIats  Confédérée,  reparent  les  dommages  Josferti  en  quelques 
contrées  d Alemagne.  Lettres  des  Confédérés,  aux  EJIats  du  part)  des  Archiducs.  Relation 
de  lentreprtfè  de  Flandre.  Bataille  de  Nieuport  ou  de  Flandre.  U Prince  Maurice  demeure 
victorieux.  Mendoza  ejl  pris  prifônnter.  U Prince  Maurice , apres  avoir  tajehe  de  prendre 
Nieuport  (3  le  fort  d'IJabeUe , retire  Jon  armée.  L'Archiduc  Albert  alj.gne  à Bruxeltc  une  af- 
femblee  des  EJIats ; (3  tajehe  par  le  moyen  de  leurs  Députez, envoyez  a Berg  e fur  le  Zombie  par- 
venir à quelque  traître  de  paix  ; mou  cette  entreprtfe  demeure  mutile  Us  EJIats  du  party  d Al- 
bert trouvent  moyen  de  lever  de  nouveaux  iribtns.  dis  sojjenjènt  de  quelque!  lettres  du  Km 
d Efpagne.  Us  Dunktrqmu  ayant  exercé  quelques  annulez  contre  les  pejeheurs  des  Confem- 
rez,  en  font  punis.  Us  Hollandais  vont  prendre  des  vaifjcaitx  jujques  jous  les  murailles  i An- 
vers. La  guerre  s'ejlant  emene  entre  la  France  (3  la  Savoyc  , Je  termine  bten-tojl  par  ta paix. 
U Roy  Henry  cfpoujc  Morte  de  Medtcss. 

Ommc  cette  année,  qui  fut  la  dcrnicre  de  fon  ficelé, 
avoir  produit  d’abbord  pluf.curs  evenemens  fignalcz, 
elle  fembloit  auffi  prefager  pour  long-temps  de  gran- 
des révolutions  d’affaires.  Les  Belges  qui  rcconnoif. 
foient  le  commandement  fbuverain,  fouftroient  beau- 
coup de  difette  j leurs  affaires  cftoienc  embarrafTccs 
plus  que  jamais , & leurs  forces  ufees  : mais  le  zclc 
que  le  peuple  avoir  pour  fes  Princes,  parce  qu’ils 
cftoient  nouveaux  venus , le  rcfpcét  qu’il  leur  portoit , parce  qu’ils  cftoient 
prefens  , Se  mdmc  la  grandeur  des  maux  qui  l’attaquoicnt , cftoient  caufc 
que  l’on  s’attachoit  de  plus  près  à faire  agir  les  remèdes.  Quant  aux  Con- 
federez,  il  eft  vray  que , quand  leur  liberté  eftoit  encore  récente , la  grande 
puilfancc  de  leur  nouveau  chef , Se  le  danger  mcfmc  dont  ils  fevoyoient 
menacez,  leur  fervoient  d’un  eftroit  lien  pour  unir  puiflamment  leurs  inten- 
tions aufli  bien  que  leurs  interefts  : mais  du  depuis , ayant  veu  profpcrcr 
leur  République , ils  s’eftoient  rclafchcz.  Et  quov  que  maintenant  ils  fc 
trouvaftent  dans  des  difficultcz  aflez  grandes , ils  confervoicnt  bien  la  met 
me  valeur,  que  leur  ancienne  difciplinc  leur  avoir  infpirée  contre  leurs  en- 
nemis : mais  ils  ne  retenoient  ny  la  mcfmc  concorde  , ny  la  mcfmc  modé- 
ration , qui  avoient  auparavant  régné  chez  eux.  Toutefois  l’un  Se  l’autre 
party  faifoicnt  pour  cette  heure  de  puiftans  efforts  ; parce  que  chacun  vou- 
loir couronner  les  travaux  de  trente  années  Se  davantage  : 8e  pour  cet  effet 
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les  uns  & les  autres  joüoicnt  de  leur  relie  ; comme  s’ils  aillent  veu  la  vidoi-  1600. 
re  devant  leurs  veux,  prcflc  à fc  ranger  du  coïté  des  plus  fermes  & des  plus 
con  flans.  Dans  le  commencement  de  cette  année , l’hyver  s 'citant  mon- 
tre fi  rude, que  l’on  pouvoir  marcher  fur  la  glace  des  rivières  ainfi  que  fur  ter- 
re , le  dommage  que  cette  conjonéhirc  pouvoir  apporter  aux  Confcdcrcz, 
les  épargna,  par  le  moyen  des  (éditions  du  party  contraire,  qu’ils  fçeutent 
tourner  à leur  profit.  Car  le  Comte  Louys  de  Naflau  ayant  fccrettcment  Lnpdt  kaJ- 
pris  fa  marche  avec  quelques  troupes  d’infanterie  & de  cavalerie  vers  Waeh-  y$Jtï!t£ 
tcndonc,  fes  foldats  iurpnrent  la  ville  & s’en  rendirent  maiftres.  Cette  ville  *»»• 
avoit  autrefois  elle  prife  apres  deux  mois  de  liège  par  le  Comte  de  Mans- 
feld , tandis  que  le  Duc  de  Parme  arrcfloit  ailleurs  les  forces  Confédérées  : 

& maintenant  la  cavalerie , qui  fàifoit  une  partie  de  fà  garnifon , le  trouvoit 
fortuitement  abfcnte , citant  allée  fourrager  fur  les  frontières  du  pais  de  Co- 
logne ; de  forte  qu’il  n’eftoit  relié  que  quatre-vingts  foldats  dans  la  place 
pou  r la  garder  : outre  qued’on  n’avoit  pas  eu  foin  de  caffcr  la  glace  des  fo C- 
fez;  parce  que  la  fituation  du  lieu , quifevoyoit  éloigné  des  ennemis,  & 
couvert  de  tous  collez  par  le  moven  de  pluficurs  villes  alTociécs  qui  l’envi- 
ronnoient , avoit  rendu  les  habitans  plus  afleurez  que  la  guerre  ne  le  per- 
mettoit  : ce  qui  avoit  cité  caufc  qu’un  petit  nombre  des  foldats  du  Comte 
Louys,  cflant  montez  par  dclltis  le  rempart,  avoient  ouvert  les  portes  à leurs 
compagnons  avec  fort  peu  de  meurtre.  Le  Sieur  de  Gelen , qui  c/foit  cn- 
icmblc  le  Seigneur  & le  Gouverneur  de  la  ville , s’ellant  retiré  avec  une  poi- 
gnée de  gens  dans  la  citadelle , pour  attendre  le  fccours  qu’il  avoit  envoyé 
demander , tenoit  toujours  bon , malgré  les  moufquctadcs  &:  le  canon  de 
ceux  qui  l’avoient  pourfuivy  : mais  toute  l’année  du  Comte  Louys  cflant 
arrivée  devant  la  place , on  ne  chercha  plus  que  des  efchcllcs  pour  monter 
par  deflus  les  murailles.  Toutefois  ceux  de  la  citadelle  refilloient  tousjours , 

& entre  eux  une  femme  desja  âgée  fit  une  telle  defenfe , qu’elle  blellà  Se  tua 
plulîeùrs  de  ceux  qui  tafehoient  de  monter.  Mais  enfin  les  tenans  furent 
obligez  de  céder  au  nombre  ,&  de  rendre  la  place  ; dont  fans  doute  la  prife 
efloit  allez  coniiderable , non  feulement  à caufe  des  marécages  qui  l’cnfer- 
moient;  mais  encore  à caufe  du  butin  que  les  viétorieux  firent  en  ce  lieu , 
où  pluficurs  pailâns  s’elloient  retirez  avec  tous  leurs  biens , pour'eviter  les 
mau  x de  la  guerre  qui  avoit  embrafé  tous  les  pais  d’alentûur.  Peu  de  temps 
apres , la  cavalerie  Confédérée  fit  entrer  dans  la  place  toutes  les  munitions 
de  bouche  &:  de  guerre,  ncceilaircs  pour  fa  confcrvation. 

Entre  les  François  qui  combattoient  fous  les  enfeignes  des  Confederez,  cmtu  mtn 
îl  y avoit  un  Gentilhomme,  nommé  de  Breauté , forry  d’une  race  fort  confi- 
dcrable  dans  la  Normandie  : & comme  la  grande  jeunefle  où  il  efloit  en-  fn^ltd‘kGr,^ 
core , luy  infpiroit  un  peu  trop  de  feu , il  avoit  appellé  au  combat  vingt  ca-  ” ' 
valicrs  de  la  garnifon  de  Grobbendonk  ; les  principaux  defquels  eftoient 
en  allez  mauvaife  réputation , pour  avoir  autrefois  vendu  la  ville  de  Gertru- 
denberg , & par  confequent  indignes  de  paroiltre  en  lice  contre  un  Gentil- 
homme de  fi  noble  extraction.  Neantmoins  les  uns  St  les  autres  fe  rendi- 
rent en  nombre  égal  dans  la  plaine  de  Fucht  allez  proche  de  Bolduc  : ceux 
de  Grobbendonk  cflant  armez  plus  à l’avantage  ; & Breauté  fe  trouvant 
pdfté  en  un  lieu  plus  commode.  Dés  le  premier  choc  Breauté  tua  je  chef 
des  ennemis  ; qui  fe  nommoit  Abraham  en  fon  nom'proprc , & le  Cuillre 
en  Ion  nom  de  guerre.  # Le  combat  fut  fi  rude, les  coups  de  pillolet  & d’efeo- 
pette  ellant  dclchargcz.dc  près , qu’en  peu  d’heures  la  moytié  des  combat- 
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1 600.  de  chaque  party  perdirent  la  vie  : mais  la  boutade  des  François  s’eftant 
refroidie  pendant  la  longueur  du  combat , ils  prirent  tous  la  fuitte , à la  rc- 
ferve  de  Breauté  ; lequel  c liant  demeuré  fcul , apres  avoir  plulicurs  fois 
changé  de  cheval , fût  bien-toit  réduit  à combattre  à pied  ; mais  enfin,  le 
voyant  prefTé  par  la  multitude  des  ennemis , il  fc  rendit  : & les  François 
ont  alfcuré  qu’en  fc  rendant , il  avoit  obtenu  la  vie  ûuve  pour  condition  ; 
mais  les  Brabançons  au  contraire  foûtiennent  que  dés  auparavant  le  com- 
bat , il  avoit  cité  dit  que  les  vaincus  ne  pourraient  efperer  autre  chofe  que 
la  mort.  Quoy  qu’il  en  foit , on  l’avoit  conduit  prifonnier  un  allez  long 
efpacc  de  chemin , lors  que  quelques-uns  envoyez  de  la  ville  le  tuèrent  de 
trente  blcflurcs  ; quoy  qu’auparavant  il  les  euli  priez  de  fouffrir  pour  le 
moins  qu’il  mourut  armé , Se  comme  doibt  mourir  un  homme  de  guerre. 
ujihtti  um-  La  lafeheté  de  cetteachon  ne  rcfpondoit  pas  mal  à l’infâmie  de  ceux  qui  la 
mmnZmk  commirent  : mais  apres  tout , elle  doibt  fervir  d’inltruétion  aux  Gentils- 
jufdit  de  hommes  courageux , afin  qu’ils  ne  fc  portent  plus  avec  tant  d’ardeur  à ces 
Brigue.  fOItcs  de  combats , où  la  viétoirc  ne  peut  apporter  aucune  utilité  au  public  ; 

& où  la  mon,  pour  ceux  qui  l’y  rencontrent , ne  peut,  dans  le  fentiment 
des  (âges,  mériter  autre  chofe  qu’une  exeufe. 
te  Prhu  Quoy  que  l’hyvcr  durait  encore , le  Prince  Maurice  ne  voulant  pas  per- 
plnd’cnve.  dre  les  occafions  que  la  difcordc  des  ennemis  fcmbloit  luy  offrir , arriva  avec 
**»»  & cm  une  flotte  impreveuë  devant  le  chaftcau  deCrcvecceur,  apres  avoir  fait 
vZename!  courir  le  bruit  que  fes  appareils  avoient  un  autre  deflcin  : Se  par  un  fiege  de 
trois  jours  il  obligea  cette  place,  fituée  fur  les  rives  delà  Meufe  &delaDi- 
fe , à traitter  de  la  reddition.  La  cavalerie  que  les  ennemis  avoient  envoyée 
pour  en  renforcer  la  gamifon,  citant  venue  trop  tard,  Se  les  habitans  de  Bol- 
duc  , fuivant  leur  défiance  ordinaire , ne  l’ayant  pas  voulu  recevoir , elle  fût 
defaitte  par  les  troupes  du  Prince  qui  en  tuèrent  près  de  cinq  cents  hom- 
mes. En  fuitte  de  quoy  ayant  donné  ordre  que  l’on  achevait  les  fortifica- 
tions du  chalteau  deCrcvecceur  queMendoze  avoit  commencées , ilarri- 
h efue  u va  devant  le  fort  de  S.  André , dont  la  gamifon , compofée  d’Alemans  Se 
fm  de  s.  An-  ,jc  WakmS , ayant  chafTé  fes  chefs,  penenoit  alfez  ouvertement  vers  la  (édi- 
tion : c’clt  pourquoy  l’on  avoit  envoyé  le  Meftre  de  camp  la  Bourlortc  dans 
ce  fort,  avec  ordre  d’en  Élire  fortir  adroittement  les  foldats , fous  prétexte  de 
les  vouloir  conduire  à quelque  entreprife  nouvelle  ; mais  ils  avoient  décou- 
vert cet  artifice  Se  s’en  cfloient  gardez.  Néanmoins  ils  confervoicnt  tous- 
jours  la  place  en  fon  premier  ellat , fous  quelque  cfperance  de  pardon  ; Se 
mefmc  comme  un  gage  certain  du  payement  de  trois  années  de  folde  qui 
leur  eltoient  deuës.  C’elt  pourquoy  le  Prince  Maurice  ayant  elTavé  de  trait- 
ter avec  eux , ils  rejetterent  cette  negotiation  avec  d’autant  plus  d’opinia- 
llreté , qu’ils  voyoient  que  la  fomme  qui  leur  elloit  offerte  pour  loyer  d’une 
trahilon , elloit  moindre  que  celle  qu’ils  pouvoient  attendre  en  demeurant 
dans  le  devoir  fans  tacher  leur  foy  ny  leur  renommée.  Ils  avoient  du  canon 
pour  fe  défendre  ; Se  leurs  feuls  remparts  pouvoient  palfer  pour  une  cita- 
delle , car  ils  eltoient  flanquez  de  cinq  ballions , deux  defquels  s’avançoient 
fur  la  Meufe , deux  autres  fur  le  Vahal , & le  cinquiefmc  vers  Harvard.  Ces 
ballions  eltoient  enfermez  d’un  folle  bordé  d’un  perpétuel  corridor,  au  delà 
duquel  il  y avoit  encore  un  autre  fofle , qui  fervoit  a joindre  les  deux  riviè- 
res l’une  à l’autre.  Enfin  la  force  de  cette  place  elloit  telle , que  l’Archiduc 
Albert  s’elloit  vanté  plulicurs  fois  tant  par  fes  difcoyrs  que  par  fes  lettres , 
de  garder  la  clef  des  rivières  de  la  Hollande , & d’eltre  mailtrc  d’une  cita- 
delle 
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dcllc  qui  tcnoit  en  bride  tous  les  habitans  decerte  Province.  Tandis  que  1600. 

Je  débordement  des  rivierés  rendoit  la  terre  incapable  de  fouffrir  le  travail 
des  pionniers , les  foldats  du  fore  de  S.  André , invitez  d’entendre  à quel- 
que compofirion , ncrendoicntqucderudesrefponfes  : & leur  arrogance 
fut  telle,  que  le  Prince,  qui  tcnoit  un  de'Ieurs  compagnons  prifonnicr,  le 
leur  ayant  renvoyé  gratuitement , afin  qu’il  tafehaft  de  les  perfuader , ils  le 
tuèrent,  pour  tefmoigner  par  cette  cftrangc  aéfion  combien  ils  avoient  la 
perfidie  en  horreur  : & comme  s’ils  ne  le  Riflent  pas  allez  déclarez  parce' 
meurtre,  ils  rcnvoycrcnc  le  corps  du  mort  dans  le  camp  des  Confcdcrcz. 

Cette  nouveauté  ayant  fait  refoudre  le  Prince  à fc  lcrvir  de  la  force  j il  ne 
trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  bloquer  la  place  par  des  forts, 
capables  en  mcfme  temps  d’en  arrefter  la  garnifon,  & de  défendre  le  camp  ’ 
des  aflîegcans  contre  le  fecours  qui  pourrait  venir  de  la  part  des  Efpagnols. 

Ayant  donc  renvoyé  fa  cavalerie , quincluy  pouvoir  cftrc  qu’inutile  parmy 
ces  terres  marécageufcs , il  polla  une  partie  de  (es  troupes  dans  des  navires 
& fur  des  ponts , une  autre  partie  dans  les  plaines  de  Tielc  & de  Bonimcl , 

& dans  les  petites  ifles  du  Vahal  : & pour  le  gros  de  Ion  armée , il  le  difperfa 
fur  la  rive  du  Brabant , où  il  fit  debordef  la  Mcufe  apres  en  avoir  rompu  les 
digues , tant  afin  d’avoir  un  plus  libre  cfpace  pour  faire  travailler  aux  ouvra- 
ges qu’il  avoir  defignez , que  pour  empefeher  les  ennemis  de  venir  par  là. 

En  fuitteil  fit  contraire  fix  forts  en  fix  endroits  différons  ; & les  diftanccs 
furent  encore  fortifiées  par  de  moindres  ouvrages , afin  que  toutes  fortes 
d’avenues  Riflent  fermées  aux  ennemis  le  pour  accroiftrc  l’effroy  desaf- 
fiegez , il  entreprit  de  fe  rendre  mailîrc  du  chafteau  de  Batcnbourg , lequel 
cft  fitué  fur  le  bord  de  la  Meufe , & donne  encore  aujourd'huy  des  marques 
que  le  nom  des  anciens  Bataves  s’eftendoit  autrefois  jufquc  fur  les  rivages 
de  la  Gaule  : le  Prince  fit  attaquer  cette  place  avec  une  fi  rude  batterie  de 
canons , que  les  alfiegez  du  fort  de  S.  André  en  entendoient  aifément  le 
brait.  Davantage  ccux-cy  eftoient  fouvent  bleffez  par  les  moufquctades 
des  aflîegcans  ; & apres  avoir  perdu  un  allez  bon  nombre  de  leurs  compa- 
gnons , voyant  que  les  coups  dont  ils  tafehoient  de  rendre  la  pareille  aux 
aflîegcans , n’eftoient  pas  fi  certains  que  ceux  de  leur  ennemy , ils  Rirent 
contraints  de  fc  tenir  cachez  fous  l’abry  de  leur  rempart.  Cependant  iis 
fouffroient  beaucoup  d’incommoditcz  ; fur  tout  en  ce  qu’ils  manquoicnt 
de  bois  pour  leur  chauffage , & de  medicamens  pour  fe  craittcr  dans  les 
maladies  que  l’humidité  de  la  terre  marécagcufc  caufoit  à pluficurs:  Il  cft 
vrav  que  la  ville  de  Bolduc  leur  donnoit  quelque  efperancc  de  fecours , par 
le  fignal  des  feux  qu’elle  allumoitaflcz  fouvent  : Sc  elle  tafeha  auflî  de  faire 
pafler  quelques  navires  jufqu’à  eux  ; mais  cet  effort  ne  rciiflit  pas.  L’armée 
mcfme  des  Efpagnols  s’avança  fous  la  conduittc  de  Velafco , avec  force  me- 
naces ; mais  elle  ne  pût  aller  jufqu’aux  alfiegez  ; l’inondation  des  campa- 
gnes &r  les  forts  des  aflîegcans  luy  fermant  le  palfage.  Le  Printemps  cftoit  , 
fort  avancé  : & comme  il  y avoitdesjalong-tcmpsquo  la  neige  des  mon- 
tagnes s’eftoit  fondue,  les  rivières  s’eftoient  remifes  en  leur  premier  eftat. 

Ce  qni  donna  heu  aux  aflîegcans  d'employCf  leurs  pionniers,  que  l’on  fai- 

foit  travailler  principalement  la  nuit  & durant  le  deCours  de  la  lune  ; & 

leurs  travaux  s’eftoient  dcsja  avancez  jufqu'au  corridor,  qui  enfermoit 

place  de  la  manière  que  nous  asrons  deduitte  cy-dcvant  : mais  enfin  les  af-  nmm  u 

fiegez  & le  Prince  Maurice  tombèrent  d’accord , moyennant  la  fomme  de  ÇSjZjL"1" 

cent  vingt-cinq  mille  livres  qui  leur  fut  pavée , Sc  qu’ils  diviferent  entre  eux  miilivm. 
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i6oo.  parteftc,  comme  une  partie  de  la  foldc  qui  leur  eftoit  deuë  par  les  Efpa- 
gnols  ; les  chofcs  ayant  efté  conclues  de  la  forte  par  ce  que  le  Prince  eftoit 
bien  aife  d’achetter  le  temps , fit  que  les  afliegez  confidcroicnt  qu’encore 
qu’ils  ne  foffent  pas  réduits  à l’extremite , ncantmoins  il  ne  leur  reftoit  au- 
cime  cfperancc  de  fccours.  Ce  fut  à ce  prix  que  les  Confedcrcz  fc  rendi- 
rent maiftres  du  fort  de  S.  André , dont  le  baftiment  pouvoir  palTcr  pour 
un  des  plus  excellcns  ouvrages  du  liecle  ; fit  pour  fâ  fituation  elle  eftoit 
tout  à fait  propre  à tenir  la  Hollande  à couvert.  Le  canon  fit  les  autres  mu- 
nitions qui  eftoient  dans  la  place , vinrent  aufli  en  la  poffcflïon  du  Prince 
Maurice , fit  davantage  les  troupes  Confédérées  forent  accreuës  du  nombre 
de  douze  cens  foldats  qui  prirent  leur  party  ; fit  lcfquels  apres  avoir  achevé 
toutes  les  marques  de  réjoüiflance  accouftumées  en  de  pareilles  occafions , 
triomphèrent  d’eux  mefmes , fit  rendirent  du  depuis  de  fignalez  fcrviccs  à 
leur  nouveau  party  ; fur  tout  lors  qu'ils  eurent  palté  de  leur  première  licen- 
ce dans  l’ufage  de  la  difciplinc  militaire  : joint  que  les  Efpagnols  les  ayant 
proferits  bien-toft  apres  en  qualité  de  traiftres , la  haine  de  cette  nation , fit 
la  crainte  des  chaftimcns,  fervirent  à rendre  leurs  courages  plus  déterminez 
contre  leurs  nouveaux  ennemis.  Que  fi  les  cenfeurs  les  plus  feveres  n’ap- 
prouverent  pas  entièrement  l’a&ion  de  ces  foldats , pour  le  moins  ils  la 
trouvèrent  plus  excufâblc  que  celle  de  la  gamifon  de  Gertrudcnbcrg  ; puis 
que  ceux-cy  fc  voyant  fruftrez  du  falairc  qu’ils  avoient  mérité  par  d’ailêz 
longs  travaux , n’avoient  pas  laifte  de  fouffrir  encore  un  fiege  de  deux  mois  : 
au  lieu  que  les  foldats  de  Gcrtrudenberg,  fans  avoir  aucun  fujet  de  fc  plain- 
dre,chercherent  à s’enrichir  en  fàifànt  banqueroute  à leur  foy  fit  à leur  répu- 
tation. Les  Eftats  des  Provinces  Vnics  défendirent , par  une  ordonnance 
expreffe,  qu’aucun  n’euft  à reprocher  à ces  nouvelles  troupes  leur  chan- 
gement de  party  ; parce  qu’ils  fçavoient  allez  que  de  pareilles  reproches,  fit 
quelquefois  des  ofences  encore  plus  legeres  , caufcnt  des  querelles  capa- 
bles de  poncr  toute  une  armée  dans  le  tumulte  : eftant  mefme  arrive  de- 
puis peu  que  deux  foldats , l’un  Alemand  fie  l’autre  François , eftant  en- 
trez en  different  pour  le  jeu  des  cartes  , chacun  intereffa  ceux  de  fâ  nation 
dans  fa  difputes , en  telle  forte  que  l’on  en  vint  jufqucs  aux  bleffurcs  fit  aux 
meurtres  de  part  fit  d’autre  ; la  prcfencedes  chefs  n'ayant  pu  qu’avec  beau- 
coup de  peine  faire  ceffcr  le  combat. 

Environ  ce  temps  l’obftination  de  la  ville  de  Groningue  durant  tousjours, 
fit  fcs  envieux  fomentant  de  plus  en  plus  le  jufte  rcficntimcnt  de  tous  les 
autres  peuples  Confcderez , les  Eftats  forent  obligez  à prendre  une  refo- 
lution  allez  rigoureufc,  8t  dont  l’exemple  ne  fc  rencontre  pas  fbuvent 
RrbtUm  du  chez  les  nations  libres.  Car  outre  que  la  populace  de  cette  cité  eftoit  na- 
cmmlJ!,.  turellement  farouche , elle  avoit  rencontré  des  Magiftrats , qui  pour  avoir 
Zïdtlui  f°uffcrt  1*  peine  du  banniffement  fous  la  domination  Efpagnole,en  eftoient 
ifiw.  “ devenus  plus  infolens , 8t  fc  plaignoicnt  hautement  que  la  condition  de 
leurs  bourgeois , fous  la  puiffance  de  la  Republique , eftoit  bien  plus  diffi- 
cile à fupporter  qu’elle  n’avoit  efté  fous  celle  du  Roy  d’Efpagne,  qui  leur 
avoit  accordé  beaucoup  d’exemptions  8t  d’autres  droits  par  lcfquels  ils 
eftoient  preferez  aux  habitans  des  campagnes  circonvoifines.  Cette  bour- 
geoific  fc  reflbuvenant  donc  de  tous  fes  anciens  avantages , non  feulement 
refufoit  d’obcir  à l’arrcft  des  Eftats, quoy  qu’elle  s’y  foft  foumife  auparavant , 
comme  en  effet  ce  jugement  avoit  retranche  pluficurs  chofcs  quelle  avoit 
ufurpées  fous  le  nom  d’anciens  privilèges;  mais  davantage  elle  avoit  laiflè 
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écouler  près  de  nois  ans  (ans  porter  aucun  tribut  à l’épargne.  C ’cft  pour-  1600. 
quoy  les  Eflatsconiidcrant  qu’ils  introduiraient  un  mauvais  exemple,  s’ils 
permettoient  eux  mefmes  qu’une  feule  ville  ofaft  impunément  méprifèr 
leurs  ordonnances , 8c  rçfufcr  le  payement  des  fiibfides  qu’elle  cfloit  obligée 
de  fournir  pour  le  bien  commun,  on  commanda  au  Comte  Guillaume  de 
Na  d'au  de  marcher  avec  de  bonnes  troupes  de  gens  de  guerre , pour  aller 
remettre  ces  bourgeois  dans  leur  devoir.  Mais  comme  il  cfloit  naturelle- 
ment porté  à la  douceur , quoy  que  les  ordres  qu’il  avoit  reccus  fuflênt  af- 
fez  rigoureux , il  les  tempera  par  fa  prudence , fans  permettre  à fes  foldats 
de  commettre  aucun  excès , & mefme  fanspunirlapopulaccdesdifcours 
infblens  que  la  colere  luy  avoit  fait  tenir.Mais  feulement  apres  avoir  désarmé 
tous  les  habitans , de  peur  que  le  dépit  ne  les  portait  à renouveller  leurs  an- 
ciennes hofliÜtez  ; ou  que  s’il  leur  donnoit  une  garnifon  trop  puiflantc,  cela 
ne  diminuait  d’ailleurs  les  forces  de  la  Republique , il  fit  baftir  une  citadelle 
dans  leur  vil  le.  Ce  fut  alors  que  leur  audace  fe  laifTa  domter , ils  commen- 
cèrent à fupplier  que  leur  cité,  qui  avoit  tousjous  cfté  libre , ne  portait  point 
-Xette  marque  de  fervitude  : ils  remontrèrent  que  cette  coufhïmc  de  baftir 
des  citadelles  dans  les  villes , n’avoit  cfté  introduitte  que  pour  ceux  qui  vou- 
loicnt  régner  par  force  fur  les  peuples  : 8c  que  comme  cette  manière  d’agir 
cfloit  prefque  la  feule  chofc  que  l’on  rcprochoit  aujourd’huy  aux  Efpagnols , 
les  chefs  de  la  République  Confédérée , qui  imitoient  la  tyrannie  au  lieu 
de  la  vanger , cftoient  obligez  de  mettre  bas  les  armes  qu’ils  avoient  prifes 
contre  les  citadelles , & de  quitter  le  tiltre,  qu’ils  s’attribuoient  à tort , de 
defenfeurs  de  la  liberté  Belgique.  Ces  bourgeois  demandèrent  auffi  qu’on 
les  dcfchargeafl  d’une  partie  de  ce  qu’ils  dévoient  pour  les  tributs  : mais  le 
reflèn  riment  de  leur  rébellion  encor  toute  recente , & le  fou  venir  de  leurs 
anciennes  feditions , fermoient  la  porte  à toute  forte  d’indulgence  qu’on 
eufl  pû  avoir  pour  eux.  Toutefois  le  fuccés  du  procédé  des  Eflats  adoucit 
route  la  haine  qu’on  eufl  pû  concevoir  contre  la  rigueur  de  leur  authorité  ; 
car  apres  avoir  fait  venir  à la  Hâve  les  autheurs  du  tumulte  de  Groningue , 
fans  leur  ordonner  aucune  autre  peine , ils  commirent  l’exercice  des  magi- 
flratures  à des  efprits  plus  tranquilles  , qui  entretinrent  la  ville  dans  fon  de- 
voir : de  forte  que  bien-toft  apres  on  luy  rendit  fon  ancien  droit  de  fuffra- 
gc , 8c  toutes  chofcs  pour  l’avenir  fe  terminèrent  par  les  voyes  de  l’équité. 

Il  s’emeut  auflï  dans  la  Frifc  plufieurs  differens  touchant  les  fubfides  im-  nfomu 
pofez  fur  les  troupeaux  8c  fur  les  paflurages  : parce  que  les  habitans  des  fufuû^. 
villes  pourfuivant  chaudement  l’exadion  de  ces  tributs  , les  campa  £•*/««•  fri. 
gnards  s’y  oppofoient;  8c  fur  tout  ceux  qui  habitent  les  pais  d’Ooflcrgo  u 
& de  Weflcrgo.  Bien-toft  apres , l’ambition  de  parvenir  aux  plus  hautes 
charges  de  cette  Province  ayant  fecrettemcnt  fomenté  la  difcordc  de  fes 
habitans,  (comme  il  arrive  d’ordinaire  ) les  inimiricz  éclatterent  tout  à coup 
jufqu’à  tel  point , qu’une  partie  du  Confeil  public  eflably  à JLccwardcn 
s’cflant  volontairement  transférée  à Franikcr , 8c  l’autre  partie  cflant  de- 
meurée dans  fon  ancien  fiege , en  forte  neantmoins  que  les  uns  & les  au- 
tres fe  vouloient  attribuer  chacun  à part  l’authorité  generale  de  tout  le 
corps , cette  partialité  defehiroit  étrangement  la  conduitte  des  affaires  pu- 
bliques , 8c  l’adminiflration  des  finances.  Le  Comte  Guillaume  talcha  de 
rciinir  cette  divilion;  8c  pour  venir  à bout  de  fon  dcfîein,  parce  que  ceux 
de  Franikcr  l’avoient  commencée , il  employa  contre  eux  premièrement 
fon  authorité , 8c  puis  enfin  la  force  mefme  : mais  dans  ccttc  conjoncture 
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il  ne  pût  éviter  que  pour  le  rendre  odieux,  onncluy  donnait  le  blâme 
d’avoir  affecté  une  fouveraineté  fur  les  loix  & fur  la  jullicc.  Enfin  lesautres 
Provinces  s’eftant  rendues  médiatrices  pour  l’accommodement  de  ce  dif- 
ferent , on  dioifîç  des  arbitres  qui  le  tcrmincrcpt  à l’amiable , Si  toutes- 
chofes  dirent  remifes  en  leur  premier  citât. 

Parmy  ces  divers  fujets  de  triftcfi'c  qui  prefloient  la  République , clic  en 
éprouva  un  nouveau,  dans  l’advis  qu’on  luy  donna  d’accommodement 
qui  fc  pourfuivoit  avec  beaucoup  de  chaleur  entre  Eliûbeth  Si  l’Archiduc, 
que  le  Rov  d’Elpagnc  avoit  charge  de  ccttc  ncgotiation.  Les  Ambaflà- 
deurs  des  deux  Couronnes  s’eftoient  dcsja  rendus  pour  cct  effet  en  la  ville 
de  Boulogne  fur  mer  : fit  il  cit  vray  que  de  pan  Si  d’autre  on  avoit  beau- 
coup de  raifonsde  defirer  la  paix.  Car  Philippe  de  fon  collé  redoutoit  cous- 
jours  des  tentatives  pareilles  à celles  que  les  Anglois  avoient  cy-dcvant  fau- 
tes en  Elpagtie&en  Amérique  : mais  fur  tout  il  fc  lalfoit  des  continuelles 
dépenfes  qu’il  clloit  obligé  de  faire  pour  aflurcr  fa  navigation  ; fitfcpro- 
mettoit  qu’en  privant  les  Confcdcrcz  du  lecours  qu’ils  tiroicncd’Anglc- 
tene , il  les  porteroit  facilement  à quelque  traicté  de  paix.  Pour  les  An- 
glois , ils  s’allarmoicnt  allez  de  voir  l'Irlande  difpoféc  de  plus  en  plusrà  la  ré- 
volte; tant  par  les  avantages  que  Tiron  avoit  remportez,  que  par  les  nou- 
velles bulles  du  Pape  : & Elifabeth  ne  trouvoit  pas  peu  de  dangers  à com- 
battre , quand  elle  confideroit  qu’apres  beaucoup  d’exploits  de  guerre  on 
avoit  eu  bien  de  la  peine  à tirer  les  forts  d’Vlconie  & de  Mounlter  d’entre  les 
mains  des  rebelles;  leur  citant  encore  relié  plulîcurs  azyles  où  ils  fc  pou- 
voient  fortifier.  Ncantmoins  les  Confcdcrcz  apprirent  au  bout  de  trois 
mois,  que  les  Députez  pour  la  paix  n’avoient  pû  s’aboucher,  les  Anglois 
n'avant  pas  voulufoulfrirqueles  Efpagnols  les  precedallcnt;ny  ceux-cy  per- 
mettre que  les  autres  allallent  du  pair  avec  eux.  A la  vérité  ils  avoient  ta- 
fché  de  conférer  cnfcmblc  par  des  melfagcs;  mais  cet  expédient  n’avoit 
encore  rien  avancé , parce  que, les  Efpagnols  fouhairçoient  principalement 
unetreve,  qui  clloit  la  chofc  que  les  Anglois  craignoient  le  plus.  Enfin 
ces  Amballadeurs  fe  retirèrent  i Si  cette  conférence , n’ellant  plus  traittée 
que  par  écrit,  tiroit  en  longueur , lors  que  le  dcccds  d’Elifàbcch  &:  le  fucccf- 
feur  de  cette  Reine  mirent  fin  à la  ncgotiation, ainfi  que  nous  dirons  en  fon 
lieu. 

Cependant  le  Comte  Herman  de  Mansfeld  fit  Charles  Nutfcl  vinrenc 
trouver  les  Confcderez  de  la  part  de  l’Empereur , en  qualité  d’Ambaflà- 
deurs  : &r  parce  qu’un  peu  auparavant  les  Ellats  avoient  prévenu  par  leurs 
lettres  toutes  les- remontrances  qu’on  leur  cuit  pû  faire  touchant  la  paix , 
ceux-cy  feignirent  d’avoir  eu  ordre  de  traitter  de  toute  autre  chofc.  Et  vé- 
ritablement leurs  difeours  fcmbloicnt  plustoll  avoir  du  rapport  avec  l’an- 
cienne majcflé  de  l’Empire , qu’avec  les  disgrâces  dont  l’Alcmagnc  avoit 
cité  battue  l’année  precedente.  Car  ils  fommoicnt  les  Ellats  de  rclhtudr  aux 
Alcmans  les  places  qu’ils  avoient  occupées  dans  leur  pais , de  reparer  les 
dommages  que  leur  foldatefquc  avoit  fait  foulfrir  à l’AJemagne  ; Si  de  ne 
s’exeufer  plus  fur  l’exemple  des  Efpagnols  i car  autrement  ( difoient  ils  ) 
vous  devez  vous  alfurcr  que  des  fautes  pareilles  recevront  une  pareille  pu- 
mcion.  Nous  ne  vous  prclferons  point  ( continuoicnt  ils  ) d’entendre  à 
la  paix  ; mais  vousdevez  fçavoir  que  vous  ne  fçauriez  rejetter  les  occalîons 
des  conférences , fins  vous  rendre  extrêmement  fuipecls.  Apres  tout , 
l’Alemagne  n’cll  pas  rcfoluc  de  fouffrir  plus  long-temps  les  tributs  que  vous 
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impofc2  fur  le  trafic  fous  un  pretexte  de  guerre.  Les  Eftats  firent  refponfc  j 600. 
que  l’Efpagnol , qui  avoit  le  premier  fait  entrer  fes  armées  dans  ces  pais  MM*  <*» 
paitiblcs , devoir  cftrc  jugé  coupable  de  tous  les  dommages  que  l’AIema- 
gne  avoit  rcceus  ; & de  ce  que  la  République  avoit  efté  obligée  de  fefaifir 
des  places  qui  luy  pouvoient  fervir  de  defenfe.  Que  fi  l’on  pardonnoit  à 
l’Efpagnol  les  fautes  qu’il  avoit  commifcs  de  fon  propre  mouvement,  on 
ne  devoir  pas  imputer  à crime  aux  Confederez , ce  qu’ils  n’avoient  fait  que 
par  neceflité.  Pour  ce  qui  concemoitla  paix  & l’Ifiede  Gravewart,  les 
Efl  rts  firent  les  proteftations  qu’ils  avoient  tousjours  foittes  auparavant  : 
mais  parce  que  les  Efpagnols  avoient  depuis  peu  rendu  la  ville  de  Rhczc , * 

les  Confederez  jugèrent  à propos  de  rendre  auffi  celled’Emmcric , afin 
d’avoir  lieu  de  reprocher  à leur  cnnemy  celle  de  Rhinberk  qu'il  tenoit  en- 
core. Il  fut  aufli  parlé  de  plufieurs  autres  affaires  de  moindre  confequence  ; 

& mefime  on  propofa  quelque  treve  : mais  les  Eftats  détournèrent  addroit- 
tement  ce  difeours , parce  que  la  conjonéhirc  des  affaires  avoit  fait  prendre 
d’autres  defleins  à la  République  : & comme  en  mefine  temps  les  Eftats 
de  la  Belgique  qui  rcconnoifioit  la  domination  de  l’Archiduc , curent  en- 
voyé un  trompette  en  Hollande , il  y fut  détenu  quelques  jours,  de  peut 
que  par  fon  moyen  les  grands  préparatifs  qui  fe  foifoient  pour  la  guerre , ne 
fufTcnt  découverts  : & puis  enfin  on  le  renvoya  avec  des  lettres , parles-  uttm  du 
que! les  on  convioit  les  Eftats  du  partyennemy  de  délivrer  leur  patrie  de  la 
domination  cftrangere,  avant  que  de  fonger  à faire  une  paix  domcîtique  : & M] 
les  Eftats  des  Provinces  Vnies  agifloient  de  cette  forte,  parce  que  depuis  . 
le  traître  fair  avec  la  garnifbn  du  fort  de  S.  André , toutes  les  autres  troup- 
pes  de  l’Archiduc  témoignoient  de  vouloir  imiter  leurs  compagnons.  Ainfi 
donc  les  Confederez,  tafehant  de  tourner  à leur  avantage  les  feditions 
inteftines  de  leur  cnnemy , afpiroient  à des  entreprifes  plus  grandes  que 
jamais  : mais  fur  tout  ils  eftoient  refolus  de  porter  la  guerre  dans  le  catur 
de  la  Flandre;  tant  pour  accroiftrc  chez  leurs  ennemis  la  difectc , qui  fer-  r»«  *!•«*. 
voit  de  premier  mobile  aux  tumultes  de  leur  foldatefquc , que  pour  ruiner  * 
les  finances  de  l’Archiduc  -,  &:  porter  les  desordres  de  fon  partv  jufques 
dans  la  dernicre  rébellion.  En  effet  il  ne  fc  pouvoir  pas  offrir  aux  Confede- 
rez un  meilleur  expédient  que  celuy  d’attaquer  une  Province  qui  obeïflbit 
prefque  toute  enricre  aux  ennemis  ; & laquelle  cftoit  naturellement  riche , 
tant  a caufc  du  grand  revenu  de  fes  campagnes,  que  de  la  commodité  de 
fes  ports , qui  rendoient  d’ailleurs  la  navigation  dangereufe  pour  les  Con- 
federez  ; & les  obligeoient  à foire  de  continuelles  dépenfes  pour  entretenir 
la  feurctéde  leurs  commerces.  Les  Zelandois  principa'cment  fouhair- 
toient  que  l’on  fit  cet  effort  ; & prioient  les  Eftats  qu’api  es  avoir  dcsja  pour- 
veu  à la  (cureté  de  la  Hollande  & des  peuples  d’outre  le  Rhin  s ils  ne  lait 
faffent  pas  la  Zelande  feule  expoféc  au  voifinage  de  l'cnncmy  : veu  que 
dans  le  mauvais  eftat  où  les  affaires  de  l’Archidee  cftoient  prcfcnteinent 
reduittes , il  eftoit  facile  aux  armes  Confédérées  de  délivrer  Oftcnde , &:  de 
prendre  N cuport,  Dunqucrque  & l’Efclufc,  ces  trois  dernières  places 
fervant  aux  pirates  d’une  retraitte  perpétuelle  : que  quand  mefine  la  Répu- 
blique ne  s'emparerait  que  d’une  feule  ville,  qui  fort  tant  foit  peu  confide- 
tabic  dans  cette  Province  ennemie , tandis  que  l’Archiduc  affemblcroit  fes 
forces  ,*  & tafeheroit  d’appaifer  le  mécontentement  de  fa  foldatefquc , on 
auroit  pour  le  moins  cet  avantage  d’orenavant  de  ne  foire  plus  la  guerre  que 
fut  les  terres  des  ennemis.  Et  véritablement  cette  cfperance  n’euft  pas  efté 
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1600.  inutile  aux  Confcdcrez , fi  la  faveur  des  vents  euft  féconde  leur  diligences 
mais  ils  leur  furent  tellement  contraires , celuy  du  Non  s citant  continuel- 
lement rendu  le  maiitre  de  la  Mer , que  les  vaiflèaux  qui  conduiioient  leurs 
troupes  Si  leur  munitions , n’arriverent  que  fort  lentement  auprès  deZe- 
bourg,  forterefle  de  l’Ifle  de  Walchercn,où  le  rendez-vous  general  avoir  eflc 
affigné.  L’armée  des  Confcdcrez  n’eftoitcompoféc  que  de  cent  8c  vingt- 
fept  drapeaux  d’infanterie , &:  de  vingt-cinq  cornettes  de  cavalerie  pour  le 

Îilus  : mais  ils  aVoicnt  quatre-vingts  navires  équipez  fuffilàmment  d’artil- 
erie  , Se  de  toutes  les  autres  choies  ncceflaircs  pour  laguerrç.  Pendant 
• cette  difficulté  de  naviger,  le  Prince  Maurice  Se  les  Députez  des  Provinces, 
Icfqticls  ayant  cité  les  autheurs  de  cet  armement,  s’eiloient  auifi  offerts  d 'ac- 
compagner le  Prince  dans  tous  les  dangers  pour  féconder  là  prudence  par 
leurs  confeils , employèrent  un  allez  long  cfpacc  de  temps  à refoudre  entre 
eux,  (i  l’on  devoit  attendre  que  les  vents  ruflent  plus  commodes , ou  s'avan- 
cer malgré  les  injures  du  temps,  pour  embrafler  la  première  occafionqui 
s'offrirait,  tandis  que  l’cnncmy  fe  trouveroit  dépourveu  de  toutes  chofcsj 
mais  enfin  ce  dernier  advis  prévalut.  11  fut  donc  arrefte  que  l’on  conduirait 
par  111er  tout  le  bagage  Se  toutes  les  munitions  tant  de  guerre  que  de  bouche, 
& que  l’on  pafleroit  la  feule  foldatcfquc  au  delà  du  Hont , qui  fait  la  der- 
nière partie  de  l’Efeaut , afin  que  de  là  elle  prift  là  marche  par  terre  vers 
Oilendc.  Cette  place,  quieiliituée  fur  le  bord  de  la  Mer,  obcïflbitaux 
Eftats  ; mais  elle  eftoic  comme  bloquée  par  le  moyen  de  icpt  forts  que  les 
ennemis  avoient  fait  conftruire  à l’entour  contre  les  courtes  dcsloldats 
Confederez , qui  avoient  obligé  une  bonne  partie  de  la  Flandre  de  payer 
contribution  : toutefois  cette  place  n’eftoit  pas  fi  bien  enfermée,  que  la  gar- 
nifon  11c  fift  encore  allez  fouvent  des  ravages  dans  le  pais  cnncmy.  Pour  fa- 
ciliter l’abbord  de  la  flotte  Confédérée , on  envoya  devant  le  Comte  Er- 
neff  de  Naffau  avec  une  partie  des  navires  ; Si  il  devoit  aufli  fe  faifir  de  Phi- 
lippine, qui  cft  une  forterefle  baftic  fur  cette  code.  Suivant  cet  ordre, 
apres  qu’il  eut  oblige  les  foldats  de  cette  place  à capituler , & que  fur  la  de- 
Iccntc  de  la  mcfme  cofte  il  fe  fuc  aufli  rendu  maiftre  d’Aflènede , le  Prince 
Maurice  partagea  toute  fon  armée  en  trois  corps  d’infanterie , l’un  dcfquels 
fut  mis  fous  la  conduittc  du  Comte  Georges  de  Solms  ; & l’autre  ayant  cfté 
mis  entre  les  mains  du  Comte  Erneft  de  Naflau  avec  une  partie  des  navi- 
res, on  donna  au  Colonel  Verc,  chef  des  troupes  Angloifcs , le  comman- 
dement du  troifiéme  corps.  Le  Prince  fcpara  aufli  la  cavalerie  en  fept  cfca- 
drons  ; dont  il  donna  le  principal  commandement  au  Comte  Louys  de 
Naflau , retenant  pour  luy  la  direction  generale  de  toutes  choies , fans  par- 
tager fes  foins  avec  aucun  autre  chef. 

Cependant  les  pavfans  de  la  Flandre  effrayez  par  la  réputation  de  cette 
nouvelle  armée  qui  arrivoit  dans  leur  Province,  abandonnèrent  la  plus- 
part  des  bourgs  apres  les  avoir  ruinez  : Si  ils  avoient  li  bien  perdu  le  fouve- 
nir  de  leur  ancienne  liberté , & de  l’alliance  qu’ils  avoient  eue  autrefois  avec 
les  Provinces  Vnies,  qu’ils  dreflbient  de  toutes  parts  des  embufehes  aux 
foldats  Confederez , Si  exerçoient  toute  forte  de  cruauté  contre  ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains.  Ce  qui  excita  une  telle  colère  dans  les  cfprits 
de  toute  la  foldatefque , qu’elle  pouffa  l’embrafement  des  villages  Si  des 
métairies  bien  plus  loin  qu’il  ne  luy  avoit  elle  commandé  par  fes  chefs. 
L’armée  prit  direâement  fa  marche  vers  Bruge,  parEdoo,  Maldegcm, 
Si  Male , bourgs  d’une  réputation  allez  confiderable.  Les  Effats  Confcdc- 
rez 
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rez  avoient  efcrit  aux  habitans  de  Bruges  & à ceux  de  Gand  aulîi , pour  leur 
faire  renbuvcnir  de  l’union  qu’ils  avoient  autrefois  contraûée  d’un  commun 
accord  contre  la  domination  ellrangere  ; & pour  les  inviter  ( li  leur  fervi- 
tude  n’cftoit  point  volontaire  ) à féconder,  par  le  fccours  de  leurs  biens  & 
de  leurs  propres  pcrfonn'es , une  armée  qui  n’avoit  point  d’autre  but  que 
d’affranchir  toute  la  Belgique  du  joug  Efpagnol  : mais  tant  s’en  faut  que 
ces  rcmonftrances  euffenr  quelque  pouvoir  fur  des  âmes  endurcies  dans  la 
haine  du  party  Confédéré,  qu’au  contraire  ceux  de  Bruges , quijufqu’icy 
n’avoient  jamais  voulu  recevoir  de  garnifon , fouffrirent  que  l’Archiduc  leur 
en  envoyait  une;  fie  l’armée  des  Confédéré?,  citant  pallcc  au  delà  de  leur 
ville , ils  l’attaqucrent  de  loin,  n’ayant  olé  l’attaquer  de  prés  ; mais  ils  ne  luv 
portèrent  pas  beaucoup  de  dommage.  De  là  le  Prince  Maurice  eltant  allé 
alabeque,  on  luy  vint  dire  que  les  gens  de  l’Aschiduc  avoient  abandonné 
lcchaltc.au  d’Aldenbourg  : &:  bien-toft  apres,  il  apprit  que  la  mcfmc  choie 
eftoit  arrivée  à Plaffcndalc , Snaskcrque , fie  Brcdcncdc  : dans  lcfqufrllcs 
places  fie  dans  toutes  les  autres,  dont  la  iituation  luy  fcmbla  commode  pour 
lepallàgc,  il  taillades  garnifons;  lefqucllcs  néanmoins  n’efloient  capa- 
bles que  de  faire  telle  à des  forces  médiocres , fie  d’obfcrver  les  deffeins  des 
Efpagnols  pour  l’en  advertir , parce  qu’il  demeuroit  tousjours  incertain  des 
encrcprilès  où  ils  fe  porteroient  ; n’y  ayant  aucun  lieu  de  croire  qu’un  parcy 
plein  de  broüilleries  fie  de  feditions  pùft  mettre  fur  pied  une  armée  com- 
plette.  Le  Comte  de  Solms  ayant  cité  envoyé  devant  avec  le  tiers  de  l’ar- 
mée, eut  ordre  de  conduire  dans  Ollendc  les  Députez  des  Eltats  ; afin 
qu’ils  pûllcnt  avec  plus  de  feurcté  pourvoit  aux  moyens  nceellàires  pour  la 
continuation  de  b guerre  : en  fuiyc  de  quoy  il  ailiegca  un  fort  que  jes  fol-, 
dats  de  l’Archiduc  avoient  nommé  du  nom  de  leur  chef,  fie  lequel  n’eltant 
éloigné  d’Ollende  que  d’une  heure  de  chemin,  en  tirant  vers  Nicuport, 
cil  finie  parmv  les  dunes  qui  fe  rencontrent  fur  ce  rivage.  De  là  le  Comte 
citant  arrivé  devant  Nicuport  mcfme,  il  commença  à préparer  toutes’ les 
chofcs  nccellâires  pour  le  (ïege  de  cette  place  : sellant  laifi  auparavant  de 
tous  les  autres  forts  qui  font  lùr  le  port , lequel  contient  une  allez  longue 
eltenduc  de  pais,  à caufc  que  la  ville  cil  beaucoup  éloignée  de  la  incr.  Bien- 
toft  apres , le  Prince  Mauriccarriva  aulli  devant  la  mefmc  ville  , pour  la  te- 
rnir enfermée  autant  que  la  nature  du  lieu  le  pouvoit  permettre  : fie  dans 
toute  cette  marche  les  foldats  du  Prince,  qui  cftoicnt  en  allez  bon  nom- 
bre , fouffrirent  une  extrême  noccffité  de  Srcuyagc , parce  que  l’ennemy 
avoit  retiré  toutes  1<$  belles  de  voitures  qu’ils  euffent  pu  rencontrer , fié 
qu’ainli  le  vin  ny  la  bierre  ne  pouvoient  pas  fuivre  aifcmcnt  : joint  que  l’on 
avoit  tant  de  peine  à trouver  de  l’eau  mei’me,  que  quelques  uns  s’eftimerent 
allez  heureux  d’en  pouvoir  recouvre!  de  toute  trouble, qu’ils  beuvoient  avec 
beaucoup  d’avidité  : Si  cette  difette  fut  encoreprolongée  par  un  accident 
arrivé  aux  vivandiers , lelqucls  perdirent  vingt  bancaux  chargez  de  vivres , 
qui  leur  furent  pris  par  les  navires  du  Marquis  Spinola.  En  quov  il  y eut 
beaucoup  de  la  faute  des  ces  munitionnaircs , parce  que  fous  l’cfperance 
de  faire  un  plus  grand  gain  que  les  autres,  ils  avoient  voulu  partir  devant 
la  flotte  qu’on  avoit  deftinée  pour  l’cfcortc  des  munitions.  Toutefois  dans 
cette  prife  la  République  ne  teceut  pas  une  perte  fort  confidcrable  ; fie  les 
ennemis  mefmcs  ncjouyrcnt  pas  long  temps  de  la  gloire  de  Icurconqnefte: 
car  la  flotte  Confédérée  fous  la  conduittc  de  Warmond , ayant  attaqué  les 
navires  de  Spinola , il  s’éleva  en  mcfmc  temps  un  vent  li  rude , que  ces  vail- 
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feaux , qui  ne  valoient  rien  pour  le  combat  fi  la  mer  n’eftoit  tranquille , de- 
meurèrent tout  couverts  de  carnage  par  la  perte  de  pluficurs  de  leurs  gens  : 
& ce  fut  dans  cette  deffaitte  que  par  une  avanturc  aflez  nouvelle  un  de 
leurs  forçats , Turc  de  naiflance,  ayant  veu  (à  chaifne  bnfee  par  un  coup  de 
canon  (ans  que  le  boulet  l’eurt  offenfc , fe  jetta  incontinent  dans  la  mer , 
pour  fc  pouffer  à la  nage  jufqu’à  la  flotte  des  Hollandais  ; S c cette  heureufe 
témérité  l’affranchit  d’une  perpétuelle  mifcrc. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  paffoient,  l’Archiduc  ayant  appris  que  les  Con- 
federez  ertoient  entrez  en  Flandre,  non  pas  avec  de  (impies  troupes  de 
fourrageurs  forties  à la  hartc  pour  chercher  quelque  butin , mais  avec  les 
principales  forces  de  la  République , conduittes  Se  animées  par  la  prefcncc 
mefme  du  Capitaine  General , & rcconnoiffant  d’ailleurs  que  cette  Pro- 
vince ertoit  la  principale  & comme  le  coeur  de  toutes  celles  de  fonparty, 
fans  s’arrefter  davantage  aux  autres  efperanccs  qu'il  avoir  conceucs  aupar- 
avant , il  afTemble  des  troupes  de  tous  codez , eflant  refolu  de  frire  fon 
dernier  effort  dans  une  guerre  de  telle  confcqucncc.  Suivant  cette  refo- 
lution  il  n’oublia  aucun,c  diligence  neccrtàirc  : car  apres  avoir  r’appellé  les 
regimens  qu’il  avoir  envoyez  dans  la  Gueldtc , il  en  compofâ  un  corps  d’ar- 
mee  qu’il  fit  venir  promptement  à Anvers , parce  que  la  rivière  de  l’Efcau», 
qui  feparc  la  Flandre  d’avec  le  Brabant , parte  par  cette  ville , & en  mefinc 
temps  il  donna  ordre  que  l’on  appaifart  les  troupes  Efpagnolcs  , qui 
s’edoient  un  peu  auparavant  mutinées  dans  la  ville  de  Hamont,  d’où  elles 
furent  retirées  8r  conduittes  à Died  : de  forte  que  par  le  moyen  des  vivres 
qu’on  leur  fournit , & de  l’cfpcrancc  qu’on  leur  donna  d’un  prochain  paye- 
ment , on  les  vid  peu  à peu  fc  remettre  dans  le  devoir.  Et  il  avoir  edé  nc- 
certâire  à l’Archiduc  d’en  ufer  ainfi  ; car  s’il  n’eud  joint  ces  troupes  aux  au- 
tres regimens  qu’il  avoitdesja  tout  preds,  il  eud  eu  deux  inconvenicns  à 
craindre , puis  que  d’un  codé  fon  amfée  ayant  lej  Confcdcrez  en  terte , Ce 
fort  trouvé  de  beaucoup  trop  foible  ; & que  d’autre  part  ces  mutins  euffent 
pû  tramer  quelque  nouvelle  fedition.  Enfin  à force  de  promefTes  & de  priè- 
res , dans  cette  guerre  où  le  danger  leur  ertoir  commun  aurti  bien  qu’à 
tout  le  rcrtc  du  party , on  les  fit  refoudre , ainfi  qu’il  crtoit  dcsja  arrivé  plu- 
fieurs  fois  pendant  les  guerres  precedentes,  à défendre  l’inrered  public, 
dans  la  crainte  qu’ils  curent  que  l’ennemy  ne  leur  ravirt  le  fruit  de  leurs 
prétentions  particulières , qu’ils  fe  refervoient  tousjours.  Mais  il  arriva  tout 
au  contraire , que  les  Italiens  qui  avoient  edé  mis  dans  Hamont  à la  place 
de  ceux-cy  , s’edant  rendus  fucceflcurs  de  leur  infolencc  & de  leur  fedition 
aurti  bien  que  de  leur  porte,  ne  voulurent  pas  le  quitter  pour  aller  com- 
battre , craignant  qu’apres  la  bataille  gagnée , la  viéloire  ne  leur  fort  infrü- 
éhieufe,  ou  que  leur  mort  ne  tournad  au  profit  d’Albert  & d’ifabclle.  Se- 
lon l’opinion  commune  des  Hirtoriens , toutes  les  troupes  que  l’Archiduc 
avoir  pû  artembler,  montoient  à dix  mil  fàntaflins  & feize  cens  chevaux,  qui 
furent  conduits  avec  toute  la  promptitude  qu’on  pouvoir  exiger  d’une  fi 
pefantc  armée , par  l’Archiduc  en  perfonne,  lequel  dans  une  occaiionfi 
importante  n’avoit  pas  voulu  fe  fier  entièrement  de  cette  conduitte  aux 
foins  ny  à la  fortune  de  fes  capitaines.  Sur  tout  il  cd  confiant , que  quand 
ces  troupes  forent  arrivées  à Gand , l’Infante  Ifabelle , qui  s’y  crtoit  rendue 
fans  aucune  crainte  des  périls  ,•  conjura  premièrement  tous  ceux  de  fon 
armée  en  general , de  n’oublier  pas  leur  devoir  dans  une  occafion  où  il  y 
avoir  tant  à craindre  & tant  à cfpercr  : & que  s’edant  aurti  addreflce  en  par- 
ticulier 
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dculicr  aux  foldats  de  Dieft , apres  leur  avoit  tenu  pluficurs  difeours  ac- 
commodez au  temps  & aux  affaires  ; elle  s’advifà  enfin , pour  trouver  plus 
de  creance  dans  leurs  efprits , de  porter  la  mainàfcs  pendans  d’oreilles , 
te  de  protcfler  hautement  qu’elle  engagerait  de  bon  cœur  tous  les  orne- 
mens  qui  fervoient  fur  elle  à marquer  le  fupremc  degré  de  là  fortune,  plus- 
tort  que  de  fouffrir  que  les  Ibldats  qui  fe  trouveraient  avoir  (ait  leur  devoir  , 
manquafl'ent  d’eftre  fatisfaits , non  feulement  des  montres  qui  leur  feraient 
doues  , mais  auffi  de  la  rccompcnfc  que  leur  valeur  aurait  méritée. . 

Quelques  uns  des  foldats  que  le  Prince  Maurice  avoit  laiffez  à la  garde 
des  forts  prochains , le  vinrent  bien-tort  avertir  que  non  feulement  les  en- 
nemis s’avançoient  contre  les  liens , mais  qu’ils  eftoient  mefmc  fur  le  point 
de  les  charger  ; te  que  l’efîroy  Se  la  puiffancc  d’une  armée  furvenuë  li  à 
l’improvirtc , avoit  tellement  abbatu  le  courage  des  gamifons , qu’elles  pre- 
noient  la  fuitte  de  tous  coftcz.En  effet  celles  de  Plaflcndal  Se  de  Bredenede, 
cftant  en  affez  petit  nombre , n’avoient  pas  feulement  voulu  voir  leur  en- 
nemy  : & parce  qu’une  partie  de  celle  d’Aldenbourg  en  eftoit  fortie  pour 
aller  à la  picoréc , le  relie  fe  trouvant  trop  foiblc , s’eftoit  rendu  à compo- 
lirion.  Les  foldats  qui  eftoient  dans  Snaskerque  avoient  auffi  traitté  à la 
vie  làuvc  ; mais  l’impatience  de  verfer  le  làng  cnncray  au  mcfpris  des  droits 
de  la  guerre , &:  de  la  parole  d’un  Prince  qui  avoit  luy  meirne  ligné  les  arti- 
cles de  la  capitulation , porta  les  Efpagnols  à les  malîàcrcr  cruellement  ; Se 
l’Archiduc  rejetta  la  faute  d’une  aétion  li  noire  fur  les  feditieux  de  l'on  ar- 
mée : foit  qu’il  voulait  couvrir  là  honte  de  ce  prétexte , loit  qu’en  effet  les 
mutins  ayant  reconnu  que  leurchefncfefioitpastropàeux,  luyculfent 
voulu  donner  des  aftiirances  de  leur  fidelité  par  ce  trait  de  perfidie. 

Il  eftoit  nuit  lors  que  la  renommée  fie  parvenir  aux  oreilles  du  Prince 
Maurice  le  bruit  de  tout  ce  qui  s’eftoit  parte,  dont  elle  imprima  aurti  l’effroy 
dans  l’efprit  des  autres  chefs , qui  n’avoient  pas  fi  bien  preveu  que  luy  tous 
ces  accidens  : Se  certesjcnepenfcpasqucceuxlàfetrompartentfortqui 
crcurcnt,  que  depuis  beaucoup  d’années  les  affaires  de  la  République  ne 
s’eftoient  point  veuës  an  pareil  danger  ; car  en  effet  toutes  fes  forces , Se 
Ion  chef  mefmc  bien  plus  confiderablc  que  (on  armée , fe  trouvoient  cn- 
fcmble  en  un  lieu , ou  tous  les  environs  tenoient  pour  le  party  contraire  ; 
Si  quand  les  Confederez  eulfent  voulu  fe  fortifier  dans  leur  camp , il  n’en 
eftoit  plus  temps,  l’ennemy  fe  trouvant  fi  proche  : outre  que  quand  ils  l’euf- 
fentpù  faire, cela  euft  cfté  inutile, puis  qu’il  euft  cfté  facile  de  les  aftàmer, par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  plus  cfpcrer  de  convois  d’Oftendc , l’ennemy  tenant 
tous  les  partages  entre  cette  ville  Se  eux  : que  s’ils  euffent  entrepris  de  fe  re- 
tirer en  France , leur  fuitte  n’euft  pas  cilé  moins  difficile  que  honteufe. 
D’autre  part  comme  tous  leurs  foldats  fe  trouvoient  difperfez  alentour  de 
la  ville  afliegée , Se  portez  en  telle  forte  que  le  port  mefmc  les  fèparoit , 
s’ils  euffent  attendu  l’cnncmy  qui  devoit  arriver  dans  peu  de  temps , il 
n’euffent  pas  eu  fi  tort  à foùtenir  l’effort  d’un  combat , qu’à  fouffrir  la  ri- 
gueur d’un  carnage  inévitable.  Dans  ces  extremitez , le  Prince  apres  avoir 
lojgncufcmcnt  pris  l’advis  des  chefs  Se  des  Gouverneurs , ne  trouva  point 
/d'autre  remede , que  d’envover  dés  devant  le  jour  le  Comte  Emeft  de  Naf- 
fau  avec  dix-neuf  compagnies  d’infanterie , quatre  de  cavalerie  Se  deux  ca- 
nons , afin  que  le  Comte,  en  fe  faifirtànt  le  premier  du  pont  de  Leffinguen, 
fermait  aux  ennemis  le  fcul  paflàge  qu’ils  pouvoient  trouver  ouvert  ; ou  q*c 
pour  le  moins  il  les  amulàft  jufqu’à  ce  que  le  Prince  euft  eu  affez  de  temps 
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1600.  pour  mettre  fon  armée  en  bataille  ; mais  quelque  diligence  qu’Emeft  eut 
pû  faire , il  trouva  que  les  ennemis  eftoient  dcsja  palfez.  C’eft  pourquoy  il 
ne  fongea  plus  qu’à  prolonger  le  temps  -,  Bc  dans  cette  feule  cfpcrance  ayant 
. fait  placer  fur  une  eminence  les  deux  pièces  d’artillerie  qu'il  avoir  avec  luy , 
& s’eftanr  porte  allez  proche  du  fort  d’Albert , pour  en  faire  un  lieu  de  refu- 
ge , s’il  arrivoit  qu’il  fort  mis  en  foitte , il  commença  quelques  attaques  con- 
tre les  Efpagnols.  D’abbord  ccux-cy  s’imaginèrent  avoir  fur  les  bras  toute 
l’armée  du  Prince  ; mais  lors  qu’ils  eurent  reconnu  le  contraire , ils  com- 
mencèrent à ferrer  leurs  rangs  : Se  comme  ils  avoient  dcsja  marché  avec  une 
mcrvcilleufe  ardeur  pour  le  combat , ils  la  redoublèrent  par  la  comparaifon 
Enufl  tnvoyi  de  leurs  forces  avec  celles  qui  les  attaquoient.  Cependant  ny  le  Comte  Er- 
{umm'Tl'm-  nc^  ’ ny  les  fiens -ne  manquoient  pas  de  courage  ; mais  dans  l’inegalitc  de 
nemy . foi  leur  nombre  fans  fonger  à vaincre , ils  ne  tafehoient  qu’à  faire  paroirtre  une 
ton  bon.  brave  rcfiftancc.  Auflt  ne  fiit-cc  pas  fans  avoir  donné  des  marques  d’une 
valeur  fignaléc,  qu’ils  forent  contraints  premièrement  de  reculer,  & puis  en- 
fin de  prendre  la  fuitte  ; mais  dans  cette  occafion  ils  perdirent  huit  cens 
hommes,  qui  furent  tuez, les  uns  en  combattant,8c  les  autres  apres  avoir  cfté 
pris  prifonniers  ; la  vidoire  s’eftant  montrée  fi  cruelle , qu’elle  ne  pardonna 
a perfonne. 

Cette  première  defoitte  des  Confcdcrcz  ( comme  il  arrive  allez  fouvent  ) 
fauva  le  refte  de  leur  armée  : car  tandis  que  les  ennemis  s’attachoient  au 
maffacrc  des  vaincus , le  Prince  Maurice  trouva  aflez  de  temps  pour  foire 
palier  premièrement  la  pluspart  de  fa  cavalerie , & puis  en  foitte  tous  les 
chariots  de  fon  bagage,  fur  cette  partie  du  rivage  qui  regarde  Oftende.  Que 
fi , pendant  ce  changement  de  porte , l’ennemy  fot  forvenu,  il  n’y  a point  de 
doute  qu’en  chargeant  les  Confederez , il  les  eut  presque  tous  defoits  ; mais 
la  trop  grande  confiance  des  Efpagnols  les  rendit  negligens  : & mcfmc , 
comme  ils  mefuroient  le  dernier  fuccés  d'une  bataille  fur  les  heureux  com- 
mcnccmcns  qu’ils  avoient  éprouvez  dans  la  première  rencontre, ils  forent  fi 
vains  que  d’envoyer  des  courriers  de  toutes  parts,  pour  donner  advis  aux  vil- 
les prochaines  qu’une  bonne  partie  de  l’armée  du  Prince  Maurice  .cftoit 
desja  defaitte  ; Se  qu’on  le  tenoit  affiegé  luy  mcfmc  : de  forte  que  la  pluspart 
des  bourgeois  qui  receurcnt  ces  nouvelles , n’ayant  pas  manqué  de  rendre 
publiquement  des  aftions  de  grâce , & de  donner  toutes  les  autres  marques 
d’alegreflé  qui  ont  accouftumé  de  fuivre  la  viâoirc,  ils  rebutterent  leur  bon- 
ne fortune  par  ces  réjoüiflanccs  trop  précipitées.  Cependant  le  refte  de  la 
cavalerie  du  Prince  Maurice,  & une  partie  de  fon  infanterie  vinrenc  joindre 
leurs  compagnons  par  le  moyen  d’un  gué  que  des  barreaux  leur  avoient  dé- 
couvert près  de  la  mer , & deux  autres  corps  d’infanterie  paflerent  aufli  à la 
faveur  d’un  pont,  que  l’on  avoit  drefle  aflez  proche  de  la  ville  en  un  endroit, 
Difo/men  it  où  le  port  ne  fe  trouvoit  pas  fi  large  qu’aillcurs.  A mcfurc  que  cette  armée 
p™«asuot  P3®»*  > Ie  Prince , qui  avoit  addroittement  celé  aux  foldats  la  pêne  rcccuë 
«.  dans  le  premier  combat , difpofo  fes  troupes  en  cette  forte  : L’avanrgardc 

que  les  Anglois  & les  Frifons  compofoient/ut  mife  fous  la  conduittc  du  Co- 
lonel Vere,  & partagée  en  deux  bataillons , aufquels  on  joignit  deux  com- 
pagnies de  gardes,  l'une  du  Prince  Maurice,  & l’autre  du  Comte  de  Hohen- 
io,  qui  cftoit  abfcnt;  parce  qu’on  l’avoitlaiflc  en  Hollande,  pour  veillera 
la  confervation  de  cette  Province.  Les  François  compofoienc  le  corps  de 
bataille,  eftant  fuivis  tant  par  les  Suifles  que  par  les  nouvelles  compagnies 
du  fort  de  S.  André  ; & le  Comte  de  Solms  cftoit  le  chef  de  ce  fécond  corps. 

Enfin 
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Enfin  l’arrieregarde  comprcnoit  le  regimcnc  Hollandois  de  Giflelle  avec 
les  troupes  Alemandcs , qui  fe  vovoient  feules  reftées  entières , apres  la  de- 
fâittc  du  Comte  Erneft  de  NaiTau , de  toutes  celles  qu’on  luy  avoit  données, 
fit  le  Colonel  V chtembrouk  coromandoit  ce  troifîéme  corps.  La  cavalerie 
cftoit  diftribuée  partie  en  telle  de  toutes  les  troupes , partie  fur  les  Bancs , 8t 
partie  à la  queue  de  l’armce.  Le  Prince  ayant  ainfi  dilpofé  fes  gens,  s’advifà, 
fuivant  un  ancien  crait  de  dextérité  des  plus  grands  Capitaines , de  faire  re- 
monter en  pleine  mer  fes  navires  qui  cftoient  desja  arrivez  enaflezbon  U •rdmmi 
nombre , leur  ordonnant  de  faire  voile  vers  Oflende , afin  que  par  cette  rc-  ' 

traitte  le  danger  du  combat  prochain  cftant  redoublé,  fes  gens  pcrdiffent 
toute  cfpcrance  de  le  pouvoir  éviter  par  la  fiiitte  : toutefois  une  partie  de  ces 
vaifl'eaux,  qui  s’eftoit  desja  arreftée  dans  le  port , ne  pût  obéir  à cet  ordre 
jufqu’à  ce  que  le  flux  de  la  mer  les  eut  détachez  de  la  terre.  Le  Prince  laifTa 
auffi  quelques  compagnies  de  fes  foldats  devant  Nieuport , pour  empefeher 
que  ceux  de  la  place  ne  firent  des  fortics  contre  luy , tandis  qu’il  feroit  aux 
mains  contre  les  Efpagnols. 

Il  n’eftoit  pas  encore  midy , lors  que  la  cavalerie  des  ennemis,  quiavoit 
d’aflcz  loin  devancé  leur  bataille,  parut  en  veuë  des  Confcdcrcz  ; mais  apres 
quelques  légères  falvcs , ayant  cité  chaflèe  du  rivage  elle  fc  retira  fur  les  du- 
nes pour  y attendre  fon  infanterie , laquelle  cependant  ayant  aufli  pris  (à 
marche  le  long  du  rivage,  ne  s’avançoit  que  fort  lentement , ce  qui  donna 
lieu  à l’artillerie  des  deux  partis  de  faire  plusieurs  deseharges  afTez  fürieufes. 
Quelques  uns  des  chefs  du  Prince  Maurice  furent  tfadvis , que  l’on  allait  au 
devant  de  l’ennemy  ; fit  leur  raifon  cftoit,  que  ce  fèroit  donner  une  nouvelle 
marque  d’afleurancc , qui  ferviroit  à augmenter  l’alcgrcfle  des  foldats  ; mais 
quelques  autres  plus  prudens  jugèrent  qu’il  valloit  mieux  attendre  les  Efpa- 
gnols, afin  que  la  difficulté  qu’ils  trouvoient  à marcher  parmy  des  fables , re- 
froidift  d’autant  leur  première  ardeur.  Cette  demiere  opinion  fut  fuivie  : fit 
bien- toit  apres,  comme  l’armée  des  ennemis  s’avançoit  de  plus  en  plus , le 
Prince  ayant  efearté  leur  cavalerie,  qui  luy  en  avoir  jufqu’icy  dérobé  la  veuë, 
fc  rendit  maiftre  de  quelques  dunes  qu’il  jugea  luy  eftre  avantageufes  pour 
le  combat  ; du  haut  defquclles  il  reconnut  que  l’ordre  de  l’Archiduc  eftoit 
tel  : premièrement,  fes  troupes  ( comme  il  fc  prattique  d’ordinaire  ) cftoient  °r,drl  **'»- 
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partagées  en  trois  corps  d armée  ; fit  ccluy  de  bataille,  citant  double , occu- 
poit  tout  le  rivage.  Ainfi  cette  armée  contcnoit  quatre  bataillons  de  pi- 
quiers , aufqucls  on  avoit  ad  jouté , en  forme  de  pointes , ces  fortes  de  ibldats 
que  nous  appelions  arqucbulicrs , ou  moufquctaires , félon  que  leurs  armes 
font  plus  grandes  ou  plus  petites.  L’infanterie  de  Dieft  avoit  obtenu  d’eftre 
mife  a l’avantgardc  fous  un  fcul  drapeau , & fans  aucuns  capitaines  particu- 
liers ; Mcndozc  luy  fêrvant  comme  de  Colonel.  Dans  le  corps  de  bataille 
le  bataillon  droit , tout  compofé  d’Efpagnols , fuivoit  les  ordres  de  Montreal 
& deVilliar,  & le  gauche,  my-party  d’Efpagnols  & d’Italiens,  eftoit  com- 
mandé par  Sapena  tk  par  Davila.  L’A  rchiduc,  qui  voulut  eftre  de  la  partie , 
ayant  choify  là  place  entre  ces  deux  bataillons , eftoit  environné  d’une  puif- 
iantc  troupe  de  cavaliers , qui  faifoient  ordinairement  l’office  de  fes  gardes 
du  corps.  L’arricregardc  comprcnoit  tous  les  Belges  du  party  Efpagnol , 
conduits  par  le  Comte  de  Buquoy,  & par  le  Mcftre  de  camp  la  Bourlotte,  fit 
foûtenus  par  les  Y rlandois  fous  la  conduittc du  Colonel  Baftoc.  Quant 
à la  cavalerie,  elle  cftoit  commandée  par  Pierre  Galcne,  à caufc  de  l’indilpo- 
fition  de  Landriani  ; excepté  que  les  cavaliers  de  Dieft  n’avoient  point  d'au- 
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1600.  très  commandons , que  leurs  chc6  ordinaires , aufqucls  ils  n’obéiffoient  que 
par  forme , pour  s’accommoder  à la  prefente  necemté  : & comme  toute  cet- 
te cavalerie  n’eftoit  diftinguée  que  par  les  diverfes  armes  qu’elle  portoir,  foit 
fous  le  nom  de  carabins , chevaux  légers,  ou  lanciers , on  les  avoit  divifez  en 
plufieurs  clquadrons , félon  cette  différence.  Sur  la  fin  du  jour  lors  que  les 
deux  armées  furent  proches  l’une  de  l’autre,  les  plus  judicieux  d’entre  les 
Efpagnols  commencèrent  à tenir  un  Confeil  de  guerre , & à pefer  avec  un 
peu  plus  de  foin  le  fort  des  armes , & le  danger  qui  leur  eftoit  commun  avec 
leur  cnnemy.  Car  en  effet,  fi  un  peu  auparavant  l’on  avoit  crcu  que  les  Con- 
federez  fc  préparaient  à r’entrer  dans  leurs  vaiffeaux , & qu’ainfi  leur  fuitte 
les  expoferoit  fans  rcliftancc  aux  coups  de  leur  cnncmy , on  voyoit  mainte- 
nant le  contraire  : & il  eftoit  facile  déjuger  qu’une  armée  difpofec  avec  tant 
d’ordre,  & ii  ardente  pour  en  venir  aux  mains,  eftoit  capable  de  rendre  (à 
defaitte  mefrne  dommageable  aux  viétorieux.  De  forte  qu’il  falloit  prendre 
garde  à n’accroiftre  pas  le  courage  d’un  cnncmy  desja  prcflc  par  tant  de 
dangers , que  ccluy  d’une  bataille  eftoit  le  moindre  qu’il  eut  à redouter.  Par 
ces  raii'ons , les  uns  foûtenoient  qu’il  eftoit  plus  à propos  d’aflïcger  les  trou- 
pes Confédérées , puis  que  toutes  les  places  des  environs  cftant  attachées 
au  party  de  l’Archiduc,  il  ne  falloit  pas  craindre  qu’aucune  favoriiâft  fes  en- 
nemis , &:  que  cependant  les  troupes  du  party  royal  prendraient  un  peu  de 
repos  apres  les  longues  fatigues  qu’elles  avoient  fouftertes , tant  à cauie  de  la 
longue  traitte  du  chemin , que  du  combat  qu’elles  avoient  desja  livré.  Les 
autres  vouloient  qu’avant  toutes  chofes  on  cflayaft  de  reprendre  le  cha- 
ftcau  nommé  le  fort  d’Albert , dont  nous  avons  desja  parlé  ; mais  l’cfpcran- 
cc  des  ioldats  s’eftoit  tellement  enflée  depuis  leur  premier  fùcccs , qu’ils 
croyoicnt  que  toutes  ces  deliberations  tendoient  plus-toft  à leur  ravir  une 
provc'ccrtaine  d’entre  les  mains,  qu’à  les  exempter  des  périls  d’une  bataille; 
f.ulant  fonner  d’une  commune  voix  cet  ancien  proverbe  Efpagnôl,  que  plus 
il  fe  prefonte  de  Maures  dans  le  combat , plus  la  victoire  eft  glorieufe  à leurs 
ennemis.  Davantage,  les  chofes  eftoient  rcduitres  en  un  tel  eftat , que  les 
Efpagnols  n'euffent  pu  fe  retirer  iàns  combattre , fi  leur  cnncmy  ne  l’eut 
bien  voulu  ; joint  que  parmy  les  Capitaines  mcfmcs , aufli  bien  que  parmy 
les  foldats,il  s’en  trouvoit  plufieurs  qui  eftoient  d’advis  qu’il  falloit  prompte- 
ment fc  fervir  d’une  occafion , où  toute  leur  armée  faifoit  paroiftrc  tant  de 
Ui  chtfi  Eift-  rcfolution , & de  zelc.  Enfin  tous  les  chefs  en  general , làns  plus  s’arrefter  à 
muléfibûti  ccs  diverfes  circonfpe£lions,dont  ils  avoient  ufc  plus-toft  pour  la  forme,  que 
• wmhim c pour  aucun  deftein  d’en  profiter,  ne  fongerent  plus  qu’à  inciter  leurs  foldats 
1*  mm.  a kjcn  combattrc;  & quoy  qu’ils  les  viffent  desja  allez  refolus  d’eux  mcfmcs , 
néanmoins, pour  les  enflammer  de  plus  en  plus, ils  commencèrent  à leur  re- 
prefenter,  que  l’heure  eftoit  venue  d’achever  une  victoire  qu’ils  avoient  fi 
bien  commencée,  d’augmenter  les  depoüilles  qu’ils  avoient  desja  conquifcs, 
& de  terraccr  non  pas  .me  nouvelle  armée , mais  les  reftes  de  celle  qu’ils 
avoient  desja  defaitte.  Oue  les  foldats  des  Confedcrez  n’eftoient  pas  ac- 
couftumcz  à paroiftrc  en  champ  de  bataille , & que  toute  cette  race, dont  la 
rébellion  s’eftoit  jufqu’icy  monftréc  fi  opiniaftre  contre  le  Prince  & contre 
Dieu  mefine,  n’ayant  jamais  fubfifté  qu’à  la  faveur  de  fes  azy  les,  s’eftuit  mife 
en  fuitte  toutes  les  fois  qu’on  avoit  voulu  en  venir  aux  mains  ; & que  pour 
aujourd’huy  s’ils  montraient  quelque  deffein  de  faire  telle , ce  n’eftoit  que 
parce  qu’ils  ne  pouvoicnr  plus  foyr.  Qu’en  effet  ils  n’avoient  plus  ny  leurs 
ioflez  ny  leurs  remparts , ny  toutes  ces  autres  fortes  de  fortifications  qui  fer- 
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voient  ordinairement  d’appuy  à leur  lafchetc , 8c  qu’on  les  voyoit  éloignez  1600. 
de  toutes  leurs  retraitées , en  un  temps  8c  en  un  lieu , où  ils  n’avoicnc  point 
d’autre  defenfe  que  celle  des  armés,  dont  ils  n’avoient  jamais  oféfcfcrvir 
avant  ce  jour,  par  ce  que  dans  le  fond  de  leur  amc  ils  connoifloicnt  allez 
leut  peu  de  valeur.  Qu’au  contraire  les  foldats  d’Albert  tenoient  en  leurs 
vaillantes  mains  toure  fa  fortune, 8c  qu’en  ce  jour  s’ils  vbuloient  les  employer 
à vaincre  leurs  ennemis , ils  rendroient  à leur  Prince  là  Principauté  fi  alleu- 
rée , que  désormais  il  n’auroit  plus  de  guerre  à faire , cette  bataille  eftant  la 
première  & la  demicre  qu’ils  avoient  a livrer.  Que  fi  les  troupes  de  T urn- 
nour  avoient  cy-devant  cfté  defairtes , elles  le  meritoient  ; puis  qu’elles 
avoient  mieux  aymé  fuyr,quc  d’attendre  leur  cnnemy.  Audi  n’avoient  elles 
pas  leur  Prince  prefent  -,  8c  mefmc  comme  il  n’y  avoit  point  eu  de  combat 
loûtenu  dans  cette  rencontre , on  pouvoir  dire  qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’ar- 
mée pour  le  Roy.  Mais  qu’icy  il  n’en  alloit  pas  de  la  forte  ; veu  que  chacun 
avoit  pour  témoin  de  fa  valeur  le  mefine  Prince  pour  lequel  ils  alloicnt 
combattre.  A cela  ils  joignolent  le  récit  des  grandes  viâoires  qu'Albcrt 
avoit  remportées , foit  à Calais , Hulft , ou  Amiens  ; 8c  par  fon  exemple , ils 
invitoicnt  tous  les  liens  à montrer  de  la  valeur,  de  la  confiance,  8c  de  la  dex- 
térité. C’clloit  ainfi  que  les  chefs  parloient  au  commun  de  leurs  gens , félon 
qu’ils  rencontraient  les  uns  ou  les  autres  ; mais  quand  ils  abordoient  les 
Efpagnols , ils  adjouftoient  encore  beaucoup  de  conlidcrations  à ces  pre- 
mières : ils  leur  rapportoient  plufieurs  exemples  tant  anciens  que  modernes 
des  grands  hommes  de  leur  nation  ; 8c  leur  vantoient  hautement  la  gloire  de 
leurs  ayeuls , qui  non  contens  d’avoir  par  leurs  viétoires  joint  à la  Couronne 
d’Efpagnc  une  fi  bonne  partie  des  autres  régions  de  l’Europe  ; mais  qu’ils 
avoient  encore , par  de  nouveaux  effets  de  valeur , acquis  la  poflcllïon  d’un 
grand  nombre  de  pais  auparavant  inconnus, 8c  porté  leur  domination  julques 
chez  les  peuples  de  l'autre  hemifphere , afin  que  la  grandeur  de  leur  Eftat 
n’eut  point  de  bornes.'  Ils  leur  reprefentoient  ce  Monarque,  que  tant  de 
terres  éloignées  rcconnoilTent  pour  maillre,  tel  que  s’il  eut  cfté  prefent  dans 
leur  armée , pour  les  conjurer  luy  mefine , comme  on  les  conjurait  en  fon 
nom , de  ne  permettre  pas  que  là  fœur  8C  fon  coulin  paflaflent  le  relie  de 
leurs  jours  dans  l’indigence  8c  dans  l’infâmie.  Enfin  ils  les  exhortoient  de 
marcher  au  combat  avec  toute  lortc  d’alegrcflc  8c  d’clperance  i & de  faire 
connoiftre  à tout  le  monde , que  fweette  guerre , déclarée  contre  une  fimple 
République,  avoit  duré  fi  long-temps,  cela  ne  proccdoit  pas  de  ce  qu’ils 
eullènt  manqué  de  valeur, mais  plus-toft  dc’cc  qu’ils  avoient  manqué  d’enne- 
mis , qui  les  enflent  ofé  attendre  en  barai'llc.  Ces  conliderations  & autres 
pareilles  furent  fi  puiflàntes  dans  toute  l’armée , que  plufieurs  firent  vceu  de 
ne  làuvcr  la  vie  à pas  un  des  ennemis  ; à l’exception  du  l’rincc  Maurice , Sc 
de  fon  frère , qu’on  jugea  dignes  d’eftre  refervez  pour  la  magnificence  du 
triomphe.  Mais  d’autre  pan  les  Capitaines  dit  Prince  Maurice  ne  man-  i„  CmM* 
querent  pas  aufli  d’exciter  puiflammen:  leurs  foldats,  par  diverfes  harangues  u 
accommodées  au  génie  de  ceux  a qui  l’on  avoit  à par  lcr.  Ainfi  l’on  repre- 
fentoit  aux  Anglois  l'union  d'intcrells,  8c  de  Religion  qu’ils  avoient  avec  les 
peuples  Confcderez,  8c  l'egalite  du  danger  qui  menaçoit  les  uns  8c  les  au- 
tres. On  an: ni  ne  les  François  pr  la  haine  pniculicre  8c  naturelle  qu’ils 
avoient  noui  rie  de  tout  temps  contre  les  Elpagnols , & pr  le  refl'ouvenir  de 
leurs  dernières  guerres.  A l'elgard  des  Suiflcs  8c  des  Alcmans,  on  fâifoit  fen- 
ncr  devant  eux  la  réputation  de  leur  valeur  ordinaire  -,  Sc  par  la  louange  de 
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1 60 o.  leurs  beaux  faits , on  les  exhortoie  à lailfer  en  partage  à leurs  defcenjJans  la 
gloire  qu’ils  tenoicnt  de  leurs  aneeltres.  Les  foldats  du  fort  de  S.  André 
.dloient  pareillement  conviez  à faire  leur  devoir  ; tant  pour  donner  à leurs 
nouveaux  aliocicz  des  marques  de  leur  fidélité , que  pour  fc  vanger  de  l'af- 
front qu’ils  avoient  rcceu  de  l’Efpagnol  i lequel  en  les  traittant  de  defer- 
tcurs , les  avoir  jugez  indignes  dejoüir  des  droits  de  la  guerre.  Le  Prince 
mcfmc,  dans  cette  occalion  ne  fe  teut  pas  non  plus  que  les  autres  ; & voyant 
que  fon  frère  fc  rendoit  allîdu  auprès  de  luy , fans  qu’aucune  prière  eut  pû 
™rc  refondre  ce  jeune  Prince  à fc  retirer  en  feuretc  parmv  la  flotte  : quand 
/cr.  frin . & je  confidcrc  ( luy  dit  il  ) mon  tres-chcr  frère , combien  le  fuccés  de  cette 
mtx  mw.  j0urn£c  inccrtaui , j’ay  beaucoup  de  Regret  & de  pitié  tout  enlèmble , de 
voir  que  par  je  ne  fçav  quel  delbn , vous  foyez  engagé  avec  moy  dans  ce 
danger , qui  ell  fi  grand , que  la  République , dont  nous  taichons  par  nos  ar- 
mes de  défendre  les  interdis , void  en  un  fcul  lieu  toutes  lès  efperances  cou- 
rir fortune.  Mais  enfin,  puis  que  toutes  chofesfc  trouvent  reduittes  à ce 
point , qu’il  ne  nous  ferait  pas  melme  permis  de  foyr , & que  tous  les  foldats 
de  cette  armée  tournant  les  yeux  vers  nous , attendent  de  nollrc  vertu  les 
exemples  qu’ils  doivent  imiter , il  nous  faut  entrer  au  combat  avec  une  telle 
refolution,  qu’en  cfpcrant  de  vaincre,  nous  ne  refufions  pas  de  mourir.  Ces 
fortes  de  fcntimcns  feront  dignes  de  vous  & de  moy  j & del’illullrelàngde 
Naflàu.dont  vous  voyez  bien  que  cette  conjondurc  vous  demande  des  mar- 
ques. 11  cil  vray  que  vous  m’en  avez  desja  donné  allez  de  fois  ; maisdon- 
nez  en  aufli  à vollrc  patrie,  comme  vous  avez  desja  commcncé,ayant  mieux 
avmé-  ce  jourd’huy  vous  fier  à là  fortune  & à vollre  courage , qu’à  toutes  les 
feuretez  que  nollrc  flotte  fcmbloit  vous  offrir.  Enfuittcdcccdilcodrsle 
Prince  tournant  Ion  cheval  vers  les  foldats  les  plus  proches  de  luy  ; & apres 
dire  entré  parmv  leurs  rangs  & parmv  leurs  files , leur  donnant  ce  nom  de 
mes  enfans.pour  leur  tcfmoigncr  plus  de  tendrefl'e.il  leur  alfeuta  que  le  Sou- 
verain autheur  de  l’Vnivers , dont  la  majellé  fi  redoutable  avoit  tant  de  fois 
dlé  méprifée  par  les  divers  parjures  des  Efpagnols , elloit  maintenant  prelt 
de  la  vanger  : & que  comme  c’dloit  luy  principalement  qui  avoit  poulie 
les^  Confcdcrcz  à entreprendre  cette  guerre,  il  avoit  le  mcfmc  cnncmy 
qu’eux  à combattre  & à terraccr  ; & les  mefmes  droits,  les  racfmes  loix,  & la 
mcfmc  Religion  à défendre.  Que  tout  ce  qu’il  y avoit  eu  autrefois  de  fol- 
dats d’expcncncc  dans  le  party  de  F Archiduc , elloit  aujourd’huy  dans  l’ar- 
mée de  la  République;  & qu’il  ne  relloit  plus  parmv  les  troupes  Efpagno- 
les , que  des  gens  fans  courage , fans  connoiflàncc,  & tellement  des-ums  en- 
tre eux , qu’ils  n’dloicnt  pas  moins  portez  de  haine  & de  jaloulic  les  uns 
contre  les  autres,  que  contre  leurs  propres  ennemis  ; chacun  craignant  réci- 
proquement que  fon  compagnon  ne  luy  dérobait  le  fruit  de  fa  vidoirc. 
Qu’ils  n’apportoient  rien  en  la  bataille  qu’une  fougue  téméraire,  qui  s'éva- 
nouirait en  un  inftant , lors  que  la  première  chaleur  du  combat  (croit  refroi- 
die : que  c elloit  un  peuple  làns  refolution  dans  les  occafions  dourculcs , ti- 
mide dans  les  malheurs,  & tellement  infoicnt  dans  la  profpcrité , qu’il  ne 
gardoit  ny  fidelité  ny  julticc.  Qu’au  relie  quand  les  foldats  de  la  Républi- 
que , s’agiflant  de  combattre  avec  valeur , n’y  euflent  pas  ellé  portez  par 
1 clpcrancc  de  le  pouvoir  aujourd  huy  vanger  d’un  ennemy  qui  les  avoit 
trompez  tant  de  fois , la  feule  force  de  la  neceflité  les  obligeoit  allez  à bien 
faire,  puis  qu’ils  fc  voyoient  enfermez,  d'un  collé  par  l'Océan , qui  ne  liifoit 
grâce  a perfonne  ; & de  l’autre,  par  un  ennemy  egalement  cruel  & perfide  : 
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de  forte  que  dans  cette  conjoncture,  il  falloir  vaincre  ou  mourir.  Quand  le 
Prince  fc  rcncontroit  parmy  les  troupes  Hollandoilcs  ou  Frilbnncs , il  leur 
remettrait  devant  les  yeux,  outre  les  choies  cv-deilus , une  image  de  leur  Ré- 
publique; & les  conjuroit  de  le  Imtvenir  du  fang  que  fon  pere  &:  fes  oncles 
avoient  vcrfc,  pour  l’établir;  & de  tant  d’illuftres  victoires  que  luy  mdinc 
avoit  remportées,  pour  l’accroiltrc.  Il  leur  rcmontroit,  que  fi  la  domination 
Efpagnolc  leur  avoit  tousjours  paru  fuperbe  cruelle , ce  joug , s’ils  cfloient 
une  fois  vaincus, (croit  bien  plus  infupportable  pour  eux  qu’il  n’avoit  cité  lors 
que  leurs  forces  fc  trou  voient  encore  en  leur  entier  : que  le  combat  prochain 
n’avoit  pas  Amplement  pour  but  la  gloire  de  leur  chef,  ou  la  leur  propre , 
( quoy  qu’apres  tout  les  hommes  généreux  foient  obligez  de  maintenir  leur 
réputation  ) mais  qu’il  buttoit  à défendre  leurs  vies  ; Si , ce  qui  doit  cltre 
encore  plus  cher  que  la  vie , leur  liberté  : qu’il  s’agifloit  du  falut  de  leurs  pè- 
res, de  leurs  femmes , de  leurs  enfans,  de  leur  patrie  ; Si  que  pour  parvenir  à 
la  confcrvation  de  toutes  ces  chofes , il  falloir  s’ouvrir  un  chemin  par  les  ar- 
mes. Apres  avoir  parlé  de  la  forte  à fes  gens , tantoft  deçà  tantoft  de  là , il 
fc  refolut  de  commencer  la  bataille  le  premier,  fans  le  laiflcr  prévenir  par  les 
ennemis  : & donna  ordre  que  de  iix  canons  qu’il  avoit  en  tout , l’on  en  trais- 
naft  deux  fur  quelques  cminences  voifincs  ; ce  que  les  mariniers , qui  font 
gens  accouftumez  à ces  fortes  de  corvées , exécutèrent  avec  beaucoup  de 
promptitude  8i  de  force,  en  foùlcvant  eux  mefines  ces  lourdes  machines 
avec  des  claycs  Si  des  grilles, lors  que  la  roideur  de  la  pente, ou  la  mollefle  du 
fable  les  empefehoit  de  rouler. 

Les  ennemis  ne  manquèrent  pas  aufii  d’apprcflcr  leur  artillerie  au  nom- 
bre de  huit  picccsjmais  leur  batterie  ne  fut  dreflec  que  fur  le  bord  de  la  met  : 
& lors  que  départ  & d’autre  cette  foudre  eut  commencé  à éclattcr,  les  ri- 
vages &:  l’Océan  mcfinc  retentirent  d’un  bruic  épouvantable , & les  batail- 
lons forent  remplis  d’un  carnage  horrible;  car  les  boulets  ne  voloient  pres- 
que jamais  en  vain.  Toutefois  les  foldats  Confedercz  ne  receurcnt  pas  tant 
de  dommage  que  leur  cnncmy  ; parce  que  fon  canon  ne  tiroit  que  d’un  lieu 
plat , où  l’on  n’avoit  pas  eu  foin  de  1 etançonner  fuffifamment  ; joint  que  la 
flonc  Hollandoife  dcschargcoit  de  l’Occan  force  moufquetadcs  contre  les 
Efpagnols  : ce  que  voyant  leurs  chefs , Si  confiderant  d’ailleurs  qu’ils  n’a- 
voient  pas  allez  de  place  pour  prendre  leurs  diftances , parce  que  le  flux  de 
la  mer  s’eftoit  accrcu  fuivanc  fa  couftumc,  ilsrcfolurcntdcs’cftcndrcun 
peu  : Si  comme  entre  le  rivage  Si  la  campagne  il  fc  trouve  de  certains  ter- 
tres ( appeliez  dunes  ) qui  tiennent  un  efpacc  de  terre  allez  long  Si  allez 
inégal  ; iclon  que  les  vents  y pouflent  Si  amailent  les  fables  chaflcz  par  la 
mer  ; ce  fut  là  que  l’on  transféra  le  combat , qui  le  montra  extrêmement 
rude , 8i  dont  l’avantage  fût  long-temps  incertain , penchant  tantoft  d’un 
codé  tantoft  d’un  autre,  félon  que  la  diipoiition  des  lieux  favorifoit  les  com- 
battans  ; Si  apres  que  les  chefs  de  chaque  parry  curent  pris  pour  leurs  ar- 
mées autant  d’eftendue  qu’ils  en  pouvoient  prendre , l’infantene  fc  rangea 
lur  les  dunes,  tandis  que  la  cavalerie  occupoit  la  plaine  vôilinc,  qui  s’avance 
vers  le  milieu  du  pais.  Mais  l’Archiduc , dans  le  deflein  d’élargir  de  plus  en 
plus  les  diftances , ayant  fait  marcher  quelques  pas  fon  corps  de  bataille , 
commanda  à ceux  qui  compofoicnt  le  front , de  fc  jetter  vers  le  flanc  droit  ; 
Si  à ceux  qui  compofoicnt  la  queue , de  prendre  le  gauche  : Si  il  en  ufoit  de 
la  forte , parce  que  comme  il  fc  fioit  fur  tout  à la  valeur  des  Efpagnols , Si 
apres  eux  a celle  des  Italiens , il  ne  croyoit  pas  que  fon  double  bataillon  f»r- 
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i Soo.  me  de  ces  deux  nacions  pût  trouver  une  longue  rcfiftancc.  Mais  le  Prince 
Maurice  leur  oppofa  du  codé  du  rivage  les  loldats  du  Colonel  Vcrc , Se  du 
codé  de  la  plaine  les  troupes  Françoifcs , tandis  que  le  rede  de  Tes  gens  mar- 
choit  apres , pour  fervir  de  renfort  aux  uns  8c  aux  autres.  Dcsja  l’ennemy 
avoir  fait  avancer  les  moufquetaires  de  fon  double  bataillon  , lors  que  le 
Prince  fit  audi  marcher  les  fiens  divifez  en  quatre  pclottons , trois  dcfqucls 
allèrent  attaquer  le  flanc  gauche  des  ennemis  ; parce  que  Vere  avec  l'élite 
de  fes  gens  avoir  entrepris  le  flanc  droit,  apres  avoir  promis  hautement  au 
Prince  Maurice , que  mort  ou  vif  il  le  feroit  louer  de  luy.  En  quov  la  pro- 
mefle  de  ce  Colonel  ne  fut  pas  trompeufe  ; car  s’eflant  mis  à la  telle  de  fes 
gens, il  repouflà  premièrement  les  moufquetaires  ennemis,  en  fuitte  de  quoy 
il  fc  méfia  parmy  le  bataillon  des  piquiers , où  apres  avoir  rcccu  deux  bleflù- 
rcs,8c  perdu  fon  cheval,  il  s’en  fit  donner  un  autre, 8c  tint  tousjours  tede  avec 
là  troupe  fans  la  vouloir  retirer  du  combat, julqucs  à ce  que  fon  frere  le  Colo- 
nel Horace,  amenant  des  foldats  tout  frais,  fût  venu  le  relever,  8c  combattre 
à là  place.  En  mcfme  temps  la  cavalerie  des  Efpagnols , qui  s’edoit  refolue 
des  l’entrée  du  combat  de  faire  aide  à l’infanterie, chargea  rudement  le  flanc 
des  Confederez , 8c  fit  un  tel  maflàcre , que  le  courage  des  troupes  d’Albert 
s’en  accrcut  de  beaucoup,  celuy  des  troupes  Confédérées ferclalchant à 
proportion.  Ce  qui  ayant  donné  lieu  à ces  premières  de  prcflêr  ccilcs  cy  de 
plus  en  plus,  une  foudainc  fuitte  caufée  par  une  terreur  comme  panique , 
dégarnit  leur  flanc  d’une  bonne  partie  de  fes  foldats , dont  quelques  uns 
firent  paroidre  dans  leur  déroute  un  étourdillémcnt  li  aveugle , qu’ils  cher- 
choicnt  parmy  les  vagues  de  la  mer  une  mort  honteule  Se  indubitable,  pour 
fe  garentir  des  armes  de  leurs  ennemis  ; mais  malgré  leur  lafchctc , la  fer- 
meté de  leurs  compagnons  8c  la  vigilance  du  Prince  Maurice , remirent 
bien-tod  toutes  choies  en  bon  edat  : car  fur  le  point  que  ccux-cy  n’en  pou- 
voient  plus, les  foldats  François, fous  la  conduittc  des  fleurs  d’Ommcrville  ôc 
de  Saulx,  les  vinrent  fecourir , ayant  pour  cet  effet  edé  partagez  en  deux  ba- 
taillons, par  les  foins  du  Comte  de  Solms.  Ainfi  ces  nouveaux  vcnus>s’cAanc 
couragcufcment  méfiez  la  pique  en  main,  éprouvèrent  d’abbord  toute  forte 
d’heureux  fuccés , leur  valeur  n’edant  pas  peu  favoriféc  par  les  moufquctai- 
rcs  du  party , qui  lançoient  d’enhaut  force  baies  fur  les  piquiers  Efpagnols , 
fe  trouvant  podez  en  un  lieu  beaucoup  plus  élevé  que  le  leur.  Mais  en  fuit- 
te le  bataillon  des  Walons  8c  des  Yrlandois , qui  n’avoit  point  encore  com- 
battu, s’edant  avancé  furieufemenr  contre  les  François,  le  Comte  de  Solms 
convia  les  Suides  8c  les  foldats  du  fort  S.  André  d’aller  faire  tede  à ce  nouvel 
ennemy  ; 8c  voyant  qu’ils  s’edoient  meflez  avec  toute  forte  de  valeur , il  leur 
envoya  encore  de  renfort  le  régiment  de  Hollande  8c  d’Vtrccht.  Les  Ale- 
mans  fa  mcflcrenc  auffi , mais  ce  ne  fût  qu’apres  tous  les  autres  ; parce  que 
dés  le  commencement  du  combat  le  Prince  Maurice  avoir  fait  dcflcin  de 
travailler  l’ennemy  principalement  à coups  de  moufquetades,  8c  de  ne  com- 
battre que  par  bataillons  detafehez , en  forte  que  ceux  qui  feroient  trop  las, 
fc  pûffent  retirer  facilement, edant  relevez  par  de  nouvelles  troupes.  Ce  qui 
caufa  la  défaille  des  ennemis,  8c  la  viéloire  du  Prince;  veu  que  par  ce  moyen 
fes  gens  pouvoient  redablir  leurs  forces  fatiguées:  8c  quand  l’imprudence  de 
l’ennemy  penfoit  pourfuivre  ceux  qui  fc  retiraient , il  fe  trouvoit  avoir  fur  les 
bras  des  gens  tout  frais.  Au  rede  le  combat  d’entre  les  dunes  fût  fans  in- 
terruption , 8c  celuy  de  la  plaine  fc  fit  par  intervalles , chaque  party  repre- 
nant haleine  de  temps  en  temps.  Dés  le  moment  que  l’infanterie  de  part 
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le  d’autre  commença  à s’entrc-chocqucr.  Le  Comte  Louys  de  Nadàu,  avec 
fix  compagnies  de  cavalerie,  que  trois  autres  fuivoient  pour  les  ibûtenir , 
chargea  la  cavalerie  des  ennemis  & la  mit  en  fuitte  : fie  ce  fut  là  que  Walra- 
ve , Baron  de  Gent , qui  commandoit  la  compagnie  des  gardes  du  Comte  s 
s’edant  attaché  trop  ardemment  à la  pourfuitte  des  fuyards , pénétra  au  de- 
là de  l’armée  des  ennemis.  Cependant  les  trois  dernières  cornettes  des 
Confcdcrcz  qui  ne  s’eftoient  point  méfiées  dans  ce  combat  à cheval , allè- 
rent fondre  fur  l’infanterie  Efpagnolc  : fie  bicn-tod  apres  le  Comte  Louys , 
qui  ne  laiffoit  palier  aucune  occalion  de  bien  faire,  ne  manqua  pas , avec  fes 
fix  compagnies  de  cavaliers  qui  edoient  tous  armez  de  cuirafl'es , de  tourner 
bride  de  ce  codé  là , afin  de  prcd’cr  de  plus  en  plus  les  ennemis  ; 8e  s’il  fit  pa- 
roiftre  en  cette  journée  fil  valeur  dans  chaque  rencontre , ce  fut  principale- 
ment dans  céllc  cyi  où  ayant  devancé  fes  troupes  accompagné  d’environ 
dix  des  liens , il  le  trouva  enfermé  par  la  cavalerie  des  ennemis  qui  s’efloit 
r’alliéc  en  cet  endroit.  Mais  fa  fermeté , Se  le  fccours  d’un  de  fes  Capitaines 
nommé  Clout,  le  délivreront  de  ce  periL  En  mcfme  temps  ceux  qui  avoient 
quitté  le  combat,  pour  aller  redablir  leurs  forces  par  quelque  réfection , ren- 
trèrent de  nouveau  danslamcdcc  : Se  comme  à caufc  de  la  différence  des 
lieux , la  face  des  combats  cdoit  diverfe , les  fuccés  en  edoient  divers  aulfi. 
Le  Colonel  Horace , avec  lix  compagnies  d’infanterie , combattoit  au  pied 
des  dunes  joignant  la  campagne  ; Se  les  autres  chefs  en  d’autres  endroits 
chacun  félon  la  commodité  : car  de  tous  codez  l’ardeur  du  combat  s’edoit 
réchauffée,  comme  lï  les  forces  des  deux  partis  cudent  cdé-cncorc  entières  ; 
ou  comme  fi  de  nouveaux  ennemis  cudent  commencé  une  nouvelle  batail- 
le , la  vittoirc  penchant  tantod  d’un  codé  tantod  de  l’autre.  T outefois  en- 
tre les  gens  de  cheval  l’avantage  ne  fut  pas  long-temps  douteux,  s’cdanc 
bicn-tod  déclaré  pour  le  Prince  Maurice;  non  feulement  à caufe  de  la  va- 
leur de  lès  cavaliers , mais  à caufe  de  celle  de  leurs  chefs.  Car  les  plus  expé- 
rimentez Capitaines  edoient  abfcns , François  de  Landriani  s’edant  trouvé 
malade , fie  Ican  de  Contreras  edant  demeuré  en  Efpagne.  Dcsja  les  lan- 
ciers Efpagnols  commcnçoicnt  à fuyr  à bride  abbatuë  vers  Nieuport , fie  les 
Confederez  les  pourfuivoient;toutcfois  l’infanterie  de  l’ennemy  faifoit  tous- 
jours  tede , 8e  mcfme  elle  fcmbloit  avoir  quelque  avantage  parmy  les  du- 
nes , du  fommet  defqucllcs  ayant  repoude  les  foldats  Confederez , elle  me- 
naçoit  desja  d’aflcz  près  les  pièces  d’artillerie  que  le  Prince  avoir  auparavant 
fait  élever  fur  ces  éminences.  Pendant  trois  heures  entières , les  uns  Se  les 
autres,  dans  une  ardeur  égale , continuèrent  leur  combat , quicaufaunli 
horrible  carnage , fie  fit  répandre  tant  de  fang , foit  de  loin , foit  de  près , que 
par  tout  l’on  ne  voyoit  que  des  morts  & des  blcflcz.  A la  fin  le  courage  de 
chaque  party  le  refroidifloit,  leurs  corps  le  trouvant  abbatus,  non  feulement 
par  le  long  travail  de  la  journée , mais  par  la  faim , à caufe  que  la  pluspart 
edoient  encore  à jeun  ; neantmoins  le  Prince  Maurice  fçeut  bien-tod  t’allu- 
mer l’ardeur  des  liens , foit  en  remettant  l’ordre  parmy  leurs  rangs  quand  il  y 
furvenoit  quclqueconfûGpn,foic  en  oppofant  des  troupes  à l’ennemy  aux  en- 
droits où  il  le  rcconnoidoit  trop  puidant , (bit  enfin  en  excitant  chaque  par- 
ticulier à foûtenir  courageufemcnt  la  caufe  commune.  Le  foir  s’approchoit 
lors  que  le  Prince  le  rclolut  de  décider  le  fuccés  de  cette  bataille  par  un 
combat  à cheval  ; là  cavallerie  ayant  tousjours  eu  l’avantage  pendant  la 
journée.  11  envoya  donc  incontinent,  proche  des  pièces  d’artillerie  qu’il 
avoir  fut  adeoir  fur  le  rivage , deux  cornettes,  dont  l’une  dépendoit  du  Co- 
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itfoo.  lonelVcrc,  l’autre  cftant  conduittc  par  le  Sieur  de  la  Baille,  & leur  donné 
ordre  d'attirer  les  ennemis  au  combat  de  ce  coftc  là , où  il  jugeoit  que  le 
commencement  de  la  viétoirc  devoit  prendre  naiflànce  pour  luy.  En  effet , 
fon  fentiment  ne  fut  point  dcceu  ; caries  ennemis  de  leur  part  ne  délirant 
rien  fi  paffionnément,  que  de  mettre  fin  à la  bataille , ne  manquèrent  pas  de 
s’avancer  au  incline  endroit;  mais  l’artillerie  commença  à foudroyer  con- 
tre eux  fi  furieufement , qu’apres  une'  fafeheufe  perte  de  chevaux  &:  d’hom- 
mes, ils  furent  contraints  de  tourner  bride.  Neantmoins  à la  faveur  de  quel- 
ques détours  qu’ils  avoient  trouvez  entre  les  dunes,  ils  avoicnt  regagné  le  ri- 
vage, &c  s’avançoient  de  nouveau  vers  l’artillerie,  lors  que  les  gens  du  Prince 
Maurice  les  chocquerent  avec  tant  d’effort  qu’ils  les  mirent  en  fuitte  une  fé- 
conde fois  : & apres  avoir  efearté  la  cavalerie  des  ennemis , ils  pouflcrent 
bicn-toft  à bout  leur  infanterie , dont  les  deux  chefs , Sapena  & Viliars , fu- 
rent pris  prifonniers.  D’un  autre  colle  la  valeur  infatigable  du  Prince  Mau- 
rice , fon  cfprit  prefent  dans  toutes  les  occurrences , fon  afp  cil , les  exhorta- 
tions , apres  avoir  rendu  fes  gens  invincibles , commcnçoicnt  à les  rendre 
victorieux  : ce  que  voyant  les  Elpagnols , qui  cltoient  encore  aux  mains  avec 
le  corps  de  bataille , ils  commencèrent  à rabbattre  beaucoup  de  leur  pre- 
mière fermeté  : & quov  qu’ils  fnflent  encore  pareils  en  nombre  à leurs  ad- 
vcrfaircs , ou  que  peut-eftre  ils  les  furpafiàflcnt , neantmoins  le  mauvais  fuc- 
ccs  de  leurs  compagnons  leur  fâifoit  peur.  Davantage , parmy  les  difficul- 
té z que  la  fortune  leur  oppofoit , ils  en  eprouvoient  pluficurs  autres  que  la 
prudence  du  Prince  Maurice  leur  avoir  caufées;  & dont  ils  commcnçoicnt 
a reffentir  vivement  l’effet,  maintenant  que  leur  ardeur  pour  le  combat 
s’eftoit  amortie , & que  la  hardieffe  avoir  fait  place  à la  crainte.  Car  outre 
qu’ils  avoient  tousjours  eu  le  folcil  devant  les  yeux , un  vent  plus  violent  que 
ceux  de  l’Efté  n’ont  accouftumc  d’ellrc , leur  avant  auffi  continuellement 
chaffé  dans  le  vifage  les  fables  de  la  mer , & la  fumée  des  armes  à feu  ; ces 
deux  inconveniens  leur  avoient  ofté  beaucoup  de  connoiffances  neccfliircs. 
Auffi  avoient  ils  cflâyé  pluficurs  fois  de  dérober  au  Prince  Maurice  cette  fa- 
veur , que  la  conflitution  du  ciel  luy  faifoit  à leur  préjudice  ; mais  le  Prince 
les  avoit  tousjours  tellement  preffez  de  toutes  parts , qu’ils  n’avoient  jamais 
eu  le  temps  de  changer  la  première  difpofition  de  leu  r armée.  Il  y avoit  en- 
core eu  de  l’incgalite  entre  les  deux  partis  dans  l’ufagc  de  leur  artillerie  ; car 
celle  du  Prince  Maurice  avoit  fait  un  tel  devoir , que  chaque  canon  avoit 
tiré  trois  cens  coups  durant  la  bataille  : & ceux  que  l’on  avoit  montez  fut 
les  éminences , ayant  cfté  foûtenus  pat  de  bonnes  grilles , qui  leur  lérvoicnt 
comme  de  bazes , ne  tiraient  pas  moins  fcurcmcnt  que  s’ils  euffent  cfté  affis 
en  un  lieu  ferme.  Les  ennemis  n’avoient  pas  jouy  de  toutes  ces  commodi- 
tcz,  & leur  artillerie  n’ayant  pas  elle  fuffifamment  appuyée,  fa  propre  pelàn- 

tcur  & la  violence  des  coups  la  faifoient  enfoncer  à chaque  descharge  ; de 

forte  que  fur  la  fin  les  fables  î’avoient  presque  engloutie.  Mais  outre  les  avan- 
tages que  la  prudence  du  Prince  avoit  acquis  à fes  gens,  la  fortune  leur  en 
avoit  auffi  donné  de  nouveaux  : car  premièrement  le  feu  s’eftoit  mis  inopi- 
nément aux  poudtcs  des  ennemis  ; d’ailleurs  quelques  uns  des  liens  s’eftant 
mis  à crier  victoire  avant  qu’il  en  fut  temps , ce  faux  cry  ne  laiffa  pas  de  pro- 
duire un  véritable  effet. 

L’Archiduc  Albert , tandis  qu’il  eut  quelque  lieu  de  bien  efpercr , parut 
tousjours  à cheval  parmy  fes  troupes , tournant  bride  tantoft  d’un  coftc  tan- 
toft  d’un  autre  : & meûne  on  le  vid  au  milieu  des  foldats  de  Dieft  avancer 

contre 


LIVRE  N E V F I E $ M Ë.  477 

contre  les  ennemis , le  vifage  découvert , afin  que  fon  exemple  fe  fift  mieux  j 600: 
connoiftrc  aux  liens  ; ce  qui  fût  caufe  qu’un  foldat  Aicmand  l’attaignic  d’un 
coup  de  pique  à l’oreille  : & incline  un  autre  foldat  ofa  bien  faifir  Ion  che- 
val par  la  bride  ; mais  il  fût  aufTi-toft  percé  de  coups  ; la  fidelité  de  ceux  qui 
accompagnoicnt  leur  Prince , fe  montrant  mcrvcillcufcment  prompte  a le 
fccourir.  Enfin , quand  il  vid  que  la  fortune  du  combat  fembloit  le  mena-  vjUAilm 
cer , il  quitta  l’année  : fie  il  cft  croyable  qu’on  l’eut  pu  prendre  prifonnicr 
pendant  fa  retraitte , fi  les  foldats  de  la  gamilbn  d’Ofiende  fûflènt  foras  fur 
luyj  ou  fi  ceux  qui  avoicnt  cflé  envoyez  à la  garde  du  pont  de  Leffinguen , • 

eufTent  ofé  faire  telle.  Mais  la  pluspart  de  ceux-cy,  qui  n’cfloicnt  que  les  re- 
lies de  la  dcfaitcc  du  matin , fe  refTouvenant  du  pafic , languiffoicnt  dans  la 
crainte  de  l’avenir.  Toutefois  le  cheval  de  bataille  de  l’Archiduc,  remar- 
quable à caufe  de  fon  extrême  blancheur,  fervit  de  butin  aux  ennemis  ; mais 
il  cft  vray  aufli  qu’il  l’avoir  quitté  pour  en  prendre  un  autre,  parce  que  ccluy- 
cy  eftoit  las.  Apres  la  fuitte  du  chef,  les  foldats  qui  jufqucs  là  avoicnt  com- 
battu avec  un  avantage  égal , commencèrent  premièrement  à lafeher  pied  : 
en  fuitte  011  les  vid  tourner  le  dos  à leur  cnnemy  ; & puis  eflfin  ils  fe  mirent 
à fuyr  en  confufion , à la  referve  de  quatre  mille  Alemans  qui  faifoient  leur 
retraitte  avec  ordre  ; tandis  que  les  viiloricux  pourfuivoicnr,  fans  marchan- 
der , parmy  les  marécages  Se  les  lieux  les  pins  inconnus , ceux  qui  dans  leur 
fuitte  s’eftoient  difpcrfcz  de  collé  ou  d’autre. 

Mais  le  Prince  Maurice , apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu , voyant  que  la  u rmu 
nuit  s’avançoit , tira  de  fon  armée  quelques  fantaflins  & quelques  cavaliers  Sûu  'v*“ 
d’élire,  pour  en  compofcr  un  coins  de  garde,  auquel  il  pût  avoir  recours  «»"•<. 
contre  les  accidcns  inopinez  : en  fuitte  de  quoy , ayant  en  fà  compagnie  les 
plus  confidcrablcs  d’entre  les  prifonniers , il  fe  rcfôlurde  louper , & palier  la 
nuit  fans  autres  fortifications  que  celles  de  fa  victoire.  De  forte  que  vous 
euflîcz  pû  voir  tout  à l’entour  de  luy , des  armes  abandonnées  deçà  & delà  ; 
des  bras  Se  jambes  femcz  en  divers  endroits , plufieurs  corps  entaffez  les  uns 
fut  les  autres  ; fie  le  rivage  tout  bagné  de  fang.  Quelques  uns  ont  crcu  qu’il 
fît  une  faute,  en  ce  que  durant  la  chaleur  de  la  victoire  il  ne  pourfuivit  pas 
les  relies  de  l'ennemy  ; mais  la  perte  qu’il  avoir  reccuc  un  peu  auparavant , 
la  pluspart  de  les  foldats  qui  fe  trouvoient  encore  à jeun  apres  une  longue 
bataille,  Se  dcfqucls  la  pluspart  eftoient  blcflcz,  le  grand  nombre  des  prifon- 
niers , b nuit  noire  qui  s’approchoit , l’incertitude  des  chemins  couverts  de 
marécages  fie  de  gouffres , fie  mcfme  plufieurs  chaftcaux  que  les  ennemis 
tenoient  en  ces  quartiers  là , ne  luy  permirent  pas  de  rien  entreprendre  da- 
vantage. Apres  tout , il  eft  certain  qu’il  acquit  une  gloire  tres-illuftre  ; fie 
que  de  long  temps  apres  il  ne  s’en  eft  veu  une  pareille.  Ceux  qui  s’atta- 
choicnt  aux  recherches  des  ficelés  paffez , remarquèrent  qu’environ  trois 
cens  ans  auparavant  Albert  d’Auftrichc,  ayant  eu  prife  avec  Adolphe  de 
Naflàu , luy  avoit  ravy  l’Empire  Se  la  vie  : fie  que  maintenant  à pareil  jour , 
c’cft  à dire,  le  fécond  dcluillct,  la  fortune  de  ces  deux  Maifons  fe  voyoit 
changée.  Les  ennemis  perdirent,  dans  le  champ  mefmc  de  la  bataille,  près 
de  trois  mille  hommes;  Se  fur  touc  la  defaitte  des  foldats  de  Dicll  fut  très-  mi 
fânglante , non  feulement  dans  le  combat , mais  pendant  lcurfûittc  aufli , jjÿ  u' 
les  chemins  Se  les  eftangs  cftant  demeurez  tout  couverts  de  leurs  cadavres. 

Du  cofté  des  vicforicux,  fans  conter  la  perte  que  le  Comte  Erneft  avoit  filt- 
re dés  le  matin,  on  perdit  environ  mille  hommes, la  pluspart  Anglois  ; car  en 
effet  ceux  de  cette  nation  avoicnt  fait  paroiftre  tant  de  valeur,  qu’il  eftoit 
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1 600.  mort  en  la  bataille  huit  de  leurs  Capitaines,  tous  les  autres  ayant  elle  blcflcz 
à la  referve  de  deux.  Le  Prince  Maurice  demeura  maiftre  de  toute  l’artille- 
rie des  ennemis , & gagna  plus  de  cent  drapeaux  & cornettes  cnfemble  ; ou- 
tre un  grand  nombre  de  prifonniers  ; dont  pluficurs  eftoient  extrêmement 
confidcrablcs.  Lors  que  le  fuccés  delà  bataille  cftoit  encore  douteux,  Men- 
doze  mcfmc , s’eftant  trouve  renverfé  de  ion  cheval , avoir  elle  pris  & gar- 
de à part  ; le  Prince  Maurice  tefmoignant  un  grand  loin  pour  luy , non  feu- 
lement à caufc  de  la  com paillon  que  la  rcflcmblance  ac  leurs  conditions 
• luy  donrtoiti  mais  à caufc  de  la  parenté  qui  cftoit  encre  eux  : car  le  Prince 
fc  refl’ouvenoit  que  Henry  de  Naflau , qui  fur  autrefois  en  grand  crédit  chez 
les  Efpagnols,  avoir  pris  femme  dans  la  famille  des  Mendozes.  Sapena  mou- 
meurt  rut  de  fes  playes , apres  avoir  extrêmement  loue  la  fagefle  du  Prince  Mauri- 
d< Ue jj urt.  ce . & ]cs  pjggj  jc  pArchiduc  luy  furent  incontinent  renvoyez  fans  rançon. 

Pendant  la  bataille  les  Députez  des  Provinces  Confédérées, qui  eftoient  cn- 
Dyiïn'fn  ferrncz  dans  Oftende,  paflerenc  lajournéc  parmy  les  plus  grandes  inquietu- 
ïjtttt.  des  qu’ils  euflent  jamais  éprouvées  ; parce  que  d’un  cofté , ceux  qui  avoient 
abandonné  les  ■forts  rendus  à l’Archiduc , & de  l’autre  ceux  qui  s’eftoient 
fauvez  de  la  defaitte  du  Comte  Emeft  de  Naflau , eftoient  venus  femer  l’ef- 
froy  dans  Oftende  : & comme  bien-toft  apres , ces  deux  armées  vinrent  à 
s’cntre-chocquer , à mcfurc  que  l’avantage  penchoit  d’un  cofté  ou  d’un  au- 
tre, ils  s’imaginoient  que  la  fortune  de  leur  Republique  balançoit  de  la  mef- 
me  forte  ; dans  cette  penféc,  tancoft  ils  avoient  recours  aux  prières , rancoft 
ils  s’occupoicnt  à repafler  dans  leur  mémoire  les  profpcritcz  ou  les  disgrâ- 
ces qu’ils  avoient  éprouvées  depuis  la  guerre  : &:  ceux  d’entre  eux  qui 
avoient  auparavant  donné  les  plus  hardis  confcils , eftoient  maintenant  les 
plus  timides  dans  le  danger.  Mais  lors  que  le  fuccés  de  la  journée  les  eue 
délivrez  de  toutes  ces  peines, & que  le  lendemain  ils  virent  marcher  le  Prin- 
ce en  public  avec  les  prifonniers , St  toutes  les  autres  marques  d’une  victoire 
achevée,  ce  fut  là  qu’ils  luy  donnèrent  des  tcfmoignagcs d’une  véritable 
joye,  & qu’ils  le  félicitèrent  de  bon  courage.  Ils  l’avoient  dcsja  veu  plufleurs 
fois  victorieux , & fes  victoires  avoient  tousjours  mérité  de  grands  applaudit 
femens  ; mais  fur  tout  dans  cette  conjoncture  là  gloire  fcmbloit  avoir  quel- 
que chofe  de  divin  : chacun  confcflanr  qu’apres  Dieu  l’on  luy  devoir  le  fàlut 
de  tant  de  telles , ou  plus-toft  ccluy  de  toute  la  Republique  ; & que  l’hon- 
ut  mmi/m  ncur  d’un  triomphe  fi  mémorable  ne  proccdoit  que  de  là  valeur.  Les  feuk 
i'x-  courtifans , qui  font  gens  fort  propres  a femer  la  difeorde , prirent  de  là  uiic 
g’/™'  dj'  u octa*'on  d’expofer  a l'indignation  du  Prince  &:  aux  medilànccs  du  peuple , 
fîT’ut  jrmd.  les  principaux  en  authorité  parmy  les  Eftats  ; leur  reprochant  en  quelque 
’yhtt  f°l'tc  nc  s’c^rc  montrez  courageux  que  dans  le  Confeil , & d’avoir  pour 
leur  feule  farisfaétion  fait  courir  tant  de  risque  à tant  de  foldats  & au  Prin- 
ce mefme.  * 

Les  trois  premiers  jours  d’apres  le  combat,  qui  eftoient  fi  importans  à la 
fortune  de  la  Republique,  ne  le  pafl'erent  qu’en  deliberations  ; les  uns  eftant 
d’advisque  l’on  le  faififtdu  fort  d’Aldenbourg,qui  ouvroit  un  paflàge  jufqucs 
dans  le  coeur  de  la  Flandre  ; fie  les  autres  voulant  qu’on  retournait  au  fiege 
de  Nieuport.  Toutefois  le  temps  fujet  aux  vents  & aux  pluyes.Sc  mal  propre 
à toute  forte  d’entreprife , ne  permettoit  pas  de  rien  exécuter  : joint  que  la 
foldatcfquc  n’eftoit  presque  plus  capable  d’obeïflancc  ; les  uns  eftant  deve- 
nus timides,  par  la  confidcration  des  dangers  où  ils  s’eftoient  veus  ; & les  au- 
' très  infolcns , à caufe  de  la  viCtoirc  qu’ils  avoient  remportée.  11  furvenoie 
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auffi  parmy  eux  à tous  momens  des  batteries  ou  des  difpures  au'fujctdes 
prifonniers  : les  uns  tafehant  de  les  confervcr  tant  pour  obéir  aux  loixde 
la  guerre , que  pour  ne  perdre  pas  la  rançon  qu’ils  en  pouvoient  efperer  ; & 
les  autres , principalement  les  Elcoflois , prenant  pour  prétexte  la  perte  de 
leurs  compagnons , qui  les  touchoit  aflez , ou  bien  quelques  autres  fautes, 
telles  que  les  victorieux  ont  accouftumé  d’en  imputer  aux  vaincus , maflà- 
croient  publiquement  ces  pauvres  captifs  ; fans  aucun  refpecf  des  chefs  qui 
rafehoient  d’empefeher  cette  injufticc. 

Cependant  l’Archiduc  Albert , avant  repris  courage , malgré  fa  mauvai- 
fc  fortune , commençoit  à reftablir  des  garnifons  foit  dans  le  chaftcau  d’Al- 
denbourg , foit  dans  les  autres  forts  prochains  ; 6c  à préparer  une  nouvelle 
armée,  qu’il  compofoit,  partie  des  foldats  qui  s’cftolent  làuvcz  de  fa  de- 
fàitte,  partie  de  ceux  qu’on  aflèmbloit  de  toutes  parts  fur  fes  frontières  ; 
quelques-uns  de  fes  gens  s’eftoient  auffi  réfugiez  dans  Nieuport  : Se  quoy 
que  le  Prince  Maurice  fc  foft  rendu  devant  cette  place , la  rigueur  du  temps  J*  Tm* 
ne  luy  permettoit  pas  de  former  un  fiege.  Mais  cependant  les  ennemis  y ,mur. 
ayant  premièrement  jetté  cinq-cents  foldats , il  y en  paflà  encore  du  depuis 
jufqu’à  dcux-millc/ous  la  conduittc  du  Meftre  de  camp  la  Bourlottc.Dc  for-  n,,,,  fm 
te  que  cette  gamifon  fc  trouva  capable  non  feulement  de  défendre  fes  rem- 
parts  ; mais  de  faire  fouvent  des  (orties  avec  allez  de  fuccés.  Ce  que  voyant 
le  Prince,  apres  avoir  cité  douze  jours  devant  cette  ville , il  retira  Ion  ar- 
mée; & fe.  refolut  d’affieger  une  des  forterefles  qui  menaçoient  celle  d’O-  smntrnnii 
ftende,  auquel  on  avoir  donné  le  nom  du  fort  d’Ifabellc , élevé  dans  des 
prairies  : toutefois  cette  refblution  ne  rencontra  pas  moins  de  difficultcz  que 
la  precedente  ; parce  que  la  Bourlotte  s’cftoitdesja  jetté  dans  cette  fécon- 
dé place , où  il  lervit  fon  maiftre  trcs-utilement  : mais  ce  fervice  fut  le  der- 
nier qu’il  luy  rendit , s’eftant  veu  bien-toft  apres  blefTé  à mort  d’une  mouf-  u BturUin 
quetade.  C’eftoit  un  homme  dont  la  hardielfe  pafloit  pour  une  des  plus 
fîgnalées  du  temps  : il  tiroir  là  nailfance  de  la  Lorraine,  & la  Chirurgie  avoit 
efté  là  première  vacation  ; & l’on  tient  qu’apres  qu’il  fe  fut  fàit  connoiftrc , 
il  acquit  la  fàvcur  du  General  Mansfcld , par  une  aélion  peu  honorable, 
ayant  efté  foupçonné  d’avoir  fàit  mourir  la  femme  de  ce  Comte.  Mais  en- 
fin eftant  parvenu  dans  les  dignitez,  il  fc  gouverna  de  telle  forte,  que  fes 
maiftres  jugèrent  tousjours  fon  mérite  plus  grand  que  fa  fortune  : c’cft 
pourquoy  ia  mort  fe  vid  plcuréc  par  l’Archiduc  melme  ; tandis  que  ceux 
qui  portoient  envie  à la  nouveauté  de  fà  fortune , fe  réjoüiftbicnt  de  fa  perte. 

Le  Prince  Maurice  voyant  que  l’cfpcrancc  de  faire  b guerre  en  Flandre 
luy  eftoit  oftée , non  feulement  par  la  difficulté  des  lieux , mais  auffi  par  les 
nouvelles  forces  que  les  ennemis  avoient  remifes  fur  pied , lit  voile  du  port 
d’Oftendc  ; ne  remportant  de  cette  fameufe  bataille  qu’il  avoit  livrée , au- 
cun  autre  fruit  que  la  gloire  d’avoir  vaincu.  Avant  (on  départ  il  avoit  fait  voOTZ'pcrt 
razer  le  fort  d’Albert  ; mais  les  ennemis  le  reftablirent  incontinent.  Lors 
que  le  Prince  eftoit  desja  avancé  en  mer,  comme  le  ciel  fetrouvoit  allez 
tranquille , les  vaiflcaux  de  Spinola  oferent  attaquer  les  derniers  ftvircs  de 
la  flotte  Confédérée  : mais  auffi-toft , les  vents  s’eftant  devez , ces  vaiflcaux 
ne  purent  que  difficilement  fc  fauver  à force  de  rames , les  gens  du  Prince 
les  pourfuivant  tousjours , jufqu’à  ce  que  les  guez  euflent  fcparé  les  uns  8 C 
les  autres.  Le  Comte  Louys  de  Naflàu  fit  quelques  tentatives  dans  le  Bra- 
bant , mais  elles  n'eurent  aucun  fuccés  : & le  rcfle  de  l’année , quoy  qu’el- 
le ne  fuft  presque  qu’en  fon-  milieu,  fc  paflà  fans  aucune  nouvelle  entreprife  j 
‘ chaque 
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chaqueqjartv  demeurant  fatisfait , l’un  de  la  viâoirc  qu’il  avoir  remportée, 
fie  l’autre  de  l’honneur  d’avoir  confervé  la  Flandre  ; cette  derniere  fatisfa- 
dion  n’eftant  pas  à méprifer. 

Tandis  que  la  guerre  cftoit  allumée  dans  la  Flandre,  on  tenoit  chaque 
jour  à Bruxellc  l’allemblée  des  Eftats  de  toutes  les  Provinces  obeïflànces  à 
l’authorité  fouverainc , que  l’Archiduc  avoir  convoquez  depuis  peu , fui- 
vmut  »!*,[-  vaut  une  ancienne  couihimc  négligée  depuis  allez  de  temps  : & il  s’cftoit 
/W-  fcfclu  à ce  point, pat  ce  que  ceux  qui  connoiffoient  l’humeur  des  Belges,  luy 
rtau.  avoient  confcillé  de  fc  rendre  populaire  dans  fa  conduitte , fie  de  fc/ervir 
du  prétexte  de  demander  les  advis  des  nations , pour  en  tirer  de  l’argent. 
u hirAHAM  Par  la  harangue  il  avoir  dit  à l’AfTcmblée , qu’il  eftoit  extrêmement  touché 
fëfdfiiZ  cotnpaffionjors  qu’il  fc  reprefentoit  les  maux  dont  les  Provinces  eftoient 
accablées  ; Si  qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  femblant  de  les  ignorer , de  peur 
que  cette  diflimulation  ne  leur  donnait  lieu  de  s’accroiftrc.  Qu’au  relie  G 
l’on  jugeoit  à propos  pour  les  guérir  de  fefervir  du  remedede  la  paix,  il 
cftoit  tout  preft  d’aller  au  devant  : Si  que  fi , au  contraire , les  ennemis  s’o- 
piniaftroient  à vouloir  la  guerre , il  ne  falloir  pas  que  dans  cette  rencontre 
la  meilleure  caufc  perdift  l’efperancc , qu’il  eftoit  dcsja  afleuré  du  fccours 
d’Efpagne  ; cette  Couronne  luy  ayant  promis  une  fomme  de  dcux-cents- 
cmquantc-millc  efeus  par  mois , pour  cftre  employée  aux  dépenfes  de  la 
guerre.  Mais  que  pour  reftablir  la  difeipline  parmy  les  foldats , fie  les  obli- 
ger à fc  conduire  diferettement , il  cftoit  jufte  que  le  peuple  cflâyaft  de  là 
part  à trouver  une  foldc  qui  pûft  entretenir  les  garnifons  ; 8c  que  d'ailleurs 
le  revenu  des  principaux  domaines  du  Païs-bas , ayant  cfté  engagé  pendant 
les  guerres  de  France , il  cftoit  raifonnable  auifi  d’eftablir  un  fonds  luffifànr, 
pour  donner  tant  à luy  qu’à  la  Princeflé  fa  femme , quelque  moyen  de  foû- 
, tenir  l’éclat  de  leur  dignité.  Sur  ces  propolitions , les  Provinces  ayant  vou- 

lu délibérer  quelque  temps , avant  que  rien  rclôudre , on  leur  demanda  ce- 
pendant quelques  deniers  pour  appaifer  la  fedition  des  foldats  qui  s'aug- 
mcntoitdcjourcnjour  : fie  bien-toft  apres , ceux  deDieft  ayant  presque 
tous  cfté  défaits  en  b bataille  de  Nicuport , on  commença  a traitter  avec 
NjH*  * ceux  de  Hamont.  Mais  ces  Eftats  ainfi  allémblez , ayant  tiré  de  là  une  oc- 
**  *’  cafion  d’entrer  plus  avant  dans  b eonnoiïïàncc  des  affaires  publiques , com- 

mencèrent à examiner  que  vouloir  dite  cette  confiance  de  l’Archiduc  en 
l’aftiftance  d’Efpagne  ; que  fignifioient  ces  garnifons  qu’on  laifToit  tousjours 
dans  leurs  Provinces  ; fi c cette  guerre  que  l’on  pretendoit  de  continuer  tant 
par  mer  que  par  terre.  Toutefois  malgré  ces  obftacles , ils  eftoient  rcfôlus 
de  pourfuivre  le  dcflcin  de  b paix  : mais  apres  tout , ils  confeflbicnt  que 
les  Provinces  Confédérées  avoient  fujet  de  fc  défier  de  beaucoup  de  cho- 
fes;  Si  cux-mcfnics  ne  pouvoient  en  aucune  forte  approuver  ces  ciradcl- 
, les  que  l’on  confervoit  dans  leurs  villes  ; ny  cette  couftume , que  l’on  avoir 

cy-devant  introduitte  contre  les  loix,  fie  qui  fecontinuoit tousjours,  de 
donner  les  principales  charges  du  pais  à des  cftrangers.  En  fuitte  de  tous 
ces  railoflhcmcns , quand  ils  venoient  encore  à coniidcrcr  que  dans  le  con- 
traél  mcfmc , par  lequel  la  principauté  des  Païs-bas  avoit  elle  tranfportéc 
aux  Archiducs , on  avoit  impofé  une  ncccflité  à b Religion , ferme  à tous 
les  Belges  1a  navigation  des  Indes , & rendu  les  Archiducs  melmcs  comme 
vaflâux  du  Roy  d’Efpagne  ; ces  conditions  eftoient  blâmées , ou  comme 
trop  rudes,  ou  comme  trop  injuftes.  Neantmoins  ces  Eftats  concluoicnt 
enfin,  que  fi  le  Roy  d’Efpagne  vouloir  retrancher  ces  ebufes , fie  fi  les  Archi- 
ducs 
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ducs  de  leur  part , dans  le  deflein  que  l’on  faifoit  de  s’accommoder  avec  les  1600. 
Provinces  Confédérées , promcrcoicnc  de  donner  leur  confcntement  à ce 
quiferoitarrefté,  afin  que  l’on  s’y  fiaft  davantage , il  y avoit  lieu  d’efpcrer 
que  les  deux  partis  corttraircs  fc  pourroient  bien-toft  réunir  fous  une  feule 
principauté. 

L’Archiduc  confcntit  que  les  Eftats  de  fes  Provinces  envoyaflent  des 
Députez  vers  les  Provinces  Confédérées  pour  fonder  leurs  ientimens  : & 
comme  les  Députez  de  ccllcs-cv  eftant  partis  du  pais  de  Flandre , apres  la  l£ 
bataille  de  Nicuport , s’eftoient  arreftez  à Bergue  furlcZom,  Gérard  de  <w„t 
Hornes,  Comte  de  Baflîgny,  Philippe  de  Bcnting,8c  Henry  Codt,Afléflcur 
d’Ipre,  les  vinrent  trouver  en  ce  lieu  ; & demandèrent  premièrement  que  Jtdmi  m t« 
l’on  fîft  une  aftcmblcc  des  Eftats  de  chaque  partv , dans  laquelle  on  cft'ayroit 
de  trouver  les  moyens  de  rcftablir  la  concorde.  En  fuitte  on  parla  fort  z<m. 
contre  la  guerre  ; 8t  l’on  propofa  pluficurs  choies  en  general  utiles  au  com- 
mun Cdut  de  tous  les  Belges.  De  la  part  des  Confcdcrcz  il  fut  dit  particu- 
lièrement , qu’ils  ne  fouhairtoient  rien  tant  que  de  voir  purger  la  Belgique 
de  toutes  ces  ordures  eftrangcrcs  qui  s’y  eftoient  amafl'écs , & que  pour 
pouflér  à bout  cette  entrcprifc,-ils  promettoient  toute  forte  d’afliftancc  : 
que  la  République  n’auroit  jamais  de  difpute  avec  les  autres  Provinces  du 
Païs-bas , li  elles  vouloient  une  fois  Ce  refoudre  à reprendre  leur  liberté  1 ~ tnt  tnttndrt 
mais  qu’au  refte  ils  ne  voyoient  pas  qu’il  y euft  lieu  d’attendre  aucun  fnccés 
de  la  conférence  qu’oivdcmandoit.  Car  quelle  paix  (difbicnt  ils)  pourrions  >•  u 
nous  faire  avec  les  Efpagnols , qui  n’en  gardent  aucune  à ceux  mefmcs  qui  n.fp’^üu,  & 
ne  leur  ont  jamais  fait  la  guerre;  Cependant  (continuoicnt  ils)  ilefteer- 
tain  que  les  Archiducs  font  attachez  à la  domination  Efpagnolc  fous  des  1 
conditions  honteufes  au  nom  Belgique  ; 8c  que  les  Brabançons , les  Fla- 
mens , 8c  toutes  les  autres  Provinces  de  ce  party , dépendent  pareillement 
des  Archiducs  : quelles  forces  pourroient  donc  avoit  les  traittez  que  l’on 
aurait  faits  avec  des  peuples,  lefquels,  vivant  fous  des  maiftres,  fous  des 
citadelles , 8c  fous  des  foldats  infolens , ne  peuvent  pas  difpofcr  d’eux-mef- 
mcs.  A cela  les  autres  repliquoient,  qu’ils  chcrchoicnt  à faire  la  paix,  & non 
pas  à fc  révolter  : outre  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  dans  cette  occafion  que  les 
uns  le  desarinaflent , tandis  que  les  autres  demeureraient  tousjours  armez  ; 
mais  que  pour  le  moins  ils  pouvoient  promettre  afleurement , que  leurs 
Princes  approuveraient  ce  que  les  Eftats  des  deux  partis  auraient  arrefté 
entre  eux  pour  h concorde. 

Apres  que  toutes  ces  confidcrations  curent  efté  rapportées  de  part  & 
d’autre , les  peuples  de  l’Archiduc , jugeant  qu’il  ne  falloir  point  efperer  de  imfptmMii 
paix  avec  les  Confcdcrcz  traifchcmcnt  victorieux, ne  s’appliquèrent  plus  qu’à  , ““  ' 
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examiner  les  dépenfes  ncccflaircs  pour  la  guerre  : & apres  avoir  long-temps  jW«t.  tt»- 
difputé  entre  eux  pour  fçavoir  quelle-  fomme  chaque  nation  devoir  fournir,  ‘fuaf^r^u 
parce  que  l’ancien  ordre , introduit  du  temps  des  guerres  de  France , ne  fc  %**"'• 
pouvoir  plus  obfervcr , à caufcque  la  puiflance  de  chaque  Province  avoir- 
efté  changée , félon  que  les  unes  ou  les  autres  avoient  efté  plus  ou  moins  in- 
commodées par  les  guerres.  Enfin  lors  que  toutes  les  difficultez  eurent 
efté  relolues , & que  l’on  eut  trouvé  moyen  de  cottifer  les  feux  8c  les  aucrcs 
poft'cilions  de  pareille  nature , on  promit  de  fournir  pour  la  guerre  pat  cha- 
que mois  une  fortune  de  trois-cents-millc  florins , comme  fi  cet  impoft 
n’cuft  deub  eftre  levé  que  pendant  l’année  prochaine  feulement  ; mais  il 
demeura  cftablv  pour  toutes  les  autres  fuivantes. 

Ppp 


Cepen- 


48ï  HISTOIRES 

i 600.  Cependant , les  peuples , en  accordant  ce  tribut , demandoient  que  dans 

chaque  garnifon  les  gens  de  guerre  le  contcnraflcnt  de  leur  foldc , fans  que 
le  bourgeois  fort  obligé  de  leur  rien  fournir  davantage  ; que  la  moytié  des 
forces  du  party  full  compofée  de  foldats  Belges  ; que  les  Gouverneurs  des 
places  fulfcnt  de  la  mefine  nation , Se  qu’enfin  la  levée  des  impofts  paiîaft 
par  les  mains  des  Eftats  Belgiqucs  : mais  de  toutes  ces  demandes  les  unes 
forent  abfolumcnt  refofées  par  l’Archiduc , lequel  en  mefine  temps  ayant 
fait  efpcrcr  qu’il  accorderait  les  autres , trompa  du  depuis  l’cfperancc  qu’on 
en  avoit  conccuë.  Outre  ce  mécontentement , plufieurs  s’oftcnlèrcnt  aufli 
imrn  du  Jc  cc  qlIC  Henry  de  Gufman  apporta  des  lettres  d’Efpîgnc , par  lcfquellcs 
le  Roy  Philippe , parlant  aux  Eftats  Belgiqucs , les  traittoit  comme  s’ils  euf- 
Bflm  Btlit-  pcnt  cncorc  cfté  a luy.  Le  mcfme  Monarque  avoit  aufli  ordonné  qu’en 
îl'i  euflau  prattiquant  la  couftumc  d’Efpagnc  dans  les  Provinces  du  party  d’Albert,  on 
vilitaft  les  livres  des  marchands , pour  découvrir  ceux  qui  auraient  quelque 
corrcfpondance  avec  les  Hollandois , ou  qui  contribueraient  de  l’argent 
pour  la  compagnie  des  Indes  : mais  cette  ordonnance  fot  vainc,  ceux  d’An- 
vers s’eftant  oppofez  à fon  execution. 

En  ce  temps  les  pirates  de  Dunkerque  fc  montrèrent  plus  cruels  qu’ils 
n’avoient  point  encore  cfté  ; parce  que  l’Archiduc  mefine  ayant  ordon- 
né que  les  Confcdcrcz  fiiflent  exclus  de  la  pefeherie  aufli  bien  que  du 
commerce , afin  que  la  difette  fc  méfiant  bien-toft  parmy  eux , y fift  naiftrc 
Fktut  de  en  fuitte  la  (édition  ; les  Dunkerquois  de  leur  pan  aigris  par  les  (upplices 
naua't’dt  de  plufieurs  de  leurs  comptions , que  les  Hollandois  avoient  cy-devant 
raides  punis , joignoient  leur  propre  rage  à la  rigueur  de  cette  ordonnance.  Et 
ire  la  fe.  comme  ces  fortes  de  gens  qui  s’addonnent  à la  pefeherie  font  ordinairc- 
cârfàuta.  ment  incapables  du  maniement  des  armes , & tellement  paifibles  que  plu- 
fteurs  d’entre  eux  font  confidence  de  repoufler  la  force  par  la  force , lors 
qu’ils  tomboient  entre  les  mains  des  Dunkerquois , ces  bourreaux  les  gef- 
noient  par  plufieurs  fuppliccs  differens , foit  en  perçant  les  flancs  de  leurs 
vaifleaux , (oit  en  y mettant  le  feu , foit  enfin  en  attachant  ces  miferables 
aux  timons  de  leurs  navires,  afin  que  la  crainte , oulercfl'cnrimcntdcla 
mon  leur  durant  davantage,  rendift  leurs  tourmens  plus  inhumains.  Et  ces 
pirates  eftoient  devenus  fi  puiflànts  fur  la  mer,  que  bien  fouvent  ils  aflâil- 
loicnt  & cntraifnoicnt  les  navires  mdmes , que  l’on  avoit  commis  à la  de- 
fenfc  de  ces  pefeheurs.  Néanmoins  lors  que  toutes  les  forces  navales  de 
FU*[m[nè-  hollande  fe  forent  aflcmblées  contre  ces  Corlâircs , les  uns  ayant  cfté  pris, 
nriimt  che-  rcceurent  le  payement  de  leurs  cruautez  ; & les  autres  furent  contraints  de 
s’aller  cacher  dans  leurs  azyles  ordinaires.  Leur  chef  mefine , nommé  Wa- 
ken , eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  par  le  pas  de  Calais  -,  d’où  ayant  pris 
terre  en  Bifquavc , apres  avoir  Élit , en  paflant , quelque  butin  fur  les  coftes 
de  Bretagne , dans  peu  de  temps  il  vid  la  pluspart  de  tes  mariniers  périr  de 
diiêttc;  & luy-mefmc  mourut  aufli  de  maladie , ou,  peut-eftre , parce  que 
les  Efpagnols  ne  le  foudroient  plus  qu’avec  dégouft. 

Cependant  afin  que  les  Hollandois  pûflcnt  combattre  en  toute  forte  de 
on  feù  une  temps  contre  les  chiormes  de  Spinola , on  fit  conftruire  à Dordrecht  une 
jjjjj.’* D*’  galere  cquippéc  d’artillerie  & de  rameurs , que  l’on  prenoit  à gages  dans  le 
commencement  : mais  du  depuis  on  fe  fervit  pour  cet  employ , de  ceux 
que  l’on  y condamnoit  pour  leurs  crimes  ; la  pieté  Chreftienne  ne  per- 
mettant pas  que  les  prifonniers  de  guerre  fuflent  réduits  en  cette  forte  de 
fervitude.  L’utilité  de  cette  nouvelle  fabrication  fc  reconnut  incontinent 
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par  fcs  heureux  fucccs  : car  s’ertant  rencontré  une  occaJion  accompagnée  iCoot 
d'un  temps  calme , ce  galère  fcul  en  mit  çn’fuittc  plulicurs  autres  du  party 
cnnemvi  8c  il  cftoit  aullî  oquippc  de  voiles , que  l’on  pottoic  ployccs  pen- 
dant la  bonacc.  Enfin , dans  peu  de  temps , la  hardieffe  de  cette  ram  ber-  # 

gc  Hollandoilc  s’accrût  julqu’à  tel  point , que  les  rameurs  s’eftant  accom- 
pagnez de  quelques  batteaux  pendant  une  nuit  choific  pour  cet  effet , en-  r« 
trerent  fccrcttcmcnt  dans  la-  rivicre  de  l’Efcaut , bordée  de  plulicurs  forts 
tant  du  collé  de  la  Flandre  que  du  Braisant  ; Se  donnèrent  jufqucs  fous  les  T"  *• 
murailles  d’Anvers , d’on  ils  emmenèrent  un  navire  arme  de  trois  rangs  i-Aim. 
d’artillerie , Se  fept  autres  moindres  vailleaux  : ayant  gagné  ce  butin  partie 
par  furprife  & lans  élire  connus;  partie  par  force,  &:  avec  le  meurtre  de 
pluficurs  des  gardes.  Le  bruit  ayant  allarmé  la  ville , la  pluspart  des  hàbi- 
tans  accoururent  vers  les  murailles  : mais  ils  virent  cette  perte  & cet  af- 
front tout  enfembleJans  le  pouvoir  vanger.  ; car.les  vainqueurs  fc  retirèrent 
en  feurecé  avec  leur  proye , apres  avoir  fait  fonner  à leur  trompette  une 
chanfon  allez  connue’ , que  l’on  avoit  autrefois  compofée  à l’honneur  de 
Guillaume  Prince  d’Orange  ; Se  laquelle  ne  pciit-cllrc  entendue  fans  tou- 
cher de  beaucoup  d’affcdion  ceux  qui  le  (buvcnoicnt  encore  de  ce  Prince. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Confederez  avoient  conccu  une  grande 
cfpcrance  de  la  guerre  que  Henry , Roy  de  France , avoit  commencée  con- 
tre  le  Duc  de  Savoye , lequel  citant  allié  avec  les  Efpagnols , & ayant  mcf-Trmu  <4  u 
me  eu  des  cnfâns  de  la  finir  de  leur  Roy , ne  paffoit  pas  pour  avoir  rien  ofé  * s* 
entreprendre  làns  l’advis  de  Ion  bcau-Frere.  Cette  nouvelle  guerre  avoit 
pour  iujet  le  MarquilâtdeSaluzccn  Piedmont,  que  le  Savoyard  avoit  au- 
trefois olté  à la  France,  tandis  quelle  dloit  embarrallcc  dans  fcs  dilfcn- 
lions  intcliines.  Par  la  paix  de  Vervins  le  Pape  avoit  cllé  nommé  pour  ar- 
bitre ; mais  comme  il  en  tiroir  en  longueur  la  decilion  de  ce  different , le  • 

Roy  au  contraire  la  preffant  avec  toutes  fortes  d’inllanccs , le  Duc  de  Sa- 
voye elloit  venu  en  perfonne  à Paris  ; où  apres  avoir  d’abbord  corrompu 
par  fcs  libcralitcz  les  principaux Minillres  de  France,  il  avoir  en  fuitte 
’adoucv  l’efpric  du  Roy  par  fes  foùmiffions  Se  par  fes  promcffbs.  Mais  l’exc- 
cution  n’ayant  pas  fuiv.y  à pôint  nommé,  Henry,  apres  avoir  déclaré  la  guer- 
re au  Duc,  fe  rendit  Dicn-toll  maiftre  des  principales  places  de  la  Savove. 
Cependant  le  Comte  de  Fuentes , qui  avoit  autrefois  ellé  Gouverneur  des 
Païs-bas,  Se  qui  l’elloit  prefentement  du  Duché  de  Milan , affcmbloitdc 
grandes  forces  : ce  qui  donnoit  lieu  à l’Italie , Se  à tous  les  peuples  d’alen- 
tour, déjuger  que  les' Efpagnols  lormoient  le  deffein  d’une  nouvelle  guer- 
re; veu  mclme  qu’il  s’clloit  dcsja  découvert  des*  cmbufchcs’drclfécs , d’un 
collé  contre  quelques  forts  de  la  Seigneurie  de  Venife , Se  de  l’autre,  con- 
tre la  villode  Metz.  Mais  h guerre  de  Savoye  fut  bien-toll  terminée  par  #/ 1 

la  paix  ; ayant  ellé  accorde  qu’au  lieu  du  Marquilat  de  Sajuze , le  Savoyard 
donneroit  au  Roy  de  France,  le- Comté  dcBreffc,  fur  les  frontières  do 
Lionnois.  Et  parce  que  dans  ce  Comté  il  ie  trouve  un  pont  baflv  fur  le 
• Rhône , on  referva  au  Roy  d’Efpagne  le  privilège  d’y  pouvoir  faire  paffer 
lès  troupes  pour  le  Comté  de  Bourgogne  fie  pour  les  Païs  -bas. 

Apres  que  le  Roy  Henry , tant  par  le  moyen  de  la  paix  qu’il  avoit  faitte, 
que  des  jultcs  loix  qu’il  avqit  citablics , eut  banny  de  fcs  Ellats  les  armes 
ellrangcrcs  & les  difeordes  civiles , que  la  différence  des  Religions  v avoit 
autrefois  fait  naillrc , il  ne  longea  plus  qu’à  laiffcr  à fa  Couronne  un  fucccf- 
feurallcuré  : Se  ayant  obtenu  du  Pape  que  fon  mariage  avec  Marguerite 
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i<?0o  de  Valois  demcurcroit  nul,  parce  qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’affcfhon  pour 
* ccttc  Princcflc , qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  trop  bon  bruit , outre  que  1 âge  la 
rendoit  désormais  incapable  d’avoir  des  enfans ■ >1  efpoufii  Marie , fille  de 
Îgftîfc  François,  cy-devant  Duc  de  Tofeane , PrincefTe  excellente  en  vertu , & 
dont  le  génie  pacifique  promettoit  d’effacer  la  mauvaife  imprcflion  que 
Z!  * le  nom  de  Mcdicis  avoit  autrefois  laiflee  chez  les  François  Vn  peu  aupar- 
avant, le  meûne  Monarque  avoir  confirme  fa  première  alliance  avec  1 An- 
gleterre par  un  nouveau  naine , qui  ponoit  que  la  licence  des  pirates  ternit 
relferréc  par  le  moyen  des  cautions , que  les  gens  de  manne  fcroicnt  obligez 
de  donner  en  juftice,  & par  les  aunes  voyes  de  droit. 
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Es  forces  de  chaque  party  s’eftant  reftablics  & accreué's  1 60 
pour  l’anncc  du  nouveau  fieclc , promettoient  des  fuc- 
ccs  extrêmement  confiderables , mais  aflez  lents , parce 
que  les  chefs  demeurèrent  long-temps  fans  rien  entre- 
prendre , chacun  de  fon  cofté  ne  s’appliquant  qu’à  dé- 
couvrir les  deffeins  que  les  uns  ou  les  aunes  pouvoient 
former.  De  forte  qu’avant  que  les  effets  de  la  guerre 
paruffent , parce  qu’on  les  retenoit  pour  les  faire  éclattcr  avec  d’autant  plus 
de  violence,  tout  lliyvcr  & la  meilleure  partie  du  Printemps  ne  fc  pafïc- 
rent  que  parmy  les  pillages  & les  furprifes.  Dés  le  commencement  de  l’an- 
née , un  certain  foldat , Brabançon  de  naiffance , ayant  cfté  gagné  pat  les 
exhortations  & par  l’argent  des  lefuites,  leur  avoit  promis  d’introduire 
dans  la  ville  de  Gertrudenbcrg  une  troupe  dtennemis,  qui  dévoient  y en- 
trer fous  une  fauffe  apparence  de  prifonniers  de  guerre  ; mais  il  foc  décou- 
vert avant  que  fon  attentat  euft  rcüfli.  Bien-toft  apres , quelques  cavaliers 
du  Prince  Maurice , en  affez  petit  nombre , ayant  pris  de  force  un  certain 
chaftcaudupaïsdcLimbourg,  y firent  du  butin  & des  prifonniers.  Quoy 
que  la  dernière  Comtcffc  de  Meurs  euft  fait  don  au  Prince  Maurice  tant 
de  cette  ville  & de  tout  fon  territoire , que  du  chaflcau  de  Cracow  qui  en 
dépend , néanmoins  Salentin  Comte  d'Ifem bourg , ayant  cfté  gratifié  par 
le  Duc  de  Parme  de  la  poffcflïon  de  cette  demierc  place,  l’avoit  tousjours 
retenue  jufqu’à  ce  temps  : &Clout,  Capitaine  d’une  compagnie  de  cava- 
lerie pour  les  Confedcrez , ayant  eu  ordre  de  la  recouvrer , avoit  çonduit 
fubitement  au  delà  de  Wachtendonk  un  corps  de  trois  cents  cavaliers  avec 
quelque  infanterie  : mais  un  nommé  Dulk , qui  commandoit  pour  l’Ar- 
chiduc dans  b ville  de  Stralcn , ayant  eu  advis  de  cette  marche , prit  avec 
luy  cinq  cents  fàntaffuis  & quelque  peu  de  cavalerie,  Sc  fçcut  conduire  cette 
partie  fi  fecrettemcnt , qu’eftant  venu  attaquer  pendant  la  nuit  les  gens  de 
Clout , qui  ne  fc  tenoient  point  fur  leurs  gardes , il  en  prit  d’abbord  trente, 

& en  tua  quelques  autres , avant  que  leurs  compagnons  foffent  en  cllat  de 
defenfe  : mais  le  bruit  les  ayant  tous  affemblcz , ils  commencèrent  à fc  met- 
tre en  bataille,  ce  qui  obligea  Dulk  à faire  là  retraitte  ; en  laquelle  il  n’eftoit 
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pas  peu  favorifé  par  les  paflàgcs  cftroits  qui  fc  rencontraient  en  Ton  che- 
min! toutefois  Cloue  l’ayant  devancé  par  un  autre,  où  la  campagne  cftoit 
allez  large le  vint  prcfl’cr  de  tellt  forte , que  ne  fc  fentant  pas  allez  fort  de 
cavalerie , il  le  retrancha  dans  un  village , où  fon  le  contraignit  bicn-toft  de 
cimi  prutA  fc  rendre  à compolition.  Apres  cette  viétoirc , Clout  fe  diligentant  d’achc- 
ChnvT*  * vcr  l’cntrcprifc  qu’on  luy  avoir  donnée  à exécuter , trouva,  fuwantlc  rap- 
port de  fes  cfpions , que  le  tollé  du  chaftcau  de  C racow  fc  pouvoir  paflcr  à 
pied,  la  glace  n’avant  point  cité  caflce  : & ainli  apres  avoir  fait  lauter  la 
porte  par  le  moyen  d’un  pétard , il  challà  la  gamifon  de  b place , &c  en  de- 
meura mai  flic. . t r . " - 

Cependant  l'Archiduc  Albert  avoir  fait  un  traitté  avec  les  mutins  de 
Hamont , par  lequel  il  cftoit  dit  qu’ils  fortiroient  du  cœur  du  pis , pur 
occuper  la  ville  de  Wart  & fa  citadelle , d’où  le"s  pais  du  Liège  fie  de  luliers 
leur  demeuraient  cxpolez  en  proyc;  non  lâns  beaucoup  de  diveriés  plain- 
tes tant  de  ces  peuples  que  de  loirs  voilins.  Mais  toutes  leurs  députations 
fie  leurs  remontrances  furent  rcccuës  allez  négligemment  ; les  Élpgnols 
ayant  allez  d’autres  fois  éprouvé,  que  ce  ne  leur  cftoit  pas  un  prit  profit 
de  le  pouvoir  fervir  du  prétexte  des  feditions  de  leurs  loldats  ,.pour  les  nour- 
.rir  aux  dépns  d’autruy.  Suivant  cette  maxime  le  pais  de  Cleves  clloit  aufli 
rançonné  par  les  garnifons.de  Rhinberk  Se  dcGueldte;  mais  pour  fur- 
charger  de  plus  en  plus  ces  paifvrcs  peuples , il  arrivoit  encore  que  les  Con- 
Tt:  rjptpmh  fcdeiez  leur  impofoient  des  fommes  pareilles  à celles  que  l’EfpagnoI  avoir 
Aoa  2/2Ü"  tirées  d’eux  ; Se  l’on  ne  leur  allcguoit  point  d’autre  ration  de  cette  rigueur , 
hUrm,vn»tM  finon  qu’il  cftoit  indiffèrent  à la  République , fi  c’eftoit  de  leur  bon  grc , ou 
■pff  **  par  une  défiance  de  leurs  forces  qu’ils  afliltoient  lôn  ennemy. 

Environ  ce  temps  les  Eftats  ayant  appris  que  l’on  préparait  une  flotte 
en  Efpagnc , fie  voyant  que  la  licence  des  Dunkerquois  s'augmentoit  de 
plus  en  plus  fur  l'Océan , prirent  foin  d’y  tenir  des  forces  navales  plus  puif- 
lantes  qu’ils  n’avoient  accouftumé  : ce  qui  n’cmpfchoit  pas  neantmoins 
• qu’il  ne  fc  trouvait  des  pirates  allez  hardis, pour  ofcr,à  la,veuc  de  Schcvcnin- 
guc,  qui  cft  un  bourg  voilîn  d«  la  Haye  fur  lc'rivagc  de  Hollande , expofer  en 
vente  des  pnfonnicrs , fie  recevoir  l’argent  de  lcurmarchandifc  : mais  en 
mefijic  temps  ces  faux  marchands  ayant  cité  enfermez  par  des  vailïeaux 
/T1” Y™  P^^curs  > où  il  y avoir  des  gens  de  guerre  cachez , recourent  le  fupphce 

itv  'liûtu.  ordinaire  de  leur  audace.  On  fit  aufli  conduire  auprès  de  Dunkerque  des 
navires  chargez  de  pierres  pour  fermer  les  partages  du  port  ; mais  les  ha- 
bitans  choilillânt  l’occalîon  des  baffes  marées  , venoient  fendre  le  bois  de 
ces  vailïeaux  avec  des  haches , en  fuitte  de  quoy  la  haute  marée  furvenant 
à fon  tour , poulfoit  les  vagues  contre  les  autres  matériaux , St  les  ccartoit. 
Quelques  navires  marchands  avoient  voulu  paflcr  en  Angleterre,  mais 
les  galères  de  Spinola  les  ayant  rencontrez , 8c  ayant  mis  le  t'eu  au  nati- 
rc  de  "guerre  qui  leur  fervoit  d’cfcorte , ils  fervirent  de  proyc  aux  aflâil- 
lans.  Ces  inclines  vaifleaux  de  Spinola  s’eftoient  aufli  promis  d’attaquer 
^*e^lngue > epfcs  avoir  corrompu  quelques-uns  des  habitans  qui  dévoient 
{iiliJi.  mettre  le  feu  a la  ville  ; mais  un  des  conjurez  citant  devenu  malade , 8c  les 
apprôchcs  de  la  mort , qui  l’invitoient  au  repentir , l’ayant  obligé  de  cou- 
telier fon  crime  au  Miniftre  de  Religion  quil’afliftoit,  la  conjuration  fût 
s«Km»  des  découverte  fi c punie.  Cependant  il  s’eftoit  çncore  émeu  de  nouvelles  ledi- 
ViOLjL  tions  dans  le  party  de  l’Archiduc  i fie  les  foldats  de  marine  s’eftant  rendus 
les  maiftres  fur  la  rivière  de  l’Efcaut , y aillent  commis  pluiïcurs  inlolcnces, 
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lî  les  bourgeois  d’Anvers  ne  les  euflent  appaifez  par  le  payement  d’une  par-  1 60 1. 
rie  de  leurs  montres.  Les  Walons  que  l’on  avoir  mis  en  garnifon  dans  les 
forts  d’alentour  d’Oflcndc , citant  auffi  mutinez  jufqu’à  tuer  ou  bleflcr 
quelques  uns  de  leurs  chefs,  furent  traittez  avec  encore  plus  d’indulgence 
& de  largdlc  j à caufe  que  les  Hollandois  par  leurs  promcllcs  talchoicnt 
de  les  attirer  à leur  partv  : apres  quoy  l’on  fit  en  forte  qu’ils  cortfcnnrcnt> 
à quitter  leurs  polies  pour  ccluy  de  Monts  S.  Guinoce,  où  ils  demeurèrent 
en  garnifon. 

Les  chofcs  s’clfant  paflccs  de  la  forte , les  Ellats  des  Provinces  Vnies , 
apres  avoir  impofe  un  nouveau  tribut  fut  chaque  feu,  ayant  aulfi  elle  fe- 
courus  d’argent  par  le  Roy  de  France,  & de  loldats  par  la  Reine  d’Angle- 
terre, formoient  un  nouveau  dcllein  d’attaquer  la  Flandre:  maisfçachant  LnCmfidt. 
que  tout  leur  avantage  dependoit  de  la  foudaincté  de  leurentreprife  ; & 
que  pour  la  rendre  impreveuë  à leur  ennemy , il  elloit  nccdlàirc  de  l’attirer  <*•»<*• 
ailleurs , ils  le  relblurcnt  de  tourner  leurs  menaces  vers  des  frontières  op-  U FUa~ 
polîtes  à celles  des  Flamcns.  Pour  cet  effet , le  Prince  Maurice , fous  pré- 
texté du  mariage  de  Louys  de  Naflàu  avec  la  veufve  duComtedeBrouk, 
elfant  arrivé  à Arnhem , où  il  avoit  premièrement  envoyé  quelques  lol- 
dats , part  de  là  en  diligence , le  trouvant  accompagné  de  plus  de  dix  mil 
fàntafiins  avec  trente  cornettes  de  cavalerie , & arrive  devant  la  ville  de  u Trma 
Rhinberk,  qui  elloit  pour  lors  gouvernée,  fous  les  ordres  de  l’Archiduc,  par 
Hierofme  de  Lopez  , qui  avoir  fous  fa  charge  près  de  trois  mil  foldats  ; tant  t*ri- 
Walons , Italiens , & Alcmans , que  gens  de  marine.  La  place  elloit  aulfi 
munie  de  vivres  fuffilâmmcnt;  & fes  fortifications  avoient  elle  médiocre- 
ment augmentées,  depuis  que  Mendoze  s’en  rendit  maillre,  par  le  moyen 
de  la  pelle  qui  elloit  dedans.  Mais  davantage , tandis  que  le  Prince  Mau- 
rice luivant  là  prudence  accoulluméc , s’appliquoit  à fortifier  Ion  camp 
contre  le  fccours  qui  pouvoir  venir  aux  alfiegez,  Louys  Bernard  d’Avila, 
lequel  outre  fon  ancienne  expérience , en  avoit  encore  acquis  une  plus  ré- 
cente par  l’exemple  de  ce  qu’il  avoit  veu  depuis  peu  prattiquer  à Bommel , 
fit  conllruire  de  nouveaux  ouvrages  au  delà  du  folié  ; & enferma  par  des 
tranchées  quelques  lieux  qui  eftoient  propres  au  palluragc , parce  qu’il 
n’avoit  pas  du  fel  allez  pour  mettre  des  viandes  en  rcfcn-c.  11  brulla  aulfi  fes 
vaiffeaux  luy  meûne , de  peur  que  les  ennemis  s’en  rendant  les  maillres,  ne 
s’en  fcrviffcnt  contre  luy.  Cependant  le  Prince  Maurice  difpofa  fur  le  Rhin 
jufqu’à  Cologne  une  partie  de  la  flotte  qu’il  avoit  amenée;  retenant  le 
relie  auprès  de  foy  : & comme  il  fc  trouvoit  proche  de  Rhinberk  une  Ille 
bagnée  par  la  riviere,  & garnie  d’un  petit  chailcau,  que  les  ennemis  avoient 
abandonnée  dés  les  premières  volées  du  canon , lç  Prince  en  augmenta  les 
fortifications , & la  joignit  avec  l’un  Se  l’autre  bord  de  la  rivière , par  le 
moyen  de  deux  ponts  qu’il  fit  drcffer.  En  fuitte  de  quoy,  apres  avoir  difpofé 
des  corps  de  garde  fur  toutes  les  avenues , il  choifit  pour  faire  camper  fon 
armée, trois  polies  diflcrens,  à l’un  defquels,  qui  elloit  une  éminence  voifinc 
de  la  ville , il  donna  particulièrement  fes  foins  ; le  deflus  du  rivage  ellant 
gardé  par  le  Comte  Emell  de  Naflau , & le  milieu , par  le  Meflre  de  Camp 
Giltellc.  Le  Prince  fit  aulfi  préparer, pnncipalcment.cn  deux  endroits  quel- 
ques mines  contre  les  dehors  de  la  ville;  & commit  de  bonnes  troupes  à la 
defenfe  des  pionniers  ; parce  que  les  frequentes  fortics  des  alfiegez  ta- 
fchoient  d’interrompre  les  travaux.  La  première  fortic  fe  fit  fur  le  chemin 
de  Caffel  par  plus  dç  mil  hommes , mais  les  François  les  repoufferent  ; & 
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le  jeune  Seigneur  de  Chaltillon  leur  chef  combattant  courageufement , le 
(ignala  par  une  playe  honorable  qu’il  rcceut.  Neanmoins  ce  peu  de  fucccs 
des  allïcgcz  ne  les  empefeha  pas  de  faire  plulicurs  autres  forces  ; tant  de  ce 
collé  là  que  fur  le  chemin  de  Santen  : le  mcfme  un  jour , qu’ils  elloienc 
fortis  à l’ixn proville , ils  caufcrent  d’abbord  un  dommage  allez  confidcrablc; 
mais  cllant  accouru  des  quartiers  voifins  un  premt  fccours  aux  affiullis , les 
allàillans  furent  bicu-coll  rccoigncz. 

Cependant , le  Prince  ayant  eu  advis  que  PArchiduc  alTicgcoit  Ollcndc, 
ne  fe  trouva  pas  peu  embaraffé  ; car  d’un  collé  l’honneur  fembloit  luy  def- 
fendre  de  quitter  fon  cntrcprilc , fie  de  l’autre  il  conf  ideroit  que  pour -ache- 
ver les  ouvrages  qu’il  avoir  commencez , ayant  en  telle  une  (i  puiflànrc  gar- 
nifon , fie  pour  garder  en  mcimc  temps  toutes  les  avenues  d’une  ville  donc 
les  environs  clloicnt  fi  pleins  de  marécages  Se  de  détours , il  avoir  befoin 
de  beaucoup  de  forces.  A tous  ces  obtlacles  il  fe  joignoit  encore  une  nou- 
velle difficulté , en  ce  que  le  Colonel  Verc , delliné  pour  commander  dans 
Ollcndc , ne  fe  vouloit  pas  engager  à cette  charge , s’il  n’emmenoit  avec 
luy  vingt  compagnies  d’Anglois , qui  faifoient  une  des  principales  parties 
de  l’armcc.  Neanmoins  on  accorda  au  Colonel  Verc  ce  qu’il  demandoit  ; 
8c  le  Prince , en  attendant  un  nouveau  renfort , ne  laitlà  pas  de  continuer 
fes  travaux.  D’autre  part , les  alTicgcz  coinmcnçoienc  à ménager  leurs  vi- 
vres , fie  à réclamer  le  fecours  de  leurs  voifins  ; loir  par  des  mellagcrs  qu'ils 
leur  envoyoient,  (bit  par  des  feux  qu’ils  alluraoicnt  fur  les  tours  de  leur  ville  1 
mais  les  mcllàgers  tombèrent  entre  les  mains  des  affiegeans.  Toutefois  le 
lignai  des  feux  allumez  dans  la  ville  de  Gueldrc , faifoit  concevoir  quelque 
efpcrancc  aux  affiegez  : auffi  efl  il  vray  que  pour  faire  lever  le  fiege , l’Archi- 
duc avoir  donné  au  Comte  de  Herenborg  des  croupes  allez  confidcrables  ; 
fie  que  pour  le  mcjtnc  effet  on  avoit  retenu  tous  les  chariots  du  voilînage: 
mais  l’on  changea  incontinent  de  deffein,  foit  que  l’on  redoutait  l’excellente 
difpoficion  de  l’armee  du  Prince  Maurice , qui  ne  laiffoit  aucun  pallagc  ou- 
vert au  fecours  des  affiegez,  foit  que  le  Confcil  d’Efpagnc  jugeait  plus  à 
propos  de  laillcr  les  troupes  de  la  République  attachées  au  fiege  de  RJiin- 
berk , afin  qu’elle  fufl  moins  en  citât  de  fecourirceluy  d’Ollendc.  Lors  que 
le  Prince  Maurice  eut  conduit  fes  mines  jufques  lous  une  partie  du  rempart, 
qui  defendoit  les  dehors  de  Rhinberk , il  mit  fon  armée  en  bataille,  fie  fie 
jouer  fon  artillerie  comme  s’il  cuit  voulu  livrer  un  affaut  en  cet  endroit , afin 
d’y  attirer  les  affiegez , qui  ne  manquèrent  pas  de  s’y  rendre  en  allez  grand 
nombre:  mais  incontinent  les  mines  ayant  taie  leur  devoir,  ils  furent  tous 
emportez  par  la  violence  de  la  poudre , le  Princeayant  eu  loin  cependant 
de  tenir  des  gens  tous  prclls  pour  fe  loger  dans  les  ruines  du  rempart , où  ils 
demeurèrent  les  maiflres;  quov  que  bien-toit  apres  l’enncmv  fiilt  venu  faire 
un  nouvel  cflort  pour  les  en  challcr.  Enfin , dans  peu  de  temps  la  plusparc 
des  autres  fortifications  des  affiegeans  furent  emportées , foit  par  de  lem- 
blablcs  llratagcmcs,  foit  de  haute  lutte,  l’cffroy  en  ayant  auffi  fait  aban- 
donner quelques  unes.  De  forte  que  dcsja  les  affiegez  avoient  pouffé  leurs 
galeries  vers  la  porte  de  Calfel  jufques  fous  la  tcrrace  mcfme  de  la  ville } ce 
qui  avant  ébranlé  le  courage  de  fes  foldats , joint  que  la  plusparc  cllant 
blcllcz , on  manquoic  de  mcdicamens  pour  traitter  leurs  playes , ils  cm. 
brafferent  la  capitulation  , avec  d’autant  plus  de  promptitude,  qu’ils 
clloicnt  bien  ailes  de  pourvoir  par  un  traitté  à la  conlervation  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’eltoicnc  réfugiées  dans  la  ville;  fie  d’obtenir  pour 
eux  mcfme  une  fortie  honorable.  Cette 
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Cette  conquefte  fut  fur  tout  agréable  aux  habitans  de  la  Province  iSoi. 
d’Ovcr-Yflcl,  qui  refuferent  bien-toft  apres  aux  ennemis  les  contribu- 
tions qu’ils  avoicnt  jufqu’icy  payées  pour  fo  garentir  de  leurs  hoftilirez  ; Si 
donnèrent  ordre  que  pour  1 avenir  les  paifans  mcfmes  fc  tinflent  armez  : 
afin  que  quand  on  lonneroit  l’alarme , chacun  fuft  en  cftat  de  concourir  à 
la  defenfe  commune.  Le  fiege  de  Rhinberk  avoit  elfe  commencé  à la  mv- 
Iuin , & b ville  fut  rendue  fur  la  fin  de  Iuillct  ; y ayant  dcsja  pour  lors  vingt- 
cinq  jours  que  les  forces  Efpagnolcs  eiloicnt  devant  Oftendc.  Mais  avant 
que  le  Prince  avec  fon  armée  s’avançaft  vers  cette  dernière  place , il  rangea 
fous  (à  puiflânee  la  ville  de  Meurs  qui  luv  avoit  cité  donnée , ainfi  que  nous  & l*  i»,;< 
avons  dit  cy-dcvant  ; Si  en  chaflâ  la  garnilon  poltronne  du  Duc  de  Clcves,  * M,“"' 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s’eftoit  voulu  approprier  cette  Seigneurie , com- 
me un  fief  mouvant  de  luy,  & reiiny  à fon  domaine  depuis  le  dcccds  du  der- 
nier pofl'eflcur  mort  fans  heritiers  : mais  le  Prince  foutinr  au  contraire,  que 
le  Duc  pat  pluficurs  forfaitaires  avoit  violé  les  droits  du  patronage  qu’il 
pretendoit. 

Oftendc,  dont  je  vay  maintenant  raconter  le  fiege  comme  un  des  plus  DtMfiim 
mémorables  que  l’on  ayt  veus  de  long-temps , Si  qui  peut  en  quelque  forte  }„£"* 
paffer  pour  Une  guerre  particulière , n’cftoit  autrefois  qu’une  (impie  re- 
traite de  quelques  pclchcurs  qui  s'eftoient  cftablis  entre  Nicuport  3c 
l’Efelufe  ; Si  n’occupoir  en  ce  remps  là  qu’un  petit  coin  du  rivage  de  la 
Flandre  : mais  lors  que  la  naillancc  des  guerres  civiles  Si  les  diverfes  cour- 
lis des  pirates  curent  (cmé  l’alarme  dans  toutes  les  Provinces  des  Païs-Bas , 
ce  lieu  commença  à cftrc  fortifié  d’une  palillidc  & d’un  port  : Si  apres 
quelques  années  la  paix  de  Gand  ayant  cftably  la  puiflânee  des  Eftats 
Confederez,  Oftendc  entra  dans  leur  partv,&  s’y  attacha  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Bien-toft  aptes,  le  Duc  de  Parme , qui  s’eftoit  rendu  formidable 
par  la  prife  de  Dunkerque  Si  de  Nieuport , ayant  inutilement  aftiegé  cette 
place;  Si  du  depuis  encore  le  Meftre  de  Camp  b Mothc,aprcs  en  avoir  dcsja 
gagné  une  partie , s’eftant  veu  entièrement  repoufle  ; ces  deux  evenemens 
la  rendirent  conliderablc , Si  convièrent  les  Confederez  de  la  fortifier  avec 
des  foins  qu’ils  redoublèrent , lors  qu’apres  avoir  perdu  l’Efclufe , ils  virent 
qu’Oftende  cftoit  1a  feule  place  qui  leur  reftaft  fur  le  rivage  de  Flandre.  Le 
front  de  cette  ville,  élevé  vers  le  Septentrion , fo  voit  frappé  par  les  flots 
de  l'Océan  tousjours  ouvert  pour  elle.  A fon  cofté  droit,  qui  cft  tourné  vers 
l’Occident , une  petite  rivière , nommée  Iperlcdc , fonnoit  autrefois  un 
port  qui  le  trouvoit , ainfi  que  tous  les  autres  de  Flandre , incapable  de  por- 
ter des  navires  lors  que  la  mer  cftoit  dans  fon  reflux  : mais  les  ouvrages 

?u’on  a faits  en  ce  lieu , ont  coupé  la  rivière , en  forte  néanmoins  que  le 
ort  eft  demeuré.  La  partie  de  la  ville  qui  regarde  l'Orient  eftoit  autrefois 
tort  inégale , à caufc  de  pluficurs  tertres  fablonneux  qui  s’y  rencontraient  : 
mais  quelque  temps  apres  cet  endroit  fut  applany , de  peur  que  fes  dunes  fi 
voifines  de  1a  ville  ne  donnaflent  trop  davantage  à un  cnncmy.  Ainfi  depuis 
que  ces  barrières  de  l'Océan  eurent  ccfic  de  le  retenir , il  fe  répandit  dans 
la  plaine  par  une  embouchure  large  de  cent  pieds , qui  s’eft  encore  accrcuc 
à mefure  que  les  (àblons  luy  ont  tait  place  ; ac  forte  que  maintenant  quand 
le  flux  de  l’Occan  s’v  vient  méfier , elle  compofc  un  gouffre  dcmcfurc  : & 
mcfmc  lors  que  b mer  s’eft  retirée , l’eau  relie  encore  haute  de  deux  piques, 
b foule  entrée  de  ce  détroit  fc  trouvant  quelquefois  un  peu  gucable.  Tout 
ce  qu’il  y a de  terres  derrière  1a  ville  du  cofté  du  Midy , eft  entrecoupe  de 
1 Qjq  q pluficurs 
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plusieurs  foffes  par  les  ondes  de  la  mer  ; mais  fur  tout  pendant  la  haute 
marce  on  voit  quelquefois  la  campagne  couverte  d’eaux  jufqu’àplusdc 
mille  pas  d’cftcnduc.  A tous  ces  avantages  qu’Oftende  a receus  de  la  na- 
ture, l’art  a joint  pluficurs  fortifications  de  fa  raçon,  lcfquelles  à la  vérité 
eftoient  autrefois  allez  grofTicres  ; mais  on  commença  de  les  réduire  à quel- 
que régularité  autant  que  la  fituation  de  la  place  le  pouvoit  fouffrir,  lors 
qu’apres  la  pril'e  de  Calais  ScdcHulft,  l’Archiduc  viftorieux  fembloit  la 
menacer  d’un  fiege , qu’il  différa  néanmoins  jufqu’à  ce  jour.  La  partie  que 
l’on  nommoit  autrefois  la  vieille  ville , & qui  n’cft  maintenant  qu’un  vague 
cfpacc  d’eaux  & de  terre  tourné  vers  l’Océan , confiftoit  en  cinq  baftions 
détachez , qui  rempliffoicnt  toute  cette  partie  du  rivage  jufqu’aux  remparts 
d’Oftende.  De  cette  vieille  ville  un  folle  fc  répandant  à l’entour  de  la  nou- 
velle par  le  moyen  de  quelques  digues , qui  rendent  fes  eaux  plus  réglées , 
fort  à divifer  deux  murailles  qui  l’enferment;  & comme  la  muraille  qui  cft 
en  dedans  fc  trouve  flanquée  de  huit  baftions , celle  qui  cft  en  dehors  en  a 
huit  autres,  parallèles  à ces  premiers.  Il  eftvray  que  du  cofté  des  rivières 
la  ftruélurc  n’eft  pas  ii  ferme , mais  de  l’autre , elle  cft  extrêmement  lôlide  : 
& fc  rencontrant  un  nouveau  foifé  au  milieu , il  fcmble  qu’il  y ayt  trois 
remparts.  Le  circuit  de  la  ville , à le  prendre  à l’entour  de  ces  fortifications, 
contient  environ  une  heure  de  chemin  : mais  au  delà  il  fc  trouve  encore 
de  nouveaux  forts  qui  font  détachez  de  la  ville  en  telle  forte,  que  fi  elle  fe 
trouvoit  preflee  par  quelque  accident , elle  les  pourrait  abandonner  fans 
avoir  à craindrcvin  plus  grand  dommage.  Vn  de  ces  forts  enfermé  d’une 
palifladc , eft  affis  au  delà  de  l’embouchure , dont  nous  avons  cv-devant 
parlé,  vers  l’extrémité  de  fon  cofté  droit  : & les  autres  affis  dans  la  campa- 
gne, qui  eft  au  derrière  de  la  ville, joignent  fes  murailles,  ou  n’en  font  fcparez 
que  d’un  pctic  cfpacc , par  l’intcrpolition  des  gouffres. 

Les  Flamens  eftoient  ennuyez  des  courfes  oc  la  gamifon  d’Oftendc  ,qui 
ruïnoit  toutes  leurs  campagnes;  & l’cxpericnce  leur  avoit  fait  connoiftte 
que  les  dix-fept  forts , par  le  moyen  dcfqucls  on  avoit  tafehé  de  tenir  cette 
place  comme  bloquée,  leur  apportoient  plus  de  commodité  que  de  fccours; 
la  licence  de  leur  propre  folaatcfquc  eftant  fafeheufe  pour  eux , ficprefque 
auflî  infupportablc  que  celle  de  l’ennemy  : joint  que  depuis  peu  la  (édition 
arrivée  parmy  ces  troupes,  rendoit  tousjours  leur  fidelité  fufpeéle.  C’eft 
pourquoy  toute  la  Flandre  d’une  commune  voix  pria  inftamment  l’Archi- 
duc, de  ne  permettrepas  davantage  que  la  plus  confiderablc  de  toutes  les 
Provinces  de  fon  obeïflance  demeurait  tronquée  d’une  fcule  de  fes  places. 
Ncantmoins  Albert  ne  manquoit  pas  de  personnes  qui  le  detournoient  de 
cette  entreprife , & qui  luy  predifoient  que  l’attaque  d’une  place  fi  bien 
fortifiée , & qui  avoit  tousjours  une  porte  ouverte  fur  l'Océan , ne  paffe- 
roit  pas  tant  pour  un  véritable  fiege , que  pour  l’amufcmcnt  inutile  d’une 
armée.  Mais  l’efpcrance  d'un  bon  fuccés , & la  promefTe  que  les  Flamens 
avoient  faitte  de  luy  fournir  une  grande  fomme  de  deniers , curent  plus 
de  force  fur  fon  efprit,  que  toute  autre  confédération.  Davantage  le  fiege  de 
Rhinberk , où  les  ennemis  eftoient  attachez , fembloit  offrir  une  occafion 
allez  favorable  : joint  qu’il  luy  eftoit  venu  d’Italie  &:  d’Efpagnc  de  nouveaux 
tlji^ofUn-  r^gimens  (bus  la  conduitte  de  Trivulcc  & de  Bracamont.  Ainfi  donc  le 
je. s ' cinquicfme  jour  de  Iuillet  le  Comte  Frédéric  de  Herenberg  commença 
d’ailieger  le  cofté  droit  de  la  ville  d’Oftende,  & bien-toft  apres  luy  Hic- 
rofmcdc  Montreal  affiegea  le  gauche  ; ces  deux  chefs  s’eftant  portez  d’ab- 
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bord  allez  proche  de  la  place  ; mais  peu  apres  l’artillerie  les  obligea  de  cam- 
per plus  loin  : Charles  vander  Noor  en  avoir  pour  lors  le  gouvernement  ; 
Si  elle  eftoit  pourveuë  fufhfamment  de  toutes  lorces  de  munitions , tant  de 
bouche  que  de  guerre.  Le  nombre  des  foldats  montoit  à vingt  Si  une  com- 
pagnies ; aufqucllcs  des  lepremier  advis  qu’on  eut  du  liege , il  le  vint  join- 
dre un  nouveau  régiment  fous  la  conduitte  du  Colonel  Vchtcmbrouk.  Et 
cette  garnifon  tir  bien- tort  paroiftre  fa  valeur  par  une  putflàntc  fortie,  qui 
porta  la  mort  à plulieurs  chefs  du  partv  ennemy , Si  encre  autres  à Mont- 
real ; auili  bien  qu’à  plus  de  cinq  cens  hommes  du  commun. 

Lors  que  François  Vcre  fut  arrivé  dans  la  ville  avec  un  commandement 
ablolu;  S:  qu’outre  les  foldats  de  fa  nation  qu’il  avoit  amenez  avec  luv,bn  luy 
eut  encore  envoyé  d’autres  troupes  d’élite , levées  en  Angleterre  j il  fe  refo- 
lut  de  commettre  un  nombre  de  foldats  fuftilànt  à la  garde  des  fortifi- 
cations que  l’on  avoit  auparavant  faittes  hors  de  la  ville , Si  d’en  conilruirc 
d’autres  encore  plus  loin  : mais  un  nouveau  fort  des  aflîcgez  gardé  par  qua- 
rante foldats  fut  pris  d’aflaut  par  les  ennemis.  Neantmoins  (c  voyant  enfin 
repoufl'cz  du  derrière  de  la  ville , ils  s’attachèrent  principalement  au  cofté 
gauche  : Si  parce  qu’il  eftoit  remply  d’eaux , ils  y dreflerent  une  levée  avec 
un  nouvel  artifice,  dont  véritablement  la  louange  leur  eft  deuë  ; comme  dés 
auparavant  l’on  avoit  desjaveu  plufieurs  autres  fortes  d’ouvrages  militaires 
inventez  par  la  dextérité  particulière  du  Prince  Maurice , ou  des  autres 
chefs  Confedcrez.  Les  ennemis1  s’eftoient  donc  advilcz  de  prendre  des  fas- 
cines , qui  avoient  vingt  pieds  de  longueur  & un  peu  davantage  de  tour  ; Si 
afin  qu’elles  fulTent  plus  capables  de  refiftcrà  la  violence  de  l’onde  par  leur 
pefanteur,ils  y attachoient  des  tuillcs  qu’on  pourroic  dire  entrelardées  ; puis 
qu’eneftetilsdonnoicntlenomdcfàuciflbnsàces  fortes  de  fardeaux  : Si 
apres  que  peu  à peu  on  en  eut  mis  une  grande  quantité  en  un  monceau , fur 
lequel  on  aflit  encore  la  pefanteur  de  l’artillerie , les  aflîcgez  perdirent  la 
commodité  de  leur  ancien  port  : mais  ayant  percé  le  rivage  proche  de  l’cm- 
boucheurc  dont  nous  avons  desja  parlé  , ils  en  tirèrent  un  canal  ; lequel 
s’eftant  incontinent  méfié  dans  le  folié  des  murailles , pourveut  la  ville  d’un 
nouveau  port  plus  commode  6:  plus  certain  que  le  precedent.  Car  du  de- 
' puis  on  y vit  entrer  8:  on  en  vit  fortir  quelquefois  julqucs  à cent  navires;  qui 
lèrvoient  foit  à emporter  les  bleflcz , loit  a conduire  dans  la  ville  de  l'ar- 
tillerie, des  vivres,  du  bois,  Bc  toutes  les  chofes  que  l’on  jugeoit  ncceflài- 
rcs  pour  refifter  aux  injures  du  ciel, ou  pour  prévenir  les  cauics  des  maladies. 
Les  boulets  du  canon  ennemy , quov  qu’il  fuft  aflis  fur  des  cmincnces , 
eftant  poufl'cz  de  loin  Si  au  hazard , ne  pouvoient  apporter  aucun  obfta- 
clc  : Si  le  danger  que  l’on  euft  pù  craindre  eftoit  fi  rare , qu’on  voyoit  chac- 
que  jour  aborder  des  multitudes  d’hommes,  qui  n’avoient  point  d’autre  def- 
ftrin  que  d’eftre  fpcélatcurs  du  fiege  d’Oftcndc.  Entre  les  Seigneurs  étran- 
gers que  ce  defir  avoit  attirez , on  pût  remarquer  le  Duc  de  Holface , frere 
du  Roy  de  Dannemarc,  & le  Comte  de  Northumbetland  d’Angleterre,  qui 
ne  purent  voir  fans  admiration  un  lieu  fi  fertile  en  toutes  fortes  d’artifices 
militaires.  Ainfi  les  aflîcgcans  contraints  de  faire  ceflcr  les  vaines  menaces 
de  leur  artillerie , ne  s’appliquèrent  plus  qu’à  jetter  dans  le  gouffre  du  nou- 
veau port  des  pierres  Si  des  lacs  pleins  de  fablons , pour  tafeher  à le  com- 
bler; mais  la  rapidité  de  l’eau  rendit  cette  entreprife  inutile.  Enfin  quand  ils 
virent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’cfperancc  d’ofter  à leur  ennemy  la  com- 
modité de  fes  convois  maritimes, Cattriccio,  l’un  de  leurs  Meftrcs  de  Camp, 
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oui  commandoit  à la  partie  d’Occidcnt, commença  à prefler  tant  par  fes  at- 
taques que  par  fes  ouvrages , les  forts  que  les  afliegez  tenoient  de  ce  coftc 
là  : parmy  ces  forts  il  y en  avoit  trois  principaux  voifins  1 un  de  1 autre , 
que  l’on  nommoit  dans  le  camp  par  un  certain  langage  militaire , le  Porc- 
efpy  la  Gueule  d’enfer,  & la  Sablonnierc.  Ce  dernier,  qui  avoit  autre- 
fois compofé  une  partie  des  dunes  de  la  vieille  ville , fe  voyoït  encore  main- 
tenant aflîs  fur  une  cminencc,  tous  les  autres  forts  cftant  battis  a fleur  de 
terre,  & il  eftoit  défendu  par  deux  battions , dont  l’un  eftoit  applique  fur 
l’autre , outre  plufieurs  autres  ouvrages  qui  l’cnfermoicnt,  parce  qu  il  lcrvoit 
à couvrir  les  endroits  de  la  ville  les  moins  fortifiez.  Les  ennemis  jetterent 
contre  ce  fort  tant  de  balles  & de  boulets , que  la  dune  en  eftoit  toute  cou- 
verte : néanmoins  une  depenfe  fi  exceflivc  ne  leur  apporta  pas  beaucoup 
de  fruit  ; car  les  brefehes  cftoient  incontinent  réparées,  & les  morts  ou 
bleflcz  avoient  bien-toft  pour  fucceflcurs  des  gens  tout  frais.  Entre  ceux 
qui  furent  emportez  par  les  moufquetades  ennemies  on  contoit  le  jeune 
feigneur  de  Cnaftillon , Mettre  de  Camp  d’un  régiment  François;  lequel 
cftant  petit  fils  de  ce  grand  Capitaine  de  Coligny , ne  dégénéra  point  de  la 
valeur  de  fes  anceftres.  Vcre  mefme  fut  aufli  blette  , &fàblcilute  lavant 
convié  de  fortir  d’Oftende , il  ftit  foigneufement  traictc  en  Zélande , d’ou 
il  revint  iàin  & fauf  continuer  fa  charge.  Ces  fortes  d’accidens  n épargnè- 
rent pas  davantage  les  aflïcgeans  que  les  autres  ; car  en  peu  de  temps  Ca- 
trice  & Bracamont , tous  deux  Mcftrcs  de  Camp , perdirent  le  jour.  Ceux 
de  la  ville , pour  fc  garentir  du  danger  des  boulets  &:  des  grenades , avoient 
élevé  deçà  &:  delà  parmy  les  rues  d’épaifles  mafles  de  terre  en  forme  de 
murs  ; mais  leur  principale  apprehenfion  eftoit , que  les  ennemis  ne  fe  ren- 
daient les  maiftres  du  boulcvart  qui  la  defendoit  du  cotte  de  la  mer , parce 
que  leurs  mines  & leurs  autres  travaux  n’en  cftoient  pas  beaucoup  éloi- 
gnez : cela  fut  caufc  que  les  afliegez  ferefolurent  de  percer  ladigue,  que 
l’on  avoit  autrefois  conftruitte  pour  arrefter  les  vagues;  & quoy  que  dans 
ce  deflein  ils  fuflent  allez  incertains  de  ce  qui  en  arriveroit , néanmoins  le 
fuccés  fc  tourna  principalement  contre  les  Efpagnols -,  dont  les  mines  & 
les  tours  d’ofier , lors  que  les  flots  eurent  commencé  à s’entrepouflér , fu- 
rent bien-toft  fubmergées , les  gardes  mefmcs  cftant  contraints  de  fe  réfu- 
gier fur  des  efehaffaux  qu’ils  avoient  drefléz  là  auprès , pour  faciliter  le 
transport  de  leurs  machines.  Apres  cette  inondation  la  ville  d’Oftende  fc 
trouvoit  enfermée  par  la  mer  à la  maniéré  d’une  Iflc  ; & les  eaux  nuifoient 
aufli  quelquefois  aux  afliegez  : mais  par  le  moyen  des  pierres,  des  pieux, 
& de  toutes  les  autres  inventions,  dont  un  peuple  fçavant  au  Éric  de  la  mari- 
ne fc  pouvoir  advifer , la  plus  grande  violence  des  ondes  eftoit  tousjours 
rcpoufléc  contre  les  afliegeans.  Quatre  mois  s’écoulèrent , pamy  les  heu- 
reufes  fortics  des  afliegez , les  vaines  attaques  des  ennemis  contre  les  mu- 
railles de  la  ville , & les  frequentes  déferrions  de  leurs  foldats.  Lesprifon- 
niers  femoient  aufli  plufieurs  faux  bruits  de  part  & d’autre;  & mefme  les 
afliegez  découvrirent  un  traiftre  qui  avoit  promis  de  mettre  le  feu  à leurs 
poudres.  L’Archiduc  Albert  eftoit  prefent  en  perfonne dans  fon  camp, 
l’Infàntc  Ifabelle  s’y  trouvant  aufli  quelquefois  : & tandis  qu’ils  demeuroient 
l’un  & l’autre  fpcéfateurs  d'une  entreprife  qui  marchoit  fi  lentement , les 
foldats  & leurs  chefs  redoubloicnr  leur  zcle  à la  veue  de  leurs  Souverains. 
Les  uns  ramafloient  toute  forte  de  matériaux  qu’ils  difpofoicnt  en  fome 
de  baflins , & apres  avoir  attaché  ce  mcflange  à des  cerceaux , ils  le  rou- 
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loient  où  bon  leur  fcmbloic,  pour  affermer  les  terres  marécagcufes  : les  1601. 
autres  adjoutoient  de  fécondés  fortifications  aux  premières  : les  autres 
joignoient  par  de  nouvelles  liail'ons , les  ouvrages  qui  n’avoient  pas  aflez 
de  communication  enfemble  ; enfin  les  autres  travailloicnc  à un  canal , 
qui  devoit  fervir  à faire  apporter  de  Brugc , avec  plus  de  facilité , toutes  les 
commoditcz  du  camp. 

Mais  les  Eftats  des  Provinces  Confédérées  ayant  perdu  l’cfpcrancc  d’at- 
taquer la  Province  de  Flandre  apres  la  pnfe  de  la  ville  de  Rhinberk , 8c 
commençant  à fe  lalfcr  de  leurs  longues  dépenfes , outre  qu’ils  refervoient 
leurs  principaux  foins  pour  Oftcndc.pafl'ercnt  tout  l’Efté  Si  une  bonne  par- 
tie de  l’Autonnc  fans  former  aucune  entreprife.  Toutefois  quand  ils  virent 
que  le  fiege  tirait  en  longueur  ; & qu’il  y avoir  plustoft  à craindre  de  la  dé- 
penfc  pour  eux  que  du  péril  pour  la  ville,ils  fe  rcfolurent,ou  de  retirer  l’ennc- 
my  de  là,ou,s’il  s'y  opiniaftroit,  d’attaquer  les  lieux  qu’ils  verraient  négligez. 

Et  apres  avoir  long-temps  efté  en  doute  quelle  place  leur  pourrait  donner 
une  vidoirc  facile  & profitable  tout  enfemble, ils  choilîrent  Boisleduc,  com-  Aif^m 

rne  une  ville  à laquelle  ils  n’avoient  jamais  fait  éprouver  une  guerre  ouverte 
depuis  quelle  avoit  abandonné  leur  party.  Il  n’y  avoir  pour  lors  aucune  au-  tffn. 
cre  garnifon , que  celle  de  deux  compagnies  de  cavalerie  & de  deux  autres 
d'infanterie  fous  la  charge  d’Antoine  Grobbendonk;  parce  que  les  habi- 
tans  avoient  tousjours  eu  foin  de  ne  recevoir  jamais  de  troupes  qui  fulTent 
capables  de  leur  donner  la  loy.  Ncantmoins  comme  ils  n’eftoient  pas  in- 
trépides, & fur  tout  dans  la  prefente  conjonûure , les  Magiftrats  & les  Pre- 
ftres , qui  font  là  en  grand  nombre , enflammoient  le  bourgeois  chacun  à 
l’envy  ; ccux-cy  l’incitant  à ne  pas  fouffrir  que  là  Religion  ancienne , fes 
autels , lès  images , & fes  laines  mcfmcs , dont  il  avoit  tant  de  fois  éprouvé 
l’artiftance , demeuralTcnt  abandonnez  Si  poilus  1 8c  ceux  là  luy  reprefen- 
tant  les  belles  aétions  de  fes  anccftres , qui  par  leur  valeur  avoient  fi  louvent 
tepoulTé  les  Ducs  de  Gueldrc  de  la  frontière  du  Brabant. A ces  exhortations 
les  Magiftrats  joignoient  leur  propre  exemple  ; car  ils  prenoient  foin  que 
toute  la  nuit  on  euft  des  chandelles  allumées  dans  les  rués , & firent  publier 
une  ordonnance , par  laquelle  ils  deftendoient  de  rehaufler  le  prix  des  vi- 
vres ; Si  quand  il  ferait  mort  quelqu’un , d’en  donner  la  connoiflance  au 
public , comme  on  avoit  accouftumé,  foit  en  expofant  le  mort  à la  porte,  ou 
en  la  faifant  tendre  de  ducil.  Ils  firent  aulfi  élever  une  terrace  au  devant  de 
la  porte  de  Fucht , pour  la  couvrir  contre  les  attaques  du  Prince  Maurice , 
qui  avoit  aflis  fon  camp  de  ce  collé  là  ; le  Comte  Emcft  eftant  campé  à 
l’oppolite.  De  tous  ces  deux  portes,  le  chemin  eftant  élevé  & la  campagne 
allez  balle , les  pionniers  pouvoient  aifément  arriver  jufqu’à  la  ville  : Si  à 
cette  commodité  il  s’en  joignoit  une  aune , la  place  n’ayant  que  fes  an- 
ciennes fortifications.  De  forte  que  les  allicgeans  fe  promettoient  d’avan- 
cer beaucoup  leurs  travaux  en  peu  de  temps  ; quoy  que  d’ailleurs , comme 
on  eftoit  dans  le  mois  de  Novembre , une  entreprife  commencée  fi  proche 
de  l’hyvcr , fuft  capable  de  les  refroidir  : joint  que,  pour  la  grande  cftenduc 
de  la  ville , le  nombre  des  affiegeans  eftoit  allez  petit , puis  que  le  Prince 
Maurice  n’avoit  en  tout  que  foixante  Si  treize  compagnies  de  fantalfins , SC 
quelque  trente  cornettes  de  cavalerie  ; le  fiege  d’Oftende  obligeant  la  Ré- 
publique à tenir  une  armée  complctte  de  ce  collé  là.  Mais  en  rccompenfc  il 
n’y  avoir  aucune  fortic  à craindre  de  la  pan  des  allicgez,à  qui  la  garde  de  leurs 
remparts  donnoit  aflez  d’affaires;  outre  qu’ils  n'eftoient  pas  accouftumcz 
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1601.  à ccs  fortes  d'exploits  : & qué  mcfmc  les  environs  de  leur  ville  cftantrem- 
plis  de  marécages,  fevoyoient  encore  enfermez  par  les  forts  des  aflïcgeans; 
lefquels  d’ailleurs  , jettanr  plufieurs  fortes  de  matériaux  dans  les  rivières  8c 
dans  les  torrens,  trouvèrent  moyen  de  les  faire  déborder,  pour  rendre  la 
plaine  encore  plus  marécageufc.  Mais  ce  deffein  ne  pût  cftre  exécuté  affez 
a temps,  pour  empefeher  qu’il  n’entraft  du  fecours  dans  la  ville  par  deux 
diverfes  fois.  Car  le  Comte  Frédéric  de  Hcrenberg , que  l’Archiduc  avoir 
envoyé  avec  quelques  troupes  de  fantalfins , 8c  un  corps  de  cavalerie  allez 
conliderable , ayant  fait  courir  le  bruit  qu’il  vouloir  fortifier  le  bourg  de 
Helmond,  8c  ayant  préparé  pour  cet  effet  toutes  les  chofcs  ncceflàircs,  jetra 
inopinément  dans  Bois-le-Duc  trois-cens  hommes, qui  fe  virent  bicn-toft  fui- 
visae  mil  autres:cn  telle  forte  que  les  aflïcgeans  furent  allez  long-temps  fans 
rien  fçavoir  de  cette  nouvelle  entreprife  ; mais  en  ayant  eu  advis,  (quoy  que 
trop  tard  ) ils  tucrent  8c  prirent  quelques  uns  des  derniers  partis.  Cepen- 
dant pour  garentir  la  ville  de  l’incendie  que  les  bombes  8c  les  grenades  des 
alliegcans  euffent  pû  caufcr , le  peuple  8c  les  Magiftrats  firent  paroiftre  une 
mcrveilleufe  promptitude  ; foit  en  appliquant  du  fable  fur  les  baftimens  de 
bois  ; foit  en  recevant  ccs  globes  de  feu  dans  des  chaudières  ou  ballins  de 
cuivre  ; foit  en  préparant  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à efteindre  la  flamme  ; 
leur  premier  zele  sellant  encore  accrcu  depuis  qu’on  leur  eut  promis  de  la 
part  de  l'Archiduc,  que  les  deniers  du  public  reparcroicnt  le  dommage 
des  particuliers.  Ncantmoins  les  ouvrages  du  Prince  Maurice  s’avairçoienr 
fort,  8c  apres  les  avoir  conduits  jufqu’au  fofTé  des  murailles,  il  ne  luy  re- 
lloic  plus  que  de  dreffer  fes  galeries , 8c  d’en  venir  aux  dernières  attaques  qui 
redudent  une  ville  aux  abbois.  Mais  lors  que  fon  cfperance  eftoit  fi  proche , 
elle  fut  détmitte  par  la  gelée , qui  furvint  bien  plustoft , 8C  femoncrabicn 
plus  rude  qu’on  ne  l’attendoit  ; toutes  les  eaux  qu'il  avoit  fait  répandre  dans 
la  campagne  s’eftant  glacées , 8c  celles  des  rivières  mcfmes  ; de  forte  que 
les  convois  ne  venoient  plus  dans  le  camp  avec  leur  première  facilite , tan- 
dis qu’au  contraire  le  chemin  d’un  nouveau  fecours  pour  la  ville  demeu- 
roit  affez  large.  Enfin  le  froid  effant  devenu  fi  violent , que  les  foldats  ne 
pouvoient  plus  faire  garde  la  nuit  fans  fe  perdre , on  leva  le  fiege  qui  avoit 
duré  vingt-fept  jours , le  Prince  Maurice  s’affligeant  affez  de  fe  voir  réduit 
à cette  extrémité , 8c  regardant  fouvent  fi  le  froid  ne  s’adouciroit  point. 
Mais  la  principale  raifon  qui  l’obligeoit  à fe  retirer , proccdoir  de  ce  que  les- 
troupes  du  Comte  de  Hcrenberg  s’eftoienr  de  beaucoup  accreucs  parla 
jonftion  de  ces  foldats  Walons , que  nous  avons  dit  cy-dcvanr  s’eftre  retirez 
à Warte  apres  leur  fcdition  : car  toute  cette  foldatefque  unie  avoit  pris  fon 
porte  à Dicft  : ncantmoins,  comme  le  camp  du  Prince  eftoit  extrêmement 
bien  fortifié, il  craignoitmoinsrcftbrtdes  ennemis  de  ce  cofté  là, que  du  cofté 
de  la  Hollande , qui  voyoit  un  de  fes  flancs  ouverts  à leurs  courfes , les  riviè- 
res citant  toutes  gelées.  Mais  parce  que  dans  fon  départ  il  ne  pouvoit  plus 
jouyr  des  commodirez  de  la  navigation , il  fit  emporter  ce  qu’il  pût  de  fôn 
bagage  dans  des  chariots  , 8c  en  mcfme  temps  on  mit  le  feu  au  refte  : mais 
les  fortifications  du  camp  furent  laidces  en  leur  entier , afin  qu’elles  pùf- 
fent  fervir  à faire  remarquer  l’cxpcrience  du  chef,  8c  la  diligence  des  foldats. 
Le  refte  de  Pautonnc  8c  tout  l’hyver  de  la  prefente  année  fe  partirent  en 
de  légères  courfcs  de  part  8c  d’autre  : les  Confcdcrcz  cftant  allez  piller 
les  pais  d’outre  le  Rhin  voifins  de  Cologne , fous  prétexté  de  ce  qui  eftoit 
deub  à la  deffunte  Comteflc  de  Meurs  : tandis  que  par  ordre  des  Archi- 
ducs, 
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ducs , Beau-jeu  ravageoit  quelques  contrées  du  Brabant , qui  n’avoient 
pas  voulu  leur  paver  tribut , parce  qu’elles  tenoient  le  party  de  la  Répu- 
blique. 

Cependant  le  fiege  d’Oftendc  continuoit  tousjours  ; & fes  difficultcz 
s’eftoient  accrcuës , tant  pour  les  afliegeans  que  pour  les  aflîegez , en  ce 
que  la  violence  des  flots  augmentée  par  celle  de  l’hvver , renverfoit  les  ou- 
vrages tantoft  des  uns , tantoft  des  autres.  Cet  obftaclc  eftoit  encore  fuivy 
de  ccluy  des  maladies , que  l’humidité  du  temps  ÔC  des  lieux  caufoit , &c 
principalement  aux  Anglois,  qui  de  leur  naturel  cflant  peu  accouftumcz 
alcslouftrir,  demandoient  de  jour  en  jour  permiffion  au  Gouverneur  de 
fe  retirer  en  leur  païs,  ou  fc  deroboient  de  la  ville  ; ce  qui  diminua  telle- 
ment le  nombre  de  fes  defenfeurs , que  de  fept  mille  à peine  en  reftoit  d 
trois  mille.  L’Archiduc  eftoit  fuffifamment  informé  de  toutes  ces  chofes  ; 
c’eft  pourquoy,  voyant  que  ny  les  navires  qu’il  fit  enfoncer  dans  le  gouf- 
fre de  l’cmboucheure , ny  la  quantité  infinie  de  pierres , & de  matereaux 
qu’on  y avoir  jetté,  n’eftoient  point  capables  de  fermer  ce  port  ; outre  que 
la  violence1  des  vagues  & le  canon  des  ennemis  l’empefenoient  de  conti- 
nuer fes  ouvrages  de  ce  codé  là,  il  fc  refolut  d’en  venir  aux  mains;  & pour 
éprouver  premièrement  quelles  pouvoient  eftre  les  forces  des  ennemis , 
il  donna  ordre  à huit  cens  hommes  choifis , d’attaquer  le  boulcvart  qui 
couvrait  la  ville  du  cofté  du  rivage  ; ce  qu’ils  exécutèrent  avec  beaucoup 
de  valeur,  métrant  le  feu  aux  paliflades  & aux  autres  ouvrages  deftinez 
à retenir  les  flots  ; mais  incontinent  le  flux  de  la  mer  les  contraignit  de  fè 
retirer,  & d’abandonner  plufieurs  de  leurs  compagnons,  que  l’artillerie 
des  ennemis , deschargée  de  près,  avoit  mis  en  pièces.  Toutefois  eftant  ar- 
rivé un  nouveau  renfort  dans  le  camp  de  l’Archiduc , il  prit  un  nouveau 
deflein  d’attaquer  la  ville , tant  du  cofté  qui  luy  donne  une  fortic  dans  les 
champs , que  de  celuy  de  l'Occident , par  lequel  elle  regarde  la  mer , & 
de  faire  agir  toute  fà  puiflance  contre  les  forts  du  Porc-efpy , & de  la  Sa- 
blonnicrc , qui  eftoient  les  plus  confidcrables  que  les  affiegez  euffent  en 
ces  deux  endroits.  Vn  prifonnicr  donna  advis  de  cette  entreprife  au  Co- 
lonel Vcrc,  lequel  craignant  beaucoup  pour  les  fieas  à caufe  de  leur  petit 
nombre , ( & fans  neantmoins  prendre  confeil , que  de  foy  mefine , la  plus- 
part  des  autres  chefs  eftant  ignorans  de  fôn  deflein  ) fit  trêve  pour  quelque 
temps  avec  les  ennemis  ; & mcfmc  pour  les  flâner  de  quelque  cfpcrance 
de  capitulation , il  leur  donna  des  oftages  & en  receut  d’eux.  Mais  s’eftant 
émeu , pour  ce  fujet , quelque  bruit  parmy  les  foldats , caufé  principale- 
ment par  ceux  de  Roflém , qui  craignoient  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
cnncmy,  qui  leur  vouloir  particulièrement  du  mal , Vere  fut  contraint  de 
renvoyer  les  oftages  des  afliegeans  ; & de  découvrir  à fes  Capitaines  que 
tout  fort  procédé  n’avoit  point  d’autre  vifée , que  de  tafeher  fous  pretexte 
d’une  conférence  avec  les  ennemis  , de  gagner  le  temps  jufqu’à  ce  que 
le  fccours  qu’il  attendoit  fut  arrivé.  Cette  intention  du  Gouverneur  ayant 
cfté  reconnue , les  Capitaines  furent  tous  d’advis  que  pour  pourvoit  à la 
fëurcté  des  oftages , qui  eftoient  entre  les  mains  de  l’Archiduc , il  falloir 
attirer  dans  la  ville  les  principaux  du  camp;  mais  l’on  ne  procéda  avec 
ceux-cy  que  lentement,  & par  des  propofitions  fi  extraordinaires  & fi  dé- 
raifonnables , qu’il  fut  demandé  entre  autres  chofcs  que  l’Archiduc  payaft 
une  grande  Comme  de  deniers  à lagamifon  qui  forriroit  d’Oftendc.  Ce- 
pendant il  entra  dans  la  ville  cinq  compagnies  de  foldats , qu’un  vent 
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,go,  favorable  v avoir  conduits  : apres  quov  Verc  déclara  aux  députez  du 
camp,  que  véritablement  il  avoir  propofé  de  capituler , fe voyant  prefle 
par  la  neccffité  ; mais  que  maintenant  luy  citant  arrive  du  lecours,  le 
lcrmcnr  qu’il  avoir  fait  à la  République  ne  luy  pcrmettoit  pasdepafler 
outre  ; mais  que  s’il  Te  voyoit  jamais  fur  le  point  de  fuccomber  lous  les 
forces  de  l’Archiduc,  U ofoit  efpcrer,  que  la  démence  d’un  li  généraux 
Prince  ne  luv  manquerait  pas  au  befoin.  Albert  fut  fenublement  touche 
de  cet  affront  ; car  toute  la  Flandre  cftoit  accourue  devant  Oflende, 
comme  à un  infeilliblc  fpcâablc  de  la  reddition  de  la  ville , dontlcbruit 
avoir  dcsja  couru  dans  tous  les  royaumes  voifins  ; 8c  les  Effats  mcfmcs 
curent  bien  de  la  peine  à exeufer  cet  artifice , qui  de  foy  n’eflant  pas  fort 
honncltc,  avoir  fur  tout  dans  cette  rencontre  paru  plus  dangereux  que 
ncccll  Aire. 

ai ifmU>  fin  Cette  mcfmc  année  il  arriva  chez  les  effrangées  des  accidcns  qui  ne  fu- 

*S1Sm"  rent  pas  d’une  légère  confcquence  pour  les  affaires  des  Contederez  : car  en 
A*fü,'Z.  Angleterre  le  Comte  d’Effex , grand  cnncmy  de  la  paix  qu’on  vouloit  faire 
avec  l’Efpagnc , fe  voyant , apres  fa  fortic  de  prifon , banny  de  ta  Cour;  & 
confiderant  qu’un  homme  tel  que  luy , dont  la  faveur  avoir  autrefois  efteli 
puiffantc , qui  avoir  accouftumé  de  faire  chaque  jour  des  créatures , fie  de 
commander  à des  armées,  demeurait  maintenant  fans  crédit  8c  ianscm- 
ployi  la  difficulté  qu’il  trouvoit  à vivre  en  cet  cftat,  luy  falloir  rouler  dans 
fon  efpnt  beaucoup  de  penfers  divers , qui  le  rendoient  inccnain  s il  devoir 
porter  la  guerre  dans  le  palais  mcfmc  d’Elifabeth , ou  la  tenir  de  loin  dans 
l’apprehenfion  de  fes  armes;  mais  comme  il  avoir  des  ennemis  qui  1 oblcr- 
voient  en  toutes  chofes , la  Reine , donc  l’indignation  eftoic  extrêmement 
emeue  contre  luy , non  feulement  pour  le  fujet  des  anciennes  offenfes  qu  el- 
le en  avoir  rcceucs -,  mais  encore  à caufedofa  beauté  qu’il  avoir  méprilcc, 
l’envova  fommer  de  venir  rendre  raifon  de  fa  conduittc.  Dans  cette  con- 
ionfture  qu’il  fçavoit  eftrc  C dangereufe  pour  luy , il  choifit  le  pire  confcil 
qu’il  eut  pù  fuivre;  car  fans  fe  montrer  ny  affcz  fournis , ny  allez  hardy,  il 
prend  avec  luy  une  efeorte  fort  médiocre , 8c  fe  hafte  de  venir  à Londres , 
pour  tenter  luy  mcfmc  fes  anciens  amis  8c  la  populace  ; mais  il  le  voit  pré- 
venu par  un  héraut , qui  le  déclare  criminel  de  leze  Majefté , s’il  n’obeit  fans 
rcmife  aux  ordres  de  la  Reine.  Cette  déclaration  abbattit  le  courage  du 
peuple , lequel  craignant  pour  foy  mcfmc , abandonna  affirment  l’intcrcft 
d’autruy  : 8c  les  portes  de  la  ville  ayant  elle  fermées , le  Comte  clf  atliegé 
dans  fa  maifon  ; où  ne  fe  voyant  affilié  d’aucun  fecours,  il  fe  rend,  fie  cfl  em- 
mené prifonnicr  avec  le  Comte  de  Southampton.Soudain  on  luy  donne  des 
juges-,  8c  il  cfl  entendu  publiquement  dans  la  defcnle,  où  il  parla  haute  - 
ment  contre  fes advcrfaircs , fie  fur  tout  contre  Cécile,  qu’il  accufoit  entre 
autres  chofes  d’avancer  la  paix  avec  les  Efpagnols  ; fie  protclla  qu’en  le  ven- 
geant de  fes  ennemis , il  n’avoit  jamais  manqué  de  foy  a ta  Reine.  Tout  le 
monde  demeura  long-temps  incertain , fi  ta  clemence  d’Elifabeth  fie  fon  an- 
cienne affeélion  pour  le  Comte  auraient  encore  quelque  force  ; ou  fi  ta 
grandeur  de  fa  faute , l’inclination  que  le  peuple  avoit  pour  luy  fufpcéle  àla 
Reine  depuis  un  fi  long  temps,  8c  mcfmc  le  crédit  de  fes  ennemis  n’etouffe- 
roient  point  les  fentimens  de  pitié  ; mais  enfin  l’arrelt  de  fa  condcmnation 
avant  elle  prononcé,  il  perd  ta  telle,  apres  avoir  donné  dans  cette  extrémité 
de  grandes  marques  de  pieté  8c  de  repentance  ; fie  le  chef  n cil  pas  plus-toft 
à bas  que  les  partilàns  éprouvent  ta  mcfmc  peine.  Cependant  ta  flotte  qu  on 
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avoit  cquippcc  en  Elpagnc , s’cftoit  rendue  formidable  en  divers  lieux  : fie 
l’on  en  avoit  conduit  une  partie  vers  la  coftc  d’Afrique;  mais  les  tempeftes 
la  rcpoulTêrent.  Vne  autre  partie  ayant  pris  la  route  d’Yrlandc , conduifoit 
aux  rebelles  tic  ce  pais  là  un  lccours  confidcrablc,  conliftant  en  lix  mille  fol- 
dats  tous  la  charge  de  Don  Iuan  d’Aquila  ; lequel  par  un  orgueilleux  mani-  r<u» 
fefte  avoit  fait  publier  qu’il  venoit  délivrer  l’Yrlande  de  la  gueule  des  de- 
irions.  Il  prit  terre  en  la  partie  méridionale  de  l’Ifle  , proche  de  b ville  de  •“ 
Quuilàla;  où  tandis  qu’il  attendoit  vainement  un  puidànt  fccours  de  la  yi„,  m " 
part  des  Yrlandois,  il  fut  alTiegé  par  le  General  Montjoy , qui  gouvernoit 
cette  Province  pour  la  Reine  d’Angleterre.  Il  cft  vrav  que  Tiron,  chef  des 
rebelles , edàya  de  faire  lever  le  fiege , ayant  traifrié  un  corps  d’armée  com- 
plet au  travers  des  marécages  que  l’hy  ver  rendoit  glacez  ; mais  apres  avoir 
rcccu  un  clchcc , il  fe  retira  dans  les  tanières  : ce  qui  contraignit  Aquila  de 
conclurrc  une  capitulation  avec  les  ennemis , par  laquelle  il  leur  mit  entre 
les  mains  non  feulement  la  ville  alhcgéc  ; mais  encore  tout  ce  que  les  Efpa- 
gnols  tenoient  dans  l’Idc , fie  ramena  la  lôldatcfquc  en  Elpagnc  dans  les  na- 
vires des  Anglois.  A quelque  temps  de  là , l’entreprile  tics  Efpagnols  con- 
tre Cclàréc,  ville  de  Mauritanie  que  l’on  nomme  maintenant  Alger , par  un 
mot  Arabique  corrompu , leur  ayant  trcs-inal  rcüdi , ccctc  nouvelle  perte 
avda  à cfpuilcr  leurs  finances. 

Mais  la  hardiedè  des  Confederez  ,'  pour  les  navigations  du  nouveau 
monde,  s’augmentoit  jufqu’àrcl  point,  qu’OlivicrdcNort,  originaire  de  x^.y"  * 
Rotterdam,  avoit  ofé  pénétrer  ce  détroit  que  l’on  nomme  Magellaniquc , 
du  nom  de  (on  premier  inventeur  ; fur  les  traces  duquel  Drak  fie  Caven- 
dil'ch,  Anglois,  l’ayant  traverfé,  de  Nort  cft  le  quatrieftnc  de  ceux  qui  fe  font 
rendus  mémorables  dans  cette  découverte  ; d’où  apres  de  grandes  diffi- 
cultez  qu’il  avoit  eues  à combattre  r parmy  cette  mer  (î  remplie  de  longs 
détours  entre  les  confins  de  l’Amérique , & ces  terres  qui  nous  font  en- 
core aujourd’huy  inconnues , il  entra  dans  l’Occan  que  nous  appelions 
méridional  ; où  il  vid  le  rivage  de  Chili  que  cette  met  bagne , fie  qui  pro- 
duit des  hommes  d’une  grandeur  de  corps  démefurée;  le  trouvant  aulTl 
en  ce  lieu  des  ennemis  du  nom  Efpagnol.  De  là  avant  tourné  là  route 
vers  les  Indes,  il  arriva  en  l’Idc  de  Bornéo;  d’où  apres  avoir  pade  proche 
du  cap  de  Bonne  Efperancc,  il  regagna  la  Hollande.  Il  eft  vray  qu’il 
n’y  revint  pas  charge  de  richcdcs , quoy  qu’il  eut  presque  fait  tout  le  tour 
du  monde  ; mais  il  rapporta  beaucoup  de  gloire  pour  fa  patrie , Si  luy  ap- 
prit le  nom  de  quantité  de  contrées  dont  elle  n’avoit  jamais  entendu  par- 
ler. Quelques  autres  \ aideaux  Hollandois  avoient  audi  entrepris  la  mef- 
mc  navigation  ; mais  le  manquement  d’hommes  fi c de  vivres  les  ayant  efcar- 
tez , ils  tombèrent  partie  entre  les  mains  de  l’Elpagnol , partie  en  celles 
des  barbares  ; 8i  les  prifonniers  furent  mis  à mon  avec  des  crtiautcz  qui 
marquoient  en  meûne  temps  l’ignorance  des  barbares , fie  la  barbarie  des 
Efpagnols. 

Environ  ce  temps,  comme  les  Confederez  avoient  accouftumé  de  s’en- 
quérir de  toutes  les  nouvelles , qui  pou  voient  cftrc  dcsavantagcules  à Philip- 
pe, ils  apprirent  avec  quelque  clperancc  d’un  heureux  fuccés  pour  eux , que 
Don  Sebaftien  autrefois  Roy  de  Portugal  vivoit  encore  ; & ce  bruit  procc- 
iloit  de  ce  que  s’eftant  rencontré  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  rcücm- 
blance  de  corps  avec  Don  Sebaftien , quelques  uns  des  plus  fubtils  d’entre 
les  Portugais  l’avoicnt  fi  bien  inftruit  de  pluiieurs  particularitez  lecrcttcs  de 
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i do  i . la  vie  de  leur  Prince,  qu’il  avoir  abufe  la  crédulité  du  refte  de  la  nation.  Mais 
ayant  elle  mis  entre  les  mains  des  Efpagnols  par  le  Duc  de  Florence , pour 
punition  de  fon  audace  S:  de  fa  rufe , dont  l’exemple  cftoit  fi  pernicieux , il 
. . fut  premièrement  expolé  en  fpcûacle  tantoft  chez  un  peuple  tancoft  chez 
"*  un  autre  i en  fuitte  de  quoy,  on  l’envoya  aux  galères,  St  puis  enfin  on  le 
fit  mourir. 


I 


H I S T O I- 


499 


HISTOIRES 

DES  TROVBLES * 

DV  PAYS-BAS, 

LIVRE  ONZIESME. 
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Continuation  du fiege  d'Oslende.  Le  Prince  Maurice  entre  dont  Ici  pais  ennemis  : Mendoza  Ci 
Spmola  vont  au  devant  de  luj.  Il  afflige  la  ville  de  Grave  Ci  la  prend.  Sédition  de  la  filduie/ÿue 
Efpagnole.  Mendoza  s'en  retourne  en  Efpagnc.  Les  Confédérés,  fur  prennent  bnu  compagnies  de 
cavalerie  ennemie.  On  met  le  feu  aux  galères  de  Spmola.  Les  Hollandon  dans  les  Indes 
Orientales  mettent  en  fuitte  ta  flotte  EfpagnoU.  Les  Portugais  perfuadent  au  Roj  d'jdchem  de 
fine  maffacrcr  les  Hollandois.  yimbaffddc  des  Indiens  aux  Confédérés.  Le  Roj  de  Tcrnatc  Ci 
ejueltjues  antres  Rots  Indiens  cmbrajftnt  le  pan -y  des  Confédérés,  Commencement  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  dans  les  Provinces  Confédérées.  Mort  du  Marcfcbal  de  Biron.  Nouveaux 
mouvement  dans  la  Fnfè  Onent.de. 

• 

Evant  Oftcndc  l’efpcrancc'  des  afliegez  eftoit  encore  i6oz. 
bien  éloignée  ; mais  l’Archiduc  indigné  contre  le  Ge- 
neral  Vcrc à caufe  de fon adion , fe rcïolut d’éprouver i'r /imite' 
la  valeur  des  liens  ne  pourrait  point  aller  au  delà  mefmc 
de  fon  attente.  C’cft  pourquoy  apres  que  fon  artillerie 
aflife  fur  un  cavalier  drelTé  exprès , eut  long-temps  fou- 
droyé avec  toute  forte  de  violcncc,contre  les  forts  que  les 
afliegez  tenoient  du  cofté  de  la  vieille  ville,  & de  l’ancien  port , ayant  appris 
que  le  canon  n’avoit  pû  endommager  ces  ouvrages , il  ordonna  que  de  tou- 
tes parts  la  ville  fut  attaquée,  & que  l’on  livrait  lbflaut  principalement  de 
ce  codé  là.  Suivant  cet  ordre , deux  cents  foldats  lôus  la  conduitte  de  deux 
Capitaines  furent  choilîs  pour  aflàillir  le  cofté  droit  du  fort  de  la  Sablonnic- 
re, tandis  que  deux  cents  autres  marcheraient  contre  le  cofté  gauche, & qu’un 
pareil  nortibre  encore  fc  tiendrait  preft  d’attaquer  le  rempart  qui  couvrait 
ce  fort.  Ceux-cy  eftoient  fuivis  de  quatre  cents  hommes  conduits  par  Du- 
rango,  auquel  on  avoir  donné  ordre  de  mettre  incontinent  garniion  dans 
les  lieux  qu’il  aurait  gagnez  ; & pour  cet  effet  on  l’avoit  pourveu  de  vivres , 
de  poudres  &:  de  toutes  les  chofcs  ncccllàires  pour  la  fortification  d’une  pla- 
ce. Le  fort  du  Porc-cfpy  ne  devoir  pas  cftrc  moins  preffé  que  le  precedent  ; 

& il  y avoir  deux  cents  hommes  deftinez  pour  l’attaquer , un  pareil  nombre 
cftant  refervé  pour  le  fortifier  : outre  près  de  trois  cents  autres  hommes  que 
l’on  avoir  donnez  à Gambalot  chef  des  Italiens , & quatre  cents  autres  qui 
xnarchoient  fous  la  conduitte  d’Auguftin  Mcxia,  pour  fccourir  ceux  qui  eft 
auraient  befoin.  En  fuitte  de  quoy  tout  le  refte  de  l’armée  fut  divifé  par  pe- 
lotions , pour  fc  rendre  où  le  danger  l’appellerait.  Le  Comte  de  Buquoy , 
pour  fa  part  de  cctrc  attaque , avoir  eu  le  front  Oriental  de  la  ville.  Devant 
le  fort  de  la  Sablonnierc  le  combat  fut  fanglant  ; parce  qu’un  des  defertcurs 
du  party  do  l’Archiduc , ayant  averty  Vcrc  de  l’attaque  préparée  contre  ce 
fort , ce  General  avoir  principalement  tourné  de  ce  cofté  là  les  batteries  de  / 
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1 6oz.  fon  canon  avec  toutes  les  autres  armes  offcnfivcs,  que  la  guerre  a inventées  : 
& l’on  avoit  aufli  allumé  des  feux  en  divers  endroits afin  que  les  exploits 
des  aflaillans  fe  piiffcnt  plus  clairement  rcconnoiftrc.  Cependant,  la  pallié 

%fade  avant  desja  cfté  arrachée , on  commençoit  à dreffer  des  cfchelles , & le 
combat  s’efehauffoit  furieufement , l’cftort  que  les  piques  Efpagnolcs  fâi- 
foient  d’enbas , c fiant  bravement  repouffé  d’çnhaut  par  les  cpées  des  An- 
glois  ; lors  que  Vcrc  avant  fait  lafeher  deux  efelufes , inonda  incontinent 
tous  les  guez  de  l’ancien  port  par  lcfqucls  l’cnnemv  cftoit  obligé  de  palier  : 
de  forte  qilfc  par  la  violence  de  ce  deluge , non  feulement  la  poudre  à canon 
que  les  foldats  portoient , futgaftée;  mais  davantage  plulicurs  d’entre  eux 
turent  pouffez  dans  la  mer , qui  les  engloutit  : &:  dans  ce  desordre  ceux  qui 
s’eftoient  desja  attachez  au  combat , n’eftant  pas  fuivis  par  leurs  compa- 
gnons , furent  contraints  de  lafeher  pied  avec  une  double  perte , caufée  tant 
par  la  fureur  de  l’onde, que  par  les  moufqucrades  de  leurs  ennemis.  Le  Com- 
te de  Buquov  exécuta  un  peu  plus  tard  que  les  autres  l’ordre  qui  luy  avoir 
cfté  donné,  &:  ne  combattit  pas  h long-temps  qu’eux , à caufc  que  parmv  fes 
retardemens  la  mer  s’eftant  de  nouveau  accreuc, avoit  inondé  le  chemin  pat 
lequel  il  cftoit  obligé  de  paflèr.  On  vovoit  étendus  deçà  & delà  les  côrps 
des  foldats  & des  Capitaines,  dont  les  uns  eftoient  morts  en  attaquant  la 
palliflàdc , les  autres  en  pénétrant  le  folle , félon  que  leur  valeur  les  avoit  in- 
• virez  de  s’avancer  : & plulicurs  avoient  mcfmc  cfté  emportez  dans  l’Occan. 
Enfin  l’Archiduc  perdit  près  de  huit  cens  hommes , ce  qui  l’obligea  de  finre 
une  treve  de  quatre  heures , qui  furent  employées  à la  recherche  des  morts. 
Du  cofté  de  la  ville  il  y eut  environ  quarante  hommes  tuez , & plulicurs 
blcflcz, entre  lcfqucls  le  Colonel  Horace, frère  du  General  Vcrc,  cftoit  com- 
pris ; s’eftant  egalement  bien  acquitté  du  devoir  de  chef,  &:  de  ccluy  de  fol- 
dat.  On  trouva  aufli  parmy  les  morts  du  party  Efpagnol  une  femme , qui 
fous  un  habit  & un  courage  de  foldat  avoit  diflimulé  fon  fexe  ; comme  li  elle 
eut  voulu  foire  des  reproches  à la  nature  de  ce  qu’elle  ne  l’avoit  pas  fait  nai- 
ftre  homme. 

Le  malheureux  fuccé&dc  cette  attaque , l’impoflibilite  d’affamer  Oftcn- 
dc , & la  rigueur  de  l’hyver  que  les  inondations  du  camp  rendoient  encore 
plus  infupportablc  aux  afliegeans  qu’aux  afliegez , avoient  porté  plulieuft 
Capitaines  à confeillcr  à l’Archiduc  de  différer  jufques  à un  temps  plus  fa- 
vorable (es  efforts  inutiles,  & de  n’attendre  pas  déplus  grandes  pertes  ; mais 
le  Prince  voulant  conferver  fa  réputation  & celle  tics  armes  du  Roy,  aymoic 
mieux  s’opiniaftrerdans  fon  cntreprife.quoy  qu’cxtrcmcmcnt  longue  &:  pé- 
nible, que  de  fe  confcffcr  moins  puiffant  qu’une  feule  ville.  C’cft  pourquoy 
il  donna  ordre  que  du  cofté  gauche  de  fon  camp  on  eflcvaft  un  grand  cava- 
lier, fur  lequel  en  fuitte  l’on  affit  l’artillerie, pour  la  faire  foudroyer  avec  d’au- 
tant plus  d’effet , tandis  que  du  cofté  droit  on  avançoit  peu  à peu  une  levée 
conftruittc  en  cette  manière  : Premièrement  on  Échoit  en  terre  de  petites 
poutres , aufqucls  on  en  joignoit  d’autres  en  travers  ; & fur  le  tout  on  appli- 
quoit  ces  fortes  de  fafcincs  que  les  foldats  nommoient  des  (àucifl'ons  ; & l’on 
les  lioit  enfemblejes  unes  en  forme  de  bufchcr.lcs  autres  en  forme  de  croix  : 
apres  quoy  toute  cette  ftruélurc  cftoit  couverte  de  fable , comme  d’un  plan- 
cher , aftn  que  par  ce  moyen  elle  fut  plus  ferrée , & plus  capable  de  rcfiftcr 
aux  flots  : en  effet  fa  fermeté  fe  trouva  fi  grande , que  non  feulement  elle 
couvrait  les  foldats , comme  eut  pû  faire  un  rempart;  mais  davantage  on  y 
avoit  aflïs  l’anilleric  pour  la  pointer  plus  Étalement  contre  les  afliegeans  : 

toute- 


1 6ol. 


LIVRE  O N 7.  I E S M B.  yot 

toutefois  cela  ne  leur  empefeha  pas  de  naviger  tousjours  comme  aupara- 
vant , fans  eftre  endommagez , (înon  rarement  fit  lcgcrcment.  Le  mefrne 
Archiduc  avoit,dc  toutes  les  contrées  de  l’V nivers,  fait  venir  des  Ingénieurs, 
qui  luy  propoioient  chacun  à l’envy  des  expediens  pour  fermer  le  port  de 
rcmbouchcurc  : (Se  quelqu’un  d’eux,  durant  les  tenebres  d’une  nuit  obfcure, 
ayant  plongé  dans  le  canal  de  ce  port  un  cable  de  navire,  qui  fut  attachée 
chaque  bord  avec  des  anchres  fié  des  tonneaux  ; • les  aflîegeans , s’eftant  aufli 
fervis  de  l’obfcurité  de  la  nuit,  ofterentaifément  le  cable  malgré  tous  les 
liens.  Pompée  Targon  trouva  encore  le  moyen  de  coiiftruirc  un  chaftcau 
qui  fe  portoit  fur  des  navires , fit  fur  lequel  on  devoir  dreifer  une  batterie  tic 
canons;  mais  on  s’appcrçeut  bien-toft  qu’il  ne  ferait  pas  allez  ferme  pour 
fouffrir  les  rudes  fecouflcs  de  l'Océan , 8t  que  le  fable  qui  cftoit  au  fond  du 
canal , ccdcroit  bicn-toft  à la  pcfantcur  de  ces  machines.  Le  mefrne  Ingé- 
nieur avoit  aufli  inventé  de  certains  bancaux  qu’il  compofoit  d'un  amas  de 
fafcines  & de  milles , fie  qui  s elevoient  à mcfurc  que  le  flux  de  la  mer  s’avan- 
çoit  ; mais  les  afliegez  les  rcnvcrfcrcnt  à coups  de  canon  fié  de  moufqueta- 
des  : oune  que  quand  mefrne  l’artifice  de  l’cnnemy  eut  efté  capable  de  leur 
ofter  la  commodité  de  ce  port , ils  avoient  donné  ordre  d’en  faire  venir  un 
•nouveau  dans  la  vieille  ville,  en  perçant  le  rivage  de  la  mer  entre  rcmbou- 
chcurc fié  l’ancien  port  : car  en  effet  les  Eftats  s’eftoient  refolus  de  confervcr 
par  toutes  fortes  de  voyes  leur  ancienne  réputation, fié  l’empire  qu’ils  avoient 
acquis  fur  la  mer  : c’cft  pourquoy,  faifânt  leur  compte  que  le  fiege  d’Often- 
dc  devoir  durer  long-temps , ils  ordonnèrent  que  de  fix  mois  en  iix  mois  on 
en  changerait  la  gamifon  ; 8t  fuivant  cette  ordonnance  Frédéric  Dorp  alla 
fucccdcr  à Vere  dans  lathargc  de  principal  Commandant  : ils  firent  aufli  v«t. 
reparer  les  ruines  de  la  ville , fié  en  augmentèrent  les  fortifications , tenant 
de  l’argent  tout  preft,  pour  payer  chaque  jour  ceux  qui  travailloicnt  à ces 
nouveaux  ouvrages  ; au  lieu  que  les  foldats  de  l’Archiduc  n’eftoient  pas  feu- 
lement trop  bien  payez  de  leurs  montres.  Ce  qui  faifoit  naiftre  parmy  eux 
de  nouvelles  fcmcnces  de  fcdition,  8c  les  rendoit  mal-obcïfl’ans  : joint  que 
l’on  exerçoit  fur  eux  un  empire  extrêmement  odieux , 8é  tousjours  accom- 
pagné de  crainte,  parce  que  l’on  avoit  ordonné  de  la  cavalerie , laquelle, 
pour  faire  marcher  les  fantaflins  au  travail , les  chafloir  devant  foy  ainli  que 
des  troupeaux  de  brutes , fié  traifnoit  mefrne  de  force  ceux  qui  pcnfbicnr 
prendre  la  fuitte.  D’ailleurs  le  fubfidc  que  les  Flamcnds  avoient  accordé  à 
l’Archiduc,  cftoit  beaucoup  au  deflous  de  fes  dépenfes  : fié  les  Walons , pour 
s’exempter  de  fournir  quelque  fubvention  confidcrable,  prerfoient  leur  pré- 
texte fur  le  peu  d’afleurancc  qui  fe  trouvoit  en  la  paix  des  François.  Quant 
aux  Brabançons,  ils  trouvoient  une  exeufe  légitime  dans  la  l'édition  delà 
foldatcfqucdc  Wart  : veu  mefrne  qu’il  s’en  cftoit  fort  peu  fallu  que  ces  mu- 
tins, par  la  correfpondancc  de  quelques  autrcs,nc  fe  fuflent  faifis  depuis  peu 
de  la  citadelle  d’Anvers,  fié  de  la  ville  de  Hulft.  Cependant  on  avoit  donné 
quelque  cfpcrancc  à l'Archiduc  qu’il  y aurait  moyen  de  furprendre  Breda  ; 
mais  le  Comte  Frédéric  de  Hcrcnberg,  qu’on  avoit  choify  pour  cette  ten- 
tative, s’eftant  égaré  de  fon  chemin  pendant  la  nuit,  fut  découvert  par  la  ve- 
nue du  jour  : fié  à quelque  temps  de  là  fon  frère  Adolphe  fut  furpris  par  la 
cavalerie  du  Prince  Maurice. 

Iufqu’icy  François  de  Mendoze,  fait  prifonnicr  en  la  bataille  de  Nieu- 
port,  avoit  efté  gardé  dans  les  citadelles  de  Hollande , tantoft  plus  à l’étroit , 
tantoft  plus  au  large  ; fié  quov  que  la  vcufve  du  Comte  de  Brouk  8é  les  De- 
ll r r j putez 
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j6oi.  putcz  de  Cleves  euffent  demandé  qu’il  fi.it  puny  de  plufîcurs  excès  qu’il 
avoir  commis,  & dont  il  s’exeufoit  partie  fur  la  neceffité  qui  l’avoit  obligé 
d’en  ufer  ainfi,  partie  fur  les  ordres  exprès  qui  le  luy  avoient  commande , les 
Eflats  ne  trouvèrent  pas  à propos  d’çxercer  aucune  jurisdiélion  fur  un  pri- 
fonnicr , que  le  droit  de  la  guerre  protegeoit.  Mais  parce  qu’entre  les  deux 
partis  les  rançons  des  chefs  prifonniersn’cfloicnt  pas  réglées  comme  celles 
des  fimples  foldats  ; il  y eut  un  allez  long  débat  touchant  ccllc-cy.  A la  fin 
rri/hmimJi,  néanmoins  on  tomba  d’accord  que  tout  autant  de  prifonniers  du  party 
ré  remit  en  lu  Confédéré, qui  fc  rencontreraient  (oit  dans  les  Provinces  du  party  d’Albert, 
en  Efpagne,  aux  Indes,  en  l’ Amérique,  ou  enfin  dans  quelque  autre  pais 
dépendant  de  la  domination  de  Philippe , feraient  remis  en  liberté  à la  dili- 
gence de  Mcndoze.  Cette  conclulion  ayant  eflé  prife , la  coniidcration  de 
ce  General , ou  des  autres  chefs  du  party  d’Efpagnc , qui  pourraient  à l’ave- 
• nir  tomber  entre  les  mains  des  Confedcrcz , fut  li  puiflante  auprès  de  Phi- 
lippe, qu’il  foûfcrivit  volontairement  au  traitté  : en  execution  duquel  on  vid 
bien-tofi  retourner  en  Hollande , de  tous  les  climats  de  l’Vmvcrs , pluljcurs 
mariniers  Si  marchands,  que  la  jaloulic  des  ennemis  conceue  pour  le  fujet 
du  commerce,  où  la  haine  des  Prcftres,  caufée  par  la  différence  de  Religion, 
avoit  opprimez.  Apres  leur  retour,  les  uns  racontoicnr,  ou  la  pcfantcur  des- 
chaînes  qui  leur  aviîicnt  rongé  tout  le  corps , ou  l’horreur  des  prifons  dans 
lcfquclles  ils  avoient  languy  parmv  l’ordure  & les  tenebres  -,  les  autres  deferi- 
voient  les  maux  divers , que  l’cfciavage  de  la  chiorme  leur  avoit  fait  fouifrir 
fous  la  rigueur  des  comités  inexorables  : 8i  il  eft  vray  que  tous  ces  récits  ne 
furent  pas  d’une  petite  confequcncc  dans  les  Provinces  Vnics  ; .tant  pour 
animer  contre  les  Efpagnols  une  populace , quinc  fe  fouvenoit  dcsja  que . 
trop  de  leurs  anciens  outrages , que  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  affection- 
née envers  fes  chefs  : puis  qu’en  effet , dans  cette  dernicrc  occalion , en  pré- 
férant la  liberté  de  leurs  citoyens  à toutes  les  fommes  d’argent,  qu’ils  aillent 
pû  tirer  de  leur  cnncmy.ils  avoient  par  cette  marque  de  clcmcncc  & de  foin 
pour  le  peuple , fait  une  oeuvre  bien  agréable  à tout  le  monde.  Ce  fût  donc 
de  cette  forte  que  l’on  rendit  la  libcrcé  au  General  Mcndoze , lequel  apres 
avoir  accomply  une  partie  de  fespromeffes , & donné  des  rcfpondans  pour 
ce  qui  reftoit  encore  à exécuter,  fortit  de  chez  les  Confedcrcz  avec  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  Republique , qu’il  avoit  confiderée  d’aflèz  près  : Si 
cela  fut  caufc  pour  l’avenir,  qu’il  confeilla  plus-tofl  la  paix  que  la  guerre  à 
chacun  des  deux  partis.  Mais  cependant  on  fc  refolut  d’eftablir  touchant 
la  rançon  des  jîrifonnicrs,  un  ordre  plus  certain  que  par  le  paffé. 
vmmtpm-  ^ant  cll,c  dura  le  Printemps  de  la  prefente  année , lis  Eflats  des  Provin- 
dt  unit.  ces  Vnics  levèrent  une  armée  plus  grande  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait-, 

leurs  courages  s’eftant  accreus  tant  par  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Nicu- 
. port , que  par  les  continuelles  feditions  de  la  foldatcfque  ennemie  ; qui  leur 
donnoient  clperance  qu’avant  l’arrivée  dans  les  Païs-bas  des  nouvelles  trou- 
pes que  l’Efpagnol  avoit  fait  lever  en  Italie, ils  pourraient  accroiftre  leur  pre- 
mière réputation  par  une  fécondé  viâoirc , ou  du  moins  trouver  un  chemin 
dans  le  Brabant, & dans  la  Flandre,  qui  les  mènerait  par  terre  jufqucs  devant 
Oftendc,  pour  en  faire  lever  le  fiege.  Il  eft  vray  pourtant  que  le  Prince  Mau- 
rice continuoit  tousjours  de  préférer , à ces  entreprifes  allez  téméraires , des 
confeils  plus  circonfpecfs  ; mais  la  Reine  d’Angleterre,  & le  Roy  de  France, 
approuvèrent  le  deilein  des  Eflats, 8c  en  perfuaderent  l’execution,  avec  d'au- 
tant plus  d’authoritc  que  ces  deux  Couronnes  foumiffoient  dcTargcnt  & 
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de  la  foldatefque  à la  Republique.  On  enrolla,  entre  autres  troupes , force  1 6c  1. 
cavalerie  Alcmandc  : St  apres  que  l’on  eut  ordonné  des  prières  publiques 
avec  beaucoup  de  folcmnité , l'armée  prit  là  marche  au  mois  de  luin  ; mais 
un  peu  plus  tard  qu’il  n’eut  cfté  à propos  : parce  qu’environ  ce  temps  là , les 
troupes  Italiennes  citaient  dcsja  entrées  dans  les  Pais-  bas.  On  rnvova  auffî 
des  lettres  circulaires , tant  aux  habitans  de  l’Artois , du  Brabant  fit  de  la 
Flandre,  qu’aux  autres  peuples  du  mcfmc  party  ; par  lcfquelles  les  Confcde- 
rez  fàifbient  hautement  valoir  non  feulement  leurs  propres  forces , mais  en- 
core le  fccours  qu’ils  pouvoient  efperer  de  la  part  des  fouverains  leurs  alliez  : 

St  reprefentoient  plulieurs  veritez  fur  le  fujet  des  feditions  du  party  contrai- 
re , fi t delà  mine  de  fes  villes  fit  de  fes  campagnes.  Mais  enfin  ( difoicnr  ils  ) 
quel  croyez  vous  que  fera  le  fruit  de  tant  de  maux , linon  la  dernière  débou- 
tés les  miferes , c’eft  à dire  la  fervitude  ? car  il  eft  bien  aifé  déjuger  où  but- 
tent les  Efpagnols  depuis  tant  d’années  : fi t afin  que  la  prétendue  ccflion 
qu’ils  ont  faîne  en  faveur  d’Albert  de  tous  les  pais  Belgiques , ne  vous  trom- 
pe pas , conlidercz  en  vous  mefines  quels  font  ceux  à qui  la  fouveraine  ccn- 
duitre  de  la  guerre  dans  vos  Provinces,  St  l'adminiftraricn  de  toutes  vos 
affaires  publiques  font  commifes  j vous  trouverez  bicn-ioft  que  le  tiltre  de 
l’Archiduc  n’eft  qu’un  phantofme.  Que  fi  le  fouvenir  de  l’ancienne  gloire 
de  vos  ayeuls , fit  le  foin  de  la  liberté  future  de  vos  defeendans , trouvent  en- 
core place  dans  voftre  cœur  .joignez  par  une  fidelle  alliance  vos  armes  avec 
les  noftrcs  : ou  pour  le  moins  fécondez  nos  généreux  efforts  par  quelque 
legcrc  contribution  de  finances,  fit  que  cependant  les  Archiducs  aillent 
chercher  ailleurs  une  Principauté  plus  tranquille.  Il  vous  feroit  fàcilc  de 
chalTcr  les  Efpagnols , qui  ne  font  puifTans  chez  vous  que  par  les  gacnifons 
de  quelque  peu  de  citadelles  : apres  quoy  vous  demeureriez  vous  mcfmcs  les 
arbitres  de  vos  Provinces  fit  de  voftre  Religion  i 8t  vous  n’avez  pas  bcfbin 
de  beaucoup  de  travail  pour  acquérir  les  deux  plus  grands  biens  de  la  vie 
humaine,  qui  font  la  paix  fit  la  liberté. 

Cependant  l’armcc  du  Prince  Maurice  partagée  en  trois  corps  marchoit  ZüJZTmi 
par  trois  chemins  differens  ; elle  eftoit  compofée  de  cinq  mille  chevaux , St  w ' ZZit 

de  dixhuit  mille  fàntaflîns , 8t  de  près  de  deux  mille  chariots.  Le  corps  d’ar-  c™"‘  l rm“' 
méc  du  milieu  eftoit  conduit  par  le  Comte  Guillaume  de  Naflàu  ; ccluy 
de  main  droitre  par  le  General  Vere  i fit  le  gauche  par  le  Comte  Erncft. 

Toutefois  les  diftanccs  de  ces  trois  corps  eftoient  ordonnées  de  telle  forte , 
qu’en  un  befoin  ils  fe  fûlTent  joints  fort  aifément;  St  que  cependant  leurs 
chemins  cftant  lèparez,  ils  marchoicnt  avec  une  bien  plus  grande  diligence. 

■Quant  aux  vivandiers , fours,  moulins,  fit  autres  femblablcs  fubventions  que 
l’on  avoir  accoullumé  de  conduire  par  eau , on  les  faifoit  venir  par  terre 
apres  l’armée  ; mais  avec  bien  plus  d’incommodité.  Apres  que  l’on  eut  - 
pallé  la  Meuze  à Nimegue , le  Prince  Maurice  mena  de  là  fon  armée  dans 
le  pais  du  Liege , où  il  pouvoit  encore  remarquer  les  veftiges  de  l’armée  de 
fon  pcrc , qui  fut  defaitte  en  ces  mefmcs  lieux , plus-toft  par  la  faim  que  par 
les  armes  duDucd’Albe  : fit  pour  fc  garantir  maintenant  d’un  pareil  mal- 
heur,comme  il  fçavoit  que  les  villes  prochaines  avoient  quelque  inclination 
pour  le  party  Elpagnol , il  les  obligea , par  de  rigourculcs  menaces , à faire 
venir  des  vivres  dans  fon  camp , fit  à les  vendre  à prix  raifonnablc  ; fit  néant- 
moins  malgré  cette  prévoyance  on  eut  allez  de  peine  à nourrir  tant  de  gens 
de  guerre.  Le  quinziéme  jour  toute  l’armée  s’arrefta  au  bourg  de  S.  Trudcn: 
fit  Mcndozc  citait  dcsja  arrivé  à Tillcmont;  parce  que  l’Archiduc,  ayant 

fçcu 
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îdoi.  fçcu  les  préparatifs  des  Eftats , l’avoir  envoyé  en  ces  quartiers , St  avoir  laiflc 
devant  Oftende  Ican  de  Rivas , avec  ordre  de  garder  le  camp  St  de  le  forti- 
fier tout  à l’entour.  On  avoir  perfuadé  aux  foldats  qui  s’clîoicnt  retirez  à 
Wart,  de  mettre  tin  à leurs  mutineries,  pour  augmenter  les  troupes  de  Men- 
Natei  cr  doze  ; de  forte  que  le  General  avoir  formé  un  corps  de  cinq  mille  fantalfins 
stmU  & dc  quatre  mille  chevaux  : davantage  Ambroife  Spinola  s’eftoit  joint  à 
w«.  ’ cette  armée , avec  huit  mille  hommes  tant  Italiens  qu’Efpagnols  qu’il  avoir 
amenez  depuis  peu , le  detir  de  gloire  l’ayant  convié  d’appuyer  le  party 
d’Etpagne , par  ce  fecours , tout  compofé  de  gens  d’élite  ; St  de  féconder  les 
puiilans  efforts  que  fon  frère  avoir  dcsja  faits  fur  l'Océan.  Danscedcfléin 
ayant  d’abbord  traitté  avec  le  Roy  Philippe , pour  le  rcmbourfcmcntdc  fes 
frais,  il  pavoit  luy  mclme  fes  regimens  de  les  deniers  : St  quoy  que  Mendoze 
eut  le  commandement  general  de  l’armée , neantmoins  Spinola  ayant  la  di- 
rection particulière  de  tés  troupes , les  empefehoit  egalement  de  tomber 
dans  la  ncccflïté,  St  dans  la  licence  des  autres.  Ce  qui  luy  fit  gagner  ce 
point , que  jamais  il  ne  s’eft  veu  de  foldats  plus  tranquilles , que  les  tiens,  ny 
qui  obfcrvaffcnt  mieux  la  difeipline  militaire  : 8t  l’experience  fit  connoiftrc 
par  là , que  le  principal  moyen  de  retenir  les  gens  de  guerre  dans  le  devoir, 
con  fille  à les  bien  payer  de  leur  lbldc.  Le  Prince  Maurice  s’eftant  campé 
affez  proche  des  Efpagnols,  mit  fon  armée  en  veuë  des  ennemis  pour  ta- 
t&uPViL  ,c^er  ,cs  attircr  au  combat  ; mais  Mendoze  retint  fes  gens  dans  l’cnclo* 
de  leur  rempart , foit  qu’il  ne  fe  c rcut  pas  affez  fort , foit  que  la  prifon  ayant 
rjlpre/au".  rcf-'roidy  l’ardeur  de  fon  courage , il  craignitl.pncore  un  pareil  accident  ; St 
qu’apres  avoir  cfté  défait  une  fois , il  voulut  fe  montrer  plus  retenu  pour 
l’avcnv. 

Amfi  le  Prince  voyant  que  ceux  qui  avoient  fi  fouvent  acculé  les  liens  de 
■ fiiyr  le  choc , le  fuyoient  eux  mcfmcs , jugea  que  pour  le  relie  de  l’année  les 
grands  préparatifs  de  la  République  n’auroient  pas  beaucoup  de  fuccés  ; car 
il  luy  clloit  impolfiblc  d’entrer  plus  avant  dans  le  païs  cnnemy , ayant  à con- 
duire une  fi  grande  armée , St  les  chemins  citant  (1  étroits  -,  joint  qu’il  luy  eut 
fallu  pafi'er  à la  mcrcy  de  plufieurs  fortes  places  ; St  avoir  tousjours  à les 
troutlcs  l’armée  El'pagnolc , qui  n’eut  pas  1 aille  perdre  les  occalions  de  l’en- 
dommager. D’ailleurs  il  commcnçoit  à manquer  de  vivres  ; St  le  temps  de 
la  moiffon  citant  encore  bien  éloigné , la  prudence  l’advcrtiffoit  de  fe  retirer 
en  arrière  promptement,  pour  chercher  la  commodité  des  rivières.  Neant- 
moins afin  qu’apres  de  fi  grands  efforts  la  campagne  ne  fe  terminait  pas 
lins  quelque  exploit  remarquable,  il  porta  fon  ambition  à de  moindres  ctpc- 
ranccs , que  celles  du  gain  d’une  bataille , St  incontinent  Grave  s’offrit  a ta 
pcnféc.  C’elt  une  petite  ville  du  pais  de  Cuik  lituée  fur  la  Meuze  ; elle  le 

rcndoit  pour  lors  allez  contidcrablc , tant  par  lés  fortifications  que  par  ù 
garnilon , pourveuc  de  toutes  les  chofcs  ncceffaircs  pour  foiitemr  un  liège. 
Le  Prince  arriva  devant  cette  place  apres  une  marche  de  huit  jours , pen- 
dant laquelle  fon  armée , à caufc  des  grandes  chaleurs , avoir  éprouvé  un 
chemin  fort  rude  ; St  qu’on  n’avoit  pû  achever  fans  la  mort  de  plulicurs  fol- 
u . dats,  qui  n’eftoient  pas  encore  accoultumcz  à tant  de  fatigues.  11  partagea 
sATziSt  ,u  toutes  lés  troupes  en  trois  camps  differens  ; le  General  Vcrc  occupoit  le 
artvt.  deffus  de  la  rivière,  luy  le  dcllous , St  le  Comte  Guillaume  avoit  pour  Ibn 
quartier  ces  campagnes  marécagcufcs  qui  regardent  le  Brabant.  Le  Prince 
fit  conltruirc  deux  ponts  fur  la  rivière , chacun  de  cent  Si  quinze  pas  en  lon- 
gueur : Si  non  feulement  toutes  les  dilfanccs  qui  fe  rencontraient  entre 
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chaque  camp , mais  aufli  l’autre  bord  de  la  rivière  tourne  vers  le  pais  de 
Guddre , fc  virent  enfermer  par  une  terrace  continuelle , bordée  d’un  fofle 
large  St  profond  avec  des  forts  Si  des  batteries  de  canon.  Dés  le  commen- 
cement du  fiege  l’effort  des  moufquetadcs  ayant  contraint  les  afliegcz 
d’abandonner  le  boulevart  qu’ils  tenoient  au  delà  de  la  rivière,  les  aflîegcans  '•  : 
s’en  accommodèrent. 

Cependant,  quoy  que  dés  le  départ  du  Prince , Mendoze  eut  efté  confcil  - 
le , par  les  plus  refolus  de  fes  Capitaines , de  le  fuivre  de  près , pour  le  traver- 
fer  dans  fa  tnarche  Si  dans  fes  delleins , neantmoins  parce  que  ce  General 
craignoit  tous  jours  que  le  fort  des  armes  ne  le  trompait , Si  qu’un  mauvais 
fucccs  qui  luy  i'eroit  arrivé  ne  l’cxpofaft  à quelque  blâme , il  ayma  mieux  at- 
tendre l’advis  de  l’Archiduc,  ce  qu’il  ne  pût  faire  fans  perdre  beaucoup  de 
temps.  Mais  apres  tout, l’Archiduc  ne  luy  donna  aucune  rcfponfc  certaine; 
l’advertiflânt  feulement  qu’il  falloit  prendre  garde  à ne  pas  trop  éloigner 
l’arm. c royale , de  peur  que  cependant  la  flotte  des  Confedercz  n attaquait 
la  Flandre.  Cette  apprehenfion  obligea  Mendoze  à fufpendre  fes  defleins 
pour  les  régler  fur  ceux  de  fon  cnncmy  ; & à la  fin  apres  avoir  fait  foire  à 
Rurcmondc  un  préparatif  tel  quel  des  chofcs  qu’il  croyoit  luy  élire  neceflâi- 
res , il  vint  afleoir  fon  camp  aux  bords  de  la  Mcuze , au  deflous  de  Grave  & /«  « 

du  Prince  Maurice.  Quelques  uns  ont  crcu  qu’il  y eut  de  la  foute  en  ce  ^ 

choix  ; Si  que  Mendoze  devoir  plus-toit  prendre  pour  fon  polie  les  deflus  ’k w- 

du  rivage , dans  cette  contrée  que  l’on  nomhic  Raveltein , parce  qu’ainli  il 
eut  pû  couper  les  vivres  à l’armec  des  Confedercz , qui  ne  voyoit  au  deflous 
de  foy  que  des  terres  ennemies  ; mais  il  fout  conlidercr  que  de  vouloir  paflcr 
à la  veue  d’un  camp  qui  s’eltoit  desja  fortifié , c’eut  cité  une  cntreprife  trop 
dangereufe  pour  Mendoze  ; Si  que  pour  chercher  le  détour  des  chemins , il 
eut  fallu  perdre  beaucoup  de  temps,  tandis  que  le  Prince  preflant  les  ouvra- 
ges des  liens,  commençoit  desja  en  beaucoup  d’endroits  à diefler des  café- 
martes  fous  le  foffé  de  la  ville , par  le  moyen  des  levées  que  l’on  avoic  autre- 
fois faittes  fur  chaque  bord  de  la  riviere  pour  le  fortifier , & qui  ne  fervoient 
maintenant  qu’à  ouvrir  un  chemin  plus  facile  aux  pionniers.  De  forte  que 
pour  jetter  du  fecours  dans  la  place , il  ne  rclloit  plus  d’autre  cfperance  aux 
Efpagnols,  que  de  tenter  un  paflàgc  parmy  les  longues  diflances  qui  fc  trou- 
voient  entre  le  quartier  du  Prince , Si  celuy  du  Comte  Louys  ; Si  de  forcer 
les  endroits  qui  (croient  les  plus  mal  gardez  : dans  ce  deflein  ils  avoient  desja 
préparé  des  clchellcs  Si  des  hoyaux , loi  t pour  efcaladcr  les  fortifications , ou 
pour  les  abbattre , fous  la  conduitte  de  Thomas  d’Efpina , à qui  l’on  avoit 
donné  mille  fontaflins  d’élite , fuivis  par  d’autres  foldats  qui  les  devoicnc 
foùtcnir  ; mais  la  foigneufe  garde  que  les  gens  du  Prince  foifoient  de  toutes 
pans , rendit  la  hardieflfe  des  Efpagnols  inutile  : joint  que  quoy  qu’ils  fûflcnt 
parus  la  nuit , le  long  retardement  qu’ils  avoient  fonftert  en  marchant  par- 
my des  marécages,  fut  caufc  que  la  venue  du  jour  les  découvrit.  Ainfi,  Men- 
doze afléz  honteux  d’avoir  en  vain  tafehé  de  fecourir  les  afliegcz , ne  voulut 
pas  recevoir  encore  l’affront  de  voir  prendre  la  ville  en  (a  prcfence  : Si 
s’eflant  retiré  fans  aucun  bruit,  il  prit  fa  marche  vers  Vcnlo  ; mais  les  Effats 
craignant  quelque  entreprife  contre  Rhinbcrk , v avoient  desja  envoyé  le 
Comte  Erncft,  avec  un  renfort  pour  la  gamifon.  Cependant  fi  le  Gouver- 
neur de  Grave,  Antoine  Gonzales , ayant  avec  luy  quinze  cens  foldats  de 
diverfes  nations , avoit  desja  fait  pluficurs  braves  fortics  contre  les  aflîegcans  ’ 
à la  veue  de  ceux  qui  le  venoient  fecourir , maintenant  qu’il  perdoit  toute 
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1 601.  cfperance  de  fccours , il  ne  lairtoit  pas  de  prolonger  encore  le  temps , par  de 
nouvelles  marques  de  valeur  ; mais  enfin  apres  deux  mois  de  fiege , les  An- 
glois  commençant  d'un  cofté  à menacer  la  clofhirc  qui  fervoit  à retenir 
l’eau  dans  les  foflez , où  d’un  autre  coftc  les  Frifons  avançoient  plufieurs  ca- 
femattes,  tandis  que  le  Prince  Maurice  difpofoit  le  refte  de  fes  gens  à ren- 
UvtUid,  verfer  les  murailles  de  la  ville,  laquelle  avoit  desja  perdu  près  de  fept  cens 
foldats , le  refte , par  une  capitulation  honorable  en  fbrtit  avec  armes  te  ba- 
gage. La  ville  de  Grave , qui  faifoit  anciennement  une  partie  du  domaine 
de  Gucldrc , ayant  du  depuis  efté  annexée  au  Brabant , & mife  par  engage- 
ment entre  les  mains  de  Maximilien  Comte  de  Bure,  Guillaume  Prince 
d’Orange  fon  gendre  l’achctta , la  perdit  par  la  guerre , te  la  recouvra  par  la 
paix  de  Gand,  apres  en  avoir  charte  une  gamifon  Alcmandc.  Mais  comme 
plus  de  dixhuit  ans  avant  ce  jour , le  Duc  de  Parme  s’eftoit  rendu  maiftre  de 
la  place , par  la  poltronnerie  du  Gouverneur , le  Prince  Maurice  rentrant 
maintenant  dans  cette  partie  du  patrimoine  de  fa  maifon , apres  avoir  desja 
recouvré  Brcda , Lingcn  Sc  Meurs , eut  le  bonheur  de  vaincre  pour  (à  patrie 
auflï-bicn  que  pour  luy.  Car  en  effet  la  République  ne  recevoir  pas  peu 
d’avantage  de  ce  que  la  puifiance  s’eftendoit  ainfuvers  la  Meuze. 
stJairn  dti  Tandis  que  ces  choies  le  paflbient , plufieurs  foldats  ennuyez  de  ne  tou- 
chcr  qUC  fort  peu  de  paye , ou  de  n’en  toucher  point  du  tout,  avoient  quitté 
l’armée  de  Mcndoze , te  s’eftoient  retirez  à Hamont.»  lors  que  ce  General , 
pour  cmpclchcr  que  l’impunité  de  ces  mutins  n'en  accrcut  le  nombre,  jugea 
qu’il  eftoit  à propos  de  fe  fervir  de  la  force  : il  fit  dont  promptement  mener 
quelques  pièces  d’artillerie  devant  la  place,  te  receut  l’infanterie  à compofi- 
tion  ; mais  la  cavalerie  s’enfuit  : ti  fans  que  ny  prières  ny  menaces  la  peuf- 
fent  gagner , apres  avoir  vainement  tenté  plufieurs  places , elle  fc  fâifit  enfin 
du  chafteau  d’Hoogftratc , fous  le  confentemcnt  de  la  garnifon.  Et  comme 
ce  chafteau  n’eftoit  pas  beaucoup  diftant  de  la  ville  de  Breda , dans  peu  de 
temps  ces  feditieux  fe  rendirent  forts  par  le  concours  d’un  grand  nombre, 
non  feulement  de  vieux  foldats  qui  demandoient  le  payement  de  leurs  an- 
ciennes montres,  mais  aufli  de  nouveaux , qui  ne  pretendoient  autre  chofè , 
que  la  liberté  de  mal  faire.  En  cet  eftat,  apres  avoir  éleu  un  chef,  ils  établit 
fent  un  confeil,  des  affemblécs,  des  Ioix,  te  tout  cela  avec  autant  de  foin,  que 
s’ils  euflént  fondé  une  véritable  République.  Car  leurs  brigandages  met 
mes  ne  s’exerçoient  que  par  ordre  exprès  te  en  commun  ; de  forte  que  fï 
quelqu’un  d’eux  eut  attenre  quelque  chofe  en  particulier , il  fouffroit  le  met 
• me  fupplicc  que  les  voDeurs.  L’Archiduc  fut  extrêmement  touché  de  cette 
avanturc  ; te  dans  la  difette  où  il  fe  trouvoit , craignant  que  ce  mauvais 
exemple  ne  fefift  imiter,  il  emprunta  ce  qu’il  put  d’argent  ; & apres  l’avoir 
diftribué  aux  foldats  qui  eftoient  demeurez  dans  leur  devoir,  illcs  incita  au 
chaftiment  des  mutins  qu’il  fe  refolut  d’afïieger.  Mair  quand  ceux-cy , qui 
fçavoicnt  que  la  fedition  n’eftoit  pas  une  choie  bien  nouvelle  dans  ce  party  , 
virent  qu’au  lieu  de  les  traitter  fimplcment  comme  feditieux , on  les  vouloir 
traifter  comme  ennemis , ils  fe  portèrent  réciproquement  à des  entreprifes 
’ extraordinaires  ; car  ils  eurent  recours  aux  Confederez , à qui  ils  demandè- 

rent des  vivres , des  armes , te  de  l’artillerie  ; ce  qui  ne  leur  hit  point  rcfufé  : 

fiarcc  que  la  Republique  eftoit  bien  aife  de  faire  fon  profit  du  malheur  de 
es  ennemis , & de  les  broüillcr  les  uns  avec  les  autres , tandis  que  le  bon  or- 
dre qu’elle  apportoit  dans  l’adminiflrarion  de  fes  finances,la  mettoit  hors  de 
l’apprchcnfion  d’un  pareil  accident.  Il  rft  bien  vray  que  les  nouvelles  de  la 
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prifc  de  Grave , & la  crainte  de  l’armée  des  Confcdcrcz , détourna  l’Archi- 
duc du  (iege  qu’il  avoir  refolu  ; neantmoins  il  ne  fuivit  pas  l’advis  des  Eftats 
Belgiques , lefqueLs  s’eftant  alTemblcz  en  ce  temps-là  pour  la  levée  des  fub- 
lïdes,  luy  confcilloicnt  d’appaifcr  ces  mécontens  par  quelque  diftribution 
de  deniers  : car  le  Conlcil  d’Elpagnc  avoit  jugé  à propos  de  donner  la  lol- 
dc  des  mutins  à de  nouvelles  troupes , & de  ne  referver  que  des  fupplices 
pour  eux.  Mais  dans  cette  menace , afin  que  les  paroles  prcccdaflcnt  l’ef- 
fet, on  publia  premièrement  un  Edit  ; portant  que  fi  dans  un  certain  temps 
ceux  qui  tenoient  le  challcau  d'Hochftrat , ne  venoient  demander  pardon , 
ils  pallcroicnt  pour  proferits , le  prix  de  leurs  telles  feroit  payé  à ceux  qui 
les  mettroient  a bas , leurs  biens  demeureraient  confifqucz , quiconque  les 
afiifteroit  de  vivres  aurait  part  à leurs  fupplices , enfin  leurs  femmes  & en- 
fans  feraient  envoyez  en  exil  : & parmy  les  fautes  dont  ils  cftoient  acculez, 
on  leur  imputoit  d’avoir  elle  caufcs,  par  leur  fedition,  que  Grave  n’avoit 
pù  élire  délivrée.  Cet  Edit  n’eftoit  qu’une  bagatelle  ; aullï  eut-il  fi  peu  d’ef- 
fet , que  l’on  y fit  publiquement  une  refponfe  pleine  de  railleries  militaires , 
par  laquelle  ces  mutins  taxoient  Albert  d’avoir  fuy  la  bataille  ; & foùrc- 
noient  que  l’cfperancc  de  fccourir  Grave  elloit  perdue , auparavant  qu’ils 
Ce  fu (Tcnt  feparez  de  l’armée.  En  fuitte  ils  blâmoient  la  dépcnlc  Royale  qui 
le  failbit  à la  cour  de  l’A  rchiduc , tandis  que  Ion  armée  mourait  de  faim  : & 
rehaufioicnt  pour  le  rabbaificr,  la  loüange  des  chefs  précédons  qui  s’clloicnt 
montrez  pitoyables  & bien  faifans  envers  leurs  foldats.  Ils  difoient  aulli 
qu’on  n’avoit  pas  beaucoup  de  lieu  de  s’cllonner , fi,  à l’exemple  de  tant 
d’autres  créanciers , pour  ne  perdre  pas  ce  qui  leur  cftoit  deub  par  le  mai- 
flrc , ils  tafehoient  de  s’en  payer  fur  des  terres  qui  luy  appartenoient.  En- 
fin à toutes  ces  reparties  ils  adjoûtoient  encore  cellc-cy  contre  la  menace 
des  fupplices , dont  cet  horrible  edit  ^pretendoit  leur  faire  peur , que  leurs 
armes  d’un  collé , & leur  pauvreté  de  1 autre  feraient  capables  de  les  mettre 
à couvert.  Oâavc  Frangipani , Nonce  du  Pape,  fit  tous  fes  efforts  pour 
appaifer  ces  murins  ; mais  ils  ne  voulurent  entendre  à aucune  compofition, 
fi  l’on  n’effaçoit  premièrement  l’ignominie  dont  l’cdit  de  l’Archiduc  les 
avoit  voulu  tacher. 

L’Autonnc  cftant  dcsja  fort  avancé,  le  Prince  Maurice  congédia  fa  ca 
valerie  Alcmandc,&  dillribua  le  relie  de  fon  armée  dans  les  garnilons.  l’Ar- 
chiduc en  ufa  de  la  mcfmc  forte  ; & fon  armée  cftant  beaucoup  affoiblie 
tant  par  la  defertion  des  mécontens , que  par  la  diminution  des  (oldars  Ita- 
liens, qui  n’eftoient  pas  encore  accouftumcz  aux  fatigues  du  pais , il  envoya 
une  partie  de  fes  troupes  au  camp  d’Ollcndc  & dans  les  vaificaux  dcSpi, 
nola  ; & une  autre  partie  dans  les  places  qui  avoient  à craindre  l'eftort  des 
ennemis,  ou ccluy des feditieux.  Lavillcde Vcnlo  qui  avoit tousjoursjuf 
qu’icy  refiifé , avec  beaucoup  d’opiniaftreté , les  garnifons  qu’on  luy  cn- 
voyoic , &:  les  avoit  melme  louvcnt  chaffécs , le  laifià  enfin  perfuader  d’en 
recevoir  une , dans  le  danger  qu’elle  avoit  maintenant  à craindre  à caulc 
du  voilinagc  de  la  ville  de  Grave.  Mendoze  retourna  en  Efpagnc , où  la 
mort  de  Philippe  le  pcrc  fût  caulc  qü’il  ne  rcceut  pas  le  bon  accueil  qu’il  s’e- 
ftoit  promis , parce  que  Philippe  le  fils  fc  voyoit  poffedé  par  d’autres  cour- 
rions qui  blâmoient  ce  General , tantoll , d’avoir  cfté  malheureux  dans  la 
guerre,  & de  n’avoir  pas  recherché  la  paix  avec  aficz  de  foin  ; tantoll,  de 
s’cllrc  montré  trop  prompt,  ou  trop  retenu  pour  les  combats. 

Sur  ce  depart  des  troupes , il  arriva  que  quatorze  compagnies  de  cavale- 
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iiîoi.  rie  Hollandoifcs  en  ayant  rcncontic  huit  autres  du  party  de  l’Archiduc,  aux 
r«  h.iw«  environs  de  Maftricht , lefqüellcs  ne  fe  tenoient  pas  autrement  fur  leurs 
fâïZl™.  gardes,  les  furpnrent  de  telle  forte  que  pluficurs  cavaliers  furent  trouvez 
pùndttnmt-  encore  au  lit.  Les  Confederez  dans  cette  rencontre  conquirent  huit  cor- 
nettes , que  l’on  appendit  dans  le  palais  de  la  Haye , & firent  un  merveil- 
leux butin  de  chevaux.  Vers  l’cntrce  de  l’hyver  apres  que  les  mutins  d’E- 

^ eurent  choifi  les  quartiers  qu’ils  dévoient  piller , le  Comte  Louys 
Tau  avant  elle  envoyé  avec  trente-trois  cornettes  de  cavalerie , &: 
quelque  douze-cents  fantaflins , pour  ravager  les  extremitez  de  la  Belgique 
qui  ne  vouloient  pas  paver  contribution , prit  de  force  S.  Vit,  & pendant 
tout  un  mois  avant  remply  de  ravages  & d’incendies  tout  le  pais  de  Luxem- 
bourg , il  lailla  le  terroir  de  cette  Province  extrêmement  delert.  Sur  la  mer 
les  Confederez  éprouvèrent  aufli  pluficurs  bons  liiccés.  On  avoir  appris 
que  Frédéric  Spinola  rctournoit  d’Efpagnc  avec  fix  galcres  ; & que  Mar- 
tin de  Padille  avant  obtenu  la  Sur-Intendance  des  mers , tenoit  fa  flotte  tou- 
te piefte , fans  que  néanmoins  l’on  fçcuft  au  vrav  s’il  en  vouloit  particuliè- 
rement aux  Confederez , à l’Angleterre , ou  à l’Irlande  : cependant  la  Rcy- 
ne  Elifabcth  envoya  quelques  navires  tant  pour  rcconnoiftrc  fes  defleins , 
que  pour  les  faire  avorter  ; & en  exécutant  cet  ordre , les  Anglois  ayant 
* rencontré  proche  de  Sefimbre , petite  ville  de  Portugal , deux  des  galcres 
de  Spinola,  les  perceront  de  moulquetades  & y mirent  enfin  le  feu , don- 
nant néanmoins  la  liberté  aux  efclavcs , & la  vie  à tous  les  autres.  Ils  pou- 
voient  encore  ruiner  une  plus  grande  quantité  de  vaifleaux  ennemis  -,  mais 
ils  en  furent  cmpcfchcz  par  un  grand  navire  Portugais , de  cette  cfpccc  de 
vaifleaux  que  l’on  nomme  Carraques.  Parce  que  tandis  qu’ils  combattoient 
contre  celuy-cy , lequel  cftoit  chargé  de  pluficurs  riches  marchandées , & 
qu’apres  l’avoir  pris  ils  le  pilloicnt , les  autres  vaifleaux  du  mcfmc  party  eu- 
rent moyen  de  le  fau  ver  par  la  fuitte.  Apres  que  Frédéric  fe  fut  long-temps 
arrefté  en  Efpagnc  pour  confirmer  fon  rraittê  avec  le  Roy , il  prit  enfin  la 
route  de  Flandre  pendant  le  mois  d’Offobre , accompagné  des  fix  autres 
vaifleaux  qui  luy  reftoient  ; & ils  portoient  chacun  neuf-cents  (bldats  avec 
quinze-ccnts  hommes  de  chiormc.  La  Reync  fut  advcrtic  de  leur  départ  ; 
c’cft  pourquoy  elle  fit  mettre  en  garde  trois  de  fes  navires , tant  fur  le  rivage 
d’Angleterre  que  dans  le  pas  de  Calais , & à ces  trois  navires  les  Confede- 
rez en  adjoufterent  quatre  des  leurs,  outre  ceux  qui  faifoient  garde  fur  la 
N*wm  di  cofte  de  Flandre.  Les  Anglois  appcrccurcnr  les  premiers  les  vaifleaux  de 
j£j"£r*2j"  Spinola , & en  donnèrent  advis , par  un  lignai , à leurs  alliez  : cependant 
ces  galères  jouyflant  d’un  temps  calme  & couvert , rafoient  la  coite  d’An- 
gleterre de  fi  près,  que  quelques-uns  de  leurs  forçats , ayant  rompu  leurs 
cadcnes  avec  des  limes , fautèrent  jufqucs  fur  les  guez  du  rivage.  Mais  in- 
continent les  navires  Hollandois  cftant  partis  tant  de  la  cofte  de  Flandre 
que  du  pas  de  Calais , pour  attaquer  ces  vaifleaux , & les  ayant  rencontrez 
auprès  de  Gravclinc , en  percèrent  deux  à coups  de  canon  ; & apres  s’eftre 
lancez  contre  eux  deux  ou  trois  fois  avec  toute  forte  de  roideur , ils  les  bri- 
ferent  par  la  pcfantcur  de  leurs  navires.  De  forte  que  l’on  voyoit  les  mâts, 
les  rames , & mcfme  les  pouppes  toutes  entières , flotter  à part  fur  l 'Océan, 
tandis  qu’en  mcfmc  temps  le  corps  de  chacun  de  ces  deux  vaifleaux  ainlî 
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tronquez , cftoit  engloutty  par  les  flots.  On  fauva  du  débris  près  de  deux 
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cents  hommes,  & fon  en  euft  pû  lauver  davantage , fi  la  pitié  n’euft  elle 
chaflcc  par  la  crainte , que  l’on  avoir  de  rendre  à la  fin  le  nombre  des  vain- 
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eus  plus  puiflânt  que  ccluy  des  vainqueurs.  Vn  autre  de  ces  galères  fit  1601. 
naufrage  auprès  de  Calais , par  l’ignorance  de  ceux  qui  le  conduifoient;  & 
deux  autres  encore , tout  percez  de  moufqucrades , ayant  échoüé  parmy  les 
bancs  de  la  colle  de  Flandre,  attaignirent Nicuport.  Le  fixiefmc  galere, 
qui  portoit  Spinola  en  perfonne , flotta  long-temps  fur  les  ondes  de  la  Zé- 
lande, parmy  des  dangers  qui  furent  caulcs  que  l’on  jetta  dans  la  mer  plu- 
ficurs  de  fes  marchandilcs  les  plus  prccieufes;  neantmoins  par  l’cfpcrancc 
de  liberté  dont  on  anima  les  forçats , il  gagna  le  port  de  Dunkerque  ; Frédé- 
ric Spinola  avec  les  trois  vaifleaux , qui  luy  reftoicnt  de  fon  voyage , ayant 
joint  les  autres , qu’il  avoit  auparavant  au  port  de  l’Efelufe , fc  propolbit  de 
reparer  fes  pertes,  & de  recouvrer  fon  honneur,  par  le  pillage  de  Tille  de 
Walchcrcn;  mais  la  violence  des  vents  d’hv  ver  l’en  empefeha  : outre  que 
l’Archiduc  fe  voyant  menacé  tant  par  la  guerre  des  ennemis,  que  par  celle 
de  fes  propres  troupes  mutinées , ne  vouloir  pas  dégarnir  fes  places , pour 
armer  de  leurs  (oldats  les  vaifleaux  de  Frédéric. 

Dans  les  Indes , le  commerce  St  la  réputation  des  Confederez  s’augmen- 
toient  au  grand  préjudice  des  Portugais  ; aufqucls  on  commençoit  à difpu-  cnOm  dm 
ter  le  privilège  de  naviger  en  ces  climats , qu’ils  s’eftoient  approprié  tant  u‘  '"d’- 
contre les  Caftillans , que  contre  toutes  les  autres  nations  Chreftiennes , 
non  feulement  à caufc  de  la  découverte  qu’ils  en  avoient  faitte  les  premiers, 
mais  encore  par  le  refpeét  de  la  donation  particulière  qui  leur  en  avoit  cfté 
faitte  par  le  Pape  ; qu’ils  avoient  aufll  appuvée  par  la  force  Se  par  le  droit 
des  armes.  Ils  s’addreflerent  donc  au  Roy  Philippe , le  fuppliant  d’eftablir 
une  flotte  complcttc  pour  la  defenfc  des  feuls  climats , qui  iervoient  de  fou- 
tien  à fon  empire  fi  fleuriflant , Se  qui  pouvoient  palier  pour  la  fourcc  de  fes 
revenus  Se  de  ceux  de  les  fujets  : Se  ce  fut  par  cette  occafion  que  la  guerre 
des  Confederez , quijufqu’icy  avoit  cfté  presque  toute  renfermée  dansl’c- 
flcndue  des  Païs-bas , pafla  jufqu’au  nouveau  monde.  Pour  eftrc  le  dire-  ’ 

£tcur  de  cette  guerre  dans  le  parry  des  Efpagnols , onchoifit  André  Hur- 
tado  de  Mendoze , lequel  pour  lors  avoit  vaincu  avec  beaucoup  de  gloire, 

Cunalc  pirate  de  la  plage  de  Malabar  dans  les  Indes , fameux  tant  par  les  ra- 
pines qu’il  avoit  exercées  durant  cinquante  ans,  que  par  les  marques  de 
Royauté,  qu’il  avoit  prifos  depuis  peu.  Hurtado  accompagné  de  pluficurs 
de  ces  grands  navires,  que  l’on  nomme  galions,  Se  de  vingt  autres  moindres,  ’!> 

avec  huit-cents  foldats  Portugais  Se  plus  de  quinze-cents  Indiens , outre  la 
multitude  des  gens  de  marine , avant  eu  ordre  de  chafticr , par  de  rigoureux  Ul 
exemples , les  Rovs  Se  les  peuples  des  Indes  qui  fc  trouveroient  avoir  admis 
le  commerce  des  Hollandois , fe  refolut  de  ruiner  premièrement  la  ville  de 
Bantam  en  l’ifle  de  lava.  En  ce  mefme  temps , qui  faifoit  le  commence- 
ment de  la  prefente  année , le  commerce  avoit  fortuitement  conduit  en  ces 
quartiers-là  cinq  navires  Hollandois , fous  le  commandement  de  Wolfârd 
Herman  , qui  portoient  environ  trois-cents  hommes  : & il  eft  indubi- 
table que  ce  nombre  n’avoit  aucune  proportion  de  forces , qui  le  pûft  invi- 
ter au  combat  contre  les  Portugais , dont  le  fcul  vaifleau  Admirai , tant  par 
fa  grandeur  que  par  le  nombre  de  fes  hommes , furpafloit  toute  l’efquadre 
de  Herman-,  neantmoins  l’apprchenlion  que  luy  Se  les fiens avoient d’e- 
ftre  privez  de  leur  commerce , jointe  à l’cfpcrance  d’acquérir  de  la  réputa- 
tion & de  la  bienveillance  parmy  les  nations  Orientales , les  força  de  com- 
battre, non  pas  véritablement  à coups  de  main , mais  à coups  de  canon  ; 
parce  qu’ils  eftoient  fort  bien  cquippez  d’artillerie  ; ce  qui  ne  caufa  pas  peu 
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1601.  de  dommage  à leur  ennemy.  Car  comme  iis  le  fçavoient  fervir  du  vent 
avec  tant  d’addreffe , qu’ils  avançoient  ou  rcculoicnt  quand  il  leur  plaifoit, 
leur  agilité  rendoit  les  efforts  de  la  flotte  Pomigaife  inutiles.  Ce  fut  donc 
avec  cet  art  que  le  combat  s’entretint  pendant  quelques  jours  ; enfindef- 
quels , la  feule  nouveauté  de  cette  avanturc  que  les  Efpagnols  n’attcndoicnt 
in  pas  ; les  ayant  abbatus , ils  fc  retirèrent  apres  avoir  veu  deux  de  leurs  vaif- 
fiain  U fttfdi-  féaux  pris,  & quelques  autres  enfoncez,  fit  fuivirent  la  route  d’Ambonne  ; 
«y 011  c^nt  abordez  ils  faccagcrent  le  bourg  d’Itonc  8c  tous  les  autres  lieux 
Wmxiuw».  qui  tenoient  le  party  Confédéré , rempliflant  tout  de  carnage  Std’incen- 
dic,  làns  pardonner  mcfmc  aux  arbres  aromatiques  qu’ils  ruinèrent  impu- 
nément , ne  fc  trouvant  là  perfonne  qui  s’oppofaft  à leur  barbarie.  Cepen- 
dant, les  Hollandois  viéforicux  furent  receus  avec  des  applaudiffcmens  S c 
des  rcjouvlfanccs  nomparcilles , dans  la  ville  de  Bantam  qu’ils  avoient  ga- 
renne du  dernier  malheur  : de  là  ils  allèrent  en  l’ifle  de  Banda , laquelle  eft 
extrêmement  fertile  en  noix  mufeades  ; & ayant  pris  en  leur  protection  ce 
pais , dont  le  gouvernement  eft  Démocratique , ils  contractèrent  une  allian- 
ce avec  ces  peuples , tous  ces  conditions  ; qu’ils  ne  vendraient  point  leurs 
épiceries  à d’autres  qu’aux  Hollandois  ; qu’ils  n’auroient  aucun  different 
les  uns  avec  les  autres  pour  le  fujet  de  la  Religion,  dont  ils  laiflcroicnt  le 
jugement  à Dieu  fcul  ; que  chaque  party  rendrait  la juftice  aux  liens  ; 8c 
que  les  dcfertcuts  de  l’un  ne  feraient  point  receus  dans  l’autre.  C’a  efte  en 
cette  forme  que  les  Hollandois  ont  du  depuis  eftably  leur  corrcfpondancc 
fit  leur  union  avec  plulieurs  autres  peuples  8c  Roys , à qui  la  puiilàncc  des 
Efpagnols  s’eftoit  rendue  formidable. 

ul'iË*'1  Dans  l’iflc  de  Sumatra , dont  fans  difficulté  la  ville  d’Achcm  eft  la  plus 
*Mtm  ma  conlidcrablc , les  Portugais , quatre  ans  avant  celuy-cy , ayant  préoccupé 
fcfpricdu  Roy  de  cette  ville,  tanc  par  plulieurs  fauflcs  accufations  qu’ils 
UiHtiimibU.  avoient  inventées  contre  quelques  Hollandois  arrivez  en  ce  païs-là , que 
par  l’entremifc  des  principaux  miniftres  de  ce  Roy,  qui  s’cftoienc  laifléz  cor- 
rompre, luv  perluaderent  de  faire  venir  une  partie  de  ces  Hollandois  dans 
la  ville , (où  ils  furent  incontinent  mis  à mort  j ) fit  d’envoyer  vers  les  autres, 
j niques  dans  leurs  navires , des  gens  qui  fous  prétexté  de  les  venir  viliter 
comme  amis , dévoient  mener  mains  baffes  fur  eux.  En  effet  comme  ceux 
des  navires  ne  fe  doutoient  aucunement  de  cette  perfidie,  joint  qu’on  les 
avoir  fait  enyvrer  par  le  breuvage  de  ces  régions  qui  trouble  aifement  l’c- 
fprit,  on  avoit  commencé  à en  faire  un  tel  maflàcrc,  que  les  vaiffcaux  eu- 
rent bien  de  la  peine  a fe  fauver.  Bien-toft  apres , le  Roy  avant  tclinoigné 
du  repentir  pour  une  fi  cruelle  ndion , d’autres  Hollandois  qui  cftoienr 
abordez  en  les  terres,  traitterent  avec  luy  de  la  vente  des  épiceries  : mais 
parce  que  les  Portugais  le  faifoient  encore  pencher  vers  1’inhdclité , les  loix 
du traitté  n’avant  pas cfté  gardées,  les  Hollandois  irritez  attaquèrent  des 
navires  Arabes  qui  (orraient  de  fon  port  ; 8c  le  vangerent  fur  eux  de  la  tra- 
hifon  des  Indiens.  Or  comme  ce  procédé  fcmbloit  choquer  le  droit  des 
gens , les  ennemis  des  Confedcrcz  ne  manquèrent  pas  de  tirer  de  là  une 
occafion  de  les  acculer.  Mais  quelque  temps  apres , des  Zelandois  arrivez 
dans  la  Province  du  Roy  d’Achcm , trouvant  que  ce  Prince  eftoit  allez  mal 
avec  la  nation  Portugailc , luy  firent  exculcr  la  faute  de  leurs  compatriotes, 
8c  le  prièrent  d’envoyer  avec  eux  quelques-uns  des  liens  en  Ambaffade  vers 
la  République  Confédérée , où  ils  verraient , non  pas  un  efgoutde  Corlài- 
res,  comme  on  donnoit  fauflement  à entendre  aux  peuples  qui  ne  la  con- 
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noi/Toienr  pas  ; mais  bien  lin  Eflat  flcunfïant  en  richefles  fit  en  fidelité  .qui  160  t. 
n’avoit  point  d’autres  ennemis  que  les  Efpagnols.  Ccne  propoiition  plût  u n*y  sa- 
au  Roy  ; .parce  que  ce  luy  cdoit  un  moyen  d'apprendre  auquel  des  deux 
partis  il  pourroit  plus feurcment s’attacher.  Les Zelandois accompagnez  *»««« 
dcl’Ambadàdedu  Royd’Achcm,  avant  pris  la  route  de  Hollande , ren- 
contrèrent  on  paflant  proche  de  l’ific  4c  S.  Helene,  unecarraque  Portu-  V"n. 
gaife , fournie  de  perles  St  d’autres  riches  marchandifes , laquelle  commen- 
ça la  première  à les  attaquer;  mais  ils  fc  mirent  entre  la  caraque  & le  riva- 
ge, d’où  apres  l’avoir  toute  percée  à coups  de  canon,  ils  la  contraignirent 
de  fe  rendre;  & tous  les  hommes  qui  eftoient  dedans  forent  expofez  fur  la 
code  du  Brcfil.  Le  chef  des  Ambafiàdcurs  de  Sumatra , nomme  Abdulza-  ££££, 
mat , mourut  en  Zélande  ; où  l’on  eut  foin  de  luy  faire  des  obfequcs  hono-  «JL, .»  'T, 
tables , fit  de  dreffer  un  tombeau  à là  mémoire.  Le  relie  de  fa  troupe  alla  Und“' 
faluer  le  Prince  Maurice  en  fon  camp  devant  la  ville  de  Grave  ; St  luy  por- 
ter les  prefens  que  leur  Roy  luy  envoyoir  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  eftonne- 
ment  que  ces  Ambafladcurs  contemplèrent  en  ce  lieu  les  forces  de  la  Ré- 
publique tant  en  infanterie  que  cavalerie  ; 8t  les  divers  ouvrages  du  liege, 
non  feulement  inconnus  aux  nations  barbares , mais  plus  exccllcns  que  tous 
ceux  que  nos  climats  avoient  accoudumé  de  voir.  On  traitta  avec  ces  Ain- 
balladeurs  fous  le  tiltre  qu’ils  prenoient  de  peuples  Arabes  ; & la  renom- 
mée de  cette  avanturc  ayant  elle  portée  dans  le  nouveau  monde , fut  capa- 
ble non  feulement  d’cflàccr  les  vains  foupçons , qu’on  avoit  tafehé  d’impri- 
mer au  desavantage  de  la  Republique , mais  encore  de  perfuader  à beau- 
coup de  nations , que  l’on  trouvoit  bien  plus  d’appuy  en  l’amitié  des  Hol- 
landois qu’en  la  fervitude  des  Efpagnols.  Le  Roy  de  Ternate , qui  ell  une  u *• 
des  ifles  Molucques , embrafla  ouvertement  le  party  de  la  Republique  ; fie 
àlajpricredcccPrmcc,  Nck  attaqua  les  Portugais  auprès  de  Tydor , ifle 
voilure  de  Ternate  : mais  il  les  trouva  tout  prcfls  de  le  recevoir  Se  défendus  **" 

par  une  citadelle-,  c’efl  pourquoy  apres  quelques  falvcs  réciproques  fe 
voyant  eltropié,  parce  que  le  combat  luy  avoit  emporté  une  main,  il  fit  fâ  rc- 
traitte;  fie  ne  perdit  que  fort  peu  des  Cens.  Dans  la  Patanie  fie  fur  les  co- 
des de  Coçhin , outre  pluficurs  autres  lieux , les  Hollandois  furent  fort  bien 
receus  ; mais  fur  tout  dans  l’ille  de  Ccilon , l’une  des  plus  grandes  des  Indes, 
laquelle  produit  de  tres-cxcellentc  canelle.  Le  Roy  de  Candie,  nommé  Fi- 
malc , fe  trouvant  fort  mal  fatisfait  des  Portugais  qui  l’avoient  autrefois  en- 
levé 8e  élevé , £pilbcrg  luy  parla  fi  avantageulcmcnt  des  Confcdercz , qu’il 
luy  fit  paflionnement  fouhaitter  leur  alhancc.  Le  Roy  de  Iora , qui  ed  un 
Royaume  de  la  région  de  Malacca , ne  craignant  point  de  faire  éclatrer  fes 
anciens  mécontenrcmens  contre  les  Portugais , incita  Iacques  Hcmskerk , 
pour  Jors  conducteur  de  deux  navires  Hollandois , à fc  rendre  maidre  d’une  ?» 
caraquc  de  prodigieufe  grandeur,  dans  ce  dedroit  qui  fe  rencontre  entre  âT 
Malacca,  colonie  des  Portugais,  fie  l’ide  de  Sumatra,  fie  fut  luy-mefrae  tet 
moin  de  la  victoire  qu’on  avoit  remportée  par  fon  confcd.  Dans  cette  con- 
quede  les  Hollandois  fe  contentant  du  butin  qu’elle  leur  avoit  acquis , fi 
grand  qu’ils  n’en  avoient  jamais  fait  un  pareil , (auverent  la  vie  aux  ennemis, 
dont  le  nombre  montoit  à près  de  l'ept-cents , de  toute  fortes  d'âges  8e  de 
l’un  8e  l’autre  fexe , quoy  que  les  Portugais  eud’ent  encore  depuis  peu  donné 
pluficurs  nouveaux  exemples  de  cruauté.  Et  mcfmc  cette  caraquc  vaincue 
venoir  de  Macao , qui  ell  une  petite  ville  que  les  Portugais  tiennent  par 
emprunt  dans  le  Royaume  de  la  Chine  ; en  laquelle  ville  quelques  Hollan- 
dois 
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dois  cftant  depuis  peu  arrivez , les  Portugais  les  avoient  fait  mourir  par  le 
gibet , apres  avoir  donné  à entendre  aux  Magiftrats  Chinois  que  ce  n’eftoit 
qu’une  bande  de  pirates  ramaffez.  Cette  ville  de  Macao  eft  fituée  proche 
du  fleuve  de  Canton,  par  lequel  feul  il  eft  permis  aux  eftrangcrs  d’entrer 
dans  la  Chine , comme  il  eft  deffendu  d’en  fortir  pour  aller  aux  pais  eftran- 
gers,  fi  l’on  ne  fort  par  le  port  de  Cincco,  fituc  en  une  autre  contrée  de 
ce  Royaume.  Si  la  conqucfte  de  tant  de  richeflcs , fâittc  fur  des  ennemis 
déclarez,  caufoit  un  extrême  dommage  aux  Portugais  St  au  Roy  d’Elpa- 
gne;  elle  apportoit  d’ailleurs  beaucoup  de  profit  & d’honneur  aux  Hollan- 
dois , tant  en  general  qu’en  particulier  : toutefois  parmy  ce  peuple  non 
moins  fimplc  qu’amoureux  du  gain , il  fe  trouva  des  perfonnes  qui  ne  vou- 
lurent pas  prendre  part  à ce  butin,  foûtenant  que  c’cftoit  une  chofc  peu 
feante  a des  marchands  de  profiter  d’une  proye  militaire  , arrachée  comme 
il  arrive  allez  fouvent, d’entre  les  mains  de  beaucoup  de  perfonnes, qui  ne  mc- 
ritoient  pas  tant  de  rigueur.  Outre  cette  raifon,  plufieurs  eftoient  auflï  tou- 
chez du  fouvenir  de  l’ancienne  alliance  des  Portugais  avec  les  Belges , que 
l’on  difoit  avoir  cfté  contraâéc  plus  de  quatre  cens  ans  auparavant , &dés  le 
temps  que  ceux-cy , allant  à la  guerre  Sainte  de  Syrie , prirent  en  chemin 
la  ville  de  Lisbonne,  qui  fervoit  pour  lors  de  capitale  aux  Sarazins.  Davan- 
tage , un  peu  apres  la  prife  des  armes  dans  les  Païs-bas , lors  que  le  Portugal 
eut  cfté  rangé  fous  l’obeïflance  de  Philippe  Second , les  Eftats  convièrent 
ce  peuple  de  palier  fous  leur  domination.pour  avoir  pan  à leurs  commerces 
Se  à tous  les  avantages  de  leur  République  ; comme  en  effet  plufieurs  Por- 
tugais vinrent  s’établir  dans  les  Provinces  Vnies , non  feulement  à caufe  de 
la  naine  qu’ils  portoient  naturellement  au  peuple  CalHllan , foie  qu’ils  l’cuf- 
fent  pour  maiftre  ou  pour  voifin  ; mais  aulh  dans  la  crainte  qu’ils  avoient 
que  la  puiilànce  des  Inquifitcurs  abfoluc  dans  toute  l’Efpagnc , ne  les  décla- 
rai! coupables  de  b fupcrftition  des  luifs  ou  des  Sarazins.  Au  refte  il  n’y 
avoir  aucun  lieu  de  douter  que  ceux  d’entre  les  Portugais , qui  demeuraient 
encore  fous  l’obcïffancc  de  Philippe , & qui  l’alfiftoicnt  de  toutes  leurs  for- 
ces , ne  deuffent  palier  chez  la  République  pour  des  ennemis , contre  les- 
quels elle  pouvoir  ufer  de  tous  les  droits  de  la  guerre  ■,  néanmoins  afin  que 
perfonne  ne  formai!  des  fcrupulcs  au  préjudice  de  cette  vérité , les  Eftats  la 
firent  publier  par  un  edit.  Mais  il  le  prefentoit  une  plus  grande  difficulté 
fut  cet. autre  point , de  fçavoir  fi  les  biens  trouvez  dans  les  vaiilcaux  Italiens 
depuis  peu  conquis,  pouvoient  palier  pour  une  proye  légitime.  A la  fin  cet- 
te difputc  fc  régla  par  un  accord , où  l’on  avoit  trouvé  un  certain  milieu  en- 
tre le  droit  civil  & ccluy  de  la  guerre. 

Iufqu’icy  plufieurs  compagnies  de  marchands  avoient  fréquenté  les  In- 
des ; mais  parce  que  leurs  émulations  en  faifant  augmenter  le  prix  des  mar- 
chandilcs  en  un  lieu , le  faifoient  diminuer  en  un  autre  ; Se  que  leurs  efforts 
cftant  fcparcz,en  devenoient  d'autant  plus  foiblcs  Se  moins  capables  de  faite 
telle  à ceux  des  Efpagnols;  les  Eftats  jugèrent  à propos  de  joindre  enfemblc 
plufieurs  corps  de  marchands  pour  n’en  compofcr  qu’une  feule  Compa- 
gnie , à laquelle  ils  ordonnèrent  des  faâeurs  qui  rclidcroient  en  diverfes 
villes , Se  feraient  leurs  affemblées  generales  par  députez  ; avec  deffcnlcs  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  d’entreprendre,  pendant  l’cfpacc  de  vingt  ans , 
aucune  navigation  particulière  au  delà  du  Cap  de  Bonne  Efpcrance  Se  du 
détroit  de  Magellan.  On  preferivit  auffi  un  certain  temps , pendant  lequel 
ceux  qui  voudraient  prendre  part  aux  dépenlcs  St  aux  profits  de  la  Compa- 
gnie» 
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gnic , pourroicnt  faire  cnrcgifttcr  leurs  noms  ; mais  en  telle  forte  qu’au  bout 
de  dix  années  il  fedevoit  frire  un  nouvel  cnrcgiftrcment  : & l’onafl'embla 
jufqu’à  la  fomme  de  fix  millions.  Depuis  ce  temps  comme  s’il  fc  fuft  allume 
dans  les  régions  Orientales  une  guerre  toute  nouvelle,  la  compagnie  des 
Indes  commença  à faire  une  des  principales  parties  de  la  Republique  : non 
feulement  à caufc  que  l’épargne  tiroit  (a  part  du  profit  des  prifes  ; mais  auffi 
parce  que  l’ennemy  public  le  voyoit  combattu  aux  propres  frais  des  parti- 
culiers , qui  l’épuifoient  inccflammcnt  par  les  depenfes  où  ils  l’cngâgcoicnr. 
Se  par  les  rapines  qu’ils  luy  faifoient  fouft'rir.  Toutefois  vers  la  fin  de  la  pre- 
fentc  année , la  longue  neeelfité  de  Philippe  rcccut  quelque  foulagcmcnt , 
par  l’arrivée  de  la  flotte  de  l’Amérique.  • Cependant  les  jaloufics  de  ce  Prin- 
ce contre  la  France , qui  n’eftoient  pas  desja  trop  cachées , fc  rendirent  plus 
vifiblcs  que  jamais , s’eftantfemé  quelques  libelles  dans  le  Brabant,  par 
lelqucls  on  reprenoit  aigrement  Henry  de  fon  mariage  avec  Marie  de  Me- 
dicis , que  l’on  faifoit  paflèr  pour  une  alliance  injufte , Marguerite  de  Valois 
citant  encore  vivante  ; on  luy  reprochoit  auflî  les  baftards  qu’il  avoir  eus , 
& les  maiftrefles  qu’il  entretenoit. 

Environ  ce  temps,  Gontault  Duc  de  Biron  fut  convaincu  d’avoir  con- 
trarie , tandis  que  le  Roy  faifoit  la  guerre  en  Piedmonr , une  alliance  tant 
avec  le  Roy  d’Efpagnc  qu’avec  le  Duc  de  Savoye , par  laquelle  ccluy-cy  dé- 
voit donner  à Biron  fa  fille  en  mariage,  8c  l’autre  la  Bourgogne  pour  dot, 
toutes  ces  trames  ayant  pour  principal  but  la  dernière  ruine  de  Henry  & 
• de  les  enfans.  Biron  fut  donc  mandé  en  Cour , où  n’ayant  pas  voulu  avouer 
là  faute  au  Roy,  qui  pcnchoit  beaucoup  Vers  l’indulgence , il  fut  le  premier 
Seigneur  de  marque  dont  ce  règne  via  verfer  le  fiing , pour  aflurcr  la  tran- 
quillité publique.  C’eftoit  un  homme  donc  le  courage  cftoit  fans  bornes , 
& qui  ne  pûtjamaiseftreraflafic  d’honneurs  : mais  au  relie  pour  fon  expé- 
rience dans  le  meftier  de  la  guerre , &:  pour  les  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à 
là  patrie,  il  ne  ccdoit  à autun  des  Grands  de  France,  avant  qu’il  cuit  ta- 
ché , par  une  fi  honccufc  fin , b gloire  qu’il  avoit  fi  fouvent  acquilc  dans  le 
commandement  des  armées.  Ce  fut  de  cette  forte  que  pendant  une  feule 
demie  année  l’ambition  fit  miferablcmenc  périr  en  Angleterre  & en  Fran- 
ce, deux  hommes  qui  avoient  tenu  le  premier  rang  fous  leurs  Souverains. 
Mais  comme  l’cntrcprife  du  Comte  d’Elfex  cftoit  b plus  cxcufablc,  fa  more 
fut  douce  & tranquille , au  lieu  que  l’horreur  du  crime  de  Biron  Se  b ven- 
geance cclcftc  le  pourfuivirent  tousjours  de  telle  forte , que  la  mort  melmc 
fut  accompagnée  de  rage  8e  d’impictc. 

Les  mouvemens  de  1a  Frife  Orientale  fe*  rcnouvclloicnt  aulfi  avec  beau- 
coup d’aigreur  : Edfard  fon  dernier  Prince  avoit  eu  pour  fuccclfeur  Ennon 
fon  fils , lequel  fc  voyant  prefle  par  les  plaintes  de  tous  les  Eftats  du  pais 
joints  cnlêmblc , jugea  qu’il  luy  feroit  bien  plus  utile  de  n’avoir  à faire 
avec  eux  que  feparément  ; c’cft  pourquoy  il  attiralaNobleflcàlbnparty, 
ce  qui  liiy  fut  facile , par  ce  qu’elle  commençoit  desja  à imiter  contre  fes 
fujets  l’injufte  licence  de  fon  Souverain.  En  mefmc  temps  on  conclut,  avec 
les  bourgeois  de  b ville  d’Embden , une  paix  dont  les  conditions  eftoient 
presque  pareilles  à celles  du  traîné  de  Dclphzilc , fi  non  que  l’on  y avoic 
adjouté  quelques  claufes  obfcures  qui  pouvoient  cacher  de  mauvais  def- 
feins.  Cependant  le  Prince , fc  voyant  fécondé  par  b Noblcflc , méprifbit 
hardiment  les  bourgs  Se  les  petites  villes , les  accablant  par  des  impofts  ex- 
trêmement rudes  ; Se  mefmc  ne  trouvant  pas  les  habitans  de  Norden  aflez 
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fournis  à (es  ordres , il  entra  en  armes  dans  cette  petite  ville , où  non  con- 
tent d'avoir  condamne  le  peuple  à une  grofle  amende , il  ht  publiquement 
d relier  des  fourches, 8r  le  fit  pafibr  fous  le  joug.  En  fuitte  de  quoy  réveillant 
l'on  ancienne  haine  contre  les  bourgeois  d’Embden.il  tafeha  d en  intimider 
quelques  uns  par  l’exemple  de  ceux  dcNorden,  8c  fit  en  forte  de  des-unir 
d’avec  les  Magiftrats  de  la  ville,  les  plus  refolus  de  la  populace,  leur  promet- 
tant de  transférer  le  commerce  d’Efpagnc  chez  eux , s'ils  vouloicnt  exelurre 
les  Confcderez.  En  effet  il  cftoit  vray  que  les  Efpagnols  avoient  fait  de  gran- 
des carclfes  à auclqucs  uns  des  gens  d’Ennon , qui  leur  avoient  apporté  des 
lettres  de  là  part.  Ce  qui  donna  de  la  jaloulic  aux  Eftats  Confedcrcz  avec 
d’autant  plus  de  fujet , qu’ils  voyoient  dcsja  que  le  Prince  Chnftophle , 1 un 
de  fes  frères , combattoit  fous  les  enfeigtics  de  l’Archiduc  ; St  que  le  Prince 
Ieanfon  autre  frère,  apres  avoir  obtenu  dilpenfe  du  Pape  pour  cpouler  la 
fille  d’Ennon  fa  niepcc,  cftoit  allé  cftablir  la  Religion  Romaine  parmy  les 
bourgs  de  Padcrborn.  Bref  de  tous  coftcz  on  avoit  des  indices,  qui  failoient 
juger  qu’Ennon  tafehoit  de  tenir  la  fpacicufe  embouchure  du  fleuve 
d’Ems  tousjours  ouverte  pour  les  flottes  Efpagnolcs.  Ncantmoms  les  Eftats 
Confedcrez  voyant  leurs  armes  dcsja  occupées  en  d’autres  lieux , n envoyè- 
rent d’abbord  aux  bourgeois  d’Embdcn  que  quatre  compagnies  d infante- 
rie; qui  entrèrent  dans  la  ville  vers  le  mcfme  temps  qu’Ennon  en  ayant 
auflï  fait  approcher  fes  troupes , cfpcroit  qu’elles  y feraient  introduittes  par 
ceux  de  fa  faftion.  Mais  cette  avanture  ayant  trompé  fon  cfpcrance , & fe 
voyant  exclus  de  la  ville , il  s’empara  de  quelques  bourgs  des  environs,  ou  il 
fit  conftruire  des  forts  pour  tafeher  de  la  bloquer , & de  luy  fermer  les  parta- 
ges de  la  rivicre.  Les  Eftats  eurent  advis  de  cette  entreprife;  & parce 
qu’apres  la  conqucfte  de  Grave  Ü ne  leur  cftoit  pas  diffidlc  d’embrafTer  la 
defenfe  de  leurs  voifins,  la  priere  de  la  ville  d’Embden  les  fit  refoudre  a y 
envoyer  Warner  du  Bois , chef  d’un  régiment  de  cavalerie , avec  quelques 
cornettes,  & près  de  dix-neuf  compagnies  de  gens  de  pied.  Warner  eifant 
arrivé , attaqua  les  forts  qui  blocquoient  la  ville , & la  rendit  libre  en  peu  de 
temps,  n’ayant  à faire  qu’à  des  gens  fans  expérience  de  l’art  militaire.  Mais 
Ennon , pour  éviter  que  cet  affront  ne  luy  faft  Élit  en  (a  prcience , s citant 
retire  vers  le  cœur  de  l’ Alemagne , fe  plaignoit  de  coftcz  & d autres  avec 
toute  l’cxaggeration  qui  luy  cftoit  pofliblc , que  la  République  Confédérée 
vouloir  ufurper  les  droits  des  autres  Princes.  Lcfqucllcs  plaintes  citant  ve- 
nues à la  connoiflance  des  Eftats , ils  déclarèrent , par  un  manifefte  public, 
toutes  les  raifons  de  leur  procédé;  & le  danger  que  leur  République  (£ 
toute  l’Alcmagne  avoient  a craindre , û l’on  n cllàyoit  de  le  prévenir. 
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Ekfabcth  meurt  : divers  jugemens  des  uns  0 des  Mires  fur  fin  fujct.  te  Roy  d'Efcoffe  prend  pof 
fefiîon  dn  Royaume  tt  Angleterre  : les  Ambaffadeurs  des  Confédérée,  t en  félicitent.  Il  penche  à 
faire  la  paix  avec  l'Efpaonol.  U pardonne  à Ttron.  //  rejette  tes  demandes  des  Puritains  (3  des 
Romaniftci.  Les  Romains  tafchent  de  mettre  fur  lethrôneme  jeune  fille  de  fane  Royal.  Les 
Confédérée,  pacifient  Us  diffèrent  de  la  Fri  fi  OrientaU.  IU  répondent  modeft entent  aux  plaintes 
de  lAmbaffadeur  de  t Empereur.  Les  EfpagnoU  ayant  prie  H'achtcndonc , font  contr.unts  de 
tabandmner.  Frideric  Spimla  eft  défait  (3  tue  en  une  bataille  navaU  par  Us  Confédérée.  Le 
Comte  de  Hcrmbcrg  eft  envoyé  contre  Us  mutins  : ils  fini  fecoxrus  par  U Prince  Maurice.  He- 
renberg  eft  contraint  de  fi  retirer.  la  Prince  Maurice  effare  de  nouvem  de  prendre  la  ville  de 
Bois-U-Dnc,  mais  inutilement  : 1 1 tue  deux  mil  hommes  : J fi  vange  de  U cruauté  de  C Archiduc 
fur  Us  prsfinuiers.  L' Archiduc  attaque  vainement  m fort  conflruu  par  U Prince.  La  ville  de 
Grave  eft  accordée  pour  retraitte  aux  mutins.  On  donne  un  commandement  abfitu  à Ambrot fi 
Somola  dans  U camp  d’Osftende.  On  accorde  de  nouveau  U commerce  d' Efpagnc  aux  Confé- 
dérée . mais  Us  hnpofts  empefihent  le  fuccis  de  cette  affaire.  La  feinte  clémence  de  t Archiduc 
ne  luy  reiiffit  pat  non  plue.  Les  Confédérés,  envoyent  des  flottes  en  Orient  (3  en  Occident. 

I dans  la  guerre  que  les  Confcderez  avoient  à foûrcnir , i6of 
la  paix  de  France  leur  avoit  donné  de  la  peine , le  dcccds  iim  * y 
d’Elifàbcth  arrivé  pendant  la  prefentc  année , les  emba-  *«*  Bi/a- 
rafloit  bien  davantage;  puis  qu'ils  perdoient , par  cette  *“*■ 
morr , le  fccours  d’une  Couronne  qui  avoit  commencé 
la  première,  & perfeveré  la  demiere,  à les  affilier.  Le 
troilîémc  jour  d’ Avril  fût  le  dernier  de  la  vie  de  cette 
Frmccffie  ; qui  avoit  vefeu  fi  long-temps , qu’elle  eftoit  fur  le  point  de  s’en 
ennuyer  ; depuis  qu’elle  s’apperceut  que  fa  vicillcllc , parvenue  jufqu'à 
foixantc  8t  dix  ans , commcnçoit  à dire  mépriféc  ; & que  les  efperanccs  & 
les  defleins  de  ceux  mcfmes  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance.  Ce  tour- 
noient vers  Ion  fucceflcur.  Le  long  régné  de  cette  femme  qui  s’cltoit  rendu 
fi  mémorable,  non  feulement  dans  l’Angleterre,  mais  encore  dans  les  Ellats  D‘om  B[- 
cflrangcrs , laifloit  à toutes  fortes  de  perfonnes  un  ample  fujer  de  difeourir  ; 5£j£"“ 

les  uns  (don  que  l’d'pcrance  où  la  crainte  les  touchoicnt , formant  divcrlcs  mm- 
conjectures  fur  les  fuittes  que  cette  mort  pouvoir  promettre  i & les  autres , 
dans  le  fouvenir  des  adions  de  la  Reine , difputant  entre  eux  quelles  avoient 
efté , pendant  une  fi  longue  vie,  fes  profperitez  ou  fes  difgraccs.  Sur  ce  der- 
nier point  on  rcprcfcntoit  premièrement , que  (à  mcrc  avoit  cflé  condam- 
née à la  mort , & mcfmc  fur  une  accufation  d’adultcrc  ; ce  qui  avoit  donné 
lieu  aux  ennemis  de  la  fille  d’attaquer  outrageufement  fa  renommée, 
comme  fi  lôn  extradion  eufl  dlé  incertaine.  En  fuitte  on  rapportoit , que 
pendant  le  règne  de  là  futur  elle  avoit  long-temps  fouffert  la  captivité  d’une 
prilôn  ; Si  ( ce  qui  ne  devoir  pas  dire  un  petit  fardeau  pour  un  grand  cou- 
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rage  ) qu’elle  eftoit  demeurée  redevable  de  fa  liberté , & peut-eftre  mefine 
de  1a  vie , à Philippe  Roy  d’Efpagne , contre  lequel  elle  eut  du  depuis  de  fi 
longues  guerres  à demefler.  On  rcmarquoit  aufli , que  fon  règne  avoir  cfté 
cnlanglanté  par  la  mort  de  beaucoup  de  Grands  attachez  à la  defenfe  de  la 
Religion  Romaine  : mais  fur  tout  on  produ doit  cet  exemple , non  moins 
edieux  que  nouveau  pour  tous  les  Rovs , Sc  que  b ncceflité  mefine  n’cuft 
pas  pû  rendre  cxéufable , qu’Elifabeth  femme  en  avoir  fait  mourir  une  au- 
tre, qui  non  feulement  eftoit  fa  parente  8c  réfugiée  dans  fon  Eftat,  mais 
Souveraine  aufli  bien  qu’elle.  11  y en  avoir  aufli  qui  l’accufoient  de  la  révolte 
d’Irlande , 8c  des  feditions  où  la  foldatcfque  d’Angleterre  s’eftoir  portée 
dans  les  Païs-bas , comme  fi  elles  euflent  cfté  excitées  par  fon  ordre.  Cer- 
tes, il  faut  confcflcr  que  ce  ne  luy  fuc  pas  un  petit  malheur , de  vivre  fi 
long-temps  Cuis  mary  ; car  outre  que  fon  célibat  avoit  rendu  fa  fucceflion 
incertaine , il  avoit  aulfi  offert  à beaucoup  de  langues  beaucoup  d’occafions 
de  médire  d’elle;  plulieurs  foûtenant  qu’elle  avoit  ayméleComtcdcLi- 
ccftre,  8c  apres  luy  le  Comte  d’Eflcx  -,  8c  que  la  jeunefl'e  un  peu  inconfideréc 
de  ce  dernier, 8c  mefine  le  mépris  tpi’il  avoit  fait  de  fa  beauté  desja  penchan- 
te vers  la  vicilleflc , l’avoit  portée  a chercher  fa  vengeance  dans  la  mort  du 
Comte  ; mais  en  telle  forte  que  comme  l’amour  de  cette  Princcflc  s’eftoit 
biff  é changer  en  haine , 1a  haine  incontinent  avoit  fait  pbee  au  repennr  ; 
ce  qui  avoit  cfté , vers  le  déclin  de  (es  années , 1a  principale  caufe  de  fa  ma- 
ladie 8c  de  b mort.  g 

D’autres  foûtenoient  au  contraire , que  1a  longueur  de  (à  vie  8c  de  fon  ré- 
gné témoignoient  allez  qu’elle  avoit  cfté  agréable  à Dieu  : 8c  que  mefine  ' 
les  affligions  qu’elle  avoit  éprouvées  dans  fon  jeune  âge , avoient  fervy  du 
depuis  à b rendre  plus  prudente  dans  b conduittc  de  la  bonne  8c  de  b mau- 
vaifc  fortune.  Qu’au  lieu  de  b blâmer  de  ce  que  par  le  fupplicc  de  quel- 
ques rebelles , 8c  par  b guerre  mefine , elle  avoit  taiché  d’affermir  b tran- 
quillité publique,  il  falloit  plustoft  s’étonner  que  le  règne  d’une  femme 
euftefté  capable,  pendant  quarante-quatre  années , de  rendre  toute  l’An- 
gleterre non  feulement  paifiblc , mais  fleuriflante  : qu’en  effet , Elifabcth 
n’avoit  jamais  pris  les  armes  que  pour  de  tres-juftes  caufes  : qu’à  l’exemple 
du  Roy  Edouard , elle  avoit  voulu  remédier  aux  desordres  de  1a  Religion , 
non  ps  par  un  transport  violent  ou  par  un  caprice , mais  apres  avoir  déli- 
béré de  toutes  chofcs  dans  un  Concile  National  légitimement  aflcmblé  ; & 
que  mefine  elle  n’avoit  ufé  de  rigueur  contre  ceux  qui  Ce  feparoient  du  fcnti- 
ment  public , qu’aptes  avoir  reconnu  que  par  les  perfuafions  des  Icfuitcs 
ils  s’eftoient  entièrement  dépouillez  de  l’amour  de  leur  patrie , 8c  du  refpcéi 
de  b Royauté.  Que  fes  afliftances  avoient  garanty  l’Efcoflc  des  menaces 
de  b France , le  party  du  Prince  de  Condé  des  attaques  d’une  fàéfion  con- 
traire , 8c  b plus  grande  partie  des  Païs-bas , de  b fervitude  Efpagnole. 
Que  parmy  beaucoup  de  favorables  occafions  qui  l’avoient  conviée  d’ac- 
croiftrc  fes  Eftats , elle  s’eftoit  contentée  de  fon  Royaume  héréditaire , 
fans  fouhaitter  aucun  autre  fruit  de  fes  viâoircs , que  cette  fàtisfa&ion , 
d’avoiracquislahbertéàunc  Religion  qu’elle  approuvoit;  8c  donné  des 
bornes  à une  puift'ance  qui  luy  eftoit  à bon  droit  fufpcâc  : que  dans  cette 
modération , elle  avoit  reftitué  à b France  plufieurs  villes  Françoifcs  ; con- 
fervé  le  Royaume  d’Efcofl'e  pour  un  Prince  pupille  ; 8c  rejetté  les  prières 
que  luy  faifoient  les  Confederez , d’accepter  la  fouveraineré  de  leurs  Pro- 
vinces. Que  depuis  peu  dans  l’Irlande  ayant  conquis  les  anciens  azylcs  des 
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rebelles,  & diminue  leurs  nouvelles  retrairtes , elle  avoir  tellement  abbattu 
le  courage  de  Tiron  mcfmc , qui  fervoit  auparavant  de  chef  & de  prétexte 
tout  cnfcmblc  aux  fâ&ions , qu’il  eftoit  venu  le  jetter  aux  pieds  du  Viccroy, 
pour  luy  demander  pardon  de  fes  attentats  : ( & il  eft  véritable  que  ce  com- 
ble de  gloire  arriva  a Elilabeth  peu  de  temps  avant  fa  mort.  ) Qu’elle  avoir 
cité  foUicitéc  pour  le  mariage , non  feulement  par  plufieurs  Grands  d’An- 
gleterre , mais  par  Charles  d’Auftriche  frere  de  l’Empereur , par  Henry 
&:  François  frères  du  Roy  de  France,  &mefmc  par  Philippe  Roy  d’Efpa- 
gne,  & par  Eric  Rov  de  Suède;  & que  comme  il  eftoit  évident  que  tou- 
tes ces  recherches  d’Elifabet  n’eftoient  pas  un  foiblc  témoignage  de  fon 
bonheur , il  eftoit  vray  aufli  qu’elle  ne  donna  pas  de  médiocres  preuves  de 
là  prudence , quand  on  la  vid  refufer  tant  de  divers  partis  ; fçaehant  bien 
que  d’un  collé  elle  euft  dérogé  à la  fplendeur  de  fa  condition  Royale  en 
cfpoufant  un  de  fes  (iijets  ; fit  que  d’autre  pan  les  Anglois  redoutoient  ex- 
trêmement le  mariage  d’un  effranger  avec  leur  Reine.  Que  fi  fon  fexe , là 
beauté , & la  licence  que  l’on  prend  ordinairement  de  blâmer  les  Souve- 
rains, avoient  donne  heu  à quelques  medifânees  contre  fon  honneur;  les 
foins  malles  qu’elle  avoir  fait  paroiftre  dans  la  conduitte  de  fon  règne, 
eftoient  allez  capables  d’effàccr  toutes  ces  mauvaifes  imprelfions.  Que 
non  feulement  elle  avoir  efté  fçavantc  en  l’art  de  régner , mais  encore  dans 
la  connoiflancc  des  langues  tant  anciennes  que  modernes  ; 6c  que  fi  ce  der- 
nier talent  eftoit  capable  de  faire  eftimer  les  femmes  mefmes  de  condi- 
tion privée , il  avoir  acquis  à cette  Reine  une  fi  haute  réputation  , que  non 
feulement  les  Roys  fes  voifins  avoient  eu  du  rcfpctf  6c  de  l’admiration 
pour  elle , mais  que  les  Sarmates  mclmes  6c  les  Maures  l’avoient  làluée 
par  des  Ambafiàdes. 

Chacun  avoir  tousjours  creu  que  comme  la  Rcvnc  Elifabeth  n’avoit  ja- 
mais voulu  nommer  un  fucccfleur  pendant  fa  vie,  (âmortexciteroitdc 
grands  troubles  en  Angleterre  : car  encore  que  Iacques  Roy  d’Efeofle  fuft: 
le  premier  Prince  du  fang  Royal , néanmoins  on  craignoit  que  les  ancien- 
nes inimiticz  qui  avoient  tousjours  efté  entre  ces  deux  nations  fi  proches 
voifines,  ne  s’oppofallént  à la  nouvelle  Royauté  de  ce  Prince;  joint  mefme 
que  beaucoup  de  particuliers  le  redoutoient  à caufe  du  confentemcnt  qu’ils 
avoient  donné  à la  mort  de  là  mère  : fc  trouvant  auili  plufieurs  Grands  en 
Angleterre,  en  eftat  de  faire  paroiftre  leur  extraétion  Royale.  Mais  fur 
tout  le  pouvoir  de  ceux  qui  fuivoicnr  la  Religion  Romaine  donnoitdc 
grands  ombrages  ; 6c  l’on  apprehendoit  que  li  l'empire  d’Elifabeth  trop 
bien  affermy  les  avoir  jufques  icy  empefehez  de  rien  entreprendre , ils  ne 
tentafient  maintenant  toutes  chofes  par  la  voye  des  brouillcries  ; y ellant 
mefmc  pouflcz  par  le  Pape , qui  dcftendoit  feverement  que  l’on  ne  receuft 
aucun  Roy  en  Angleterre  d’autre  Religion  que  de  la  Romaine,  quelque 
droit  que  la  proximité  du  fang  fc  vouluft  attribuer.  Et  non  feulement  les 
Efpagnols , qui  veillent  tousjours  fur  les  mouvemens  des  peuples  pour  en 
faire  leur  profit,  fe  flattoient  de  cette  efpcrance  ; mais  les  Hollandois  mef- 
mes, quoy  qu’outre  le  nœud  de  Religion  qui  les  attachoit  avec  Iacques , ils 
eu  lient  encore  acquis  fon  afteétion  par  plufieurs  bons  offices , louhaittoient 
dans  leurs  cccurs  l’occafion  de  le  pouvoir  charger  de  leur  alliance, & de  fe  voir 
par  ce  moven  defehargez  fur  l’Angleterre  d'une  partie  de  la  guerre  qui  les 
preflbit.Mais  contre  toute  efpcrance  il  arriva, qu’incontinent  apres  le  dcceds 
d’Elifabeth  , l’ancien  Confeil  de  cette  Reyne,  & tout  ce  qui  fe  trouvoit  pre- 
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ifioj.  fcnt  à Londres  de  Prélats , de  Gentilshommes,  Si  de  Magiftrats  de  la  vil- 
le , déférèrent  à Iicqucs , par  une  ordonnance  publique , la  Royauté  d’An- 
gleterre, fans  attendre  l’authorité  d’une  Aflembléc  generale , à caufc  du 
, danger  qui  fc  trouvoit  dans  toute  forte  de  retardement  ; & que  bien  fou- 

vent  les  interrègnes , par  le  moyen  des  nouvelles  loix  Si  des  nouveaux  trait- 
tcz  qui  les  accompagnent , diminuent  pour  l’advenir  les  droits  de  la  Sou- 
vcra*nct<-'.  Ainlï  le  Roy  d’Efcoll'e  prit  pofleffion  de  la  Couronne  d’Anglc- 
jtflim  dtil  terre  fans  qu’aucun  y miflobftadc;  &:  depuis  les  plus  anciennes  annales 
jufqu’i  ce  jour  il  fc  trouvoit  le  fcul  qui  cuil  jamais  ad'cmblé  toute  la  Grande 
Lri  e/Im,  Bretagne  fous  un  fcul  feeptre.  Les  Eftats  Confederez  ne  manquèrent  pas 
covt'Jem.U  de  l’en  féliciter,  premièrement  par  lettres,  Si  bien-toft  apres  par  des  Am- 
“ m ‘ badàdcurs , qui  furenf , Henry  de  Naffau  frère  du  Prince  Maurice , faifant 
pour  lors  une  partie  du  Sénat  Confédéré , Si  exerçant  aulfi  la  charge  de 
grand  Maiflrc  de  la  cavalerie , Walrave  de,  Brederode , Ican  Oldenbar- 
nevcld,  Si  Iacqucs  Valk,  mais  ce  dernier  dcccda  durant  le  temps  de  fon 
Atnhadadc.  Dans  leur  première  audience  voicy  de  quelle  forte  ils  parlè- 
rent : Grand  Monarque,  vous  nous  voyez  icy  partagez  entre  la  triftefle  Si 
lajoye;  parce  que  d’un  codé  nous  avons  perdu  une  Rcync,  dont  nous  ne 
pouvons  pas  mefine  exprimer  les  bien-faits  par  nos  paroles , Si  que  d’autre 
part  nous  recouvrons  en  vous  non  feulement  u/i  fucccdcur  de  là  Couronne, 
mais  un  heritier  de  toutes  fc s vertus.  C’eft  pourquoy  comme  nous  deman- 
dions autrefois  à Dieu  par  nos  voeux , &:  comme  nous  luy  avons  demandé 
depuis  peu  pat  des  prières  publiques  que  nous  avons  ordonnées , fi  toft 
que  nous  avons  eu  les  heureufes  nouvelles  de  voftre  arrivée  fur  le  thrône, 
nous  luy  demandons  encore  aujourd’huy  en  vodre  prefence  aulfi  bien  du 
cœur  que  de  la  bouche  , que  voftre  regne  foit  profpcrc  ; tant  pour  vous  Si 
pour  voftre  pofterité , que  pour  l’Angleterre , Si  pour  noftre  Republique. 
Mais  nous  vous  conjurons  audi  vous  mefine,  de  ne  foutfrir  pas  que  l’Efpa- 
gnol  qui  tient  le  pied  fur  nos  telles , s’en  fafl'e  une  marche  pour  porter  fes 
pas  Si  fon  empire  chez  les  autres  nations.  Sans  doute  il  fera  bien  feant  à 
voftre  zèle  pour  la  véritable  Religion , de  faire  en  forte  que  tant  de  peuples 
qui  la  fuivent , ne  deviennent  pas  les  cfclaves  d’une  fupcrftition  qui  ne 
cherche  qu’à  répandre  du  lang  : ce  fera  un  effet  de  voftre  juftice , de  défen- 
dre une  caufc  que  tant  de  Roys  ont  trouvée  jufte  : enfin  ce  fera  une  mar- 
que de  voftre  prudence , d’éloigner  de  nos  ciimacs  des  gens  qui  ne  s’appli- 
quent qu’à  dreffer  des  embufehes  aux  Roys , Se  à fervir  de  fatcllitcs  au  Pon- 
tife Romain , duquel  vous  fçavez  que  les  edits  ont  expofé  en  proyc  tous  les 
Eftats  que  vous  poffedez.  Elifâbeth  a beaucoup  avance  une  fi  bonne  ccuvrc, 
vous  pouvez  l’achever , Si  mcfmc  avec  d’autant  plus  de  facilité, que  non  feu- 
lement vous  avez  l’avantage  du  fexe  Si  de  l’âge,  mais  aufli  une  plus  grande 
cftcnduc  d’Eftats , Se  des  enfans  pour  alfurcr  la  fucccdîon  de  voftre  Cou- 
ronne. V ous  ferez  fécondé  dans  cette  entreprife  par  la  fidelité  de  nos  Provin* 
ces  ; lcfquelles  onc  desja  fait  voir  dans  leurs  bons  fuccés  &:  dans  leurs  infor- 
tunes meftmes , que  l’Efpagnol  n’cft  pas  invincible.  Nous  demeurons  d’ac- 
cord que  la  paix  cft  le  plus  grand  bien  des  Chrefticns.mais  comment  la  peut 
on  faire  avec  une  nation  également  puiflante  & perfide,  fi  ce  n’cft  par  la 
guerre-  Certes  fi  tous  ceux  dont  les  interdis  font  liez  cnfcmble , veulent 
audi  joindre  leur  puiffancc  &:  leurs  efforts  ; quand  l’Efpagnol  fc  verra  dé- 
pouillé des  Pais- bas,  mefine , fi  cette  perte  ne  le  rend  fage,  quand  on 
l’aura  exclus  de  la  liberté  de  l'Océan  Se  de  la  navigation  du  nouveau 
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monde , ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à l’union  des  Anglois  & des  Hollandois , 160}. 

il  confcntira  fans  doute  à une  vcrirablc  concorde,  qui  ne  fc  maintient  jamais 
fi  bien  entre  les  peuples , que  par  Pcgalitc  de  leurs  forces.  Sur  tout , grand 
Prince , nous  vous  iupplions  d’affifter  la  ville  d’Oflcndc , dont  le  trifte  fiege 
fc  voit  aujourd’huy  continué  jufques  à la  troificmfc  année , & de  vous  fervir 
pour  cet  effet  des  onze  navires  que  nous  avions  cy -devant  equippez  d’armes 
& de  vivres,  par  le  commandement  de  la  Reine,  & qui  n’attendent  plus  que 
vos  ordres. 

Pour  réponfc  à ce  difeours  le  Roy  promit , avec  beaucoup  de  courtoifîe , 
fon  amitié  aux  Confcdcrez , & s’exeufa  fut  la  nouveauté  de  fon  regne  de  ce 
qu’il  ne  pouvoit  pas  leur  rien  accorder  davantage  : jufqu’à  ce  que  la  fuitte 
du  temps  l’eut  inftruit  de  ce  qu’il  auroit  à faire  pour  le  mieux  ; mais  il  ne 
leur  cela  point  qu’il  eftoit  refolu, cependant, de  préférer, en  tout  ce  qui  luy  fc- 
roit  pofliblc,  les  confeils  de  la  paix  a ceux  de  la  guerre.  En  effet  il  ne  s’eftoit 
exercé  jufqu’icy  aucune  hoftilité  entre  ce  Prince  & les  Efpagnols  ; au  con- 
traire , Philippe  luy  avoir  volontairement  offert  fon  fccours , fi  la  voyc  des 
armes  eftoit  neceflaire  pour  l’eftablir  fur  le  thrône.  D’ailleurs , le  Roy  Jac- 
ques eftoit  d’un  namrcl  fort  pacifique  ; Si  l’eftude  de  toute  forte  de  bonnes 
lettres,  où  il  avoit  parte  fon  âge,  le  faifoit  plus-toft  pencher  vers  le  repos  que 
vers  la  guerre.  L’Archiduc  aurti  de  fon  cofté  voulant  que  chacun  creut 
qu’il  avoit  plus-toft  fait  la  guerre  contre  la  Reine  Elifabeth , que  contre  fon 
royaume,  fit  publier  un  edit  par  lequel  il  defendoit  aux  fiens  d’exercer  au- 
cune hoftilité  contre  l’Angleterre , & relafcha  fans  rançon  tous  les  prifon- 
niers  Anglois  qui  eftoicnr  entre  fes  mains.  Bien-toft  apres,  il  envoya  Char- 
les Prince  d’Arembcrg  en  qualité  d’Ambaflàdeur  vers  le  Roy  Iacques , au- 
quel l’Efpagnol  envoya  aurti  en  mefmc  temps , & en  la  mcfmc  qualité , Ican 
Baptiftc  de  Taxis  : ces  deux  Ambaflades  ayant  pour  but  commun  la  négo- 
ciation d’une  paix  qui  fut  conclue  l’année  fuivante.  Cependant  les  Am- 
bartadeurs  des  Confcdcrez  voyant  qu’il  leur  eftoit  impoflïblc  de  rompre  cet 
accommodement , tafehoient  pour  le  moins  de  le  retarder,  faifânt  efpcrcr  à 
Iacques  que  la  République  pourroic  aurti  obtenir  la  paix , & la  liberté  tout 
enfemblc,  fi  ce  Prince , en  prolongeant  un  peu  le  temps,  vouloir  laifler  meu- 
rir  la  refolution  des  Efpagnols,  qui  ne  aependoit  que  de  l’cvenement  de 
quelques  années  : Oldcnbarnevcld,  qui  avoit  accouftumé  de  manier  les  plus 
fecrets  defleins  des  Confcderez , afleuroit  la  mefine  chofe  au  Roy  Iacques , 
rapportant  pour  preuve  de  cette  vérité  une  lettre  eferitte  de  la  main  du  Duc 
de  Brunfwic , auquel  l’Empereur  Rodolphe  avoit  confié  ce  fecret  i mais 
quand  les  Confcdcrez  eurent  reconnu  que  tous  ces  moyens  n’eftoient  point 
capables  de  refroidir  la  paflion  du  Roy  Iacques  pour  la  paix , ils  le  prièrent 
feulement  que  s’ils  ne  pouvoient  obtenir  de  luy  l’apparence  d'une  union 
déclarée,  il  leur  accordai!  pour  le  moins  les  effets  d’une  amitié  fccrctte.  Ces 
prières  eftoient  puiffamment  fécondées  par  le  Roy  de  France , qui  prenoic 
un  grand  foin  d’aflifter  la  République  fon  alliée  -,  & pour  ce  fujet  il  avoit  en- 
voyé en  Angleterre  Maximilien  Marquis  de  Rhofny,  Surintendant  de  fes 
finances, & l’un  de  fes  plus  intimes  Confcillers  d’Eftat.  Enfin,  on  trouva  cet 
expédient,  que  de  tout  l’argent  que  Henry  prefteroit  aux  Hollandois , la 
troifiéme  partie  ferait  déduitte  à la  Couronne  d’Angleterre , fur  ce  qui  luy 
eftoit  deu  par  celle  de  France , à caufe  de  quelques  emprunts  qu’elle  avoit 
faits  pendant  fes  guerres.  Les  Eftats  fc  contentèrent  d’avoir  obtenu  ce 
point  s de  forte  que  du  depuis  Rodolphe  Winwod , Ambartadeur  du  Roy 
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Kot.  d’Angleterre,  leur  ayant  demandé  de  la  parrdc  l'on  Roy,  s’ils  vouloient  qu’il 
les  comprill  aulli  diUis  les  articles  de  la  paix  qu’il  avoit  conclue , ils  le  remer- 
cièrent de  cette  offre  qu’ils  ne  deliroient  pas  accepter. 

' Le  Roy  employa  le  relie  de  l’année , partie  à achever  les  ceremonies  de 
la  royauté,  Se  a viliter  l’Angleterre;  partie  à recevoir  les  Amballàdcs  des 
Princes  cltrangers,  Se  les  députations  de  l'es  fujets  ; entre  lefqucls  Tiron,chef 
nptrdmtui  des  rebelles  d’Yolande,  luy  demanda  pardon  Se  l’obtint.  Il l'c faifoit aulli 
plulieurs  plaintes  fur  le  fujet  de  la  Religion  par  deux  fortes  de  gens.  Les 
premiers  cfloient  les  Puritains  ; on  nomme  ainli  en  Angleterre  ceux  qui 
n’cllimant  pas  l’ellat  de  l’Eglifc  allez  entier  ny  allez  linccre , tafchentd’y 
apporter  une  plus  grande  pureté  ; Se  c’cfl  de  là  que  ce  nom  odieux  a pris 
naifl'ancc.  Ces  Puritains  désapprouvent  beaucoup  de  chofcs , que  l’uiagc 
ancien  a introduirtes , comme  lont , l’ordre  des  Prélats , les  ceremonies  aid- 
joûtées  au  baptelrne  Se  plulieurs  autres  fcmblablcs,qui  ont  tiré  leur  fourccdc 
la  coullumc  plus-tofl  que  de  la  doctrine.  Et  ils  le  promettoient  de  pouvoir 
changer  toutes  ces  chofcs  par  cette  railbn  principalement , que  les  Efcoflbis 
les  avoient  dcsja  rejettées.  Au  contraire  les  Romamllcs , failânt  beaucoup 
valoir  l’ancienneté  de  leur  Religion  de  tout  temps  rcccuc  tant  en  Angle- 
terre qu’aillcurs , Se  leur  fidelité  tant  envers  le  Roy  qu’envers  là  mère , le 
prioient  de  permettre  impunément  de  fervir  Dieu  fuivant  les  ceremonies 
de  leurs  peres,  pour  le  moins  en  privé,  li  l’on  ne  vouloir  le  leur  permettre  en 
publie  ; quoy  que  ce  dernier  point  eut  cité  accordé  en  France  par  le  Roy , à 
ceux  qul  fuivoient  une  Religion  particulière.  Toutefois  entin  les  prières 
Rtmmfla  r *.  des  uns  Se  des  autres  furent  rejettées  par  le  Roy  Iacqucs  ; les  Romaniflcs  luy 
ellant  fufpcéb  à caufe  de  la  puiil'ancc  que  le  Pape  s’attribue  fur  les  Rois  ; Se 
les  Puritains  ayant  attiré  l’mdignation  de  ce  Prince , parce  qu’en  Elcoflc 
quelques  uns  de  cette  lcctc , fous  prétexte  d’une  authorité  Eccleliaftique  , 
l’avoicnt  trait  té  avec  un  peu  d’irrevcrcnce  ; ce  qui  luy  avoir  donné  lieu  d’ac- 
eufer  leur  opimaftreté  par  des  eferits  imprimez , qui  foùtenoicnt  que  cha- 
que peuple  clloit  libre  dans  l’ufagc  des  ceremonies , que  la  lov  divine  n’avoic 
point  défendues;  8c  que  la  puülàncc  des  Rois  cfloit  fouverainc  dans  les 
chol'es  inclines  qui  conccrnoicnt  la  Religion.  Toutefois  le  Roy  cllablit  plu- 
ficurs  ordonnances  conformes  aux  vœux  de  ces  gens  là  ; car  entre  autres 
chofcs  il  défendit  aux  temmes  Se  aux  perfonnes  privées  d’adminillrcr  le  Sa- 
crement du  baptême,  Se  aux  Ecclcliafliqucs  de  tenir  chacun  plus  d’un  béné- 
fice , donnant  aulli  plulieurs  arrclls  allez  rigoureux  fut  le  lujct  des  mœurs  8 C 
de  la  doctrine  des  Mmillrcs  de  Religion.  Dans  cette  occalion  tout  le  mé- 
contentement des  Puritains  ne  palfa  point  les  paroles  ; ou  s’il  fc  trouva  par- 
my  eux  quelques  Mmillrcs  dcsobeillàns,  ils  furent  châtiiez  foit  par  la  démit- 
lion  de  leurs  charges,  foit  par  l’exil  ou  par  la  pnlon  : mais  quelques  uns  de 
ceux  qui  fuivoicnc  la  Religion  Romaine , s’cllant  affocicz  avec  des  gens  qui 
ne  cherchoicnt  que  la  nouveauté,  formèrent  une  cabale  fuivant  laquelle 
Us  ptetendoicnt , par  l’adillancc  de  l’Elpagnol , élever  fur  le  thrône  une  jeu- 
nc  dllc  nommée  Arbcllc  qui  fortoit  du  fang  royal  ; Se  dans  ce  dcll'ein  ils 
“ av°icnt  desja  commencé  à partager  entre  eux  les  premières  dignitez  de 

l’Angleterre  : mais  les  autheurs  de  cette  confpiration  furent  punis  du  der- 
nicr  ‘UPP>‘CC  ; Se  ceux  qui  fc  trouvèrent  feulement  coupables  de  l’avoir  lrcuë 
Se  celée,  nc  loufl'rircnc  point  d’autre  chaflimcnt,  que  celuy  de  la  prifon  & de 
la  crainte  de  la  mort , le  Roy  ellant  bien  aile  de  pouvoir  acquérir  par  cette 
voye  une  réputation  de  clémence  à Ion  nouveau  regne. 
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Tandis  que  ces  chofes  fc  paflbient  en  Angleterre , EnnonComtedcla  i6of, 
Frife  Orientale,  ayant  reconnu  par  expérience  qu’il  luy  ferait  tousjours  bien 
aifé  d’obtenir  de  la  part  de  l’Empereur  des  paroles  Se  des  menaces  contre  la 
ville  d’Embden  ; mais  qu’entîn  la  force  de  les  exécuter  luy  manquoit  tous- 
jours, fc  refolut  de  rechercher  la  bienveillance  de  ceux  qui  avoicnt  le  plus 
de  crédit  panny  les  Confederez  : & dans  ce  defFein  il  vint  luy  mefinc  à la 
Haye,  ou  il  cflalla  tant  en  public  qu’en  particulier  pluficurs  difeours  à fon 
avantage , Se  force  plaintes  contre  les  bourgeois  d’Embden  ; qu’il  accufoit 
' de  ne  fçavoir  ny  commander  nv  obéir,  Se  de  n’avoir  aucune  fidelité  afl'curéc. 

Les  Députez  des  Embdanois  le  trouvèrent  aufli  à la  Haye  en  mefinc  temps, 

Se  firent  paroiftrc  de  leur  part  beaucoup  de  desobcïfTance  ; leur  mépris  fc 
rendant  d’autant  plus  remarquable  qu’il  avoit  leur  Prince  tnefme  pour  té- 
moin. Apres  de  longues  contcflations , les  Eflats,  qui  ne  pouvoient  douter 
de  l’affcélion  que  la  ville  avoit  pour  eux , firent  pencher  leurs  fentimens  du  dt  u 
collé  de  là  confervation.  De  forte  que  la  dernière  condulion  fut , que  l’on 
obfervcroit  le  traitté  de  Dclphzile;  auquel  on  adjoûta  ces  nouveaux  arciclcs  : 

Qu’il  y aurait  une  amneflie  generale  de  tout  ce  qui  s’efloit  palfé  : Se  que  le 
Comte  ne  fe  pourrait  fervir  des  ordonnances  de  l’Empereur  pour  faire  de  la 
peine  à aucun  des  Embdanois  : Que  de  part  Se  d’autre  on  s’cntrc-reflituc- 
roit  les  terres , les  frais  qui  en  efloient  provenus , l’artillerie , les  prilonnicrs  ; 

Se  que  ceux  qui  auraient  cflé  arreltcz  dans  les  pais  eftrangcrs , pour  le  fujet 
de  ces  broüillcrics , feraient  remis  en  liberté  à la  diligence  d’Ennon  ; lequel 
d’ailleurs  ne  pourrait  refufer  fes  pafleports  aux  navires  qui  partiraient 
d’Embden  :'Quc  les  tributs  qui  avoicnt  eflé  impofez  fur  la  ville  la  troifié- 
me  année,  Se  la  cinquième  avant  la  prefente,  feraient  nuis  ; Se  que  l’on  trait- 
teroit  d’un  nouvel  cflabliflcmcnt  de  fubfidcs , dans  la  prochaine  aflcmbléc 
des  Ellats  du  pais  d’Embden  : Que  le  droit  d’aflembler  les  Eflats  appar- 
tiendrait au  Comte  ; mais  que  s’il  le  negligeoit , ils  pourraient  s’aflcmbler 
d’eux  mefmcs , Se  délibérer  enfemblc  de  leurs  affaires  communes  : Qu’il  ne 
ferait  point  permis  de  déclarer  la  guerre , ny  de  lever  de  nouveaux  foldats , fi 
une  afTembiée  des  Eflats  ne  l’ordonnoit  exprefïémcnt  : Que  le  Comte  ne 
retiendrait  point  un  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  que  celuy  qui  fe- 
rait neceffairc  pour  la  garde  de  fes  chafleaux  ; Se  que  la  ville  d’Embden , ré- 
ciproquement,fe  contenterait  de  fept  cents  foldats, pour  fa  garde  : luy  cflanc 
neantmoins  permis  de  conftruirc , pour  fa  fortification , tous  les  ouvrages 
qu’elle  jugerait  à propos:  Que  la  foldatefquc  ferait  entretenue  par  les  peuples 
de  la  campagne.  Se  que  la  dépenlc  des  ouvrages  ferait  impoféc  tant  fur  les 
perfonnes  des  bourgeois  des  villes , que  fur  les  biens  fituez  dans  les  mcfmes 
villes  : Que  tout  ce  qui  ferait  enfermé  par  les  fortifications  d’une  ville,  joui- 
rait des  mcfmes  privilèges  que  la  ville  : que  le  Sénat  de  la  ville  d’Embden 
en  élirait  les  Magiflrats,  Se  que  le  Comte  ferait  «bligé  de  confirmer  leur 
élection. 

Tous  ces  articles  ayant  efté  agréez  tant  par  le  Comte , que  par  les  Dépu- 
tez de  la  ville  d’Embden , il  reftoir  feulement  que  tous  les  Magiflrats  de  la 
mcfme  ville , Se  les  Eflats  de  la  Fnfc  Orientale , y donnaflent  leur  approba- 
tion i que  l’on  pouvoir  efperer  infailliblement , tant  par  ce  que  la  Noblelle 
dupais,  qui  cfloit  naturellement  timide,  craignoit  le  dcgall  de  fes  métai- 
ries , qu’à  caufc  que  les  Eflats  Confederez  avoient  envoyé  des  gens  de  guer- 
re, pour  contraindre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  obéir  de  leur  bon  gré  ; mais 
les  nouvelles  efperanccs  donc  le  Comte  fe  tailla  flattée  de  la  part  de  l’Empe- 
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160).  rcur,  luv  firent  changer  de  refolution.  Si  bien  que  fes  partifans  eommett- 
çoicnc  desja  à dire  qu’un  trairté  devoir  palier  pour  nul , lors  qu’il  le  trouvoit 
contraire  aux  ordonnances  Impériales  ; quand  il  pardonnoit  les  crimes  > St 
permertoit,  (ans  le  confcntcmcnt  de  l’Empereur , de  fortifier  une  ville  fur  la- 
quelle il  avoir  le  droit  de  fouvcraincté.  Bicn-toft  apres , Rodolphe  mef- 
vuîntei  *t  me , afl'ez  en  colère  d’avoir  appris  que  les  diffcrens  de  la  ville  d’Embden 
avo‘ent  décidez  par  d’autres  arbitres  que  luy,  envoya  vers  les  Confcdc- 
mx  rez  Maximilien  Cochy,  lequel, apres  avoir  aigrement  accufé  les  Embdanois, 

rapportoit  aufli  les  rations  qui  avoicnt  oblige  l’Empereur  de  faire  dcfcnfcs , " 
tant  aux  Provinces  Vnies  qu’à  tous  autres , de  donner  aucun  fecours  à cette 
ville  rebelle  : nonobftant  lefqucllcs  détentes  les  Eftacs  Confedercz , avant 
envoyé  leurs  foldars  fc  failir  de  la  ville,  & commencé  la  guerre  contre  le  plat 
pais  , qui  s’eftoit  veu  par  cette  voyc  cxpolc  à divers  pillages , l’Empereur  or- 
donnoit  que  fans  aucune  remife  tous  ces  dommages  fuflent  reparez.  Apres 
que  l’Ambafiàdcur  eut  parlé  de  la  forte , il  fit  aufli  un  dénombrement  par  le 
détail  de  tous  les  articles  que  l’on  trouvoit  derailonnables  dans  le  dernier 
MiJifli  n-  traitté.  Mais  à tous  ces  difeouts  les  Eftars  Confederez,  bien  qu’ils  fc  viflenc 
tëjïff  fommez  avec  beaucoup  d’orgueil,  rcfpondirent  avec  beaucoup  de  modeftie, 
dna.  qu’Ennon  eftoit  venu  les  trouver  volontairement,  qu’il avoit volontaire- 
ment approuvé  l’accord  dont  il  s’agifloit,8t  qu’il  ne  s’eftoit  jamais  veu  qu’au- 
cun eut  cfté  jugé  coupable  pour  avoir  tafehé  de  pacifier  les  différends  de  les 
voifins  : joint  que  dans  cet  accommodement  on  s’eftoit  éloigné  le  moins 
qu’on  avoit  pû  des  articles  du  traitté  de  Dclphzil,à  qui  l’Empereur  avoit  luy 
mcfme  donné  fon  approbation.  Que  fi  la  République  avoit  envoyé  quel- 
ques foldats  dans  la  ville  d’Embden , ce  n’avoit  pas  efté  avec  intention  d’of. 
fenfer  l’Empereur  ; mais  feulement,  d’cmpcfchcr  que  l’EfpagnoI,  qui  s’eftoit 
refervé , par  les  articles  de  la  paix  de  Vervins , plufieurs  prétendons  fur  la 
Frilc  Orientale , ne  fc  iàifift  le  premier  d’Embden , comme  d’une  place  qui 
luy  ferait  fort  commode  pour  nuire  aux  Confedercz , St  ne  l’arrachaft  en 
mefmc  temps  de  la  juridiction  de  l’Empire  ; puisque  c’eftoit  par  de  fembla- 
blcs  moyens  qu’il  avoir  cv-dcvant  mis  fous  là  puiflànce,  Maftncht,  Gucldre, 

St  plufieurs  autres  villes  d’outre  le  Rhin , appartenantes  à l’Empire  : que  par 
cette  mefmc  voyc  il  avoit  autrefois  ufurpé  le  Duché  de  Milan , St  depuis  peu 
encore  le  Cambrefis , làns  que  l’Empereur  s’y  fût  oppofé.  Enfin  les  Confe- 
derez foûtenoient  qu’ils  avoient  eu  jufte  caufc  de  foupçonner  les  meflàgcrs , 

8t  les  lettres  qu’Ennon  envoyoit  fi  fouvent  au  Roy  d’Efpagne , 8t  à fes  Mini- 
ftres  : St  la  courtoific  de  leurs  paroles  fût  aufli  fuivie  de  force  prefens  pour 
l’Ambaflàdeur.  Cependant  chez  les  Embdanois  tout  eftoit  encore  plein 
de  difcordc  : St  pour  rendre  Ennon  de  plus  en  plus  odieux  aux  Confedercz, 
il  arriva  que  Ibn  frere , le  Prince  Iean,  apres  avoir  obtenu , par  la  permiflion 
du  Pape , la  fille  d’Enncft  en  mariage , cftant  allé  dans  le  Diocefc  de  Patcr- 
born  reftablir  la  Religion  Romaine , St  les  revenus  de  l’Evefque , entra  de 
force  dans  la  ville  ; où  il  exerça  les  plus  cruels  fupplices  dont  il  fe  pût  advi- 
fer , contre  ceux  qui  s’eftoienc  fervis  du  prétexté  de  leur  liberté  pour  luy  fai- 
re tefte:  St  entre  autres  le  Bourgmcftrc  apres  avoir  efté  appliqué  à la  torture, 
fut  mis  en  quartiers. 

Sur  la  fin  de  l’hyvcr  les  Efpagnols  prirent  St  perdirent  Wachtendonck 
presque  en  nu  inftant-,  la  chofe  le  palla  ainfi  : un  pefcheur  gagné  par  ar- 
gent , conduiloit  dans  la  citadelle  quinze  foldats  ennemis  cachez  fous  de  la 
paille,  St  commandez  par  Matthieu  Dulk,  Gouverneur  de  Stralcn  ville  pro- 
chaine. 
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chainc , lors  que  ccluv  qui  faifoir  fcntincllc  citant  accouru  pour  luy  avdcr  à i tfo}. 
monter,  l’autrè  l’cllcndit  mort  fur  la  place  : incontinent  donc  les  foldats 
cachez  & leur  Commandant  fautent  en  place , fit  avant  leve  les  ponts  de  la 
citadelle , ils  y reçoivent  une  troupe  de  leurs  compagnons , lclqucls , apres 
avoir  paffé  la  rivière  de  Niers,  s’eftoient  mis  en  embufeade  en  un  lieu  pro- 
chain. Cependant  quov  que  les  foldats  de  la  gamilbn , demeurez  dans  la 
ville,  vident  la  citadelle  prile,  fie  Rihovcn  leur  Gouverneur  prifonnicr,  ils  ne 
(aidèrent  pas  de  condruire  un  rempart  pour  fc  défendre , fie  de  mettre  leur 
canon  en  edat  de  la  foudroyer  : 8 t en  mefmc  temps  il  arrivade  hazard , que 
deux  compagnies  de  cavalerie  Hollandoife , allant  au  fourrage , padoient 
proche  de  la  ville  ; ces  cavaliers , avant  donc  entendu  le  tumulte  où  elle 
cdoir,  y entrèrent;  fie  comme  bien-toit  apres  il  leur  vint  du  fecours  de  Rhm- 
berk  fie  de  Meurs,  ils  adiegerent  tous  enfemblc  la  citadelle  avec  tant  de 
courage , que  fc  voyant  depourveuë  de  vivres , 8c  fur  le  point  d’eftre  forcée , 
elle  fc  rendit  le  fixiéme  jour.  A quelques  temps  de  là,  le  Capitaine  Grob- 
bendonck  ayant  drefle  une  embufeade  dans  le  pais  de  Kempen  en  Brabant  ^ m<- 
conrrc  cinq  compagnies  de  cavalerie  Hollandoife , les  alla  attaquer  avec  un 
nombre  beaucoup  moindre,  Se  apres  en  avoir  tué  (bixante  fie  dix,  il  prit  aullî 
un  grand  nombre  de  prifonniers  fie  de  chevaux, le  refte  fc  làuvant  par  la  tüit- 
tc  : toutefois  cette  perte  des  Confederez  fiit  recompcnféc  par  une  victoire 
navale  bien  plus  conlidcrable. 

• FredericSpinola  s’ennuyant  de  demeurer  oilîf,  fon  grand  courage , em- 
porté par  le  defir  de  gloire,  luy  faifoit  former  le  dedein  de  ravager  toute 
la  Zélande.  Pour  cet  effet  il  chargea  huit  de  fes  galcres  , avec  quatre 
autres  moindres,  de  toute  l'élite  des  foldats  du  fieged’Oftende,  outre  le 
grand  nombre  des  gens  de  chiormc  qui  le  fervoient.  En  cet  cftat  il  fortit 
du  port  de  l’Efelufe , fit  apres  avoir  paffé  au  delà  des  guez  du  rivage  à la  fa- 
veur d’un  vent  affez  doux,  le  trouvant  en  veuë  des  vaideaux  ennemis, il  choi- 
fit , en  pleine  mer , un  lieu  propre  à leur  donner  bataille.  Les  vaideaux  du 
party  Confédéré  confiftoicnt  en  trois  navires  de  guerre  Zclandois , qui  tài- 
foient  garde  auprès  du  port  félon  leur  couftumc , fous  la  charge  de  Iuffe 
le  Moor , avec  deux  autres  longs  vaideaux , l’un  Hollandois  fie  l’autre  Zclan- 
dois. Mais  le  cinquième  de  ces  vaideaux  fe  trouvant  mal  fécondé  des  vents, 
demeura  û éloigné  qu’il  ne  combattit  point  linon  à coups  de  canon.  Ce- 
pendant Spinola , voyant  que  les  quatre  autres  s’avançoient  volontairement 
vcrsJuy , les  alla  chocqucr  avec  de  grands  cris, 8e  prenant  de  moufquctadcs 
tantoft  celuy-cy  tantoft  ccluy-là , (clon  que  les  uns  ou  les  autres  fcmbloient 
luy  donner  beau  jeu  ; parce  qu’en  effet  il  eftoit  entré  au  combat  avec  de 
grands  avantages  fur  fon  ennemy , tant  à caufe  de  la  faveur  du  vent  que  du 
nombre  des  gen£ de  guerre  ; puis  que  dans  l’efcadrc  Confédérée  il  n’y  avoir 
pas  en  tout  plus  de  trcntc-lix  loldats , que  l’on  avoir  tirez  de  la  gamilbn  de 
Flcffîngue , fie  qui  n’avoient  pour  toutes  armes  que  des  moufqucts.  Mai?  la 
multitude  des  mariniers , gens  qui  aymenc  naturellement  le  choc , com- 
battirent avec  de  merveilleux  efforts , ibit  de  loin  foit  de  près , l'oit  en  faifanr 
tonner  l’artillerie,  foit  en  fefervant  de  toutes  fortes  d’autres  armes,  8c  ra- 
fehant  de  blclfer  les  ennemis,  tantoft  à coups  de  pique , tantoft  à coups 
d’cfpéc , parce  que  la  fumée  avoir  tellement  obfcurcy  l’air , que  la  face  de  la 
bataille  en  eftoit  devenue  comme  noéhirne.  Et  l’on  continua  de  combat- 
tre  en  cet  cftat  de  part  8c  d'autre,  jufqu’à  ce  que  Frédéric, s’eftant  attaché  im  t* iu  n.wfli 
peu  trop  témérairement  à la  pouppe  d’un  navire  ennemy , eut  cité  eftendu  J"1"  H°Utn' 
• V u u a mort 
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i tfoj.  mort  de  plufieurs  blefliircs  ; ayant  efté  tue  avec  luy  plus  de  trois  cens  des  ' 
(Sens , & les  blefléz  fe  trouvant  aulli  en  fort  grand  nombre.  Outre  ce  mal- 
heur , les  rames  des  vaifleaux  Italiens  cfloicnt  toutes  fracafl'ées , ce  qui  com- 
mença à leur  taire  perdre  l’efpcrancc  de  la  victoire  ; joint  qu'ils  craignoicnt, 
que  des  autres  endroits  de  la  Zélande , un  plus  grand  nombre  de  vailleaux 
ne  les  vinft  enfermer  de  toutes  parts  -,  c’cft  pourquoy  ils  regagnèrent  leur 
port  fort  à propos.  Apres  cette  victoire , que  les  Zelandois  remportèrent 
ians  perdre  que  fort  peu  de  leurs  gens,  parce  que  la  Itructure  de  leurs  navi- 
res eftoit  plus  cfpaiflc , que  celle  des  vailleaux  ennemis,  Si  moins  pcnctrabJc 
aux  coups  de  moufquet , on  fe  deffit  de  la  crainte  que  l’on  avoit  eue  des  vail- 
feaux  de  Spinola,  faute  de  les  bien  connoiftre  ; & l'cxpericnce  montra  qu'on 
les  pouvoit  vaincre  pendant  le  calme  mcfmc. 

lufqucs  au  milieu  de  l’Eftc  il  ne  fe  fît  point  d’autre  guerre  que  celle 
d’Oftendc  ; car  d’un  code  les  Confcdcrcz  n’ayant  pas  rcceu  le  fecours  qu’ils 
s’efloicnt  promis  d’Angleterre  &:  d’Efcofle , le  contentèrent  de  gardet  leurs 
Provinces;  Si  de  l’autre,  l’Archiduc , faifânt  deflein  de  prendre  Rhinbcrk  Si 
de  pafl'cr  le  Rhin,  attendoit  pour  cette  nouvelle  entreprife  de  nouvelles  for- 
ces, qui  luy  venoicnt  d’Elpagnc  Si  d’Italie  lous  la  conduittc  d’ Ambroifê 
Spinola,  Si  encore  de  l'infanterie  A lemande,  & de  la  cavalerie  Lorraine. 
Quand  toutes  ces  troupes  furent  arrivées,  il  laifla  le  Marquis  de  Spinola  de- 
vant Oftcndc,  Si  donna  au  Comte  Frédéric  de  Hcrenberg  fept  mille  fân- 
taflins , & trois  mille  chevaux  ; Si  ce  dernier  avoit  oçlrc  principalement» de 
TuderU  d , pouflét  à bout  les  foldats  d’Hoochftrat , Philippe  l’ayant  ainfi  commandé , 

^ afin  que  leur  chaftiment  fervift  d’exemple  à la  loldatcfquc  pour  l’avenir,  Si 
de  fcurcté  aux  peuples  pour  le  prefenr.  Car  en  effet,  on  avoit  lieu  de  crain- 
ikia'  ,“Ü'  dre  que  quand  l’armée  Efpagnolc  feroit  occupée  d’un  codé, ces  murins  n’a I- 
lall'ent  exercer  leurs  rapines<de  l’autre  ; veu  que  depuis  peu  ils  avoient  pilla 
toute  la  Province  de  Namur , pris  la  ville  de  Iudoignc , fié  le  Gouverneur  de 
la  fortcrcll'c  de  Karpen,  Si  s’eftoient  retirez  riches  de  butin  fans  avoir  éprou- 
vé aucune  rencontre  desavantageufe.  Ces  feditieux  exerçoient  pour  lors  , 
dans  le  lieu  de  leur  retraitte*  une  difeipline  extrêmement  lcvcrc , &:  la  folda- 
tcfquc  la  plus  légitimé  n’eut  pas  deub  rougit  de  les  imiter  ; car  ils  fâifoicnc 
une  perpétuelle  garde,  Si  leurs  fentinelles  n’euflent  pas  efté  ail'ement  furpri- 
fcs.  11  n’eftoit  permis-à  aucun  particulier  de  dormir  deshabillé,  ny  fous  les  ri- 
deaux , les  femmes  avoient  leur  demeure  hors  du  chafteau  ; Si  c’oftoir  entre 
eux  un  crime  capital  que  de  fe  battre  ou  quereller , comme  auffi  d’avoir  des 
entretiens  fecrets , ou  des  corrcfpondanccs  par  lettres  : Si  les  ordonnances 
qu’ils  avoient  drcfl'écs  fe  fcclloicnt  par  le  chaftiment  inévitable  de  quicon- 
que manquoit  à les  obfêrvcr.  Aufli-toft  donc  qu’ils  eurent  eu  des  nouvelles 
du  fiege  qui  les  menaçoit , i|s  vont  trouver  le  Prince  Maurice  pour  implorer 
fon  aflîftance , qui  leur  fut  accordée  fans  difficulté,  apres  qu’ils  curent  donné 
leur  parole  de  combattre  fidcllcmcnt  avec  les  Confedercz  contre  leur  cn- 
nemy  commun.  Ils  fe  teferverent  ncantmoins  de  pouvoir  difpofer  à difere- 
tion , des  pnfonniers  qui  tomberaient  entre  leurs  mains , parce  que  l’Efpa- 
gnol  qui  les  trairrait  de  deferteurs  Si  de  perfides , ne  leur  vouloir  pas  accor- 
der les  droits  de  la  guerre , qui  ont  accouftumé  de  fe  garder  entre  deux  par- 
tis contfaircs.  Enfin  ils  enferment  dans  le  chafteau  d’Hochftrat , pour  fà 
U Priiui  dcfcnlc,  huit  cens  de  leurs  hommes;  Si  le  refte,  qui  pouvoit  monter  à quinze 
d^m"da  ‘h"  ccns  ^mta^,ns  > ^ plus  de  mille  chevaux , attend  la  venue  du  Prince  Mauri- 
wi,  “ * ce.  Lors  que  le  Prince  eut  appris  que  le  Comte  de  Hcrenberg  eftoit  arrivé 
- devant 
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devant  Hochftrat,  où  il  commcnçoit  à exercer  lès  hoftilitez  , il  tire  lôudain  i6o}> 
de  fes  quartiers  d’hyver  près  de  dix  mille  fantaffins  &r  plus  de  trois  mille  che- 
vaux , 6c  s’avance  vers  Gettrudenberg  ; mais  il  trouva  dans  cette  ville  un 
fpcclaclc  bien  trille  à fes  yeux  : car  les  François  & les  Anglois , nations  cous- 
jours  rivales  l’une  de  l’autre,  ayant  pris  querelle  cnfcmblc,  &:  en  citant  venus 
aux  mains , les  regimens  entiers  commcnçoicnt  à le  mellcr,  y en  avant  dcsja 
eu  quelques  uns  de  tuez  & beaucoup  de  blell'ez  ; parce  que  le  Seigneur  de 
Béthune , Mcflrc  de  camp  d’un  régiment  François , s’eftant  luy  mefme  mis 
au  milieu  dcccuxquiquerclloicnt,  pour  les  leparer,  avoit  elle  perce  d’une 
moul'quetadc  dont  il  clloit  mort  : ce  qui  animoit  les  liens  li  furieufement , 
que  la  prcfcnce  6c  les  remonflrances  des  chefs  Contcdcrcz , 6c  du  Prince 
mefme , curent  allez  de  peine  à faire  ccller  ce  combat  impie , qui  eue  caufé 
làns  eux  un  terrible  meurtre.  Bicn-toft  apres  les  troupes  du  Prince  6c  celles 
des  feditieux  d’Hochllrat  fe  joignirent  ; & ce  fut  une  choie  allez  nouvelle 
de  voir  des  foldats -de  deux  partis  contraires  marcher  cnfcmblc  d’un  li  bon 
accord.  Entre  la  plaine  & le  camp  des  ennemis , il  fe  trouvoit  une  petite  ri- 
vière environne  d’un  terroir  allez  marécageux,  de  laquelle  le  Comte  de  Hc- 
renberg  avoit  négligé  de  fcfàifir,  foit  qu’il  n’y  eut  pas  pris  garde , oupeut- 
ellre  parce  qu’il  ne  le  doutoir  pas  de  l’arrivée  des  Confederez.  Cependant 
le  Prince,  par  le  moyen  des  ponts  qu’il  avoit  tout  prefts , ayant  fait  palTer  fes 
lôldats  6c  Ion  canon,  fait  paroiltre  fon  armée  en  bataille  i mais  le  Comte  de- 
meura comme  retranche , tant  par  l’avantage  que  les  lieux  luy  donnoient , 
qu’à  l’aide  des  chariots  de  fon  armée, qu’il  avoit  difpofcz  en  forme  d’un  rem- 
part , donnant  feulement  ordre  à 1a  cavalerie  de  s’avancer , ce  qui  n’abbout- 
tit  qu’à  quelques  légères  efcarmouches , parce  que  le  Prince  de  fon  collé  ne 
deliroit  pas  livrer  un  combat  general  julqu’à  ce  qu’il  eut  bien  reconnu  les 
avantages , que  la  fituation  des  lieux  pouvoit  donner  à fes  ennemis  ou  à luy.  u ^ 
Mais  le  Comte  craignant , entre  autres  chofcs , qu’on  ne  luy  coupait  les  vi-  h™,™"  u 
vres , choific  une  nuit  obfcurc , pendant  laquelle  il  lit  retirer  premièrement 
fon  artillerie , 6c  en  fume  fon  armée , vers  Hcrentals  ; retenant  ncantmoms  m&t  i h*. 
quelques  corps  de  garde  auprès  de  luy , pour  amufer  les  ennemis  pendant 
cette  rctraitte.  Si  toft  que  la  veuë  du  jour  eut  découvert  ce  (Iratagemc , 
ceux  qui  cftoient  dans  le  challeau  d’Hochllrat  commencèrent  les  premiers 
à charger  Pennemÿ  fur  la  queue , 6c  tuèrent  entre  autres  le  Seigneur  de. 

RhoGiay , lequel  cftoiffils  de  ce  grand  Capitaine  que  les  guerres  de  France 
6c  des  Païs-bas  avoicnt  autrefois  rendu  fi  fameux , 6c  commandoit  pour  lors 
à la  cavalerie  Lorraine.  Le  Prince  Maurice  clloit  auili  en  rcfolution  de 
pourfuivre  lès  fuyards  ; mais  il  fut  retardé  tant  par  une  fécondé  petite  riviè- 
re qu’on  ne  pouvoit  pas  ailément  palier  à gué, que  par  les  difficultez  du  che- 
min eflroit  6c  marécageux.  Toutefois  ayant  pris  le  devant  avec  fa  cavale- 
rie , il  trouva  que  l’enncmy , avant  dcsja  efehappé  tous  les  mauvais  partages  > 
avoit  mis  fon  armée  en  batadle  ; mais  quoy  que  ceux  d’Hochllrat  brûlaflént 
d’en  venir  aux  mains , tant  pour  fc  vanger,  que  pour  donner  des  marques  de 
leur  valeur  à leurs  nouveaux  alliez , le  Prince  voyant  des  troupes  difpoiecs 
en  fi  bon  ordre  pour  le  combat, ne  jugea  pas  à propos  de  les  attaquer, le  trou- 
vant dépourveu , comme  il  clloit , de  Ion  infanterie  6c  de  (on  canon , qui  ne 
l’avoicnt  peu  fiiivrc  allez  tort , tant  à caulc  de  la  difficulté  des  chemins  bour-  . 
beux,  que  du  mauvais  temps  qui  rcmpliflbir  l’air  de  pluyes  6c  de  tonnerres. 

Le  liège  d’Hochllrat  ayant  cfté  ainfi  levé , le  Prince  fc  niella  hardiment 
parmy  la  troupe  des  leditieux , afin  que  ce  trait  de  confiance  les  attachait 
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160}.  avec  luy  d’un  nœud  de  fidelité  d’autant  plus  cllroit.  Il  avoit  deflein  , tandis 
qu’il  fe  voyoit  aflifté  d’une  fi  bonne  partie  des  forces  ennemies , de  tenter  de 
u rrim*  nouveau  le  fiege  de  Bois-le-Duc , abandonné  l’année  precedente  à caufe  des 
dl^h^f  ufiL  rigueurs  de  l’hyver;&  fa  principale  intention  confifloit  à enfermer  prompte- 
«<  Jt  Biu  h-  ment  la  ville, tandis  qu'elle  cftoit  dépourveuë  de  garnifon.  Mais  cette  affaire 
P*'  ayant  cfté  propofée dans  le  Conléil des  Ellats , 8e les  Zelandois  sellant opi- 
niaflrez  à demander  qu’on  portail  plus-toft  la  guerre  dans  la  Flandre , quoy 
qu’enfin  l’on  eut  remis  à la  difcrction  du  Prince  de  faire  ccqu’il  jugeroit  plus 
à propos  pour  le  bien  de  laRcpubliquc.il  fe  perdit  huit  jours  de  tcr.ips.Ncanr- 
moins,  bien  que  les  forces  du  Comte  de  Herenberg  eu  fient  cfté  accrcuos,  & 
mifes  en  cftat  de  traverfer  toutes  les  entreprifes  que  les  Confcdcrcz  pour- 
raient former , le  Prince  ne  laiila  pas  de  fuivre  Ion  premier  fentiment  : non 
pour  aucune  efperancc  qu’il  eut  dc-prendre  la  ville  dcBois-le-Duc,mais  par- 
ce qu’il  jugeoit  tousjours  plus  avantageux  de  tenir  les  ennemis  fut  la  defenfi- 
vc  en  ces  quartiers-là,  que  d’eftre  obligé  luy  mcfinc  à fe  défendre  en  quelque 
autre  endroit,  où  l’mccrtitude  des  evenemens  de  la  guerre  ferait,  peut-eftre , 
plus  à redouter.  Davantage  il  y avoit  des  chefs  dans  l’armée  du  Prince  qui  fe 
promettoient  que  les  bourgeois  de  Bois-le-Duc , ennuyez  de  fouflrir  fi  fou- 
vent  les  incommoditcz  d’un  fiege,romproicnt  avec  l’Elpagnol  ; ou  que  pour 
le  moins  ils  tafeheroient  d’obtenir  une  neutralité , qui  les  exempterait  de  la 
crainte  de  tous  les  deux  partis. 

Aufti-toft  que  cette  refolution  eut  cfté  prifed’Efté  cflant  desja  aflêz  avan- 
cé, le  Prince  alla  choifir  fon  porte  au  bourg  de  Fucht.Se  les  foldats  de  Hoch- 
ftrat  prirent  le  leur  à Flimcs  fur  le  chemin  de  Hcufdcn , fe  trouvant  un  allez 
u Coma  dé  long  cfpacc  de  païs  entre  les  deux  camps.  Troisjours  apres  le  Comte  de 
mrtUvia£‘  Herenberg  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  devant  Bois-le-Duc;  & parce  que  la 
ville  eftoitd’aflcz  grande  eftenducal  fe  fortifia  dans  un  bourg  nommé  Dalcm 
fitué  parmy  des  bois , fii  tourna  tous  fes  forts  vers  le  Prince  Maurice , lequel 
pour  luy  répondre , avança  fes  ouvrages , & difpofa  fon  artillerie  fur  les  émi- 
nences qui  fe  ttouvoient  proches  de  ces  fieux  là.  Néanmoins  il  le  paila 
beaucoup  de  temps  qui  ne  fut  employé  qu’à  quelques  légers  cqmbats  8e  à 
tirer  force  moufquctades  ; mais  enfin  le  Comte  ae  Herenberg  prit  une 
nouvelle  refolution,  qui  fut  de  mettre  une  garnifon  dans  les  dehors  de  la 
ville,  proche  le  chemin  qui  conduit  de  Fucht  à Fûmes  ; & fon  efperancc 
cftoit  qu’en  fermant  par  ce  moyen  le  partage  du  camp  des  Confederez  à cc- 
luy  des  foldats  d’Hochftrat , il  ferait  plus  facile  aux  Efpagnols , apres  avoir 
fcparé  ces  deux  armées , de  foire  quelque  tentative  contre  l’une  ou  contre 
l’autre  ; ou  que  pour  le  moins  le  manquement  des  vivres , qui  venoit  aux  en- 
nemis par  la  voye  de  Hcufdcn , les  obligerait  à lever  le  fiege.  Ce  deflein  fut 
commis  à la  diligence  du  Marquis  de  la  Bclla , Meftre  de  camp  Italien , au- 
quel on  donna  pour  l’cxccuter , deux  mille  foldats  d’elite , tirez  de  plufieurs 
regimens,  lefqucls  à la  faveur  de  la  nuit,  ayant  parte  proche  de  la  ville , com- 
mencèrent à travailler  fi  diligemment,  que  leurs  ouvrages,  compofez  de  ter- 
ri Primi  rc  & fofcines,s’clcvoicnt  desja  jufques  à la  hauteur  d’un  homme.  Le  Prin- 

Mwer  téüé  ce  fut  adverty  de  ce  progrès  un  peu  tard , 8e  vers  la  fin  de  la  nuit  ; neant- 
mtCZ’i  rm*. inoins  cftant  incontinent  accouru  avec  les  plus  hardis  de  fes  gens , il  les  ex- 
mu.  horta  tous , tant  en  general  qu'en  particulier , de  produire  dans  cette  occa- 
fion  des  effets  de  leur  valeur,  non  moins  ncccflaircs  que  difficiles.  Les  An- 
glois  commencèrent  donc  les  premiers  à s’avancer  contre  ce  rempart  avec 
beaucoup  de  refolution,  Se  forent  rcpoullcz  avec  un  courage  qui  ne  cedoit 
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pas  au  Tcur  ; mais  en  fuitre  une  troupe  de  François  avant  prefle  les  ennemis 
encore  plus  vivement,  ils  cedcrent  ; & parce  que  les  portes  de  Bois-le  Duc 
citant  fermées, il  ne  s offrait  aucun  lieu  de  refuge  pour  eux,  ny  aucun  fccours 
capable  de  les  fofitenir  ; les  uns  furent  tuez  avec  leur  chef,  8c  les  autres 
noyez  dans  les  effangs  d’alentour,  à la  referve  de  quelque  ccnt-cinquantc 
qui  furent  fait  prifonniers. 

Il  cftoit  arrivé , vers  ce  temps  là , devant  Oftende , qu’Albcrt  s’eftant  re- 
folu  d’empefeher  , par  la  rigueur  des  fuppliccs , la  trop  grande  liberté  d’en- 
trer Si  de  lortir  que  les  aflîegez  fe  donnoient , les  gens  avoient  pris  dans  un 
vaifleau  aflablé  douze  foldats  Hollandois , tous  malades , qu’il  avoir  fait 
pendre  incontinent  ; fa  cruauté  trouvant  un  pretexte  en  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  efté  pris  fur  la  terre , mais  fur  la  mer , où  l’on  n’aueit  aucun  égard  aux 
droits  de  la  guerre.  Cette  nouvelle  ayant  donc  efté  apportée  dans  le  camp 
de  Bois-le-Duc , le  Prince  Maurice  jugea  qu’une  aélion  fi  cruelle,  & qui 
n’avoit  aucun  rapport  avec  les  combats  de  marine , devoir  cftre  vangée  par 
femblablc  cruauté  -,  Si  comme  deux  partis  contraires  fe  plaifent  allez  lou- 
vent  à exercer  l’un  contre  l’autre  une  juftice  ponétuelle , il  ordonna  fans  re- 
mife  que  d’entre  les  nouveaux  prifonniers , douze , que  l’on  tirerait  au  fort , 
fùflént  pendus  8c  effrangiez.  Ncanrmoins  on  fit  grâce  à l’un  d’eux  en  con- 
fideration  de  fon  âge , quoy  que  pluficurs  jugeaflent  que  l’injure  faitte  au 
facré  droit  des  traitiez , devoir  cftre  expiée  non  feulement  par  douze  viâi- 
mes  , mais  par  le  double  de  ce  nombre.  Certes  on  reprefenta  un  fpcéfaclc 
bien  trifte , 8c  qui  ne  doit  pas  cftre  oublié  parmy  les  malheurs  que  caufe  la 
guerre,  lors  qu’une  gcncrcufe  troupe  de  jeunes  hommes  dignes  de  toute 
forte  de  meilleur  traittement , fe  virent  avec  un  vifâge  pâle  Si  une  main 
tremblante,  entre  les  prières  8c  les  gcmifTcmens  où  ils  s’abbaifToicnt , bien 
moins  par  la  crainte  du  fuppliccque  par  celle  de  l’ignominie , qui  l’accom- 
pagnoit,  manier  8c  regarder  leur  avanture  ccritte  dans  un  billet,  qui  de- 
voir ou  les  condamner  pour  le  crime  d’autruy  ; ou  les  abfoudre  plustoft  par 
le  fccours  d’un  hazard  aveugle , que  par  celuy  de  leur  innocence.  Toute- 
fois parmy  ces  malheurs , il  s’en  trouva  un  , remply  d’une  témérité  fi  déter- 
minée, qu’apres  avoir  efté  delivre  par  fâ  bonne  fortune,  il  fit  marché 
avec  un  autre , en  la  place  duquel  il  hazarda  fa  vie  encore  une  fois. 

Cependant  les  afhcgez  ne  pouvant  fe  vanger  que  par  les  moufquetades 
qu’ils  tiraient  inccffamment , il  arriva  que  le  Marquis  de  Malafpine  8c  Oli- 
vier T empel , allant  cnfemblc  du  camp  du  Prince  Maurice  en  celuy  de  Fû- 
mes , furent  attaints  d’un  feul  coup  qui  leur  rompit  à tous  deux  toutes  les 
deux  jambcs.Malafpine, qui  eftoit  un  des  principaux  dans  le  Confeil  de  guer- 
re de  l’Archiduc,  8c  que  les  Hogftratanois  avoient  faitprifonnicr  de  guer- 
re depuis  peu,  demeura  feulement  eftropié  de  fâ  blemire;  mais  Olivier 
mourut  de  la  ficnnc.  Il  s’eftoit  attaché , vingt  ans  durant , au  party  des 
Eftats  qui  l’avoient  pour  lors  cftably  Gouverneur  des  Hoogftratanois , 
afin  que  félon  les  occafions , fa  prudence  fervift  à modérer  leurs  emporte- 
mens.  Peu  de  temps  apres,  l’Archiduc  vint  luymefme  à Bois-le-Duc  ; Si 
tandis  qu’il  s’appliquoit  a reconnoiftre  l’eftat  du  fiege , ayant  appcrceu  un 
boulcvart  que  les  Confcdcrcz  avoient  confirait  à la  hafte  de  gazons  quar- 
rez  , allez  proche  du  lieu  où  le  Marquis  de  la  Bella  avoit  efté  depuis  peu 
dcffait  8c  tué  ; il  dit  en  devifant  qu’il  avoit  befoin  de  cette  fortification , 
comme  en  effet  elle  luy  pouvoit  beaucoup  fervir  : mais  cette  parolle  fut 
incontinent  recueillie , 8c  rapportée  au  Prince  Maurice  par  un  defertcur 
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de  l’armée  d’Albert.  Quelques  j ours  apres , un  peu  avant  la  fin  de  la  nuit» 
les  gens  de  l’Archiduc  ayant  feint  divcrles  tentatives  contre  divers  endroits 
du  camp  ennemy , leur  véritable  attaque  fc  tourna  tout  à coup  vers  le  lieu 
où  elle  eftoic  dcftince  ; Si  le  Prince  Maurice  avec  un  puiflant  corps  d’ar- 
mée , compofé  tant  d’une  partie  de  fes  foldats  que  de  ceux  d’Hogftrat , ne 
manqua  pas  d'y  venir  mettre  ordre  i joint  que  les  defenfeurs  du  boulcvart 
s’eftoient  fervis  du  lignai  des  feux  pour  donner  advis  au  Prince  du  danger 
qui  les  menaçoit.  La  venue  du  jour  découvrir  aufli-tofb  que  l’on  avoit  ap- 
proché une  nouvelle  batterie  de  canons  contre  ce  fort  ; &:  que  meûne  ceux 
du  rempart  de  la  ville  Si  de  fes  battions  eftoient  tous  pointez  de  ce  cotte  là  : 
de  forte  que  les  flancs  du  boulcvart  ainfi  foudros  ez,  ccmmcnçoient  à fe  cre- 
ver de  toutes  parts , fes  foldats  eftoient  contraints  de  crcufcr  la  terre  pour 

s’y  cacher.  Ncantmoins  le  Prince  arrivé  deffendit  fevercment  qu’aucun 
n’euft  à quitter  fon  porte , fur  peine  de  la  vie;  St  en  mcfmc  temps  ayant 
bordé  tout  le  foflfé  d’un  cercle  de  moufquctaircs , il  fit  amener  au  camp 
trois  canons  qui  firent  taire  ceux  des  aflaillans;  fi  bien  qu’à  la  fin  ils  furent 
contraints  de  prendre  la  fuitte  , Si  d’abandonner  les  batteaux  dont  ils 
avoient  fait  provifion , pour  palier  les  cftangs  qui  fc  rencontroicnt  dans  la 
campagne , ayant  allez  de  peuic  à retirer  leur  artillerie.  Mais  les  fafcincs , 
les  ciaves , les  coigm.es , &:  autres  pareils  inftrumcns , qu’ils  avoient  aufli  ap- 
portez pour  ruiner  le  fort , demeurèrent  en  la  diipofition  des  Confcdercz  , 
qui  s’en  fervirent  à le  réparer  Si  à l’accroiftrc.  Enfin  l’Archiduc,  pour  exécu- 
ter la  principale  refolution qui l’avoit amené,  feignit  de  vouloir  attaquer 
les  ennemis  de  toutes  parts , Si  que  pour  cet  eftet  il  eftoit  nccefliirc  qu’il 
fift  palier  trois  mille  foldats  au  travers  de  la  ville , mais  aufli-toft  . qu’ils 
curent  cfté  introduits , il  les  y laifla  en  gamifon.  Ce  trait  émût  plufieurs 
plaintes  de  la  pan  des  habitans , qui  reclamoient  la  foy  d’un  traitte  qu’ils 
avoient  fait  plus  de  vingt  ans  auparavant , Si  que  l'on  avoir  tousjours  obfcr- 
vé  fans  contredit  ; mais  la  neceflité  prefente,  Si  la  crainte  de  quelque  mau- 
vais traittement , les  fit  taire.  Toutefois  Albert  n’en  demeura  pas  là  ; car  il 
fit  aufli  conftruirc  un  boulcvart  proche  de  la  ville , lequel  fans  porter  le  nom 
odieux  d’une  citadelle , en  devoit  exercer  la  fonction.  Cependant,  comme 
les  deux  armées  virent  que  l’hyver  s’approchoit , Si  que  tout  ce  terroir  na- 
turellement humide  commençoit  à fc  couvrir  de  marécages,  elles  fc  reti- 
rèrent. Lss  Hogftratanois , qui  avoient  fi  bien  fervy  toute  la  République 
pendant  toute  cette  campagne , la  prièrent  de  leur  accorder  au  lieu  de  leur 
premier  azylc , quelque  autre  retraitte  qui  fùft  d’une  plus  large  cftcnduc, 
pour  mettre  à couvert  tout  leur  train.  Si  mcîme  plus  commode  pour  exer- 
cer leurs  brigandages  : Si  apres  que  cette  affaire  eut  cfté  afiez  long-temps 
agitée  dans  le  Confcil  des  Eftats , le  Prince  Maurice  accorda  volontaire- 
ment à ces  mutins  la  ville  de  Grave  qui  luy  appartenoit  ; & leur  permie  de 
demeurer  foit  dans  l’enclos  de  fes  murailles , foit  dans  les  fauxbourgs  Si 
dans  les  chaftcaux  d’alentour  ; mais  à la  charge  qu’ils  ne  feroient  aucun 
tort  aux  habitans.  On  renouvclla  aufli  l’accord  que  la  République  avoir 
cy-devant  fait  avec  eux,  auquel  on  adjoutta  quelques  articles,  tant  pour 
régler  plus  expreflément  le  partage  du  butin , que  pour  empefeher  qu’ils 
n’excrçaflent  aucun  pillage  dans  les  Provinces  Vnies,  nv  dans  les  terres 
d’Alcmagnc.  Par  ce  nouveau  traitté  ils  promettoient  de  fervir  puiflam- 
ment  la  République  s en  forte  ncantmoins  qu’ils  dévoient  tousjours  avoir 
leur  camp  à part , cftrc  exempts  de  travailler  aux  tranchées , & d’aller  à Pat 
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fout  pendant  les  fieges  ; &:  à la  charge  aufli  que  s’il  arrivoit  qu’ils  fe  rccon-  160). 
ciliallent  avec  Albert  , ils  rendroient  Grave  aux  Confcdcrcz , & le  rctirc- 
roicnt  dans  Hogftrar  ; & pour  l’obfcrvation  de  tous  ces  articles,  aptes  avoir 
donné  leur  foy,  ils  donnèrent  auili  des  o liages. 

Tandis  que  les  choies  fe  palfoicnr  de  la  lortc  en  ces  quartiers , on  voyoit  «rw  *1 
croiftrc , devant  Oftende , une  perpétuelle  émulation  entre  les  deux  partis 
dans  toutes  les  dcpcnlcs  & tous  les  ftratagemes  que  la  guerre  peut  fuggerer  : 
ncantmoins  rhyycr  ne  s’eftoit  paflé  que  parmy  de  furicules  agitations  des 
vagues  de  la  mer , qui  caufotcnt  plulieurs  dommages , tantoft  a la  ville  ran- 
tollaucamp,  félon  qu’clles  eftoicnt  pouflées  par  les  vents  : mais  fur  le  mi- 
lieu du  Printemps  les  afliegeans  commencèrent  leurs  attaques  contre  la 
ville  de  tous  les  collez  ; Si  parce  que  le  nombre  des  alfiegez  n’eftoit  pas  fuf- 
filànc  pour  refiler  à des  forces  répandnës  en  tant  de  divers  endroits , ces 
trois  forts  dont  nous  avons  parle  cy-dcvant,  fituez  dans  la  plaine  qui 
s’cllend  derrière  la  ville , & feparez  par  les  diverfes  courtes  que  font  les  on- 
des de  ce  collé  là , vinrent  en  la  pofleflion  de  l’ennemv  ;,n’ayant  pas  elle 
défendus  allez  puillamment  par  les  afliegez  ; qui  firent , quelques  joilfs 
apres,  une  lortie  contre  ces  melmes  lieux,  mais  elle  ne  leur  rciilTir  pas  ; par- 
ce que  le  nombre  des  ennemis  s’v  clloit  trop  accrcu  & leurs  fortifications 
aufli.  T outefois , quelques  autres  forts  moins  conf  dcrables , que  les  ailîe- 
gcz  renoient  encore  au  delà  de  l’embouchure , avant  elle  attaquez  par  le 
Cornte  de  Buquoy,  ils  furenc  heureufement  défendus.  Le  Colonel  Dorp  uc<tmAJt 
eftoif  pour  lors  Gouverneur  de  la  ville  ; mais  l’on  y envoya  le  Colonel 
de  la  Noot  pour  luy  fucccdcr  en  ccgouvci  nemenr.  n»?  “ S“‘- 

Vers  le  milieu  de  l’Ellé  le  Marquis  Ambroilê  Spinola  arriva  devant  ‘ 

Ollendc:  &quoy  que  l'cntrcprile  de  ce  liège  fiift  extrêmement  difficile,  8i  Amtroift 
que  mclme  elle  paflall  pourdcscfpcree  au  jugement  de  plufeurs , il  promit 
de  la  terminer  hcurculcincnt.  En  effet  cette  promefle  n’clloit  ny  temerai-  dnm  ôflm. 
re  ny  vainc  -,  car  ceux  qui  avoient  une  parfaitte  connoilfance  de  la  place  Si  *• 
de  cette  guerre , fouferivoient  à l’cfperance  du  Marquis  j & l’on  avoir  feule- 
ment befoin  de  temps  & de  travail , pour  trouver  un  chemin  parmy  les  on- 
des en  y jettant  force  fafeines,  fie  autres  fortes  de  matériaux  : Se  pour  ga- 
gner les  forts  des  ennemis  comme  pied  à pied , en  fe  foififlant  tantoft  de 
î’un  tantoft  de  l’autre.  Philippe  accorda  cette  grande  charge  au  Marquis 
d’autant  plus  volontiers , qu’outre  les  preuves  certaines  qu’il  avoir  dcsja 
données  de  l'on  grand  courage  Se  de  fa  haute  fogeflc , il  ofrroit  encore  fes 
propres  deniers  pour  liibvcnir  au  befoin  de  l’Elpargne  Efpagnollc , extrê- 
mement incommodée  en  ce  temps  là.  Il  eft  vrav  qu’au  commencement 
pluficurs  eftoicnt  jaloux  de  voir  que  parmy  tant  de  vieux  Capitaines  Bel- 
ges Se  Efpagnols,  un  Italien  encore  nouveau  dans  le  meftier  de  la  guerre , 
euft  efté  choili  pour  commander  fcul  aux  armées  Si  aux  finances  tout  à la 
fois  : mais  le  Marquis  furmonta  peu  à peu  toutes  ces  jaloufics;  quand  on  s«  ,%««» 
vint  à reconnoiftrc  avec  quel  foin  il  veilloit  fur  toutes  chofes  ; Si  avec  quelle 
déférence  il  fuivoit  le  confcil  des  plus  fages.  Il  écarta  bien-toft  du  manie-  [,v. 
ment  des  finances  ceux  qui  ne  l’avoient  recherché  que  pour  y faire  leur 
profit  particulier  : Si  la  prévoyance , ufont  d’un  tel  ordre  qu’on  avoit  tous- 
jours  de  l’argent  preft  pour  le  befoin , coupa  le  chemin  aux  mutineries  Si 
aux  déferrions.  Par  cette  mefme  voyc  l’efperance  que  les  plus  cxccllcns 
Ingénieurs  concourent  de  fe  voir  hautement  rccompenfcz,  les  fâifoit  accou- 
rir de  toutes  parts  dans  le  camp  : Si  lors  que  par  une  noble  émulation, les  uns 
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i6o).  ou  les  autres  avoicnt  inventé  de  nouvelles  machines , ou  de  nouveaux  ftra- 
tagemes  pour  pou  lier  les  aiïtegez  à bout , toutes  ces  inventions  trouvoient 
ailément  des  exécuteurs  j parce  que  le  travail  eftoit  alluré  de  fon  falairc. 

Vertu  des  Mais  d’autre  part  les  affiegez  ne  failbient  pas  paroiftre  moins  de  vertu  ny 
•fv*  moins  d’induftrie  j car  premièrement  pour  cmpcfchcr  que  les  vivres  n’en- 
chcriffent  dans  la  ville,  ils  ordonnèrent  qu’on  les  expoferoit  en  vente  publi- 
quement pour  un  certain  prix  : ils  s’artachoicnt  auilî  fans  rclaichc  aux  gar- 
des Si  aux  faâions , faifant  mefmc  quelquefois  des  forties , Si  (î  toft  que  les 
affauts  de  l’onde , ou  ceux  de  l’cnnemy,  avoient  endommagé  quelqu’une  de 
leurs  fortifications , non  feulement  ils  la  teparoient  incontinent  ; mais  da- 
vantage ils  n’endommageoient  pas  peu  eux  mefincs  les  travaux  de  l’enne- 
my , par  le  moyen  des  bombes  & des  autres  feux  d’artifice , qu’ils  jettoient 
contre  fes  matériaux  que  la  chaleur  de  l’Efté  avoit  deflechez  Si  rendus  fuf- 
ccptiblcs  d’embrafement.  Enfin  s’eftant  engendré  de  la  contagion  dans  la 
ville , ce  qui  ne  devoir  pas  femblcr  effrange , puis  qu’un  fi  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  cftoient  refTerrez  en  un  fi  petit  lieu , & qu’ils  avoicnt  cha- 
que jour  tant  de  fatigues  à fouffrir , une  foigneulc  trouppe  de  Mcdicins  Si 
Chirurgiens  foulageoit  une  partie  des  malades , Se  l’on  emmenoit  le  refte 
hors  de  la  ville.  Cependant  le  principal  foin  des  afliegeans  s’attachoit  à 
conflruiredc  certains  batteaux  deftinez  à porter  de  l’artillerie  j fuivanc 
l’advis  de  Pompée  Targon  Ingénieur  Romain , dont  nous  avons  desja  par- 
lé, pourveu  d’un  cfprit  fort  fubtil , mais  de  peu  d’cxpcricnce  pour  la  guerre. 
Audi , incontinent  que  ces  machines  avoient  efté  expofées  fur  l’onde , fi 
c’eftoit  du  collé  de  main  gauche , où  la  mer  cfl  moins  violente , le  canon 
des  ennemis  qui  n’efloit  pas  loin  de  là,  les  fbudroyoit  ; Si  fi  c’eftoit  du  cofté 
de  main  droirte  proche  de  l’embouchure,  ils  fc  trouvoient  aflâillis  par  le* 
moufquctadcs  des  aftiegez  , non  pas  du  tout  fi  rudement  que  par  le  canon , 
ou  bien  la  violence  des  flots  leur  faifoit  fouffrir  de  telles  fecouflcs , que  les 
liens  des  fafcincs  venant  à fe  rclafchcr , les  pierres  que  l’on  y avoit  enfer- 
mées s’efehappoient  d’abbord  : Se  le  refte,  n’eftant  plus  foûtenu  par  la pe- 
i fanteurdcccs pierres,  alloit  flottant  à la  diferetion  des  vagues.  Néant- 

moins  Spinola  ne  laifloit  pas  de  fubftituer  inceflimmcnt  de"  féconds  bat- 
teaux aux  premiers , ou  d’en  joindre  plufieurs  enfemblei  l’experience  luy 
faifant  trouver , dans  fes  difgraccs  mcfmes , de  nouveaux  moyens  de  pouf- 
fer fon  deflein  à bout.  De  forte  que  la  digue  du  Comte  de  Buquoy  ayant 
efté  avancée  peu , il  fe  trouva  que  les  navires  ennemis , foit  en  allant  ou  en 
venant,  pour  emmener  ou  amener  des  foldats,  de  l’artillerie , de  la  pou- 
dre, des  vivres,  ne  trouvoient  plus  le  paffage  fi  facile  qu’il  avoit  eftéj  Si 
que  mcfme  pluficun  vaifleaux  heurtant  contre  des  guez , inconnus  aupara- 
vant, fc  brifoient,  ou  pour  le  moins  y demeurant  attachez , eftoient  démon- 
tez à coups  de  moufquct , &bicn-tofl  apres  engloutis  par  l’Occan.  Les 
afliegeans , pour  empefeher  que  les  moufquctadcs  des  ennemis  ne  trou- 
blaflcnt  leur  travail , choififlbicnt  quelquefois  le  temps  de  la  nuit  ; 8i  quel- 
quefois quand  ils  voyoient  que  les  eaux  s’oppofoient  aux  ouvrages  qu’ils 
avoicnt  commencez  fur  terre , ils  cherchoicnt  les  endroits  où  l’onde  eftoit 
moins  à craindre  ; Si  apres  y avoir  planté  en  travers  quelques  rangs  de 
pieux  Si  de  fafcincs , ils  fe  fervoient  de  tonneaux  pour  continuer  leur  tra- 
vail. 

A la  Cour  d’Efpagnc,  parce  que  le  Roy,  qui  n’avoit  pas  beaucoup 
d’cxpcricnce  des  affaires,  fuivoit  prtus  fouvent  les  fentiments  d’autmyque 
• les 
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les  fîens  propres , l’on  vovoit  de  temps  en  ccmps  les  nouvelles  ordonnan- 
ces abolir  les  anciennes  ; & réciproquement  les  premiers  edit%dctruire  le* 
derniers  ; félon  que  ceux  qui  approchoient  ce  Prince , fc  trouvoient  capa- 
bles de  le  perfuader , ou  qu'un  confcil  apres  avoir  elle  embrafle  lé  trouvoit 
deccu  par  l'événement.  Cette  inconftance  de  Philippe  fut  caufe  que  quel- 
ques uns  entreprirent  de  luy  dire  qu’on  avoir  fait  une  grande  faute  d’inter- 
dire aux  Concéderez  le  commerce  d’Efpagnc  ; puis  que  cette  interdiction 
avoir  donne  lieu  à ce  peuple,  puiflant  fur  l’Océan,  d’aller  cheachcr  des 
marchandifes  jufqucs  aux  Indes , tantoft  par  la  voye  du  commerce , tantoft: 
par  celle  des  armes,  •&  tousjours  avec  un  préjudice  pqur  les  Efpagnols 
fi  falcheux  & ii  nouveau,  qu’ils  n’en  avoient  jamais  fouflcrt  de  pareil.  Que 
le  feu  Roy  Philippe  avoit  agy  bien  plus  prudemment , lors  qu’en  conlcr- 
vant  tousjours  l’ancien  commerce  entre  fon  Royaume  & les  Provinces 
Vnics , il  avoit  aulli  conférvc  l’cfpcrancc  de  faire  quelque  jour  la  paix  ; & 
celle  d’avoir  en  là  difpofition,  dans  lebefoin,  une  flotte  cquippéc  par  fes 
ennemis  mefines.  De  forte  que  fi  le  Confeil  d’Efpagne  vouloic  trouver  un 
remède  aux  maux  prefens  & aux  futurs , il  falloir  retirer  les  Hollandois  de 
cette  ncccflîtc  où  l’on  les  avoit  réduits , puis  quelle  cftoit  feule  capable  de 
leur  faire  connoiftre  leurs  forces.  Sans  doute,  „cct  advis  cftoit  de  ioy  allez 
làlu  taire;  mais  l’avance  en  empefeha  le  fucccz':  car  en  permettant  par  un 
nouvel  edit  le  cpmmcrcc  d’Efpagne  aux  Confcdcrcz , on  le  chargea  d’un 
tribut  fi  cxccflif , qu’outre  les  anciens  droits  qu’il  falloir  auffi  payer , ce  nou- 
vel împoft  faiioit  tourner  au  profit  du  Roy  près  de  la  tierce  partie  du  prix 
des  marchandifes , puis  qu’on  exigeoit  trente  efeus  de  cent.  Et  ce  n’eftoit 
pas  fur  les  fculs  Confcdcrcz  que  cette  charge  cftoit  ^ppoléc , mais  auflifur 
tous  les  peuples  généralement  ; tant  pour  empefeher  que  les  Hollandois 
ne  fc  ferviflent  du  nom  d’autruy  dans  leur  trafic , que  pour  contenter  la 
haine  particulière  dont  les  Efpagnols  eftoient  animez  contre  quelques  uns, 
qui  avoient  le  bruit  de  nourrit  fecrcttfcment  cette  guerre.  Toutefois  on  ad- 
jouta  encore  à l’cdit  ces  articles  particuliers  pour  les  Confcdcrcz  : qu’ils  ne 
pourraient  porter  en  Efpagne  aucunes  manufaélurcs  de  leur  pais  ; qu’ils 
ne  payeraient  à leurs  Gouverneurs  aucune  chofe  pour  les  marchandifes 
qu’ils  porteraient  en  ce  mcfmc  Royaume , nv  pour  celles  qu’ils  en  rappor- 
teraient ; & pour  ce  fujet , on  les  obligeoit  aufli  à prendre  des  lettres  des 
Archiducs.  Mais  toutes  ces  ordonnances  fi  fafeheufes  & fi  injuftes , notk 
feulement  furent  inutiles  pour  le  regard  des  Confederez  ; mais  davantage 
elles  firent  refoudre  le  Roy  de  France  à mettre  incontinent  un  împoft  pa- 
reil fur  le?  Efpagnols  : & dans  peu  de  temps,  cette  première  vengeance  ne 
rendant  pas  Henry  aflez  fatisfait , ildeffcndit  à tous  les  François  de  trafi- 
quer en  Efpagne  tandis  que  l’cdit  de  Philippe  fubfifteroit.  Il  cfl  vray  que  du 
commencement  cette  deftenfe  impofbit  feulement  quelques  amendes 
pour  la  punition  des  transgrcfleurs  i mais  du  depuis  , l’obfervarion  en  fut 
ordonnée  fur  peine  de  la  vie. 

L’Archiduc  fc  fervit  aufli  d’une  autre  efpece  de  feinte  clemence , qui  ne 
luy  rcüflît  pas  mieux  que  celle  d’Efpagne  : car  il  accordoit  aufli  à tous  ceux 
de  fes  Provinces  qui  s’eftoient  retirez  dans  celles  du  partv  contraire , & qui 
n’avoient  point  commis  d’autre  crime  que  celuy-là , la  permiflion  de  venir 
revivre  dans  leur  patrie  en  toute  feurete  ; leur  promettant  mcfmc  que  leurs 
biens  qui  avoient  elle  confifquez,lcur  feraient  rendus^  la  charge  neantmoins 
qu’ils  ne  les  pourraient  aliéner.  Mais  les  paroles  de  fon  edit  qui  eftoient 
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160).  fujettcs  à pluficurs  interprétations  fraudulcufcs , 8t  les  peines  qu’on  faifoit 
fouffrir  fousJ'a  domination , à tous  ceux  qui  fuivoient  une  autre  Religion 
que  la  Romaine , empefeherent  les  uns  de  retourner  fous  l’obcïffancc  d'Al- 
bert , & les  autres  en  furent  auili  empefehez  par  cette  raifon , qu’ils  avoienc 
leur  demeure  toute  cftablie  dans  le  pais  Confédéré,  ôc  que  leur  bien  y 
eftoit  plus  alluré  qu’aillcurs. 

Les  Dunqucrquois  firent  éprouver  à la  République  Confédérée  quel- 
ques pertes  legeres  ; 8t  entre  autres  elle  en  fouffrir  une  qui  vid  furprendre 
dans  l’cmboucheurc  mcfme  de  la  Tamife,  8c  amener  de  làjulqu  a Dunquer- 
que  des  navires  Hollandois , deceus  par  quelques  pirates  qui  avoient  ar- 
• boré  fur  leurs  vaiffeaux  les  étendards  d’un  peuple  amy. 

. i«  Cmftdt-  Pour  reparer  ces  dommages, b Compagnie  des  Indes  envoya  treize  navi- 

ZjülZZ  rcs  cn  Orient, commandez  par  Efticnnc  de  Hagucn,8t  les  Eftats  en  envoye- 
ontmfrm  rent  fix  autres  au  pais  du  Brefil,  pour  piller  les  rivages  fous  la  conduittc 
• de  Paul  Cardcn.  L’hyver  fut  accompagné  de  plulieurs  tempeftes  affez  ru- 

des ; l’une  desquelles  ayant  par  fa  violence  pouffe  une  baleine  par  la  rivière 
de  l’Efcautjufqucs  affez  proche  d’Anvers  -,  le  menu  peuple,  qui  cherche 
fles  augures  dans  les  moindres  evenemens , trouva  dans  celuy-cy  une  am- 
ple matière  de  difeourir.  Quelques  uns  voulurent  faire  quadrer  la  rencon- 
tre de  ce  monftre  avec  les  préparatifs  non  moins  inutiles  que  redoutables 
qui  menacèrent  Anvers  la  (cconde  année  d’apres  celle-cy  : mais  cette  re- 
marque ne  fc  fit  qu’apres  l’eveïiemcnt. 
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Epcndanc  l’Archiduc  n’avoit  pas  aulîi  oublié  l’entre- 
prife  d’un  nouvel  accommodement  ; foie  qu’il  efpe- 
r ait  d’y  rcüilir , foit  qu’il  talchaft  de  faire  tomber  fur 
les  ennemis  le  blâme  de  ne  vouloir  point  de  paix. 
Pour  cet  effet  U avoir  donné  ordre  au  Comte  de  Baf- 
(igny  i fils  du  Comte  de  Boxtel , de  demander  un 
paffe-port  aux  Eftats  Confederez  j qui  luy  déclarè- 
rent que  s’il  vouloir  negoticr  avec  eux  par  lettres , ils 
luy  feroient  rcfponfc  ; mais  qu’ils  ne  fouhaittoient  pas  fa  venue.  L’Archi- 
duc le  lèrvic  donc  de  cette  occaüon,  & de  celle  des  affaires  d’Embdcn  -, 
pour  avoir  fujet  dans  l’aflembléc  generale  des  Alcmans,  qui  Ce  tenoit  à 
Regensbourg.où  l’Archiduc  Matthias,  fon  frère,  prclidoit,  de  calomnier  les 
Confederez,  & de  les  faire  paffer  pour  des  ennemis  de  leur  propre  repos, 
auflï  bien  que  de  celuy  de  leurs  voifins.  Auffi  fe  trouva-t-il  dans  cette  af- 
fcmblée  des  gens  que  leur  affe&ion  pour  la  rnaifon  d’Auftriche , & leur 
haine  pour  une  Religion  contraire  à lâ  leur , portèrent  à des  opinions  fi  ri- 
goureufes , qu’fis  crioient  hautement , qu’il  falloir  dreffer  des  articles  de 
paix , & que  ceux  qui  refuferoient  d’y  fouferire , fuflent  contraints  par  la 
force  des  armes  de  mettre  les  armes  bas.  Mais  quelques  cfprits  plus  rete- 
nus modérèrent  la  fougue  de  ceux-cy  ; & il  fut  feulement  ordonne  que  l’on 
cnvoycroit  une  Ambafladc  aux  Eftats  Confederez.  Mais  tandis  qu’elle 
marchandoit  de  partir , l’Empereur  leur  écrivit  ; & par  fes  lettres , quifai- 
foient  un  dénombrement  de  tous  les  dommages  foufferts  tant  par  les  villes 
uc  par  les  Princes  voifins  des  Provinces  Confédérées , il  leur  ordonnoit 
c rcflituer  ce  qui  avoit  cité  mal  pris  ; leur  imputant  non  feulement  les 
fautes  commifcs  par  leur  foldatclque , mais  encore  tous  les  brigandages 
exercez  par  les  Hogftratanois , puis  que  la  Republique  les  avoit  pris  en  fa 
protcdion.  Les  Eftats,  pour  refponfe,s’excufercnt  fur  ce  qui  les  concernoit 
en  particulier  ; mais  fis  foùcinrcnt  que  les  crimes  des  feditieux  d’Hogftrat 
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1604.  ne  dévoient  eftrc  attribuez  qu'à  ceux , qui , pour  nuire  à aurruv , ftuftroient 
leurs  propres  foldats  de  la  paix  qu’ils  leur  avoient  promife.  Que  quand  la 
République  avoit  traitté  avec  les  Hochftratanois , elle  avoir  eu  efgard  prin- 
cipalement à fa  propre  feurcté  ; & ncantmoins  par  les  articles  de  l’accord 
elle  avoit  eu  foin  de  l’Alctnagne  autant  qu’il  luy  avoit  cfté  poffiblc.  Mais 
apres  tout , tant  s’en  faut  que  la  courtoific  de  ces  paroles  apportât!  aucun 
remede  aux  desordres , qu’au  contraire  des  le  commencement  de  la  pre- 
fente  année,  c’cft  à dire, dans  l’hyVcr  mefmc,  les  mutins  d'Hocfiftrat  fc  moc- 
quant  des  menaces  qui  ne  palloicnt  point  jufqu’à  l’eft'ct , exercèrent  contre 
’-fti—r  a-  l'Alemagne  toutes  les  hoftilitez  qui  peuvent  eftrc  permifes  contre  lescn- 
nemis  les  plus  déclarez.  Car  apres  qu’ils  eurent  faccagé  dans  la  Province 
mm‘.  ' du  Brabant  la  ville  d’Eindoven;  dans  la  Province  dcGucldrc,  Icchaftcau 
d’Erkclens , riche  de  la  proye  que  la  foldatefque  d’Albert  y avoit  amaflee  de- 
puis plulicurs  ans  ; qu’ils  curent  aulli  défait  une  troupe  de  cavaliers  fottis  de 
la  ville  de  Gucldre , &:  fc  furent , en  fuitte , failis  de  la  forterefTe  de  Carpcn 
extrêmement  commode  pour  leurs  courfes,  ayant  tousjours  eujufqu’icy 
dans  leurs  exploits  la  cavalerie  Hollandoifc  pour  compagne,  ils  la  quittè- 
rent & s’allercnt  fêuls  jetter  dans  la  \Vcflphalie  ; où  ils  contraignirent  dés 
l’abbord  les  villes  & les  villages  de  leur  payer  contribution  pour  le  rachettct 
du  danger  qui  les  menaçoit.  Us  tirèrent  le  canon  contre  la  ville  de  Colo- 
. gne , & mirent  à mort  dans  le  diocefc  de  Paterbom  environ  quatre  cents 
hommes,.!  caufc  de  deux  de  leurs  compagnons, que  quelques  païfans  avoient 
tuez  en  s’oppofant  à leur  infolence.  Enfin  leif meurtres , les  incendies , les 
violemcns , & généralement  toutes  fortes  d’outrages  furent  commis  par 
cette  foldatefque  mutine.  Et  l’on  ne  fçauroit  allez  plaindre  ces  mifcrablcs 
peuples,  qui , pour  le  fujet  des  guerres  d’autruy , fouffroient  des  maux  plus 
.’  cruels,  que  s’ils  euflent  fait  la  guerre  cux-mcfme's. 

Les  Eftats  Confedercz , qui  avoient  plus  à craindre  du  cofté  d’Oftendc 
que  de  tout  autre  endroit , s’eftoient  refolus  de  charter  leurs  ennemis  de  de- 
vant cette  place , foit  de  vive  force , foit  par  quelque  divcrfîon  j ou  enfin  de 
faire  quelque  autre  entreprife  qui  leur  confervaft  tousjours  la  réputation  de 
leurs  armes , & une  porte  pour  entrer  dans  la  Flandre.  Ils  curent  donc  foin 
d’empnmter  de  l’argent  de  bonne  heure;  &r  levèrent  des  milices  de  tous 
codez  : il  leur  vint  aufli  un  nouveau  régiment  d’Efcoflc , fous  la  conduittc 
de  Badaw  Mcrtrc  de  camp , & quelques  recrcués  d’Angleterre , par  lapcr- 
miflion  du  Roy  Iacques  ; mais  non  par  fon  ordre , comme  auparavant.  Sur 
le  milieu  du  Printemps , tandis  que  la  cavalerie  Hollandoifc , fécondée  pat 
les  Hochdratanois  , ravageoit  le  Brabant  ; & que  le  bruit  des  armes  Confé- 
dérée» répandu  en  divers  endroits,  tenoit  les  ennemis  en  incertitude,  le 
u Tract  Prince , accompagné  du  Sénat  & des  Députez  des  Eftats , fit  palier  fon  ar- 
méc,  qui  montoit  environ  à douze  mille  hommes,  de  VValchcrcn  à Cadfànt. 
ma  m Fim.  Cadfànt  eft  un  pais  de  la  Flandre  battu  par  les  flots , duquel  la  partie  " 
Orientale  fe  voit  enfermée  par  une  rivière  nommée  Atre , le  cofté  oppofitc 
cftant  couvert  du  longport  de  l’Efclufe , & le  derrière  environné  par  d’au- 
tres eaux  comme  une  ide.  Les  foldats  du  Prince  continuèrent  leur  chemin 
Graubfntt.  fur  cette  rivière  d’Atre  ; mais  on  commit  une  grande  faute  en  ce  qu’on  ne 
les  fit  pas  palier  par  le  port  de  l’Elclufc,  félon  que  le  Confcil  des  Confedercz 
l’avoit  refolu  : car  fi  le  Prince  n’euft  point  changé  cette  tcfblution  en  che- 
min , foit  par  les  perfualions  d’autruy , /oit  que  luy-mcfmc  crcuft  les  dan- 
gers plus  grands  qu’ils  n’eftoient , il  euft  pû  prendre  d'afTaut  cçctc  ville , où 
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il  n’y  avoit  point  de  garnifon  : &:  de  là  fe  rendant  promptement  devant  i6o4> 
Oftende , il  euft  trouve  les  atliegeans  dans  un  grand  effroy , ou  dans  un 
grand  desordre , citant  difpcrfcz  en  divers  endroits  tous  éloignez  l’un  de 
l’autre  : de  forte  qu’il  euft  cflé  à fon  choix , ou  de  les  engager  au  hazard 
d'une  bataille,  ou  de  leur  couper  les  vivres.  Cependant  pluiîeurs  troupes 
de  foldats  qu’on  avoit  envoyez  du  camp  d’Oftende  & d'ailleurs , avoient 
rcmply  tout  le  rivage  qui  cft  au  delà  du  port  de  l’Efclufe,  le  Marquis  Spi- 
nola  ayant  pris  ce  loin , apres  avoir  cflé  adverty  de  l’arrivée  de  la  flotte  Hol- 
landoifc  par  des  fentincllcs  qu’il  avoit  difpofées  pour  cet  effet  fur  les  tours 
autres  lieux  fcmblablcs.  Et  quoy  que  les  navires  de  guerre  des  Confcde- 
rez  euflent  contraint  les  galères  ennemis  de  reculer , de  crainte  qu’on  ne 
leur  fermait  l’cmbouchcure  du  port  ; & euflent  en  fuitte  tiré  pluficurs  coups 
de  canon  contre  un  chafteau  allez  foiblc  fitué  fur  l’autre  rive , neantmoins 
jamais  il  ne  leur  fut  poflible  de  faire  pafler  leurs  foldats , quoy  que  cette  en- 
treprife  euft  cflé  tentée  par  deux  fois  : car  leur  paffage  fut  rousjours  empe- 
fché  pat  deux  mille  hommes , commandez  par  Pompée  Giuftinian.  Ce 
Mcftrc  de  camp  cftoit  un  des  principaux  du  Confcil  de  Spinola  ; & outre  la 
gloire  que  fes  armes  luy  ontacquife,  il  mérité  aufli  celle  d’avoir  fort  bien 
raconté  toutes  ces  chofcs  dans  fes  eferits.  Mais  tandis  que  le  Prince  Mau- 
rice chcrchoit  quelque  chemin  pour  penetrer  plus  avant  dans  le  cœur  de  la 
Flandre , il  arriva  par  hazard  qu’un  païfan , d’un  codé , & de  l’autre  une 
poignée  d’ennemis  qui  fûyoient , luy  firent  découvrir  un  gué  dans  ce  canal 

3ui  enferme  le  derrière  de  l’ifle  de  Cadfant.  S’eftant  donc  faifi , en  ce  lieu, 

'une  levée  & d’un  chafteau  voifin  nommé  Coxide , il  y fit  faire  un  pont  & u 
y mit  une  garnifon  ; les  ennemis  luy  ayant  laifle  aflez  de  temps  pour  exccu-  f,ÎZ  .wi. 
ter  toutes  ces  chofcs , tandis  que  Trivulcc  & Giuftinian  conteftoient  en- 
fcmblc  fur  le  confcil  qu’ils  dévoient  fuivre.  Deux  autres  forts  aflez  proches, J , 
l'un  nommé  S.  Catherine , & l'autre  S.  Philippe , vinrent  aufli  en  fon  pou- 
voir contre  fon  attente  : car  apres  que  ccluy  de  S.  Catherine  eut  efté  inuti- 
lement battu  du  canon , le  Prince , qui  perdoie  toute  efpcrancc  de  bon  fuc- 
cés,  ayant  donné  ordre  à fes  gens  de  remmener  fon  artillerie , Trivulcc  & 
la  troupe  des  païfàns  ramaflez,  qui  eftoient  dedans  mêliez  parmy  fes  foldats, 
ayant  entendu  un  trépignement , qui  cftoit  celuy  du  dépare  des  foldats  du 
Prince , s’imaginèrent  au  contraire  que  c’cftoit  le  bruit  de  quelques  rccreües 
arrivées  à leur  ennemy , & d’un  nouvel  effort  qu’il  vouloir  taire , pour  leur 
ofter  tous  les  moyens  de  fbrtir.  Ils  fe  retirèrent  donc  en  hafte  dans  le  fore 
S.  Philippe,  & fans  s’y  areefter,  ils  allèrent  avec  une  pareille  diligence  gagner 
le  fore  d’Ifendic , laifl'anc  feulement  dans  S.  Philippe  foixante  des  leurs , qui 
n’eurent  pas,  en  fuitte,  plustoft  veu  l’cnnemy,  qu’ils  fe  rendirent.  Mais  pour 
prendre  le  chafteau  d’Ifendic , qui  cft  fitué  fur  les  extremitez  de  lacoftcde 
Flandre  proche  de  la  rivière  du  Hont , le  Prince  Maurice  avoit  befoin  de 
former  un  fiege  : car  les  ennemis , chaflez  de  beaucoup  d’autres  lieux , s’e- 
ftoient  arreftez  en  celuy-cv  au  nombre  de  près  de  fix  cents  ; neantmoins  la 
place  fe  rendit  au  bout  de  fept  jours.  Tandis  que  le  Prince  Maurice  cftoit 
occupé  dans  ce  dernier  exploit , les  ennemis  fe  flattant  de  l’cfpcrancc  de  re- 
couvrer Cadfant , tafeherent  d’y  pafler  avec  des  barreaux  durant  l’obfcurité 
de  la  nuit;  & dcsja  fix  cents  des  leurs,  fans  qu’on  s’en  foftapperccu,  y 
avoient  pris  pied,  le  refte  les  fuivantdc  près  ; mais  les  Efcoflois qui gar- 
doient  le  lieu, les  avant  découvert,  les  défirent  & les  chaflcrent  en  un  inftant. 

Derrière  l’Efclùfe  on  rencontre  Ardcnbourg , où  l’on  peut  encore  rcmar- 
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1604.  qucr  les  traces  d’une  ville  qui  n’eftoit  pas  peu  confidcrable  autrefois  : !• 
Prince  avant  eu  advis  que  les  foldats  commis  à la  garde  de  ce  porte  avoient 
r tr.  ms-  ^ s’ell  cnlpare  & jc  fajt  fortifier;  & ayant aurti  parte jufqu’à 

Middelbourg , parce  que  cette  ville  n’eftoit  pas  beaucoup  éloignée  de  la , il 
logea  quelques  troupes  de  foldats  dans  la  citadelle  de  ce  lieu  qui  fait  là  pnn- 
ij<  Cmftit-  cipalc  defenfe,  formant  dcsja  dans  fon  efprit  le  ficgcdcrÈfcIufc.  Mais 
"e/Z/iT"'  parce  que  l’cnncmy  s’cftoit  faili  le  premier  de  tous  les  portes  qui  fe  pou- 
voient  rencontrer  entre  Oftende  Se  cette  place , il  tafeha  de  gagner  deux 
petites  rivières  fur  lcfquellcs  on  avoit  accouftumé  de  navicer  de  Dam  à Bru- 
ges : elles  ne  font  feparées  l’une  de  l’autre  que  par  une  fort  petite  diftance. 
Si  ncantmoins  leurs  eaux  font  grandement  différentes  en  laveur  ; ce  qui 
cft  caufc  qu’elles  ont  pris  les  noms  de  rivière  Douce  & rivière  Salée.  Cepen- 
dant l’Archiduc  ayant  donné  ordre  à Louys  de  Vclafco  de  fe  fortifier  près 
d’un  lac  nommé  Mourkerque , où  le  chemin  qui  meinc  en  ces  lieux  fe  va  re- 
vtUfio.fMfmu  duire  St  reflerrer,  Vclafco  fortit  luy-mefmc  de  fes  fortifications , avec  les 
T.  L i Prise#  premiers  des  Cens  qu’il  trouva  prefts , pour  s’oppofer  au  partage  des  cnnc- 
mîTrniirtt-  : ma>s  Ie  combattirent  avec  tant  de  bonheur , qu’auparavant  qu’il 
11.  pût  eftrc  fecouru  par  fa  cavalerie,  fe  trouvant  avoir  fur  les  bras  un  corps  d’ar- 

mée tout  entier,  il  fut  mis  en  fùitte , près  de  cinq  cents  de  fes  foldats  ayant 
cfté  noyez , Se  trois  cents  faits  prifonniers.  Par  la  voyc  de  cette  victoire , le 
Prince  Maurice  arriva  jufqu’aux  bords  des  rivières;  Se  quoy  que  l’cnncmy 
fe  fort  porté  entre  les  deux , les  Confederez  feignant  de  chercher  leur  parta- 
ge d’un  cofté,  le  trouvèrent  de  l’autre  ; premièrement  par  le  moyen  de  quel- 
ques guez,  &:  en  fuinc,  à l’ayde  des  ponts  qu’ils  dreflerent.  Ce  qui  donna 
un  tel  effroy  aux  ennemis , qu’ils  abandonnèrent  tous  les  forts  de  la  partie 
Occidentale  du  port  de  l’Efclufe#  à la  referve  d’un  fcul  nommé  S.  George  : 
. mais  le  Prince  y ayant  fait  amener  du  canon , la  gamifon  capitula  plustoft: 
par  crainte  que  par  neccrtïtc.  Lors  qu’eue  fut  fortic  de  ce  fort , on  décou- 
vrit un  trait  de  mauvaifc  foy , en  ce  qu’elle  y avoit  laifle  quelques  caques  de 
poudre  avec  une  mefehe , qui  devoit  y mettre  le  feu , & perdre  ceux  qui  s’en 
trouveroient  proches.  Cependant  le  Prince  Maurice  difpofâ  trois  camps 
entre  le  rivage  Si  la  ville  de  PEfelufe , dans  l’un  defquels  il  devoit  comman- 
der, tandis  que  le  Comte  Guillaume  & le  Comte  Emeft  auraient  la  dire- 
ction des  deux  autres.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  campagne  au  delà  des  rivières 
oftant  couvert  d’eaux , le  Colonel  de  la  Noot , nouvellement  fortv  d’Often- 
de , eut  charge  de  le  conlétvcr  avec  l’ayde  des  vaificaux  qu’on  luy  donna  ; Si 
d’y  faire  par  le  moyen  de  pluficurs  corps  de  garde , une  cfpccc  de  rempart 
qui  devoir  s’eftendre  jufqu’à  Ardenbourg.  Mais  avant  que  les  Confederez 
curtcnt  pû  achever  les  ouvrages  ncceflàircs  pour  une  fi  grande  circonvalla- 
tion , les  ennemis  firent  palier  des  foldats  dans  la  place  au  travers  des  ma- 
récages par  deux  diverfes  fois , & en  fort  grand  nombre  : mais  ce  que  l’on 
croyoit  devoir  fervir  à fà  defenfe , caufa  là  perte , par  l’unprudcnce  du  Gou- 
verneur ; car  comme  elle  avoit  peu  de  vivres , ces  foldats  nouveaux  venus 
ayderent  à les  confumcr  plus  promptement.  11  eftvrayqueleMcftredc 
camp  Iuftinian , avec  un  puiflant  corps  d’année  tafeha  de  conduire , en 
quelques  fieux  voifins  de  la  ville,  des  vivres  que  la  garnilon  devoit  venir 
prendre  : mais  le  Prince  Maurice  ayant  découvert  ce  defléin , s’avança  fi  à 
temps  avec  de  la  cavalerie  &:  du  canon,  qu’il  rcpoullà  les  ennemis  ; &pric 
leurs  chariots  chargez  de  vivres  avec  quelques  prifonniers.  Du  nombre  de 
ceux  qui  eftoient  lortis  de  la  ville  au  devant  de  Iuftinian , cinquante  hom- 
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mes  des  chiormcs  de  Spinola  fe  vinrent  rendre  au  Prince  Maurice , lequel  1 604. 
ayanc  elle  confirmé  par  leurs  advis  dans  la  croyance  qu'il  avoir  eue  que  la 
ville  n’eftoit  pas  fournie  de  vivres  pour  long-temps,  commença  à faire  de 
grands  préparatifs  en  apparence , pour  mieux  tromper  les  ennemis  & fes 
gensmciraes  : il  ordonna  un  jcufnc  univerfel  dans  fon  camp,  ainli  qu’il  le 
prattique  d’ordinaire  par  ceux  qui  fe  portent  à quelque  entreprife  egale- 
ment grande  Se  difficile.  Il  dreffa  aufli  plufieurs  batteries  de  canon , 8c  fit 
mcfmc  conftruirc  un  pont  prodigieux  1 comme  s’il  cuti  voulu  s’en  fervir 
pour  palier  au  delà  de  l’cmboucheure  du  port,  extrêmement  large  & pro- 
fonde ; & monter  par  cette  vove  fur  le  rempart  des  ennemis.  Mais  en  ef- 
fet , n’efpcrant  aucun  véritable  luccés  de  toutes  ces  menaces , fon  principal 
but  eftoit  d’affamer  le  grand  nombre  des  afliegez.  Suivant  ce  deflein , il 
s’attachoit  foigneufement  à fermer  tous  les  partages , qui  pouvoient  offrir 
aux  afliegez  quelque  moyen  de  fbrtir , & ne  vouloir  plus  recevoir  en  fon 
camp  aucun  de  leurs  defertcurs. 

Cependant  la  cavalerie  Confédérée  ravageoit  toute  la  Flandre , Si  l’Ar- 
chiduc , qui  foulfroit  tant  d’incommoditcz  de  toutes  pans , euft  bien  voulu  ■ 
pouvoir  mener  une  armée  au  fccours  de  l’Efelufe , 8c  en  laillcr  une  autre  de- 
vant Oftende  ; mais  il  trouvoit  trop  d’obftacles , fur  tout  dans  la  crainte 
qu’il  avoir  des  Hochftiaianois , lclqucls  pour  lors  s’cllant  accordez  de  par- 
tager leur  proyc  par  moytic  avec  les  Confcdcrcz , ravageoient  le  Brabant , 
pour  aller  en  fuitte  exercer  leurs  rapines  dans  le  Hainault.  Il  jugea  donc, 
quoy  qu’au  grand  préjudice  de  Ibn  authorité  8e  de  fes  finances , qu’il  luy 
eftoit  neccflaire  de  r’appeller  ces  mutins  dans  fon  party  -,  8c  mefme  d’au- 
tant  plus  promptement  que  quelques  autres  des  liens , menaçant  de  fuivre  mumi.  " 
l’exemple  de  ccux-cy , luy  donnoicnt  lieu  de  craindre  qu’ils  n’en  allalfent 
aufli  augmenter  le  nombre  : c’cft  pourquoy  il  commença  à leur  faire  pro- 
pofer  quelques  moyens  d’accommodement.  Il  cft  vray  que  l’on  ne  tom- 
boit  pas  aifement  d'accord , parce  que  les  mutins  ne  vouloicnt  point  fouf- 
frir  qu’on  leur  contad , en  déduction  de  leurs  foldes , le  butin  qu’ils  avoient 
fait  jufqu’icy  : toutefois  les  conférences  amollirent  leurs  courages  ; 8e  pour 
tafeher  de  leur  part  à diminuer  leurs  fautes , ils  tournèrent  leurs  courfcs 
vers  les  terres  du  Liège  ; ou  pour  le  moins  quand  ils  entroient  dans  celles 
de  l’Archiduc , ils  fe  contcntoient  d’en  tirer  leurs  contributions  fans  faire 
d’autre  degaft  : 8c  quoy  que  les  Hollandois  qui  cftoicnt  avec  eux , lesfom- 
maflcnt  de  leurs  promc  lies,  ces  mutins,  qui  les  furpaffoient  de  beaucoup 
en  nombre , les  méprifoient.  C’eft  pourquoy  la  République  n’eut  pas  une 
légère  apprchcnfion , que  cette  canaille  peu  foigneufe  de  fa  foy,  ne  livrait 
G rave  à l’Archiduc  pour  regagner  fon  affection  ; Se  qu’apres  ce  coup  la  trop 
facile  crédulité  des  Confcdcrcz  ne  devinft  un  fujet  de  rifee.  Mais  enfin,  foit 
que  la  honte  fut  encore  capable  de  toucher  ces  mutins , ou  qu’ils  euffent 
peur  que  l’Archiduc  ne  fe  vangeaft  d’eux  quand  ils  fe  ('croient  réduits  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  trouver  d’azylc , ils  rendirent  la  ville  de  Grave  ; Se 
les  fortcrelfcs  de  Hochftrat  8c  de  Carpen  leur  ayant  aufli  elfe  rendues , ils 
les  mirent  entre  les  mains  de  l’Archiduc,  qui  leur  donna  pour  feurcté  la 
ville  de  Ruremonde,  Se  des  perfonnes  de  condition  pour  oftages , en  atten- 
dant que  l’on  euft  trouvé  un  fonds  capable  de  payer  leurs  ibldcs  ; néant-  . 
moins  quelques-uns  d’eux  fe  retirèrent  vers  le  Prince  Maurice.  L’Archi- 
duc en  fit  aufli  venir  deux  mille  dans  la  Flandre  ; 8c  fes  forces  ne  s’eftant 
pas  peu  augmentées , outre  qu’elle  luy  permettoit  de  diminuer  plus  liardi- 
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fKo4.  ment  les  gamifons  de  fes  places , il  prefl'oit  le  Marquis  Spinola  de  fccou- 
u tu refit  rir  celle  de  l’Efclufc , qui  ne  pouvoit  pas  fouftïir  long-temps  la  famine  qui 
Iaprcfloit.  Le  Marquis,  quov  qu’il  jugeait  plus  à propos  de  faire  un  der- 
vh  u ïEf-  nier  effort  contre  Oftende , ne  laifl'a  pas  d’obeïr  à l’Archiduc;  &fâprc- 
d“‘’’  mierc  tentative  fe  fit  proche  du  lac  de  Mourkerque , où  il  drefla  quelques 
batteries  de  canon  pour  effaver  d’en  charter  les  garnil'ons  à force  de  les  fou- 
droyer : mais  le  Prince  Maurice  avant  fait  élever  à l’oppofitc  d’autres  bat- 
teries plus  puiflantes , le  contraignit  de  fe  retirer  luv-mefme.  Toutefois  il 
alla  encore  attaquer  le  camp  du  Comte  Guillaume , tant  avec  l’élite  de  fes 
regimens  & de  fa  cavalerie , qu’avec  les  autres  préparatifs  neceflaircs  pour 
ruiner  un  rempart  ; mais  il  fut  repouflé  de  cette  attaque  avec  afTez  de  per- 
te. Sortant  donc  retiré  de  là , il  alla  prendre  d’alfaut  les  forts  de  S.  Cathe- 
rine Se  de  S.  Philippe , qui  n’eftoient  défendus  que  par  de  foibles  garnifons  ; 
Se  tafehoit  en  fuitte  d’entrer  dans  l’ifle  de  Cadfant  pendant  l’obfcurité  de 
la  nuit  Se  le  reflux  de  l’Océan  : mais  fondelfein  ayant  efté  découvert,  le 
Prince  envova  des  gens  les  uns  apres  les  autres  qui  s’oppoferent  à fon  en- 
trée. Et  cette  rencontre  ne  donna  pas  une  foible  preuve  de  la  fermeté  des 
foldats  Efpagnols , que  l’on  voyoit  avancer  contre  une  levée  aflez  difficile 
à la  mcrcy  des  moufquetadcs  & du  canon , fans  perdre  leurs  rangs , &fans 
cftre  touchez  d’aucune  crainte  : mais  la  valeur  des  tenans  ne  fut  pas  moins 
remarquable.  Se  fur  tout  celle  de  plufieurs  Gentilshommes  François.  Le 
Prince  Maurice  cftoit  luy-mcfme  prefent , & prenoit  foin  de  relever , avec 
des  gens  tout  frais,  ceux  qui  fe  trouvoient  trop  fatiguez  : de  forte  que  quand 
le  jour  Se  le  flux  de  la  mer  curent  commencé  à s’accroiftrc , l’ardeur  des 
Efpagnols  commençant  à diminuer,  on  leur  tua  un  grand  nombre  des  leurs. 
Se  mcfmcs  des  gens  de  confideration , entre  lefqucls  on  conta  le  Marquis  de 
Renty , fils  de  ce  Montigny  qui  acquit  autrefois , parmy  les  chefs  de  guerre 
du  Païs-bas , une  fi  grande  réputation  en  foûtenant  le  party  Royal.  Les 
mutins  qui  venoient  de  rendre  Grave  aux  Confederez , avoient  aufli , dans 
cette  attaque , commencé  à reprendre  les  armes  contre  la  République  ; 8c 
la  fraifehe  mémoire  de  leur  union  precedente , fut  caufc  que  les  foldats  du 
Prince  les  reconnurent  aifément  entre  les  morts. 
p Mincit  u Les  afliegez  de  l’Efclufc  voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  de  fccours  pour  eux  à 
tF.[dnfi.  cfpcrer . se  la  faim  les  ayant  contraints  de  manger  non  feulement  les  ani- 
maux les  plus  vilains,  mais  encore  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  trouver  de 
cuirs  ou  de  fuif , rendirent  la  place  fur  la  fin  du  troifiéme  mois  de  fon  fiege  ; 
Se  les  foldats  qui  en  fortirent  n’avoient  presque  aucun  refte  de  vie , de  forte 
que  la  pluspart  moururent  en  chemin.  Les  Confederez , dans  cette  prife, 
gagnèrent  foixantc  dix  canons , Se  dix  galères , dont  les  forçats , qui  cftoient 
au  nombre  d’environ  quatorze  cents , furent  remis  en  liberté.  Il  y avoit  en- 
tre eux  plufieursTurcs  Se  plufieurs  Maures , qui  furent  renvoyez  en  leur 
pais  avec  des  lettres  addrcflécs  à ces  peuples  barbares , pour  acquérir  leur 
affection  Se  la  feureté  du  commerce.  Aurelc  Spinola , parent  d’Ambroife, 
fut  aufli  rendu,  à condition  que  les  mariniers  du  party  Confédéré , qui  fit 
trouveraient  prifonniers  dans  les  Provinces  de  l’Archiduc , feraient  rcla- 
fehez.  Les  fortifications  de  Cadfant , d’Ifcndic  Se  du  port  de  l’Efclufc , fu- 
rent augmentées  par  de  nouveaux  ouvrages , l’enncmy  ayant  razé  les  forts 
de  S.  Catherine  Se  de  S.  Philippe.  Les  Eflats  Confederez  donnèrent  le 
gouvernement  de  Flandre  au  Prince  Henry  de  Naflàu,  Se  la  Lieutenance 
au  Colonel  Charles  de  la  Noot. 
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La  ville  d’Oflende  tenoit  encore  bon  parmy  les  continuelles  peines  que  1 6041 
luy  caufoicnt  les  ennemis , les  maladies  & la  mer  ; ayant  'eu  moyen  de  refpi- 
• rcr  un  peu  de  tant  de  travaux , tandis  que  les  ennemis  s’attachqient  fur  tout 
à la  derenfe  de  la  Flandre.  De  la  Noot,Gouvcrncur  de  la  place^voit  eflé  re- 
levé par  le  Colonel  Giftclle  ; 8 c ccluv-cy  eflant  mort  dans  Cet  cmploy,  avoir 
eu  pour  fucccfl'eur  le  Capitaine  de  Lhocn.  Et  Daniel  Marquette  gouvernoit  dw 
maintenant  cette  place,  laquelle  avoit  veu  mourir  de  part  & d’autre  un 
grand  nombre  de  Capitaines  & de  Meftrcs  de  camp.  Les  aflitfgez  inven-  j™» 
toient  fouvent  de  nouvelles  machines , & entre  autres  Targon  fit  un  pont 
que  des  chevaux  dévoient  traifncr  fut  des  roués  de  cuivre.  Vnc  partie  de  ce 
pont  compol’éc  toute  de  cordes , afin  qu’elle  fuit  moins  pcnetrablc  aux 
moufquetadcs , s’elevoit  alTcz  haut  par  le  moyen  d’une  poutre  droitte , en 
forte  neantmoins  qu’on  la  pouvoir  faire  aifément  defeendre  en  lafehant  les 
attaches  qui  la  retenoient  : & le  deflcin  des  alTiegcz  ertoit  de  la  jerter  fur  «. 
un  certain  boulevart  fait  en  forme  d’une  demie  lune , quicltoitaudelàde  1 

l’cmboucheurc  dont  nous  avons  desja  parlé  : mais  cet  ouvrage  d’une  gran- 
deur fi  demefurée  a c d’une  dépenfe  fi  exceflive , fervit  de  rifee  aux  ennemis. 

Car  apres  avoir  brifé  une  de  les  roues  à coups  de  canon , ils  drc|Tercnt  dans 
le  folle  du  boulcvart  qu’on  vouloir  attaquer , plufieurs  pièces  de  bois  delà 
hauteur  d’un  malt  de  navire , contre  lcfquclles  cette  machine  venant  à 
heurter,  eltoit  crapcfchée  de  palTcr  outre.  Les  alficgcans  fc  refolurent  donc 
de  tourner  tous  leurs  efforts  contre  la  partie  orientale  d’Oltende  ; & pouf- 
ferent  leurs  levées  outre  le  vieux  port  vers  le  derrière  de  la  vjjlc.  Aiiifi  ils 
s’eftoicnt  desja  rendus  mailtres  du  rempart  de  dehors , parce  qu’apres  y 
avoir  inutilement  livré  plufieurs  afiauts , ils  en  avoient  fait  fauter  une  partie 
par  la  làppe  ; en  fuitte  de  quoy  ils  ruinèrent  auflî  peu  le  boulcvart  du  Porc- 
efpy,  & celuy  de  la  Gueule  d’enfer  t & cçftes  l’on  vid  bicn-tolt  d’effranges 
avancurcs , parce  que  les  aflîegcans  ayant  creufé  plufieurs  mines  pour  entrer 
dans  la  ville , & les  affîcgcz  fc  fervant  de  plufieurs  contremincs  pour  les 
écarter , il  arrivoit  fouvtnt  que  parmy  ces  obfcuritez  foûterraines , les  uns  & 
les  autres  en  venoient  aux  mains  inopinément , ou  que  dans  l’incertitude 
de  l’effet  des  mines , lors  que  le  feu  y avoit  cfté  mis , on  les  voyoit  tourner 
leur  plus  grande  violence  contre  leurs  propres  autheurs.  Les  Efpagnols  te 
les  Italiens  s’employoient  chacun  à des  ouvrages  fèparczj  afin  que  leur  tra- 
vail fc  pouvant  plus  aifement  remarquer , une  louable  émulation  accreuft 
leur  diligence  : mais  comme  la  longueur  des  périls  avoit  abbattu  le  coura- 
ge des  uns  &des  autres , l’efpcrancc  du  gain  fit  refoudre  les  Alcmans  à en- 
treprendre l’attaque  du  fort.de  la  Sablonniere;  & quoy  que  les  premiers 
d’entre  eux  aillent  eflé  écartez  d’abbord  par  la  violence  de  la  poudre , le 
Comte  de  Barlaimont  fit  avancer  les  autres  avec  tant  de  refolution , que  par 
la  ruine  du  fort  ils  le  rendirent  maiffres  de  la  dune  où  il  effoit  aflis.  De  là 
on  tafeha  de  trouver , par  le  moven  des  mines , un  chemin  jufques  dans  la 
vieille  ville  : mais  les  alliegcz  faifoient  encore  quelquefois  des  fortics  ; & 
mcfmc , au  lieu  des  fortifications  qu’on  leur  avoic  oftées , ils  en  elevcrcnt  de 
nouvelles  au  dedans  de  la  place , & les  nommèrent  Troye , comme  fi  leur 
fiege  euft  encore  deub  durer  long-temps  : mais  le  prefage  qu’ils  vouloicnt 
tirer  de  ce  nom,  fut  vain  desTabbord , en  ce  que  la  terre  nouvelle  dont  ils 
avoient  bafty  leurs  forts, ne  refiffoit  pas  affez  fermement  aux  moufquetadcs  : 

& mcfmc , quoy  que  l’on  fuft  encore  au  coeur  de  l’Efté , chaquç  fois  que  les 
vents  s’elcvoient  du  collé  de  l’Océan,  tous  ces  ouvrages  s’en  alloient  à bas. 
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1604.  Cependant  les  Eftats  Confcdcrcz  venant  à conlidercr  Ici  dépenfes  pro- 
cligicufcs  que  leur  caufoic  la  defenfe  de  cette  place,  qui  ne  leur  pouvoit  ap- 
porter aucuQ  avantage  pour  l’avenir , citant  enfermée  par  tant  de  forts  en-  • 
nemis  : &:  que  d’ailleurs , foit  qu’on  euft  egard  à l'honneur  ou  à futilité  de 
la  République , les  villes  de  Rhinberk  & de  Grave  qu’elle  avoir  gagnées , & 
la  feule  conqucftc  de  la  ville  de  PElclufc , prifc  en  trois  mois  de  temps , fur- 
pafl'oient  tout  ce  que  l’Archiduc  pouvoit  cfpercr  de  celle  d’Oftende  qu’il 
allicgcoit  depuis  tant  d’années  -,  joint  que  l’ Autonne  citant  dcsja  allez  avan- 
cé , les  ennemis  avoient  perdu , devant  cette  place  , les  occalions  de  fe  por- 
ter à d’autres  entreprifes , au  lieu  que  l’hyver  cltoit  exrrcmcmcnt  à craindre 
pour  les  afliegez  : & que  (1  l’on  vouloir  entreprendre  d’aller , avec  une  ar- 
mée, forcer  i’ennemy , les  premiers  chemins  par  où  elle  auroit  à palier , fe 
trouveraient  tout  entrecoupez  d’eaux,  & fur  le  milieu  de  fon  partage  elle 
rencontrerait  les  villes  de  Dam  & de  Blankcnberg  occupées  par  des  gami- 
fons  Efpagnolcs  : outre  que  le  camp  d’Oltende  ayant  eu  allez  de  temps 
pour  fe  fortifier , & toutes  les  croupes  des  ennemis  s’y  trouvant  maintenant 
unies,  le  chef  & les  foldats  feraient  bicn-aifcs  d’en  venir  aux  mains  ; de  forte 
que  de  touyroftez  il  y avoit  du  danger  à craindre  pour  les  Confederez  : on 
manda  au  Gouverneur  Markette , qu’il  tafehaft  de  terminer  un  fi  long  liège 
s/,,™!*,  par  quelque  compofïtion  honorable , ce  qu’il  fit.  Il  envoya  donc  première- 
ment hors  de  la  place  cous  fes  navires  avec  une  partie  de  fon  artillerie;  en 
fuitte  de  quoy  fes  Députez,  ayant  cfté  trouver  Spinola , obtinrent  de  luy  que 
les  afliegez  pourraient  fortir  avec  toutes  les  armes  ordinaires , accompa- 
gnées de  quatre  pièces  d’artillerie , te  que  l’on  ferait  une  efehange  des  pri- 
îonniers  : le  Marquis  s’efhmt  rendu  fort  trairtable , loit  par  la  confideration 
de  la  valeur  des  afliegez  qu’il  avoit  luffilàmmcnt  éprouvée , foie  qu’il  euft  ha- 
fte  de  prévenir  l’incertitude  des.cveneniens  que  la  fuitte  du  temps  euft  pû 
caufcr.  On  vid  donc  fortir  de  la  ville  quelques  trois  mille  foldats  qui  pafle- 
rent  au  milieu  du  camp  cnncmy  ; te  vinrent  à l’Efclufo  trouver  le  Prince 
Maurice,  lequel,  au  lieu  de  les  recevoir  en  qualité  de  vaincus,  leur  rendit 
grâces  comme  s’ils  cufl'cnc  cfté  viéforicux.  L’Archiduc  accompagné  de 
l'Infante  fa  femme,  voulut  voir  une  place  pour  laquelle  il  avoit  fit  tant  de 
vœux  -,  & qui  luy  avoit  courte  tan c de  temps , tant  d’argent,  te  tant  de  iàng  ; 
car  les  Efpagnols  avouèrent  cux-mefmcs  qu’ils  y avoient  perdu  cinquante 
mille  hommes , & la  République  en  avoit  perdu  davantage , mais  le  Prince 
& la  Princcfle  eftant  arrivez  fur  le  lieu , ne  virent  autre  chofe  qu’un  efpace 
vague  qui  s’elevoit  d’un  collé  par  des  monceaux  de  terre  informes , & s’ab- 
bailloi  t en  d’autres  endroits  par  des  autres  rortus.les  traces  de  tous  les  ouvra- 
ges qu’on  y aVoit  conftruits  le  trouvant  tellement  confiifes  s qu’il  cftoit  pres- 
que impoflïble  de  difccmcr  ce  qui  avoit  ferw  à défendre  ou  attaquer  la  ville. 
Tous  les  bourgeois  qui  y avoient  demeuré  parterent  à l’Efclufc  : & quov  que 
l’Archiduc  oftrift  beaucoup  d’exemptions  & de  privilèges  pouf  cette  place, 
on  eut  long-temps  de  la  peine  à trouver  des  perfonnes  qui  s y vouluflent  habi- 
tuer; chacun  ayant  en  horreur  un  lieu  fi  poilu  de  fârjg  & d’oflemens  humains. 
rhUippt  & Outre  les  Ambafl'adeurs  que  nous  avons  dit  cy-dcvant  avoir  cfté  envoyez 
en  Angleterre  par  Philippe  &r  par  Albert,  il  y en  alla  encore  plufieurs  au- 
très  ; fçavoir  de  la  part  de  l’Archiduc,  lean  Richardot,  & Louys  Verreiken’; 
m AHÿtttrrt.  & Jc  ]a  part  de  Philippe , Ferdinand  Velafoo , ConneftablcdcCaftille,  te 
Alexandre  Rovede , Sénateur  de  Milan  : ces  Princes  fouhairtant  tous  deux 
la  paix,  bien  moins  dans  la  crainte  que  l'Angleterre  leur  pouvoit  caufcr, 
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que  dans  l’efpcrancc  qu’ils,  avoient  qu’en  o liant  a la  Republique  Confede-  1 «04. 
récl’appuy  de  cette  Couronne,  il  leur  ferait  plus  facile  delà  remettre  lous 
leur  domination.  On  tenoit  pour  lors  en  Angleterre  une  alfemblée  publi- 
que , où  cette  nation  bclliqucufc  ne  manqua  pas  de  gens  qui  tafehoient  de 
perfuader  la  guerre,  rapportant  les  anciennes  amitiez  que  l’hiltoire  îemar- 
quoit  entre  les  peuples  de  cette  idc  & ceux  des  Provinces  Confédérées  ; 
leurs  alliances  cimentées  par  plulieurs  mariages  qu’ils  avoient  contra&écs 
enfcmblc , long-temps  auparavant  que  laquclinc , femme  d’un  Prince  An- 
glois,  cullelléinjultcmcnt  dcpoüillée  de  fes  Ellats  par  Philippe , Duede 
Bourgogne;  & foùtenant  que  les  mbtifs  de  la  corrcfpondance  de  ces  peu- 
ples, procedoicnt  de  ce  que  (ans  elle  les  uns  ny  les  autres  ne  pouvoient  trou- 
ver de  feurctc  fur  l'Océan  ; au  lieu  que  leur  bonne  intelligence  rendoit  leurs 
commerces  opulcns.  Qu’au  contraire,  les  Efpagnols  elloient  des  gens  dont 
l’Angleterre  le  pouvoir  fort  bien  palier , veu  que  les  guenes  mefmes  qu’elle 
avoir  eues  cdhtre  eux  , avoient  tourne  à fon  profit.  Qu’il  falloir  bien  pren- 
dre garde  à ne  pas  réduire  les  Hollandois  dans  la  necellité  de  fe  lbumcttrc 
aux  François , anciens  ennemis  de  l’Angleterre , ou  aux  Efpagnols , que  la 
différence  de  Religion  & l’ambition  de  regner  rendoiçnt  fes  advcrlâircs  ; & 
qu’il  s’eftoit  reconnu  par  trop  d’expcricnces  que  quiconque  ellôit  maiftre 
de  la  mer , l’cfloit  auln  de  l’Angleterre.  Toutefois  le  Roy  ne  pouvant  ellre 
touchéd’aucuncdccesconfidcrations,  & fe  perfuadant  que  les  Anglois  & 
les  Confcdcrcz  feraient  tousjours  allez  forts  pour  fe  maintenir , ccux-cy  par  1* 

li  guerre,  & ceux-là  par  la  paix , accepta  celle  que  les  Efpagnols  luv  of-’^SV^. 
fraient , refulànc  néanmoins  leur  alliance.  Outre  les  articles  ordinaires  ' 
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des  traittez , on  en  coucha  plufieurs  dans  ccluy-cy , touchant  la  navigation, 
qui  demeurait  libre  comme  elle  avoir  elle  avanela  guerre , avec  les  meûnes 
impolis  : mais  il  ne  fut  point  parlé  de  l’Amérique  ny  des  Indes  ; parce  que 
l’Anglois  n’euft  pas  fouflert  qu’on  l’en  eull  exclus , & que  l’Efpagnol  s’opi- 
niaftroit  à n’en  faire  aucune  part  aux  autres  ; de  forte  que  cette  affaire  fut 
abandonnée  au  jugement  de  celuy  qui  fe  trouverait  le  plus  fort  dans  les  ren- 
contres. Touchant  la  Religion,  il  fut  accordé  que  les  Anglois  éllant  en 
Efpagne  ne  feraient  point  forcez  d’aller  aux  temples  ; mais  que  quand  ils 
fe  rencontreraient  devant  le  pain  facré , ils  luy  tcfmoigncroicnt  de  l’hon- 
neur , ou  fe  retireraient  du  chemin.  Il  fut  aufli  refolu  que  les  fautes  commi- 
fes  par  les  mariniers,  ne  feraient  point  imputées  à leurs  commandans.  Tou- 
chant les  Confcdcrcz  , il  fut  dit  qu’il  ne  leroit  point  permis  à l’une  des  deux 
Couronnes  d'affilier  les  rcbcllcs,ou  les  ennemis  de  l’autre,  ny  de  fouffrir  que 
les  fujets  les  affillaH'cnt , &:  que  néanmoins  les  fautes  des  particuliers  fe- 
raient vangées  fur  les  particuliers, fans  préjudice  de  la  paix  publique.  L’An- 
glois reprefenta  aux  Efpagnols  que  la  foy  des  traitiez  ne  luy  permettpit  pas 
de  leur  rendre  Brile  ny  Eleflïnguc  ; mais  cependant  il  leur  promit  que  les 
garnilons  Angloiles , qui  tenoient  ces  deux  places , ne  le  mefleroient  point 
parmy  les  guerres  des  Confcdcrcz.'  Il  fut  au/fi  dit  que  les  Anglois  s’employ- 
roicnr  avec  les  Efoagnols  à la  pacification  des  Païs-bas  : mais  que  fi  ce  def- 
fein  Ibuffroit  quelque  retardement,  le  chemin  du  commerce  ne  laifTcroit 
pas  de  demeurer  tousjours  ouvert  entre  les  Anglois  & les  Confcdcrcz  : que 
neanmoins  les  uns  nv  les  autres  ne  pourraient  admettre  réciproquement 
dans  leurs  ports  plus  de  fix  ou  huit  vailfeaux  de  guerre  à la  fois  : & qu’il  no  . 
ferait  pas  permis  aux  Anglois  de  porter  aucunes  marchandilès  de  Hollande 
en  Efpagne,  ny  d’Elpagne  en  Hollande. 
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Le  Roy  Iacqucs  ayant  ^infi  efteint  la  guerre  entre  fa  Couronne  & celle 
d’Efpagnc , voulut  aulli  dcracipcr  les  difeordes  domelliques  qui  pourroient 
naiftre  parmy  fes  fujets  ; Si  dans  cette  intention  il  ordonna  qu’en  effaçant 
pour  l’avenir  ces  noms  d’Anglois  fit  d’Efcoffois , les  uns  8t  les  autres  feroient 
compris  fous  le  nom  de  la  grande  Bretagne , Si  icgis  par  de  communes  loix. 
En  quoy  certes  il  entreprit  une  affaire  extrêmement  difficile , S t qui  fouf- 
ftoit  de  grandes  conteftations , principalement  en  ce  temps  que  les  aver- 
(ions  fit  les  jaloufîcs  des  deux  peuples  duroient  encore  i mais  au  relie  Ja  po- 
fterité  en  devoir  indubitablement  tirer  un  folidc  avantage.  Bicn-toft  apres, 
en  confequcncc  des  articles  accordez  entre  luy  fie  l’Archiduc , il  pria  les 
Confcderez  de  n’empefeher  pas  que  les  Anglois  ne  paffaffent  de  l’O- 
ccan  jufqu’à  la  ville  d’Anvers , à.  la  charge  de  payer  à la  République  des  tri- 
buts pareils  à ceux  qu’elle  tiroir  de  fes  citoyens  : mais  les  Confedcrez  s’ex- 
euferent  vers  le  Roy  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  confcntir  à cette  demande  | 
fit  luy  firent  voir  que  ce  n’elloit  pas  l^ns  raifon , qu’ils  avoient  ordonné  que 
perfonne  ne  pourrait  paffer  pat  leurs  ports  dans  les  terres  des  ennemis , à 
moins  que  de  changer  de  vaificaux  ; afin  que  par  ce  moyen  la  République 
fùft  informée  de  toutes  chofcs  avec  plus  de  certitude,  le  fuppliant  apres 
tout  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’une  rivière  dont  ilscftoicntlesmaiftxcs, 
fùftfoûinife  à l'obfcrvatjon  de  leurs  loix  contre  leurs  ennemis , puis  que  les 
Efpagnols  ofoient  bien  fermer  les  pafiâges  de  la  mej  à leurs  amis  mefmcs. 
A quelque  temps  de  là,  ce  mcfinc  Roy  confidcrant  que  les  Anglois  eftoienc 
•en  réputation  de  gens  addonnez  aux  brigandages  maritimes , fi t defirant  les 
retirer  de  cette  mfiimic  pat  la  voyc  d’un  gain  licite , fit  defenfes  à tous  fes 
fujets  d’aller  à la  guerre  fur  mer  fous  des  commandemcns  eftrangcrs  ; mais 
fur  terre , fi  quelqu’un  des  Cens  portoit  les  armes  pour  un  party  ou  pour  un 
autre , il  ne  faifoit  pas  fcmblant  d'en  rien  fçavoir.  11  publia  encore  un  autre 
edit , par  lequel  les  Icfuitcs  fie  les  Prcffres , qui  n’avoient  pas  effé  cffablis  fui- 
vant  la  couftume  de  fon  Royaume , en  effoient  bannis  ; St  pour  raifon  de 
fon  Etfic  il  adjoûtoit  que  ces  fortes  de  gens  enfeignoienc  que  le  Pape  pou- 
voit  difpcnfer  les  peuples  de  l’obeïflàncc  des  Roys , qui  fuivoient  une  autre 
Religion  que  la  Romaine , fie  foûtint  que  ce  fentiment  eftoit  le  plus  dange. 
rcux,_qui  fc  fuft  jamais  propofé  contre  les  Puiffances  fouveraines. 

Mais  environ  ce  mefme  temps  les  mefmcs  Icfuitcs  furent  rcffablis , fous 
de  certaines  conditions , dans  le  Royaume  de  France , d’où  ils  avoient  effé 
bannis,  depuis  qu’un  jeune  homme  de  leurs  efeoliers  eut  attente  contre  la 
vie  du  Roy.  Et  la  pyramide  où  l’on  avoir  gravé , à l’ignominie  des  Icfuitcs, 
la  mémoire  de  cette  aâion , fut  auffi  mife  a bas , quoy  que  le  Parlement  de 
Paris  ne  feignift  point  de  dire , que  par  ce  moyen  l’authorité  de  cette  illuffre 
compagnie,  St  la /curetc  de  la  France,  demeuraient  deffruittes  : mais  le 
Roy  intrépide  dans  une  occafion  où  plufieurs  pfcfâgcùicnt  qu’il  courait  rffi 
que  luy-mefmc , cftoit  bicn-aifc  pour  gagner  l’affc&ion  du  Pape , d’obliger 
les  plus  ardens  defenfeurs  de  fa  puiffance.  Cependant  les  haines  invété- 
rées entre  ce  Monarque  St  le  Roy  d’Efpagne  s’augmentoient  par  de  nou- 
veaux mccontcntemcns  : le  Marquis  de  Villcroy,  en  qui  Henry  prenoit  une 
extrême  confiance , avoir  un  commis  nommé  l’Hofte , dont,  acaufcdcla 
quantité  des  affaires  qui  J’occupoicnt  luy-mcfmc , il  fc  fervoit  pour  l’efcri- 
curc  de  fes  lettres  fit  de  fes  chiffres  les  plus  fccrets  ; mais  ccluy-cy , gagné 
par  argent , avoir  corrclpondancc  avec  un  nommé  Raffy , François  banny, 
qui  s’effoit  retiré  en  Efpagne , auquel  il  donnoit  advis  des  chofcs  les  plus 

t ‘ impor- 


LIVRE  TREIZIESME.  *43 

importantes,  dont  enfuitte  ce  Raffy  falloir  part  aux  Confeillcrs  de  Philippe. 
Ainli  fe  trouvant  inftruits  des  affaires  de  France , ils  pouvoient  prendre  des 
mcfurcs  d’autant  plus  ccrraincs  dans  toutes  leurs  deliberations;  & incline  ils 
avoient  découvert  au  Roy  lacunes  quelques  fccrccs  qui  fanèrent  des  muni- 
riez.- A la  fin,  par  le  moyen  de  Raft'y , la  trahifon  de  l’hoftc  fi.it  reconnue  ; 
mais  la  fuitte  de  ccluv-cy , fuivic  de  fa  mort  inopinée , empefeha  que  l’on  ne 
pouffait  plus  avant  la  recherche  de  cette  affaire.  Vne  femme  caufa  aufli  quel- 
ques broüillcrics.  Henriette,  fille  du  Marquis  d’Entragucs,  tenoit  en  France 
le  premier  rang  tant  pour  la  beauté  du  corps  que  pour  les  gcntillelfcs  de  l’c- 
fprit;&  ces  deux  fortes  de  perfections  ayant  charmé  Henry  .auquel  il  eut  cité 
bien  difficile  d’imputer  d’autres  vices  que  ceux  de  fes  amours , pour  obtenir 
d’elle  ce  qu’il  defiroit,il  luy  promit  de  l’époufcr  fi  elle  mettoit  un  fils  au  mon- 
de, & luy  confirma  cette  promcfl'e  par  eferit.  Mais  le  Roy  ayant  préféré,  par 
fon  mariage,  la  Princeffc  Marie  de  Medicis  à Henriette;  & celle  cv , pour 
contenter  la  Reine , ayant  cité  contrainte  de  luy  rendre  l’eferit  du  Roy,  elle 
fcignitde  fe  vouloir  jetter  dans  un  convcnt  ; mais  en  effet , cachant  fous  ce 
prétexte  des  entreprifes  de  bien  plus  grande  confequcncc , elle  recherchoit 
le  fecours  des  Puiflances  e(trangcrcs,afin  que  le  fils  qu’elle  avoir  eu  pût  trou- 
ver un  refuge  afl'euré  contre  la  colere  de  la  Reine,  au  moins  elle  allégua  cet- 
te raifon  bien-tort  aprcs;mais  quelques  uns  jugeoient  qu’elle  avoit  eu  dclfein 
de  confcrvcr  à fon  fils  un  droit  fur  la  royauté.  Elle  s’eftoit  donc  première- 
ment addreffée  au  Roy  d’Angleterre , qui  rcfufa  de  brouiller  les  Eftats  d’au- 
truy;  mais  le  Roy  d’Efpagne  donna  fon  approbation  aux  dedans  de  Hen- 
riette, & luy  fit  de  grandes  promertes.  .Toutes  fès  menées  ayant  efté  décou- 
vertes , on  l’arrefta  prifonnicre  avec  fon  pere  & fon  frere  le  Comte  d’Au- 
vergne ; mais  Henry  leur  pardonna  à tous , reconnoiffant  bien  qu’il  y avoit 
de  la  faute  parmy  la  leur.  Cependant  comme  Philippe  eut  peur  que  ce  fiijet 
d’indignation , joint  aux  mécontcntemens  que  fes  nouvelles  impofitions  fur 
la  marine  avoient  caufez,ne  fift  renaiftre  la  guerre  entre  fes  deux  Couronnes, 
il  révoqua  fon  edit , Sc  tournant  fà  colere  contre  les  Confcderez , il  ordonna 
que  tous  ceux  de  ce  party  fortiroient  de  fes  terres , & que  les  marchandées , 
qu’ils  y apporteraient  pour  l’avenir,  demeureraient  confifquées. 

Cette  mcfmc  année  vid  d’illuftres  funérailles  par  la  mort  de  Pierre  de 
Mansfeld , lequel , durant  l’efpacc  de  quarante  ans , s’eftant  fidellcmcnt  at- 
taché au  party  d’Efpagne , avoit  eu  part  à fes  plus  hautes  dignitez.  Il  cftoit 
lors  de  fon  dcceds , Gouverneur  de  la  Province  de  Luxembourg  ; & par  une 
fortune  aflez  rare , ayant  parte  toute  fà  vie  parmy  les  guerres , il  eftoit  parve- 
nu jufqu’à  l’extrcme  vieillcflc.  Les  Confcderez  perdirent  auflî  Louys  de 
Nartàu , jeune  Seigneur  que  l’on  avoit  tousjours  veu  fuivre , avec  beaucoup 
d’émulation,  l’ancienne  gloire  de  fes  ayeuls,  & qui  donnoit  de  grandes  cfpc- 
ranccs  d’une  valeur  fublimc  accompagnée  de  jugement. 
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l6oJ • Es  dépcnfcs  de  la  guerre  qui  s’augmentoient  chaque 

année , à mefure  qu’elle  vicillilToit,  & les  merveilleuïcs 
preuves , que  le  lîcge  d’Oftcndc  avoir  données  de  l'éga- 
lité de  forcés  qui  le  rencontroit  entre  les  deux  partis  j 
rendoient  à pluîicurs  l’efpcrancc  qu’ils  avoient  perdue', 
de  voir  le  dernier  effort  des  armes  aboutir  à une  paix. 
Dhari  raifen-  Ce  qui  donna  occafion  à pluficurs  de  former  divers  rai- 

jadrUpact  f°nncmcns  ^ur  cc  ^uJct  > “--Ion  que  les  uns  & les  autres  fe  fentoient  touchez 
de  deiir  ou  d’cfpcrancc.  Ceux  d’entre  les  Belges  qui  avoient  de  l’inclination 
pour  la  maifon  d’Auftriche,  difoicnt,quc  l’émulation  des  villes  Confédérées 
& la  contrariété  de  leurs  intentions,  feraient  caufe  que  tout  ce  grand  édifice 
mal  cimenté  le  renverferoit  enfin  fur  loy-mefmc , ou  pour  le  moins  que  les 
Provinces  deviendraient  la  proyc  des  Rois  cftrangcrs , fi  elles  ne  fe  remet- 
toient  bien-tort  fous  l’obeïflancc  de  leurs  anciens  Mai  (1res , qu’elles  avoient 
fouffertes  durant  tant  de  ficelés.  Que  pour  reftablir  la  concorde  entre  tous 
les  peuples  du  Païs-bas , il  falloit  adjoufter,  à leurs  anciennes  loix , ces  nou- 
velles conditions  ; qu’ils  ne  rentreraient  plus  fous  la  domination  Efpagno- 
le  : que  le  commerce  ne  ferait  plus  troublé  par  aucunes  defenfes  ou  impofi- 
tions  : Si  que  chacun  pourrait  impunément  exercer  les  ceremonies  de  la 
Religion.  Que  la  foldatefquc  crtrangerc,  & mcfmc  la  bande  des  Icfuites , 
perte  non  moins  dangcreulê  que  cette  première , feraient  bannies  du  pais  ; 
que  la  difpofition  des  charges  Si  des  dignitez  n’appartiendrait  qu'aux  ci- 
toyens ; & que  les  affaires  de  conlèqucncc  ne  le  refoudroient  que  dans  les 
nrtemblccs  generales  des  nations.  Enfin  ils  foûtenoient  qu’il  n’y  avoit  point 
de  liberté  plus  certaine  que  celle  qui  ferait  tempérée  de  certc  forte.  Au  con- 
traire il  y en  avoit  d’autres  qui  tafehoient  de  perfuader  aux  peuples , Se  mef- 
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me  à ceux  du  party  d'Albert , d’abandonner  la  maifon  d’Auftrichc , pour  fe 
jetter  entre  les  bras  de  la  France.  Us  difoient  que  les  Archiducs  ne  pofTe- 
doient  qu’un  tiltre  inutile , lins  forces,  fans  commandement;  leurs  forces 
demeurant  abbatves  fous  les  Confederez , Se  leur  commandement  aflcrvy 
fous  les  Efpagnols.  Que  l’Efpagnc  c fiant  devenue  pauvre,  Se  fon  party  dans 
les  Païs-bas  fe  trouvant  épuife,  leur  feule  efpcrancc  parmy  les  maux  de  la 
guerre  avoir  confiflé  jufqu’icy  dans  les  trefors  des  Indcs^nais  que  l’on  voyoit 
maintenant  toutes  ces  richeflès  pencher  vers  les  Confederez,  qui  commen- 
çoient  à devenir  les  maiftres  de  l’Océan.  Que  la  Principauté  d’Albert  de- 
meuroit  décriée  pour  l’avenir,  fa  foldatefque  s’eftant  desja  mutinée  jufqu’à 
vingt  fois;  Se  que  comme  les  inimiticz  de  la  France  & de  l’Efpagne  s’aug- 
mentoient  de  jour  en  jour,  s’il  arrivent  que  les  François  vinflent  a reveillet 
leurs  hoflilitez  contre  la  Belgique  Efpagnole , fes  terres  ravagées  de  deux 
eoflcz  tomberoient  bien-tofl  en  friche  Se  en  ruine  : Se  que  pour  cette  caufc 
les  Belges  dévoient  fereünir  volontairement  à l’ancien  corps  de  la  France, 
fins  attendre  que  la  force  les  y foûmifl,  8£  conferver  par  cette  voye  l’ancien- 
ne Religion  de  leurs  ayeuls , qui  feroit  bien-toft  abolie  fi  les  Confederez  dc- 
meuroient  vainqueurs.  Qu’il  ne  s’agi  (Toit  que  de  chafTer  les  Efpagnols  de 
huit  chafleaux  ou  citadelles  ; ce  qui  n’efloit  pas  fi  difficile  que  tant  de  peu- 
ples unis  cnfémblc  n’en  vinflent  bien-toft  à bout  ; apres  quoy  cette  nation 
non  moins  cruelle  qu’orgueillcufc  demeureroit  pour  l’advenir  comme  pri- 
fônniere  entre  les  Pirenécs  Se  les  rivages  de  fon  Océan.  Que  les  cmpucs 
difpcrfez  en  tant  d’endroits  en  font  moins  puiflans  pour  affilier  leurs  fujets. 
Que  la  paix  eflant  désormais  acquife  à la  France,  puisque,  fui vant  la  loy  Sa- 
lique,  fa  Couronne  avoir  des  fuccefleurs  affeurez,  les  Belges,  fans  rien  hazar- 
der  de  leur  cofté , pouvoient  joüir  de  ce  bien  conjointement  avec  les  Fran- 
çois. U fe  trouvoic  auffi  des  gens  en  Alcmagne , lcfquels  venant  à confîdc- 
rer  combien  la  puiflânee  Efpagnole  eftoit grande.  Se  combien  les  azylcs  des 
Confederez  efloient  difficiles  a forcer , inféraient  de  là  qu’il  ne  falloir  point 
cfpcrcr  de  paix.par  laquelle  ny  les  uns  ny  les  autres  fe  voulufTent  rcconnoifbe 
pour  vaincus.  Qu’ainfî  le  chemin  le  plusaifé  Se  le  plus  honorable  pour 
l’Efpagnol  feroit  de  tafeher  à vaincre  le  Turc , par  lajonâion  de  fes  armes 
avec  celles  des  Confederez,  en  leur  accordant  la  liberté  qu’ils  defiroient  ; ou 
bien,  d’étendre  les  frontières  de  fa  domination  en  quelque  autre  endroit, 
pour  rccompenfer  le  leger  dommage  qu’elle  aurait  foufrert  en  perdant  les 
Provinces  Confédérées.  Que  les  royaumes  ont  leurs  bornes  prelcrittcs , Se 
que  quand  ils  fe  font  trop  accrcus  il  faut  qu’ils  diminuent.  Que  comme  il  y 
avoit  desja  long-temps  que  les  Efpagnols  s’eftoient  defiftez  de  leurs  preten- 
fions  fur  Tunis  & fur  la  Goulettc,  Se  que  la  maifon  d’Auftrichc  ne  redeman- 
doit  plus  rien  aux  Suiflcs;  il  fàlloit  de  mefmc  qu’elle  abandonnait  les  Pro- 
vinces Confédérées  : veu  que  quand  elle  les  pourroit  encore  remettre  fous 
fon  obcïflànce,  lé  fouvenir  dé  la  guerre  les  luy  rendrait  tousjours  fufpcéts , Se 
la  différence  de  Religion  leur  donnerait  moyen  de  nuire  par  leur  feul  exem- 
ple : joint  que  la  maifon  de  Bourgogne , ayant  autrefois  acquis  une  partie  de 
ces  terres  à prix  d’argent,  fes  fuccelfeurs  pouvoient  légitimement  vendre  ce 
que  leurs  prcdcceflcurs  avoient  achetté.  Ces  fortes  de  raifonnemens  ne  fè 
formoient  presque  que  par  les  cftrangers  ; car  dans  les  Païs-bas  hors  quel- 
que petit  nombre  qui  manioit  les  affaires  publiques , & qui  en  connoiffoit 
les  fccrets  les  plus  cachez,  le  relie  du  peuple , confidcrant  l’orgueil  des  Efpa- 
gnols , Se  l’opiniallreté  des  Confederez  à ne  leur  céder  jamais , n’admettoit 
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, fi0  c aucune  cfperance  de  pacification  ; & s’iraaginoit  que  les  dcftinecs  tendent 
5'  encore  le  fermer  fuccés  d’une  fi  fameufe  guerre  cache  parmy  leurs  fecrets 

Rtfponfi  tf-  Cependant  Maximilien  Cochy.prcflant  les  Confederez  fur  les  demandes 
de  l’Empereur , bi  quelques  autres  Ambafcdeursd* 
miUm  ccthj,  jc  l’ Alemagnc , comme  de  Mayence,  de  Saxe , &.  des  Elt  p > 

dant  des  pdfeports , un  temps  prefix,  St  un  l.eu  chorfy  exprès  pourtrauter; 
dti  de  i Empe-  toutes  leLieilCs  chofes  ricftoient  propres  qu  a fervir  d une  vaine  ortenta- 
" non  , & à émouvoir  les  efprits  du  peuple,  les  Eftats  leur  répondirent,  que  la 
République  n’avoit  pas  perdu  la  mémoire  des  maux  que  les  premières  con- 
férences luy  avoient  cauiez -,  & que  dans  ces  conjonaurcs.nyl  Empereur,  • 

ny  les  Princes  AUcmans , quelque  vénération  qu’elle  cuttousjours  eue  pour 
leurs  puifiances , ne  luy  avoient  jamais  procure  aucunrcmcde  cMrrc  les 
embufeh  es  de  fes  ennemis.  Que  d’ailleurs  il  ny; avoit  point  de  bonheur 
fouhaitté  par  les  Confederez  fi  ardemment , que  celuy  qu  ils  jourroient  ac- 
quérir au  milieu  de  beaucoup  de  périls,  & par  une  ongue  in  c , ce 

les  convioit  à ne  craindre  point  la  guerre , & qu’apres  avoir  autrefo^ , lo  s 
qu’elle  n’eftoit  pas  encore^ iluméc,  prié  f.  inutilement  leurs  voifim  de  la 
prévenir , par  quelque  accommodement  équitable , maintenant  que  les  ar- 
mes, où  la  nccclfité  les  obligea  d'avoir  rccours,leur  avoient  acquis  une  liber- 
té folidc,  & approuvée  pat  tant  de  Princes  &:  de  Rois  mcfmes , ils  n choient 
pas  refolus  de  la  quitter  pour  une  paix  qui  n’auroit  que  la  feule  apparence: 
Qu’ils  avoient  cy-dcvant  offert  de  traitter  avec  les  principaux  d entre  les 
Belges,  & qu’ils  of&oient  encore  aujoutd’huy  lamcfmc  choie  : Que  le  Mar- 
quis Spinola  moncroit  afTez  combien  la  puifTancc  des  Archiducs  cftoit 
imaginaire  ; lors  qu’on  voyoit  un  homme  cft ranger  commander  a leur  party 
dans  lesPaïs-bas,  fous  des  ordres  reccus  d’Efpagne  : Que  les  Confederez  . 
ne  rcfùferoient  jamais  une  paix  véritable, pourveu  que  leur  Religion, ny  leur 
République  ne  courufTent  aucun  hazard  Qu’ik  prioient  les  Alemans  de 
juger  eux  mefmes,s’il  eftoit  jufte  que  les  Efpagnols  erigeaflent  leur  Roy  dans 
la  Chrchicnté  pour  feul  arbitre  de  toutes  lcspuiiTanccs  temporelles  , com- 
me ils  avoient  dcsja  cftably  le  Pape  pour  feul  dircaeur  des  fpimuelles , & 
qu’apres  cela  les  Confederez  fçauroient  bien  prendre  foin  de  leur  leuretc 
particulière , & de  l’intereft  commun  de  tous  les  Chrelticns.  Qu  au  rcitc 

pour  ce  qui  conccrnoit  la  réparation  demandée  par  l’Alcmagne  «tes  perces 

quelle  avoir  rcceuës , ils  donneroient  ordre  que  chacun  demeurait  jatjstait 
de  leur  équité;  mais  qu’ils  feroient  paroiftre  trop  d’imprudence  s ils  le  dc- 
Cufifloient  d’aucun  des  forts  qu'ils  avoient  entrp  leurs  mains , fur  tout  en  cc 
temps  que  Spinola  s’approchoit  du  Rhin  ; ôc  que  l’Alemagnc  avoucroit  elle 
melmc  que  les  Confederez  avoient  foin  de  fon  propre  falut,  fi  elle  vouloir  fc 
reflouvenir  des  troupes  de  Mendozc,&  des  infolenccsqu’ellcs  avoient  com- 
mifcs.  Vers  ce  mefinc  temps,  on  publia  un  livre  compofé  par  François 
Rhedan,  homme  tres-doae,  & dont  la  vie  s’eftoit  rendue  fort  honorable 
dans  la  Republique , qui  luy  choit  obligée  en  ce  qu’il  s’eftoit  fervy  du  lanc- 
ée de  fa  patrie  pour  lailTer  aux  fieclcs  à venir  la  mémoire  des  belles  choies 
qu’elle  avoir  faittes  ; & le  hvre  en  queftion  avoir  efté  mis  au  jour  apres  le  de- 
ceds  de  l’authcur  par  fes  amis.  11  f^oit  un  long  récit  de  tous  les  mauvais 
procédez,  tant  anciens  que  recens,  de  la  maifon  d’Auftnche  & dcsElpa- 
gnols  : Bc  montrant  aulfi  combien  peu  il  fe  faut  fier  aux  traittez  des  Princes , 
& fur  tout  de  ceux  que  le  Pape  difpcnfe  de  l’obfervation  de  leurs  fctmens , d 
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advcrtifloit  les  Romaniftes  aulfi-bien  que  les  Confederez , du  danger  qui  i ccj. 
menaçoit  egalement  les  uns  Se  les  autres , Se  foûtenoit  que  les  Confederez 
ne  trouveroient  jamais  une  heureufe  fin  de  leurs  combats  que  dans  la  der- 
nière viéfoirc  ; Dieu  facilitant  quand  il  luy  plaift  les  moyens  que  l’homme 
avoit  jugez  impoflibles. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fc  traittoient  par  de  fîmples  paroles , onfe  o» 
haftoit  d’en  venir  aux  effets  par  la  voye  de  la  guerre.  Les  forces  des  Confè-  tm  fi  d ,ur 
aérez  vcnoient  de  s accroiitre  par  la  jonction  de  celles  qu  ils  avoicnt  em-  ma  tfli»  d, 
ployées  à la  defenfc  d’Oftende  ; Se  il  leur  arrivoit  aulli  des  troupes  de  Fran-  U s“crn' 
ce,  le  Roy  les  advertiflant  de  fc  mettre  de  bonne  heure  en  campagne , afin 
d’obliger  l’ennemy  à la  dcfenfive,de  peur  d’y  élire  obligez  eux-mclmcs.Mais 
chacun  des  deux  partis  faifoit  des  levées  en  Angleterre , félon  que  la  fov  de 
ces  deux  nations  fc  rendoit  vénale , ou  que  l’incercfl  de  la  Religion  convioit 
les  uns  S:  les  autres  à prendre  party.  Les  Confederez  trouvèrent  de  l’ar- 
gent preft  plus-tort  que  la  Belgique  Efpagnolc qui  reculoit  extrêmement, 
tant  parce  qu’elle  n’aftccfionnoit  pas  trop  la  guerre , qu’à  caufc  du  foupçon  • 
qu’elle  avoit  tousjours  que  les  finances  n’eftoient  pas  maniées  fidellcment. 
Davantage , fes  mécontcntcmcns  avoicnt  efté  accreus  par  l’addrertc  des 
Confederez , qui  avoicnt  eferit  aux  principaux  de  fes  Provinces  plulicurs 
chofes  concernant  l’utilité  commune  ; ce  qui  empefeha  l’Archiduc  d’accor- 
der une  artemblée  generale  des  nations , quoy  qu’on  l’en  eut  desja  requis 
pluficurs  fois , Se  que , pour  lors  principalement , on  l’en  preffaft  avec  toute 
forte  d’inftancc.  Mais  il  craignoic  qu’a  force  de  refifter  aux  conclufions  de 
ces  aflcmblées,  il  ne  fe  rendift  trop  odieux  -,  ou  que  l’authorité  des  Eftats  de 
fon  party , fe  voyant  tousjours  mépriféc , ne  fc  portail  enfin  à quelque  entre- 
prile  violente , fuivant  l’exemple  de  leurs  voifins.  En  effet  les  Confederez 
furprirent  des  lettres  de  l’Archiduc,  eferittes  à quelques  uns  de  fes  amis,  par 
lefqucllcs  il  cftoit  aifé  de  rcconnoiftre  que  fon  efprit  cftoit  agite  de  cette 
crainte  ; Se  les  Confederez  envoyèrent  ces  lettres  aux  principaux  de  la  Bel- 
gique Efpagnole  : ce  qui  obligea  l’Archiduc  de  fouffrir  que  fes  peuples 
s’aflemblafTcnt , mais  chaque  Province  à part , afin  que  par  ce  moyen  leur 
confcntcment  ne  fût  pas  fi  univerfcl.  Pour  adoucir  leurs  mécontcntcmcns, 
il  leur  fit  cfpercr  l’aififtancc  des  trefors  des  Indes , qu’une  puiflante  flotte 
avoit  depuis  peu  heureufcmenc  apportez  en  Efpagne;  &lesafl'curaaufli 
d’une  paix  qui  ne  tarderait  plus  guère  à venir , s’ils  vouloicnt  pour  quelque 
peu  de  temps  redoubler  les  efforts  de  la  guerre.  Le  commencement  de  l’an- 
née , dans  ces  Provinces , fe  parta  en  repos , parmy  quelque  ombre  de  rc- 
joiiirtàncc  ; tant  parce  que  le  Marquis  Spinola  arrivé  depuis  peu  d’Efpa- 
gne , où  U avoit  concerté  avec  le  Roy  les  moyens  de  conduire  la  guerre 
dont  on  l’avoit  fait  Gencraliflimc , Se  honoré  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or  ; Se  i,  umpm 
pour  la  ceremonie  du  ferment  de  la  paix  d’Angleterre  confirmé  par  l’Archi- 
duc  entre  les  mains  de  l’Ambaffadeur  du  Roy  Iacqucs  ; qu’à  caufc  des  ni/md-tr. 
a citons  de  grâces  rendues  à Dieu  folemncllemcnt  , & des  jeux  publics  célé- 
brez, en  confidcration  d’un  fils  nouvellement  né  au  Roy  d’Efpagne. 

Le  Printemps  cflant  desja  fort  avancé,  le  Prince  Maurice , qui  n’avoit  pu 
aflembler  toutes  fes  troupes  plus-tort , forma  un  grand  defl'ein , fuivant  l’ad- 
vis  des  Eftats.  On  en  vouloir  donc  à la  ville  d’Anvers , qui  s’eftoit  veuë  au- 
trefois  la  plus  fleurillànte  des  Pais-bas  j Se  confervoit  encore jul'qu’icy  les  /»«  dçtfit s* 
richcrtes  &:  la  réputation  quelle  avoit  acquifes , quoy  que  la  plus  grande 
partie  de  fon  ancien  commerce  eut  efté  transférée  en  Hollande.  L’eiperan-  /«•< 
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i g0  r ce  d’acquérir  de  la  gloire,  portoit  les  Confcdercz  a cette  cntrcprife  avec  une 
5 ' mcrveillcufc  ardeur  : car  le  Duc  de  Parme , apres  un  long  & difficile  fiege , 
dont  il  preffa  cette  ville , en  un  temps  que  les  affaires  de  fes  affociez  cftoienc 
encore  aflez  en  desordre , l’ayant  enfin  emportée  avec  beaucoup  de  peine  -, 
les  bravades  du  party  viâorieux  avoient  fait  croire  à toute  la  terre , que  la 
pofléfïion  des  Païs-bas  cftoit  principalement  attachée  à celle  d'Anvers. 
Cependant  lesmefures,  que  les  Confedcrez  prenoient  icy , cftoient  aflez 
juftes  ; car  en  effet  avec  des  troupes  aflez  médiocres  ils  euflent  fort  aifément 
enfermé  cette  grande  ville , en  failànt  déborder  la  rivière  de  1 Lit  aut  dans 
toutes  les  campagnes  qui  l’environnent , tandis  que  leurs  camps  dévoient 
demeurer  portez  fur  les  emincnces  ; mais  la  difficulté  confiftoit  a fc  pouvoir 
faifir  des  bords  du  fleuve  du  cofté  de  la  Flandre.  Quelques  uns  confcilloient 
que  l’on  fift  partir  de  Catfànt  des  foldats,  qui  s’avanccroicnt  par  terre  pen- 
dant l'obfcurité  de  la  nuit , & le  Prince  Maurice  au  contraire  fut  d’advis  que 
l'on  allaft  plus-tort  par  eau  ; mais  tandis  que  l’on  equippoit  une  flotte ,,  fes 
. grands  préparatifs  furent  caufc  ( comme  il  arrive  ordinairement  ) que  l’cn- 
nemy  fc  douta  de  quelque  grand  deflein  ; Si  le  bruit  courut  incontinent  que 
la  ville  d’Anvers  cftoit  menacée.  Cette  nouvelle  fut  diverfement  receuë  par 
les  bourgeois  ; car  les  uns  n’clfoicnt  pas  fafehez  de  voir  que  leur  liberté  fem- 
bloit  s’approcher  ; mais  quelques  autres  appréhendant  la  famine,  commen- 
cèrent à rchauffcr  le  prix  des  vivres;  & d’autres  encore  à cmpacqucttcr  leurs 
meubles  pour  prendre  la  fuitte.  Mais  parmy  cet  effroy  le  Marquis  Spi- 
nola  arrive,  & r’afléurc  la  peur  des  habitans  ; leur  donnant  pour  gardes  des 
troupes  de  cavalerie , qui  vivoient  dans  la  ville  avec  toute  forte  de  bon  or- 
dre, Si  fans  commettre  aucun  outrage.  En  fuitte,  le  Marquis  alla  vifiter  cet- 
te contrée  de  la  Flandre , que  l’on  nomme  Wacs , fituée  aflez  proche  d’An- 
vers, & y laiffa  en  garnifon  trois  mille  fantaflins,  qui  curent  ordre  de  tourner 
leur  fecours  du  cofté  qu’ils  verroient  affailly  : le  Marquis  fçaehant  aflez , que 
les  ennemis  ne  pouvoient  demeurer  entièrement  poflefleurs  de  la  rivière, 
s’ils  ne  fc  rendoient  auflî  maiftres  de  ce  rivage , en  inondant  fes  campagnes 
& y difpofant  des  corps  de  garde. 

Cependant  le  Prince  Maurice  & le  Comte  Emcft,  ayant  choify  d’un 
commun  accord  un  jour  certain,  s’avancèrent  en  mcfmc  temps.  Le  Prince, 
avec  un  corps  d’armée  complet , prit  fa  marche  vers  Bcrguc  fur  Zom  ; & le 
Comte , avec  une  flotte  qui  portoit  le  refte  des  troupes , s’embarqua  de  Zé- 
lande fur  l’Efcaut  ; ou,  apres  avoir  hcurcufcmcnt  coulé  le  long  des  forts  dont 
la  République  cftoit  maiftrefle , lors  qu’il  approcha  de  ceux  des  ennemis,  Si 
de  la  ville  d’Anvers , l’obfcurité  de  la  nuit  ne  l’ayant  pû  empefeher  d’eftre 
découvert,  il  fut  contraint  de  pafler  à la  mcrcy  des  moufquctadcs  ennemies, 
pour  tafeher  à fc  faifir  des  levées  du  rivage  de  Flandre.  Mais  les  foldats  que 
l’enncmy  avoit  laiffcz  en  garde  vers  fes  quartiers  là , s’eftant  éveillez  au  bruir 
du  canon , commencèrent  incontinent  à pourfuivre  la  flotte  ennemie , les 
digues  qui  cftoient  entre  eux  Si  elle  leur  fervant  de  rempart.  Le  Comte  Er- 
neft  pouffé  par  les  vents  contre  le  rivage  du  Brabant, eflayoit  en  vain  d’abor- 
der les  lieux  où  il  avoit  ordre  de  prendre  terre , & de  joindre  toutes  fes  trou- 
pes ; fur  lefqucls  quoy  que  les  ennemis  fiffenc  bonne  garde,  il  n’eut  pas  laiflc 
de  les  combattre  & de  les  mettre  en  hazard , fi  cet  obftacle  ne  l’eut  retenu. 
Neantmoins , pour  tenter  fortune , il  fit  pafler  là  quelques  quatre  cents  des 
fiens , avec  des  batteaux  ; mais  incontinent , l’cnnemy  s’eftant  venu  jetter 
fur  eux  de  toutes  parts , on  les  mit  en  fuitte  fort  aifément , Si  mcfmc  quel- 
ques 
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qucs  uns  d’eux  furent  pris.  Mais  le  Colonel  Dorp , fc  voyant  pourfuivy  de 
trop  près  par  les  vainqueurs , fe  jetta  tout  armé  dans  la  rivicre , Si  le  garantit 
d’un  danger  par  un  autre.  Le  Comte  Erncft  citant  demeuré  fur  le  rivage  du 
Brabant , où  les  ondes  l’avoient  jette , le  Prince  Maurice , qui  vid  par  là  fon 
cntreprifc  échouée , fc  tourna  vers  la  forterelfe  de  Woudc  voifine  de  Berg , 
fie  la  contraignit  de  fc  rendre  apres  cinq  jours  de  fiege.  Sans  doute  cette 
conqucfte  ne  mcrîroit  pas  d’occuper  une  armée  fi  puilfante , & qui  s’eftoie 
mi  fe  en  campagne  pour  un  fi  grand  dcflcin  que  ccluy  d’A  nvers  ; ncantmoins 
la  prife  de  ce  chafleau  ne  fut  pas  inutile  ; car  il  fervoïc  de  rctraitte  à des  pira- 
tes , qui  avoient  accouftumé  d’exercer  leurs  brigandages  fur  toute  la  rivicre. 

Au  relie  les  grands  préparatifs  des  Confedcrez  demeurèrent  non  feulement 
infruûueux , mais  dommageables  à leurs  autheurs , qui  n’avoient  point  en- 
core éprouvé  depuis  la  guerre  une  année  fi  mal-encontreufc  que  celle-cy. 

Tandis  que  le  Prince  Maurice  elloit  à Woudc,  quoy  que  le  Marquis 
Spinola  vid  toute  la  Cour  de  l’Archiduc  occupée  à régaler  l’Ambalfadeur 
d’Angleterre,  il  ne  perdoit  point  de  temps,  fçaehant  allez  preferer  les  gran- 
des chofes  à ces  fortes  de  bagatelles.  Il  ht  donc  jetter  un  pont  fur  l’Elcaut , 
afin  de  pouvoir  fuivre  le  Prince  Maurice  en  quelque  part  qu’il  allait  ; Si  le  u 
montra  fi  fcvcrc  contre  ceux  qui  avoient  rendu  Woudc, que  les  jugeant  cou- 
pables  d’une  crainte  trop  précipitée , il  en  fit  mourir  quelques  uns.  Ccpcn- 
dant  les  Confedcrez  ayant  fçcu  que  ce  Marquis  s’approchoit  avec  là  grande  dL,u 
armée , le  trouvoient  dans  une  incertitude  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  re-  fW"‘ 
foudre  quels  endroics  ils  dévoient  défendre  ou  attaquer.  Mais  enfin , quoy 
que  le  Prince  fut  d’advis  qu’il  falloir  choifir  quelque  polie  fur  le  Rhin , de 
peur  que  les  ennemis  n’aUaffent  ravager  les  pais  de  la  Republique  les  plus 
mal-fortificz , il  rcccut  un  autre  ordre,  afin  de  le  trouver  en  citât  de  défendre 
l’Efclufe.  A ce  delfein  les  Confedcrez  joignoient  l’efperance  de  pouvoir 
alfieger  un  certain  fon , nommé  le  Sas  de  G and,  par  lequel  les  eaux  de  cette 
grande  ville  s’efcoulent  dans  la  rivière  du  Hont,  Si  dans  l’Océan.  Que  fi  ce 
fiege  rcülfilfoit , ils  fe  promettoient  en  fuitte , de  donner  de  la  jaloufie  à tou- 
tes les  villes  voifincs , joint  qu’ils  n’ellimoicnt  pas  peu  de  pouvoir  arrelter  de 
ce  codé  là  Tardent  defir  qui  follicitoit  le  Marquis  de  porter  la  guerre  ailleurs. 

Le  Prince  ayant  conduit  fon  armée  par  eau , avoir  choify  pour  fon  polie  le 
bourg  de  Waterflite  proche  d’Ifendic , lors  que  Spinola  ayant  envoyé  une 
partie  de  fes  troupes  devant , les  fuivit  de  près,  & fc  vint  porter  entre  le  Prin- 
ce Si  le  Sas  de  Gand,  en  un  lieu  nommé  Bucholt,afin  d’obferver  Si  traverfer 
les  dclfeins  de  Tcnnemy  : de  forte  que  les  deux  années  demeureront  long- 
temps voifincs,  fans  qu’il  fc  partait  autrethofe  entre  elles  que  quelques  légè- 
res efcarmouchcs  de  cavalerie.  Pompée  Giurtiniani,  fuivant  les  ordres  de 
Spinola,  elloit  entré  dans  de  certains  marécages, pour  aller  mettre  le  feu  aux 
vaiflcaux  des  vivandiers  du  Prince , qui  s’eftoient  approchez  de  fon  camp  -, 
mais  ce  dcflcin  de  Giurtiniani  ayant  ellé  découvert,  on  le  força  de  fe  retirer. 

Il  fe  trouve  en  ce  pais , à Toppofite  de  Walchcren , un  chalteau  nommé  Pa- 
tience , que  le  Prince  Maurice  fc  refolut  d’attaquer , pour  ne  demeurer  pas 
dans  l’oilivcté  ; mais  le  Marquis  Spinola  s’eftant  làify  d’un  petit  fort  qui 
elloit  au  milieu  du  chemin,  le  joignit  à fon  camp , par  une  tranchée  conti-  , ^ 
nuë  : Si  cependant  l’armée  du  Prince  fc  trouvant  campée  en  des  lieux  hu-  p,,„„ 
mides  Si  mal-Cuns , diminuoit  chaque  jour  par  les  maladies  Si  par  les  defer-  j™”™  a,/», 
rions  des  foldats.  Mais  fi  jufqu’icy  les  armes  des  Confedcrez  avoient  ellé  în- 
fruttueufes  fur  terre,  la  fortune  les  recompenlà  fur  la  mer. 
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i tfo  j . Depuis  le  commencement  des  guerres  Belgiques  jufqu’à  ce  temps,  un  des 

plus  grands  obftaclcs  de  l'Efpagne  fe  remarquoit , en  ce  que  fes  meilleurs 
foldats  Si  mcfmc  ceux  de  fa  nation,nc  pouvoient  venir  dans  les  Païs-bas  que 
par  l’Italie , où  ils  avoient  à fuivre  un  chemin  extrêmement  difficile , Si  ac- 
compagné de  beaucoup  de  dépenfes  qui  demeuraient  long-temps  fans  pro- 
fit. Mais  le  Marquis  Spinola,  pour  remédier  à ces  incommoditez , avoir 
trouvé  cet  expédient , de  faire  venir  les  troupes  d'Efpagnc  mcfme  par  les 
ports  de  Flandre.  On  fit  donc  embarquer  à Lisbonne  douze  cents  foldats  , 
qui  avoient  fait  leur  apprentifiàge  dans  les  guerres  d’Yrlandc;  & l'on  les  mit 
fous  la  charge  de  Pierre  Sarmicnto  Mcftrc  de  camp , dans  huit  navires  ac- 
compagnez de  quelques  frégates.  Toute  l’cfquadrc  avoir  pour  comman- 
dant Pierre  de  Cubiara , auquel  on  avoir  donné  cet  ordre  entre  autres , que 
s’il  ne  pouvoir  prendre  terre  en  Flandre , il  évitait  le  rivage  de  France  pour 
aborder  fur  les  coftcs  d’Angleterre  ; où  il  devoir  trouver  une  retraitte  afTcu- 
réc  par  l’cntremife  de  l’Ambafladeur  d’Efpagnc, 8c  de  quelques  Anglois  que 
cet  AmbafTadcur  avoit  gagnez  par  prefens.  Dans  cette  conjonélurc  les 
F.ftats  Confcderez  délirant  fc  fervir  de  la  crainte , pour  empefeher  que 
les  Efpagnols  ne  priflcnt  plus  une  telle  hardiefTc  pour  l’avenir , comman- 
ta  Cmftdt-  dcrcnt  à Guillaume  Hautain  d’aller  attendre  ceux-cy  dans  le  pas  de  Ca- 
mi  fZi'i^da  lais , & de  les  noyer  fans  remilfion  aufli-toft  qu’il  les  aurait  pris.  Cepcn- 
dant  ces  foldats  Efpagnols  s’cflant  mis  dans  des  navires  marchands , Si 
•nt.  non  pas  dans  des  navires  de  guerre , Si  mcfme  pour  fc  mieux  cacher  , 

ayant  choify  des  vaiflcaux  Alemands  Si  Anglois  ; Hautain  avoit  parta- 
gé fa  flotte  en  deux,  & razant  d’un  cofté  les  rivages  d’Angleterre , Si  de 
l’autre  ceux  de  Flandre,  il  prenoit  garde  à tous  les  vaiflcaux  qui  paflbienc 
entre  ces  deux  colles.  Enfin  il  rencontra  proche  de  Douvrc  un  des  navi- 
res ennemis  ; mais  par  ce  que  les  foldats  qui  cfloient  dedans , non  feule- 
ment ne  voulurent  pas  bailler  les  voiles , mais  que  davantage  ils  commencè- 
rent le  combat  à coups  de  moufqucradcs , on  en  tua  une  partie,  Si  les  autres 
fe  fauverent  à la  nage , ou  par  le  fecours  de  quelques  efquifs  Anglois  qui  les 
rcceurcnt.  Vn  autre  navire  cnncmy , fur  le  point  de  prendre  port , cllant 
pourfuivy  par  deux  navires  Zelandois , tous  les  trois  vaifleaux  demeurèrent 
aflablez  ; néanmoins  comme  ceux  de  Zélande  n’clloicnt  pas  fi  pefans,  leur 
dommage  ne  fût  pas  finide,  de  forte  qu’ils  fe  rendirent  alternent  les  mai- 
flrcs  du  vaifleau  ennemy , dont  les  foldats  ayant  cflé  pris , furent  précipitez 
dans  la  mer,  fuivant  l’ordre  qui  en  avoit  eflé  donné.  Mais  ce  ne  fût  qu’apres 
qu’ils  curent  fait  beaucoup  de  plaintes  contre  la  fortune , non  qu’ils  euflent 
regret  de  perdre  le  jour , puis  qu’eflant  hommes  ils  n’avoient  jamais  préten- 
du que  leur  vie  deur  cftrc  perpétuelle , ny  mefme  bien  longue  eftant  foldats 
Si  vétérans  ; ils  s’affligeoient  feulement  de  ce  que  des  gens  tout  prefts  de 
mourir  entre  les  armes , mouruflent  dans  les  ondes  d’une  mort  qui  lèmbloit 
contraire  à leur  profeflion.  Lcjour  fuivant,  les  Zelandois  attaquèrent  cn- 
core  quelques  vaiflcaux  de  l’ennemy , l’un  defquels  ayant  eflé  brûlé , les  au- 
tres furent  pris,  Si  la  deftinée  des  foldats  fût  pareille  à celle  du  jour  prece- 
dent. On  les  lioit  pour  la  pluspart  deux  à deux , apres  quoy,  fuivant  un  cer- 
tain fignal  qui  fe  donnoit , on  les  precipitoit  tous  en  un  inflant  du  haut  des 
navires.  Mais  parmy  eux  il  s’en  trouva  un,  lequel , apres  avoir  protefté  qu’il 
n’avoit  pas  beiom  du  fecours  de  fes  ennemis  pour  mourir , fcjettadeluy 
mcfmc  dans  les  flots.  Ainfi , quoy  qu’il  ne  connut  point  les  aflîllans , com- 
me ils  ne  le  connorfloicnt  pas  non  plus , il  ne  laifla  pas  de  leur  telmoigner 
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de  la  paflion  pour  la  gloire  dans  le  moment  melme  de  fa  mort.  Cette  de-  i6of. 
faitte  des  ennemis  emporta  près  de  la  moitié  de  leurs  hommes , & de  leurs 
vaiflcaux  ; mais  quatre  autres  navires  prirent  terre  à la  faveur  du  vent  : tou- 
tefois dans  le  port  mcfmc  les  moufquctadcs  des  Confederez  qui  les  pourfui- 
voient , en  tucrent  encore  ou  blcflcrent  un  alfez  grand  nombre.  Çeux  de  c**  * n*- 
Douvrc,  tandis  que  l’on  avoir  combattu  fur  mer,s’cftoient  contentez  d’eftre  ZZuZZ'ilt, 
fpeélateurs;  mais  fi  tort  qu’ils  viicnt  qu’on  porroit  la  guerre  chez  eux,  ils 
commencèrent  à descharger  l’amlicric  de  leur  citadelle  contre  leurs  alliez , 
en  faveur  de  ceux  qui  peu  de  tem os  auparavant  cftoicnt  leurs  ennemis.  Du 
depuis  les  Anglois  s’eftanr  p.  • nts  des  Confederez  à caufe  de  cette  har 
diefle,  ccux-cy  rcfpondirei  qu’ils  r.  avaient  pas  efté  chercher  leurs  enne- 
mis jufqucs  dans  les  n vicie;  d’Angleterre,  comme  ceux  de  Dunqucrquc 
avoient  fait  auparavant  avec  impunité  ; mais  que  dans  la  chaleur  de  leur 
viâoirc  ils  avoient  plus-toft  fongé  à leurs  ennemis  qu’aux  frontières  de  la 
mer  ou  de  la  terre.  Les  Ar.gloisncfejuftifiercntpasfiaifémcntdcceque 
depuis  peu,  fous  prêtes- re  de  rechercher  ceux  de  leur  pais,  qui  combattoicnt 
contre  l’ordonnance  du  Roy , ils  avoient  traifné  en  leurs  rivages  des  vaif- 
feaux  d’Efpagne,  dont  la  provceftoitdesja  toute  acquife aux  Confederez, 

& en  avoient  adjugé  la  joüillancc  par  provifion  à l’Ambaflàdcur  du  Roy 
d’Efpagne  ; éludant  ainiî , fous  une  apparence  de  droit  civil,  les  véritables 
droits  de  la  guerre.  Au  relie,  les  Efpagnols  nouvcllcmcnrabordcz  en  An- 
gleterre , ayant  perdu  l’cfpcrance  de  pouvoir  traverlër  l'Océan , avant  la  fin 
de  l’hyvcr , demeurèrent  la,  non  fans  caulêr  une  grande  defpenfc  à leur  mai- 
ftre.  Mais  cependant  leur  condition  clloit  extrêmement  milerablc  ; car  on 
les  vovoit  presque  cous , n’ayant  que  des  huttes  pour  logement , fur  un  riva- 
ge defert,  rraifaer  leur  vie  dans  la  difcrtc,  oli  mourir  de  faim  & de  langueur  s 
joint  que  les  blcflurcs  en  emportèrent  pluficurs,  & Cubiara  melme. 

Toutefois  outic  les  nouvelles  levées  de  foldats , que  l’Archiduc  avoit  fait- 
tes  dans  les  Eftats  voifins , il  luv  cftoit  desja  venu  d'Italie  fix  bons  regimens 
qui  avoienc  pris  par  terre  le  chemin  ordinaire;  de  forte  que  les  forces  de 
ce  party  eftoient  plus  grandes  qu’elles  n’avoient  jamais  efté.  Car  tandis 
que  Spinola  cftoit  en  Efpagne , la  prifcd’Oftende  luy  ayant  acquisdc  la  là-  Cmfiâ  i* 
veur  & de  l’authoritc , il  avoit  aifément  perfuadé  au  Roy  qu’une  guerre  tlTZTi 
lente,  dans  les  Pais  bas,  ne  fepouvoit  faire  qu’à  l’avantage  des  ennemis:  ,r,J”  • u 
& que  pour  mettre  une  heureule  fin  axant  de  travaux,  U cftoit  neccffaire  jZZîc/iZ 
que  le  Roy  donnait  tout  d’un  coup  ce  qu’il  ferait  obligé  de  donner  à plu- 
fieursfois  : le  Marquis  prenant  pour  iorucmblcme  ordinaire , qu’il  fit  aulfi 
marquer  pour  devife  fur  les  eftendars,  maintenant  ou  jamais.  Ayantdonc 
déduit  au  Roy  tous  les  maux  que  les  (éditions  dé  fes  foldats  avoient  caufcz , 
il  ' luy  demandoit  de  l’argent  & deux  armées , l’une  pour  défendre  fes  pro- 
pres Provinces , & l’autre  pour  attaquer  la  Frife;  cequicauferoitdanspeu 
de  temps  une  grande  utilité  à l’Eftat;  puis  que  les  contributions  d’outre  le  t T 
Rhin  augmenteraient  fes  finances  pour  l’avenir  à la  diminution  de  celles 
des  ennemis  ; & que  leurs  villes  maintenant  défendues  par  ce  fleuve , de- 
viendraient bicn-toft  frontières.  Ioint  qu’une  armée  complctte  cftoit  extrê- 
mement neccflaire  en  ce  païs-là,  pour  y tenir  des  garnifons  qui  feraient  nai- 
ftre  chaque  jour  de  nouveaux  avantages , puisque  par  leur  moyen  le  cœur 
des  Provinces  Confédérées  demeurerait  ouvert  par  mer  & par  terre.  Sans 
doute  ce  confeil  cftoit  tres-prudent  ; il  faut  maintenant  que  je  raconte  de 
quelle  façon  fes  premiers  fuccés  le  juftificrent , la  fuitte  néanmoins  n’ayant 
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pas  bien  répondu  à l’efpcrancc  que  de  fi  beaux  commcncemcns  avoienr 

donnée. 

Tandis  que  les  principaux  chefs  de  chacque  party  cftoient  encore  en 
Flandre  ; que  le  Prince  Maurice  fortifioit  Kcndic  pour  la  confervation  de 
l’Efclufc,  8e  que  le  Marquis  Spinola  tafehoit , par  de  faufles  appréhen- 
dons , à l’arrcfter  dans  cette  Province , le  Comte  de  Buquov,  avec  un  corps 
d'armée  complet , ayant  charte  du  Rhin  les  navires  Confedercz , par  le 
moyen  de  l'artillerie  qu’il  avoit  amenée,  palTa  cette  rivière  aflez  proche 
de  fcolognc , non  fans  donner  beaucoup  d’effroy  à toutes  les  villes  AIc- 
mandes  de  ce  cercle,  qui  fc  reflbuvenoient  encore  des  excès  commis  par 
Mendozc  , 8e  de  fes  mépris.  Le  Nonce  du  Pape  s’eftant  trouvé  prefent  à 
la  reveuë  des  troupes,  pria  folcmnellement  Dieu  de  leur  donner  la  victoire , 
les  exhorta  d’aller  couragcufemcnt  délivrer  ceux  qui  fuivoient  la  véritable 
Religion , & châtier  les  autrés  ; 8e  leur  remontra  qu’il  s’agifloit  moins  de  la 
caufc  de  leurs  Princes , que  de  celle  de  Dieu  mcfmc  & des  Saints , qu’on 
avoit  dépouillez  de  leurs  temples  8e  de  leurs  autels , 8e  qui  vouloient  les  re- 
couvrer par  la  valeur  d’une  telle  armée.  Lors  que  ces  troupes  furent  arri- 
vées à Keiferswert , qui  cft  une  petite  ville  où  quelques  uns  croycnt  que  les 
Troyens établirent  autrefois  une  Colonie,  les  foldats  commencèrent  à 
conftruire  des  forts  fur  l’une  fit  l’autre  rive  afin  d’arturer  ce  partage.  L’on 
avoit  and!  conftruit  à Cologne  un  pont  pour  couvrir  le  Rhin , ce  qui  fit  ve- 
nir une  grande  quantité  de  vivres,  le  Sénat  de  cette  ville  ayant  tousjours 
fait  paroiftre  allez  ouvertement  fon  affe&ion  pour  l’Efeagne  dans  les  occa- 
fions  où  l’on  a veu  profpcrcr  les  affaires  de  ce  party.  De  toutes  lcfquellcs 
chofes  le  Prince  Maurice  ayant  eu  advis , 8e  .jugeant , tant  par  fes  propres 
maximes  que  par  l’exemple  de  Mendozc , qu’un  chef  d’armcc  portant  la 
guerre  en  ces  pais  là,  ne  voudrait  jamais  avoir  la  ville  de  Rhinberk  à dos  , il 
fit  partir  le  Prince  Henry  fon  frère  8e  le  Comte  Emcft  avec  quatre  mil 
fantaflîns  8e  deux  mil  chevaux  , les  Elias  ayant  aurti  tait  accompagner  ces 
deux  chefs  par  des  Députez  de  leur  compagnie.  AulG-toft  que  ccux-cy  fu- 
rent arrivez  à Rhinberk,  ils  attachèrent  leurs  principaux  foins  aux  forti- 
fications de  cette  place  ; 8e  enfermèrent  un  long  cfpace  de  fes  dehors  par 
de  bons  remparts  8e  par  toutes  fortes  d’autres  fortifications  ; afin  que  cette 
augmentation  rendift  les  attaques  de  l’ennemy  plus  longues  8e  plus  diffici- 
les, 8e  les  logemens  de  la  garnifon  plus  étendus  8e  plus  commodes..  Ils 
retenoient  les  foldats  par  cet  cruploy:  8e  quoy  que  les  places  dujiaïs  d’Over- 
Yflcl8edelaFnfe,  8e  fur  tout  la  ville  de  Lingen,  demandaient  à l’envy 
des  renforts  de  garnilôrt  8e  des  munitions  de  guerre,  leur  crainte  pour  une 
feule  place  leur  faifoit  négliger  toutes  les  autres.  Ncantmoins  ils  envoyè- 
rent à ceux  de  Lingen  cinq  compagnies  d’infanterie.  Cependant  la  cava- 
lerie qui  eftoit  avec  Henry  8e  Emcft , rencontra  8e  mit  en  fuitte  par  deux 
fois  les  troupes  ennemies.  Sur  le  commencement  de  l’Efté  le  Marquis 
Spinola,  taillant en  Flandre  le  Comte  Fnderic  de  Hcrcnbcrg , quicom- 
mandoit  fix  mille  fàntartins  8e  quinze  cens  chevaux , fc  rendit  foudaine- 
ment  dans  l’armée  du  Comte  de  Buquoy , accrcuc  par  les  troupes  qu’il  y 
avoit  envoyées  un  peu  avant  fon  départ,  8e  13  tort  qu’il  fut  arrivé , il  remar- 
qua tacitement  une  place  nommée  Roerott  , a caufc  de  la  rivière  de 
Rocr  qui  y parte , 8e  tres-propre  à recevoir  des  fortifications.  En  fuitte  de 

S,  ayant  lait  artemblcr  les  principaux  de  l’armée , fans  que  perfonne 
t quelle  eftoit  fon  intention , il  s’ouvrit  à eux,  8e  leur  déclara  qu'il  en 
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vouloit  à la  ville  de  Lmgcn,l’une  des  plus  fortes  places  de  ces  quartiers  là,qui  1605. 
feroic  neantmoins  ailcincnt  prife  fi  l’on  fc  diligentoit , parce  que  fa  garnifon 
eftoit  en  petit  nombre  &:  peu  expenmentée  pour  la  guerre  : mais  que  le 
principal  point  conlîftoit  à prévenir  le  fccours  que  les  ennemis  ne  man- 
queroient  pas  d’v  jetter , fi  l’armée  Royale  s’arreftoit  plus  long-temps  à l’en- 
tour de  Rhinberk,  de  Grol,  & des  autres  places  voiiincs.  Qu’il  n’ignoroit 
pas  qu’en  voulant  entrer  fi  avant  dans  les  terres  des  ennemis , Se  laiiler  der- 
rière luy  un  ii  grand  nombre  de  leurs  plus  fortes  places , il  fuivoit  une  voye 
contraire  aux  anciennes  maximes  des  Capitaines  j mais  qu’apres  tout  la 
prattique  de  la  guerre  fc  devoit  changer  lelon  les  occafions  ; qu’elle  n’avoir 
point  de  règle  liabfoluc  qu’on  ne  pût  quelquefois  s’en  difpenfer;  & que 
bien  fouvent  la  hardiefle  rcuillfloic  mieux  que  la  prudence.  Qu’il  avoir 
choili  pour  fes  troupes  le  temps  le  plus  commode  qu’elles  eulTent  pùlou- 
haitter , puisque  les  grains  cftoient  meurs  Si  non  encore  ferrez  ; joint  que 
les  villes  de  la  Weftphalic  qu'elles  auroient  pour  voilines , ne  manqueraient 
pas  de  leur  fournir  des  vivres  pour  de  l’argent  : qu’il  avoir  bien  confideré 
suffi  que  le  Prince  Maurice  pourrait  venir  au  fecours  de  Lingen  1 mais  qu’il 
n’y  viendrait  que  lentement , n’eftant  pas  préparé  pour  entreprendre  un 
chemin  par  terre , où  fa  flotte  Si  fes  rivières  ne  pourraient  pas  comme  de 
coufhime  favorifer  fa  marche  ; Si  que  mefme  quand  il  ferait  arrivé , les  cam- 
pagnes voilînes  de  Lingen  donneraient  lieu  de  luy  livrer  une  bataille , ce 
que  l’armée  Royale  fouhaittoit  avec  autant  de  paillon,  que  les  ennemis 
prenoient  de  foin  pour  l’éviter.  Apres  cette  refolution  approuvée,  on  dou- 
toit  encore  s’il  ferait  expédient  que  les  forts  commencez  par  le  Comte  de 
Buquoy  Aillent  mis  à bas  avant  le  départ  de  l’année , pour  eftre  réparez 
avant  fon  retour  j ou  fi  on  devoir  les  achever  & les  défendre.  La  pluspart 
des  chefs  foùtcnoient  le  premier  advis  par  cette  raifon,  qu’un  chef  entrant 
dans  des  terres  ennemies , ne  fçauroit  partager  fon  armée  fans  fe  faire  tort , 
parce  qu’en  diminuant  fes  forces  il  duninue  fa  réputation.  Toutefois  le 
Marquis  embrafla  le  premier  fentiment , quoy  qu’il  n’euft  pas  tant  d’appro- 
bateurs que  l’autre  •,  Si  donna  ordre  au  Comte  de  Buquoy  de  prendre  fon 
quartier  d’Efté  fur  les  bords  du  Rhin  qui  regardent  l’Alemagnc  ; Si  luy  laif- 
la , tant  pour  defendre  que  pour  achever  fes  ouvrages  , lix  mille  hommes , 
la  plus-part  nouveaux  foldats,  qui  n’eulfent  pas  aifément  fupporté  la  fatigue 
du  voyage;  outre  que  par  cette  apparence  d’armée  il  augmentoit  la  jalou- 
lîc  des  Confcdcrcz  fur  le  fujet  de  Rhinberk  ; Si  empefehoit  qu’ils  n’envoyaf- 
fcnt  leurs  troupes  vers  les  lieux  où  le  danger  eftoit  véritable , par  l’appre- 
hcnlîon  qu’il  leur  donnoit , que  fa  marche  pour  la  Frife  eftant  feinte , dnc 
ramenait  fes  troupes  contre  cette  première  place.  Amfi  l’armée  qu'il  con- 
duifoit  ne  montant  qu’à  neuf  milfantalfins  & quelques  deux  mil  chevaux, 
il  creut  quccc  nombre  eftoit  fuffilant  pour  fon  entreprife  ; fçaehant  bien 
que  l’armée  du  Prince  Maurice  eftoit  de  beaucoup  affoiblie , Si  que  mefme 
il  en  laifleroit  une  partie  en  Flandre , pour  faire  telle  au  Comte  de  Hcrcn- 
berg.  Spinola  commença  donc  à marcher , fon  infanterie  eftant  partagée  B ^ 
en  trois  cofps , tous  trois  pourveus  d’artdleric  au  nombre  d’onze  pièces  \.ü,<uiJL 
pour  chacun.  Les  flancs  cftoient  couverts  par  les  chariors , qui  portoient  **• 
non  (culcment  des  vivres,  mais  aufti  des  cfquifs  Si  des  ponts,  pour  palier 
les  rivières  & les  marécages , cet  attirail  eftant  aulfi  environne  de  fes  gar- 
des particulières  ; mais  Ta  cavalerie  marchoit  en  telle  Si  en  queue  de  chac- 
que  corps.  Le  Marquis  en  perfonne  conduifoit  l’avantgarde , apres  avoir 
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envoyé  des  coureurs  pour  reconnoiftre  les  chemins  Sc  les  applanir.  Quand 
l’armée  eut  attainr  des  campagnes  un  peu  plus  larges,  on  lie  en  forte , pour 
rendre  fa  marche  un  peu  plus  diligente , que  l’avanr-gardc  Sc  le  corps  de 
bataille  marchèrent  enfcmble,  les  chariots  ayant  auffi  cfté  joints  fuivant 
leur  ordre.  Pendant  la  nuit, afin  que  les  troupes  repofaflent  plus  fcurcment, 
le  canon  & la  cavalerie  leur  fervoicnt  de  rempart.  Pendant  le  jour  à de  cer- 
taines heures , les  rangs  du  milieu  occupoient  le  front,  Si  la  queue  occupoiç 
le  milieu.  Ce  fat  dans  cette  marche  que  l’expcrience  fit  connoiftre , que  les 
plus  grands  vicés  font  capables  de  corrcâion , quand  le  foin  pris  pour  cet 
effet  cft  accompagné  de  perfcvcrancc.  Car  la  difciplinc  militaire,  que  la  li- 
cence St  les  feditions  avoient  ruinée,  fat  enfin  rcftablic,  par  un  General  .le- 
quel fc  montrant  extrêmement  fidellc  à payer  les  montres  des  foldats,  Si 
liberal  à rccompcnfer  leurs  belles  aâions , fc  monftroit  d'ailleurs  file  vere  à 
punir  leurs  fautes , qu’il  ne  fe  trouvoit  point  de  faveur  qui  le  pùft  fléchir: 
de  forte  que  l’on  eftoitpuny  non  feulement  pour  avoir  voilé  ou  derobé.j 
mais  encore  pour  avoir  manque  à luivro  le  drapeau.  Le  Prévoit  des  bande? 
faifoit  le  tour  de  l’armée  accompagné  de  fes  archers , Si  du  bourreau  qui  te^ 
noir  la  hart  toute  prefle  ! Sc  quelque  peu  de  foldats , pour  de  legeres  fautes 
ayant  cfté  punis  en  prefence  de  toute  l’armée  , firent  demeurer  les  autres 
dans  le  devoir.  En  mefmc  temps  on  avoir  eu  foin  d’envoyer  vers  les  villes 
d’Alcmagne  prochaines,  Philippe  de  Crouy  Comte  de  Solre,  afin  qu’il 
tafehaft  de  bannir  leurs  craintes , St  d’acquérir  leur  affc&ion  pour  l’armées 
&:  il  leur  rcprelcnta  qu’elle  n’cftoit  plus  compoféc,  comme  autrefois,  de 
troupes  feditieufes  Si  desobeiflantes  qui  n’agiffoient  que  par  boutades  i mais 
que  l’on  v voyoit  des  foldats  dignes  de  commander,  accoufhimez  à obcïr. 
Si  qui  fçavoient  difccmcr  la  paix  d’avec  la  guerre  : qu’ils  n’apporteroicnc 
aucune  incommodité  aux  villes  nv  aux  villages-,.  8:  qu’ils  ne  demandoient 
autre  chofc  que  des  vivres  en  payant-.  Si  un  pafTage  paifible  parmy  les  cam- 
pagnes. Auffi  cft  il  vray  que  les  effets  ne  démentirent  point  ces  paroles  j 
ce  qui  fat  caufe  que  les  foldats  trouvèrent  tousjours  des  vivres  pour  de  l’ar- 
gent ; Si  que  le  voifinage  ne  les  traittoit  qu’avec  des  rcmcrcimcns  8:  loiian- 
ges , quand  il  venoit  à faire  comparaifon  des  desordres  précédais  avec  la 
tranquillité  prefente.  Au  bout  de  quatre  jours  l’armée  le  trouva  au  delà  du 
Roer  Si  de  la  .Lippe  devant  Oldenfcle  ; la  cavalerie  que  les  Confédéré* 
avoient  envoyée  pour  rompre  ce  dernier  pont , n’ayant  pas  cfté  affez  dili- 
gente. 

Oldenfcle  cft  une  ville  du  pais  d’Over- Y ffel , laquelle  retenoit  encore  en 
ce  temps  là  fes  anciennes  fortifications , où  l’on  n’avoit  rien  changé  depuis 
fa  prifc , faitte  par  le  Prince  Maurice  fept  ans  auparavant.  Quoy  que  le 
Marquis  preflaft  fon  voyage , il  creut  que  cette  place  pourroit  cftre  aife- 
ment  prifc  en  paflànt  : veu  mcfme  qu’il  craignoit  que  dans  peu  de  temps  la 
gamifon  venant  à s’accroiftrc , n’incommodaft  la  campagne  par  fes  coudés  , 
Si  ne  rendift  les  convois  de  l’armée  difficiles.  Il  y avoir  dedans  ce  lieu  quel- 
ques quatrc-ccns  hommes , dont  la  cavalerie  premièrement , Si  l’infante- 
rie en  fuitte  fifent  des  forties  , où  ils  mal-rraittcrent  aflez  quclcfues  foldats 
ennemis,  qui  s’eftoient  advancez  les  premiers  : mais  toute  l’armée  furve- 
nuë  refferra  incontinent  cette  gamifon , trop  inégale  à tant  de  forces , SC 
s’advança  en  une  feule  nuit , jufqucs  dans  le  foflc  par  trois  endroits , fans 
fc  foucier  des  moufquetades  ; parce  que  Spinola  ne  faifoit  jamais  fcrupule 
de  perdre  quelques  foldats , pour  gagner  le  temps , qui  fait  le  principal 
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dans  la  guerre;  qiiov  que  cette  maxime  fuft  contraire  à celle  du  Prince  iCo], 
Maurice,  qui  aymoit  mieux  (aire  les  chofcs  plus  lentement,  & avec  plus 
de  feureté.  Le  matin , apres  avoir  fait  jouer  tout  ce  qu’il  avoit  amené  d’ar- 
tillerie , il  força  la  place  de  fc  rendre  : & , par  le  moven  des  prilbnnicrs , 
ayant  fçeu  en  quel  eftat  cftoit  Lingen , & que  l’on  y attendoir  un  renfort  oi- 
degamifon,  il  fit  partir  là  cavalerie  la  première , 8c  vint  le  lendemain  afi 
feoir  Ion  camp  devant  cette  place. 

Le  Prince  Maurice  cftimoit  beaucoup  Lingen,  comme  une  ville  très- 
propre  pour  fermer  les  frontières  de  fa  Province, & la  chcrifloit  particulière-  ^s*"- 
ment , parce  qu’elle  luv  avoit  elle  donnée  par  la  République  : c’cll  pour- 
quoy  il  avoit  commencé  à la  fortifier  à les  dépens  & à là  mode  : & avoit 
raie  enfermer  la  ville  & la  citadelle  tout  cnlêmblc  d’un  folle  allez  profond 
& allez  large,  Se  de  fix  ballions  : mais  ces  ouvrages  trop  recens , Se  non  en- 
tièrement achevez , comme  d’ailleurs  la  terrace  n’eftoit  pas  allez  affermie , 
en  elloicnt  plus  faciles  à ruiner , outre  que  la  garnifon  de  la  place  ne  mon- 
toitqu’à  lut  cens  hommes,  incapables  non  feulement  de  faire  aucune  lot- 
tic  , mais  de  défendre  feulement  uarempart.  Les  chefs  mcfmcs  elloicnt 
d’autant  plus  timides  qu’ils  dloient  peu  expérimentez  ; & fur  tout , il  n’y 
avoit  peribnne  qui  Içeull  bien  gouverner  l’artillerie.  Tandis  que  Spinola  fait 
approcher  fon  canon, & qu’il  rcconnoill  la  place  fans  éprouver  aucun  obfta- 
clc  ; fes  gens  , favorilcz  par  de  certains  détours  de  jardins , fc  trouvcrent.au 
bord  du  toile  plu stoïl  que  l’on  n’eull  jamais  crcu  : en  fuitte  de  quoy , qua- 
tre nations , ayant  entrepris  l’attaque  de  quatre  endroits , firent  toutes  for- 
tes d’efforts  pour  s’avancer  : & l’émulation  fe  méfiant  parmy  leur  travail, 
les  uns  crcufoicnt  des  ruillcaux  pour  faite  écouler  l’eau  des  folTcz  dans  l’an- 
cien canal  d’une  petite  rivicre  ; les  autres  drcllbient  un  pont  fur  des  ton- 
neaux -,  enfin  les  autres  préparaient  des  fefeines  Se  des  branches  d’arbres , 
ayant  appris  cette  prattique  devant  Ollende  : Scils  s’employoient  à toutes 
ces  entreprifes  avec  tant  de  confiance , que  quelques  uns , quoy  que  désar- 
mez , ne  biffèrent  pas  d’avancer  leurs  ouvrages.  Il  y avoit  neuf  jours  que 
la  place  cftoit  aflïcgec  : Se  les  Walons  s’eftant  logez  au  pied  du  baflion  dont 
ils  avoient  entrepris  la  ruine , les  Italiens  , Efpagnols  , & Alcmans  elloicnt 
partie  au  milieu  du  folle  partie  plus  près  ; lors  que  le  Gouverneur  de  la  ville 
Martin  Cobben , tout  nie  de  vicillcue  Se  incommodé  des  jambes,  tint  Con- 
fcil  avec  les  Capitaines , & aptes  leur  avoir  reprefenté , entre  les  autres  ne- 
cciïitcz  de  la  place , que  l’on  manquoit  de  boulets , il  leur  demanda  quel 
cftoit  leur  advis  ; mais  tant  s’en  faut  qu’aucun  d'eux  voyant  les  fortifica- 
tions en  danger , s’offrift  d’en  conftruirc  d’autres,  ou  de  hazardci  là  perfon- 
ne  pour  les  défendre , ou  enfin , de  tenir  bon  dans  la'citadelle , qu’au  con- 
traire ils  s’étonnoient  fort  de  ce  que  l’ennemy  ne  les  avoit  poinc  encore 
fbmmez  de  fc  rendre.  Toutefois  quelques  uns  d’eux  dirent , que  ce  n’eftoit 
plus  la  mode , & que  cela  ne  s’eftoit  pas  prarciqué  à Ollende , nv  à l’Efclufe. 

Le  Gouverneur , comme  s’il  leur  euft  voulu  ihfpircr  un  deifein  fort  géné- 
reux , les  prioit  de  différer  leur  reddition  jufques  au  foir,  ou  pour  le  moins 
jufqu’à  midy  : mais  la  pluspart  commcnçoient  dcsja  à fe  mutiner  ; ils  di- 
loicnt  que  ces  momens  n’clloicnt  d’aucune  confcqucncc , Se  qu’une  com- 
pofition  demandée  de  bonne  heure  en  cftoit  plus  promptement  accordée. 

Enfin  leur  reddition  fut  exécutée  avec  la  meûne  halle  dont  elle  avoit  nMimilt 
eftcrefoluë,  au  grand  contentement  du  Marquis  Spinola,  dont  les  voeux , 
quoy  qu'allez  unpatiens,  fe  voyoient  prévenus  parlapcurdel’enncmy. 
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Cependant  le  Prince  Maurice,  au  bru»  du  voyage  d’outre  le  Rhin  en- 
trepris par  Spinola , commença  à faire  de  fa  part  toutes  les  diligences  pof- 
fibles.  11  laifl'a  le  Colonel  Noot  en  Flandre  pour  en  garder  les  forts,  8 c pour 
prendre  foin  de  l’Efclufe,&  s'avançant  promptement  avec  vingt-cinq  com- 
pagnies d’infanterie , il  arriva  à Devcntcr , où  il  augmenta  tes  troupes  de 
dix  autres  compagnies  venues  d’alentour  du  Rhin,  d’un  pareil  nombre 
tiré  de  diverfes  garnifons , outre  huit  compagnies  des  nouvelles  recrcuës 
d’Angleterre  -,  mais  b venue  de  fon  artillerie  eftoit  retardée  par  les  vents. 
Le  quatrième  jour  d’apres  la  reddition  de  Lingen  il  fe  préparait  pour  en 
aller  faire  lever  le  fiegc , ayant  pour  ce  deiîcm  degamy  toutes  les  places 
d’une  partie  de  leurs  foldats , lors  qu’une  nouvelle  non  moins  trille  qu’in- 
cfpcrée  luy  apprit  en  chemin  que  la  place  eftoit  rendue.  Le  Gouverneur 
Cobben  8c  les  autres  Capitaines  furent  mis  en  prifon , où  l’on  les  retint 
long-temps  -,  parce  que  le  jugement  de  leur  procès  demeurait  en  balance , 
entre  les  rigoureux  fuffrages  du  peuple  8c  la  faveur  de  leurs  amis.  Les  prin- 
cipaux articles  de  leurs  defenfes  eftoient , qu’ayant  eferit  au  Prince  Hen- 
ry 8c  aux  villes  voilines , on  ne  leur  avoir  envoyé  nv  des  gens  ny  des  muni- 
tions qui  pûfl'enc  fuffirc  à defendre  la  place  : que  fes  bourgeois  fc  trouvant, 
par  leur  nombre , plus  forts  que  la  garnifon , 8c  rcfiifant  d’aller  en  garde , 
î’avoient  obligée , tant  par  prières  que  par  menaces , à capituler  de  bonne 
heure , pour  prévenir  la  ruine  qui  les  menaçoit.  Enfin  la  fuitte  du  temps 
ayant  un  peu  adoucy  la  haine  qu’on  avoit  portée  à ccttë  action , on  fc  con- 
tenta de  leur  ofter  leurs  charges  pour  toute  peine.  Pendant  ce  fiegc  Tho- 
mas Fillcr , l’un  des  mutins  d’Hogftrat  qui  avoient  prisparty  avec  les  Con- 
federez , homme  extrêmement  ardent  pour  les  courtes  Sc  pour  le  butin , 
ayant  rencontré  le  Comte  de  Solre , avec  cent  cavaliers  qu’on  luy  avoir 
donnez  pour  ofcortc,  en  prit  trente,  8c  tua , entte  autres,  le  Baron- de 
la  Chau , gendre  de  Richardot  ; & le  Comte  mcftnc  ayant  efte  blcftc , ne 
fe  pût  fàuver  qu’avec  bien  de  la  peine.  Les  Eftats  Contcdcrcz  tafehant 
d’affamer  le  Marquis  Spinola  , firent  publier  que  quiconque  porterait 
des  vivres  dans  fon  armée,  ferait  tenu  pour  cnncmy  de  la  République: 
ncantmoins , cet  edit  ne  pût  ofter  au  Marquis  la  commodité  de  fes  con- 
vois ; attirez  au  commencement  par  l’efpcrancc  du  gain  , & bien-toft 
apres , par  la  crainte  de  la  vi&oirc.  De  forte  que  non  feulement  fon  camp 
ne  manqua  d’aucune  chofe  ; mais  davantage  pluficurs  y achctterent  des 
marchandifes  qu’ils  emportoient  en  leurs  maifons.  Le  cours  des  exploits 
de  Spinola  s’arrefta  dans  la  prife  de  Lingen  ; & le  Marquis,  comme  efton- 
né  d’une  femme  fi  favorable , admira  long-temps  la  force  8c  l’artifice  des 
ouvrages  de  cette  place  : toutefois  , pour  les  défendre , il  en  fit  encore  con- 
ftruirc  d’autres  au  delà  du  foflè  : 8c  ayant  appris  que  le  Prince  Maurice 
avoit  depuis  peu  formé  ce  deflêin,  il  l’cxccuta  luy  mefine , comme  s’il  euft 
eu  à foûtenir  bien-toft  un  fiege.  Que  s’il  fc  fuft  porté  à de  nouvelles  con- 
queftes , au  lieu  de  craindre  pour  celles  qu’il  avoit  desja  huttes , la  prompti- 
tude de  fes  armes  8c  la  réputation  qu’il  s’eftoit  nouvellement  acquifc , don- 
noient  de  l’effroy  à beaucoup  de  peuples.  Sur  tout  à Couvorden , 8c  dans  la 
Bourtang  il  y avoit  peu  de  foldats,  8c  mefmc  la  ville  de  G roninguc  eftoit 
en  allarmc  ; il  avoit  auïïi  affez  près  de  luy  la  ville  d’Embdcn,  peu  capable  de 
foûtenir  la  guerre , 8c  ennuyée  de  fes  difeordes  domeftiques , que  le  Comte 
Ennonaugmcntoir,  la  mauvaife  fortune  des  Confedetez  le  rendant  plus 
fier.  Tandis  que  les  ennemis  fc  repofoient , le  Prince  Maurice  eut  le  ternes 
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de  r’afleurer  par  de  nouvelles  garnifons  les  places  les  plus  foibles  de  la  Frife  uloj. 
St  d’outrc'lc  Rhin  : en  fuitte  de  quoy  ayant  affcmble  un  corps  de  neuf  mil-  t*?™» 
le  hommes,  il  alla  luy-mcfme  à Cotlvorden  avec  le  Comte  Guillaume  de 
Nadhu , tant  pour  couvrir  le  coeur  du  pais , que  pour  oblêrvcr  de  plus  près  i"- 
les  dellcins  de  l’ennemy  ; 8t  fit  joindre  quelques  nouveaux  battions  aux  for-  atZlpu,  fj*. 
tifications  de  cette  place.  u"- 

Tandis  que  d’un  code  l’on  faifoit  âinfi  la  guerre  à découvert , on  ne  laif- 
fôit  pas , en  d’autres  endroits , de  la  faire  auffi  par  des  furprifes  St  par  des  ru-  • 
les,  qui  procedoicnt  de  l’invention  d’un  nommé  du  Terrail,  fugitif  de  Fran- 
ce , lequel  ayant  veu  les  offres  de  fon  fervicc  rejettées  des  Hollandois , parce 
qu’il  leur  fèmbloit  trop  avide  de  récompenses  St  de  dignitez  dans  les  de- 
mandes , avoir  eu  recours  aux  Efpagnols  ; fc  fiant  en  fon  courage , 8t  en  la 
parfaitte  connoiflàncc  qu’il  avoir  de  l’ulâgc  des  pétards  St  de  toutes  fortes 
de  pareils  artifices.  L’Archiduc , qui  avoit  des  foldats  de  relie , 8t  à qui  ce-  L'Jnhti* 
luy-cy  fâilbir  efpcrcr  la  conqucfte  de  Berguc  fur  le  Zom , luy  donna  pour 
tenter  cette  cntrcprifc  quinze  cents  fantaflîns  St  trois  cents  chevaux  com-  2jm- 
mandez  par  Hericourt , Gouverneur  de  Hulft  ; les  foldats  citant  donc  en- 
trez dans  le  port  de  Bergue  à la  faveur  des  marécages , tandis  que  la  mer 
eftoit  en  fon  reflux,  fe  faifirent  d’abbord  de  deux  ballions,  dont  le  plus  grand 
fervoit  à couvrir  le  port , le  moindre  citant  pour  la  defenfe  de  la  porte  : mais 
les  foldats  qui  gardoient  ces  forts  fe  fauverent  dans  la  ville.  Que  fi  les  af- 
fàillans  fc  fufTent  pouflez  plus  outre  par  la  voye  du  port  qui  leur  elloit  ou- 
vert, ils  euflont  mis  la  ville  en  danger  i par  ce  que  fa  garnifon  8t  fes  habi- 
tans  fe  trouvant  également  furpris , ne  fçavoient  à quoy  fe  refoudre  : mais 
du  Terrail  voulut  attaquer  la  porte  appclléc  de  la  rivière  ; St  pour  cet  effet 
ayant  attache  deux  pétards  à deux  palifiades,  qui  clloient  au  devant  de  cet- 
te porte , il  les  rcnvcrli  toutes  deux.  Neantmoins  un  autre  pétard  qui  fut 
attaché  à la  porte  mcfmc , avant  elté  moüillé  en  chemin , ne  fit  que  du  bruit 
fans  effet;  & l’on  n’en  avoit  plus  d’autre  en  main  pour  attacher  à la  place 
de  celuy-cy,' parce  que  tout  le  relie  des  machines  eftoit  demeuré  dans  les 
bourbiers.  Ainfi  les  alfaillans  voyant  que  leur  effort  avoit  elle  vain , fit  que 
le  flux  de  la  mer  commcnçoit  à s’enfler , abandonnèrent  lçs  fortifications 
qu’ils  avoient  prifes,  fit  hafterent  leur  départ;  parce  que  les  foldats  de  la 
garnifon  qui  s’eftoient  desja  aflcmblez  en  grand  nombre,  tiroient  tant  de 
moufquctadcs  contre  leurs  ennemis , fie  leur  jettoient  tant  de  pierres  de  def- 
fus  les  murailles  de  la  ville , qu’il  y en  eut  trente  de  tuez , 8e  beaucoup  davan- 
tage d’eftropiez.  Neantmoins  ce  mauvais  fuccés  des  alfaillans  n’empcfcha 
pas  qu’environ  un  mois  apres,  ils  ne  vinrent  rcnouvcllcr  leur  entrepriic  avec 
de  plus  grandes  forces  8e  plus  d’ardeur  qu’auparavanr , Se  le  dernier  combat 
fuc  bien  plus  fanglant  que  le  premier  ; parce  que  ceux  de  la  ville , advertis 
de  toutes  chofcs  par  leurs  cfpions , avoient  mis  ordre  que  rien  ne  leur  man- 
quait pour  la  dcfcnlive.  Mais  quoy  que  les  alfaillans  connuflcnt  tout  cccy, 
ils  ne  lailfercnt  pas  de  s’opiniaftrer  dans  leur  defTcin.  De  forte  qu’un  cer- 
tainjour  un  peu  apres  minuit,  l’obfcutité  citant  encore  augmentée  par  la 
pluye,  on  les  vid  apres  avoir  de  rous  collez  donné  le  lignai , attaquer  la  vil- 
le en  trois  endroits  differens;  St  parce  qu’en  deux  l’eau  les  empefehoit  de 
palier , & que  les  ponts  qu’ils  y avoient  jetrez  ne  fc  trouvoient  pas  fuffilàns, 
la  pluspart  d’eux  n’employant  que  leurs  pieds  fit  leurs  mains , rafehoient  à 
monter  fur  le  rempart  ; mais  quand  ils  eftoient  arrivez  julqu’au  haut , on  les 
precipitoit  tout  d’un  coup  en  bas , parce  que  le  Gouverneur  de  la  place 
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nomme  Paul  Bacx , apres  avoir  mcllé  fous  les  armes  les  bourgeois  par- 
my  la  garni  fon , avoir  difpofé  cette  Jbldatcfque  tout  à l’entour  de  la  ville, 
retenant  feulement  deux  compagnies  dans  le  marché  pour  fervir  aux  oc- 
câlions  impicvcuës , tandis  que  de'  temps  en  temps  il  alloit  à cheval  vi- 
fiter  & encourager  les  autres.  Cependant , laflaut  qu’on  livrait  du  cofté 
qui  regarde  le  chemin  de  Stcenbcrgue , n’avoit  aucune  apparence  de  furpri- 
fcnoéhirnc  : &r  l’on  euft  pkistoft  jugé  que  c’cftoit  un  combat  concerté  de 
part  St  d’autre  ; parce  que  les  habitans  ayant  allumé  de  la  paille  & des  cer- 
cles de  poix  en  ce  quartier-là , l’avoient  rcmply  d’une  iî  grande  clarté,  que 
les  ennemis  ne  pouvoient  rien  faire  en  cachette.  Dcsja  leurs  pétards  avoienr 
fait  fauter  la  première  & la  féconde  porte  avec  le  pont  levis  ; St  dcsja  leurs 
tambours  St  leurs  trompettes  fc  faifoicnt  ouyr  dans  la  ville , comme  s’ils  euf- 
fent  cité  fur  le  point  de  la  forcer;  neantmoins  ils  citaient  encore  arrêtiez 
par  une  barricade  que  les  bourgeois  avoient  faine  avec  des  chariots , des 
poutres , St  autres  matériaux  fcmblablcs.  Et  parce  que  la  precedente  atta- 
que des  portes  St  du  pont  avoir  confumé  la  pluspart  des  ouvriers  St  des  ma- 
chines ac  du  Tcrrail , fes  foldats  employoient  des  haches  8t  leurs  épées 
meimes  pour  brifer  cette  barricade.  D’un  autre  cofté  les  bourgeois , qui 
vovoicnt  du  haut  de  leurs  murailles  que  l’cnncmy  cftoit  li  avancé,  redou- 
bloicnt  leur  defenfe  & leurs  efforts  : St  ncfccontcntantpasdcluyjcner 
des  bombes , St  de  tirer  force  coups  de  canon  St  de  moufquctades  qui  ne 
manquoient  jamais  d’anaindre , ils  combatrqicnt  aufli  de  la  langue  ; luy  re- 
prochant que  les  Capitaines  ennuyez  de  la  vie  de  leurs  loldats , les  amc- 
noient  à la  boucherie , en  un  lieu  où  le  fccours  de  Noftrc  Dame  de  Hall  St 
d’Afprcmonr  ne  pouvoit  rien.  Enfin  perfonne  ne  demeurait  oifif  dans  la 
ville  ; puisque  non  feulement  les  Magiftrats , mais  davantage  les  Minirtrcs 
de  la  Religion  avant  pris  les  armes , s’expofoient  aux  coups  avec  le  refte  du 
peuple , pour  le  porter  à fon  devoir  par  leur  exemple  aufli  bien  que  par  leurs 
exhortations.  Ceux  mefmes  qui  fuivoient  les  ceremonies  Romaines , quels 
qu’ils  fuffent,  fc  montraient  les  plus  ardens  de  tous;  fçaehant  bien  que 
parmv  la  chaleur  d’une  viétoire  no&urnc , l’ennemy  ne  ferait  aucun  difeer- 
.nement  de  Religion  : joint  qu’ils  craignoicnt  d’eftre  foupçonnez  de  par- 
tialité par  le  relie  de  leurs  citoyens.  Les  femmes  donnoient  aufli  des  mar- 
ques de  leurs  foins  8 1 de  leur  courage , en  apportant  aux  foldats  des  balles, 
des  chaufl’c-trappcs , de  la  poix  ; 8c  il  s’en  trouva  mcfmc  qui  découchèrent 
Jours  enfans  pour  mettre  des  pierres  dans  leurs  berceaux,  tandis  que  quel- 
ques autres  moins  vigoureufes  fe  proftemant  à genoux  parmy  les  rues , lc- 
Voicnt  vers  le  ciel  les  yeux  &:  les  mains , pour  luy  demander  fon  afliftancc 
dans  cette  occalîon  ; &:  pour  le  prier  qu’une  fi  fanglantc  entreprife  tournai! 
à b ruine  de  fes  autheurs.  Enfin  lors  que  le  jour  commença  a fc  montrer , 
les  allaillans , extrêmement  diminuez  de  nombre , fc  retirèrent  en  la  ville 
d’Anvers;  ceux  de  Bcrguc  n’ayant  perdu  qu’un  fcul  homme  des  leurs , ou- 
tre quelque  peu  de  blcflcz , leur  perte  ayant  cfté  d’autant  plus  legcrc  qu’ils 
avoient  presque  tousjours  combattu  d’enhaut. 

Le  Colonel  Grobbcndonk  avoit  aufli  voulu  furprendre  Grave  pendant 
la  nuit,  avec  des  pontons  & des  cfchclles  ; mais  les  habitans  ayant  découvert 
fon  deflein,  il  s’en  cftoit  delifté.  Cependant  le  Marquis  Spinola  avoit  ache- 
vé les  nouvelles  fortifications  de  Lingcn  ; neantmoins  il  cftoit  encore  in- 
certain de  ce  qu’il  devoir  faire  le  refte  de  cette  année , qui  entrait  dcsja  dans 
le  commencement  de  l’Autonne  : car  de  mener  fon  armée  en  Alcmagnc, 
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pour  l’engraiffèr  aux  dépens  des  païfans , ilncjugeoitpasquecefuftune  1605. 
chofc  juftc  ny  bicnfeantc.  Il  avoit  envoyé  reconnoiftrc  la  ville  de  Rhin- 
berk  s mais  on  luy  avoit  rapporté  <juc  lès  fortifications  eftoient  d’une  mer- 
veillculc  defenfc , & bien  difficiles  a emporter  ; la  conqueftc  de  Meurs  ne  fe 
trouvant  pas  plus  ailè.c.  Enfin  apres  avoir  lailTé  des  garnilons  fuffifantes 
dans  Lingen  ôc  dans  Oldcnfclc , & fait  deux  ou  trois  campcmcns  diffèrens, 
il  prit  l'on  polie  à Roerort,  pù  il  fit  faire  un  pont  fur  le  Rhin  avec  deux 
forts  fur  chaque  rive  : parce  que  les  Alcmans  avoient  demande  que  les  for-  fa,  1,^ 
tifications  un  peu  auparavant  conftruittcs  à Kcyferswert , fuflent  démolies.  Ajj  ’£• 
Que  fi  ce  Marquis  préféra  ainfi  le  polie  de  Roerort  à ccluy  de  Keyferswcrt,  nj,m. 
il  en  ufa  de  la  forte  principalement , parce  que  cette  ville  de  Roerort  faifoit 
une  partie  du  domaine  des  ennemis , puis  qu’elle  dependoit  du  Comté  de 
Meurs  ; outre  que  fon  terroir  cftoit  bien  meilleur  que  ccluy  de  Kcyferswert. 
Néanmoins  ce  qu’il  n’avoit  fait  que  pour  l’inter  cil  de  fon  armée,  parta  dans 
l’efprit  des  A lemans  pour  une  grâce  faitte  à toute  leur  nation.  Environ  ce 
temps,  un  nouveau  régiment  d’Italiens  arriva  aux  Païs-bas  ; tandis  qu’un 
autre  comporté  d’Anglois , d’Efcoflois , & de  quelques  Irlandois , partifâns 
de  la  Religion  Romaine, y atrivoic  auffi;  la  venue  de  ccs  dcrnicts,qui  avoient 
parte  la  mer  (ans  que  les  Hollandois  y euflent  pris  garde , n’eûant  pas  moins 
neccffàirc  pour  defeharger  le  Royaume  d’Angleterre  d’un  pelant  fardeau , 
que  pour  fortifier  le  party  d’Efpagne.  Avec  ccs  troupes , augmentées  de 
quelques  autres  que  Spinola  avoit  détachées  du  corps  des  ficnncs , le  Com- 
te de  Buquoy  eut  ordre  d’aller  allieger  Wachtcndohk  : mais  le  Prince  Mau- 
ricc  craignant  que  fous  ce  delTein  il  n’y  eu  11  quelque  rufe  cachée , fe  mit  à la  “r- 

pille  des  ennemis , fans  s’éloigner  trop  de  la  riviere  d’Yfcl , de  peur  que  la  A *7 
guerre  ne  lè  pouflàft  trop  avant  vers  ces  quartiers-là.  Quand  il  vid  que 
Spinola  avoit  pris  un  polie  certain , il  fe  campa  artèz  proche  de  luy  au  def- 
fous  de  Wcfcl.  Cependant  il  n’avoit  jamais  eu , pour  entreprendre  quel- 
que grande  chofe , une  occalïon  plus  favorable  que  celle  qui  s’offroit  main- 
tenant à luy  ; puis  que  l’armée  ennemie  fe  crouvoit  partagée  en  trois  corps, 
dont  l'un  cftoit  en  Flandre  & l’autre  devant  Wachtendonk  * c’eft  pour- 
quoy  il  fe  refolut  d’attaquer  le  rtoifiefine , qui  cftoit  compofè  de  la  cavalerie 
de  Spinola , & de  quelques  regimens  d’infantene , le  tout  porté  au  bourg  de 
Mullcm  : & ce  delTein,  fans  doute,  s’il  cuftfuccedé , cftoit  magnifique  ,&r 
euft  acquis  en  ce  jour  une  fameufe  viéloire  aux  Confcdcrez  -,  mais  l’ordre  du 
Ciel  avoit  refolu  que  la  trop  longue  & trop  éclattantc  profpcrité  de  la  Ré- 
publique fuft  enfin  bornée,  par  un  malheur  qui  ne  fedoibt  attribuer  qu’à  • 

cette  feule  caufe  ; la  terreur  fatale  qui  s’empara  des  foldats  du  Prince  n’ayant  r„  fan 
pû  procéder  d’ailleurs.  LebourgdcMullem  cft  voifin  du  Roer  ; & quel- 
que  large  que  foit  cette  riviere , on  la  peut  néanmoins  pafler  à gué  en  plu- 
ficurs  endroits  ; mais  la  pluspart  font  inacceflîblcs  a la  cavalerie , parce  que  .%» 

les  rives  font  fort  hautes , & efearpées  presque  par  tout , excepté  qu’en  quel- 
ques  endroits  le  travail  humain  a pris  foin  de  les  applanir  : &mefmclari-  0mm,  it 
ve  oppoféc  au  bourg  de  Mullcm  fe  trouve  défendue  par  le  chaftcau  de  w 
Brouk,  & par  plulicurs  emincnccs  qui  l’environnent.  Apres  que  le  Prin- r». 
ce  Maurice  fut  party  en  diligence  avec  toute  là  cavalerie  & quelques  regi- 
mens d’infanterie , qu’on  avoic  amenez  dans  des  chariots , il  partagea  (â  ca- 
valerie entre  le  Prince  Henry  fon  frété , & Marcel  Bacx  ; & leur  comman- 
da d’aller  devant  par  deux  routes  differentes , celuy-cy  ayant  ordre  de  paf- 
fer  au  delà  de  la  riviere  vers  le  chaftcau  de  Brouk , pour  ofter  aux  ennemis  le 
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itfoj.  moyen  de  s’y  réfugier  quand  on  les  aurait  furpris  ; & le  Prince  Henry  avant 
à marcher  par  un  feritier  offrait  fitué  au  milieu  des  ennemis , duquel  les  ave- 
nues fc  trouvèrent  pour  lors  dégarnies , parce  que  les  foldats  qui  avoient  eu 
charge  de  les  garder,  ne  s’en  cftoient  pas  acquittez  ; & cette  négligence  leur 
couda  la  vie  bien-toft  apres.  On  fit  une  grande  faute  en  ce  que  la  cavalerie 
. dc  Henry , apres  avoir  gagné  ce  paffage , s’arrefta  pour  attendre  l’infante- 
rie , au  lieu  de  marcher  incelTamment  contre  les  ennemis  vers  Mullem , où 
elle  les  euft  trouvez  épars  en  divers  endroits  : mais  ce  retardement  leur 
donna  moyen  de  s’affembler , & de  fc  mettre  en  ordre  le  long  de  la  rivière, 
tant  fur  les  emincnccs  que  dans  les  plaines  des  environs.  Ce  fut  la  feule 
caufe  de  l’effrov  des  Confedcrcz,  qui  fc  troublèrent  pour  n’avoir  pas  pris 
l’Efpagnol  au  depourveu  comme  ils  efperoient,  quoy  que  d’ailleurs  leur 
nombre  fuft  bien  plus  puiffant  que  celuy  des  ennemis.  Enfin  lins  que  per- 

fonne  les  pourfuivift  ils  fc  mirent  honteufement  en  foitte,  comme  s’ils  euf- 

fent  elïé  hors  du  tons  j & la  vcuè  du  Prince  Maurice  & de  l’infanterie  qui 
eftoit  avec  luy , eut  bien  de  la  peine  à empclchcr  qu’ils  ne  fc  jettaflent  tout 
éperdus  parmy  les  rangs  de  leurs  compagnons.  Cependant  Marcel  Baat 
s’eftant  foudain  rendu  maiftrc  des  dehors  du  chafteau  de  Brouk , dont  les 
dedans  n’avoient  pas  plus  de  dix  foldats  pour  defenfeurs , fut  rencontré  par 
quelques  troupes  de  cavalerie  Efpagnole , qui  s’eftoicnc  fortuitement  avan- 
cécs  en  ces  lieux-la , pour  efeorter  un  convoy  : neantmoins  tant  s’en  faut 
qu  il  perdift  courage , qu’au  contraire  il  les  poufToit  fi  vivement  qu’il  les  euft 
miles  en  fuitte , li  leur  infanterie  & quelques  cornettes  parties  de  Mullem 
ne  fuflent  venues  a leur  fccours.  Mais  lors  que  Bacx  fc  trouvoir  cxtremc- 
ment  prefle  par  un  fi  grand  nombre  d’ennemis , & fatigué  du  long  combat 
qu  il  avoir  dega  foutenu , il  recouvra  fes  forces  par  la  venue  du  Prince  Hen- 
ry , luivv  d un  petit  nombre  des  fiens , dont  la  peur  des  autres  n’avoit  point 
entame  le  courage  ; outre  que  quelques-uns  des  fugitifs  touchez  de  honte , 
cftoient  venus  reprendre  leurs  rangs  : de  forte  que  les  deux  chefs  Confe- 
derez  chacun  de  fon  cofte , commençoicnt  à mal-traittct  les  ennemis , cm. 
barraffez  dans  la  rivière  avec  leurs  chevaux  : mais  Vclafco , apres  avoir  ap- 
pris le  danger  de  fes  compagnons,  eftant  accouru  à leur  fccours  du  camp 
de  Spinola,  avec  quelques  cornettes  de  cavalerie,  donna  une  nouvelle 
épouvante  a des  gens  qui  confetvoicnt  encore  dans  leurs  cœurs  & fur  leurs 
vilagcs  les  femenccs  de  leur  première  fiiitre.  Les  voylà  donc  qui  fc  met- 
tent a fuir  de  nouveau  a bride  abbattuc;  & la  veuc  du  Prince  Maurice 
• mdme , qui  Ce  montrait  en  bataille  proche  de  l’autre  rive , avec  toutes  fes 
troupes  & ton  artillerie,  n’eftoit  point  capable  de  les  retenir;  quoy  que 
pour  cet  effet  il  employait  toutes  fortes  de  remonftrances  8e  de  reproches. 
Tantoftd  leur  remettoit  devant  les  yeux  la  gloire  qu’ils  avoient  autrefois 
acquilé  ; & les  conjurait  de  n’enfevelir  pas  fous  une  fi  honteufe  infamie , les 
louanges  qu  ils  avoient  mille  fois  rcccucs,  apres  s’eftre  montrez  des  plus 
ardens  a la  viétoire,  toit  quand  ils  gagnèrent  la  bataille  de  Tumhout  en 
Llandre  ; toit  en  divers  autres  lieux,  où  üs  s’eftoient  lignalez  par  tant  de 
combats,  & avoient  arraché  tant  de  drapeaux  à leurs  ennemis.  Tantoft 
en, leur  reprochant  d’avoir  maintenant  aliandonnc  fon  frere  leur  chef  au 
milieu  d un  cercle  d’ennemis,  il  les  appclloit  lal'ches , il  les  nommoit  trou- 
pes timides  qui  fcfioicnt  plus  aux  jambes  de  leurs  chevaux  qu’à  leurs  pro- 
presmains;  gens  qui  ne  Ce  montraient  courageux  que  dans  les  rapines , & 
ne  fc  rendoicnt  redoutables  qu’aux  paifans.  Tantoft  mcfme  il  cmplovoit 

' lot 
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les  prières  pour  les  fléchir.  Où  font,  difoit-il,  ces  mines  guerrières  8t  ces  pa-  1 605. 
rôles  hautaines  qui  m’ont  fi  fbuvent  demandé  la  bataille  f Ha  je  me  retire, 
pour  ne  point  voir  l'affront  que  vous  voulez  Étire  à voftre  patrie  & à voftre 
General.  Mais  non , je  demeure  ; afin  de  vous  voir  promptement  réparer 
voftre  faute  par  quelques  tcfmoignages  de  valeur  , capables  de  me  perfuader 
que  ce  n’cft  pas  vous  que  j’ay  veu  fùyr  fi  lafehement.  Toutes  ces  paroles  ou 
autres  femblablcs  ne  fervoient  de  tien  au  Prince  -,  fes  gens  eftant  infeniibles 
à toute  autre  atrainte  que  celle  de  la  peur  qui  les  pofl'edoit.  Cependant 
Henry,  accompagne  de  quelques  uns  de  fes  gardes , s’eftoit  joint  avec  le  Co- 
lonel Baex  ; St  comme  la  qualité  de  ce  jeune  Seigneur  ferendoit  aflez  rc- 
connoiflàble,  tant  par  fes  armes  que  par  fa  mine  St  fon  habit , les  ennemis  le 
preftbient  de  toutes  parts  ; 8t  fur  tout  un  des  Capitaines  de  leur  cavalerie 
voltigeant  à l’entout  de  luy,  £ n’ofant  pas  luy  tirer  Ion  coup  de  piftolct,  par- 
ce que  le  Prince  tenoit  aufli  le  fien  tout  preft , s’advifa  de  le  prendre  par  un 
cordon  tel  que  les  Chevaliers  de  quelque  ordre  illuftre  ont  accouftumé  d’en 
porter;  ces  fortes  d’ornemens  dans  un  combat  ne  fervant  jamais  de  parade  . 

lins  beaucoup  de  rifque.  Mais  malgré  cet  embarras  du  Prince  il  en  fut  ga- 
rantv  fans  avoir  fçeu  au  vray , dans  le  temps  mcfmc  qu’on  venoit  de  luy  ren- 
dre ce  bon  office , à qui  il  en  eftoit  redevable.  Cependant  le  Prince  Mauri- 
ce, qui  ne  tafehoit  plus  à vaincre  fes  ennemis , mais  feulement  à empefeher 
que  l’effroy  dont  une  partie  de  fes  gens  eftoit  frappée , ne  fâifift  auih  les  au- 
tres , fit  pafTer  quelques  troupes  de  fon  infanterie  au  delà  de  la  rivicre  : St  le 
Colonel  Horace  Vere  avec  fes  Anglois  fut  le  premier  qui  arrefta  la  cavalerie 
des  ennemis , par  le  moyen  d’un  bataillon  formé  en  pointe , & prefentant 
les  piques  de  toutes  parts.  Vere  fut  relevé  par  Omcrville , Meftre  de  camp 
François , qui  raoutut  en  1e  iïgnalant  dans  cette  occafion  ; 8t  non  feulement 
l'infanterie  Confédérée  foûtint  les  efforts  de  la  cavalerie  Efpagnole  ; mais 
quelques  cavaliers  du  Prince  fuivant  un  fi  généreux  exemple , repoufTetent 
un  gtand  nombre  d’ennemy , qui  furent  contraints  de  fe  réfugier  dans  le 
chaflcau  de  Brouk',  dont  leurs  gens  avoient  regagné  l’entrée.  Ainfi  la  for- 
tune commençoit  à changer  de  face,  mais  le  progrès  des  Confederez  fut 
borné  par  un  brave  ftratageme  du  Marquis  Spinola , qui  fit  battre  force 
tambours  aux  environs , comme  fi  toutes  les  troupes  de  fon  infanterie  unies 
enfemblc  euflent  cfté  furlepoint  d’entrer  au  combat , quoy  quelles  fuflent 
fcparccs  par  un  aflez  long  cfpacc  de  chemin.  Alors  le  Prince  Maurice  crai- 
gnant que  les  faufles  terreurs  de  fes  gens  ne  devinflent  veritables,fit  fonner  la 
retraittc  ; St  mcfmc  d'autant  plus  volontiers,  que  s’eftant  autrefois  beaucoup 
fié  en  fâ  cavalerie , il  rcconnoifloit  par  ce  qui  s’eftoit  paflè  devant  fes  yeux , 
combien  il  y a d’incertitude  dans  les  cvcncmcnsdc  la  guerre.  De  forte  qu’il  fe 
retira  lâns  aucun  danger , apres  avoir  fait  mettre  en  armes  (es  moufquctaires 
le  long  dc_la  rivière, fur  le  bord  qui  regardoit  fon  camp.  Ce  fut  en  ce  combat 
que  les  ennemis  perdirent  le  Seigneur  de  T rivulcc, brave  Capitaine  St  brave  Mm  j,i  s«- 
foldat  tout  cnfcmble  : St  l’on  trouva  de  part  St  d’autre  que  les  morts, les  bief-  ' rt~ 

fez , les  prifonniers , St  les  drapeaux  conquis  mettoient  le  gain  St  la  perte-cn 
pareil  degré  ; mats  la  honte  demeura  presque  toute  entière  aux  aflàiilans. 

Le  Marquis  Spinola  réchappé  de  ce  danger,  en  tira  une  nouvelle  leçon 
de  pnidencc;  St  logea  fes  gens  un  peu  plus  proche  les  uns  des  autres-:  cela 
Éut,  il  alla  luy-mcfnie  voir  ce  qui  fepafloit devant  Wachtcndonc  au  camp 
du  Comte  de  Buquoy  ; St  ayant  trouvé  que  toutes  chofcs  y eftoient  en  fort 
bon  cftar  pour  fon  party,  il  revint  en  fon  porte  de  Rqcrort.  Quant  au  " 
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itfoj.  Comte  de  Buquoy,  entre  fes  autres  profperitcz  il  n’cftoit  pas  peu  favorüè 
par  la  fccherefle  de  l’Autonne,  & principalement  en  un  terroir  qui  avoir  ac- 
couftumé  d’eftre  aflez  humide.  Mais  quoy  quelagamifonaflicgécfûtdc 
douze  cens  hommes , & que  les  foldats , le  fiant  tant  en  la  puiflancc  de  leurs 
armes  qu’en  celle  des  fortifications  de  la  place  qui  cftoient  allez  railonna- 
bles,  culfent  promis  des  merveilles , ncantmoins  comme  ils  n’avoient  eu  au- 
cun foin  de  faire  de  nouveaux  ouvrages  en  dehors  , ny  de  retarder  par  leurs 
fortics  les  travaux  des  afliegeans;  ceux-cy  apres  avoir  parte  la  rivière  de 
Nicrs  par  le  moyen  d’un  pont , s’eftoient  trouvez , dés  le  huitième  jour 
du  fiege , dans  le  folle  de  la  ville , qu’ils  avoient  aifémcnr  mis  à fcc , apres 
avoir  rompu  les  digues  qui  fervoient  à y retenir  les  eaux.  De  forte  que  quand 
on  en  fut  venu  à l’attaque  des  boulevarts , que  les  afliegeans  preflcicnt  pre- 
mièrement par  la  fappe , & en  fuitte  par  quclqpes  aflauts , les  affiegez  perdi- 
rent courage,  & rendirent  la  place  le  vingtième  jour  du  fiege.  Pendant  ce 
fr'Zlu’ir  temps  le  Prince  Maurice  fit  une  tentative  contre  Gueldre  ,qui  ne  luy  rcüific 
ctmt  dt  s».  pas  mieux  que  fes  entrepnfes  precedentes.  Cette  ville  cftoit  éloignée  de  lôn 
^LtPraa  camp  d’environ  quatre  licuè's  de  chemin;  & citant  party  de  nuit  avec  là 
gmÎ  }m  cava'cnc  & une  partie  de  fon  infanterie  pour  l’aller  furprendre , il  avoir  en- 
rgii.  voyé  devant  quelques  uns  des  Tiens  pour  luy  ouvrir  une  entrée  par  le  pétard  ; 

mais  lors  que  les  petardiers  eurent  attaché  leur  machine  à un  pont  levis,  elle 
ne  fit  que  du  bruit  fans  aucun  effet.  On  vouloir  employer  un  fécond  pé- 
tard , mais  il  tomba  dans  le  forte.  Pendant  quoy  les  bourgeois , ayant  eu  le 
temps  de  s’aflcmbler  fous  les  armes , couvrirent  de  moufquctadcs  ceux  qui 
s’effoient  approchez  le  plus  près  de  la  ville  pour  l’attaquer , entre  lefqucls 
Philippe,  fils  de  Philippe  du  Plelfis  Mornay,  perdit  la  vie;  un  trop  ardent  de- 
fir  d’apprendre  le  mefticr  des  armes  ne  luy  ayant  pas  permis  d’en  confîdercr 
aflez  le  péril.  C’cftoit  fans  doute  un  enfant  qui  n’eut  pas  acquis  peu  de 
gloire  à Ion  pere  ; puis  qu’eftant  forty  d’un  homme  qui  s’eftoic  rendu  îlluftre 
non  feulement  par  fon  fçavoir , mais  aufli  par  fes  beaux  faits , ilmarchoità 
grand  pas  fur  les  mefmes  traces. 

Quoy  que  cette  année  eut  efté  fufïifammcnt  profpere  au  Marquis 
Spinola , il  continua  jufqucs  au  bout  d’en  bien  employer  le  temps  ; & ayant 
u ctmt  b envoyé  le  Comte  de  Buquoy  contre  la  forterefle  de  Cracou  dépendante  du 
Comté  de  Meurs,  il  s’en  rendit  maiftre  fans  beaucoup  de  peine  ; parce  que 
cria».  jc  principal  boulevart  de  cette  place , confiftant  en  lès  marécages , luy  avoit 
manqué , depuis  que  l’Autonnc  avoit  commencé  à devenir  fi  fec.  Dans  la 
d‘  Province  de  Flandre  le  Comte  Frédéric  de  Hcrcnbcrg  n’incommodoit  pas 
peu  l’Efclufc,  par  le  moyen  d’un  fore  qu’il  avoit  bafty  proche  de  cette  place  ; 
f fjdifi.  * en  un  endroit  où  deux  rivières,  l’une  nommée  la  Douce,  & l’autre  la  Salée/e 
joignent  pour  entrer  de  compagnie  dans  le  port.  Et  cette  entreprife  du 
Comte  n’avoit  pas  efté  bien  difficile  à exécuter,  parce  que  lcs.forces  des 
Confedercz  cftoient  tres-mediocrcs  en  ces  quartiers  là  : outre  qu’il  avoit 
aufli  efté  aidé  par  une  rufe  ; en  ce  que  les  bourgeois  de  Bruges  avoient  ob- 
tenu de  ceux  de  l’Efclufc  la  permiflïon  d’élever  une  digue , lous  prétexte  de 
s’en  vouloir  fervir  feulement  pour  recouvrer  une  partie  de  leur  terroir,  que 
les  inondations  de  la  mer  leur  avoient  oftée.  Sur  la  fin  de  l'Autonne,  qui  de- 
venoit  fort  pluvieufe  , le  Marquis  Spinola , voyant  les  fortifications  de 
Rocrort  achevées,  licencia  fes  troupes  le  premier,  & bicn-toft  apres , le 
Prince  Maurice  renvoya  aufli  les  fiennes  en  leurs  garnifons  ; maisfacava- 
mfi  » fîms.  leric  ayant  rencontré  fur  fon  chemin  celle  de  Grobbendonc , en  mit  en  pie- 
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c es  une  partie , & emmena  tout  le  relie  prifonnier , recherchant  foigneuie-  i tfo  j. 
ment  les  occaiions  d’effacer  le  fouvenir  au  combat  de  Mullem. 

Il  ne  fc  taifok  plus  nen  de  mémorable  fur  terre  ; mais  fur  la  mer  les  trilles 
relies  du  malheureux  régiment  de  Sarmicnto  paflerent  d’Angleterre  en 
Flandre  à la  dérobée , tandis  qu’un  vent  contraire  poulToit  les  vaillèaux 
Confcdercz  en  d’autres  lieux.  Peu  de  temps  apres,  un  Capitaine  de  marine  u primifJ 
nommé  Lambcrt,natif  de  Roterdam,  ayant  attaqué  le  principal  des  navires  J*11"’ 

Dunquerquois , défendu  par  lîx-vingts  hommes , ne  le  prclloit  pas  moins , /«  rrndlux 
tant  à coups  de  main  qu’à  coups  de  moufquctadcs , que  li  la  choie  le  fut  paf-  Cmf'd"'z- 
fcc  fur  terre;  & s’il  n’cgaloit  pas  les  ennemis  en  nombre  d’hommes, il  les  ega- 
loit  en  courage,  & ne  ccdoit  point,  en  rclolu  tion  déterminée , à des  gens  qui 
combattoicnt  pour.lauvcr  leurs  vies , quov  qu’il  ne  combacrill  que  pour  ac- 
quérir delà gloire.Mais  lorsque  le  Vice-Admiral  de  Nort-Hollande, nommé 
Ican  fils  de  Gerbrand.eut  aulfi  pouffe  fon  vailfeau  contre  l’ennemy,lcs  Dun- 
querquois refroidis  par  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire, entre  autres  du  Capi- 
taine de  leur  vailfeau  nommé  Adrian  fils  de  Théodore, pirate, que  fes  brigan- 
dages avoient  fignalé,  & par  l’efperancc  qu’ils  eurent  qu’on  leur  ferait  grâce, 
fe  rendirent.  Le  navire  pris  fut  dcllinc  pour  fervir  en  guerre  à l’advenir  : & 
quant  aux  hommes  qui  s’y  trouvèrent , il  y en  eut  environ  foixante  attachez 
au  gibec.  Mais  l’on  pardonna  à quelques  uns  en  faveur  de  l’âge,  &:  quelques 
autres  lors  qu’on  les  menoit  à la  mort , s’efehapperent  fans  que  perfonne  ar- 
rdlall  leur  fuitte , parce  que  la  longue  fuitte  des  fupplices  avoir  difpofé  tous 
les  cœurs  à la  pitié. 

Entre  les  gens  de  mer  qui  revinrent  cette  année  des  Indes  en  Hollan- 
de , on  conta  premièrement  ceux  que  laques  Hemskerck  avoic  laiff'cz  au 
delà  du  Cap  de  Bonne  Efpcrance , dans  un  navire  crevaflc  de  toutes  parts. 

Ce  vailfeau  ayant  enfin  clic  pouffé  fur  le  rivage  de  Madagafcar , y demeura 
huit  mois  entiers , depourveu  de  toutes  chofcs , tandis  que  le  nombre  de  fis 
mariniers  fc  diminuoit  de  jour  en  jour, tant  par  les  maladies,  que  par  la  guer- 
re qu’ils  avoient  à foûtcmr  contre  le  peuple  barbare  du  pais , & mefme  par 
l’cnncmy  qui  les  afHigcoit.  Ils  ne  fc  trouvoient  plus  que  dixhuit  reliez  d’un 
nombre  fort  confidcrablc , lors  qu’une  pareille  avanturc  ayant  porté  en  ce 
mefme  heu  quelques  vailfeaux  Hollandois , qui  navigeoient  vers  l’Ille  des 
Cigncs , ces  pauvres  gens  ravis  d’une  li  heureufe  rencontre , firent  fucceder 
des  larmes  de  joye  à leur  precedente  triftefle , & commencèrent  à raconter 
leurs  travaux  6:  leurs  miferes  à leurs  compatriotes , en  rendant  grâce  à la 
bonté  Celclle  qui  les  en  délivrait.  Soudain  ils  emplovent  les  démolitions  de 
leur  navire  rompu  à reparer  les  nouveaux  venus , où  ils  entrent  avec  leurs 
marehandifes  i de  forte  qu’apres  tant  de  dangers  ils  jouirent  enfin  de  la  veuë 
& des  carcffcs  de  leur  patrie , & ceux  qui  les  avoient  envoyez  aux  Indes , du 
profit  de  leur  commerce , quoy  que  les  uns  & les  autres  euffent  cllé  long- 
temps dans  le  dcscfpoir  d’unc/i  heureufe  iflùc.  Il  arriva  encore  en  Hollan- 
de deux  autres  navires  partis  de  Ccilon, qui  rapportèrent  de  trilles  nouvelles 
couchant  leur  Capitaine  general , nommé  Scbald  de  Wart , qui  avoir  perdu  IVm  ^ 
le  jour  par  la  crahifon  de  Fimale  Roy  de  Candie , que  nous  avons  dit  cy-de- 
vant  avoir  paru  affez  affedionné  pour  le  partv  des  Hollandois.  Son  humeur  iu, 
foupçor.neulc , comme  efl  d’ordinaire  celle  de  ces  peuples,  avoir  refroidy 
cette  aftc&ion , parce  que  Scbald  ayant  pris  en  guerre  quelques  Portugais , 
leur  avoit  rendu  la  liberté  ; car  en  effet  cette  forte  de  courtoifîe  e(l  fort  éloi- 
gnée des  mœurs  de  ces  peuples  : Se  Fimale  inférait  de  là,  que  les  Hollan- 
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dois  St  les  Portugais  avoient  entre  eux  quelque  fccrettc  intelligence.  Mais 
davantage  eftant  arrivé  un  jour  que  Sebalde  difeourant  avec  luy  des  moyens 
de  faire  la  guerre  aux  Portugais,  te  fouhaittant  qu’il  vift  le  dedans  de  fes  vaif- 
feaux , afin  que  l’enticre  connoiflancc  de  leur  bon  équipage  luy  fift  conce- 
voir ce  qu’on  en  devoir  attendre,  le  pria  d'y  entrer  te  l’en  prefla  mcfmc  avec 
plus  d’importunitc , que  les  Rois  n’ont  accoulhimé  d’en  (ouffrir , le  barbare 
qui  creut  qu’on  fe  fervoit  de  ce  prétexte  pour  attenter  à fa  vie,  prévint  ce 
crime  imaginaire  par  un  crime  véritable  : te  les  gens  de  Sebalde  s’abftinrent 
de  vanger  fa  mort  ; de  peur  que  cette  vengeance  ne  troublait  le  commerce 
im  d'E-  de  la  Republique.  Cependant  le  Rov  d’Efpagnc,  qui  craignoit  que  ces  for- 
qïFtJIm*  tes  de  navigations  ne  découvrirent  à la  fin  ce  qu’il  y avoir  de  plus  foiblc  te 
de  plus  détaché  dans  fes  Eftats,  fit  publier  un  fevcrc  edit,  par  lequel  il  defen- 
doit  à tous  les  eftrangers , fans  excepter  mcfmc  les  naturalifez  Efpagnols,  de 
naviger  désormais  aux  Indes , ordonnant  aufli  à ceux  qui  y cftoient  mainte- 
nant, d’en  fortir  dans  un  certain  terme  qu’il  leur  donnoit.  Mais  toutes  ces 
précautions  furent  fi  peu  capables  de  retarder  les  voyages  des  Confèderez , 
que  cette  année  mcfme  on  vid  partir  de  Hollande  pour  les  Indes , douze 
navires  fous  la  conduitie  de  Matelif,  l’un  des  directeurs  de  la  Compagnie 
generale.  Cependant  Paul  Carden,que  nous  avons  cy-dcvant  dit  eftre  party 
pour  le  Brefil,  retourna  de  ces  pais  chargé  de  proyc. 

Les  habitans  d’Aix  voifins  de  la  Republique , quoy  qu’ils  confcrvaflcnt 
£ tousjours  le  ciltre  te  les  apparences  de  la  paix, virent  eclatter  chez  euxd’cftran- 
ges  tumultes , dont  les  Confederez  fe  promertoient  qu’il  naiftroit  bien-toft 
une  guerre  ouvertCitnais  leur  croyance  tut  vaine.  Les  Ducs  de  Brabant  ayant 
tousjours  afpiré  à la  poffeffion  de  cette  ville , l’Archiduc  Albert  pour  arriver 
à ce  but,  avoit  contracté  avec  fes  nouveaux  Magifirats  une  alliance  qu’ils 
tafchoicnt  tous  de  tenir  fccrettc , mais  qui  fut  découverte  bien-toft  apres  : 
ccux-cv  donc,  fous  la  confiance  qu’ils  prenoient  tant  en  cette  alliancc,qu’en 
un  certain  edit  de  l’Empereur,  commencèrent  non  feulement  à détruire 
tant  en  public  qu’en  privé,  les  ceremonies  de  la  Religion  Reformée  i mais 
aufli  à perfecutcr,  par  pluficurs  pourfuittes  ignominieufes  te  dommageables, 
les  Magiftrats  précédons,  leur  imputant  de  s’eftre  fait  élire  en  leurs  charges , 
non  pas  fuivant  les  formalitcz  ordinaires,  mais  par  les  voyes  de  fedition. 
Pour  les  convaincre  on  cherchoit  de  tous  coftez  des  accufatcurs  ; 8c  fi  quel- 
que defcnfeur  ofoit  entreprendre  leur  juftification , il  fe  trouvoic  enveloppé 
dans  leur  chaftimcnt:  enfin  l’Empereur  ayant  donné  charge  à l’Archevciquc 
de  Cologne  de  pacifier  toutes  chofes , les  Députez  de  ce  Prélat  firent  une 
efpccc  d’accommodement , qui  portoit  que  les  accufcz  confcflcroicnc  pu- 
bliquement leur  faute  les  genoux  en  terre , te  payeroient  aufli  une  certaine 
femme  de  deniers  pour  les  dépens  des  procedures.  Mais  comme  la  pluspart 
des  taxes  exccdoicnt  les  moyens  des  condamnez , une  partie  de  ceux  qui  ne 
purent  fatisfairc  fut  mile  en  prifon,  te  l’autre  abandonna  le  pais.  Cependant 
non  feulement  les  menées  de  ceux  qui  ne  pouvoient  demeurer  en  repos 
dans  leur  exil , mais  aufli  la  haine  que  le  menu  peuple  porte  tousjours  aux 
puiflans , 8t  la  pitié  qu’il  prend  ordinairement  des  mifcrablcs , préparaient 
des  effets  d’autant  plus  dangereux  pour  l’avenir , qu’ils  demeuraient  cachez 
it  Xfj  d- e-  pour  le  prefent. 

dutmbu/ihii  En  France , entre  autres  infidelitez  de  l’Efpagnol , on  découvrit  qu’un 
tfm  nomm^  Mairargues,  député  par  la  Province  du  Languedoc , pour  prefenter 
AmimjJw.  quelques  fupplications  au  Roy , avoit  fecrettement  traitté  avec  Balthazar 

Zuniga, 


■ 
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Zuniga,  Ambailadcur  d’Efpagnc,  de  mettre  la  ville  de  Marfcillc  entre  les  i6of. 
mains  de  Philippe.  Cependant  Mairargucs  ayant  cfté  mis  prifonnier  ,avec 
un  nommé  Brunei  natif  des  Païs-bas , qui  fervoit  de  Secrétaire  à Balrhazar , 

& que  l'on  avoir  trouvé  faify  de  quelques  pièces  juiHficativcs  de  la  trahifon  ; 
l'Ambafladcur  demanda , fuivant  le  privilège  du  droit  des  gens  , que  l’on  luy 
rendift  fon  miniftre  ; mais  le  Roy,  au  contraire,  foûrenoit  que  l’indignité 
du  crime  en  queftion  devoir  exelurre  le  privilège  des  Ambafladeurs.  L’Am- 
bafladeur  repartit  au  Roy, que  fi  l’on  venoit  d’entreprendre  contre  luy  quel- 
que attion  approchante  des  anciennes  hofiilitez , il  n’eftoit  pas  julle  qu’elle 
fut  pourfuivic  fi  rudement  par  un  Prince,  que  l’on  voyoit  ouvertement  con- 
tre les  articles  de  la  paix  de  Vervins , envoyer  du  fccours  à des  fujets  de  Phi- 
lippe , manifeftement  reconnus  pour  rebelles  & pour  ennemis  de  b vérita- 
ble Religion  ; & qui  avoir  cfliye  depuis  quelque  temps  non  feulement  de 
débaucher  les  Comtes  de  Hcrcnberg,&  quelques  autres  Seigneurs  des  Païs- 
bas,  mais  auffi  d’animer  les  Maures  à b ruine  univerfcllc  de  l’Efpagne.  A ces 
difeours  le  Roy , s 'citant  mis  fort  en  colère , rcfpondit  que  l’Eglifc  Romaine 
avoir  tousjours  reccu  fie  de  fes  predeceflcurs  & de  luy  mdme , plus  de  pro-  iw. 
tcéfion  qu’elle  n’en  devoir  efperer  des  Efpagnols  qui  fe  fervoient  fàuflement 
du  pretexre  de  Religion  dans  1a  guerre  des  Païs-bas , où  ils  ne  combattoient 
que  pour  l’intereft  d’une  domination  temporelle.  Que  fi  l’on  trouvoit  à 
redire  qu’il  eut  payé  aux  Confedetez  quelques  fommes  d’argent  qui  leur 
citaient  deuës , ou  que  tandis  que  quelques  uns  des  François , fuivant  l’hu- 
meur guerricre  de  leur  nation,  alloient  chercher  les  combats  tantoft  jufques 
aux  extremitez  de  1a  Hongric,tantoft  dans  les  Provinces  dp  l’Archiduc, quel- 
ques autres  allaitant  auffi  en  Hollande  apprendre  le  meftier  de  1a  guerre 
fous  un  de  fes  plus  exccllcns  maiftres , quelle  proportion  y avoit  il  entre  tas 
aélions,  &:  les  attentats  que  b France  pouvoir  imputer  aux  Efpagnols,  qu’on 
avoit  veus  depuis  peu  dreftar  tant  d’embufehes  contre  tas  meilleures  villes , 

& incite*  tant  de  Grands  de  fon  royaume  à luy  manquer  de  fidelité  -,  & fur 
Ce  dernier  point  le  Roy  nommoit  l’un  apres  l’autre  tous  les  Seigneurs  qu’on 
avoit  voulu  fuborner , adjouftant  qu’il  n’avoit  pas  tenu  aux  Efpagnols  que 
l’Eftat  François  ne  fe  fut  ruiné  luy  mefme  par  (à  propre  grandeur.  Il  foûtint 
aufil  que  tout  ce  qui  avoit  efté  mis  en  avant  touchant  l’affaire  des  Maures , 
citait  faux , &:  que  fes  depofitions  qu’on  rapportoit  fur  ce  fujet , avoient  cfté 
arrachées  par  force.  Que  fi  c’eftoit  une  faute  d’avoir  voulu  porter  les  Com- 
tes de  Hercnbcrg  à des  allions  qui  ne  leur  pouvoient  tourner  à honte,  ces 
Seigneurs  citant  originaires  d’AIemagne  éc  non  des  Païs-bas , quel  crime 
n’avoient  point  commis  ceux  dont  les  artifices  avoient  achcttc  comme  à 
l’cnchcre  un  Du  Terrail,  non  feulement  fujet , mais  auffi  domeftique  du 
Roy  de  France.  Que  ncantmoins  ces  petites  rulcs  auifi-bien  que  les  artifi- 
ces, dont  les  Ambafiadcurs  des  Rois  ta  fervent  aftaz  fouvent  pour  découvrir 
les  fccrcts  d'un  Eftat,  fe  peuvent  diflimulcr  & exeufer  réciproquement;  mais 
qu’il  s’agifloit  icy  de  repouitar  des  entreprifes  fanglantes , & qui  voûtaient 
plonger  Je  couftcau  dans  les  entrailles.  Balrhazar  infifta  encore , en  louant 
le  Roy  d’Angleterre , de  ce  que  malgré  b diverfité  de  Religion  qui  ta  trou- 
voit entre  fes  fujets  & ceux  de  l’Eipagnc , il  luy  confervoit  ncantmoins  les 
droits  de  1a  paix  plus  exaâemcnt  que  b France  : mais  Henry  rcfpondit  que 
ce  Prince  ne  connoifioit  pas  encore  les  Efpagnols  ; fit  qu’il  fçauroit  bien- 
toft  où  tendent  ordinairement  leurs  alliances.  La  colère  du  Roy  s’efehauf- 
fânt  de  plus  en  plus , pafioit  dcsja  jufqu’aux  menaces  ; toutefois  i’Ambaili- 
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dcur  l’nppaifa , apres  avoir  protcfté  qu’il  eut  crcu  commettre  un  crime  s’il 
eut  doute  de  la  juftice.de Henry  Quatrième,  qui  eftoit  connue  de  tout  le 
monde , aufll-bien  que  fa  valeur.  A la  fin , Mairargucs  ayant  cfté  exécuté  à 
mort , le  Secrétaire  de  l’Ambaflâdeur  luy  fut  rendu , le  Roy  trouvant  à pro- 
pos de  fc  vanger  des  rufes  d’Efpagne  par  d’autres  rufes,  plus-toft  que  par  une 
nouvelle  guerre. 

En  Angleterre  on  vid  éclatter  une  horrible  conjuration  de  quelques  uns 
qui  preferoient  le  foin  de  la  Religion  Romaine  à leur  vie , à leur  honneur  St 
à toutes  fortes  de  droits  divins  & humains.  Ces  gcns-cv  fafehez  de  n’avpir 
pii  obtenir  du  Roy , par  leurs  prières , le  libre  exercice  de  leurs  ceremonies , 
avoient  refolu  de  le  Élire  mourir  avec  fon  fils  & tous  les  Grands  du  royaume, 
en  une  all'cmbléc  de  Confeil  qui  fc  devoir  tenir  dans  le  palais,  où  ils  enterrè- 
rent une  grande  quantité  de  poudre  à canon , qui  devoir  fervir  à l’execution 
de  cet  attentat  : fes  autheurs  avant  que  d’y  travailler,  defirant  fçavoir  le  fen- 
timcnt  des  principaux  Iefuites  d’Angleterre , furccfujet,  leur  avoient  de- 
mandé s’il  eftoit  permis  d’envelopper  un  petit  nombre  d’innoccns  dans  la 
perte  d’un  grand  nombre  de  coupables  : à quoy  les  Iefuites  avoient  rcfpon- 
du,  que  pour  un  notable  avantage  de”  l’Eglifc  cela  fe  pouvoir  entreprendre 
fans  fcrupule  ; 8t  mefme  pour  appuyer  leur  opinion , Us  alléguèrent  l’exem- 
ple des  villes  afllcgécs.  Cependant  quelque  complice  ayant  adverty  un  de 
les  amis  de  ne  fe  trouver  pas  au  Confeil  le  jour  qu’on  le  devoit  tenir , cet  ad- 
ver tiftemen t donna  lieu  a quelques  foupçons , qui  furent  caufe  que  la  fâle  du 
palais  ayant  efté  fbiiilléc  , on  découvrit  les  préparatifs  de  l’attentat  St  celuy 
qui  le  devoit  exécuter.  Quand  les  conjurez  eurent  appris  toutes  ces  cho- 
ies , Us  fe  cantonnèrent  pour  la  plus  part  en  quelques  lieux  éloignez , où  ils 
formoient  desja  une  rébellion  manifefte  ; les  plus  timides  cftant  incitez  à ce 
trait  d’audace  par  le  lefuitc  01decom,qui  leur  rcmonftroit  qu'un  feul  fuccés 
contraire  n’inlcroit  rien  au  desavantage  de  toute  la  caufe  -,  fie  que  bien  fou- 
vent  dans  les  bons  dclTeins  Dieu  permettoit  que  la  première  tentative  rcüf- 
fift  mal , afin  qu’elle  fervift  d’epreuve  à la  perfcvcrancc.  Mais  enfin  l’effort 
de  ces  rebelles  s’eftant  laifÇ  abbattre  en  un  inftant , on  lés  traifna  devant  les 
luges.  La  hardieflè  de  Carnet  ne  fc  montra  pas  moins  téméraire  autrefois 
contre  Elifabeth  ; car  U avoit  accouftumé  d’elever  la  puiflàncc  des  Papes  fi 
haut  au  deflùs  des  Rois  fit  de  leurs  Couronnes , qu’il  foütcnoit  non  feule- 
ment  que  les  fujets  ne  doivent  aucune  fidelité  nyobcïflàncc  à leur  Prince 
excommunié  ; mais  davantage  qu’ils  font  obligez  de  prendre  les  armes  con- 
tre luy , au  péril  mefme  de  leur  vie , quand  le  Pape  le  leur  commande.  Par 
là,  les  Souverains  qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  Romaine , doivent  appren- 
dre que  les  armées  8 1 les  flottes  de  leurs  ennemis  font  moins  à redouter  que 
ces  orateurs  violcns , qui  fçavcnt  émouvoir  les  efprits  du  peuple  par  l’au- 
thorité  de  la  Religion.  A ce  mal  ils  en  ont  adjoutc  un  autre , procédant 
d’une  non  moins  pcmicicufc  doctrine , par  laquelle  ils  enfeignent  qu’il  cft 
permis  de  tromper  le  Magiftrat  dans  un  interrogatoire , en  luy  rcfpondant 
avec  des  paroles  ambiguës , qui  feront  conceuës  en  un  fens , 8t  exprimées  en 
un  autre  : fit  mefme  touchant  cette  matière  on  a imprimé  des  livres,  que  par 
une  menteufe  infeription , ils  ont  intitulez  contre  le  menfonge.  Ils  dilent 
aufli  que  la  confeflîon  dcsjpechcz  doit  eftrc  tenue  fccrcttc , fit  qu’il  n’cft  pas 

Ecrmis  d’en  révéler  une  feule  circonftancc , quand  mefme  clic  aurait  pour 
ut  la  ruine  du  Souverain  fit  de  fon  Eftat  ; mais  d’ailleurs  ils  donnent  bien 
fouvent  le  nom  de  confeflîon  à ce  qui  ne  devrait  pafler  que  pour  une  con- 
férence 
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fcrencc  fccrctte.  Cependant  on  ne  doutoit  point  que  lt  deflein  de  la  perte  ifioy. 
da  Roy  Iacques  ne  fe  fût  flatté  de  l'efpçrance  du  fecoursdEfpagnc , ou  l’on 
entretenoit-une  compagnicdc  Icfuitçs  Anglois , pour  tjfopblcr  la  paix  d An- 
gleterre : toutefois  les  conjurez  depoferent  que  dans  la  crainte  de  divulguer 
trop  l’ordre  8£  les  moyens  dc?lcur  c<jnjuration , ils  ne  les  avoient  découverts 
à aucun  -eftrangcr;  -mais  qu’à  la  .vérité  les  Iefuitcs  Anglois  qui  cftoient  en 
Efpagnc,  & ceux  qui  eftoient  à Rome,  leur  avoient  afleuré  que  le  fecours  de 
ces  païs-là  ne  manquerait  jamais -au  befoin.  On  fçavoit  aufli  que  le  Conne- 
ftablc  de  Cafhllc,  fors  qu’il  eftoit  en  Angleterre , avoit  bien  ofé  dire,  que  fi  le 
nouveau  Roy  de  cette  Ifle  ne  pcrm  étroit  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Romaine,  il  fe  trouvoit  des  gens  prefts  de  tout  entreprendre  contre  luy. 
L’Archiduc  mcfmc  donna  de  nouveaux  fujets  de  foupçon , en  ce  que  non 
feulement  il  rcfufâ  de  mettre  entre  les  mains  du  Roy  Iacques  quelques  An- 
glois e fiant  pour  lors  à Bruxelle , avec  qui  les  prifonniers  confefloient  avoir 
fait  confidence  de  leur  deflein;  mais  davantage  il  envoya  en  Efpagne  le 
principal  de  ces  Anglois.  Néanmoins  le  Roy  Iacques,  bien  loin  de  fe  plain- 
dre de  cette  injure , déclara , par  des  lettres  publiques , qu  il  cftoit  afleuré  de 
l’innocence  des  Princes  eftrangcrs  : comme  aufli  Philippe,  par  le  njinifterc 
de  Don  Iean  deMendoze  fon  Ambaflàdeur , ne  manqua  pas  d’employer 
toute  forte  de  bon  vifâge  & de  belles .paroles , pour  le  féliciter  de  ce  qu’il 
• avoit  pu  efehapper  un  fi  grand  péril. 
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1 606.  E Marquis  Spinola  s’eftoit  acquis  une  haute  réputa- 

tion , tant  pour  avoir  confcrvé  la  ville  d’Anvers , capi- 
tale de  la  Belgique  Efpagnole , que  pour  s’eftre  rendu 
maiftre  de  pluiieurs  fortes  places , dont  la  prife  luy  don- 
nant moyen  pour  l’avenir  de  faire  la  guerre  chez  les  en- 
nemis mcfmcs , rendoit  fes  dangers  bien  moindres , & 
lès  cfpcranccs  bien  plus  grandes  qu’auparavant.  Outre 
qu’il  fcmbloit  aufll  mériter  cette  gloire  d’avoir  rcftably  la  bonne  fortune  & 
la  difciplinc  militaire  dans  le  party  des  Archiducs , d’où  elles  avoient  efté 
bannies  quinze  ans  durant.  C’cft  pourquoy  par  toutoùilfcrcncontroit 
parmy  ces  peuples , il  eftoit  receu  avec  des  acclamations  & des  applaudiftc- 
mens  ; & lors  qu’il  fût  arrive  en  Efpagne  , où  il  avoir  accouftumc  d’aller  tous 
les  ans,(i  les  Grands  du  Royaume  nourriftoient  des  jaloufîcs  fccrettes  contre 
luy,  l’aftedion  que  le  Roy  luy  portoit  fe  fit  connoiftre  ouvertement.  Néant- 
moins  l’execution  des  confeilsqu’ilavoitauparavantdonnezpourlagucr- 
rc , eftoit  retardée  par  la  povreté  de  l’efpargnc  de  Philippe , que  les  puiftans 
s U u***  c^orts  tannée  precedente  avoient  tellement  affoiblic, que  le  Marquis  eut 

EZ  itltusup  bien  de  la  peine  à tirer  la  foldc  de  (es  deux  armées  ; & néanmoins  fans  cette 
£ ’dTfu^i  cont^ltion  > ù renonçoit  à la  conduitte  de  la  guerre  ; au  lieu  que  s’il  obtenoit 
dsti  Os  pu.  ce  point , il  tenoit  la  viéfoirc  de  (ôn  party  pour  toute  certaine , & fe  faifôit 
fort,  que  comme  il  avoir  dcsja  pafte  la  rivière  du  Rhin , il  pafleroit  bien  toft 
celles  du  Vahal  & de  llfel , pour  prendre  fes  poftes  dans  le  cœur  mcfmc  des 

Pro- 
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Pmvinccs  Confédérées.  Il  fut  donc  conclu,  puisque  le  crédit  du  Roy  eftoit  i SoSi 
trop  fotble,  que  le  Marquis,  mcfmc  l’ailiftcroit  par  l’advance  de  les  pro- 
pres deniers  & de  ceux  de  fes  amis  ; mais  il  n'entreprit  pas  cette  allilfancc 
fans  courir  beaucoup  de  risque,  ainfi  que  nous  ferons  remarquer  fur  la  fin  de 
cette  année. 

Au  contraire , les  Eftats  des  Provinces  Vnics,  prévoyant  de  loin  les  maux 
qui  fuivent  la  guerre  quand  on  leve  plus  de  troupes  qu’on  n’en  fçauroit  en- 
tretenir , joint  que  les  grandes  dcfpcnfcs  des  garmfons  les  avoient  extrême- 
ment incommodez , ferefolurent,  pour  la  prefentc  année , de  céder  à une 
violence  qui  (ans  doute  ne  devoit  pas  durer  long- temps  ; Si  fc  contentèrent 
de  garder  feulement  leurs  frontières , jufques  à ce  que  l’ardeur  des  ennemis  m,  d,^2r 
fe  for  refroidie.  Davantage  les  nouvelles  levées  qu’ils  euflent  pù  faire, 
eftoient  empefehées  en  France  par  la  guerre  de  Sedan , Si  en  Alemagne  par 
celle  de  Brunfwic. 

La  ville  de  Sedan  eft  fituée  fur  la  Meuzc  entre  la  France  Si  les  Païs-bas  ; 

Si  cette  place  fc  pouvoir  rendre  extrêmement  conliderable  fi  la  guerre  des  £“ 
deux  Couronnes  fc  fut  renouvclléc  : elle  avoit  appartenu  de  toute  ancien-  M 

neté  à la  maifon  de  la  Mark  ; mais  Henry  de  la  Tour , autrefois  nommé  le 
Vicomte  de  Turenne , ayant  du  depuis  epoufe  l’heritiere  de  la  Mark , eftoit 
demeuré  poflcflcur  des  droits  de  Bouillon  & de  la  ville  de  Sedan.  Et  mef- 
me,  quoy  que  bicn-toft  apres  là  femme  fut  deccdéc , il  retenoit  encore  cette 
place  fous  le  tiltre  d’un  reftament  ; mais  fur  tout  par  l’appuy  qu’il  reçevoit  de 
la  France  à caufe  du  rang  qu’il  avoit  tousjours  tenu  entre  les  principaux 
chefs  du  party  de  Henry , foie  lors  que  ce  Prince  ne  vivoit  encore  que  Ibus 
une  condition  privée , loir  quand  on  le  vid  pourfuivre  les  droits  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Mais  du  depuis,  Henry  ayant  changé  de  Religion,  & 
en  mcfmc  temps  quelques  nouveaux  fubfidcs  impofez  pour  la  defenfe  du 
royaume , ayant  fourny  des  fujets  de  plainte  à plufieurs,  une  multitude  afifez 
conliderable  de  ceux  de  la  religion  Reformée  jetta  principalement  les  yeux 
fur  le  Duc  de  Boiiillon, comme  fur  un  homme  renommé  tant  pour  fes  beaux 
faits  d’armes, que  pour  les  confcils  pleins  de  courage  qu’il  avoir  fouvent  don- 
nez. On  creut  de  là , qu’il  avoit  envie  de  brouiller  ; Si  comme  toutes  ces 
chofcs  arrivèrent  vers  le  temps  de  la  mort  du  Marcfchal  de  Biron , le  Duc 
de  Boiiillon  fut  mandé  en  Cour  pour  fe  venir  juftifier.  Mais  au  contraire,  il 
fc  retira  en  Alemagne , apres  s’eftre  exculc  fur  la  puifTancc  de  fes  ennemis , 

Ce  fur  la  défiance  qu’il  avoit  de  fes  juges.  Eftant  là  il  pria  l’Elcéteur  Palatin 
de  fe  fouvenir  de  leur  parente  ; car  ils  avoient  tous  deux  epoufé  chacun  une 
feeur  du  Prince  Maurice  : Si  l’Eleétcur  envoya  des  Ambafiadcurs  au  Roy 
pour  tafeher  d’adoucir  fa  colère  i mais  cette  Ambaflàde  ne  fervit  pas  de 
beaucoup , les  Rois  n’ayant  jamais  trouvé  bon  qu’un  fujet  cherchait  des 
Princes  eftrangers  pour  médiateurs  apres  avoir  offenféfon  Souverain.  En 
fuitte  on  commença  à faire  negotier  cette  affaire  par  la  veufve  de  Guillau- 
me Prince  d’Orangc  ; & l’cntrcmifc  d’une  femme  fcmbloit  cftrc  plus  agréa- 
ble à Henry  que  celle  d’un  homme  : mais  pour  afTeurance  de  la  fidelité  du 
Duc  de  Boiiillon , le  Roy  demandoit  que  la  ville  de  Sedan  luy  fut  remife  en- 
tre les  mains.  Au  contraire , Boiiillon  eftoit  bien  d’accord  que  la  ville  & la 
citadelle  dcmcui  aflént  fous  la  protcéhon  de  la  France  ; que  les  foldats  de  la 
garnifon  & leurs  chefs  preftaflent  ferment  au  nom  du  Roy , Si  offroit  enco- 
re plufieurs  autres  pareilles  conditions  ; mais  apres  tout,  il  demandoit  quo 
la  poffellion  luy  demeurait,  Si  faifoit  en  mcfmc  temps  tous  les  préparatifs 
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ncccflaircs  pour  foûtcnir  la  guerre  s’il  s’v  trouvoit  engagé.  Cette  hardictf  • 
& les  puifl'ans  ennemis  que  Boüillon  avoit  faits,  à caul’c  de  Ion  ambition, qui 
ne  luy  permettoit  pas  de  fouffrir  perfonne  au  Jeflus  de  luy , incitèrent  Hen- 
rv  , vers  le  Printemps  de  cette  année , à venir  luy  mcfme  camper  aux  bords 
de  la  Meuze  avec  de  puiflantes  troupes , dont  ce  grand  Roy  pretendoit  em- 
ployer les  grands  efforts,  non  pas  contre  l’Efpagnc,  ou  pour  le  moins  contre 
la  Bourgogne,  comme  autrefois;  mais  contre  un  de  fes  anciens  amis , pof- 
fefleur  aune  feule  ville.  Neantmoins  on  trouva  enfin  des  moyens  d’accom- 
modement , qui  délivrèrent  en  mcfme  temps  Boüillon  des  dangers  dont  il 
effoit  menacé,  &:  Henry  de  la  honteufe  guerre  où  il  s’engageoit.  Le  Roy 
laifla  donc  un  Gouverneur  à Sedan , pour,  quatre  ans  ; à condition  que  ce 
temps  finy,  cette  ville  ferait  rendue  au  Duc  de  Boüillon , qui  ne  ferait  re- 
cherche d’aucune  chofe  qu’il  pût  avoir  faitte  auparavant  ; mais  pour  l’ave- 
nir, s’il  venoit  à manquer  de  fidelité  envers  le  Roy , les  bourgeois  jurèrent 
qu’ils  feraient  un  autre  Prince.  Apres  cette  paix,  le  Duc  de  Boüillon  ne 
tarda  guère  à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , qui  n’eftoirpas  moins 
fidelle  apres  le  pardon  que  prompt  dans  la  colère  : & ce  fut  un  fujet  d’admi- 
ration pour  tout  le  monde,  quand  on  vid  que  ccluv-là  mcfme  qui  un  peu  au- 
paravant avoir  elle  tenu  pour  cnncmy  de  ce  Monarque,  fc  trouvoit  mainte- 
nant attaché  à fa  perfonne , 8 C prenoit  infcparablcment  part  à tous  fes  foins 
& à tous  fes  divertiflemens.  La  fin  de  cette  guerre  fut  tort  agréable  à tous 
les  deux  partis  du  Païs-bas  ; car  d’un  collé  les  Confcdcrcz  avoient  eflé  bien 
fafehez  de  voir  en  peine  un  chef  qui  fuivoit  leur  Religion,  & compofoit  une 
partie  de  la  maifon  de  Naflau  ; & d’autre  part  l’Archiduc  avoir  long-temps 
appréhendé  que  Henry  n’eut  feint  d’en  vouloir  au  Duc  de  Boüillon,  pour 
porter  une  véritable  guerre  dans  la  Belgique  Espagnole  : joint  que  Louys  de 
V elafeo , envoyé  pour  la  garde  des  frontières , avoit  offert  fon  afliftancc  aux 
Sedanois. 

Quant  aux  broüillerics  du  pais  de  Brunfwic, elles  avoient  commencé  des 
l’année  precedente;  le  Duc  s’eftant  fafché  contre  les  bourgeois  de  la  ville 
capitale,  parce  que  fous  l’aflcurancc  du  fccours  des  villes  Anfeatiques , ils 
ufoient  avec  beaucoup  d’infolence  de  pluf  icurs  privilèges,  qu’ils  avoient  par- 
tie achetiez,  partie  exigez  de  fes  prcdeccfléurs.  C’cfl  pourquoy  ce  Prince  fc 
promettant  de  recouvrer  par  fa  valeur  ce  que  fon  père  ou  fes  aveuls  avoient 
perdu  par  trop  de  facilité,  leva  des  troupes  de  guerre  comme  s’il  eut  redoute 
le  Marquis  Spinola,  qui  pafloit  le  Rhin  pour  lors;  St  envoya  en  mcfme 
temps  fes  foldats  furprendre  tous  les  dehors  des  deux  murailles  de  Brunf- 
wic ; mais  cette  furprile  ayant  eflé  repouflee  par  les  habitans , on  en  vint  en- 
fin à la  force  ouverte  & à un  fiege  formé.  Toutefois  quoy  que  le  Roy  de 
Danncmarc , dont  le  Duc  de  Brunfwic  avoit  époufé  la  feeur , fut  venu  avec 
un  puifl'ant  corps  d’armée  au  fecours  de  fon  bcau-frerc , l’hyver  fit  ccflér  le 
fiege.  Cependant  le  Duc  ayant  prié  b République  Confédérée  de  luy  en- 
voyer quelques  troupes  de  fecours , avec  le  Comte  Erncfl  de  Naflau , pour 
condu&cur  de  cette  guerre,  les  Eflats  balancèrent  allez  long  temps.  Parce 
que  d’un  collé,  comme  ils  combattoicnteux-mefmcs  pour  leur  liberté,  il 
leur  cftoit  mal-fcant  de  vouloir  opprimer  celle  d’autruy  ; mais  d’autre  part , 
ils  avoient  une  bien  plus  grande  aftcâion  pour  le  Duc  de  Brunfwic , & pour 
le  Roy  de  Danncmarc , que  pour  les  villes  Anfeatiques , qui  n’avoient  ja- 
mais donné  aucune  afliftancc  aux  Provinces  Vnics.  A la  fin  on  trouva  un 
tempérament,  qui  fut,  qu’au  lieu  d’envoyer  ouvertement  du  fccours  au 
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Dire,  on  permettoit  au  Comte  Erneft , s'il  le  trouvoit  bon,  de  l’aller fc-  1606. 
courir  volontaivemcnr  : ce  qu’il  fit:  &:  quelques  Maiftres  de  Camp  &c  Ca- 
pitaines Hollandois  le  fuivircnc  ; apres  avoir,  pour  iyr  temps , obtenu  dtf- 
penfo  du  forment  qui  les  attachoit  au  lcrvitc  de  la  République;  cllant  pouf- 
Icz  à prendre  ce  nouveau  parts' , par  le  dcfir  des  rccompenfos  que  les  nou- 
velles guerres  font  plustoft  naitre  que  les  anciennes.  Toutefois  la  vjplcncc 
de  ces  remuemens  fut  bicn-toft  paflec  ; car  des  l’entrée  du  printemps  le 
fiege  ayant  elfe  mis  devant  la  ville  de  Brunsvic  une  Ibeonde  fois , la  digue , 
que  Je  Duc  avoit  faitte  fur  la  rivière  pour  inonder  la  place , ayant  cfté  rom- 
pue , l’obligea  premièrement  à lever  le  fiege  ; & bicn-toft  apres , les  forces 
de  toutes  les  villes  Anlcatiqucs  s’eflant  aficmblccs , l’obl  igcrent  à fe  defiiter 
de  cette  guerre.  Ioint  que  comme  tous  les  deux  partis  ne  pouvoient  pas 
fupporter  de  longues  depenfes , l’authoritc  de  l’Empereur  v pourveut  ; leur 
ordonnant  de  terminer  leurs  difoordcs  par  les  voyes  de  droit , afin  qu’on 
pùft  croire  que  les  uns  & les  autres  mettoient  les  armes  bas  volontaire- 
ment , & plustoft  par  le  rcfpcif  des  loix , que  par  une  foibleflc  récipro- 
que. 

Outre  ces  raifons  communes  tant  aux  Confédéré*  qu’à  leurs  ennemis , 
il  y avoit  des  raifons  particulières  du  codé  de  l’Archiduc,  qui  retardoient  fes 
levées  tant  en  Italie  qu’en  Angleterre.  Car  premièrement  dans  ce  Rovau-  u Rm 
me,  le  Roy  lacques,  avant  allez  reconnu, par  le  danger  extrême  où  il  s’eftoit 
trouvé , combien  un  Monarque  doit  redouter  fes  fujets  quand  ils  reconnoif- 
font  quelque  puilTance  au  dcfiùs  de  la  fienne,  avoit  ordonne  que  tous  ceux  j'JJÛ.  ‘ “ 
d’Angleterre  feraient  contraints  de  faire  un  forment  conceu  en  de  certains 
termes , par  lequel  ils  rcconnoitroicnt  qu’il  cftoit  le  foui  & véritable  Roy 
d’Angleterre.  Que  nv  l’authoritc  du  Papcaiy  celle  de  l’Eglifo  Romaine, ne 
luy  pouvoient  ofter  lcfocptre;&  que  quand  on  voudrait  l’attcnter,ils  confcr- 
veroient  tousjours  pour  leur  Roy  une  obcïlîancc  & une  fidelité  inviola- 
ble ; & luy  découvriraient  tous  les  dedans  qui  fo  formeraient  contre  luy. 

Que  leur  ctcur  ne  dementoit  point  leurs  paroles  dans  ce  fermcnc  ; où  ils 
n’eftoient  touchez  d’aucune  elpcrancc  de  faveur  ou  de  gratification.  Cette 
conjonéhirc  fit  naiftre  en  Angleterre  de  grandes  difeordes  entre  les  Roma- 
niftes  mcfmesj  car  les  uns  prefterent  ce  forment  fims  aucun  forupulc  ; parce 
que  fuivant  les  inftruâions  de  Georges  Blacwcl.Archiprcftre  d’Angleterre, 
nomme  pour  cette  dignité  par  le  Pape  mclmc , leur  croyance  cftoit  que 
les  Puiflanccs  temporelles  font  diftinétes  des  fpirituelles  ; & que  comme  la 
Religion  obeyt  à Dieu , toutes  les  autres  choies  doivent  obéir  aux  Princes  1 
Dieu  mefinc  l’avant  ainfi  ordonne  : mais  les  autres  au  contraire  croyoicnt, 
avec  les  lefuites , que  les  chofes  temporelles  font  fous  la  dépendance  des 
fpirituelles  ; & qu’ainfi  le  chef  de  la  Religion  peut , quand  l’occafion  s’en 
prefontc,  transférer  la  pofibflion  des  Royaumes  ; n’y  ayant  point  déplus 
bel  ordre  que  ccluy  qui  foùmet  toutes  les  puiilànccs  à une  fouie.  Au  refte , 
ceux  qui  faifoient  difficulté  de  jurer  en  cette  forme , eftoient  privez  de  la 
permiflion  d’aller  à la  guerre  dans  les  pais  cftrangers. 

Cette  mcfmc  puifiance  du  Pape  avoit  auffi  émeu  d’autres  troubles  en 
Italie  : car  les  Vénitiens  redoutant  la  puiflance  & les  richefles  du  Clergé , & u, 

& voulant  faire  obfcrver  les  anciennes  ordonnances  de  leur  République  & i 
de  pluficurs  autres  nations  , avoient  deffendu , par  un  nouvel  edit , que 
perfonne  n’entreprift  plus  pour  l’avenir  de  baftir  des  Eglifos,  ny  de  donner 
des  terres  aux  compagnies  Ecclcfiaftiqucs  fans  une  cxprclfc  permiffion  du 
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1606.  Sénat;  ordonnant  aufïï  que  le  fonds  des  terres  tenues  à rente  des  Eglifcs , 
ou  fous  leur  cenfivc , ne  retourneroit  jamais  en  leur  pofleflion  : davantage 
ils  avoient  fait  mettre  en  prilbn  plulicurs  Ecclcfiafliqucs , accufez  de  forti- 
Icges,  de  parricides,  d’incefles,  de  fauffetez,  ou  de  violence  publique  : mais 
le  Pape,  pour  lors  nommé  Paul  Cinquiefme,  fe  figura  par  les  perfuafions  de 
quelques  uns , & principalement  de  Bcllarmin  & de  Baronius , que  les  Vé- 
nitiens en  avoient  ufé  de  la  forte  pour  luy  faire  un  affront  ; Si  comme  il  vid 
qu’ils  ne  vouloicnt  point  démordre  de  leur  procédé , il  excommunia  l’Ertac 
deVenifo.  En  fuitte  de  quoy  Baronius  addrefla  des  lettres  aux  citoyens , 
par  lefquellés  il  les  advertifloit  de  prendre  garde , que , fuivant  ce  qui  cftoit 
autrefois  arrivé  au  peuple  Hébreu , Dieu  le  fafehant  contre  eux , ne  les  pri- 
• vaft  de  leur  ancienne  liberté , Si  ne  leur  donnait  un  maiftre.  Cette  avan- 
turc  donna  naiffancc  à plufieurs  libelles , par  lcfquels  on  examinoit  quelle 
efloit  la  puifl'ance  des  loix  civiles , Si  des  Magiftrats , fur  les  Ecclcfiafti- 
ques  ; 8i  fi  les  injuftes  ordonnances  du  Pape  pouvoient  lier  les  confcicnces. 
La  pluspart  des  Ecclcfiafliqucs  qui  vivoient  fous  la  Seigneurie  de  V enife,  ne 
laifloicntpasdcvacqueràtous  les  exercices  de  Religion,  comme  aupar- 
i/x  vmi.  avant;  mais  parce  que  les  Icfuitcs  ne  voulurent  pas  en  ufer  de  mefmc,  on 
i/T 'lifiJmd'n  les  chaffa  hors  des  limites  de  l’Eflat.  Cependant , comme  chacun  croyoit 
* que  l’on  en  viendroic  aux  armes , les  Efpagnols , qui  ont  accouftumé  de 
tout  temps  d’accroiflre  leur  puifl'ance  par  les  difeordes  de  l’Italie , rctc- 
noient  leurs  gens  de  guerre  en  ces  quartiers  là  ; Si  faifoient  paroiflrc  qu’ils 
cfloicnt  prcfls  de  défendre  l’authoritc  du  Pape.  D’autre  part  les  Confcde- 
rez  tant  a caufe de  la  haine  qu’ils  portoient  aux  Papes,  que  de  l’affeétion 

3u’ils  avoient  pour  une  ville  libre , promirent  aux  Vénitiens  de  Ieurcnvoycr 
u fecours  par  mer  s’ils  en  avoient  befoin  ; pour  laquelle  offre , la  Seigneu- 
rie, par  fes  lettres , les  remercia  avec  des  paroles  fort  courtoifcs.  Au  telle , 
comme  ce  prudent  Sénat  maintenoit  avec  beaucoup  de  courage  les  droits 
del’Eflat,  il  evitoit  aufTi  avec  un  grand  foin  tout  ce  qui  pouvoir  troubler 
la  paix  du  peuple,  ou  les  anciennes  ceremonies  de  la  Religion.  Cependant 
ce  fut  par  cette  occafion  que  l’amitié  commença  à naitre  entre  les  deux 
plus  puiflâns  Efhts  que  l’Vnivcrs  voyc  aujourd’huy  fe  maintenir  hors  du 
gouvernement  Monarchique. 

1 acmf'it-  Au  commencement  de  la  prefente  année  les  Confederez  envoyèrent 

wtouiuL  une  flotte  contre  l’Efpagne , tant  pour  accroiftre  la  famine  que  l’on  difoit 
pet'  e^rc  cn  cc  Royaume , que  pour  vanger  la  République  de  quelques  légers 
dommages  qu’elle  avoir  fouflérts  dans  la  furprife  de  quelques  uns  de  fes  na- 
vires ; lefquels  cflant  allez  quérir  du  fel  cn  oc  certaines  Iflcs  de  l’Amérique, 
& s’eflant  négligemment  écartez  de  codé  & d’autre  fans  armes  &r  fans  gar- 
des , avoient  cité  inopinément  attaquez  par  Louys  Fayard  , qui  avoit 
noyé,  pendu,  ou  brûle  tous  les  nochers.  Mais  avant  toutes  chofes,  les  Eflats 
publièrent  un  edit  par  lequel  ils  dcflcndoicnt , tant  à leurs  citoyens  qu’à 
toutes  les  autres  nations , de  porter  cn  Efpagne  ny  des  grains  ny  d’autres 
marchandées , s’eflant  trouvé  autrefois  A"  encore  depuis  peu , que  les  Efpa- 
gnols apres  avoir  fous  une  apparence  de  commerce  attire  chez  eux  les 
vaifleaux  cflrangcrs , les  retenoient  & s’en  fervoienc  eux  mcfmcs  à la  guer- 
re: & pour  cette  caufe,  le  mefme  edit  déclarait , que  les  Confederez,  al- 
lant aflicgcr  les  ports  de  leurs  ennemis , feraient  leur  prove  de  tous  les  vaif- 
fttuUihur.  féaux  qu’ils  verraient  aller  en  ces  pais  là.  Il  partit  donc  fous  la  charge  de 
kkiuSuS^  Guillaume  Hautain , vingt-quatre  navires  appartenant  au  public , outre 
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ceux  que  pluficurs  particuliers  avoient  fait  cquippcr,qui  fc  trouvoient  en  fort  1 606. 
grand  nombre, mais  incapables  de  conduitte  & d’obcïflàncc.  Hautain  avoir 
eu  ordre  de  furprendre  la  flotte  Efpagnolc  qui  venoit  de  l'Amérique  , & de 
fermer  le  paflâge  aux  navires  Portugais  qui  dévoient  partir  pour  les  Indes  1 
& ce  dernier  deflein  avoir  convié  la  Compagnie  des  Indes , eftablic  dans  les 
Provinces  Vnics , de  fournir  une  puiflàntc  fomme  d’argent  à l’cfpargnc  i 
afin  que  par  ce  moyen  les  agens  ne  trouvant  point  d’ennemis  fur  leurs  rou- 
tes , nv  d’encheriflèurs  fur  leurs  marchez , exerçaflent  un  commerce  d’au- 
tant plus  libre  & plus  lucratif.  Le  voyage  de  Hautain  fut  lent , à caufc  que  jt,  /»», 
les  vents  luyeftoicnt  contraires  : ncantmoins  il  ne  laifla  pas  de  faire  beau-  J™**  Im"*- 
coup  de  butin , parce  qu’il  pilloit  tous  les  rivages  & tous  les  marchands  oui 
le  rencontroient  fur  fa  route.  Les  navires  de  Portugal  s’arrefterent  proche 
du  port , jufques  à ce  qu’avant  perdu  l’cfpcranccde  pouvoir  entrer  en  haute 
mer , ils  furent  contraints  de  reporter  fur  terre  les  fardeaux  qu’ils  avoient 
desja  chargez.  Quant  à la  flotte  Efpagnolc  de  l’Amerique , on  eut  nouvel- 
les qu’un  de  fes  navires , chargé  d’argent  pour  le  Roy , ayant  cfté  accroché 
pat  un  vaifleau  Hollandois , ils  avoient  tous  deux  cfté  brûlez  ; & que  les 
tempeftes  en  avoient  perdu  trois  autres.  A quoy  l’on  adjoutoit  que  quatre 
autres  vuides  s’eftoient  arreftez  dans  le  port  de  Havana , en  attendant  que 
le  temps  fuft  plus  commode  pour  la  navigation.  Cependant  Hautain  man- 
quoit  desja  de  vivres;  & les  vaifleaux  Hollandois  qu’on  avoit  fait  partir  de 
nouveau  pour  luy  en  porter,  eftoient  retardez  par  les  vents  : c’eft  pourquoy 
il  revint  en  Hollande  au  commencement  de  l’Efté , & plustoft  qu’on  ne 
l’cfpcroit. 

Quoy  que  les  armées  ne  fc  fuflent  mifes  en  campagne  que  fort  tard , on 
n’avoit  pas  laifle  de  Élire  tousjours  quelques  tcntacives, du  Terrail  fur  tout  ne 
pouvant  demeurer  en  repos  j car  fi  fon  deflein  contre  Berg  fur  Zoom  avoit 
mal  rcüfli,  il  attribuoit  ce  mauvais  fuccés  à la  faute  de  fes  foldats.  Et  mefme 
parce  que  du  depuis  il  avoit  cfté  rencontré  par  de  la  cavalerie  Hollandoile , 

& qu’apres  avoir  cfté  blefle  dans  cette  rencontre , il  avoit  eu  allez  de  peine 
à fc  làuvcr  par  la  fiiirte , dés  qu’il  fc  vid  gucry , le  defir  de  vengeance  rendit 
fon  humeur  plus  bouillante  qu’auparavant  ; de  forte  qu’il  perluada  à cinq- 
cens  cavaliers  Efpagnols  de  palier  le  Rhin , faifant  courir  le  bruit  qu’il  en 
vouloit  à la  cavalerie  Hollandoife , laquelle  apres  avoir  efeorté  le  Comte 
Emeft  jufques  dans  le  pais  de  Brunsvic , s’en  rctournoit  chargée  de  proye 
par  les  terres  de  Paderborn.  Mais  fi  toft  que  le  Prince  Maurice  eut  appris , 
par  le  rapport  de  fes  efpions , que  du  Terrail  cftoit  en  la  compagnie  de  ces  D,  Ttrrta 
cavaliers  Efpagnols , il  advertit  toutes  les  garnifons  Confédérées  d’outre  le  t"™*  *»*- 
Rhin  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes.  Cependant  du  Terrail  avant  tiré  d’Ol- p,ôé,  Hmrj 
denfelc  douze-cens  fantaflins , prit  fa  marche  par  de  longs  détours  pour  evi- 
ter  les  environs  de  Grol , & arriva  à Bredefort  comme  il  cftoit  desja  nuit.  mUn.  ‘ 
De  fortune  on  fikifoit  le  camcval , dont  la  rejoüiflance  avoit  porté  dans  fes 
débauches  accouftumées  les  bourgeois  &r  les  foldats  tout  enlcmblc;  c’eft 
pourquoy  les  fcntincllcs  fe  laiflerent  trom  per  des  l’abbord,lcs  gens  de  du  T er- 
rail  leur  ayant  cric  les  premiers  qu’ils  appartenoient  au  Prince  Maurice,  8c 
quefe  voyant  pourfuivis  de  trop  près  par  les  troupes  ennemies,  ils  ve- 
noient  chercher  leur  refuge  fous  un  rempart  amy.  À peine  ces  fa&ionai- 
res  abufez  commençoient  à fe  douter  de  la  tromperie,  lors  qu’ils  virent  par 
le  moyen  des  pétards , fauter  les  deux  premières  portes  de  la  ville , 8i  puis 
enfin  ia  troiiidmc , tout  cela s’eftant  exécuté  en  fi  peu  de  temps,  que  ce 
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ifiotf.  fut  en  vain  que  quelques  foldats  rafchercnc  de  courir  fur  les  remparts  de  la 
ville  pour  la  défendre  ; le  refte  fe  retirant  en  mefme  temps  dans  la  cita- 
delle, laquelle  ayant  fes  fortifications  particulières,  outre  que  l’on  avoit 
foudainement  rompu  le  pont , demeura  détachée  de  la  ville.  Cependant 
tous  les  hommes  qui  cftoient  refiez  dans  la  ville  furent  partez  au  fil  de 
l’cpéc,  &:  quelques  femmes  inclines  furent  aufli  miles  a mort  par  les  vain- 
queurs apres  avoir  cfté  violées.  11  y avoit  quatre  canons  dans  la  citadelle , 
& autant  dans  la  ville,  mais  les  afi'aillis  n’avoient  point  de  poudre.  Le 
Gouverneur  de  la  citadelle , nomme  Lauwic,  ne  manqua  pas  d’envoyer  des 
meflagers  aux  places  prochaines , pour  les  prier  de  le  lccourir , leur  alfurant 
qu’il  cftoit  preft  de  fouftrir  toutes  fortes  d’extremitez  plustoft  que  de  fe  ren- 
dre. Incontinent  les  cavaliers  du  pais  d’Over-Yflcl  s’aflcmblcrcnr  fous  la 
conduitte  de  Warmeloo  ; &:  ayant  pris  en  trourtc  quelques  fantaffins , ils 
les  firent  palier  par  des  marécages  jufqucs  dans  la  citadelle,  apres  avoir 
renverfé  les  fortifications  que  les  ennemis  avoient  faittes  pour  leur  empe- 
feher  le  partage.  Les  Efpagnols  envoyèrent  aufli  demander  du  fccours  à 
Velafco,  quitenoitla  ville  de  Roerort  avec  une  puiflantc  gamifon;  Se 
il  envoya  quatrc-ccns  fantallins  chargez  de  poudre  : mais  ceux-cy  ayant 
appris  que  les  troupes  Confédérées  s’eftoient  répandues  à l’entour  de  la 
ville,  n’oferent  palier , quoy  que  les  marécages,  l’obfcurité  de  la  nuit , Se 
le  peu  d'ennemis  qui  elloit  aux  environs  de  Bredefort , leur  donnaflent 
moyen  de  pratiquer  quelque  ftratagcmc.  A leur  retour,  citant  tombez 
entre  les  mains  delà  cavallerie  de  Filler,  les  uns  furent  tuez , Se  les  autres 
demeurèrent  prifonniers.  Cependant  le  Prince  Henry  de  Naflàu  partit 
de  la  Haye  ; & apres  avoir  aflcmblé  ce  qu’il  pût  de  fantalfins , aulquels  il 
joignit  la  cas  alêne  fraifchcment  retournée  du  pais  de  Paterborn , ainli  que 
nous  avons  dit  cy-deflus , il  acheva  le  liège  de  Bredefort , que  les  Efpagnols 
ne  foùtinrcnt  pas  long-temps , les  moulquctadcs  de  la  citadelle  les  incom- 
modant li  fort , qu’en  huit  jours  ils  perdirent  cent  de  leurs  hommes , le 
refte  eftant  contraint  de  creufer  des  folles  fous  terre  pour  mettre  la  vie  4 
couvert.  On  en  vint  donc  à une  capitulation , fuivant  laquelle , ils  forti- 
rent  la  vie  làuvc  apres  avoir  rendu  tout  le  butin , Se  meûne  les  prifonniers , 
qu’ils  avoient  envoyez  à Oldenfcle , des  qu’ils  s’eftoient  veus  maiftres  de 
Bredcforr.Cctte  compolition  fut  accordée  allez  promptement  par  les  allie- 
geans,  qui  creurent  en  devoir  ufer  de  la  forte , parce  que  les  troupes  Elpa- 
gnoles  s’alTembloicnt  de  toutes  parts  ; mais  s’ils  fe  fuflent  rendus  un  peu 
plus  difficiles , ils  euflent  pù  par  la  prife  de  du  Tcrrail  faire  un  prelcnt  bien 
agréable  au  Roy  de  France  : joint  que  cet  exemple  euft  puny  les  afliegez 
t>'„  d'avoir  trop  cruellement  ulc  de  leur  viâoirc  ; & euft  en  incline  temps  in- 
cité les  autres  gens  de  guerre , par  .l’apprehenfion  de  ne  reüflir  pas  dans 
les  furpriles , à fuivre  plustoft  les  voves  légitimes  de  la  guerre  que  ces  for- 
tes de  fupcrcheries.  Neantmoins  du  Tcrrail , bien  loin  de  perdre  courage 
pour  ce  mauvais  fuccés , fe  porta  encore  à une  plus  grande  entrcprilé  que 
la  precedente  ; & il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’achcvaft  en  une  feule  nuit  l’ou- 
!m  Te/T./T*  vrage  de  toute  une  année.  11  avoit  appris  de  quelques  defertcurs  du  party 
««  S ‘,{f~  Confédéré,  que  les  dehors  de  l’Efelufe  du  collé  Oriental  de  la  ville  n’eftoient 
point  gardez;  parce  que  les  corps  de  garde,  ayant  cy-devant  efté  brûlez , 
n’avoient  point  encore  cfté  reftablis.  11  artcmbla  donc  un  corps  de  douze 
cens  hommes  Walons  &Irlandois,  avec  icfqucls  ayant  parte  au  travers 
des  marécages  de  Cadlànt , Se  proche  d’un  fort  cnnemy  qui  fe  rencontrait 
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fur  fon  chem  n , fans  que  fa  marche  euft  efté  obfcrvée,  il  arriva  au  lieu  choili 
pour  l'execution  de  fon  delfein , ayant  auili  efté  rcfolu  que  le  Comte  Fré- 
déric de  Herenbcrg  partirait  de  Dam  avec  d’autres  troupes  plus  puiflân- 
tes , pour  venir  attaquer  la  citadelle , lors  que  la  ville  auroit  efté  prife.  Mais 
les  premiers  progrès  de  du  Terrail  ayant  lurpaifefon  efperance,  la  (in 
répondit  tres-mal  au  commencement  j car  le  pétard  avant  fait  Lutter  deux 
ponts  levis  & une  des  portes , celle  du  dedans  de  la  ville  qui  reftoit  encore , 
ne  fut  entamée  que  par  une  ouverture  qui  pouvoir  feulement  faire  palier 
deux  loldats  à la  fois.  Ncantmoins  nul  n’cmpclchoit  les  autres  de  monter 
par  deftiis  le  rempart  qui  n’eftoit  pas  fort  haut  -,  parce  que  tous  ceux  de  la 
place  croyoicnt  eftre  en  fcurcté  : il  cft  viay  pourtant  que  le  Gouverneur 
avoir  entendu  dire  que  les  ennemis  formoient  quelque  dcft'ein , c’cft  pour- 
quoy  il  avoir  advertv  fes  voilins  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes , craignant  qu’on 
n’attaquaft  leurs  forts  ; mais  il  n’euftjamais  crcu  que  l’audace  des  ennemis 
fe  foft  portée  julqucs  à vouloir  attaquer  la  ville , qui  lembloit  eftre  comme 
un  centre  au  milieu  de  tant  de  chafteaux  qui  l’environnoient  ; de  forte  qu’il 
dormoit  en  repos  de  ce  code  là,&  tous  fes  gens  aulli,  a fon  exemple.  Ce  fut 
ccqui donna  le  plus  de  peur  aux  ennemis, lors  qu’ils  forent  entrez  dans  la  vil- 
le; car  ils  s’imaginèrent  vainement  qu’un  fi  profond  filcnce  cachoit  quelque 
cmbulchc  pour  eux,  & que  leur  arrivée  cftoit  attendue.  A cette  crainte 
il  fe  joignit  un  autre  inconvénient , en  ce  qu’une  patrie  des  loldats  de  du 
Terrail  ayant  eu  ordre  d’attaquer  un  autre  endroit  de  la  place  à une  certai- 
ne heure  precifc , n’cxccurercnt  pas  ce  commandement  ; parce  que  peut- 
cftrc  les  horloges  de  la  ville , qui  avoient  accoufti  mé  de  marquer  les  heu- 
res, manquèrent  à fonner  cette  nuit  là.  Amli  tandis  que  ccux-cy  mar- 
chandoicnt  de  donner  par  l’endroit  qui  leur  cftoir  desja  ouvert , quelques 
foldats  de  la  garmfon  ayant  efté  réveillez  par  le  bruit  des  portes  & des  ar- 
mes , accoururent  demv-nuds  &:  demv  armez  félon  qu’ils  s’eftoient  trou- 
vez au  fortir  du  ht , & vinrent  fermer  la  porte  du  dedans  de  la  ville.  Les 
afTaillans  firent  une  foute , en  ce  qu'au  lieu  de  mettre  des  moufquetaires 
au  front  de  leur  bataillon  , ils  y avoient  mis  des  piquiers , qui  n’eftoicnt  pas  fi 
capables  d’avancer  contre  les  moufquetadcs  de  l’ennemy.  C’eft  pourquoy 
aulli-toft  que  leurs  premiers  rangs  eurent  efté  icnvcrfcz , l’effroy  des  autres 
fe  redoublant , ils  (émirent  à foyr  avec  toute  forte  de  confufion;  par  ce 
qu’ils  eftoient  contraints  de  fe  reflerrer  pour  pafler  le  pont, où  le  Colonel  de 
la  Noot  avant  fait  foudroyer  fon  artillerie , elle  fit  un  grand  carnage  parmy 
des  gens  ainfi  prcflcz  l’un  contre  l’autre.  Il  y eut  auflï  plus  de  cinq  cens  des 
ennemis  percez  de  moufquetadcs , ou  eftouffez  dans  les  eaux  & parmy  les 
boues;  &:  la  retraitte  des  autres  ne  fût  pas  moins  fanglantc,  parce  que  les 
garnifons  des  forrcrcfics  voifines , leurs  ennemis  eftant  maintenant  aflez 
vifibies , fortirent  de  tous  coftez  pour  les  venir  charger  à dos.  Le  Gouver- 
neur de  l’Efclulc  fe  vovant  delivre  d’un  (i  grand  péril,  prit  le  foin  qu’il  de- 
voir avoir  pris  dés  auparavant , de  jetter  un  corps  de  garde  au  devant  de  la 
porte.  Mais  cependant  quelques  Capitaines  ennemis,  que  l’on  accufoit 
particulièrement  d’avoir  témoigné  de  la  lalchcté  dans  cette  fcncontrc , (ti- 
rent punis  du  dernier  fupplicc  par  ordre  des  Archiducs  ; pour  apprendre 
aux  autres  qu’il  vaut  tousjours  mieux  rechercher  les  dangers  avec  honneur , 
que  de  fc  jetter  dans  une  perte  évidente  & honteufccndcsobciflàntàfcs 
chefs. 

Déjà  l’cfpcrance  de  la  guerre  de  Vcnifc  ayant  efté  différée,  à caufc  de 
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1606.  la  cherté  de  vivres  qui  travaillent  l'Italie , les  regimens  Efpagnols  cfloienc 
arrivez  dans  les  Pais  bas , où  le  Marquis  Spinola  arriva  aufli,  apres  avoir 
elle  retenu  par  une  fièvre , dont  le  bruit  de  là  mon  ayant  pris  naiflance, 
augmentoit  l’aflurance  des  Confederez  : mais  leur  joye , dans  cette  ren- 
. contre , ne  fe  trouva  pas  moins  faufle  que  le  repos  qu'ils  s’eftoient  promis 
des  brouillcrics  étrangères.  Quand  l’armée  de  France  eut  été  congédiée, 
quelques  uns  de  fes  foldats  paflerent  au  lcrvicc  de  la  Republique  -,  mais  la 
plus  grande  partie  des  troupes  de  Brunfvic  fe  rangea  fous  le  commande- 
ment de  Spinola.  Toutefois  quelques  uns  de  leurs  cavaliers  en  allez  bon 
nombre  conduits  par  Iean  Comte  de  Ridberg  , frere-du  Comte  d’Emb- 
den , furent  mal-traittcz  par  les  courfcs  des  Hollandois , qui  furprirent 
aufli  une  partie  de  l’argent  qu’on  portoit  au  Marquis  Spinola  : Se  exerce, 
rent  pluficurs  ravages  dans  le  territoire  de  Malines  ; parce  que  les  habitans 
refufoient  de  payer  à la  République  les  contributions  accoutumées. 

Lors  que  l’Eté  commença  un  peu  à s’accroitre , Spinola,  qui  s’etoie 
refolu  de  n’entrer  en  campagne  que  vers  ce  temps , par  ce  qu’il  avoir  à 
marcher  par  des  lieux  naturellement  humides , partagea  fes  troupes  Se  Ces 
u Omit  it  foins  avec  le  Comte  de  Buquoy , auquel  il  donna  dix  mil  fantaflins , douze 
ccns  chevaux  Se  douze  pièces  d’artillerie  ; avec  ordre  d’entrer  dans  le  terri- 
Umùinit toirc  ®ctuwc  1 que  la  rivière  du  Rhin  environne  partagée  en  deux  ca- 
BmmT'  ' naux , dont  l’un  porte  fon  nom , Se  l’autre  fe  nomme  le  Vahal.  Le  Mar- 
quis , ayant  retenu  pour  luy  onze  mil  fàntaftlns , deux  mil  chevaux , Se  huic 
canons  feulement , embrafioit  dans  fon  cfprit  pluficurs  entreprifes  toutes 
u Mmijm  à la  fois,  defirant  attaquer  en  mefme  temps  &:  la  Frife  8e  fur  tout  le  terri- 
toirede  Veluwe , on  nomme  de  ce  nom  une  partie  du  pais  de  Gucldie,  cn- 
fermée  par  la  rivière  du  Rhin  & par  celle  de  l’Ifel , qui  fe  va  rendre  dans 
y,luvt.  cette  première.  En  fuitte  de  quoy  il  fe  propofoit  pour  but  la  conquefte 
d’Vtrccht,  ville  qui  pafl'c  plusroft  pour  grande  que  pour  forte  i Si  que  l’on 
porte  aifément  aux  (éditions , à caufe  de  l’humeur  inconfiante  de  fâ  popu- 
lace. Mais  pour  rendre  fâ  marche  plus  prompte  Si  plus  facile,  il  éloigna  de 
fon  armée  tout  l’embarras  que  la  fuitte  des  femmes  cufl  pû  caufer;  Si  ne 
chargea  fis  chariots  que  de  vivres,  d'efouifs , de  ponts,  Se  de  moulins.  Que 
fi  fis  defleins  eufl'cnt  fucccdé , Se  que  les  deux  armées , chacune  de  leur  co- 
llé , euflênt  produit  leur  effet , le  cœur  des  Provinces  Confédérées , qui 
cftoit  la  partie  la  moins  fortifiée  de  toutes,  Ce  fufl  veu  expofé  aux  ravages  des 
ennemis  : Si  en  mefme  temps , les  pais  un  peu  plus  reculez , qui  efloicnc 
les  plus  forts , eufTent  cfté  privez  des  convois  Se  des  afhflances  qu’ils  rece- 
voient  des  autres.  Mais  tandisque  l’armée  de  Spinola  marchoit  fur  les  fron- 
tières de  Twente,  elle  fut  perfccutéc  par  des  pluyes  continuelles.  Se  par  une 
conflititution  d’air  fi  dangereufe , que  la  plufpart  des  foldats  efloictit  mala- 
des, & les  chemins  dcmeuroicnc  tout  couverts  de  fange  : c’cll  pourquoy  la 
marche  fut  fi  lente , que  quand  les  premiers  efloicnt  arrivez  en  un  lieu , les 
derniers  avoient  bien  de  la  peine  a s’y  rendre  le  lendemain.  Enfin  les  ma- 
récages qui  fe  trouvent  en  tout  temps  entre  ce  pais  & la  Frife , cflant  beau- 
coup plus  couverts  d'eaux  qu’à  l’ordinaire,  il  cftoit  impoflible  que  l'ar- 
mée paflàft  dans  cette  Province  : car  en  mefme  temps  la  rivicre  d’Yfcl , 
quidc  foy-mefmc  cft  tousjours  allez  confjdcrable , s’elloit  tellement  ac- 
creué  par  les  pluyes,  qu’il  ne  fe  prefentoit  plus  aucun  moyen  de  la  pafler 
à gué. 

Tous  ces  obflacles  furent  caufes  que  le  Prince  Maurice  eut  le  temps  de 
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faire  venir  fcs  troupes  par  eau , qui  montoienc  à dix  mil  fantaflins  fit  deux  i g06. 
mil  cinq  cens  chevaux,  de  fc  porter  fur  la  rivière,  & d’aifurer  , tant  par  de  u fri*" 
bonnes  gamifons  que  par  de  nouveaux  ouvrages , les  places  de  Dcvcntcr , ’ "û,, 

Zutphcn,  fit  Duisbomg , qui  font  les  principales  de  ces  quartiers  là;  laïf- 
fant  les  autres  en  la  garde  de  la  fortune.  Cependant  le  Marquis  Spinola , 
roulant  dans  l'on  clprit  plufîeurs  defleins  les  uns  apres  les  autres , obfervoit 
foigneufement  toutes  chofcs  : fnais  parce  qu’en  attendant  un  temps  plus 
commode,  & ne  délirant  pas  demeurer  entièrement  oifif,  il  envoya  une  par- 
tie de  fcs  gens  artieger  Lochcm , place  dépendante  du  Comté  de  Zut- 
phen  , de  laquelle  les  fortifications  n’eftoient  que  fort  médiocres  : toute- 
fois ce  porte  cftoit  allez  commode  pour  des  troupes  qui  avoient  à demeurer 
long  temps  en  ces  quartiers.  II  n’y  avoir  que  trois  cens  hommes  de  guerre 
dans  la  place;  fa  garnifon  ayant  efté  diminuée  pour  la  garde  des  autres 
places  plus  confidcrables  ; St  fur  tout  de  la  ville  de  Dcvcntcr , qui  avoir  at- 
tire les  principaux  foins  du  Prince  Maurice , parce  que  le  Marquis  faifoie 
mine  de  la  vouloir  attaquer.  C’eft  pourquov  des  le  lendemain  du  liege  de 
Lochcm , les  travaux  des  afliegeans  ayant  efté  poufléz  jufques  au  forte , les  udum  /« 
affîcgez  rendirent  la  place  ; 8t  les  Efpagnols  jugèrent  à propos  de  la  fortifier  rndÀl^}- 
avec  un  tertre  qui  en  cftoit  voifin. 

Environ  ce  temps , Pompejo  Giuftiniani  ayant  pris  avec  luy , par  ordre 
du  Comte  de  Buquoy , quatre  mil  fantaflins , cinq  cens  chevaux , & deux 
pièces  d’artillerie , arrive  dés  le  point  du  jour  en  un  bourg  nommé  Spaer- 
dorp,  litué  fur  la  rive  gauche  du  Vahal;  fit  cftant  là,  il  fait  entrer  les  plus 
difpofts  de  fcs  foldats  dans  des  batteaux  qu’il  avoit  amenez,  au  nombre  de 
trente , fon  dcflèin  cftant  de  faire  pafl'er , apres  ceux-cy  , tout  le  refte  de 
fes  troupes.  Sa conduittc  eftoit  paifaittcmcnt  bien  concertée,  parce  qu’il 
avoit  commandé  à ces  premiers  de  débarquer  tous  enfcmblc , fit  de  mon- 
ter ainlï  en  un  certain  endroit  choifi  pour  cela  , n’eftant  pas  facile 
d’aborder  par  tout.  Mais  Warner  du  Bois , à qui  le  Prince  Maurice  avoit  îu/iMm  ift 
commis  la  garde  de  tous  ces  quartiers  , qui  faifoient  un  des  flancs  de  la 
Republique , ayant  efté  promptement  aùvcrty  de  la  tentative  des  enne-  *»«>  /«  I M- 
mis , cftoit  forty  de  Nimegue  pour  venir  couvrir  toute  la  rive  d’en  deçà  le 
fleuve.  Mais  aufli-roft  qu’il  eut  efté  appcrccu  des  bateliers , fa  venue  les 
avant  faifis  d’cfffoy , ils  feignirent  que  la  violence  de  l’onde  les  empor- 
tant malgré  eux , ne  leur  permettoit  pas  d’aborder  au  lieu  deftiné , & fe 
renrerenc  incontinent  en  arrière.  Toutefois  Giuftiniani  fe  prcparoit  de 
nouveau  à remettre  Ici  foldats  fur  le  fleuve  ; mais  les  Confédercz  fê  trou- 
vant trop  puiflàns  en  ce  lieu , à caufc  quC  leurs  troupes  y accouroicnt  de 
toutes  parts,  & les  navires  de  guerre  que  l’on  fit  venir  jufques  là  de  Gra- 
vewart  mcfmc , ne  luy  permirentpas  de  rien  tenter  davantage. 

Dans  ces  conjonéhircs,  le  Prince  Maurice  (b  trouvoit  embararté  s’il  le  j v«< 

fut  jamais  : car  fe  voyant  attaqué  par  l’cnncmy  en  rànt  d’endroits  diftcrcns 
fit  par  de  fi  nombreufes  troupes , il  craignoit  de  recevoir  quelque  cfchcc  •ff’*’1 
inopiné.  C’eft  pourquov  il  fe  refolut  dç  fortifier  premièrement  toutes  les 
rives  du  Vahal ,"  depuis  l’endroit  où  il  fe  fcparc  du  Rhin  jufqli’à  Bommcl , 
où  ces  rivières  fe  rejoignent.  En  fuitte  il  fortifia  aufli  tout  ce  grand  efpacc  irawmj. 
qui  fe  trouve  entre  le  Rhin  fit  l’Yfcl  , depuis  Amhcm  jufques  à Hat- 
tem,  l’intervalle  des  forts  cftant  tel,  qu’il  n’empefehoit  pas  que  de  l’un 
à l’autre  on  ne  pùft  voir  St  entendre  quand  il  fc  donnerait  quelque  lignai. 

’ :c  que  fcs  vaifTcaux  firtent  fouvent  des  cour- 
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1606.  fcs  fur  les  rivières , pour  obfcrvcr  les  ddTeins  des  ennemis,  & l’en  advertir. 
Au  deflous  de  Hattem  l’Y fcl  fc  va  rendre  dans  le  golfe  de  Frifc , par  un  che- 
min d’environ  quatre  heures  & non  davantage  : & vers  ces  mefmes  lieux 
la  riviere  du  Vidrc,  maintenant  appellée  Vccht,  foirant  des  frontières  de 
la  Wcftphahc , & recevant  les  eaux  d’un  certain  fleuve , à qui  les  terres  du 
pais  de  Drent  pleines  de  bitume  ont  donne  une  couleur  noiraftre  avec  le 
nom  de  riviere  Noire , tafehe  par  fcs  divers  replis  à s’approcher  de  l’YIel, 
& va  enfin  fc  perdre  dans  le  mefme  golfe , par  une  embouchcurc  extrême- 
ment grande.  Le  terroir  qui  s’eftend  entre  la  mer  Si  ces  deux  rivières , le 
nomme  Maflenbrouk  ; Si  permet , à ceux  qui  recherchent  l’antiquité , de 
croire , par  une  conjecture  allez  vrav-fcmblable , que  ce  nom  marque  les 
anciens  palus  des  peuples  que  l’on  nommoit  autrefois  Maniaques.  Dans 
les  premiers  ficelés , ce  pais  approchoic  aflez  de  la  forme  d’une  file  ; mais 
aujourd’huy  il  en  approche  entièrement , par  le  moyen  d’un  nouveau  canal 
Si  de  quelques  autres  ouvrages , que  l’on  a laies  aux  environs  de  Swollc , ville 
u MyvquU  de  la  Province  d’Ovcr-Yfel.  Spinola  ayant  donc  reconnu  que  tous  les  défi- 
iSàim'vSi  fc'ns  preccdens  qu’il  avoit  formez  efloient impoflibles , creut qu’il luy fc- 
u lm<  *•  roit,  peut-eftre , permis  de  fc  joindre  à l’Océan  par  cette  contrée  : mais  afin 
de  cacher  ce  nouveau  projet  aux  ennemis , fous  la  feinte  de  quelque  autre 
* G"f‘\P'  tentative , il  s’approcha  des  environs  de  Zutphcn , avec  des  fontemers  pour 
fonder  l’Yfel;  8i  envoya  en  mefme  temps  le  Comte  de  Solrc , avec  une 
Cww*  * partie  de  l’armée , pour  palier  la  riviere  de  Vccht.  Mais  la  promptitude  de 
cette  dernière  entreprife  fut  encore  retardée  par  les  pluyes;  tellement  que 
le  bruit  de  la  venue  des  ennemis  ayant  elle  porte  à Swollc,  Warmeloo,  Gou- 
verneur dc-ce  pais , aflîfté  de  deux  vaifleaux  de  guerre , s’oppofi»  au  Comre 
deSolre  lors  qu’il  s’appreftoit  de  palier  le  fleuve.  Le  Comte  avoit  amené 
deux  canons  i mais  parce  que  les  boulets  efloient  trop  gros  pour  le  quali- 
bre , 8c  que  par  la  foute  des  canonniers  les  affùfts  ne  fe  trouvoient  pas  juftes, 
cette  artillerie  ne  fervit  de  rien.  Quand  le  Marquis  vid  que  ce  dernier  ef- 
fort avoit  encore  cfté  inutile  apres  tant  d’autres , 8c  qu’il  ne  dévoie  plus  s’at- 
tendre de  pafl'cr  les  rivières , il  tourna  toutes  fes  applications  vers  les  fieges  1 
Sc  vint  luv-mefme  aflieger  G roi,  dans  le  Comté  de  Zutphen  : apres  avoir 
donné  ordre  au  Comte  de  Buquoy  d’attaquer  en  mefme  remps  Nimegue, 
afin  que  cette  attaque  fervift  à retirer  les  ennemis  des  bords  de  l’Yfel  qu’ils 
defendoient,  fi  elle  ne  pouvoir  fervir  à autre  chofc.  Buquoy  délira  première- 
ment fonder  l’intention  de  l’Archiduc;  mais  quand  il  la  vid  pareille  à cel- 
le du  Marquis , il  feignit  de  vouloir  chercher  de  nouveaux  chemins  pour 
pafl'cr  le  Vahal , ou  de  former  d’autres  defleins  en  d’autres  endroits  ; 8c  fous 
ces  divers  prétextes  il  prolongeoir  tousjours  le  temps , de  crainte  qu’en  s’at- 
tachant à une  entreprife  inutile,  il  ne  fift  tort  à fa  réputation. 

La  ville  de  Grol  cft  environnée  de  tous  coftez  d’un  double  rempart, fi  vous 
exceptez  l’endroit  où  la  riviere  de  Sling  pafl'e  auprès  de  cette  ville.EUe  eftoie 
défendue  par  treize  cents  foldats,fous  la  charge  au  Seigneur  de  Dort , Gou- 
verneur, jeune  homme,  qui  n’avoit  point  d’autre  réputation  que  celle  qu’il 
pouvoir  tirer  de  la  nobleflc  de  fes  ayeuls.  D’abbord  cette  garnifon  ofo  foire 
une  fortie  ; mais  du  depuis  elle  n’employa  plus  d’autre  defenfe  que  celle 
des  moufquetades , dont  l’cnncmv  ne  le  foucioit  pas  beaucoup , avmant 
mieux  perdre  des  hommes  que  du  temps.  Cependant  les  Italiens  8c  les 
Efpagnols,  apres  avoir  foit  des  ponts  avec  des  draps  qu’ils  eftendoient  fur 
des  tonneaux , gagnèrent  chacun  à l’endroit  qui  luy  avoit  efté  aflîgné , tous 

les 
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les  dehors  de  la  place  dans  le  fcpticlmcjour du  liège,  parce  que  les  aiEegez  i6c6. 
aymerent  mieux  les  abandonner  que  d'y  lcmtcnir  l’allâut  ; mais  les  Alcmans 
qui  dévoient  attaquer  le  troiliefme  endroit , s’y  portèrent  allez  mollement, 
liicn-toft  apres , les  Italiens  furent  les  premiers  qui  fc  logèrent  au  pied  du 
baltion , une  partie  des  autres  aflaillans  en  ayant  elle  repouflee , Se  l’autre 
partie  n'ayant  pû  encore  en  approcher.  Mais  les  bourgeois  de  la  ville , crai- 
gnant les  mines  ou  Talfauc,  allèrent  prier  le  Gouverneur  de  n’attendre  pas  -, 

l’extrcinité , & de  ne  pas  irriter  un  chef  qui  n’auroit  garde  d’épargner  la  vje 
de  fes  ennemis , puis  qu’il  prodiguoic  celle  de  fes  gens  mefrnes  ; de  forte 
que  le  Gouverneur  fc  laiifo  gagner  à ces  prières , quoy  qu’il  cuit  receu  dei 
lettres  par  lefquelles  on  luy  promettoit  de  le  fccourir  dans  deux  jours.  En 
effet  le  Prince  Maurice  ayant  tire  les  garriifons  des  villes  de?  l’Over- Yfel , Se 
melinc  les  loldats  qui  fervoient  à la  defcnlê  du  Vahal , cltoic  party  pour  ta- 
Ichcr  de  foire  lever  ce  iiege.  Mais  le  Marquis  Spinola  en  ayant  eu  advis , 
avoit  adjoufte  à fa  fommation  de  rudes  menaces  contre  les  alficgcz  s’ils 
s’opiniallroicnt,  au  lieu  que  s’ils  ccdoicnt  volontairement,  il  leur  offroit  tou- 
tes fortes  de  conditions  favorables.  le  croy  qu’il  cil  à propos  de  remarquer 
icy  que  plufieurs  bourgeois  des  villes  Confédérées  s’intereflbient  li  peu  pour, 
leur  party , que  dans  Grol , Se  dans  les  autres  pareilles  places  cy-dcvant 
prifes , ayant  eflé  accordé  par  les  capitulations  qu’il  ferait  permis  aux  habi- 
tans  d’en  fortir , ils  y demeurèrent  presque  tous  ; fouffrant , avec  beaucoup 
d’indilfcrence , Se  le  gouvernement  & la  Religion,  en  l’eftat  qu’ils  les  trou- 
voient. 

Apres  la  prife  de  Grol , lors  que  le  Marquis  Spinola  vint  à confïderer  l'in-  Apm  u pri/l 
commodité  que  les  pluyes  luy  faifoient  fouffrir,  Se  qu’outre  l’humidité 
quelles  caufoicnt  dans  la  plaine , elles  affamoient  fon  armée,  il  fc refolut *»*. 
d’aiTiegcr  la  ville  de  Rhinberk , parce  que  non  feulement  elle  cftoit  fituée 
fur  une  cminencc , mais  que  davantage  il  luy  ferait  fort  facile  citant  en  ce 
lieu , d’avoir  des  vivres  pour  fon  armée.  Ioint  qu’apres  avoir  veu  tous  fes 
grands  delfcins  échouez , il  ne  s’imaginoit  point  de  ville  qui  méritait  mieux 
que  Rhinberk  d’occuper  toutes  les  forces  d’un  party, foit  que  l’on  cuit  égard 
à la  réputation  de  la  place,  foit  que  l’on  en  coniîderalt  les  commoditez. 

Cette  ville , fuivant  l’ufagc  des  licclcs  precedcns , n’avoit  autrefois  que  de 
limplcs  murailles  baltics  de  pierre  fins  aucun  artifice  Se  fins  aucuns  dé- 
tours : ncantmoins , depuis  ces  guerres , comme  elle  changcoit  Couvent  de 
mailtrc , tantoft  les  Efpagnols , & tantoft  les  Confederez  avoient  jetté  au 
devant  de  ces  murailles , une  legere  ceinture  de  terre  & un  nouveau  folle. 

Mais  fur  tout,  l’année  de  devant  cellc-cy , le  Comte  Ernclt  de  JVallau,  fui- 
vant l’ordre  exprès  qu’on  luy  donna , fit  conltruirc  à l’entour  de  ce  lêcond 
folle , de  nouvelles  defenfes , les  unes  formées  en  demies  lunes  & les  autres 
en  ravelins , qui  fc  trouvoient  encore  fortifiées  par  un  troiliefme  folle , bor- 
dé de  quelques  levées  médiocres.  Et  mefmc , afin  que  la  garnifon  fuit  plus 
au  large , on  adjoûta  à tout  cecy  des  corridors  conduits  en  pointe  ; outre 
qu’on  fema  parmy  les  champs  en  divers  endroits , plulieurs  redoutes  en  for- 
me quarréc  pour  fervir  de  retraitte  aux  foldats.  Davantage , Tille  qui  cou- 
vre la  ville  eftoit  aufli  défendue  par  un  fort , accompagné  de  corridors  con- 
duits en  pointe  Se  de  redoutes , ainlî  que  les  endroits  precedens.  De  cette 
ifle , un  pont  baftv  fur  le  Rhin  attaint  jufqu’à  la  rive  Alemandc  ; &:  fur  cette 
rive  on  avoit  confirait  un  fort  allez  régulier , avec  un  autre  moindre  fort , Se 
de  nouveaux  remparts  au  devant.  Le  Comte  de  Buquoy  fe  rendit  le  pre- 
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micr  dêvant  la  place  : i!  cftoit  part)'  du  pais  de  Gueldre , & paflant  par  les 
terres  de  Cologne , il  avoir  pris  en  chemin  un  vaifleau  Hollandois  qui  navi- 
gcoitfurle  Rhin,  & en  avoir  aufli  brûlé  quelques  autres  dont  les  nochers 
s’eftoient  misenfùittc;  mais  avant  qu'il  eu  11  entièrement  ferme  les  pafla- 
ges  de  Rhmbcrk , le  Prince  Henry  de  N .ri!  au  partit  du  camp  de  Ton  frère, 
qui  avoit  tousjours  elfe  iiifqu’icy  pofté  aux  environs  de  Duisbourg;  Sc 
4*u  imnt  3»  apres  avoir  rcccu  pour  efcortc  un  puiflànr  corps  de  cavalerie , il  mena  dans 
à u Rhinbcrk  quatorze  compagnies  d’infanterie  ; de  forte  que  la  gamifon  de 
ce  lieu , qui  cftoit  dcsja  allez  nombrculc , le  trouva  monter  apres  ce  renfort 
à plus  de  trois  mille  fàntaflins , & près  de  deux  cents  chevaux.  Le  Prince 
Henry  remena  le  refte  de  fa  cavalerie  au  camp  de  (on  trcrc , (ans  attaquer 
les  ennemis,  ny  cftrc  attaque  par  eux.  Il  s’enferma  aufli  dans  la  ville  plu- 
u skm  <u  (icurs  jeunes  Seigneurs  François, extrêmement  confidcrablcs  tant  pour  leurs 
a.  ric|lcg-cs  tjUC  pOUI.  lcur  nohlcftcj  & leSicurduSoubifc,  frcreduDucdc 
Rohan,  avoir  voulu  cftrc  de  ce  nombre , tant  pour  faire  connoiftrc  là  va- 
leur , que  pour  apprendre  l’art  de  défendre  & d’attaquer  les  villes , invente 
par  un  long  ulâge  parmy  tant  de  guerres.  Peu  de  jours  apres , l’année  pen- 
chant dcsja  vers  l’Autonne , le  Marquis  Spinola , qui  avoit  pris  là  marche 
par  le  pais  deClevcs,  arriva  aufli  devant  Rhinbcrk  ; & choilit,  pour  là 
part  du  liège,  le  foin  de  ruiner  les  fortifications  d’outre  le  Rhin;  & d’en 
écarter  le  Prince  Maurice , s’il  entreprenoit  d’y  venir.  Ce  fut  de  ce  cofté-là 
que  la  cavalerie  des  aflîegcz  fit  la  première  fortie , où  il  s’en  fallut  peu  que 
le  Marquis  ne  fut  pris  luy  mclmc , s’eftant  avancé  avec  peu  des  liens.  La 
fécondé  fortie  le  fit  contre  le  camp  du  Comte  de  Buquoy , où  le  Comte  de 
Flcflches,  s’eftant  poulie  contre  les  ennemis  avec  plus  de  courage  que  de 
prudence,  demeura  pnfonnier.  Tandis  que  le  Marquis  Spinola,  apres  avoir 
joint  fes  deux  camps  par  le  moyen  d’un  pont , prefloit  par  fes  moufquetades 
le  fort  qui  cftoit  au  delà  du  Rhin , & les  autres  ouvrages  prochains  ; Ed- 
mond Colonel  des  Efooflois,  commis  à la  dcfenlè  de  ces  fortifications,  mou- 
rut d’une  blcflùre  qu’il  avoit  reccuë.  Et  comme  il  cftoit  egalement  coura- 
geux foldat  &:  fagexhef , fa  mort  fut  d’une  telle  confcqucnce , que  toutes  les 
garnifons  de  ces  forts  abandonnèrent  la  rive  du  Rhin , & fe  retirèrent  dans 
l’iflc , que  cette  rivière  mertoit  à couvert  des  attaques  de  l’cnnemy.  Dcsja, 
du  cofté  de  Cologne , les  remparts  mefmes  de  la  ville , apres  avoir  elle  pref- 
fez  premièrement  par  le  canon , & bicn-toft  apres  par  les  mines , eftoient 
enfin  preflez  à coups  de  main  : & le  Prince  Maurice  avoit  eferit  aux  Eftars, 
pour  fçavoir  leur  fentiment  dans  cette  conjoncture  : mais  lors  que  par  leur 
rcfponfo  ils  curent  abandonné  la  conduitte  de  toutes  choies  à fa  dilcretion , 
l’avouant  melmc  de  donner  une  bataille  s’il  le  jugeoit  à propos , il  commen- 
ça à la  vérité  à faire  ouvertement  pluficurs  préparatifs , comme  s’il  euft  vou- 
lu forcer  le  (iege  ; ncantmoins  il  n’en  ufoit  de  la  forte  que  pour  accroiftrc  le 
courage  des  liens  & embarrafler  les  ennemis  en  mcfmc  temps , ayant  fecrcr- 
tement  conclu  en  luy-mclmc , de  faire  confufner  tout  le  temps  de  cette 
f%"'  campagne  dans  la  feule  perte  de  Rhinbcrk  : car  outre  qu’il  méprifoit , avec 
w’/oî»""'  a^cz  d’opiniaftrctc , tous  les  bruits  qu’on  euft  pû  faire  courir , il  apprehen- 
ÎZftrn,  doit  mcrveillcufcment  les  accidens  inopinez.  Aufli  avoit  il  lieu  de  craindre, 
tsi'i  i<Mn-  dans  cette  occalion,  que  fi  en  s’éloignant  trop  de  fon  porte,  il  laifloit  le  cœur 
Wrt.  de  la  République  découvert , Spinola  n’abandonnaft  fon  liege  pour  retour- 
ner palier  l’Y fcl  ou  le  Vahal  : veu  que  (i  les  Confedcrcz  cuflcnc  une  fois 
rcccu  leur  cnnemy  dans  les  entrailles  de  leur  Eftat , ceux  qui  dans  les  entre- 
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prifcs  prefcroicnt  l'éclat  à !a  fcurcté , enflent  cux-mefmcs  condamné  l’im-  160 G. 
prudence  de  leur  chef.  C’efl  pourquoy  il  ne  voulut  nv  marcher  contre  Spi- 
nola  devant  Rhinbcrk , ny  alficgcr  d’autres  places  : mais  il  le  pofta  proche 
dcWcfcl,  d’où  il  obfcrvoit  toutes  choies  ; tantofl  en  fc  plaignant  que  les 
ponts  qu’il  avoit  commandez  tardoicnr  beaucoup  à venir , tantofl  en  fai- 
fànt  marcher  fes  gens  vers  l’cnncmy , fie  les  remenant  en  fuitte  dans  Ton 
camp,  quelque  ardeur  qu’ils  tcfmoignaflént  pour  le  combat.  Toutefois  il 
attaqua  un  fort  que  les  Efpagnols  avoicnt  commencé  en  ce  lieu  où  la  Lippe 
fc  mefle  dans  le  Rhin  ; fie  apres  l’avoir  pris  par  compofition,  il  lcfitachc- 
ver  par  fcj  gens , tant  pour  les  preferver  de  l’oifiveté , que  pour  fc  rendre 
toutes  fortes  de  paflâges  libres,  de  quelque  codé  qu’il  voulufl  marcher.  En- 
fin il  fit  tant  de  feintes  de  vouloir  attaquer  Spinola , que  ce  Marquis , dont 
le  camp  cftoit  demeure  découvert  jufqu’icy , fè  crcuc  obligé  de  le  fortifier , 
apres  s’eflrc  fâify  de  toutes  les  emincnces  voifincs.  Les  afTiegcz  faifoicnt 
fouvent  des  forties  qu’ils  rendoient  de  jour  en  jour  mieux  accompagnées; 
fie  clics  ne  manquoicnt  presque  jamais  de  bonne  ifluë , la  hardieffc  des 
François  fe  faifant  tousjours  remarquer.  Mais  lors  que  l’cnnemy  eut  com- 
mencé à les  ferrer  de  près , fcs  mines  ne  leur  apportèrent  pas  peu  de  dom- 
mage. Et  dans  peu  leur  zelc  commença  à fc  ralentir,  quand  ils  virent  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  fccours  à cfpcrcr  pour  eux  ; fit  que  Spinola , fans  craindre 
de  perdre  des  hommes , prcfloit  continuellement  la  place  à force  démi- 
nes , de  moufqueradcs , fit  d’aflauts.  Au  commencement  du  fiege  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  cfloient  fournis  de  poudre  pour  long-temps  ; mais  ils  en  RMiim  it 
ufcrcnt  avec  tant  de  prodigalité , que  ce  manquement  fut  nus  entre  les  rai-  R>'mbnk- 
fons  qui  dévoient  haflcr  leur  reddition.  Davantage  V tenhove  leur  Gouver- 
neur defiroit  que  la  France  luy  fçcuft  gré  de  n’avoit  pas  voulu  jetter  dans 
le  dernier  malheur  tant  de  jeunes  Seigneurs  de  ce  Royaume , (ortis  de  fcs 
plus  puiflantes  familles  , qui  s’cfloient  enfermez  dans  Rhinbcrk  ; puis 
qu’aufli  bien  leur  perte  n’cuft  apporté  aucun  profit  à fa  patrie.  Enfin  donc 
la  plus  grande  partie  des  fortifications  de  la  place  ayant  cfté  emportée , fit 
celles  qui  reftoient  n’cflant  pas  capables  d’une  longue  defenfc , il  rendit  la 
ville , l’ifle,  fit  tous  les  vaifleaux.  Pendant  le  fiege , les  combats,  ou  le  canon 
avoicnt  emporté  du  collé  de  Spinola  cinq  cents  hommes , fit  de  ccluy  de 
la  ville  un  nombre  un  peu  moindre  ; mais  entre  ceux  qui  moururent  de  ce 
dernier  party,  on  conta  le  Baron  de  S.  Angel,  dont  l’extraflion fortoit 
d’une  des  plus  illufbres  mailons  de  France.  La  perte  d’une  place  fi  renom- 
mée toucha  fcnfiblcmcnt  les  Confcdcrez , qui  confideroient  en  eux-mef- 
mes  quelle  devoir  cflrc  désormais  leur  fortune  dans  cette  guerre , fi  tandis 
que  leurs  chefs  faifoicnt  difficdlté  de  marcher  en  bataille  contre  l’cnnemy, 
leurs  plus  fortes  places  ne  luy  rcfifloient  que  pour  quelques  jours.  Ils  fc  rc- 
prcfcntoicnt  que  tout  ce  grand  foin  fit  ce  grand  travail , qu’on  avoit  em- 
ployez aux  fortifications  de  Rhinbcrk,  n’avoient  abouty  qu’à  faire  durer  fon 
fiege , contre  Spinola , un  peu  plus  d’un  mois  ; fit  que  néanmoins  fix  ans 
auparavant , lors  que  cette  place  n’cfloit  encore  défendue  que  par  des  ou- 
vrages faits  à l’antique  fit  avec  peu  d’art , elle  avoit  refifté  bien  plus  long- 
temps aux  âmes  Confédérées. 

Le  jour  de  devant  la  reddition  de  Rhinbcrk  le  Prince  Henry  de  Naflàu  u Mm 
eftanr allé , avec  une  partie  des  troupes  de fbn frère,  pour  furprendrede 
nuit  la  ville  de  Vcnlo,  une  des  portes  avoit  desja  cfté  renverfée  par  le  moyen  Vndc  «« 
d’un  pétard  qu'on  y avoit  attaché;  fit  quelques  foldats conunençoient  à 
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1606.  monrcr  fur  le  rempart , par  le  boftion  qui  donne  fur  la  Meufe  : mais  parce 
qu’il  reftoit  encore  une  porte  à ouvrir , avant  qu’on  l’cuft  pû  faire  fauter , les 
bourgeois  & la  garnilon  tant  cavalerie  qu’infantcric'  rendirent  cette  ten- 
tative inutile.  D’un  autre  code  quelques  vaifleaux  Si  nageurs  Hollandois 
avoient  aufli  tafehé  de  furprendre  quelques  places  fur  la  colle  de  Flandre  1 
mais  le  vent  ne  féconda  pas  leur  entreprife. 

Los  mauvaifes  nouvelles  que  l’Efpagne  avoit  reccues  de  l’Amérique, 
avoient  tellement  accablé  le  crédit  dcsja  foiblc  du  Marquis  Spinob,  que 
quelques  marchands  intercflèscivec  luy  avoient  elle  contraints  de  faire  ban- 
queroute : ce  qui  clloit  caufe  qu’il  ne  pouvoir  plus  trouver  d’argent , pour 
contenter  fes  foldats , félon  fa  coulhimc , en  leur  payant  une  partie  de  leur 
fbldc.  De  forte  que  dans  Wachtcndonk  b garnilon  avoit  dcsja  tenu  quel- 
ques difeours  feditieux  ; mais  le  Gouverneur  ayant  tue  un  des  foldats , Se 
en  ayant  aufli  fait  punir  deux  autres , le  relie  s’clloir  impofé  lilencc  : joint 
que  depuis  ce  temps  les  voyages  continuels  ou  les  travaux  des  iicgcs,avoicnc 
confervé  la  dilcipline  parmy  la  foldarefque.  Mais  apres  la  priiè  de  Rhin- 
berk  ne  reliant  plus  aucune  ville  ennemie  en  ces  quartiers  hors  celle  de 
Meurs , dont  Spinola  n’ofoit  pas  entreprendre  la  conqucflc , parce  qu’elle 
clloit  défendue  par  une  trop  puiflante  garnilon , outi  e que  l’Autonne  eftoic 
**,*.*,  desja  aflez  advancc,  l’oifiveté  des  foldats  rcnouvclla  leurs  mccontcnte- 
M»<tm  Sfi-  mens  : car  en  effet  ils  n’cftoicnr  pas  feulement  incommodez  par  b neceifi- 
mU • te  d’argent;  mais  encore  par  les  maladies  Si  par  les  fatigues  : & les  cava- 

liers , fur  tout , fe  falchoient  de  ne  pouvoir  trouver  de  fourrages  ; ce  qui  fut 
caufe  que  plulîeurs  d’eux  s’cnfùyrcnt  les  uns  vers  le  Prince  Maurice , & les 
autres  ailleurs.  Cependant  les  plus  courageux  cftimant  que  c’cftoic  une 
elpcce  de  lafeheté  de  s’enfuyr  ainli  chacun  à part , commencèrent  d’abbord 
à s’aflçmblcr  en  troupes , Si  à roder  par  les  campagnes  : en  fuitte  de  quoy 
Us  s’advilent  d’elire  un  chef,  & d’ufer  de  toutes  les  autres  précautions  qui 
marquent  une  fedition  puiflante  & de  longue  duree.  Au  commencement 
Spinola , qui  ne  fàifoit  pas  grande  eftime  de  leur  petit  nombre , fe  contenta 
de  les  proferire  Si  de  les  pourfuivre  comme  des  coupables  par  les  voves  de 
droit  : toutefois , quand  il  vid  leurs  forces' accrcué's , il  tafeha  de  les  flatter 
Si  leur  envoya  des  Députez  pour  cet  effet  ; mais  les  promefles  fans  execu- 
tion, & les  menaces  (ans  puiflancc,  cftoient  egalement  méprifees  de  ces 
mutins.  De  forte  que  leurs  troupes,  qui  montoient  à près  de  fix  cents  hom- 
mes , la  pluspart  cavaliers , Ce  retirèrent  au  chafteau  d’Hochftrat , refuge 
ordinaire  des  feditieux.  "Neanmoins  ils  n’v  trouvèrent  plus  de  defenfes  ; 
car  depuis  peu  il  avoit  efté  conclu  entre  l'Archiduc  Si  les  Confederez , qu’il 
ruineroit  cette  forterefle , Si  eux  réciproquement  celle  de  Wouden,  en  forte 
quelles  demeureroient  toutes  deux  exemptes  de  guerre,  fous  la  poflcflîon 
de  leurs  anciens  Seigneurs.  Davantage  le  bmit  courait  qui  l’Archiduc  af- 
fcmbloit  des  forces  pour  le  chaftimcnt  de  ces  mutins  ; c’eft  pourquoy  ils  Ce 
retirèrent  plus  près  de  Breda , Si  envoyèrent  des  Députez  vers  le  Comte 
r*  r * Iuftin  de  Naflàu , Gouverneur  de  cette  ville,  qui  luy  dirent  de  leur  part, 
in  vivrtt  qu’à  l’exemple  des  autres  ils  venoient  chercher  un  refuge  entre  les  bras  du 
l>nncc  Maurice , qui  s’eftoit  tousjours  montre  favorable  aux  hommes  cou- 
™»  de  fi-  rageux;  Si  que  l’honneur  d’avoir  combattu  contre  luy  ne  devoir  pas  élire 
‘ifiZrît  ««.  f‘  Pcu  confideré,  qu’on  le  deuil  laiflcr  fans  recompcnfc.  Suivant  leurs  pric- 
i*z.  res  on  leur  donna  des  vivres  Se  des  armes  ; &:  mefme , au  cas  qu’ils  fuflent 

attaquez,  on  leur  lit  efpcrcr  du  fccours.  Dans  cette  conjondure , Spinola 
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craignant  que  le  mal  ne  fe  rcndift  trop  contagieux , diftribua  les  plus  fidèles 
de  les  regimens  dans  les  places  prochaines  ; difperfant  le  relie  de  fon  armée 
dans  le  territoire  de  Cologne , comme  avoir  autrefois  fait  Mcndozc  : ilre- 
ccut  mefme  de  l’argent  de  quelques  villes  qu’elles  luy  payoient , afin  d’eloi- 
gner  fes  troupes  de  leur  territoire , toutefois  il  eft  vray  que  tandis  qu’il  n’a- 
voit  point  clic  prefle  pat  la  dilette,  il  avoir  tousjouts  fuivy  lcsvoyesdc 
l’honneur. 

Le  desordre  où  fc  trouvoient  les  affaires  de  l’cnncmv , donnoit  efpcrancc 
aux  Confcdcrcz  de  pouvoir  recouvrer  les  pertes  qu’ils  avoient  faitres  cette 
année  au  delà  du  Rhin  ; leur  armée  fc  trouvant  allez  puifiàntc  , depuis  que 
la  garmfon  de  Rhinberk  s’y  elloit  jointe.  Neantmoms  ils  ne  fe  prclfoicnt 
pas  trop,  parce  qu’ils  croyoient  avoir  du  temps  de  relie  ; perfonne  ne  s’ima- 
ginant que  les  troupes  ennemies , fans  folde  Ôc  fans  obcïllance , fe  pùflcnt  li 
tofl  remettre  fur  pied.  On  envova  premièrement  le  Comte  Ernell  de  Naf- 
làu , avec  une  partie  de  l’armée , alnegcr  Lochcm , qui  fe  rendit  le  quatricf- 
me  jour  du  lîege , fous  les  mefmcs  conditions  que  le  Marquis  Spinola  avoir 
cy-devant  accordées  à cette  place  : 8c  ce  ne  fut  qu’environ  ce  temps  que  le 
Prince  Maurice  alhegea  Grol,  l’Autonnc  penchant  dcsja  vers  fa  fin.  Le 
Comte  Henry  de  Hcrenberg  defendoit  la  ville  avec  fix  cents  fantaflins , fa 
compagnie  de  cavalerie , &.  force  canon  : & comme  il  clïoit  furvenu  une 
grande  abondance  de  pluyes , qui  rendoit  b terre  mal  propre  au  travail  des 
pionniers , cet  inconvénient  faifoit  beaucoup  durer  le  fiege , 8c  caufoit  plu- 
ïicurs  maladies  aux  foldats  ; dont  on  épargnoit  les  fatigues , fous  efpcrancc 
d’un  temps  plus  doux.  Cependant  on  eut  advis  que  les  troupes  de  Spinola, 
difpcrfées  dans  les  garmfons  8c  par  les  campagnes , fc  rallcmbloicnt  ; de 
forte  que  le  Prince  defirant  prefl'er  le  fiege  ôc  fortifier  fon  camp  en  mefme 
temps , redoubloit  le  travail  des  foldats  ; mais  cç  remede  venoit  trop  tard,  & 
le  mal  clloit  trop  proche,  parce  que  Spinola  mefme,  fécondé  par  ceux 
de  ces  Capitaines  qui  avoient  le  plus  d’authorité  fut  les  foldats , les  avoir  li 
bien  fçcu  perfuader , joignant  mefinc  les  prières  aux  promclTcs , qu’il  avoir 
aflemblé  jufqu’à  fept  mille  fântafïins  ôc  douze  cents  chevaux.  Et  quoy  que 
ce  nombre  fùd  de  beaucoup  moindre  que  ccluy  des  troupes  du  Prince  Mau- 
rice , le  Marquis  clloit  pointant  refolu  de  marcher  au  combat , fc  fiant  en 
la  valeur  de  fes  gens  : joint  que  fuivant  ce  qu’ü  avoir  dcsja  éprouvé , il  ju- 
geoit  que  le  Prince  tafeheroit  d’eviter  une  bataille , & fa  conjcthirc  clloit 
véritable.  11  fe  mit  donc  à la  telle  de  fon  armée  avec  douze  cents  hommes 
choifis  entre  toutes  fes  troupes  ; 8c  ce  corps  clloit  fuivy  de  deux  autres  com- 
pofez  d’Efpagnols  6c  d’Italiens  , les  nouvelles  troupes  Alemandes  mar- 
chant les  dernières.  Toute  l’armée  cnfcmblc  avoir  dix  pièces  d’artillerie  ; 
8c  la  cavalerie  faifant  aille  fut  les  deux  lianes , clloit  couverte  par  les  chariots 
du  bagage,  de  peur  qu’elle  ne  fuit  enfermée  par  la  cavalerie  des  ennemis , 
qui  clloit  la  partie  que  les  Efpagnols  rcdoutoient  le  plus.  Spinola  avant  ap- 
pris par  fes  cfpions  qu’une  parue  du  camp  des  Confcdcrcz  n’elloit  fortifiée 
qu’à  la  lrgcrc , 8c  avec  des  pieux  feulement , marcha  de  ce  collé-là,  quoy  que 
ce  full  le  plus  long  chemin  6c  le  plus  embarrafle  de  marécages , S:  fc  vint 
prclentcr  en  bataille  devant  les  ennemis.  Mais  quoy  que  les  Ellats  cuficnt 
permis  au  Prince  Maurice  de  combattre , ôc  que  les  foldats  impatiens  d’en 
venir  aux  mains , 8c  fur  tout  les  François , crialTcnt  hautement , qu’il  fau- 
drait désormais  s’aller  cacher  dans  quelques  tanières , ôc  laifler  toutes  cho- 
ies en  la  difpolition  de  l’ennemy , li  l’on  rcfùfoit  maintenant  de  combattre 
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1 606.  contre  un  petit  nombre  de  gens  tout  fatigues , tant  à cauic  du  chemin  qu’ils 
avoicnt  fait , que  des  eaux  qu’ils  avoicnt  rraverféçs , ncantmoins  le  Prince 
retira  toutes  fes  troupes  dans  les  endroits  de  fon  camp  qui  ne  pouvoient 
dire  forcez  ; s’exeufant  de  ce  qu’il  n’acccptoit  pas  le  combat , fur  ce  que 
pluiieurs  de  fes  gens  eftant  malades , la  crainte  le  fuit  aifément  emparée  du 
relie.  Ainli  le  Marquis  crcut  avoir  remporté  une  afléz  grande  victoire , puis 
qu’il  avoir  fait  lever  le  ficgc  de  Grol , accrcu  le  courage  des  liens , & dimi- 
nué la  réputation  des  ennemis  : & bien-tort  apres  on  fc  retira  de  part  Si 
d’autre  chacun  en  fes  quartiers  d’hyver.  Les  Ellats  congédièrent  le  régi- 
ment de  Fox , qu’ils  avoicnt  levé  cette  année  en  Alcmagnc  ; parce  que 
comme  il  rcccvoit  une  plus  grande  paye  que  les  autres , Ion  exemple  euft 
pii  tirer  à confequcnce  : au  relie  les  deux  partis  en  demeurèrent  la  pour  ce 
qui  concerne  les  combats  lur  terre. 

Sur  les  mers  Efpagnolcs , depuis  que  les  armes  publiques  des  Confcdc- 
rez  s’en  furent  retirées , les  armes  des  particuliers  n’apporterent  pas  peu  de 
dommage  aux  ennemis  : Sc  leurs  grands  vaifleaux  avant  voulu  pouffer  à 
bouc  les  navires  Hollandois  qui  cftoicnc  moindres , & feparez , fc  perdirent 
T-xpidiiu»  ht.  eux-mefmes.  Sur  la  fin  de  l’Efté  l’Admiral  Hautain  ayant  efté  renvoyé  une 
fcum'rJ'  féconde  fois  avec  vingt-quatre  vaifleaux  pour  attendre  les  flottes  Efpagno- 
HMitin  fur  les  qui  dévoient  revenir  des  Indes  Si  de  l’Amérique , fix  de  fes  navires  fu- 
Li  tmr.  rcjjt  écartez  par  la  tempefte  : & en  mcfinc  temps  comme  les  autres  fc  trou- 

voient  encore  en  désordre  Sc  mal  préparez  pour  combattre  , l’Admiral 
Falciard  les  vint  attaquer  avec  huit  de  ces  grands  vaifleaux , que  l’on  nom- 
me galions,  qui  avoicnt  tous  le  vent  à fouhait  ; il  efloit  aufli  accompagné 
de  quelques  remberges  ; mais  parce  qu’elles  ne  pouvoient  pas  le  fervir  du 
vent,  elles,  fe  retirèrent  fur  le  rivage,  lufqu’àccjour,  comme  le  bartiment 
de  ces  galions  ciloit  demefuré, ainli  la  crainte  que  les  Confedercz  en  avoicnt 
conccuc , eftoie  infinie  : car  s’ils  fc  fouvcnoicnr  d’en  avoir  veu  quelques-uns 
brifez  foit  par  l’effort  des  tempeftes , foit  par  la  rencontre  des  rochers  , ris 
n avoicnt  jamais  entendu  dire , qu’il  y en  euft  eu  de  vaincus  dans  les  com- 
bats. De  force  qu’un  de  ces  vaifleaux  s’cftanc  accroché  avec  un  navire  Ze- 
landois,  Vicc-Admiral  de  la  flotte,  commandé  par  Régnier  Nicolai , tous 
les  autres  vaifleaux  eurent  tant  de  peur  de  cette  lourde  machine , qu’apres 
l’avoir  long-temps  contemplée  comme  un  nouveau  monflrc , la  nuit  cepen- 
dant eftant  furvenue , ils  fc  retirèrent  tous  en  arrière.  Nicolai , homme  ex- 
Trehrljr  trememenr  courageux,  le  voyant  ainli  abandonné  par  les  ficns , nclaifla 
P®s  de  retarder  la  victoire  des  ennemis  pendant  deux  jours  entiers,  quoy 
1*°  qu’apres  avoir  perdu  la  pluspart  de  fes  gens , il  vift  fon  navire  tout  percé  & 
le  maft  brifé  en  pièces  : mais  quand  ceux  qui  rcftoient  daas  ce  vaifléau  eu- 
rent reconnu  qu’il  ne  leur  viendrait  point  de  fecours , Si  que  les  flots  mef- 
mes  les  attaquoient , ils  prirent  tous  d’un  commun  accord  une  refolution 
félon  l'amertume  de  leur  cœur  fort  aigre  à la  venté , mais  capable  de  fervir 
à leur  patrie.  Us  le  jetteront  donc  tous  à genoux  pour  prier  Dieu  qu’ils  leur 
pardonnait  s’ils  cflayoient  par  une  foudainc  mine  d’eviter  les  longs  mal- 
heurs que  leurs  ennemis  leur  euflent  fait  fouffrir  : apres  quoy  ils  mirent  le 
feu  à leurs  poudres , dont  la  violence  fut  fi  grande  quelle  emporta  foixantc 
hommes,  n’en  eftant  relié  que  deux  qui  vciquircnt  encore  quelque  temps 
demy  brûlez , & furent  recueillis  par  les  Elpagnols  qui  regardoient  avec 
beaucoup  d’admiration  ces  mourans , dont  le  vifage  cftoit  encore  fi  farou- 
che Si  la  voix  ti  ficre,  que  leur  trespas  mcfmc  rctcnoit  toujours  leur  pre- 
■ ruierc 
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miere  opiniâtreté.  Tandis  que  les  Hollandois  fc  trouvoientainfi  écartez  1606. 
de  collé  & d’autre , les  navires  Efpagnols  qui  rcvçnoicnt  des  Indes  prirent 
terre  à Lisbonne , & ceux  qui  eftoient  partis  de  l’Amérique  abordèrent  à 
S.  Lucar  : mais  fi  les  premiers  n’avoient  point  cfté  troublez  par  la  rencon- 
tre des  ennemis,  ils  l’avoient  aflez  cfté  par  la  violence  des  rempeftes  ; car 
premièrement  deux  vaifleaux  de  cette  flotte  apres  avoir  etc  contraints , 
proche  du  Cap  de  Bonne  efpcrancc , de  jetter  leurs  marchandifes  dans  la 
mer , s'eftoient  retirez  fur  le  rivage  de  Moiiunbiquc , &:  deux  autres  avoient 
elle  engloutis  par  les  flots  proche  de  l’emboucheurc  melmc  du  Tage  ; il  cft 
vray  pourtant  que  les  hommes  furent  fauvez , mais  les  marchandifes  de- 
meurèrent toutes  corrompues  par  l’humidité  qui  leur  relia  depuis  cet  acci- 
dent. Quant  aux  vaifleaux  qui  rcrournoicnt  de  l’Amérique , au  nombre 
de  cinquante,  leur  navigation  ayant  cfté  fort  heureufe , ils  apportèrent  ,. 
tant  en  argent  qu’en  marchandifes  prccicufes , un  revenu  de  deux  années  u punmi 
pour  le  Roy  & pour  les  marchands  : ce  qui  foulagea  tellement  la  pauvreté  tft 
vifible  de  rEfpagne,quc  fon  crédit  fut  rcftably  dans  peu  de  jours,  au  heu  que  t*  <«»« «* 
toutes  les  dépenfes  de  Confcdcrcz  furent  perdues. 

Mais  leurs  affaires  eftoient  en  meilleur  cftat  dans  les  Indes  ; car  la  flotte  l».  ifum 
d’Efticnnc  Verhagen,  partie  trois  ans  avant  celuy-cy , comme  nous  avons 
dcsja  remarqué , revint  en  Hollande  j où  elle  apporta  les  nouvelles  de  plu-  '»■»■  *“* 

fleurs  illuftres  viûoircs , que  leur  party  avoir  remportées  dans  tous  ces  cli- °r,w' 
mats,  &'  des  alliances  que  pluficurs  Roys  avoient  contraélécs  avec  luv.  Dés 
la  première  route  de  cette  flotte  vers  Mofambiquc , elle  avoir  pris  une  car- 
raque  Portugaife , & y avoit  mis  le  feu , de  peur  que  ce  vaifleau  n’embarraf- 
faft  les  fiens , qui  conquirent  un  autre  vailfeau  proche  de  cette  plage , &i 
encore  un  autre  vers  Calicut.  En  ce  pais  le  Samorin , l’un  des  plus  puifians 
Roys  de  la  région  de  Malabar , ennemy  déclaré  des  Portugais , à caufe  de  k 

pluficurs  hoftilitez  qu’il  avoit  exercées  contre  eux , & qu’il  en  avoit  fouffer- 
tes , rechercha  volontairement  l’alliance  des  Hollandois , & la  confirma 
par  un  lêrment  folcmnel.  Ce  Prince  avoit  de  puiflantes  forces  fur  terre; 
mais  il  manquoit  de  vaifleaux  fur  mer.  Il  eferivit  au  Prince  Maurice , Sc 
tefmoigna  par  fes  lettres  qu’il  eftoit  content  que  les  Confcderez  baftiflent 
un  fort  en  fùn  Royaume , afin  que  quand  il  aurait  fait  entrer  dans  leur  com- 
mune alliance  Hidalcan , l’un  des  plus  puiilans  Roys  voilins  Mahomctan 
auffi  bien  que  luy , ils  pùflcnt  tous  enfcmblc  attaquer  les  places  de  Cochin 
& de  Goa,  qui  lervoicnt  aux  Portugais  de  principales  colonies.  D’autre 
part  les  Ambafladcurs  que  le  Roy  d’Achem  avoit  envoyez  aux  Eftats  Con- 
federez  & au  Prince  Maurice , citant  de  retour  en  leur  pais , firent  éclattcr 
dans  l’iflc  de  Sumatra  & parmy  tous  les  peuples  voifins , la  renommée  des 
Provinces  Vnics , qu’ils  faifoicnt  palier  pour  une  nation  illuftre , & qui  fça- 
voit  faire  la  guerre  en  fes  propres  climats , aufli  bien  que  fur  les  mers  cftran- 
gercs.  Environ  ce  mcfme  temps,  un  navire  qui  portoit  le  Gouverneur 
Elpagnol  de  ces  ifles,  tomba  entre  les  mains  des  Hollandois. 

Proche  de  ces  ifles  Moluqucs  on  trouve  celle  d’Ambona,où  les  Efpagnols 
avoient  fondé  une  colonie , comme  en  la  pluspart  des  autres  ifles  de  ces  cli- 
mats ; mais  le  peuple  en  haine  de  ces  infolens  maiftres , avoit  reccu  avec 
beaucoup  d’ardeur  l’alliance  des  Confedcrez  des  qu’ils  eftoient  arrivez  cij 
ce  pais  ; & pour  cette  caufe  ayant  receu  pluficurs  dommages  des  Efpa- 
gnols , il  avoir  endurcy  là  haine  contre  eux , & accreu  (à  fidelité  pour  les 
Hollandois  : cependant  le  Gouverneur  de  cette  citadelle,  voyant  abborder 
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1606.  les  Confcdcrcz  fous  fes  remparts  mcfmes , leur  envoya  fièrement  demander 
qui  ils  eftoient , & quelle  affaire  ils  avoient  avec  la  garnifon  qui  luy  avoit  efté 
confiée  : ils  rcfpondirent  qu’ils  venoient  fous  les  ordres  des  Eftats  Sc  du 
Prince  Maurice  ; qu’ils  eftoient  publiquement  ennemis  du  Roy  d’Efpagne, 
& de  fes  peuples , & mcfmc  de  ce  Gouverneur , à qui  ils  feraient  bicn-toft 
reflentir  quelles  gens  ils  eftoient:  & en  melme  temps  ils  le  préparaient  à for- 
cer la  citadelle  ; mais  fans  attendre  l’afl'aur , ce  Gouverneur  qui  n’eftoit  pas 
moins  poltron  contre  les  gens  de  guerre,  que  cruel  contre  les  perfonnes  dés- 
armées, rendit  la  place, pourveue  de  trente  pièces  d’artillerie  : te  lors  qu’il  en 
fut  forty  avec  fîx  cents  hommes , on  leur  donna  des  vaifleaux  qui  les  menè- 
rent julques  fur  les  rivages  prochains.Mais  parce  que  quarantc-lix  Portugais, 
chacun  avec  (a  famille , s’eftoient  desja  eftablis  en  ce  lieu,  on  leur  permit  d’y 
demeurer,  à la  charge  qu’ils  prefteroient  ferment  de  fidelité  au  nom  des 
Eftats  & du  Prince  Maurice.  Les  Grands  de  cetre  Iflc  font  les  arbitres  de 
toutes  les  affaires  ',  &r  les  Hollandois  contrattercnt  avec  eux  une  alliance 
presque  pareille  à celle  que  la  Republiqoeavoitfaitte  un  peu  auparavant 
avec  les  habitans  de  Banda,  de  laquelle  nous  avons  desja  parlé  ; maison 
adjouta  à cette  dernière  que  ceux  d’Ambona  prefteroiertt  leur  ferment  cha- 
cun à part.  Les  Confcdcrcz  apres  avoir  latflé  là  une  garnifon , partagèrent 
leur  flotte , de  laquelle  cinq  vaifleaux  fous  la  conduitte  de  Corneille  Scba- 
ftien  prirent  la  route  des  Moluques,  le  refte-  ayant  pris  celle  de  Banda. 
Mais  afin  que  le  leéleur  puifle  mieux  connoiftre  de  quelle  confequence 
cftoit  le  prix  qui  devoit  maintenant  cftrc  difputé  par  les  armes  entre  deux 
peuples,  que  l’on  pouvoir  nommer  fut  la  mer  les  plus  puiflans  de  l’Europe, il 
faut  que  je  reprenne  les  chofes  de  plus  loin. 

D^trifmn  Entre  toutes  cés  Iflcs  qui  font  enfermées  par  la  mer  Indienne , dcfquelles 

J"  le  nombre  eft  fi  grand  qu’on  ne  les  ajamais  pu  conter,  il  s’en  trouve  cinq 
tLwt  L'imU.  plus  renommées  que  les  autres  ; quand  ce  ne  ferait  qu’en  ce  point , qu’elles 
produifent  presque  feules  le  cldu  de  girofle , ainfi  nommé  parce  qu’il  porte 
la  figure  d’un  clou,  & que  cette  forte  d’épicerie  n’eft  pas  moins  agréable  à 
l’odeur , qu’utile  à l’affaifonncment  des  viandes.  Les  noms  de  ces  Ifles , 
maintenant  connus  par  tout , font , Tcmate , Tidor , Motir , Makiam , Ba- 
cian  ; elles  avoient  anciennement  ces  autres  noms , Cupc,  Duco,  Moutil , 
Mara,  Seke.  Et  la  grandeur  de  chacune  eft  presque  pareille  à celle  de  Wal- 
cheren  en  nos  Provinces.  Mais  comme  le  ciel  de  ces  Provinces  eft  fort 
propre  à cuire  les  fruits  qu’elles  portent  -,  de  mefme  il  eft  extrêmement  dan- 
gereux à la  fanté  humaine , à caufe  de  la  fcchcrcflc  que  le  voifinage  du  foleil 
y entretient  : qui  eft  telle , ces  terres  fc  trouvant  fituées  fous  l’Equateur , que 
bien  fouvent  les  montagnes , dont  les  entrailles  font  toutes  brûlées , jettent 
des  flammes  fur  leur  fommet.  Les  Chinois , environ  l’an  que  le  Chriftia- 
nifmc  marque  par  mille  trois  cents  dix , avant  répandu  leur  puiftàncc  par 
toutes  les  Indes  ,1a  pouflcrent  julques  à ces  Ifles,  qu’ils  occuperont  ainfi  que 
les  autres  païs  de  cette  plage  ; mais  elles  leur  couftoient  continuellement 
tant  de  dépenfes  & tant  de  fang , que  s’en  cftant  enfin  ennuyez , ils  fe  reti- 
rèrent en  leur  royaume , abandonnant  une  pofleflion  de  foixante  années. 
Apres  ces  maiftres  il  en  vint  d’autres  fortis  des  terres  de  Malacca  ; mais 
ecux-cy  furent  chaffez  par  des  Pcrfes  & des  Arabes  unis  enfcmble , qui  don- 
nèrent naiflance  dans  ces  Ifles  au  Mahometifme , méfié  aflèz  long -temps 
parmy  les  autres  fuperftitions  du  païs , dcfquelles  il  fc  fepara  peu  à peu  : de 
ibrte  que  ce  nom  melme  des  Moluques  eft  venu  des  Arabes  ; car  ils  nom- 
ment 
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ment  ainfi  tous  les  Royaumes.  Et  dans  ces  mcfmes  Ifles  on  a encore  rete- 
nu des  mcfmes  Arabes , le  nom  de  Sultans  qui  fc  donne  aux  Rois , & plu- 
fieurs  mots  fcmblablcs.  Les  Ifles  Moluqucs  ont  cfté  inconnues  aux  anciens 
Grecs  & Romains , fl  l’on  ne  veut  dire  qu’elles  eftoient  cachées  fous  ce 
nom  commun  des  Sines , que  l’on  nomme  aujourd’huy  Chinois  ; ou  com- 
prifes  parmy  ces  Ifles,  dont  Diodore  Sicilien  a parlé , découvertes  autrefois 
par  Iambole.  Ncantmoins  tous  ces  anciens  ne  laifloicnt  pas  de  recevoir  du 
clou  de  girofle , par  le  moyen  des  peuples  Orientaux  : & parce  qu’il  pafl'oit 
par  l’Egypte,  cela  fut  caufc  que  les  Romains  augmentèrent  le  tribut  qu’ils 
avoient  accouftumé  de  tirer  des  Rois  furnommez  les  Ptolomées , & des  au- 
tres Monarques  qui  fuccedercnt  à ceux-cy  fur  le  thrône  d’Egypte.  Mais 
quand  la  puiflince  des  Romains  vint  à s’aftbiblir,  les  Génois,  & a leur  exem- 
ple les  Vénitiens  allèrent  chercher  le  clou  de  girofle  par  le  port  de  Theodo- 
ze,  que  l’on  a du  depuis  nommé  Caffa.  Et  lors  que  la  ville  de  Conftanti- 
noplc  eut  cfté  reduitte  fous  l’obeiflancc  Latine , & que  la  jaloulic  des  Grecs 
leur  eut  fait  chercher  de  nouvelles  villes  pour  fervir  de  fiege  à leur  Empire , 
& entre  autres  celle  de  Trcbifondc,  le  trafic  du  clou  de  girofle  y fut  attire 
par  la  voye  de  la  mer  Cafpicnnc , ce  chemin , dés  le  temps  mefme  des  an- 
ciens Romains,  avant  cfté  connu  mais  non  prattiqué,  ainfi  que  Pline  remar- 
que apres  Varron.  Mais  apres  que  les  Turcs  fe  furent  rendus  les  maiftres 
de  ces  mcfmes  régions, ce  mefme  commerce  fut  transféré  en  Aleppo,où  l’on 
portoit  le  clou  de  girofle  fur  des  chameaux  & des  dromadaires.  Toutefois 
les  Sultans  eftant  parvenus  à la  Monarchjcdu  Caire , reftablircnt  ce  trafic 
fur  la  mer  Rouge  & dans  Alexandrie.  Enfin  les  Portugais , apres  avoir  fait 
plufieurs  découvertes  dans  l’Afie  & dans  l’Afrique , St  fondé  diverfes  colo- 
nies en  ces  deux  parties  du  monde,  entrèrent  dans  les  Ifles  Moluqucs  vers 
i’année  mille  cinq  cents  douze  : & s’y  eftant  trouvez  allez  forts , tant  par  le 
moyen  de  leur  flotte,  que  des  diflenfions  qui  regnoient  entre  les  Rois  de  ces 
Ifles,  ils  fc  rendirent  facilement  les  maiftres  du  clou  de  girofle  ; ruinant  tous 
les.  navires  qui  pouvoient  venir  en  ces  lieux , foit  de  Pcrfe  ou  d’Arabie , U 
fermant  tous  les  paflages  par  lefquels  on  eut  pû  aller  des  Indes  en  Egvptc  ; 
ce  qui  fit  perdre  aux  Sultans  un  revenu  de  plus  de  quatre  vingts  mille  ducats 
chaque  année.  En  ce  temps  là  l’ifle  de  Tcrnate  avoir  pour  Roy  Bolcife,  fils 
de  Borgéc  ; & ce  Bolcife  entreprenoit  de  prophetifer  parmy  fes  fujets  : mais 
celle  de  Tydor  avoir  Almanfor  pour  Roy  ; & ces  deux  Princes  exerçoient 
l’un  contre  l’autre  des  hoftilitez  continuelles , où  ils  eftoient  pouffez  tant 
par  quelques  vieilles  haines , que  par  le  defir  d’accroiftrc  leur  domination  ; 
toutefois , au  contraire , ce  fut  par  làquc  l’un  & l'autre  fc  virent  réduits  en 
fervitude.  D’abbord  les  Portugais  fuivirent  le  Roy  de  Tcrnate,  comme  celuy 
flont  l’Empire  cftoit  d’une  plus  grande  étendue  ; 8e  voyant  qu’Almanzor  ne 
vouloir  pas  obéir  à leurs  ordres, ils  le  firent  mourir  par  poifon  : ce  qui  fut  cau- 
fc que  Raxamire  fon  fils  & fon  fuccclfcur  fe  mit  en  la  proteélion  des  Caftil- 
lans,  qui  eftoient  arrivez  depuis  huit  ans  en  ces  terres  avec  dcfi'cin  de  s’en 
rendre  poflefleurs , foûtenant  que  Magellan , qui  cftoit  de  leur  pais,  les  avoic 
découvertes  avant  que  le  peuple  Portugais  les  connu!!  : jfiint  qu’ils  preten- 
doient,que  fuivant  le  partage  arrefte  entre  les  deux  royaumes,  & la  fituation 
des  lieux , dont  les  dimcnfions  eftoient  encore  allez  incertaines , la  joüiflan- 
ce  de  ces  Ifles  dévoie  appartenir  à la  Caftillc.  Ce  different  fut  caufc  que  ces 
deux  peuples  Espagnols  s’eftant  chacun  embarrafl'cz  parmy  les  diflenfions , 
qui  regnoient  desja  entre  les  barbares , les  uns  Si  les  autres  fc  battirent  fû- 
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1606.  ricufcment , mai  J non  pas  long-temps  ; parce  que  bien -tort  apres,  l’Empe- 
reur Charles  le  Quint,Rov  de  Caftillc, ayant  befoin  d’argent,  & ne  fçaehant 
pas  encore  de  quelle  confcqucncc  eftoit  la  pofTeflîon  des  Moluques , enga- 
gea au  Roy  de  Portugal  lean  Troifiéme  du  nom , tous  les  droits  que  la  Ca- 
ftillc pouvoir  prétendre  en  cette  conqucftc , pour  trois  cents  cinquante  mil- 
le ducats , que  le  Portugais  luy  prefta.  Depuis  ce  temps  les  Portugais  com- 
mencèrent à difpofer  de  toutes  chofcs  à leur  volonté  ; & ils  envoyoient  la 
plus  grande  partie  du  clou  de  girofle  à Goa , où  les  T urcs , les  Chinois , & 
les  Africains  le  venoient  quérir  ; de  forte  qu’il  n’en  reftoit  presque  pas  le 
tiers  pour  la  provifion  de  l’Europe.  Ainfi,  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  les 
Ides  Molucjues,  celle  d’Ambona,  qui  porte  aufli  du  clou  de  girofle, & celle  de 
Banda , où  il  croift  d’excellentes  noix  mufeade , avec  leur  fleur  que  ceux  du 
pais  nomment  Macin , r’apportoient  chaque  année  au  Roy  de  Portugal 
deux  cents  mille  ducats  de  revenu.  On  ne  pouvoir  pas  mettre  en  compa- 
raifon  de  ce  profit  ccluy  du  poivre , ou  du  gingembre  dont  on  fait  peu  de 
conte,  parce  qu’ils  croiflent  trop  facilement  en  divers  endroits,  ny  mefmc  le 
t trafic  de  la  canellc,  qui  n’eft  pas  accoutumée  à fouffrir  la  mer. 

A mefure  que  les  richeflcs  des  Portugais  croifloient , leur  infolcncc  con- 
tre les  barbares  croifloit  aufli , puisque  d’aflociez  ils  fe  vouloient  rendre 
maiftres , & que  le  foin  qu’ils  avoient  pris  auparavant  de  nourrir  une  fidellc 
concorde , n’eftoit  plus  employé  qu’à  des  trahifons.  De  forte  que  la  mort 
de  Bolcif  cftant  furvenuc , Bajan  fon  fils  & fon  fucccflcur  fut  traitte  par  les 
Portugais  comme  s’il  eut  efté  leur  prifonnier  ; Si  apres  luy,  Dajalc  fon  ffere  , 
qui  fut  aufli  Roy,  receut  un  pareil  traittement.  Ces  deux  Princes  ayant  per- 
du le  jour,  de  quelque  mort  que  ce  pût  eftre , leur  frere  Airias  leur  fucccda 
fur  le  thrône  ; mais  bicn-toft  apres , il  fut  premièrement  mis  aux  fers , & en 
fuitte  égorgé , non  pour  aucune  offenfe  qu’il  eut  commife  contre  les  Por- 
tugais , puis  qu’il  leur  deferoit  entièrement  -,  mais  pour  la  jaloufic  qu’ils 
avoient  conccuc  de  fon  pouvoir  ; parce  que  pluficurs  Iflcs  voifincs , aupara- 
vant gouvernées  par  les  Grands,s’cftoient  foûmifes  à fon  obeïflànce  par  l’ad- 
miration que  (à  vertu  leur  avoit  cauféc.  Si  bien  qu’il  tenoit  fous  (à  domina- 
tion plus  de  foixantc  & dix  Ifles  ; outre  une  bonne  partie  de  celles  de  Cclc- 
bcs,  Gilolo,  & Mindanai.  Les  deux  fils  aifnez  d’ Airias,  effrayez  de  la  trifte 
avanture  de  leur  père , renoncèrent  à la  royauté  pour  en  éviter  les  dangers  5 
mais  le  cadet  nommé  Babus,  ayant  hardiment  accepté  la  Couronne , & 
mefmc  promis  de  vanger  la  mort  de  fon  père,  il  ne  fe  peut  pas  dire  combien 
il  trouva  fes  fujets  Si  les  voifins  affeéhonnez  à fon  cntrepnfc.  Pendant  fon 
règne,  les  Anglois  furent  les  premiers,  qui  fous  la  conduittc  du  General 
Drak, vinrent  troubler  les  Portugais  en  lajoüiflance  des  Moluques  vers  l’an- 
née mille  cinq  cents  foixante  Si  dix-neuf.  D’abbord  ils  donnèrent  au  Roy 
Babus  quelque  cfpcrancc  de  fccours  ; mais  apres  avoir  long  temps  efperé 
en  vain  cette  afliflance , Si  l’ardeur  des  barbares  fuivant  leur  couftume , 
s’eftant  refroidie , quand  il  eut  appris  que  les  forces  de  Caftille  & de  Portu- 
gal demeuraient  unies  enfèmbles  fous  le  Roy  Philippe , il  luy  envoya  des 
Ambaflàdcurs  pour  exeufer  le  deflein  qu’il  avoit  pris  de  vanger  la  mon  de 
fon  père , Se  pour  promettre  à la  Couronne  d’Efpagne  toute  forte  de  fideli- 
té pour  l’avenir.  Neantmoins  apres  avoir  efté  long-temps  tenu  en  abboy 
par  des  refponfcs  douteufes , & cftant  mort  dans  cet  intervalle , il  laifla  à fon 
frere  Zaïde,  outre  la  fùcccflion  de  fon  royaume,  celle  de  fon  inimitié  contre 
les  Efpagnols  -,  Si,  mi  lieu  de  l’cfperancc  de  pardon  qu’il  avoit  conccuc , un 
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defir  de  vengeance  tout  preft  d’éclatter  quand  l’occafion  s'en  offrirait.  Au 
contraire  Mole,  lequel , apres  la  mort  de  Raxamire  fon  aveul , avoir  fuccedé 
fur  le  thrône  de  T ydor  tant  à Guna  fon  perc,  que  Zaidc  avoir  tué,  qu’à  Gna- 
pabagune  fon  frère  empoifonne  par  une  main  inconnue , commença  à s’ac- 
quérir l’affeâion  des  Portugais  par  pluficurs  bons  offices , & à les  irriter  con- 
tre fon  compétiteur.  Ce  fut  dans  cette  difpofition  que  la  flotte  Confédérée 
trouva  ces  Rois , lors  qu’elle  abborda  pour  la  première  fois  en  cette  plage 
pendant  l’année  mille  cinq  cents  quatre-vingts  aixneuf,ainfi  que  nous  avons 
desja  dit  autre  pan  : en  ce  temps  Zaidc  vid  avec  beaucoup  de  joyc  l’ab- 
bord  des  armes  Confédérées  ; parce  qu’elles  eftoient  les  premières  qui  fé 
fuflent  trouvées  capables , en  ces  climats , de  contrequarrcr  la  puiflance 
Portugaifc  : fit  ce  Prince  embraffa  le  party  des  Hollandois  avec  tant  de 
zele , qu’il  méprifa  foudain , non  feulement  les  Portugais  qui  eftoient  desja 
fés  ennemis;  mais  les  Anglois  aufli , qui  le  prioient  de  les  admettre  dans  le 
commerce  de  fon  royaume.  Au  contraire  le  Roy  de  Tydor  permit  mefme 
aux  Portugais  de  baftir  une  citadelle  dans  fon  Ifle.  Vn  peu  devant  que  Cor- 
neille Sebafticn  fut  arrivé  aux  Moluques , les  Anglois  y eftoient  venus  une 
féconde  fois , faifânt  fonner  hautement  auprès  des  Portugais  la  paix  conclue 
entre  l’Angleterre  & l’Efpagne  ; mais  comme  ccux-cy,  dans  ces  Ides , te- 
noient  toutes  fortes  d’eftrangers  pour  ennemis,  ils  ne  tcfmoignoient  pour  le 
peuple  Anglois  de  la  bonne  volonté  qu’en  apparence , & à caufe  de  la  peur 
qu’ils  ayoient  desja  des  Confcdcrez  ; lefquels  bicn-toft  apres  virent  l’efpe- 
rance  de  leur  trafic  de  beaucoup  diminuée  par  la  rencontre  d’un  fi  grand 
nombre  de  marchands.  Mais  davantage  dans  le  deffein  qu’ils  formoient  de 
Élire  la  guerre  au  Roy  de  Tydor,  ils  eurent  les  Anglois  fi  contraires , que 
ceux-cy , voyant  toutes  les  deux  aunes  nations  avoir  befoin  jirincipalemenc 
de  poudre  à canon,  vendoient  la  leur  aux  Portugais.  Ncantmoins  les  Con- 
federez  ne  laifTerent  pas  de  perfeverer  dans  leur  refolution  ; & il  fut  con- 
certé entre  eux  8r  Zaidc  qu’il  mènerait  luy  mefme  fon  armée  dans  lifte  de 
Tydor,  pour  y femer  Amplement  l’cffroy  de  la  guene  ; St  que  cependant  les 
Confederez  entreprendraient  fculs  de  conquérir  la  citadelle.  Et  cene  con- 
clufion  fut  prife  de  la  forte , parce  que  d’ordinaire  les  barbares  agiflans  plus- 
toft  par  boutades  que  par  confeil , leurs  premiers  efforts  n’ont  pas  plus-toft 
efté  repouflez  que  leur  ardeur  fe  refroidit.  S’eftant  donc  nouvé  des  l’abbord 
des  Confederez  en  cetre  Ifle  de  Tydor,  que  deux  carraques  Portugaifes 
eftoient  à l’abry  proche  de  la  citadelle , les  mariniers  Hollandois  montent 
for  ces  deux  vaifleaux  8t  s’en  rendent  maiftres.  En  fuitte  de  quoy , apres 
avoir  mis  le  feu  à quelques  bourgades , ils  dreflent  les  batteries  du  canon  par 
terre  fit  par  mer  contre  la  citadelle.  Cependant  le  Capitaine  Mol  cftant 
allé  reconnoiftrc  la  place  de  plus  près , & ayant  rapporté  aux  liens  qu’il  y 
avoit  une  broche  raifonnablc,  ils  y livrent  l’aflaut  : 6c  quoy  que  d’abbord  ils 
euflent  efté  repouflez  par  les  moufquetades  6c  par  les  bombes  de  l’ennemy , 
ils  ne  laiflerent  pas  de  recommencer  leur  attaque  8t  d’entrer.  Dans  cette 
occafion  le  Capitaine  Mol,  ayant  veu  le  Capitaine  Torris Efpagnol luy 
porter  un  coup  de  pique,  évite  agilement  fon  attainte  & fc  jette  à fon  collet  ; 
mais  tandis  qu’ils  font  aux  prifes  réciproquement , eftant  tombez  tous  deux 
à terre,  Mol,  qui  vovoit  l’autre  débattre  entre  fes  bras  pour  efehapper , 
avertit  un  de  fes  compagnons  de  donner  à l’Efpagnol  d’un  piftolct  dans  la 
teftq,  ce  qui  fut  fait.  Cependant  ceux  quiavoientpcnetréjufquesdansla 
citadelle , n’eftant  que  fept  en  tout , on  les  forçoit  de  reculer  ; fit  dans  la  rc- 
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1 606.  traittc , Mol , qui  avoir  eu  une  jambe  caftec , ayant  efté  contraint  de  tom- 
ber à terre , fes  compagnons  le  remportoient  fut  leurs  efpaulcs  ; mais  il  y rc- 
pugnoit  couragcufcmcnt , leur  criant  qu’ils  dévoient  bien  plus-toft  aflaillir 
les  ennemis  une  féconde  fois  plus  vigoureufement,  que  la  première  : 8c  que 
le  foin  qu’on  prenoit  pour  luy  dftant  hors  de  faifon,  il  feroit  temps  qu’ils  fon- 
geaffent  à venir  quérir  leur  camarade , quand  ils  feraient  maiftres  du  fort  de 
leurs  ennemis.  De  fortune,  une  tour  de  ce  fort  dans  laquelle  on  avoir  refler- 
rc  les  poudres , fut  pcrccc  d’un  coup  de  canon  qui  y mit  le  feu , en  telle  forte 
que  cet  embrafement  emporta  foixante  Portugais.  Mais  dans  l’efffoy  que 
cet  accident  caufoit  à la  citadelle , les  Hollandois  y eftant  entrez , s’en  ren- 
dent maiftres.  Cependant  les  femmes  8c  les  enfons  s’eftoient  retirez  dans 
de  certaines  roches  inaccefliblcs  aux  gens  de  guerre  : toutefois  les  vivres  8c 
l'eau  avant  efté  coupez  à cette  troupe  fans  detenfe,  on  l’obligea  de  fe  rendre  » 
8c  elle  fut  conduittc  dans  les  Ifles  Philippines , comme  aufli  quelques  hom- 
mes qui  s’eftoient  encore  trouvez  vivans  dans  la  citadelle  apres  fa  prife.  Ainfï 
la  puiffance  des  Portugais  fc  vid  chaflec  de  toutes  les  Ifles  Moluques, excepté 
qu’ils  tenoient  encore  un  petit  fort  en  celle  de  Timofo.  Apres  cette  victoire, 
les  Confcdcrcz  laiflerent  au  Roy  de  Tydor  non  feulement  la  vie , mais  aufll 
la  Couronne  , en  quoy  ils  fe  montraient  plus  foigneux  de  leur  réputa- 
tion , que  de  leur  feureté  : car  ce  Prince  feignant  de  vouloir  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  eux , comme  en  effet  il  ne  luy  reftoit  point  d’efpc- 
rance  hors  de  leur  amitié , ne  laiflà  pas  de  couvrir  dans  le  fond  de  fon 
amc  des  trahifons  qu’il  devoir  foire  éclattcr  en  temps  8c  lieu.  Ncanrmoihs 
il  obtint  des  Confedcrez  que  la  citadelle  qu’ils  avoient  prife  fut  démo- 
lie, fous  pretexte  que  la  liberté  de  l’Ifle  en  ferait  plus  aflèuréc;  quoy  qu’ils 
euflént  plus-toj  deu  non  feulement  confcrver  ces  fortifications , mais  lesac- 
croiftre. 

11  revint  encore  des  Indes  en  Hollande  d’autres  navires,  que  quelques 
marchands  y avoient  envoyez  avant  que  la  Compagnie  des  Indes  eut  efté 
cftablie  : 8c  le  voyage  de  ces  vaifleaux  ne  s’cftoit  pas  fait  fans  butin  ; car  ils 
avoient  pris  une  carraque  qui  revenoit  de  Macao , 8c  paffoit  auprès  de  Pa- 
tanie.  Cette  Iflc  cftoit  régie  par  une  femme , laquelle  ayant  foûtenu  que  les 
dcpoüillcs  conquifes  en  fon  royaume  luy  dévoient  appartenir , fit  refoudre 
les  Hollandois  de  partager  avec  elle  tout  ce  qu’ils  avoient  gagné  en  cette 
pnfc , 8c  de  rachctter  en  iiiitte  la  part  qu’elle  avoir  rcccuë.  Les  ouvrages  de 
love , qui  font  le  principal  trafic  des  Indes , viennent  de  la  Chine , royaume 
mcrveilleufcmcnt  riche  8c  puiflànt  ; mais  comme  cette  nation  a tousjours 
creu  que  fa  plu?  grande  prudence  confifte  à fermer  l’entrée  de  fes  terres  aux 
j eftrangcrs , quelques  Portugais  habituez  fur  fes  frontières  augmentoient  en- 

core fon  humeur  foupçonneufe  par  plufieurs  artifices, qui  luy  foifoient  crain- 
dre fur  tout  de  recevoir  chez  elle  les  Hollandois , gens  belliqueux  SC  extrê- 
mement puiflàns  fur  mer.  Ccux-cy  au  contraire  employoient  la  faveur  des 
Rois  voifins , afin  qu’on  leur  accordait  dans  la  Chine  une  entrée  qui  ne  fe- 
roit tort  à perfonne  ; mais  cependant  ils  ne  laiflbient  pas  d’exercer  le  trafic 
des  foyes  par  le  moyen  des  marchands  Chinois,qui  ont  accouftumé  de  trafi- 
quer en  lava,  8c  aux  autres  lieux  voifins.  On  envoya  encore  de  Hollande 
aux  Indes,  PaulCarden  avec  huit  vaifleaux  de  neuf  qu’on  avoir  equippez; 
le  neufiéme,  avant  que  d’entrer  en  mer,  avant  efté  brûlé  fortuitement  : mais 
afin  que  les  peuples  voifins  de  la  Republique  ne  fiftént  pas  tourner  à leur 
profit , une  navigation  qu’elle  avoit  découverte  8c  affairée  à fes  propres  dé- 
pens 
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pens  avec  beaucoup  défrayai!,  les  Eftats  défendirent  par  un  edit  à tous  ceux  1 606. 
des  Païsbas  foie  originaires  (oit  habituez , départir,  foitdcs  ports  depen- 
dans  de  la  République,  ou  des  autres  ports  cftrangers , pour  entreprendre  la 
navigation  des  Indes  autrement  que  fous  l'authorité  de  la  Compagnie  éta- 
blie entre  les  Confederez.  Quelques  uns  trouvèrent  à redire  à cette  ordon- 
nance; mais  les  Eftats  en  . cxculercnt  b rigueur  tant  fur  la  conjonéturc  des 
affaires , que  fur  les  exemples  qu’on  avoir  desja  de  plufieurs  ordonnances 
pareilles.  Et  mcfmc  les  précautions  8c  les  peines  que  celle-cv  contenoit  _ ; 
furent  augmentées  du  depuis  félon  que  les  Eftats  le  jugèrent  nccefl'airc, 
apres  avoir  efté  advertis  des  fraudes  qui  le  conimettoient  (ur  ce  fujet. 

Cette  année  vid  des  funérailles  très-  remarquables  : car  premièrement  Mm  t» 
deux  Seigneurs  de  haute  condition  moururent  ; le  Comte  de  Hohenlo  dans  d' dt 
les  Païs-bas,  8c  le  Comte  Iean  de  Naftau  en  Alemagnc.  Hohenlo  avoir  efté 
autrefois  extrêmement  vif  8c  ardent  à la  guerre , 8c  fon  courage  eftoit  intre-  ^ 
pide  ; ncantmoins  il  fçavoit  mieux  faire  l’office  d’un  vaillant  foldar,  que  d’un 
prudent  chef.  . Pendant  la  jeunefte  du  Prince  Maurice , il  avoit  accouftumé 
de  commander  à toutes  les  forces  de  la  République  ; mais  depuis  qu’il  ne 
fc  vid  plus  neceflaire,  la  melancholic  8c  le  chagrin,  8c  meftne  les  feftins  con- 
tinuels luy  ayant  denoüé  tous  les  membres , il  cht  une  fin  fort  lente  8c  allez 
cnnuyculc  pour  un  guerrier.  Le  Comte  Iean  de  Naftau  mourut  de  vicil- 
lefte  ; 8c  commc.il  eftoit  frere  de  Guillaume  Prince  d’Orange,  il  avoit  au- 
trefois partage  avec  luy  les  biens  de  leur  famille , en  telle  forte  que  ce  pre- 
mier avoit  eu  pour  fon  lot  les  pofteftions  fituccs  en  France  8c  dans  les  Pats- 
bas  ; l’autre  recevant  pour  û part  les  biens  fïtucz  en  Alemagnc.  Du  depuis 
Iean  avoit  fouvent  affilié  fon  frere  ; foie  de  fes  deniers  dans  la  nccdlitc  des 
finances , foie  de  fes  çonfeils  dans  l’embarras  des  affaires.  Il  avoit  aullî  pris 
fous  là  charge  le  gouvernement  de  la  Gucldre  1 8c  mefme  il  fut  le  principal 
autheur  de  l’alliance  d'Vtrecht,  qui  eftoit  extrêmement  neceflaire  en  ce 
temps  là.  A la  fin  sellant  retiré  en  fes  cerres  d’ Alemagnc , il  affilia  le  party 
Confédéré  par  le  moyen  de  fes  fils  ; du  nombre  dcfquels  Philippe  8c  Louys 
moururent  a la  guerre  avant  la  morode  leur  pere.  Mais  Guillaume  Gouver- 
neur de  Frife , 6c  Erneft , depuis  peu  gendre  du  Duc  de  Brunfwic , vivoient 
encore  quand  leur  pere  mourut , biffant  chez  luy , outre  ces-quatrc,  un  allez 
grand  nombre  d’autres  enfans  de  chaque  lêxe.  Entre  les  hommes  de  lct- 
très,  qu’un  fçavoir  extraordinaire rendoitillufttes,  Iullus Lipfîus mourut 
aullî , & fon  nom  feul  luy  pourrait  fervir  d’éloge  ; néanmoins  la  réputation 
qu’il  s’cftoit  autrefois  acquifc , 8c  aftez  long-temps  confervée  par  fes  elcrits , 
for  tout  en  traittant  des  préceptes  de  fâgefle , 8c  des  antiquuez  Romaines 
avec  un  ftvlc  concis  8c  nouveau,  fe  voyoït  de  beaucoup  diminuée  dans  l’opi- 
nion de  plulicurs,  depuis  qu’il  eut  fait  imprimer  (es  relations  de  Hall,  8c 
d’Afpremont , contre  lcfquelles  on  publia  mefme  quelques  efents  ; mais  là 
mort  qui  furvint  bien-toft  apres , laifta  lieu  de  douter  s’il  avoir  différé  ou  dé- 
daigné de  relpondre  à ces  libelles.  Neantmoins  chez  les  peuples  Confede- 
rez , auffi-bien  que  dans  tout  le  relie  de  la  Belgique , chacun  ne  laiffa  pas  de 
célébrer  à l’envy,foit  en  vers  foit  en  profe.la  mémoire  d’un  ftcxcclknt  hom- 
me. La  maifon  de  Naftau  contracta  aufli  un  mariage  extrêmement  illuftre, 
la  Princefte  de  Bourbon, fille  du  défont  Prince  de  Condé, ayant  efté  donnée  1» 
pour  femme  au  Prince  Philippe , lequel  par  ce  moyen  eut  le  Roy  mefme  mmu,  i P/„. 
pour  allié  ; 8c  en  ccctc  qualité  ce  Monarque  luy  reftitua  b principauté  d’O- 
range,  pour  la  tenir  avec  toute  forte  de  franchilc  ; quoy  que  le  Parlement  du  ’*"J' 
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j 606.  Dauphiné  foûtinc  que  cette  terre  faifoit  une  parti» de  fan  reflort  ; & cftoit 
par  confcquent  dépendante  de  ia  Couronne  de  France. 

l’entre  maintenant  dans  un  nouveau  fujet  d’hidoirc , où  j’ay  à décrire  les 
affaires  des  Confcdcrez,comme  difpofées,dcs  cette  année  me(me,aux  nego- 
tiations  de  la  paix,  apres  de  fi  longues  & de  fi  fafeheufes  guerres  ; & cette  cn- 
ntUiim  ia  treprife  diffère  beaucoup  de  mes  precedentes.  Mais  avant  que  d’y  mettre 
tf'JTittr  *a  main>Jc  croy  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  que  jefaffe  voir  quelles  par- 
tics  de  l’Europe  vers  ce  temps  là  cdoient  en  paix  ou  en  guerre  : dans  quel 
fentiment , & dans  quelle  affcdlion  edoient  les  Confcdcrcz  & leurs  voifins , 
foit  en  public  foit  en  privé  : car  il  femble  que  de  tous  codez  ce  temps  edoit 
fatal  aux  grandes  révolutions  ; & que  nos  affaires  n’avoient  pas  peu  de  liaifon 
avec  celles  des  edrangers , ny  celles  des  edrangers  avec  les  noffres.  Tout  le 
Septentrion, où  dés  les  plus  anciens  fieclcs  la  royauté  a tousjours  veu  la  liber- 
té medéc  avec  elle , fc  trouvoit  en  armes  pour  des  raifons  presque  pareilles  à 
celles  qui  avoient  autrefois  emeu  la  guerre  dans  les  Païs-bas  : & le  Roy  Si- 
gifmond,  pour  avoir  trop  déféré  aux  confcils des  Icfuites , ayant  petdiile 
royaume  de  Suède,  ne  retenoit  qu’a  peine  cehiy  de  Pologne.  Car  première- 
ment dans  la  Suede , Charles , qui  avoir  quitté  le  tiltre  de  Duc  pour  prendre 
ccluy  de  Roy , qu’une  afTcmblée  des  Effets  luy  avoit  déféré  ouvertement , 
mcuaçoi t de  nouveau  les  frontières  de  la  Livonie , apres  avoir  raflemblée  les 
forces  malgré  la  perte  qu’il  avoit  auparavant  reccuë  en  affiegeant  Riga.  Et 
en  Pologne , qüoy  que  Samosky  grand  Chancelier  eut  fçeu  pendant  fa  vie , 
foit  par  fes  confeils , foit  par  le  refpcét  qu’on  portoit  à fa  vertu , obliger  le 
Roy  &:  les  Grands  à la  confcrvation  de  la  paix , 8r  à l’obfcrvation  des  loix  du 
royaume , fi  tod  que  ce  Minidre  fût  mort , on  vid  premièrement  naidre  des 
inimiciez,  qui  fe  portèrent  bicn-tod  à une  force  ouverte.  Quelques  uns  di- 
foient  qu’edant  proche  de  fà  mon , il  avoit  averty  les  Grands  que  l’on  fe  fer- 
voir  de  pludeurs  artifices  pour  opprimer  la  liberté  ; & que  pour  luy  il  laidbit 
le  gouvernement  de  la  République  en  l’cdat  qu’il  l’avoit  rcceu  -,  mais  que 
c’edoit  désormais  à eux  à prendre  garde,  que  l’ignorance  ou  la  timidité 
n’apportafl'ent  point  de  préjudice  à l’Eftat.  Quoy  qu’il  en  foit , on  vid  dans 
peu  les  principaux  Seigneurs  du  royaume , qui  fe  nomment  Palatins , pren- 
dre publiquement  les  armes,  accufant  le  Roy , de  ce  qu’apres  la  mort  de  fà 
» première  femme  en  ayant  epoufé  la  firur , fans  prendre  l’advis  des  Edats  de 

Pologne , il  avoit  dans  ce  mariage , non  feulement  fouillé  le  thrône  par  un 
incede , mais  aufli  contra&c  une  fccrettc  union  avec  la  maifon  d’Audrichc  ; 
& que  dans  la  didribution  des  dignitez  du  royaume , fans  obferver  l'égalité 
accouduméc , il  preferoit  les  Romanides  aux  Protcdans.  Ces  Palatins  de- 
mandoient  auffi , que  les  Icfuites  fuflcnt  bannis  du  reflort  de  la  Prevoflc  de 
Cracovie , & que  les  procès  des  Predrcs  mcfmes  fc  terminaflent  devant  les 
luges  du  pais,  &c  non  pas  devant  ceux  de  Rome,  où  l’on  ne  pouvoir  aller  que 
par  un  long  voyage , & de  grandes  dépenfes.  Enfin  apres  avoir  afligné  un 
concile  National , ilsfommerentleRoydcfcvcnirjudifierdcsaccufàtions 
propofées  contre  luy  j le  menaçant,  s’il  ne  fe  prefentoit.de  transférer  à un 
autre  Prince  le  feeptre  & la  Couronne , qui  uifoient  la  principale  marque 
de  la  royauté  de  Pologne , & qu’ils  avoient  en  garde , fuivant  une  ancienne 
coudumc  du  pais.  Le  Roy  de  fon  codé  aflcmbla  de  puifTantcs  troupes  ; & 
apres  avoir  gagné  pluficurs  Grands  par  fes  gratifications , il  vid  des  l’abbord 
l’avantage  des  armes  pencher  vers  luy  : néanmoins  il  préféra  la  paix  à la 
guerre  1 & l’on  conclut  un  traitté  dans  la  ville  de  Sandomiric , par  lequel  on 

adjoùta 
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adjoûra  de  nouvelles  loix  aux  anciennes , afin  de  rendre  ccllcs-cy  plus  fortes,  i g0 g. 
Mais  cet  accord  ayant  plus-roft  fait  ccficr  la  guerre  que  les  mécontcntc- 
mens  des  partis  » tandis  que  le  Roy  méprife  les  Palatins  comme  vaincus , 
l’impunité  de  leur  première  cntreprilc  les  difpofc  à une  nouvelle  : de  forte 
que  le  repos  où  l’on  voyoit  les  uns  Si  les  autres , cftoit  trompeur  & peu  capa- 
ble de  durer  long-temps. 

Outre  les  points  de  l’acculâtion  propoféc  contre  Sigismond , que  nous 
avons  dcsja  remarquez , on  l’accufoit  encore  d’avoir  cmbarrailc  la  Pologne 
dans  une  nouvelle  guerre , lors  que  fans  aucun  confentement  public  il  avoir 
envoyé  du  fccours  a Dcmctrius.  Ce  Demetrius  fe  difant  fils  de  Balilc,  Sou- 
verain des  Mofeovites , que  fes  cruautez  ont  allez  fait  connoiftrc,  Se  frere  de 
Théodore  qui  tint  la  Mofcovic  apres  Baille , racontoit  pour  juftifier  (à  naif- 
lânce , que  Boris  ufurpateur  de  la  Couronne , l’ayant  cherché  pour  le  faire 
mourir , on  avoir  fuppofé  une  autre  vithruc , qui  fut  égorgée  en  fa  place  ; Si 
que  du  depuis  avant  efté  emmené  en  Pologne , il  avoir  long-temps  caché  la 
grandeur  de  fon  extrait  ion.  Cependant  il  perfuada  plufieurs  penonnes  par 
ton  dilcours , failant  aulfi  remarquer  en  fon  corps  allez  d’indices  qui  le  pou- 
voient  faire  palfcr  pour  fils  de  Bafilc  ; mais  ayant  pris  les  armes  contre  Bo- 
ris , qui  voyoit  desja  fon  règne  cltably  par  la  longueur  du  temps , la  guerre 
ne  luy  fût  pasprofpcrc.  Toutefois  Boris  citant  mort , & ayant  laille  pour 
fuccclfeur  ton  fils  Feder  Borisvits  , que  la  foiblelTe  de  ton  âge  encore 
tendre  rangeoit  fous  la  dépendance  de  la  mere , la  pluspart  des  Mofeo- 
vites, qui  fuvent  egalement  de  fe  voir  regis  par  des  femmes  & par  des  en- 
fans,  cmbralfcrcnt  le  party  de  Demetrius  ; Si  bien-toll  apres  le  menu  peuple 
hiy  donna  une  entrée  dans  Mofeou, ville  capitale  de  cet  empire  ; la  veufve  8i 
le  fils  de  Boris  ayant  cité  égorgez  en  faveur  du  nouveau  Monarque.  Mais  la 
bonne  fortune  de  fon  règne  ne  dura  pas  long-temps  : car  premièrement  les 
Ecclefiaftiques  du  pis  n’clloient  pas  làtisfaits  de  l’authorité  qu’il  donnoit 
aux  Iefuitcs  ; Si  le  bruit  couroit  que  par  la  perfuafion  de  ceux-cy , il  avoit  en- 
voyé vers  le  Pape  pour  faire  fuccedcr  les  ceremonies  Latines  aux  Grecques 
dans  les  exercices  de  la  Religion.  D’autre  part  les  Grands  elloient  aulfi  mé- 
contens  de  ce  que  ce  nouveau  Souverain  n’cmployoit  que  des  Polonois , 
tant  à la  garde  extérieure  de  la  perlbnne , que  dans  fes  entretiens  Se  les  con- 
feils  les  plus  intimes.  Mais  pour  la  populace , parce  que  n’ayant  de  foy-mef- 
mc  ny  amour  nv  haine , elle  cftoit  prclte  de  fuivre  les  premiers  mouvement 
qui  luy  feraient  infpircz  ; on  luy  donne  à entendre  que  ccluy  qui  palloic 
pour  Demetrius  ne  l’clloit  pas  en  effet , Se  que  ce  n’elloit  qu’un  moine  fugi- 
tif, alfilté  du  fccours  de  la  magic , 8i  envoyé  par  les  Polonois  comme  leur 
créature , pour  leur  préparer  quelque  occalion  de  détruire  la  pui/lance  des 
Molcovitcs.  Enfin  pendant  les  nopccs  mcfmes  qui  fe  célébraient  entre  luy 
& une  Princellc  Polonoife,fillc  du  Palatin  de  Sandomiric,  s’eftant  emeu  une 
fedition , ce  Demetrius , foit  vray  ou  faux , puisque  fa  mort  mcfme  a encore 
huilé  dans  le  doute  la  vérité  de  fa  nailfancc , apres  avoir  tafehé  vainement 
en  fautant  par  une  feneftre  d’eviter  le  desaftre  qui  le  menaçoit , demeura 
premièrement  cftropié  de  la  chcutte,  Si  fut  tué  incontinent  apres.  Sa  mort 
fut  fuivic  d’un  horrible  carnage  de  Polonois  : Si  un  nommé  Scutsky , qui 
portoit  les  autres  à toutes  ces  violences , s’empara  de  la  Monarchie , dans  la- 
quelle d’abbord  il  ne  fe  vid  pas  trop  alfcuré  ; parce  que  les  efprits  du  peuple 
cftant  encore  troublez  de  l’horreur  de  ces  tragédies , on  ne  confcntoit  qu’a- 
vec peine  à l’cftablilTcment  du  nouveau  Prince  ; mais  fuivant  la  couftume 
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1606.  des  barbares,  la  terreur  & les  fuppliccs  affermirent  fa  domination.  La 
Transfylvanie  8c  les  frontières  de  la  Hongrie  avoient  auflî  efté jettées  en  de 
grands  desordres  par  la  fedition  de  la  foldatefque  de  l'Empereur , parles 
voleries  des  chefs,  & par  le  mécontentement  des  Proteftans,à  qui  l’on  avoit 
ofté  la  liberté  de  la  Religion.  Mais  la  haine  de  la  guerre  tomboit  encore  en 
ces  pais  là  fur  les  Icfuitcs,  qui  paffoient  pour  autheurs  de  ces  broüillcrics. 
Les  plaintes  des  G rands , qui  s’cftoient  long-temps  retenues , cclattcrcnt  au 
milieu  de  ces  confulions  ; 8t  ils  fc  plaignoicnt  premièrement  qu’on  les  mc- 
prifoit,  & que , contre  les  anciennes  coulbimes  du  pais,  qui  vouloicnt  que  le 
Prince  afliftaft  aux  affemblécs  pour  entendre  les  fupplications  du  peuple , 
Rodolphe  fe  tenoit  enfermé  dans  fon  palais , tandis  que  la  conduitte  de  la 
guerre , & de  toutes  les  autres  affaires  demeurait  entre  les  mains  des  cftran- 
gers.  Enfin  ils  difoient , que  fi  ces  maniérés  de  regner  cftoient  capables  de 
dégoutter  les  fujets  mefmes  les  plus  accouftumez  à la  fervirude , elles  dé- 
voient fur  tout  eftre  infupportables  à ceux  dont  les  privilèges  avoient  elle 
confirmez  par  un  ferment  folemncl  du  Prince,  8c  par  un  traicté  qui  leur 
pcrmetcoit,  fans  hazarder  leur  fortune  ny  leur  honneur , de  s’oppofer  aux 
Souverains  qui  violeraient  leur  liberté.  Ôn  en  vint  donc  bicn-toft  aux  ba- 
tailles 8c  aux  fieges-,  ce  qui  donna  une  telle  joye  au  Turc , qu’il  envoya  le 
Sceptre  8c  la  Couronne  de  Hongrie  à Eftiennc  Botskaye , quclcsmécon- 
tens  avoient  clcu  pour  leur  chct.  Mais  quoy  que  Botskaye , outre  les  mé- 
contentemcns  publics  qui  luy  avoient  fait  prendre  les  armes , y eut  encore 
efté  porté  par  fes  méconrentemens  particuliers  ; il  refofa  les  prefens  du 
Turc , ne  fouhaittant  point  d’autre  tiltre  que  ccluy  de  Prince , ny  d’autre 
Souveraineté  que  celle  de  la  Transfylvanie.  Neanmoins  la  guêtre  ne  fût 
pas  de  longue  durée  ; 8c  cette  année,  qui  cftoit  fa  troifiéme,  la  vid  faire  place 
a un  accommodement  : parce  que  d’un  codé  le  Turc  fc  trouvant  allez  affoi- 
bly  tant  par  les  viâoires  des  Pcrfes , que  par  une  nouvelle  fedition  furvenuc 
en  Aile , Botskaye  n’avoit  jamais  eu  d’autre  defl'ein , qued’empefeher  qu’on 
rie  fift  tort  à la  liberté  publique  ; 8c  d’autre  part  l’Empereur  Rodolphe 
n’eftoit  pas  allez  puiffant  pour  foûtenir  deux  ennemis  tout  à la  fois.  C’eft 
pourquoy  il  accorda , par  le  traitté  de  paix,  que  Botskaye  joüiroit  de  la  Prin- 
cipauté de  Transfylvanie  : que  les  peuples  d’Hongrie  feraient  regis  par  des 
Gouverneurs  originaires  du  pais  ; qu’ils  auraient  pour  Vice-Roy  l’Archiduc 
Matthias  frère  de  l’Empereur,  8c  le  mefme  que  l’on  avoit  autrefois  intereflè 
dans  les  affaires  du  Pais-bas.  Il  fut  aufli  conclu  que  la  puiffancc  des  Icfui- 
tes  dans  la  Hongrie  ferait  modérée  par  des  ordonnances  expreffes,  8c  que  le 
Turc  demeurerait  paifible  dans  les  terres  qu’il  tenoit.  Peu  de  temps  apres 
cette  pacification , Botskaye  fut  empoifonné  par  quelques  uns  de  fes  dome- 
ttiques  ; mais  quoy  qu’il  eut  perdu  l’efpcrancc  de  vivre , il  ne  perdoit  pas  le 
foin  du  public;  car  fur  le  point  melme  de  quitter  le  jour,  il  recommanda 
aux  Hongrois  8c  aux  Transfylvains  de  maintenir  tousjours  entre  eux  une 
étroitte  concorde  ; d’affembler  fouvent  le  Confeil  des  peuples , 8c  de  con- 
ferver  la  paix  avec  l’Empereur , pourveu  que  les  loix  du  pais  n’en  fouffriffent 
point  de  préjudice.  Mais  parce  que  Botskaye  cftoit  mort  Cuis  en  fans , 8c 
que  par  les  conditions  du  traitté , la  Principauté  devoir  retourner  à l’Empe- 
reur, la  Transfylvanie  rentra  dans  de  nouveaux  desordres,  n’eftant  pas  ac- 
couftumcc  d’obeïr  à des  maiftres  éloignez. 

L’Alcmagne  eftoit  tousjours  en  difeorde  pour  des  differens  de  Religion  : 
8c  quoy  que  dans  les  pais  de  Brunfwic , de  Padcrborn , & d’Embdcn , on  ne 
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vidplus  d’hoftilitez -,  ncantmoins  on  y voyoïc  une  clpcce  de  guerre  danslcs  1606. 
di (Tendons  qui  regnoicnc  encre  les  Princes  de  ces  Eftats , & leurs  villes  capi-  « 
talcs  ; les  uns  eftant  trop  avides  de  commander , te  les  autres  fçaehant 
pas  obéi  r. 

Les  Vénitiens  ne  fe  defendoient  encore  que  par  des'libelles , dont  les  au- 
theurs  fe  gardèrent  bien  de  paroiftre  dans  Rome,  au  jour  qu’on  leur  avoit 
aflîgné;  & s’exeuferent  $ant  fur  les  accidens  qui  leur  pouvoient  arriver  en 
chemin,  que  fur  le  fujet  qu’ils  avoient  de  ne  fc  fier  pas  trop  à leurs  juges. 
Cependant  on  préparait  de  part  & d’autre  des  armées , des  flottes , & des 
chefs  de  guerre  : & le  Roy  d’Elpagnc  tcfmoignoic  allez  ouvertement  qu’il 
offifteroit  le  Pape.  Ce  que  le  Roy  de  France  avant  appris,  il  fit  fçavoir  dans 
Rome , que  les  Rois  fes  ayeuls  avoient  aflez  mérité , que  dans  les  dangers  où 
l’Eglifc  fc  trouverait  embaraflec , elle  ne  preferaft  pas  le  fecours  des  autres 
peuples  à celuy  des  François  : de  forte  que  fi  le  Pape  avoit  refolu  de  fç  jetter 
entre  les  mains  des  Efpagnols , qui  ne  chcrchoicnt  que  les  occafions  d’ac- 
croiflre  leur- domination , la  France  aurait  unjuftefujet  d’en  prendre  om- 
brage, & ferait  mefme  obligée,  malgré  elle,  de  s’attacher  au  party  contraire. 

Ces  menaces  firent  peur  à l’Italie , qui  n’avoit  jamais  reccu  chez  elle  les  ar- 
mes des  cftrangers  fins  en  foufFrir  beaucoup  de  dommages  ; parce  qu’eftant, 
comme  elle  eft,  partagée  en  plufieurs  petits  Eftats , il  eft  d’autant  plus  facile 
de  la  vaincre  & de  la  ruiner.  Mais  quoy  que  le  Roy  de  France  ne  craignift 
pas  la  guerre,  ncantmoins  il  aymoit  mieux  la  paix  : c’cft  pourquoy  il  con- 
vioit  tantoft  le  Pape  & tantoft  les  Vénitiens  à finir  leurs  difeordes  ; qui  ne 
pourraient  éclatter  qu’à  la  commune  ruine  des  deux  partis  : & en  mcfmc 
temps  ce  Prince  qui  poflcdoit  la  paix  dans  fon  royaume , cafchoit  à l’afleurer  * 
de  plus  en  plus  par  les  (âges  loix  qu’il  eftabliffoit , par  les  finances  dont  il 
remplifloit  fon  épargne,  & par  les  alliances  qu’il  contraûoit  avec  les  au- 
tres Eftats. 

L’Angleterre , depuis  qu’on  eut  découvert  cette  exécrable  confpiraùon 
dont  nous  avons  parlé,  cftoit  dans  des  lôupçons  horribles  ; que  le  Pape  avoit  . 
encore  augmentez , en  fâilànt  publier  un  nouveau  decret , qui  defendoit  à 
(es  partiiàns  de  prefter  ferment  en  la  forme  que  le  Roy  avoit  preferitte , & 
en  leur  donnant  à entendre  qu’un  ferment  de  cette  forte  eftoit  contraire  à 
la  Religion  ; veu  qu’il  promettoit  au  Roy  une  fidelité  & une  obeïlfance  cer- 
taine quand  mcfmc  le  Pape  n’v  confcntiibit  pas.  Ce  qui  n’ayant  cfté  crcu 
que  difficilement  par  les  Romaniftes  mcfrucs , fit  en  fuitte  des  imprcllions 
dans  leurs  cfprits  allez  diverfes , félon  que  les  uns  & les  autres  cftoient  tou- 
chez d’aftcélion  pour  leur  patrie,  ou  de  zelc  pour  la  Religion.  Les  Anglois 
faifoient  aufli  plufieurs  plaintes  contre  l’Efpagne , de  ce  qu’on  n’y  rendoit 
pas  egalement  la  jufticc  à tous  les  marchands. 

Dans  le  mcfmc  royaume  d’Efpagne  on  exerçoit  plufieurs  rigueurs  contre 
les  Belges  du  party  de  l’Archiduc  qui  demeuraient  en  ces  pais  là , quand  ils 
fe  trouvoient  avoir  quelque  corrcfpondance  de  trafic  avec  les  Hollandois , 

& fur  tout  avec  la  Compagnie  des  Indes.  On  prenoit  aufli  garde  avec  allez 
d’exaftitude  à l’adminiftration  des  finances;  & quelques  uns  que  l’on  foup- 
çonnoit  de  ne  les  manier  pas  avec  fidelité , avoient  elle  emprifonnez.  Mais 
tous  ces  lemcdes  cftoient  de  beaucoup  moindres  que  le  mal  : & cependant  Wrm  du 
le  Roy  cntcndoit  continuellement  des  plaintes  de  b part  des  Portugais,  qui 
demandoient  chaque  jour  fi  l’on  ne  mettrait  point  quelque  fin  à leurs  mife-  j«  r "* 

res.  Us  le  plaignoicnt  que  tandis  qu’on  ftilbit  la  guerre  dans  les  Païs-bas  “cZfnL<û“ 
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contre  des  peuples  éloignez  d’Efpagne , le  coeur  de  ce  Royaume  fit  tous  fes 
ç environs  demeuraient  épuifez  Se  ruinez  : que  l’on  voyou  à tous  moment 
prendre  ou  brûler  les  navires , où  conliftoit  autrefois  la  principale  richcftè 
du  Portugal  : que  depuis  peu  les  ports  d’Efpagne  avoient  cfté  affiegez,  Se 
qu'on  venoit  de  luy  ravir  les  Moluqucs.Lcs  Caftillans  mcfmes  fc  plaignoient 
auffi , que  les  fardeaux  de  la  guerre  des  Païs-bas  commençoient  à devenir 
infuppoi  tables  ; citant  certain  que  depuis  quelque  temps  elle  coûroit  à 
l’Eipagnc  plus  de  trois-ccnts  mil  efeus  par  mois:  K qu’il  ne  falloir  pas  atten- 
dre de  foulagemcnt  à ce  mal , fur  tout  lors  qu’on  voyoit  le  péril  des  flottes 
qui  revenoient  de  l’Amérique  en  Efpagnc , s’augmenter  de  jour  en  jour  : 
qu’en  effet  les  dépenfes  qui  fe  faifoient  chaque  année , furpaflbient  telle- 
ment les  recettes , qu’on  n’avoit  pû , cette  année  mefme  » éviter  les  fcdi- 
tions  de  la  foldatesque , quelque  loin  que  le  Marquis  Spinola  cuit  appor- 
té pour  les  prévenir.  Qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  conqucftcs  qu’il 
avoir  taures  ne  répondiflent  à tant  de  dépenfes,  puisque  mefme.  fes  plus 
puill'ans  foins  avoient  fait  connoiftre  pat  expérience , combien  les  rivières 
& les  forts  de  l’ennemy  rendoient  les  frontières  allurées  ; fit  combien  au 
contraire  l’entrée  de  la  Flandre  par  la  mer  eftoit  difficile  aux  Éfpagnols , 
tandis  que  d’ailleurs  ils  couroient  une  infinité  de  dangers,  en  faifant  palier 
leurs  troupes  fur  les  confins  des  autres  Effats.  Que  fi  outre  la  guerre  Belgi- 
que il  arrivoit  qu’ils  eulfcnt  encore  celle  de  Venife  à fôûtcnir , l’Efpagne  ne 
le  trouveroit  plus  fimplcment  dans  l’incommodité , mais  dans  l’indigence. 
En  effet , le  Roy  d’Efpagne  qui  clloit  encore  jeune  fit  fans  expérience  des 
armes,  outre  que  fon  humeur  le  portoit  plus-toft  à augmenter  fes  plaifirs, 
•qu’à  étendre  les  frontières  de  fes  Effats , faifoit  aufli  plustoff  la  guerre  par  le 
confeil  de  fes  Miniffres , que  par  fa  propre  inclination.  Mais  à toutes  ces 
conlidcrations  qui  convioient  l’Efpagnc  de  faire  la  paix,  il  fe  joignoit  encore 
plufieurs  fujets  de  craintes , fit  dont  à la  vérité  quelques  uns  eftoient  allez 
juffes , mais  il  fe  trouvoient  accompagnez  de  beaucoup  d’alarmes  imagi- 
naires qu’on  y meffoit  ; non  fans  un  fccrct  artifice  de  ceux  qui  gouver- 
noient  la  République  Confédérée , par  lequel , voyant  que  l’Elpagnol 
marchandoit  fi  long-temps  la  paix,  ils  tafehoient  à le  pouffer  dans  un  véri- 
table deffein  de  la  conclurre.  Premièrement  donc  on  avoir  femé  un  bruit, 
que  la  France  effayoit  de  joindre  les  Provinces  Confédérées  à fon  Eftat 
fous  de  certaines  conditions , fie  détendre  fes  limites  en  tous  ces  quartiers 
là;  apres  qu’elle  fc  ferait  ouvert  de  force  un  paffage  par  le  milieu  de  la 
Flandre.  Mais  en  mefme  temps  on  difoit , que  les  Efpagnols  trouveraient 
bien  mieux  leur  conte  à laiflet  la  Hollande  en  liberté , qu’à  la  voir , par 
' la  diminution  de  leur  Eftat , augmenter  celuy  d’une  Couronne  cftrangere , 
fie  mefme  rivallc  de  celle  d’Efpagne  : veu  que  tandis  que  les  Confederez  ne 
feraient  à perfonne  qu’à  eux  meunes  , l’Efpagnol  pourrait  tousjours  confcr- 
ver  quelque  cfpcrancc  de  les  recouvrer  ; loit  quand  ils  auraient  perdu  b 
mémoire  de  leurs  anciens  mécontcntcmens  ; loit  lors  que  la  difeorde  do- 
mcfhquc  aurait  pris  pied  chez  eux  ; ou  enfin  quand  ils  fcrçicnt  en  mau- 
vaifè  intelligence  avec  les  Souverains  qui  les  maintenoient  ; mais  qu’au 
contraire  s’ils  pafl'oient  une  fois  fous  la  dbmination  d’un  effranger , l’Efpa- 
gne  les  perdoit  pour  jamais.  Davantage  la  fortune  des  Indes  le  montrant 
extrêmement  favorable  aux  efpcranccs  de  la  République , on  cftablifl'oic 
en  Hollande  fit  en  Zélande  une  nouvelle  Compagnie , qui  devoir  porter  en 
l’Amérique  le  trafic  fit  la  force  des  armes  tout  à la  fois  ; afin  de  pouffer  les 
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• ennemis  à bout  fur  la  mer  auflî  bien  que  fur  la  terre.  Et  l’on  fc  promet-  itfotf. 
toit  de  cette  nouvelle  entreprife  de  fi  grandes  proyes , qu’elles  fuffiroient 
feules  à entretenir  toutes  les  dépenfes  de  la  guerre.  Peu  de  temps  apres,  on 
fircncore  courir  le  bruit,  que  comme  autrefois  le  Turc  avoir  traverfé  les 
détroits  de  l’Hellcspont  à l’avde des  Génois,  de  mefme  l’on  verroit  bien- 
roft  les  Maures , par  le  fecours  des  navires  Hollandois,  venir  attaquer  la 
Province  de  Grenade,  Si  les  autres  terres  Efpagnolcs  que  leurs  anccftrcs 
avoient  pofledées.  D’ailleurs , Albert  8i  lfabellc  commcnçoient  à fc  làfTcr 
des  guerres,  celle-cv  comme  femme,  & l’Archiduc , comme  un  homme 
qu’on  avoir  autrefois  élevé  pour  l’Eglife , 8i  qui  penchoit  maintenant  ver$ 
la  vieilleflé  : joint  que  la  difette , dent  fes  Provinces  cftoient  accablées , la 
fcdition  de  fes  foldats  qui  fc  renouvclloit  (1  fouvent , enfin  les  larmes  fit  les 
gemiflemens  de  Tes  peuples,  l’avoient  fait  refoudre  à fouhaitter  plustoft 
une  principauté  tranquille,  que  des  cfperanccs  perpétuellement  méfiées 
de  crainte.  Mais  fur  tour  le  Marquis  Spmola  confcilloit  aux  Archiducs  r<st«r^ 
de  faire  la  paix  ; parce  qu’il  craignoit  que  cette  grande  gloire  qu’il  avoit  j %**£££. 
acquife  en  fi  peu  de  temps, n’éprouvaft  quelque  revers  de  fortune,  loint  que 
comme  depuis  peu  fon  crédit  &ccluy  du  Roy  mefme  s’efloient  veusépui- 
lez,  il  confideroit  que  fi  le  faix  des  dépenfes  conrinuoic  tousjours,  Se  que 
Quelque  infortune  detournaft  les  revenus  de  l’ Amérique , il  demeurait  en 
mefme  temps  accablé  de  dtbvcs,  fi.  fans  éfperance  de  recouvrer  ce  qu’il 
aurait  prefté  ; fi  bien  que  du  haut  degré  de  fortune  qu’il  pofledoit , on  le 
verroit  tomber  dans  l’indigence  & dans  l’infâmie. 

Mais  dans  les  Provinces  Vnics  il  fc  trouvoit  peu  deperfonnesquiofaf-  rhfixnda 
fent  cfpcrer  la  paix , & pltifieuis  m rimes  la  craignoicnt;  leurs  pères  les 
ayant  nourris  dans  cette  opinion , qu’il  ne  falloit  admettre  aucune  confc- 
réncc  avec  un  cnncmy  fans  fidelité , Se  que  la  guerre  ferait  tousjours  plus  ^ * 
fcurc  pour  eux  que  toute  forte  d’accommodement.  loint  que  lesarmees, 
les  flottes,  l'artillerie,  les  forrif  cations,  apponoient  du  gain  à une  grande 
multitude  du  menu  peuple  auflî  bien  qu’aux  gens  de  guerre.  Il  y en  avoit 
auflî  qui  craignoicnt , que  fi  autrefois , lors  qu’on  ne  connoifloit  pas  encore 
la  guerre,  le  trafic  avoit  choifi  pour  fon  fiege  la  ville  d’Anvers  comme  la 
plus  commode  de  tous  le  Pa'sbas,  ainfi  quand  la  paix  (croit  faitte , toutes 
les  marchandifes  ne  retournaflenr  encore  s’eftablir  en  ce  melme  lieu.  En- 
fin quelques  autres  apprchcndoicnt , que  quand  la  République  ferait  déli- 
vrée île  la  crainte  de  (es  ennemis , elle  ne  tombait  dans  quelques  brouille- 
rics  domeftiques , foit  par  la  difeorde , ou  par  l’émulation  de  fes  propres  vil- 
les. Neantmoins , fit  fur  tout  dans  les  Provinces  les  plus  voifincs  de  l'cnnc- 
my  fit  des  dangers , on  trouvoit  aflez  de  gens  dont  l’efprit  ne  penchoit  que 
trop  vers  la  paix , depuis  qu’ils  avoient  veu  les  villes  emportées  presque 
d'ailaut , tandis  qu’on  frifoit  difficulté  de  les  fecourir  ; Se  que  par  une  cfpece 
de  prudence  politique, on  laifloit  tronquer  les  frontières  de  l’Eftat.  Mais  les 
plus  raifonnablcs  eflimoient , que  comme  il  fc  falloit  tenir  fur  fes  gardes 
pour  éviter  les  pièges  de  l’cnncmy,  de  mefme  il  n'efloit  point  mal  a pro- 
pos de  tenter  les  moyens  de  faire  une  paix  dont  les  conditions  fuflent  équi- 
tables-, fi:  n’apporraflcnt  aucun  préjudice  à la  liberté  nyàla  Religion:  fie 
fur  tout  qu’il  ne  falloit  pas  négliger  les’  conjonéhircs  de  ce  temps , où  les 
Confcdcrcz  voyoïcnt  la  fortune  des  ennemis  fur  fon  déclin,  au  lieu  que 
l’authorité  des  Eflats  fc  trouvant  affeimie  par  un  long  commandemgir , 
rftoit  encore  comme  flanquée  par  la  defenfe  de  deux  Princes , dont  l’un 
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cftant  mécontent  des  Efpagnols , 8c  l’autre  du  Pape , pour  de  tres-juflcs  fu~ 
jets , la  République  fe  dévoie  tenir  d’autant  plus  aflurcc  de  leur  fidelité. 

Les  affaires  eftant  donc  en  cet  cftat  tant  au  dehors  qu’au  dedans  des 
Provinces  Vnics,Walrave  deWittcnhorft  vint  à la  Haye  fur  la  fin  de  l’année 
par  ordre  des  Archiducs.  Il  avoir  dcsja  fait  tout  le  tour  de  la  Hollande  Sc 
de  la  Gucldre  des  le  Printemps , St  mcfme  avant  que  les  armées  fûflcnt 
entrées  en  campagne  ; mais  pour  lors  il  n’avoit  ordre  que  de  conférer  en 
privé  avec  quelques  particuliers , les  occafions  luy  en  cftant  allez  faciles , 
veu  qu’il  eftoie  allié  avec  un  grand  nombre  des  Noblcffcs  du  pais , tant  par 
J’cxtraélion  de  fes  avculs  que  par  pluficurs  mariages.  Mais  dans  ce  dernier 
voyage  il  cftoit  accompagné  de  Iean  Gcvarts  Greffier  deTurnhout  : 6t 
parce  qu’ils  demeuroient  tous  deux  en  des  terres  qui  payoient  contribution 
a chacquc  partv,ils  trouvoient  un  plus  facile  accès.  Wittenhorft  cftant  donc 
à la  Ha\c,fit  voir  aux  principaux  Seigneurs  les  ordres  d’Albert  & d’lfabclle> 
expofez  presque  en  ce  fens  : que  ny  l’un  nv  l'autre  ne  fouhaittoit  rien  plus 
paflionnément  que  de  mettre  fin  à tant  defanglantcs  guerres  dont  le  peu- 
ple eftoit  travaillé , 8c  de  luy  donner  quelque  repos  : que  les  Eftats  ne  pou- 
voient  ignorer  le  droit  des  Archiducs  •,  lcfqucLs  ne  demandant  rien  qui  ne 
fuft  raifonnablc , convioienc  les  mefmes  Eftats  de  propofer  de  leur  part  cç 
qu’ils  jugeroicnt  capable  d’avancer  la  tranquillité  publique  : 8c  ques’dj* 
fouhaittoient  ou  la  paix  ou  une  treve , une  négociation  publique  ou  des 
conférences  fccrettes  ; le  tout  eftoie  remis  à leur  choix  ; !c  que  cependant 
ils  n’autoient  à craindre  aucune  fupcrchcric.  Toutefois  parce  que  ces  deux 
Miniftres  n’apportcrcnc  aucunes  lettres  des  Archiducs  aux  Eftats , l’aflàire 
fût  différée.  Il  me  refte  maintenant  de  raconter  par  quels  degrez  on  avan- 
ça cette  négociation , avec  quelle  ardeur  on  y travailla  i 8c  je  n’épargneray 
mcfme  aucun  foin  dans  mon  ouvrage  , puisque  la  connoiffancc  de 
toutes  ces  particularitez  importe  bien  plus  à ma  patrie , que  ne  ferait  le  de- 
tail du  liège  de  quelque  ville,  ou  la  relation  de  quelques  courlis  de  cavaliers  : 
8c  que  la  plus  haute  réputation  où  la  République  Confédérée  ayt  jamais 
monté  chez  les  autres  nations,  a principalement  pris  fa  fourcc  de  cette  der- 
nière affaire. 
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Les  Eft  ms  font  razjrr  U citadelle  de  Gromngue.  Les  Efiagnols  tuent  le  Comte  de  Brouk  qu'ils  avouas 
fiarpris.  Le  Prtnce  Henry  s eft. tnt  rendu  masftre  de  la  ville  dErkclens , y prend  le  Comte  de 
Herenbergprt fonmer.  Les  Anglois  (3  les  Hollandais  envoient  des  vatffeaux  aux  Indes.  Les 
Anglois  f ont  deffan  d occuper  la  Firgmie.  Commencement  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales clsez.  les  Coufedcrez.  t (3  fis  conditions.  On  fente  des  libelles  pour  (3  contre.  Difficulté*, 
de  donner  chez,  les  Confédéré *.  un  commencement  a la  negotiation  de  paix.  Le  Prince  d la  per- 
fuafion  de  Bameveld  admet  une  conférence.  Refponje  des  Eftats  aux  Député *.  des  Archiducs. 

François  Neyen  entremetteur  de  la  poux  , apporte  des  lettres  aux  Eftats,  Leur  refponfè  (3  leurs 
demandes.  Les  Eftats  écrivent  fier  ce  fujet  a toutes  les  Provinces  en  particulier.  Ils  ordonnent  des 
prières  publiques.  Albert  fait  cejfer  les  hoftthtc*.  contre  les  Provinces  : quelques  uns  des  Confédé- 
réz.  ne  veulent  point  de  paix.  Glorieux  fucces  de  t entreprifi  navale  de  Hemskerkjontre  1 Ef pagne. 

Le  Pere  Neyen  pour  fumant  la  paix,  demande  qu'on  rappelle  la  flotte  d'Efpagne  ; les  Confédéré*, 
ont  de  la  peine  a s y refôudre.  Henry  leur  envoyé  le  Prefident  J ont»  (3  autres  en  Ambaffade , 
pour  leur  offrir  fis  al] i fiance  s.  Ils  demandent  auffi  confit!  aux  autres  Princes.  Neyen  tafehe 
de  gagner  Arfen  par  prefèns , (3  celuy-cy  tLco.mre  t ajjasre  aux  Eftats.  Ambaffade  s réciproques 
entre  le  Roy  Jacques  (3  les  Eftats.  L'artifice  des  Efpagnols  fe  découvre.  Colore  des  Confédérée 
Les  Eftats  désapprouvent  la  ratification  d Ef  pagne.  Reproches  dOldenbarncveld  a F’erreiken . 

On  offre  une  autre  ratification  aux  Eftats.  Inclinations  dtverfes  des  Confédéré*..  Ils  ne  veulent 
non  negotier  avec  C Efpagnol fi  leur  liberté  n'eft  auparavant  reconnue.  Ils  offrent  une  longue  treve 
aux  sirchiducs  : & n admettent  que  deux  Député z.  eftrangers  pour  la  conférence.  Le  Roy  de 
Darmemarc  (3  autres  Prtnce  s envoyent  des  Ambaffadeurs  aux  Confédéré*..  La  cavalerie  Hol- 
landotfc  fùrprcnd  quelques  cavaliers  de  t Archid*c,  chargez,  de  T argent  de  leurs  montres.  Albert 
(3  les  Confédéré*,  congédient  une  partie  de  la  fôldatefque  eftrangere.  ' Le  s mutins  de  Die  fi  font 
chaffez.  contre  la  parole  de  C Archiduc,  la  lac  de  Bemfire  eft  mis  à fie.  Les  navires  Hollan- 
dais reviennent  des  Indes.  On  pacifie  les  dijferens  qui  s' eft  oient  renouvelle*,  entre  les  Emdanoss 
(3  leur  Prince.  Ambaffade  du  Roy  de  Suède.  Bneve  relation  de  ce  qui  fi  pajfe  en  Europe. 

’Hyvcr  ne  fut  pas  beaucoup  froid , mais  extrêmement  j £0-r# 
venteux;  ce  qui  avant  empefehé  que  les  rivières  des 
Provinces  Vnies  ne  fufîcnc  glacées , empefeha  auffi  que 
leurs  terres  ne  fuflént  travaillées  par  les  courfes  des  en- 
nemis ; comme  fi  le  Ciel  meune  euft  voulu  com- 
mencer à faire  la  paix.  Toutefois  fi  ce  temps  fut  favo- 
rable d’un  coftc  aux  vœux  des  Confedcrcz , il  leur  fut 
contraire  de  l’autre  : car  il  bnfa  plufieurs  de  leurs  navires  proche  de  l'Idc  de 
Texel,  quin’ajamaiseftéfortfcurcenhyvcr  pour  l’abiy  des  vaifleaux;  & 
retarda  les  navigations  qui  fe  préparaient  pour  divers  climats.  Mais  les  in  confiée. 
Eftats  Confedcrcz  defirant  donner  de  nouvelles  marques  du  foin  qu’ils  2 
avoient  de  leur  réputation , de  la  tranquillité  domeftique , firent  râler  la 
citadelle  de  Gromngue;  parce  que  s’il  fut  autrefois  neceflâirc  de  la  con- 
ftmire , il  n’eftoit  pas  maintenant  honrçcftc  de  laconferver  ; non  feulement 
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parce  que  c’cuft  efté  chocquer  la  liberté  qui  devoit  cftre  égale  pour  toutes 
les  villes  -,  mais  encore  parce  que  1rs  feditipns  qui  s cftoicrit  cy-devant 
emeuës  dans  ccllc-cy , avoient  efté  pdrfaittcmbnt  gucriefs  tant  par  1 aothb- 
rité  intrépide  du  Gouverneur , que  mefme  par  le  remede  du  temps  qui 
avoir  peu  a peu  calmé  les  cfprits  r joint  que  l’on  avoir  pris  foin  dedonner 
aux  habitans  des  Magiftrats , dont  la  fidelité  pour  le  party  4c  pour  la  Reli- 
gion s’cllant  fait  connoiftrc  en  diverl’cs  oçcafions , fervoit  d’une  puiflante 
garnilon  pour  les  retenir  dans  le  devoir  lins  dépenfes  À fans  mécontente- 
ment. „ ’ 

Cependant  les  foldats  ne  demeuroient  pas  oififs;  car  premièrement  quel- 
ques uns  du  party  des  Efpagnols  prirent  un  chaftcau  dans  l'Illc  de  Bom- 
mel , qui  n’eftoit  pas  à la  vérité  fort  grand  : 8c  mefme  ils  furent  favqrifcz 
dans  cet  exploit  par  la  trahifon  d’une  lentinelle  qu’ils  avoient  gagnée  à for- 
ce d'argent , 8c  qui  manqua  de  donner  l'alarme.  Le  Capitaine  qui  gouver- 
noitla  place,  fut  tué;  8c  Ton  rcmarquoit  dans  cette  perte  qu’il  y avoit  eu 
de  fa  faute , en  ce  qu’il  n’avoit  pas  efté  loigneux  de  changer  les  lëntincllcs , 
& que  cette  négligence  avoir  donné  lieu  à une  trahifon.  D’un  autre  cofte 
le  Comte  de  Brouk , l’aifné  de  fes  frères , qui  combattoit  fous  les  enfeignes 
des  Confedcrcz  , tomba  dans  les  pièges  des  ennemis,  comme  il  s’en  rc- 
tournoit  en  fa  maifon  j parce  que  fou  Secrétaire,  qu’il  avoit  envoyé  devant , 
ayant  efté  fortuitement  pris, la  violence  des  tourmcns/lont  on  fe  fervit  pour 
le  qucftionncr,luy  fit  conféfler  que  fon  maiftre  le  fuivoit.Lc  Comte  ne  laifla 
pas  de  fc  defendre  courageufement  ; non  pour  aucune  cfpcrancc  qu’il  euft 
d’échapper , mais  parce  qu’il  avoit  honte  de  fe  laifler  prendre.  Apres  fit 
mort  fon  corps  mefme  fut  perce  de  coups  ; la  haine  que  les  Efpagnols 
avoient  portée  à fon  perc,  ayant  pafTé  jufqucs  au  fils  : car  le  vieux  Comte  de 
Brouk  avoit  aufli  efté  tué  par  les  foldats  de  Mendozc,  avec  une  pareille 
cruauté,  & une  plus  grande  injuftdcc.  Vers  ce  mefme  temps  le  Prince  Hen- 
ry de  Nafiau  cftoit  party  avec  des  forces  de  cavalerie  aflez  conlidcrablcs , 
pour  furprendre  quelques  regimens  du  Marquis  Spinola,  qui  pafloient 
leur  hvver  dans  le  plat  pais  de  Limbourg , avec  aflez  de  négligence  : mais 
quand  le  Prince  eut  Içeu  que  fur  l’advis  du  danger  qui  les  menaçoit,  ils 
s’cftoienr  retirez  dans  les  villes,  il  alla  prendre  par  pétard  la  ville d’Er- 
kclcns , qui  fc  trouvoit  proche  de  fon  chemin.  Cette  place  n’eftant  pas 
des  plus  confiderablcs  de  la  Gueldrc , & reconnoiflant  allez  fafoiblcflè , 
avoit  accouftumé  autrefois  de  payer  contnbution  à tous  les  deux  partis  ; 
mais  elle  s’eftoit  déclarée  contre  les  Confedcrcz,  en  recevant  le  Comte 
Henry  de  Hcrenbcrg , qui  Tavoit  choific  pour  y retirer  fes  prifes.  Cin- 
quante cavaliers  qui  eftoient  dans  la  place  furent  taillez  en  pièces , le  refte 
dclagarnifoncftant  abfcnt,  & le  Comte  de  Herenberg  fut  pris  prifon- 
nicr.  Les  foldats  victorieux  emportèrent  tout  ce  qu’ils  purent  ; 4c  le  feu 
fut  mis  au  refte  : leur  colère  cftant  trop  grande  pour  pouvoir  eftrc  modérée 
par  leur  chef  ; à caufc  qu’ils  fe  fouvenoient  qu’en  ce  mefme  lieu  quelques 
uns  des  leurs  avoient  efte  traitiez  avec  aflez  de  rigueur.  Le  Comte  Frédé- 
ric de  Hcrenbcrg , qui  cftoit  en  Flandre , ayant  lçcu  la  mauvaife  fortune  de 
fon  frère , Sc  délirant  la  recompcnfcr  par  quelque  bon  fuccés , fc  propo- 
foit  de  prendre  Ardcnbourg , petite  ville  de  ce  pais  là , que  les  Contcderez 
avoient  depuis  peu  fortifiée  : & dans  ce  deflein  il  avoit  prattiqué  la  corre- 
fpondancc  de  quelques  foldats  de  la  gamifonjmais  une  partie  de  ces  neutres 
pourfuivis  pour  quelque  autre  crime , ayant  efté  mis  pnfonniers  8c  appli- 
quez 
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qucz  à b queftion , confelfercnt  celuy  là  donc  on  ne  le  douroit  pas , quoy 
qu’il  fuftlur  le  point  de  produire  Ion  effet;  puisque  le  Comte  de  Hcrcn- 
berg , avec  dallez  puifl’antes  troupes , cftoit  aux  environs  de  la  place , où 
il  n’attendoit  plus  qu’un  lignai  pour  l’acraqucr. 

Les  Hollandois  Se  les  Anglois,  à l’envy,  haftoient  leurs  navigations 
vers  le  nouveau  monde  : Se  pendant  le  Printemps  de  cette  année  les  pre- 
miers firent  partir  deux  navires  pour  les  Indes,  &:  ccux-cy  trois.  Pour  le 
prefent  les  A nglois  fiiifoicnc  un  plus  grand  gain  que  les  autres  : mais  leur 
reputatipn  eftoit  en  fort  mauvaife  odeur  ; & particulièrement  celle 
d’Edouard  Michclborn  , depuis  peu  revenu  des  Indes  en  Angleterre , que 
l’on  accufoit  d’avoir  diffame  fon  commerce  par  pluficurs  pillages  Se  plu- 
ficurs  meurtres  qu’il  avoit  exerce?  chez  les  Barbares  : toutefois  il  en  rejet- 
toit  hardiment  la  faute  fur  les  Indiens , parce  qu’il  ne  fe  trouvoit  perfonne 
qui  le  contrcdift  : joint  qu’une  telle  injulhcc  ne  manquoit  pas  de  partifans , 
qui  foûtenoient  que  par  les  anciennes  loix  d’Angleterre  on  ne  punilfoic 
point  en  ce  Royaume  les  outrages  commis  contre  les  eftrangcrs, quand  il  n’y 
avoit  point  d’alliance  publique  contraâce  avec  eux.  Cependant  tous  les 
Anglois  d’un  commun  accord  refolurent  de  ne  pas  fouftrirquel’Efpagnol 
demeurai!  le  feul  maiftre  de  l’Amérique , & mcfme  il  y avoit  desja  long- 
temps qu’ils  s’attribuoient  b propriété  de  1a  Virginie , qui  faïc  une  partie  de 
ce  nouveau  monde , fituée  au  vingt-quatrième  degré  de  b latitude  Septen- 
trionale i parce  qu’ils  eftoient  les  prenuers  que  l’on  euft  veu  pénétrer  jusque 
vers  le  coeur  de  ce  pais , auquel  ils  avoient  donné  le  nom  de  Virginie  en 
l’honneur  de  la  Reync  Elifabeth  ; Se  ce  nom  fe  confcrve  encore  aujour- 
d’huy  chez  eux.  Ils  compofercnt  donc  deux  Compagnies  de  quelques  uns 
de  leurs , qui  ne  fàifant  pas  allez  à leur  gré  profiter  leur  argent  dans  le 
Royaume , cfperoicnt  qu’il  profiterait  davantage  chez  les  eftrangcrs  : te 
ces  deux  Compagnies  dévoient  conduire  deux  colonies  differentes , auf- 
quellcs  le  Roy  lacqucs , pour  accroiftre  l’honneurd’ Angleterre , avoit  don- 
né de  nouvelles  loix  Se  de  nouveaux  privilèges  : Se  quelques  uns  ayant  har- 
diment afturé  qu’il  fe  trouvoit  en  b Virginie  des  veines  d’or  Se  d’argent 
cachées  fous  terre , cette  croyance  s'imprima  facilement  dans  l’efpnt  de 
ceux  qui  b fouhaittoient  véritable.  D’abbord  un  navire  donna  un  allez 
heureux  commencement  à cette  grande  entreprife , par  le  moyen  d’un  fort 
que  fes  nochers  édifièrent  à 1a  halle  fur  le  bord  d’un  fleuve  qu’ils  avoient 
trouvé  i Se  ils  y biffèrent  une  gamifon  qui  devoit  avoir  pour  fa  nourriture 
les  poilfons  de  ccttetivicre , avec  les  fruits  de  quelques  champs  prochains  ; 
les  barbares  ayant  elle  contraints  de  fe  retirer  plus  avant.  Mais  l’autre  vaif- 
feau  qui  fuivoit  ce  premier , tomba  entre  les  mains  des  Elpagnols , qui'  ne 
luy  pardonnèrent  pas  la  maxime  d’Efpagnc  cftant , de  ne  rcconnoiftrc  au- 
cun droit  ny  alliance  daps  toute  b vafte  eftcnduë  de  ces  terres  -,  dont  die 
prétend  confervcrlajoiiiffance  pour  b feule  nation,  parla  terreur  qu’elle 
donne  à toutîs  les  autres.  Quelques  Anglois  citaient  aufli  retournez, 
depuis  peu,  en  la  Guianc;  mais  s’eftant  émeu  en  chemin  de  la  diffenlion 
parmv  eux,  pluficurs  quittèrent  le  navire  Se  s’arrefterent  en  une  lilc  ; néant- 
moins  ayant  fait  quelque  outrage  aux  barbates  du  lieu , & fe  voyant  atta- 
quez par  eux  fans  aucun  moyen  de  relifter , ny  de  fubfiftcr  faute  de  vivres  , 
ils  crcufcrént  un  aibrc  dans  lequel  ils  fe  commirent  à 1a  mercy  des  ondes. 
En  cet  cftat  ils  fe  virent  dix  jours  durant  agitez  par  les  tempeftes,  te  pouf- 
fez contre  des  écueils  en  telle  forte  qu’ils  curent  bien  de  b peine  à s’efeha- 
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perdes  flots.  Mais  leur  danger  ne  fut  pas  moindre  fur  terre;  car  ils  furent 
pris  par  les  Eipagnols , lesquels  ncantmoins  leur  pardonnèrent , comme  à 
. des  gens  qui  le  trouvoient  malgré  eux  en  ces  climats. 

Les  defleins  maritimes  des  Confedcrcz  eftoient  d’une  fuitte  bien  plus 
importante;  mais  aufli  l’on  y travailloit  plus  lentement,  comme  il  arrive 
d’ordinaire  dans  les  grandes  entreprifes  : il  y avoir  desja  long-temps  qu’un 
grand  nombre  de  marchands  &:  de  mariniers,  outre  de  prodigieufes  fom- 
mes  de  deniers  inutilement  enfermées  dans  les  coffres  des  plulîcurs  particu- 
liers, avoient  befoin  d’un  nouvel  employ  : & parce  qu’apres  la  perte  du 
commerce  d’Efpagne , celuy  des  Indes  ne  leur  fuffifoit  pas , il  fcmbloit  qu’il 
n’y  euft  que  l’Amérique  qui  les  pùft  contenter  ; puisque  outre  le  fel,!e  fucre, 
les  drogues  médicinales  , & le  bois  précieux  qu’elle  produit , elle  abonde 
encore  en  toutes  fortes  de  métaux.  Mais  l’cfperancc  de  traffiquer  en  ces 
climats  cftoit  difficile , parce  que  les  Efpagnols  eftoient  les  maiftres  des 
Uummn-  principaux  rivages  ; c’eft  pourquoy  il  fut  jugé  ncccflaircquc  la  pu  1 fiance  fie 
l’authorité publique fecondalTenr les  efforts  des  particuliers.  Desja  donc 
wT 'l"“  *es  p'us  riches  marchands,  & quelques  autresperfonncsàquiledcfirdc 
Üïrc  profiter  à la  patrie  avoit  fait  rechercher  de  nouvelles  inftruéhons  dans  les 
Ut  cmfuU.  i,vrcs  je  navigation,  & dans  les  relations  de  plufieurs  nochers,  avoient 
décrit  les  reglcmens  d’une  nouvelle  Compagnie  pour  trente  ans  : & il  de- 
voir cftrc  deftendu  à tous  les  habitans  des  Provinces  Confédérées  de  voya- 
ger fans  fon  ordre , foit  vers  ce  grand  cfpacc  de  rivages  qui  s’eftend  depuis 
rifle  de  Terra  Noiÿi , aflez  connue  par  les  pefcherics  des  François,  jufqu’au 
détroit  de  Magellan  fur  tous  les  deux  Océans  qui  bagnent  ces  rivages;  foit 
vers  les  autres  rivages  que  l’Afrique  contient  entre  le  tropique  d’Efté , & le 
Cap  de  Bonne  Efperancc.  On  aflîgnoit  cinq  mois  de  temps , pendant  les- 
quels ceux  qui  voudraient  entrer  en  la  Compagnie  y porteraient  leur  ar- 
gent : & il  cftoit  dit  que  les  Eftats  Confedcrcz  y adjoûreroient  du  leur  deux 
cens  mil  livres  pat  an , pendant  les  fix  premières  années  ; apres  lefqucllcs 
ils  augmenteraient  cette  fomme  autant  que  la  commodité  de  la  Républi- 
que le  pourrait  permettre.  Il  cftoit  aufli  dit  que  les  affaires  de  la  guerre  & 
celles  de  la  marchandée  feraient  conduittes  fcparcmcnt  : que  pour  faire 
la  guerre,  les’  particuliers  fourniraient  feize  grands  navires  & quatre  légers  ; 
que  la  République  fournirait  aufli  un  pareil  nornbre  de  vaifleaux  de  l’un  Se 
de  l’autre  forte  ; & que  la  Compagnie  pourvoirait  tous  ces  vaifleaux  de  fol- 
dats  qu’elle  entretiendrait , & qui  combattraient  tous  fous  de  mefmes  or- 
dres. Que  la  mcfme  Compagnie  aurait  trente  Adminiftratcurs  pour  Am- 
fterdam , qui  manieraient  la  moytié  de  l’argent  : que  dixhuit  autres  pour 
la  Zélande  manieraient  le  quart  : & qu’enfin  quinze  autres  tant  pour  la 
Weflfrifc , que  pour  les  embouchures  de  la  Meuze , manieraient  le  furplus. 
Que  la  charge  de  ces  Adminiftratcurs  ne  durerait  pas  tousjours  ; mais  que 
de  fix  ans  en  fix  ans  on  en  changerait  le  tiers  ; & que  l’on  n’éliroir,  pour  cet 
employ,  que  ceux  qui  auraient  porté  le  plus  d’argent  dans  fes  coffres  de  la 
Compagnie.  Que  ces  Adminiftratcurs  auraient  la  direction  des  armes  Se 
des  marchandées  : qu’ils  recevraient  pour  leurs  vacations  la  centième  par- 
tie de  tout  ce  qui  entrerait  & fortiroit  ; &r  que  leur  gain  fe  partagerait  chac- 
que  fois  qu'é  fe  trouverait  égaler  la  dixiéme  partie  du  fort  principal.  Que 
pour  ce  qui  concernoit  les  prifes  qui  fe  feroienc  fur  mer , ce  ferait  aux  luges 
de  la  marine  d’en  connoiftrc  ; qu’elles  demeureraient  indivifibles  pendant 
les  premières  fix  années , afin  que  les  fruits  de  la  guerre  ferviflent  a en  foù- 
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tenir  les  charges;  Se  qu’aprcs  les  fix  ans  expirez  la  dixième  partie  de  ces  1607. 
prifes  entrerait  en  l’cfpargne  des  E fiat  s : la  trentième  appartiendrait  au 
Prince  Maurice  ; & le  lurplus  ferait  partage  entre  les  marchands.  Que 
dans  les  quatre  bureaux  des  Adminiflrateurs  on  en  élirait  dix-fept , qui  dé- 
libéreraient de  toutes  les  affaires  communes  : & que  les  Gouverneurs  & 
Capitaines  envoyez  par  ceux-cy , apres  avoir  prcflé  ferment  au  nom  des 
E fiat  s , pourraient  donner  leurs  arrefts  fur  toutes  fortes  de  differens , con- 
naît er  des  alliances , & baflir  îles  citadelles  félon  qu’ils  le  jugeraient  à 
propos  ; & quand  ils  feraient  de  retour  en  leurs  maifons , ils  reprefente- 
roient  aux  Efîats  des  rclarions  fuccmctcs  de  tout  ce  qu’ils  auraient  tait.  Que 
les  marchandées  delà  Compagnie  feraient  exemptes  pour tousjours des 
anciens  impolis , & pour  vingt  ans  des  autres  impolis  qu’on  avoit  cflably 
depuis  la  guerre. 

Les  autheurs  & les  approbateurs  de  cette  Compagnie,  qui  fans  doute 
n’cfloit  pas  d’une  médiocre  conlideration , la  louoient  hautement  tant  de 
bouche  que  par  écrit  : cllant  certain  que  chacun  fc  flatte  tousjours  dans  fes 
propres  inventions  ; & que  quand  nous  avons  une  fois  lafehé  la  bride  à nos 
efpcrances , elles  fe  pouffent  jufqucs  à l’infiny.  Ils  difoicnc  donc  première- 
ment,  que  de  toutes  les  refTources  des  ennemis , celle  quijufqucs  icy  avoit 
pafl'c  pour  la  plus  puiflinte  deviendrait  bicn-toft , la  plus  foiblc , lors  qu’elle  j*. 

aurait  une  fois  eflé  entamée  par  les  armes  : que  cette  entreprife  donnerait  uümrtt*». 
moyen  aux  Confcdcrcz  de  transporter  toutes  leurs  guerres  fur  la  mer , où 
jamais  l’cnncmv  ne  les  avoit  vaincus  ; quov  qu’il  les  cufl  fouvent  rencon- 
trez avec  des  forces  moindres  que  les  fîcnncs.  Que  plus  ce  chemin  efloit 
long,  plus  il  ferait  pénible  pour  les  Efpagnols,  dont  les  corps  délicats  le 
laiflent  abbattre  par  la  chaleur,  au  lieu  que  les  Hollandois,  nez  lous  un 
climat  Septentrional , & s’il  faut  ainfi  dire , nourris  dans  l’Océan , font  na- 
turellement endurcis  contre  toutes  fortes  d’mcommoditcz.  Que  les  extre- 
mitez  de  l'Amérique , des  deux  collez  qui  s’cflcndcnt  vers  chacquc  pôle , 
avoient  elle  fi  peu  fréquentées  qu’elles  font  à peine  connues  : & que  depuis 
l’Iflc  de  la  Trinité  jufcju’à  l’Equateur,  tous  les  rivages  choient  nuds  &:  (ans 
maiflrc.  Qu’à  La  vérité,  fur  les  autres  rivages,  les  Efpagnols  avoient  difperfé 
•quelques  garnifons,  mais  fi  éloignées , qu’elles  ne  pouvoient  ny  s’entre  fc- 
courir,  ny  défendre  les  diflances  qui  fc  rrouvoient  de  l’une  à l’autre.  De 
forte  que  tous  les  peuples  de  cette  plage , lors  qu’on  leur  aurait  foumy  des 
armes , donné  des  înllru étions  pour  la  guerre , & qu’ils  s’y  feraient  un  peu 
accoulhimcz,  pourraient  palier  pour  autant  d’armées  contre  l’Efpagnol 
qui  feraient  plus  fidcllcs  aux  Confederez , que  des  troupes  qu’ils  auroicnt 
prifes  à leur  foldc  ; parce  que  le  fouvenir  des  anciennes  cruautcz  que  l’Efpa- 
gnol  avoit  exercées  contre  eux,  & la  haine  du  rigoureux  fervage  qu’il  leur 
foifoic  encore  fouffrir , ne  feraient  que  trop  capables  de  les  animer.  Enfin 
cette  Compagnie  fe  promettoit  dcsja  la  mefme  grandeur  qui  avoit  rendu 
les  Efpagnols  fi  redoutables  ; & fes  partifans  foutenoient  que  cette  nou- 
velle maniéré  de  foire  la  guerre  ferait  éternellement  louée  : parce  que  la 
Republique , en  éloignant  de  fes  Provinces  tous  les  dangers  précédons  , 
pourrait  pat  un  rare  exemple  de  politique , réduire  fes  ennemis  dans  la  nc- 
cefliré  de  défendre  les  plus  conliderables  partis  de  leur  Eflat  : joint  que  la 
Religion  Chrcfbcnnc  ne  fçauroit  pas  peu  de  gré  aux  Confederez  de  l’avoir 
découverte , dans  fa  plus  grande  pureté , à des  nations  qui  l’ignoraient  ; 
ou  pour  le  moins  qui  n’avoient  eflé  tirées  de  leur  ancienne  ignorance  que 
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i 607.  pour  fc  voir  plonger  en  de  nouvelles  erreurs.  Au  contraire  plufîcurs  autres 
rUfiimi  m difoient , que  comme  la  guerre  & la  mer  eftoient  fujettes  à beaucoup  d’ac- 
“ cidens  impreveus , ainfi  il  n’y  avoit  rien  de  plus  incertain  qu’une  entre- 
priic  navale  : & que  (ï  les  Confedcrcz  ne  vouloient  pas  fe  donner  la  peine 
de  coniidcrcr  que  la  République  d’Athencs , autrefois  fi  fleuriflante , fuc- 
comba  pours’eftrc  trop  Hcc  à la  mer  s ils  dévoient  pour  le  moins  fc  fou  ve- 
nir des  mauvais  fuccez  qui  avoient  depuis  peu  accompagné  la  flotte  de 
Pierre  de  la  Douze.  Qu’à  la  vérité  les  Espagnols  avoient  efté  vaincus  en 
quelques  combats  de  mer  ; mais  que  les  Confedercz  dévoient  aufli  confi- 
derer  qu’eux  mefmes , dans  les  guerres  qu’ils  avoient  eues  fur  terre , ne 
s’eftoient  pas  rendus  içavans  du  premier  coup  : de  forte  que  <ï  la  luitte  du 
temps,  SL  le  foin  qu’ils  avoient  pris  dans  le  meftier  des  armes , leur  en 
avoient  acquis  une  parfaitte  expérience , pourquoy  ne  vouloient  ils  pas 
croire  la  meûne  choie  de  leurs  ennemis  î les  deftaittes  &r  les  pertes  appor- 
tent quelquefois  cet  avantage  aux  vaincus,  qu’ils  apprennent  par  là  à de- 
venir victorieux.  Que  (i  les  peuples  maritimes  d’Efpagnc  ne  fuffifoient  pas 
à remplir  les  flottes  qu’elle  eftoie  obligée  d’equiper , pour  le  moins  il  luy 
eftoie  facile  de  prendre  à fa  folde  & à les  gages,  lcsAnglois,  les  Bretons, 
& les  Saxons.  Que  les  Hollandois  n’avoient  pas  raifon  de  fc  fier  beaucoup 
à leur  force  corporelle  ; puis  que  comme  il  cftoit  véritable  qu’ils  fupportenc 
fort  bien  le  froid , il  cftoit  certain  auflï , & l’experiencc  mefinc  l’avoit  fait 
voir , qu’ils  fondent  à la  chaleur  des  régions  cquinoâiales.  Apres  tout 
( pourfuivoit-on  ) quarante  vaifl'eaux  Hollandois  feraient  ils  capables  d’af- 
ficgcr  ce  grand  cfpace  de  l’Occan , où  les  Iflcs , les  ports  & les  abris  leur  fe- 
ront fermez , tandis  que  tout  fera  ouvert  pour  leur  cnnemy , & où  mefinc 
ils  ne  pourront  pas  trouver  de  l’eau.  Il  cil  bien  vray  que  l’Efpagnol  n’a  pas 
enfermé  toute  l’Amérique  par  des  citadelles  continués  ; mais  pour  le  moins 
les  endroits  où  elle  a caché  fes  richefles , U ceux  qui  rendent  fon  abbord 
facile  & commode , n’ont  pas  manqué  d’eftre  occupez  & commandez  pat 
de  puiflantes  fortifications  Efpagnoles.  Pofé  neantmoins  que  malgré  tous 
ces  obftacles , les  Hollandois  puiflcnt  abborder  en  ces  plages , où  pren- 
dront ils,  enfuitte,  une  armée  de  terre  pour  chaflcr  les  Eipagnols  d’un 
pais  qui  voit  leur  pofleflion  eftablie  par  la  durée  de  près  d’un  fieele  ! Que 
fi  les  Confedercz  le  veulent  refoudre  ( comme  fins  doute  il  fera  ncceflàirc) 
d’envoyer  une  armée  de  terre  avec  leur  armée  de  mer , ne  faudra-t-il  pas 
qu’en  mefinc  temps  ils  ayent  aufli  une  fécondé  flotte  toute  prefte  pour  aflic- 
ger  l’Efpagne,dc  peur  qu’elle  n’envoye  du  (ccours  à fes  Colonies  de  l’ Améri- 
que î Mais  bien  loin  qu’une  fimple  compagnie  de  marchands  foit  capable 
de  foùtcnir  le  faix  d’une  fi  grande  entrcpnfc , il  fc  trouvera  mefme  au  dcA 
fus  de  toutes  les  forces  de  la  République  ; laquelle  ne  pouvant , qu’à  peine , 
défendre  fes  frontières  avec  ce  qu’elle  a de  troupes  chez  elle  , fera  con- 
trainte , ou  de  fe  plonger  en  de  nouvelles  debtes  pour  faire  de  nouvelles  le- 
vées ; ou  bien  de  tirer  les  garnifons  de  fes  places  pour  en  compofer  une  ar- 
mée : aptes  quoy  on  b verra , peut-eftre,  cÙe  mefme  perdre  ce  petit  efpacc 
de  terre  quelle  poflede  en  fon  propre  climat , plustoft  que  de  conquérir 
quelque  partie  raifonnablc  du  nouveau  monde.  Car  ce  luy  feroit  une  folie 
manifefte  d’afpircràrAmcrique  toute  entière  ; veu  que  quand  mefme  elle 
l’auroit  conquife , elle  ne  la  pourrait  pas  garder.  Sans  doute  l’air  fafeheux 
de  ces  régions  & les  maladies  qu’il  caufc , feroient  bien  moins  fupportablcs 
aux-Hollandois  qu’aux  Eipagnols , ccux-cy  ayant  accouftumé  d’obferver 
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une  modération  bien-  plus  grande  dans  leur  manger  & dans  leur  boire.  1 607. 
Pour  ce  qui  concerne  l’alliance  des  Américains , tant  s’en  faut  que  les  Hol- 
landois  la  puiflent  cfpercr,  qu’au  contraire  ils  auront  befoin  de  fc  fortifier 
contre  ces  peuples , autant  que  contre  les  Efpagnols  meimes  : puis  que  les 
habitans  de  ces  contrées  ne  reconnoiflént  ny  la  fidelité  ny  les  autres  vertus  ; 

& qu’ils  ont  de  la  haine  pour  tous  les  étrangers.  De  forte  que  s’ils  font  au- 
jpurd’huy  les  ennemis  des  Efpagnols , quiconque  fucccdcroit  dans  l’Ame- 
• rique  à la  domination  de  ceux-cy , fucccdcroit  bicn-toft  à l’inimitié  de  ces 
barbares.  Car  bien  qu’ils  foient  indignes  de  la  liberté, ils  ne  peuvent  fouftrir 
la  fervitude  : mais  s’ils  fe  cabrent  contre  le  commandement  quand  il  cft 
trop  rude,  ils  le  méprifcnt  quand  il  eft  trop  mol.  Ne  fçait  on  pas  mefmc 
que , comme  autrefois , il  fc  trouve  encore  aujourd’huy  des  gens  parmy 
eux,  qui  fc  nourriflent  de  chair  humaine , comme  d’une  fort  bonne  viande  i 
& qui  ne  rencontrent  jamais  un  inconnu  fons  l’égorger,  non  pour  aucune 
haine  qu’ils  luy  portent , mais  feulement  parce  qu’il  eft  homme  ? Sans  dou- 
te les  Indiens , & tous  les  autres  peuples  de  l’Afie , font  d’une  humeur  bien 
plus  fociable  ; & ncannnois  apres  plufieurs  actes  de  perfidie  qu’ils  ont  exer- 
cez contre  les  Hollandois , ceux-cy  n’ont  ils  pas  cfté  contraints  de  chan- 
ger leurs  alliances  en  une  efpecc  de  domination  dans  la  pluspart  de  ces  ré- 
gions ? Enfin , fout  il  fe  promettre  une  paix  véritable  ou  une  alliance  cer- 
taine dans  des  pais  que  la  nature  a fcparez  de  la  meilleure  partie  d’elle  mef- 
mc , non  moins  par  leur  fituarion  que  par  leurs  mœurs  ; & à qui  l’Océan 
fert  comme  d’une  barrière  pour  les  tenir  enfermez  dans  le  centre  d’une 
éternelle  brutalité  ? <■ 

C’cftoit  de  la  forte  que  l’on  parloit  de  l’Amcrique  : mais  ceux  qui  defi- 
roient  finir  la  guerre,  avoient  intereft  que  l'efpcrance  de  cette  nouvelle 
conquefte  ne  prift  pas  de  profondes  racines  dans  l’efprit  du  peuple.  Et  il  ne  o»  numu 
fut  pas  difficile  de  retarder  l’execution  de  ce  projet , parce  que  comme  les  fxmt- 
principales  villes  tafehoient  chacune  à l’cnvy  d’attirer  chez  elles  l’armement 
de  la  flotte , leur  émulation  particulière  fervoit  d’un  obftacle  general  : joint 
que  quelques  fines  venoient  encore  à la  traverfe  demander  que  la  liberté 
d’aller  quérir  du  fel  en  l’Amerique  ne  receuft  aucunes  nouvelles  bornes. 

Mais  quoy  que  cette  entreprife  euft  efté  différée , ceux  qui  vouloicnt  cepen- 
dant avancer  la  negotiation  de  la  paix,  ne  laiflbient  pas  d’y  rencontrer 
d’autres  difficultcz  : car  premièrement,  outre  qu’on  ne  connoifloit  pas  bien 
l’intention  de  l’enncmy , la  pluspart  de  ceux  qui  gouvemoient  les  villes 
Confédérées , fuivant  une  opinion  qu’ils  avoient  imprimée  dans  leur  eforit 
des  le  temps  du  Prince  d’Orangc , avoient  en  horreur  le  nom  mefmc  de  la 
paix  : néanmoins  on  efpcroit  avec  quelque  vray-femblancc  que  cette  aver- 
fion  fc  pourroit  vaincre , fi  les  ennemis  témoignoient  ouvertement  qu’ils  ne 
laifleroient  pas  d’embrafler  la  paix , quoy  qu’elle  ne  leur  rendift  pas  la  do- 
mination qu’ils  avoient  perdue.  Car  en  effet  la  principale  raifon , qui  avoit 
perfuadé  aux  peuples  Confcdcrcz  que  c’cftoit  un  trait  de  prudence  de  re- 
jetter  toute  forte  de  negotiation , procedoit  feulement  de  ce  qu’ils  avoient 
tousjours  creu  que  la  paix  leur  devoir  redonner  un  maiftre  : qu’au  contraire 
ils  jugeoient  imponant  pour  la  gloire , & pour  la  fcureté  de  leur  Républi- 
que, de  tirer  par  force  de  leurs  ennemis  un  adveu  de  fo  libené.  Mais  apres 
tout,  il  fcmbloit presque impoffible  de  trouver  une  voye d’accommode- 
ment tandis  que  la  guerre  tiendrait  les  deux  panis  en  allarme  , & ferait 
naitre  entre  eux  de  perpétuelles  occafions  de  discorde;  rantoft  parce 
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1607.  qu’une  nouvelle  viéloirc  aurait  rendu  les  uns  plus  fupcrbcs  ; tantoft  parce 
qu’une  nouvcllejjcrre  auroic  rendu  les  autres  plus  ardcns  à la  vengeance  : de 
forte  que  les  cfprits  tousjours  préoccupez  de  quelque  nouvelle  paffion , ne 
feraient  jamais  capables  de  peler  les  choies  avec  équité.  Que  (i  au  contrai- 
re on  donnoit  quelque  furfeance  aux  armcs,la  paix  trouveroit  bicn-tofl  allez 
de  partilàns  : non  feulement  à caufc  qu’elle  avoit  tousjours  clic  fort  agréa- 
ble à l'humeur  des  Hollandois  principalement  addonnez  au  trafic  1 mais 
aulTi  , parce  que  les  peuples  les  plus  expofez  aux  ravages  de  la  guerre , quand 
ils  auraient  une  fois  goufté  la  douceur  du  repos , ne  fouffriroient  pas  aifê- 
ment  qu’on  les  rejettart  encore  entre  les  armes.  Ainfi  la  plus  grande  diffi- 
chtfe  im ■ culte  de  cette  grande  affaire  conliftoit  à luy  donner  commencement  dans 
if  ummtmi.  une  République,  où  l’on  ne  pouvoit  rien  refoudre  d’imporcant,lâns  en  avoir 
bZ'dïu'  Prcmicrcmcnt  dehberé  avec  toutes  les  Provinces, & mcfmc  avec  chaque  vd- 
flxfsr'my  Ut  le.  Cependant  cette  deliberation  n’cuft  jamais  pu  faire  un  fi  long  circuit 
Cmftinu..  ^ns  pc  voir  cmbaraflcc  parmy  de  grandes  diflenfions  : joint  que  ceux  d’entre 
les  Eflats  qui  clloicnt  pour  lors  en  tonéHon , n’culfent  pas  voulu  fc  charger 
de  la  haine  qu’un  fi  grand  changement  devoit  faire  naiftre,fi  le  Prince  Mau- 
rice, tant  comme  Gcneraliffime  des  armées,  qu’à  caufe  du  crédit  que  fes  mé- 
rites & fon  extraction  luy  donnoient , ne  fouicrivoit  des  premiers  à une  fut 
pcnfion  d’armes.  Mais  outre  que  ce  Prince  ayant  dcsja  acquis  par  la  guerre 
le  plus  grand  renom  qu’aucun  autre  eut  jamais  pofledé  avant  luy , ciperoit 
encore  qu’elle  luy  fournirait  pour  l’avenir  de  nouveaux  fujets  de  Ce  fîgnalcr , 
il  eftoit  auflt  dans  ce  fentiment,  qu’on  ne  ferait  jamais  de  paix  avec  les  Elpa- 
gnols , qui  ne  fut  accompagnée  de  quelque  tromperie  fccrctte  : ncantmoins 
iîJnuUi  Oldcnbarncvcld , dont  la  prudence  aflcz  connue , & l’authorité  cftablie  paj: 
Admit  a U une  fidelité  de  trente  années , appuvoient  principalement  le  delfcin  de  la 
'ïnAmmSu.  Pa*x>  fit  refoudre  le  Prince  à n’eflrc  pas  fafchc , que  l’on  entraft  en  conféren- 
ce avec  fes  ennemis  ; luy  ayant  reprefenté,  que  tandis  que  d’un  codé  les  An- 
glois  clloicnt  bien  aifes  de  demeurer  fimplcs  fpcélateurs  d’une  guerre  fi  fàn- 
glante , &:  que  d’autre  part  les  François  fous  le  voile  d’une  alliance  qu’ik 
a voient  contractée  avec  la  Republique, couvraient  lins  doute  de  plus  grands 
defleins , que  celuy  d’une  (impie  union , les  marques  de  cette  vérité  citant 
aflcz  viûbles , li  les  Eflats  faifoient  voir  qu’ils  avoient  une  porte  toute  ouver- 
te pour  la  paix , quand  ils  la  voudraient  admettre , ceux  à qui  il  importoit  de 
voir  inccliammcnt  les  forces  d’Efpagnc  occupées  par  la  guerre  des  Païs- 
bas,fc  refoudroient  à la  fin  de  donner  à la  République  des  alliflanccs  cftééÜ- 
ves,  au  lieu  d’une  (impie  apparence  de  fccours. 

A la  fin  donc  Wittcnhorft  & Gevarts , apres  avoir  apporté  des  lettres  de 
creance  de  la  part  d’Albert  & d'Ifabellc , furent  introduits  dans  le  confeil 
des  Eflats  ; où  ils  confirmèrent  en  public  ce  qu’ils  avoient  auparavant  dit 
dlmi'Jkm  cn  particulier  : & ces  Députez  pour  la  paix  en  préférèrent  hautement  les 
Un  dZ’hjhu  commoditcz  aux  incertitudes  de  la  guerre.  Mais  parce  que  dans  leur  haran- 
dZyMnïm  8UC  avoient  fait  mention  du  droit  des  Archiducs , les  Eflats  trouvèrent  à 
prejjatt  ù propos  de  leur  rcfpondre,  qu’il  eftoit  manifefte  à tous  ceux  qui  avoient  qucl- 
***•  que  connoiflance  des  affaires  du  Païs-bas , que  les  Archiducs  pour  appuyer 

leurs  prétendons  contre  la  République  Confédérée,  n’avoient  pas  mcfmc 
la  moindre  apparence  de  droit  ; fi  ce  n’eftoit  qu’ils  lé  promirent  que  la 
guerre  leur  pourrait  acquérir  un  tiltre  par  quelque  viétoirc.  Carc’cftune 
chofc  tres-ccrtainc  ( continuoicnt  les  Eflats  ) que  quand  plufieurs  nations, 
apres  avoir  d’un  commun  aeçord  cftably  leur  liberté  par  un  arreft  inviola- 
ble, 
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blc , le  font  jointes  cnfcmble  pour  ne  compofcc  plus  qu’un  feul  corps , elles  1 6of: 
peuvent,  avec  toute  forte  de  juftice , talchcr  par  les  armes  de  reünir  à ce 
corps  les  membres  qu’on  en  a voulu  arracher.  Auflî  plusieurs  Rois  & plu- 
fieurs  grands  Princes  ont  juge  en  ce  point  la  caufe  de  la  République  li  équi- 
table , qu’ils  n’ont  pas  fait  fcrupulc  de  s’allier  avec  elle  : c’cft  pourquov  tous 
les  Confederez  perf  lient  dans  ccne  conclufion , qu’ils  ont  encore  depuis 
peu  déclarée  à l’Empereur , qu’il  leur  cil  unpoflîblcde  contraûer  une  paix 
feure , pieufe , & honorable avec  ceux  qui  prétendent  deftruirc  l’authorité 
d’un  arrcll  trcs-augulle , le  voulant  foire  palier  pour  une  ufurpation  & pour 
un  renverfement  de  droit  : fi  bien , que  de  quelque  colle  que  tombent  les 
malheurs  de  la  guerre  pour  l’avenir , on  pourra  avec  toute  forte  de  juftice  les 
imputer  à ceux  qui  s’efforcent  injuftement  de  ravir  le  bien  d’autruy  ; & non 
à ceux  qui  tafehent  de  défendre  courageufement  le  leur.  Witrenhorft 
sellant  retire  avec  cette  rcfponfc , eferivit  quelque  temps  apres  aux  Ellats , 
qu’il  avoir  trouve  les  Archiducs  fi  bien  intentionnez , qu’en  foifant  la  paix, 
ils  ne  defiroient  pas  en  tirer  aucun  aggrandiffement  de  leur  domination , &: 
qu’ils  confentoicnt  que  les  chofes  demeuraffent  en  l'cflat  où  elles  fe  trou- 
voient. 


Toutefois  pour  avancer  cette  negotiation,  on  jugea  qu’il  feroit  encore 
plus  commode  de  fe  fervir  d’un  religieux  de  l’ordre  de  S.  François , Provin-  unhnfl  'pïZ' 
cial  de  là  nation , nomme  Ican  Ncy , natif  d’Anvers  à la  vérité , mais  origi- 
naire  de  Zélande , & fils  d’un  père  qui  avoir  autrefois  fuivy  le  parry  du  Pnn-  *** 
ce  d’Orange.  Ce  religieux  elloit  pourveu  d’une  grande  facilité  de  parler  1 
mais  quoy  qu’il  eut  allez  de  connoiflànce  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour, 

( car  outre  qu’il  avoit  cité  en  Efpagne , il  s’elloit  tousjours  veu  employé  à 

Bruxclle  dans  des  affoircs  très-importantes  ) ncantmoins  il  foifoit  paroiftre 

un  coeur  fi  ouvert , & une  franchifc  fi  pareille  à celle  des  Belges , qu’on  eut 

eu*peinc  à le  foupçonner  d’aucun  artifice.  Ioint  que  la  profeflîon  de  fa  vie 

le  fortifioit  contre  la  honte,  & l’exemtoit  de  craindre  ou  les  mépris  ou  les 

affronts.  Ayant  donc  eflé  envoyé  de  Bruxelle  par  l’Archiduc , il  demeura 

long-temps  caché  proche  de  la  Haye , dans  un  village  nommé  Rifwic  ; d’où 

par  le  moyens  de  quelques  uns  avec  qui  il  avoit  intelligence , il  s’inftruilbit 

de  toutes  les  difiicultez  qui  euffent  pii  retarder  la  negotiation  commencée  ; 

mais  enfin  ayant  dlé  introduit  devant  le  Prince  Maurice , il  s’expliqua  à luy 

fui vanc  le  contenu  des  lettres  de  Wittenhorll.  Et  ayant  appris  qu’il  n’y  e /lm  mflrmt 

avoit  aucun  moyen  d’obtenir  une  conférence , fi  premièrement  les  Archi- 

ducs  ne  rcconnoiffoient  les  Confederez  pour  des  peuples  abfolumcnt  li-  ikgmi.-rz.,  qui 

bres  ; il  retourna  incontinent  à Bruxelles , d’où  il  apporta  bicn-toft  apres 

des  lettres  lignées  d’Albert  & d’Ifabclle,en  datte  du  treiziéme  jour  de  Mars  ; g» 

& conccucs,  à peu  près,  en  ces  termes:  Qu’ils  s’ennuyoient  d’une  fi  fonglan-  nuit  ùtm 
te  guerre  j & clloient  prclls  de  conclurre  une  paix  éternelle  avec  les  Ellats 
Confederez , comme  avec  des  peuples  libres , qu’ils  rcconnoiffoient  pour  ^ 
tels , & fur  lefqucls  ils  ne  pretendoient  aucun  droit  : ou  que  pour  le  moins,  fi 
les  Ellats  le  jugeoient  plus  à propos,  ils  confcntoient  de  foire  une  treve,pour 
douze , quinze  ou  vingt  ans  j ou  enfin  d’arreller  une  fufpcnfion  d’armes  fous 
des  loix  fi  équitables , que  la  tranquillité  publique  & le  commerce  des  peu- 
ples n’auroient  rien  à redouter , & d’accorder  cette  condition  entre  les  au- 
tres , que  chacun  pût  retenir  désormais  ce  qu’il  poffedoit  maintenant , fi  ce 
n’elloit  que  l’utilité  commune  des  deux  partis  les  conviait  de  foire  quelques 
efehanges  de  villes  ou  de  territoires , qu’ils  offroient  d’envoyer  de  leur  part 

des 
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iCoj.  des  Députez  Belges  de  nation;  à la  charge  que  les  Eftats  en  envoyeroient 
aullî  de  leur  part  un  pareil  nombre , & qu’ils  remettoient  à leur  difcrction 
de  choifir  le  temps  & le  lieu  de  la  conférence.  Qu’en  outre , afin  que  cette 
negotiation  fc  put  pourTuivre  avec  plus  de  facilite , ils  confcntiroient , fi  les 
Eftats  le  trouvoientà  propos , qu'il  y eut  une  celfation  de  toutes  fortes  d’ho- 
ftilitcz  tant  fut  mer  que  fut  terre  ; & que  cependant  les  Eftats  feraient  te- 
nus avant  la  fin  du  mois  d’Aouft , de  déclarer  leur  intention  fur  le  fujet  de 
la  conférence  propofee.  Sans  doute  le  contenu  de  ces  lettres  ne  pouvoir 
pas  déplaire  aux  Confederez > puis  qu’il  cftoit  tel  qu’eux  mclincs  l’avoicnt  à 
peu  près  preferit , apres  avoir  change  dans  la  première  minute  quelques 
claufçs  qui  pouvoient  fcmblcr  odieufes,  comme,  par  exemple,  celle  cy  ; que 
pendant  la  trêve  chacun  retiendrait  ce  qu’il  poft'cdoit , & qu’en  fuitte  par  la 
paix  on  reloudroic  de  nouveau  ce  que  chacun  devrait  polledcr  ; Se  cclle  cy 
cncorc,quc  les  Hollandois  s’abftiendroicnt  de  la  navigation  des  Indes.  Mais 
parce  que  les  Confederez  s’eftimoicnr  fur  mer  ablolumcnt  plus  puiftans 
que  leur  cnncmy , & que  fur  terre  ils  croyoicnt  pour  le  moins  eftre  les  plus 
K'fymf',  forts  en  cavalerie , ils  ne  furent  pas  d’advis  d’admettre  la  fufpenlïon  d’armes 
’amjiîlrn!.'  Pour  'HMt  mois,  qu’à  la  charge  qu'il  leur  ferait  cependant  permis  de  faire  des 
courfcs  en  quelques  lieux , d’aflieger  & prendre  des  villes , & de  conftniirc 
de  nouvelles  fortifications.  On  adjoùta  de  plus , que  dans  trois  mois  le  Roy 
d’Efpagnc  ferait  obligé  de  ratifier  la  promefle  des  Archiducs , & que  par  fa 
itm  Krjpri.  ratification  il  reconnoiftroit  auftî  les  Confederez  pour  libres.  Ican  Ncy  pro- 
™ Tjat"  m>t,  qu’auparavant  le  14  d’Avril  il  ferait  en  forte , que  les  fiililitcs  convcn- 
monfiufm.  tions  feraient  lignées  par  Albert  Se  Ifabcllc , pourveu  que  les  Eftats  fifiént  le 
fcmblahlc. 

des  Eftats , afin  que  la  populace  mefme  rcccut  plus  favorâblc- 
Vu?rnLt  ment  une  chofe , qui  fans  doute  devoit  fcmblcr  allez  inopinée , jugea  à pro- 
“ pos  d’eferire  à chaque  Province, que  fuivant  l’advis  du  Prince  Maurice  & du 
Confeil , ilsavoicnt  accepté  les  conditions  qu’Albcrt  Se  Jfabcllc  leur  avoient 
offertes  touchant  une  furfeante  d'armes,  afin  que  la  République  eut  du 
temps  fuffifant  pour  prendre  l’advis  des  Rois  de  France  8:  d’Angleterre , & 
des  autres  Princes  ; Se  pour  examiner  tant  avec  eux  qu’avec  elle  mefme , ce 
ou  <*domu  qu'il  ferait  expédient  de  conclurre  en  dernier  lieu  : Se  que  cependant  cha- 
d‘  cun  devoit  prier  Dieu , que.tout  rciiflift  à bien , Se  luv  rendre  grâces  de  ce 
qu’il  luy  avoit  pieu,  non  feulement  féconder  les  armes  des  Confederez;  mais 
aufli  porter  l’efprit  de  leurs  ennemis  à la  rcconnoiftancc  de  la  vérité.  Toute- 
fois lors  que  le  jour  afllgné  pour  les  prières  publiques  fut  arrivé,  le  bruit  de  la 
prefente  negotiation,  qui  s’eftoit  répandu  par  tout,  ayant puiirammcnt 
touché  les cfprits du  peuple , les  Miniftres du  fcrvicc divin,  félon  que  l’hu- 
meur des  uns  Se  des  autres  cftoit  difpoféc,  prirent  pour  fujet  de  leurs  orai- 
fons,  ou  les  louanges  de  la  paix,  ou  l’averfion  du  party  contraire. 

Le  vingt-quatricme  jour  d’Avril,  les  Eftats  envoyèrent  en  Anvers  une 
déclaration  lignée  d’eux  touchant  les  chofcs  dont  on  cftoit  demeure  d’ac- 
vntm***.  œr^  un  Pcu  auParavant>8c  Théodore  de  Verdous  en  ayant  efté  le  portcur.lc 
m à Àxvni  père  Ncy  luv  rapporta  un  double  des  mcfmcs  lettres , auparavant  dreflê  à la 
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uMtr  for.  Henné , le  père  Nev  retourna  à Bruxellc , & rapporta  des  lettres  telles  qu’on 
les  defiroit,  avec  un  collier  d’or  pour  Verdous,  qu’il  pria  en  mefme  ccmps  de 

trouver 


c,  avec  une  loulcnption  au  bas  lignée  des  Archiducs , par  laquelle  us  en 
approuvoient  de  leur  part  tout  le  contenu , & en  conlcntoicnt  l’execution  : 
mais  Verdous  ayant  déliré  une  déclaration  plus  authentique , St  pareille  à la 
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trouver  bon  qu’il  retournait  avec  luv  prendre  l’advis  des  Eftats , parce  que  1 607. 
dans  cet  accord  il  fe  trouvoit  plulicurs  articles  qui  pouvoient  recevoir  un 
fens  douteux.  Cependant  l’Archiduc  cftoit  tellement  refolu  de  ne  com- 
mencer aucunes  hoftilitez  de  fa  part,  qu’il  donna  ordre  à tous  fcsGouvcr-  AUmtymd 
neurs  de  retenir  leurs  foldats  dans  les  garnifons,  & fit  mcfinc  remettre  en  li- 
berté  tous  les  mariniers,  & tous  les  pefeheurs  qui  eftoicntprifonniersà 
Dunkerque;  mais  d’un  autre  cofté  Verdous,  ayant  cfcrit  aux  Grands  du  par-  /"[mnû!!. 
ty  Confédéré  touchant  la  dcrnicre  demande  du  Pcre  Ney , & n’ayant  re-  ytnUmrrmr- 
ccu  aucune  refponfc  prccifc,  s’imagina  que  ce  qu’on  ne  luy  défendeur  pas 
luy  cfloit  permis,  & ne  fit  point  difficulté  de  retourner  à la  Hâve  accom-  ■Vr- 
pagne  du  Pcre  Ney.  Toutefois  ceux  du  Confeil  qui  n’avoient  pas  efté  pre- 
iens  aux  premières  propolitions  de  paix , craignant  que  ce  qui  n’avoit  pafi'é 
d’abbord  que  pour  une  feinte , ne  devinft  à la  fin  une  vérité,  commencèrent 
à fc  repentir  de  leur  fllencc  : de  forte  que  les  uns  dctnandoicnt  aflez  haute- 
ment fous  quelle  authorité  ce  moine  avoit  ofé  mettre  le  pied  dans  un  pais 
cnncmy;  les  autres  blâmoient  Verdous  d’avoir  ofé  de  fon  propre  mouve- 
ment  entreprendre  une  chofe  de  telle  confequcnce  ; & tous  cnfêmble  fâi-  *' 
foient  bien  voir  que  le  Pere  Ney  n’euft  pas  facilement  obtenu  ce  qu’il 
s’eP.oit  luy-mefmc  attribué  par  fa  hardiefle.  Mais  tandis  que  les  choies  fc 
pafloient  ainli  en  ces  quartiers, l’eclattante  viéloire  que  les  Confederez  rem- 
portèrent fur  la  mer,  augmenta  en  meûne  temps  leur  ardeur  pour  la  guerre, 

& l’impatience  des  ennemis  pour  la  paix. 

L’anncc  precedente  la  flotte  des  Confederez  avoit  trcs-mal  combattu 
proche  des  coftcs  d’Efpagne  ; & ce  mauvais  fuccés  apporta  quelque  dimi- 
nution à la  gloire  qu’ils  s’eftoient  auparavant  acquife  fur  la  mer.  C’cft  pour- 
quoy  ils  fe  refolurent  bicn-coft  d’envoyer  une  nouvelle  flotte  vers  les  met 
mes  lieux  tant  pour  reftablir  leur  réputation , que  pour  fatisfâirc  à Imitante 
prière  de  la  Compagnie  des  Indes , qui  craignoit  que  toutes  les  forces  Eipa- 
gnolcs  ne  fe  tournaflcnc  contre  fes  vaUTeaux.  On  choifit  donc  pour  chef  de  * u 

cette  nouvelle  entreprife  Iacques  Hemskerk , Capitaine  expérimenté  fur  la 
mer,  lequel  ayant  autrefois  efté  compagnon  de  Guillaume  Barcntfon , dans 
cette  fameufe  route , où  la  rigueur  de  la  fortune  ne  permic  pas  aux  Confcde-  e fond,. 
rez  de  découvrir  entièrement  les  fccrets  du  Nort,  avoit  auffi  du  depuis  ache- 
vé par  deux  divetfes  fois  le  voyage  des  Indes  ; d’où  il  avoit  amené  dernière- 
ment un  vaiffcau  par  luy  conquis , chargé  d’une  infinité  de  richeflcs.  On 
luy  donnoit  maintenant  vingt-fix  vaifleaux  cquippez  pour  le  combat , &: 
quatre  autres  chargez  de  vivres  ; fans  luy  preferire  d’autres  ordres , que  de 
/aire  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  De  fon  cofté  il  promettoit  hardiment  à ià 
patrie,  que  vif  ou  mort  il  mériterait  d’en  cftrcloüé  : & la  grande  cfpcrancc 
qui  l’accompagnoit  cft  aiféc  à connoiftre  en  ce  point  mefme,  qu’il  ne  voulut 
point  d’autre  foldc  que  la  huitième  partie  de  ce  qu’il  trouveroic  au  deilus  de 
cinq  cents  mille  livres  dans  les  prifes  qu’il  ferait  iur  mer.  En  effet , il  eftoit 
bien  plus  paffionné  pour  la  gloire  que  pour  le  gain,  avant  mefme  de  l’ar- 
gent de  refte  ; mais  d’ailleurs  ce  n’eftoit  point  la  vanité  qui  luy  falloir  faire 
ces  propofitions  ; car  au  contraire , il  avoit  tousjours  eu  foin  de  cacher  fon 
courage  fous  l’habit  & fous  le  porc  d’un  fimple  bourgeois.  Eftant  donc  mon- 
té en  mer  vers  le  milieu  du  Printemps,  un  peu  devant  que  le  premier  accord 
entre  les  Archiducs  & les  Eftats  eut  cfté  ligné , lors  qu’il  fe  vid  proche  des 
coftcs  d’Efpagne,  il  fc  refolut  dcntrcr  dans  les  cmbouchcurcs du  Tage , afin 
que  Lisbonne  mefme , la  plus  confiderablc  de  toutes  les  villes  Efpagnolcs , 
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1 6oy.  pût  rendre  tcfmoignage  de  fa  valeur.  Néanmoins  ayant  cité  informe,  tant 
par  les  cfpions  qu’il  avoir  envoyez  en  guife  de  marchands , que  par  des  navi- 
res François  & Anglois  qu’il  avoir  fortuitement  rencontrez , que  la  pluspart 
des  vaifl'eaux  de  ce  port  cftoicnt  dcsja  partis  pour  les  Indes , & que  le  refte 
qui  les  devoir  fuivre  n’eftoit  pas  encore  en  cftat  ; mais  qu’une  puifiàntc  flot- 
te Efpagnolc  s’eftoit  mife  en  un  abry  proche  de  Calis , pour  attendre  au  paf- 
fage  les  vaifl'eaux  Hollandois  qui  entreraient  de  la  mer  Mediterranée  en 
l'Océan,  il  tourna  fes  voiles  de  ce  cofté  là , ralânt  tantoft  les  coftcs  d’Elpa- 
gne,  tantoft  celles  de  Mauritanie,  félon  que  les  vents  le  conduil’oient  ; à cau- 
fc  que  l’entrée  du  golphc,par  lequel  les  ondes  de  l'Occan  Atlantique  fe  vont 
répandre  vers  le  milieu  de  la  terre  ferme , eft  fort  reflerrée,  par  le  moyen  de 
deux  montagnes , l’une  defquellcs , elevée  fur  la  cofte  d’Efpagnc , fc  nomme 
Calpc,  Si  l’autre  aflife  fur  le  rivage  de  Mauritanie,  fc  nomme  Abila.  Suivant 
ce  que  l’antiquité  fabulcufc  nous  raconte,  ces  deux  montagnes  n’en  com- 
pofoient  qu’une  autrefois  ; ( comme  en  effet  fi  vous  exceptez  le  deftroit  qui 
fc  trouve  au  milieu , le  refte  vous  reprefentera  la  véritable  forme  d’une  mon- 
tagne continue  ; ) mais  par  un  effort  de  la  main  d’Herculc , ce  mont  fut  fc- 
paré  en  deux;  afin  que  la  mer,  à laquelle  il  fervoit  de  digue,  trouvait  un 
paffage  ouvert.  Et  c’efl  pour  cette  raifon  que  les  deux  fommets  de  ces  gran- 
des roches  fe  nomment  encore  aujourd’huy  les  eolomnes  d’Herculc.  Calpc 
avoit  tousjours  confervé  fon  ancien  nom , jufqu’à  ce  que  les  Arabes , s’eftant 
rendus  maiftres  de  ces  pais,  euffent  commencé  à donner  des  noms  aux  cho- 
fes;  mais  quand  les  Sarazins  curent  joint  les  entreprifes  de  guerre  à la  nou- 
veauté de  la  fuperftition  Mahometane,  Movfe  fils  de  Nuzir  de  la  race  des 
Maravadins,  Si  l’un  des  petits  fouverains  d’Afrique,  voulant  entrer  en  Eipa- 
gne,  & de  peur  que  fes  foldats  ne  le  quitraffent,  ayant  mis  le  feu  à fes  vaif- 
ieaux,  fi  toft  qu’il  eut  pafle  le  deftroit  de  Calis , comme  il  eftoit  accompagné 
de  Tarie  fils  d'Abdale,  il  nomma  cette  montagne  de  Calpc,  Gibaltaric  ; par- 
ce qu’en  effet  Gibal,  félon  la  langue  Arabique,  fignifie  une  montagne.  Tou- 
tefois aujourd’huy  les  Efpagnols  par  une  corruption  de  langage  prononcent 
Gibraltar , Si  entendent  defigner  par  ce  mot  non  feulement  la  montagne , 
mais  auflï  la  ville  de  Cartcje  fituée  au  pied  de  cette  montagne , proche  d’un 
endroit  qui  (ê  trouve  maintenant  creufé  à la  manière  des  anciens  thcarrcs 
pour  fervir  d’abrv  aux  vaifl'eaux  ; Si  l’un  de  fes  coins  affez  avancé  dans  la  mer 
Atlantique,  eft  fortifié  d’une  citadelle.  Sous  cet  abry  la  flotte  Efpagnolc 
avoit  ancré  hardiment,  parce  qu’en  effet  elle  y pouvoir  demeurer  en  feureté, 
ayant  d’un  cofté  une  forterefle , Si  de  l’autre  une  ville  qui  la  defendoient. 
Elle  eftoit  compofée  premièrement  de  neuf  galions,  dont  le  plus  grand  por-# 
toit  Ican  Alvarez  d’Avila , Admirai  de  la  flotte.  Davantage , il  y avoit  qua- 
tre navires  de  guerre,  un  vaifleau  de  Lubek  extrêmement  grand  ; quatre  au- 
tres vaifl'eaux  de  France , qui  appartenoient  à quelques  particuliers , Si  que 
l’on  avoit  employez  pour  un  temps  à l’ulâgc  public  ; outre  qu’il  y avoit  aufli 
trois  navires  marchands  pris  en  guerre  fur  les  Confcderez.  La  quantité  de 
l’artillerie  des  ennemis  eftoit  proaigieufe,  ainfi  que  le  nombre  des  mariniers} 
& il  y avoit  aufli  pluficurs  regimens  de  foldats , outre  un  puifl'ant  corps  de 
Gentils-hommes  volontaires,  qui  s’eftoient  rendus  là  de  tous  cofte  z pour 
donner  des  marques  de  leur  foy  a leur  Souverain , des  qu’ils  fçcurcnt  qu’on 
avoit  veu  paroiftre  les  ennemis  près  du  port  de  S.  Lucar.  Le  vaifleau  Ad- 
mirai portoit  fept  cents  foldats.  Si  le  Vicc-Admiral  près  de  cinq  cents.  Lors 
que  Hemskerk  fat  entré  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  Si  qu’il  fc  vid  allez 
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proche  de  l’abry  des  Efpagnols,  il  tint  le  confcil  de  guerre,  & parla  à (es 
Capitaines  en  cette  forte  : Vous  n'ignorez  pas,  mes  compagnons, le  fujet  qui 
nous  amcine  en  ce  lieu  ; Sc  vous  fçavez  auiîi  que  nos  peres  n’ont  pas  moins 
fait  de  belles  actions  fur  mer  que  fur  terre.  Les  uns  ont  pillé  des  Iilcs  entiè- 
res , les  autres  ont  tenu  des  ports  bloquez , & les  autres  enfin  ont  fait  des 
courfcs  en  diverfes  plages.  Toutefois  nous  fommes  les  premiers , que  l’on 
ait  jamais  veus  venir  volontairement  combattre  la  flotte  d’Efpagne  fur  la 
porte  mcfme  de  fon  royaume  ; pour  faire  voir  à toute  la  terre  avec  combien 
peu  de  droit  noftrc  cnncmy,  parmy  la  longue  fuitte  de  fes  qualitcz, s’attribue 
la  domination  de  l’Océan.  Nous  ne  pouvions  fouhaitter  un  théâtre  plus 
illuflrc  pour  nollre  gloire,  puis  que  le  Ciel  ordonne  aujourd’huy,  que  le  cou- 
rage des  Confcdercz  pareille  aux  extremirez  de  l’Europe  fie  de  l’Afrique,  en 
un  lieu  où  nos  ennemis , à la  vérité , pourront  eftrc  témoins  de  nollre  valeur 
fur  leur  propre  rivage , & à leur  propre  perte  : mais  parce  que  les  Turcs  & 
les  Maures , qui  font  fur  l’autre  bord , ont  à peine  entendu  parler  de  nous , il 
faut  faire  en  forte  qu’ils  nous  connoiflcnt  par  une  vidoirc  extraordinaire. 
Animez  donc  vos  courages  d’une  ardeur  pareille  à celle  dont  autrefois  Bcr- 
gue  fur  Zom , Middclbourg , & le  golphe  de  Frife,  furent  témoins  ; car  la 
mcfme  fortune  qui  vous  accompagnoit  en  ces  lieux, vous  fuit  par  tout  l’Vni- 
vers,  & principalement  fur  la  mer , où  il  nous  elt  mefmc  malaifé  de  ne  vain- 
cre pas.  Et  il  ne  faut  point  que  la  grandeur  des  vaillèaux  ennemis  Ibit  ca- 
pable de  vous  donner  l’allarme  ; puis  qu’au  contraire , chacune  de  ces  lour- 
des mafles , ellant  difficile  à tourner  & à manier , en  fera  d’aurant  plus  ex- 
poféc  à vos  coups , & à des  dommages  inévitables.  Mais  ce  point  principa- 
lement doit  contribuer  à noflre  viétoirc  prochaine , que  fi  chez  nous  les  ma- 
riniers combattent  aufli-biçn  que  les  loldats , nos  ennemis  ne  laiflcnt  ma- 
nier les  armes  qu’aux  foldats  fculs , qui  font  d’ordinaire  fi  délicats  ê l fi  ten- 
dres , qu’il  me  fcmblc  desja  que , par  l’odeur  de  la  fentine  d’un  navire  fit  par 
fon  agitation , ils  font  fur  le  point  de  tomber  tout  étourdis  en  défaillance  : 
au  relie  je  ne  vous  demande  aucune  marque  de  courage  qu’apres  que  je  vous 
en  aurav  donné  les  premiers  exemples.  Cependant  Lambert , ce  fera  vous 
qui  combattrez  avec  moy  contre  l’Admiral  j vous  Braflc  8 1 Altéras  fait- 
tes  en  forte  que  le  Vice-Admiral  reflentc  les  effets  de  voflre  valeur  ; tandis 
que  nos  autres  Capitaines  attaqueront  les  autres  vaifleaux  félon  qu’ils  les 
rencontreront,  fc  mettant  tousjours  deux  contre  un.  Et  pour  nos  vaifleaux 
légers , ils  feront  par  leurs  voltigemens  une  cfpece  de  cercle  à l’entour  de  la 
flotte  ennemie,  afin  d’empefeher  la  fuitte  de  fes  vaifleaux.  Mais  quand  nous 
aurons  commencé  à combattre,  fouvenez  vous,  je  vous  prie,  que  nous  com- 
battrons fur  mer";  fi i que  fi  nous  ne  remportons  la  victoire , il  ne  nous  faudra 
attendre  que  la  mort  ou  la  cadcne.  Décidons , mes  camarades,  décidons  les 
doutes  qui  tiennent  nos  Sénateurs  en  fujpcns , dans  la  plus  grande  affaire 
que  la  République  ait  jamais  eue  à refoudre  ; &T  huions  en  fond  que  s’ils 
doivent  continuer  la  guerre , le  fuccés  de  cette  journée  leur  en  donne  un  fa- 
vorable augure  ; ou  que  pour  le  moins  nos  avantages  contraignent  les  Efpa- 
gnols de  demander  la  paix  tout  de  bon.  Q and  nous  aurons  remporté  une 
viûoirc  de  fi  grand  poids , il  fera  bien  plus  facile  aux  Eflats  de  conduire  s’ils 
doivent  quitter  les  armes  ou  les  retenir  ; mais  quelque  refolution  qu’ils  pren- 
nent , nous  ferons  tousjours  dignes  d’une  etemelle  mémoire  : car  ou  nollre 
heureux  fuccés  fervira  à commencer  le  nombre  des  victoires  navales , que  la 
Republique  doit  infailliblement  remporter  fi  les  diflenfions  continuent  ; ou 
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l’on  le  contera  entre  les  caufcs  de  la  paix  fi  elle  fc  fait , Si  la  pofterité  nous 
renommera  d’avoir  mis  une  gloriculc  fin  à une  guêtre  de  quarante  ans. 
Hemskerk  , en  parlant  de  cette  forte , n’avoit  pas  plus  puiflamment  touche 
fes  Capitaines  par  l’cloqucnce  de  fes  paroles,  que  pat  l’alegrefl'e  qui  fc  faifoit 
remarquer  dans  fes  yeux  & fur  Ion  vifage  : de  forte  que  tous  luy  ayant  pro- 
mis hautement  de  faire  leur  devoir , ils  s’y  entr’excitoicnt  de  plus  en  plus 
par  pluficurs  exemples  vieux  Si  nouveaux  des  cruautcz  Efpagnolcs , dont  le 
fouvenir  Si  le  récit  les  appclloient  à la  vengeance  : Si  en  cet  ellat , apres  que 
chacun  tour  à tour  eut  haufle  la  coupe , Si  renouvelle  le  ferment  de  fidelité, 
on  le  retira. 

Lors  que  le  General  d’Avila  eut  reconnu  que  des  vaifiéaux  fi  inferieurs 
aux  liens  venoient  droit  à luy , il  fit  tirer  de  la  chaifnc  un  prilonnicr  Hollan- 
dois , Si  luy  demanda  ce  qu’il  jugeoit  du  deflein  de  ces  gens  là.  L’autre  luy 
rclpondit , Seigneur , ou  je  ne  connois  pas  bien  mes  compatriotes , ou  vous 
aurez  bicn-toft  ceux-cy  en  telle.  D’Avila  le  rioit  de  ce  dilcours , ne  jugeant 
pas  que  toute  la  flotte  mefmc  des  ennemis  pût  entrer  en  compararfon  avec 
Ion  lèul  vaifleau  Admirai  ; mais  quand  il  via  qu’elle  s’approchoit  de  plus  en 
plus , il  fut  contraint  de  croire  la  vérité  : & parce  que  Ion  vaillcau  cftoit  le 
plus  avancé  vers  les  ennemis,  il  ordonna  qu’on  Ici  approchai!  de  la  ville, 
afin  que  les  autres  vaifleaux  de  fa  flotte  éprouvallent  les  premiers  la  fortune 
du  combat.  T outefois  Hemskerk  ne  démordit  pas  de  fon  premier  deflein , 
au  contraire , il  laiflà  derrière  luy  tous  les  autres  vaifleaux  pour  ne  s’attacher 
qu’à  la  pourfuitte  de  cet  Admirai,  advcrtiflant  hautement  les  Cens,  que  tou- 
te la  prove  du  vaifleau  appartiendrait  à ceux  qui  la  failitoient  les  premiers  ; 
Si  que  d’avantage  ccluy  qui  pourrait  arracher  l’étendard  des  ennemis , au- 
rait là  rccompcnlc  particulière.  Il  avoir  ordonné  à fes  gens  de  ne  faire  leurs 
làlves  que  de  près , parce  que  les  attaques  foudaincs  font  celles  qui  caufent 
le  plus  d’effroy  : ainfi  l’Efpagnol  tira  le  premier,  mais  avec  peu  d’effet  : bien- 
toft  apres , ne  reliant  plus  qu’une  petite  dillance  entre  les  deux  vaifleaux , 
Hemskerk  commença  de  la  proue  à faire  fa  falve , &joignantdeprcsIes 
ennemis,  il  fit  jetter  l’ancre.  Mais  les  Efpagnols  ayant  fait  une  nouvelle  dé- 
charge de  leur  artillerie , comme  Hemskerk  fc  rendoit  alfez  remarquable 
au  milieu  de  fon  vaifleau , un  boulet  qui  venoit  de  tuer  quelqu’un  des  liens , 
alla  fortuitement  luy  cafler  la  jambe  gauche  ; de  forte  qu’il  futjetté  à bas, 
tant  par  la  violcnccdu  coupquc  par  la  pcfantcurdefcs  propres  armes. Alors, 
reflentant  que  fa  mort  s’approchoit , il  pria  premièrement  Dieu  de  recevoir 
fonamc  : apres  quoy,  il  exhorta  tous  ceux  qui  clloient  auprès  de  luy  à ne 
point  perdre  courage,  Si  à chercher  une  conlolation  de  la  perte  de  leur  chef 
dans  la  defaitte  des  ennemis.  Le  Lieutenant  Verhouven  'avant  pris  foin  de 
celer  à fes  compagnons  le  trépas  de  leur  Admirai,  il  ne  fut  divulgué  parmy 
la  flotte  qu’apres  qu’elle  eut  commencé  le  combat  de  toutes  parts  ; Si  le  mef- 
mc Verhouven  donna  aufli  ordre  dans  fon  vaifleau,  que  l’artillerie  du  flanc 
droit  lift  fà  décharge.  Les  Efpagnols  ayant  dcsja  deschargé  toute  celle  de 
leur  Admirai , commençoient  à tirer  force  moufquetadcs  ; mais  les  Confe- 
derez , qui  leur  rcfppndircnt  bicn-toll , addrefloient  leurs  coups  avec  d’au- 
tant plus  de  certitude , que  les  rangs  de  leur  ennemy  elloient  plus  épais  que 
les  leur.  Cependant  Lambert , fuivant  l’ordre  qu’il  avoit  receu,*  venant  aufli 
attaquer  cet  Admirai  de  foncoflé,  pouflàd’abbord  contre  la  pouppc,  Si 
s’attacha  en  fuitte  à l’un  des  flancs.  Alors  le  combat  s’efehauffà  liirieufe- 
ment  ; Si  la  fumée  des  moufquetadcs  fit  naiflre  de  tous  codez  un  brouillards 
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fi  épais,  qu’il  fcmbloit  eftre  nuit,  quoy  qu’on  ne  fut  presque  qu’à  la  moitié  du 
jour.  Parmv  le  refte  de  la  flotte , les  combats  fc  conduifoient  plus-toft  par 
le  hazard  & félon  les  rencontres , que  félon  les  ordres  de  l’Admiral  Hcms- 
Jccrk  : car  tandis  que  le  Zclandois  Altéras  marchandoit  l’attaque  du 
Vicc-Admirai  Efpagnol , qui  luy  avoir  cfté  prefcritte , trois  autres  vaifl'eaux 
Confedercz  l’avoient  attaqué , & mcfme  il  en  cftoit  furvcnu  un  quatrième  : 
de  forte  que  les  continuelles  moufquctadcs , ayant  fait  prendre  feu  à ce  vaif- 
feau , & le  danger  s’eftant  glifl'é  jufqucs  aux  vaifl'eaux  des  afl'aillans , ils  fe  re- 
tirèrent 8c  éteignirent  promptement  la  flamme  qui  s’eftoit  desja  attachée  à 
leurs  voiles.  Cependant  les  defenfeurs  de  ce  Vicc-Admiral  cftravez  de  fon 
embrafement,  S:  descfperez  de  le  pouvoir  fauver,  parce  que  le  feu  n’a  voit 
presque  pardonné  qu’à  la  carcnc , fcjctroient  en  foule  dans  la  mer  ; où  , les 
moufquctades  ennemies  les  pourfuivant  tousjours , ils  ne  firent  que  changer 
une  mort  pour  l’autre.  Le  Capitaine  Henry  le  Long  Hollandois , avant  at- 
taqué un  autre  galion  un  peu  trop  inconfiderément , fût  tué  d’un  coup  de 
canon;  mais  ce  galion , aufli-bicn  que  lcprecedent , s’cmbralà  par  la  grefle 
des  moufquctadcs, & fut  entièrement  confirmé.  Vn  autre  de  la  mefmc  gran- 
deur, dont  les  jointures  s’eftoient  relafchées  par  la  violence  des  coups,  ayant 
fait  eau  de  toutes  parts , fut  coulé  à fonds  par  fa  propre  pcfantcur.  Le  refte 
des  vaifl’eaux  Efpagnols  Sc  quelques  uns  des  Hollandois , n’ayant  ofé  fe  join- 
dre, combattoicnc  feulement  de  loin  avec  une  perte  presque  égalé  de  part 
& d’autre,  tandis  que  ceux  de  Cartéjc  & de  la  citadelle  tiroient  aufli  force 
moufquctades.  Mais  les  Efpagnols  furent  beaucoup  cmbarafl'ez  pat  l’acci- 
dent inopiné  d’un  de  leurs  principaux  navires  que  fespropres  poudres  firent 
fauter  ; foit  que  les  ennemis  ou  fes  gens  mcfmes  y euflent  mis  le  feu.  Car  cet 
incendie  arrivé  en  uninftant,  apres  avoir  remply  tout  le  golphc  d’un  ton- 
nerre épouvantable,  fit  voler  pluficurs  pièces  du  navire  tout  embrafèes 
contre  les  vaifl'eaux  voifins  ; lcfquels  par  un  mefmc  fort  communiquèrent 
aufli  cette  pefte  à la  pluspart  des  autres  de  leur  party  ; de  forte  que  ceux  qui 
reftoient  entiers,  pour  empefeher  que  le  mal  ne  penetraft  jufqu’a  eux , ayant 
cfté  contraints  de  couper  leurs  cables,  allèrent  heurter  contre  le  rivage. 
Toutefois  le  feul  vaifleau  Admirai  retardoit  encore  la  viéloire  des  Hollan- 
dois, combattant  tousjours  couragcufement  contr»  les  deux  navires  qu’il 
avoir  en  tefte  ; mais  il  en  furvint  un  troifiéme.  Alors  l’étendard  du  vaifleau 
Efpagnol  ayant  cfté  emporté , ceux  qui  eftoient  dedans  perdirent  courage  ; 
& les  victorieux  y cftant  entrez,  on  vid  plus-toft  un  continuel  carnage  qu'un 
combat  ; car  les  Efpagnols , fous  cfpcrance  de  fe  fauver , le  jettoient  dans  la 
mer  par  troupes  cncicrcs  ; mais  ils  eftoient  la  pluspart  niez  à coups  de  pi- 
que ou  de  moufquet  : fi  bien  que  de  quelque  cofté  que  l’on  tournait  les 
yeux  dans  le  golphe , on  voyoit  par  tout  une  trifte  face  ou  de  morts  ou  de 
mourans. 

La  mort  de  Hcmskcrk  avoir  bicn-toft  cfté  fuivie  de  celle  d’Avila , le- 
quel cftoit  pour  lors  un  des  plus  vieux  Capitaines  de  marine  d’entre  les 
fiens , avant  autrefois  cfté  compagnon  de  Ican  d’Auftriche  en  la  bataille  de 
' Lcpantc  : 8c  parmv  fes  papiers  on  trouva  des  ordres  de  Philippe  extrême- 
ment rigoureux,  non  feulement  contre  les  Hollandois , mais  aufli  contre 
tous  ceux  qui  fe  trouveroient  leur  avoir  donné  quelque  afliftancc.  Les  Fran- 
çois, dont  l’Efpagnol  avant  le  combat  avoir  ufurpé  les  navires,  qu’il  aban- 
donna par  fa  fuittc,  trouvèrent  une  retraitte  aflcuréc  entre  les  bras  des  viéto- 
rieux.  Les  pnfonniers  furent  aufli  fâuvcz;  Sc  ils  racontoiencqucparun 
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1 6oy.  bonheur  admirable , un  foldac  Efpagnol  ayant  efté  envoyé  par  un  des  Capi- 
taines pour  les  égorger , avoir  premièrement  efté  emporté  d'un  coup  de 
canon  : qu’en  fuitte  un  autre  foldat  venant  pour  exécuter  le  mclme  ordre, 
cftoit  mort  par  un  pareil  accident  ; & qu’à  la  fin  leur  chaiûrc  avoir  efté  bri- 
féc  par  un  coup  de  moufquetade. 

Les  vamqueurs  ayant  pafl'é  en  repos  la  nuit  d’apres  le  combat , s’apper- 
ccurent  que  l’Admiral  Efpagnol , qu’ils  s’cftoicnt  contentez  de  prendre  fins 
fc  mettre  en  peine  de  le  garder , flottoit  encore  entier  avec  peu  de  gens , les- 
quels pendant  la  chaleur  de  la  viétoire  s’eftant  cachez  où  ils  avoient  pû , 
eftoient  fortis  de  leurs  cachettes  pendant  la  nuit  : mais  à la  fin  ceux-cy  s’e- 
ftant fauve z dans  la  ville  de  Cartcje , les  habitans  mirent  eux-mefmes  le  feu 
auvaifleau , de  peur  qu’il  ne  fervift  de  proye  aux  Confederez.  La  flotte  vi- 
âorieufe  demeura  deux  jours  entiers  fur  le  lieu  de  la  bataille , fa  viâoirc  luy 
ayant  apporté  plus  d’éclat  que  de  profit  : cependant  fur  le  rivage  on  voyoit 
d’un  cofté  des  gens  de  guerre  aller  & venir  ; tandis  que  de  l’autre  les  bour- 
geois trouflbient  leurs  hardes  pc^ir  prendre  la  fuitte  : bref  tout  cftoit  plein 
d’effroy  en  ces  quartiers-là;  & l’on  eut  nouvelles  que  la  ville  de  Calis  n’c- 
prouvoit  pas  une  moindre  allarme  : de  forte  que  fi  l’Admiral  Hemskerk 
euft  encore  vefeu , il  s’offroit  de  belles  occafions  à (à  valeur  ; mais  tous  fes 
defleins  eftoient  morts  avec  luy.  Au  pied  du  mont  Atlas  il  fc  trouve  une 
ville  nommée  Titoüan,  qui  s’avance  dans  la  mer  Mediterranée  un  peu  au 
delà  du  deftroit  de  Gibraltar  ; & cette  ville , qui  n’cft  pas  fort  ancienne,  dé- 
pend de  la  domination  du  Turc  : ce  fut  là  que  les  Hollandois  fc  retirèrent, 
tant  pour  reparer  les  dommages  de  leurs  vaifleaux , que  pour  Élire  traitrer 
leurs  malades , qui  eftoient  au  nombre  de  foixantc  hommes,  outre  près  de 
cent  qu’ils  avoient  perdus  dans  le  combat.  Le  Gouverneur  de  cette  ville, 
ennemie  de  l’Efpagnol , receut  les  vainqueurs  avec  beaucoup  dejoye  ; fie 
les  félicita  de  leur  vi&oirc  par  pluficurs  prefens.  Il  leur  offrit  mcfmc  un  fe- 
cours  d’infanterie , s’ils  vouloient  entreprendre  d’ofter  à l’Efpagnol  la  ville 
de  Ceuta  fituée  fur  la  mcfme  cofte , mais  un  peu  plus  avant  dans  le  pais. 
Néanmoins  le  deflein  des  Confederez  cftant  plustoft  de  chercher  du  butin 
que  de  faire  la  guerre , ils  refolurent  entre  eux  qu’une  bonne  partie  de  leurs 
vaifleaux  iroit  râler  les  colles  de  Portugal , que  quelques  autres  iraient  vers 
les  ifles  Açores  & les  ifles  Fortunées  ; & que  d’autres  enfin  roderaient  à 
l’entour  du  Cap  Verd.  Cependant  deux  vaifleaux  de  ceux  qui  avoient 
• apporté  des  vivres,  furent  renvoyez  en  Hollande , pour  y reporter  les  bief- 
lez , & mcfmc  le  corps  de  l’Admiral  Hemskerk , que  l’on  avoit  embaumé 
foigneufement. 

it  Vtrt  Kr/,  La  nouvelle  de  la  bataille  de  Calis , livrée  le  vingt-cinquicfme  Avril,  n’e- 

h™  fJ*  Hoir  pas  encore  arrivée  en  Hollande,  mais  l'oit  que  quelque  courrier  d’E- 
gfcÿ/*.  fpagne  l’euft  apportée  en  halle  à Bruxelie  ; le  Pere  Ncy  qui  cftoit  pour  lors 
a^m  r-apfiiu  à la  Haye , fe  prelcnta  l’onzième  jour  de  May  dans  le  Confeil  des  Eilats  ; 
Mfàm  É/»*.  & *eur  cxP°fa  que  fuivant  leur  intention , quoy  qu’il  n’cuft  aucun  ordre 
jim.  J d’ailleurs,  il  leur  avoit  promis  que  les  Archiducs  feraient  ratifier  parle  Roy 
d’Efpagnc  le  traitté  qu’ils  ccnclurroient  avec  la  République  ; & que  les 
metmes  Archiducs , quoy  qu’ils  euflent  pû  dcsadvoiicr  le  PereNey  de  ce 
qu’il  avoit  promis  (ans  leur  adveu,  eftoient  tellement  portez  pour  la  paix, 
qu’ils  avoient  volontairement  confirmé  fa  promefle  & dégagé  la  parole  : de 
forte  qu’il  cftoit  jufte  maintenant , que  comme  le  Prince  & la  Princcfle , 
agiflfant  de  bonne  foy , n’oublioicnt  rien  decequipouvoitferviràavancer 
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la  paix , de  mefmc  les  Eflats  éloignaflcnt  aufli  de  leur  part  tout  ce  qui  eftoit  1 607. 
capable  de  la  reculer  ; & que  fur  tout  ils  rappcllaflcnt  la  flotte  qu’on  avoit 
envoyée  depuis  peu  pour  piller  l’Efpagnc.  Davantage,  il  les  prioit  etc  s'ex- 
pliquer plus  clairement  fur  cette  conception  un  peu  obfcure , par  laquelle 
ils  s’eftoient  rcfervc  le  pouvoir  de  faire  des  courfcs  en  quelques  beux , & 
d’aflieger  des  villes  pendant  la  fufpcniion  d’armes  : & parce  qu’cntrc-cy 
& le  premier  jour  de  Septembre,  il  pourrait  furvenir  beaucoup  de  chofcs 
dont  il  ferait  befoin  de  donner  advis  aux  Eflats  de  la  part  des  Archiducs , il 
dcmandoit  aufli  des  paflé-ports  publics  pour  pouvoir  aller  & venir  en  feu- 
rcré. 

' Desja  la  grandeur  de  l'affaire  qui  fe  trairtoir , avoit  arrefté  les  efprits  de 
tout  le  monde  : mais  parce  que  les  principaux  des  nations  Confédérées 
avoient  efté  députez  pour  aflifter  aux  deliberations  du  Confèil , cela  ren- 
doit  les  refolutions  d’autant  plus  tardives  & plus  mal-aifées.  Première- 
mène , on  formoit  beaucoup  de  diflïcultcz  fur  le  rappel  de  la  flotte  envoyée  ** 

contre  l’Efpagne  : &c  mefme  parce  qu’il  courait  desja  quelque  bruit  de  l’a- 
vantage remporté  près  de  Calis  par  les  Confedercz , quelques-uns  d’eux 
difoient  qu’il  falloir  fefervir  de  la  fortune  tandis  qu’on  l’avoit  favorable , & 
ne  faire  la  paix  que  les  armes  à b main  : d'autres  au  contraire  foùtcnoicnt 
que  les  Eflats  dévoient  tcfmoigner  d’effet  aufli  bien  que  de  parole , toutes 
fortes  de  difpofitions  à recevoir  une  véritable  paix  : puis  qu’enfin  fi  elle  ne 
fe  pouvoir  faire,  la  mer  leur  ferait  tousjours  ouverte  comme  auparavant;  ' 

& qu’il  ferait  facile  à toutes  les  Provinces  de  reprendre  les  armes  d’un  com- 
mun accord  contre  les  Efpagnols , pour  fc  vanger  non  feulement  de  leurs 
anciens  outrages , mais  encore  de  la  nouvelle  fraude  dont  ils  auraient  ufc 
pour  fc  jouer  de  la  paix.  Ncantmoins  dans  cette  diverfité  de  fentimens , 
lors  que  ceux  qui  avoient  de  l’inclination  pour  le  repos , tafehoient  de  con- 
tribuer à b feureté  de  l’Efpagnol , &:  qu’au  contraire  ceux  qui  n’aymoicnt 
que  les  amies,  s’efforçoient  de  les  luy  fiurc  fentir  de  plus  en  plus , afin  que  fi 
crainte  redoublée  redoublai!  fes  defirs  pour  1a  paix , il  s’en  fallut  peu  que  les 
uns  & les  autres  ne  fc  trompaflent  cux-mcfmes. 

Cependant  il  arriva  à la  Haye  de  1a  pan  de  Henry , Roy  de  France , une 
Ambaffade  extraordinaire  , laquelle  avoit  pour  chef  Pierre  Ianin  Prefi-  j,, 

dent , autrefois  reconnu  pour  un  des  principaux  partifans  de  1a  maifon  de 
Lorraine  pendant  b Ligue  ; mais  tel , qu’cftantdu  depuis  pallc  avec  le  Duc  2/ 
du  Maine  au  fcrvicc  du  Roy , lesilluftres  marques  de  fidelité  qu’d  avoit 
données,&  les  hautes  actions  de  prudence  qu’il  avoit  produittes,  luy  avoient 
acquis  de  l’cmplov  dans  les  plus  grandes  affaires,  & de  l’authorité  dans  les 
confcils  les  plus  imporrans.  Outre  fon  expérience  & fa  dextérité  à manier 
une  negotiation , il  avoit  un  cfprit  imbu  de  toutes  fortes  de  belles  connoif- 
fâncci  ; &:  mefme  il  eftoit  fi  puiflant  en  paroles , üc  tellement  maiftre  des 
mouvemens  de  (on  vifige , que  quand  il  cachoit  le  plus  fes  fentimens,  il  fem- 
bloit  tousjours  qu’il  parfaff  à cœur  ouvert.  11  eftoit  accompagné  de  Buzan- 
val , lequel  avoit  cy-devant  efté  Ambaflâdcur  ordinaire  pour  lo  Roy  auprès 
des  Eftacs , 8c  d’Elic  de  b Place , Sieur  de  Roiflac , deftiné  pour  fuccedcr 
à Buzanval  dans  cctrc  charge.  Le  Roy  avoit  trouvé  fort  mauvàis  que  les 
Confedercz  enflent  entamé  b negotbtion  de  1a  paix  fi  fccretcement , & 
qu’ils  ne  luy  euflent  point  demandé  fon  advis  dans  cette  affaire  ; dont  il 
croyoit  qu’ils  n’avoient  point  deub  jetter  les  fondemens  fans  en  foûmcttrc 
la  direction  à fes  ordres , tant  à caufc  de  fon  grand  pouvoir , que  des  bons 
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1 607.  offices  qu’il  leur  avoir  rendus.  C’cft  pourquoy,  dans  l’audience  qui  fut  don- 
/ ncc  aux  Ambafladeurs , apres  qu’ils  eurcnc  fait  un  ample  récit  des  obliga- 
Aimt  ixft-  tions  que  la  République  avoir  au  Roy , ils  fe  jerterent  fur  les  plaintes  ; & 
blâmèrent  avec  beaucoup  d'aigreur  ceux  qui  avoient  tafehé  de  rendre  le 
Roy  fufpeû,  comme  s’il  euft  afpiré  à la  domination  des  Provinces  Vnies  : 
"7™  en  fuicre  de  quoy , ils  dirent  que  la  République  avoir  ufé  d'une  efpece  d’in- 
cZÎJZ  gratitude , de  s’étire  engagée  en  des  conférences  avec  l’Efpagnol  fans  en 
"Itdor^  avertjr  jc  R0y  . qUC  neanemoins  ce  Prince , pour  faire  voir  à fes  alliez  com- 
bien fon  amitié  cftoit  indulgente , il  leur  avoit  envoyé  exprès  la  prefente 
Ambafl’ade,  pour  leur  tetmoigner  que  fi  leur  intention  cftoit  de  continuer 
la  guerre , il  feroit  tousjours  preft  de  les  aflifter  : &T  que  fi  au  contraire  ils  de- 
tiroient  conclurrc  la  paix , il  employroit  fon  pouvoir  à taire  en  forte  qu’elle 
fûft  non  feulement  équitable  pour  le  prefent  ; mais  encore  inébranlable 
pour  l’avenir.  Les  Confederez  choifirent  des  perfonnes  dans  leur  Confeil, 
qui  firent  voir  exaâemcnt  aux  Ambafladeurs  jufqucs  où  pouvoient  aller  les 
forces  de  la  Republique , quelle  cftoit  la  portée  de  leurs  finances , quelles 
raifons  la  pouvoient  convier  à faire  la  paix  : & de  peur  que  les  déférences 
qu’ils  rendoient  en  ce  point  à l’Eftat  François,  n’offenfaflent  les  autres  dont 
la  correfpondancc  leur  eftoit  pareillement  neceflaire , ils  fe  refolurent  d’in- 
tn  Cm  finit-  vitcr  aulli  le  Roy  d’Angleterre,  celuydeDannemarc,  l’Elcéleur  Palatin 
iïZmi'Zri  & celuy  de  Brandebourg , à leur  donner  une  femblable  alfiftancc  de  leurs 
& rrmtâ  à confeils , dans  l’embarras  d’affaires  où  la  République  fe  trouvoit  cnvclopéc. 
Z f.Zlubu  Pour  ce  qui  concemoit  les  demandes  du  Pere  Ney , apres  une  aflez  lon- 
•fifima.  guj  conteftation , il  fi.it  enfin  refolu  qu’apres  que  le  Roy  Philippe  auroit  ra- 
tifié les  prometfes  des  Archiducs , on  feroit  revenir  d’Efpagnc  la  flotte  Hol- 
landoifc;  à laquelle  cependant  on  n’cnvoyroit  plus  ny  nouveaux  vaitTeaux, 
ny  vivres:  & pour  la  tufpention  d’armes , il  fût  conclu  que  des  maintenant 
elle  auroit  lieu  fur  l’Océan  voitin  des  Païs-bas , jufqucs  au  pas  de  Calais,  à 
la  charge  néanmoins  qu’il  ne  feroit  permis  qu’aux  pefeheurs  de  fbrtir  des 
ports  de  Flandre  : mais  que  quand  la  ratification  de  Philippe  lêroit  venue, 
la  ccffation  des  hoftihtez  s’eftendroit  fur  tout  l'Océan  tant  de  France  que 
d’Efpagne,  jufqucs  à Calis,  & de  Calis  fur  toute  la  mer  Mediterranée. 
Quant  à la  furfeance  d’armes  qui  devoir  avoir  lieu  fur  terre , on  la  régla  plus 
exactement  ; & les  Confederez  donnèrent  à la  feureté  de  leurs  terres  des 
bornes  fort  remarquables,  par  les  rivières  d’Ems,  du  Wcfcr,du  Rhin,  jufqu’à 
Grave,  & au  deflous  de  Grave , parlaMeufc  avec  toutes  fes  grandes  cm- 
bouchcurcs.  La  feureté  du  party  des  Archiducs  eut  des  bornes  moins  re- 
nommées! qui  furent  les  rivières  de  Demmer  fi:  de  la  Gucte , pour  le  Bra- 
bant ; & celles  de  Lcycn  Se  de  Mande , pour  la  Flandre.  Toutes  les  terres, 
tant  d’un  party  que  de  l’autre , qui  fe  trouvoient  au  delà  de  ces  rivières , de- 
meuraient expofées  à des  hoftilitez  réciproques , à la  referve  ncantmoins 
des  villes  & des  challcaux  : Se  à toutes  ces  conditions  on  avoit  adjouftécel- 
lc-cy  i que  tant  fur  mer  que  fur  terre  les  foldats  n’auraient  aucunes  bornes 
. qui  les  empefehaflent  de  s’attaquer  les  uns  les  autres. 

Avant  que  le  Pere  Ney  partift  de  Hollande , on  reconnut  que  ce  n’eftoit 
pas  en  vain  qu’il  tafehoit  d’y  prolonger  fon  fejour.  11  eft  vray  qu’on  neluy 
avoit  pas  encore  accordé  la  permiffion  de  demeurer  à la  Haye  -,  mais  ton 
logement  ayant  efté  affigné  à Delft , où  l’on  obfcrvoit  foigneufement  tou- 
tes fes  entrées  Se  fes  fortics,  il  fit  bicn-toft  voir  luy-metmc , par  fes  procédez, 
que  l’on  avoit  eu  raifon  d’en  ufer  ainfi.  Vn  de  fes  defleins  eftoit  d’engager  à 
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des  conférences  fecrcctes  avec  luy , Corneille  Arfen,  Secrétaire  desEftars  1607. 


Generaux  : maisccluy-cv  prévoyant  ce  qui  en  devoir  arriver,  allaprcmic-  r"‘  ^ 

(enti  degatner 

I mi  ' ‘ ' 


rcmcnc  trouver  le  Prince  Maurice,  pour  recevoir  (on  ordre  dans  ccccc  oc- 


cation.  Le  Prince  luy  ordonna  entre  autres  chofes , li  on  luy  offrait  quel- 
que  prefent  conlidcrable  , de  l’accepter  (ans  fcrupulc , afin  de  découvrir  plus  ta 
facilement  les  prattiques  des  ennemis.  Cependant , des  la  première  con- 
férence qu’  Arfen  eut  avec  le  Moine,  ccluy-cy  commença  avec  beaucoup 
d’cloqucnce  de  ce  que  par  fon  moyen  on  avoit  pû  entamer  le  dertein  de  la 
paix;  car  en  effet  la  première  fois  que  Ncy  cftoit  venu  en  Hollande  en  la 
compagnie  d’un  nommé  Crauwcl  parent  d’Arfen , la  maifon  de  ccluy-cv 
avoit  lcrvy  de  retraitte  au  Moync,  qui  n’oublia  pas  maintenant  de  dire  à 
Arfen,  qu’il  fçavoit  allez  en  quel  danger  ce  Secrétaire  s’eftoir  mis  en  l’in- 
troduiünc  i fie  combien  il  euft  eu  à craindre  fi  l’affaire  euft  manqué  de  rciif- 
fjr  félon  les  vœux  de  l’un  fie  de  l’autre  -,  c flanc  certain  qu’un  Eflat  gouverné 
par  pluficurs  telles , cfl  tousjours  rcmply  de  foupçons  fie  de  jaloufie.  Que 
par  la  les  Archiducs , ayant  reconnu  combien  l’humeur  d’Arfen  cfloit  por- 
tée à chérir  la  concorde  des  Pais-bas , confcrvoicnt  pour  luy  beaucoup  d’e- 
flimc  fie  d’affeétion  : Se  qu’cflant  bien  refolus  de  luy  donner  quelque  jour 
de  plus  grandes  marques  de  leur  gratitude,  ils  luy  rcflituoicnt  dés  cette  heu- 
re , la  maifon  qui  luy  avoit  autrefois  appartenue  dans  Bruxcll?.  Que  fi  l’on 
pouvoir  faire  la  paix,  ou  du  moins  une  treve  pour  neuf  ans , le  Marquis 
Spinola , confident  de  toutes  les  intentions  des  Archiducs , luy  promectoit 
la  fomme  de  cinquante  mille  efeus , fur  laquelle  il  cfloit  tout  preft  de  luy  en 
payer  quinze  mille , quand  fie  où  il  voudrait  : fie  en  difânt  ces  paroles , Ncy 
montra  une  promcllc  lignée  de  la  main  de  Spinola  ; adjoûtant  que  de  fon 
chef  fie  en  fon  nom  il  délirait  luy-mefmc  faire  auffi  prefent  à la  femme  d’Ar- 
fen , d’un  diamant  de  valeur  allez  conlidcrable.  Arfen  jcmcrcia  le  Reli- 
gieux fie  l’Archiduc  de  la  maifon  qu’on  luy  rendoit;  difant  ncantmoins  que 
luivant  le  traîné  de  Bruxclle , la  reflitution  de  cette  maifon  luy  cfloit  dcué, 
dés  que  cette  ville  fut  remife  enne  les  mains  des  Efpagnols  ; fie  quant  aux 
aunes  prefens , il  rcfufâ  quelque  temps  de  les  accepter , parce  (difoit  il)  que 
cela  pourrait  rendre  fâ  foy  fufpeélc  : mais  enfin  il  prit  8 c le  diamant  fi i la  cc- 
dule.  En  fuirtc  de  quoy  eflant  allé  trouver  le  Prince  Maurice , il  luy  conta 
tout  ce  qui  s’cfloit  pa(Tc  ; fie  par  l’advis  du  Prince , il  conta  aufli  la  mefmc 
clrofc  à quelques-uns  des  principaux  de  la  République.  Le  Prince  Maurice 
jugcoit  qu’il  falloic  tenir  toutes  ces  chofes  fccrencs  pour  quelque  temps  ; 8c 
neantmoins  il  ne  vouloir  point  fc  rendre  gardien  de  ces  dons  : mais  bien- 
tort  apres , Arfen  fc  voyant  follicité , par  des  lettres  du  Père  Ncy , de  rece- 
voir les  quinze  mille  efeus  contenus  en  la  cedulc  de  Spinola  ; fie  craignant 
qu’un  lecret  fi  chatouilleux  ne  vint  à éclancr  à fon  trop  grand  désavantage, 
raconta , en  pleine  aflembléc  des  Ertats , comment  toutes  chofes  s’eftoienr  Arfmtmn, 
paflécs;  fie  le  Sénat  jugea  à propos  de  donner  le  diamant  fie  la  cedulc  en  ‘"""“l™" 
garde  à Georges  de  Bye , Sur-Intendant  des  Finances , homme  de  probité  « 3* 
reconnue.  Toutefois  Arfen  ne  pût  éviter  la  haine  de  la  populace , qui  in-  d'^w" 
terpreta  en  plus  maùvaifc  parc  que  de  raifon , les  bruits  qui  coururent  d’une 
chofc  dont  peu  de  perfonnes  fçavoicnt  la  véritable  hiftoire  : de  forte  qu’il 
fut  contraint  de  faire  imprimer  un  manifcftc  pour  fàjurtirtcation. 

Environ  ce  temps , le  corps  de  Iacques  Hemskerk  fut  apporté  en  Am- 
fterdam , fie  reccu  du  peuple  avec  beaucoup  de  joyc  & de  triftcflc  tout  cn- 
fcmble  ; parce  que  fi  ce  grand  homme  avoir  acquis  par  là  valeur  une  gran- 
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\6o~.  de  victoire  à (à  patrie  ; elle  fouffroit  aulli  une  grande  perte  dans  là  mort  : & 
il  fut  le  premier  dont  les  funérailles  furent  fautes  par  authorité  publique  ; 
& le  tombeau  drefte  avec  une  irifeription  qui  marquoit  par  des  paroles  plei- 
nes de  loiiangc.lcs  belles  chofes  qu’il  avoir  achevées.  Le  Rov  Iacqucs  avant 
délire  que  l’on  l'informait  particulièrement  de  l’eftat  des  affaires  Confede- 
Umtork.fr  rées,  la  République  luy  envoya  Iran  Berk , Aflefleur  des  Magiftrats  de 
Dordrecht  ; & Iacques  de  Maillcray , qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le 
^'on*C1*  Zélande.  Ces  deux  Amballadcurs  firent  voir  exactement  au 
u* rIj  d j*.  Roy  quelles  cfloicnt  pour  lors  les  forces  de  la  République , quelles  charges 
ikirrrt.  elle  avoir  à fupporter , St  combien  le  Prince  &C  le  Confeil  jugeoient  qu’il 

manquoit  de  fonds  à fon  épargne , pour  luy  faire  cfperer  un  bon  fuccés  de 
la  continuation  de  la  guerre.  Le  Roy  reccut  les  Ambaflàdeurs  avec  beau- 
coup de  courtoific , &:  leur  promit  qu’il  auroit  foin  des  interdis  de  fes  alliez. 
Iacqucs  rcconnoifloit  allez  que  fonEftat,  & fur  tout  le  Royaume  d’Irlan- 
de , trouvoient  leur  repos  dans  la  guerre  des  Confederez  : mais  d’ailleurs  il 
confideroit  qu’il  ne  luy  ferait  pas  fort  faqjlc  de  leur  en  pcrlùadcr  la  conti- 
. nuation,  veu  que  cette  guerre  ayant  principalement  befoin  d’argent , jamais 

il  n’en  avoit  fccouru  la  Republique  par  le  parte , & pour  l’avenir  mcfme  il 
ne  fcavoit  d’où  luy  en  offrir.  Quelque  temps  apres,  il  envoya  pour  Am- 
RkhZdsp!  bartadeurs  à la  Haye  Richard  Spenlcr , forty  d’une  maifon  artez  connue  par 
fir.cr  rM-  les  annales  d’Angleterre , & Rudolphc  Winwod,  qui  le  trouvoit  pour  lors  à 
«ri  ïu'ejuit  Londres,  citant  d’ailleurs  Ambartadeur  ordinaire  du  Roy  vers  les  Eftats. 

Cependant  le  Marquis  Spinola  ayant  prefenté  des  lettres  de  creance 
aux  Eftats , leur  dit  que  le  Roy  d’Efpagnc  avoit  ratifié  la  promefle  des  Ar- 
chiducs ; & leur  demanda  un  paflé-port  pour  Louys  de  Verreiken  Secrétai- 
re d’Albert , qui  devoir  leur  apporter  la  ratification , & les  éclaircir  fur  tou- 
tes les  autres  chqfes  qui  conccrnoicnt  cette  affaire.  Mais  lors  que  Vetrei- 
n'm’d’Zvi  kcn ^1C arriv<-’ > lcs artifices d’Efpagne fc rendirent manifeftes.  Car prcmic- 
Ui'Ziî'™’  tement  les  paroles  du  traitté  fait  avec  les  Archiducs , n’eftoient  point  inlë- 
mPTmJ*'  r“s  t^ans  ccttc  Prctcnduë  ratification , ny  authorifées  par  le  Roy  félon  les 
«m  formes  ordinaires  ; & l’on  ne  rapportoit  qu’un  (impie  eferit  conceu  en  mots 
François , ccttc  langue  eftant  particulièrement  refervée  pour  les  Princes 
des  Pais-bas , par  lequel  Philippe  approuvant  les  traittez  du  huitième  jour 
de  May  & du  premier  de  Imn , confirmoit  & promettoit  de  faire  obfervcr 
la  furfcancc  d’armes  mentionnée  dans  ces  traittez.  Davantage  cette  pré- 
tendue ratification  eftoit  (ignée  To  el  Rej  ; Philippe  ayant  accouflumc  de  li- 
gner ainli  les  lettres  qu’il  addrertoit  à fes  lujets  : outre  que  dans  ccllcs-cy  il 
donnoit  à Albert  & à Libelle  le  nom  de  Princes  des  Païs-bas , fans  qu’elles 
contmrtcnt  un  feul  mot  par  lequel  la  liberté  des  Eftats  fut  reconnue , ainfi 
quil  avoit  cité  ftipulé.  Enfin  dans  le  premier  traitté  fait  avec  Albert  met 
me , on  avoit  obmis  les  termes  qui  dévoient  rcconnoiltrc  cette  mcfme  li- 
berté des  Eftats  : & Verreiken  attnbuoit  cette  obmiflion  à lïnadverrcncC 
du  copiftc  ; mais  cette  exeufe  fut  trouvée  ridicule.  Il  efcrività  Bmxellc, 
pour  donner  advis  de  toutes  les  objeétions  qui  luy  avoient  cité  faittes  en 
Hollande;  mais  les  Archiducs  ne  luy  rendirent  aucune  rcfponfe.  Toute- 
fois le  Prelidcnt  Richardot , confident  des  plus  fecrets  confeils  d’Albert, 
rcfpondit  à Verreiken  que  les  Eftats  ne  comprcnoient  pas  bien  le  fens  des 
paroles  de  Philippe  ; & que  dans  les  termes  generaux , dont  ce  Prince  avoit 
ufé  fans  desapprouver  aucune  claulc  particulière  des  deux  traittez  des  Ar- 
chiducs , on  dévoie  croire  qu’il  les  avoit  entièrement  approuvez.  La  re- 
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fponfê  de  Richardot  contcnoitauflî , qu’encorquc  les  Archiducs  pûffent  1S07. 
taifonnablcmcnt  loûtenir  qu’ils  avoient  accomply  toutes  leurs  promefies  ; 
ncantmoins  pour  tcfmoigncr  de  plus  leur  (inccrité , Us  conlcntoicnt  d’en- 
voyer de  nouveau  en  Efpagnc , pour  faire  corriger  dans  la  ratification  ce 
qu’on  v avoir  trouvé  à rcprendic , pourveu  que  les  Eftats , de  leur  part , prif- 
fent  foin  de  r’appellcr  au  plustoft  leur  flotte  4’Efpagnc  , de  peur  que  dans 
l'affection  qu’ils  avoient  tcfmoignéc  pour  la  paix , l’effet  ne  dementift  les 
paroles.  Ce  fut  icy  que  les  Confederez  dans  leurs  deliberations  trouve- 
rent  de  nouvelles  ditEcultez  à combattre  : la  plus  grande  partie  du  Confeil  fmi  mdipm 
fc  fafehant  extrêmement , de  voir  qu’on  fc  mocquoit  ainfî  de  la  Republi- 
que  ; & que  les  Efpagnols,  qui  la  flattoient  d’une  vaine  cfpcrancc  de  liberté,  l ÿfw*  • 
apres  la  luy  avoir  montrée  de  loin,  pour  colorer  leur  artifice,  aujôurd’huy 
qu’il  eftoit  découvert , ne  tafchoicnt  plus  qu’à  la  desarmer  : Oc  cependant 
le  bruit  couroit  que  Philippe  falloir  equipper  une  nouvelle  flotte  tant  en 
Flandre  qu’en  Efpagnc , fans  qu’on  fçcuft  au  vray  en  quelle  part  il  preten- 
doit  l’emplover.  Les  Ambaffadeurs  de  France , qui  alliftoienr  aux  delibe- 
rations des  Confederez , montraient  encore  plus  d’averf  ion  qu’eux  pour  la 
paix  ; publiant  hautement  qu’ils  avoient  enfin  reconnu  l’humeur  des  Efpa- 
gnols , qui  ne  leur  permetroit  de  rechercher  la  concorde , que  quand  la  nc- 
ccllité  les  y obligeoit.  Mais  d’ailleurs  les  Confederez  s’eftoient  cux-mcfmcs 
réduits  au  point  de  ne  pouvoir  plus  délibérer  fur  cette  affaire  ; puis  qu’ils 
avoient  dcsja  cy-devant  confenty  de  n’envoyer  à leur  flotte  nv  argent,  ny 
vivres  ; & que  par  cette  raifon  la  ncccflité,  qui  commande  plus  abfolument 
que  toutes  fortes  de  loix , h forçoit  de  revenir  en  Hollande.  Enfin , fuivant 
la  dernière  fcfolution  du  Confeil,  Oldenbarncvcld , au  nom  des  Eftats, 
reipondit  aux  Agens  du  party  contraire , que  les  lettres  apportées  d’Efpa-  tumi  tfpn- 
gne  ne  fecondoicnt  pas  la  promefTe  des  Archiducs  ; & que  pour  en  faciliter 
l’execution,  les  Eftats  avoient  fait  dreffer  d’autres  lettres  tant  en  Latin  qu’en  <“  *“ 
François , dont  ils  dcfîroicnt  que  le  Roy  d’Efpagnc  fuivift  le  modellc  dans 
fixfemaincs,  s’il  vouloir  qu’apres  ce  temps  expire , la  conférence  fut  con- 
tinuée. En  achevant  ces  paroles , Oldenbarncvcld  donna  à Verreiken  une 
minute  de  ratification  nouvelle  ; &:  luy  dit , que  quand  les  Eftats  en  au- 
raient reccu  la  greffe  expediée , parce  qu’il  ferait  ncceffairc  d’en  délibérer 
de  nouveau,  ils  demandoient , pour  cette  deliberation , le  mefme  cfpacc 
de  temps  qui  fc  trouvoit  entre  ce  jour  &:  le  premier  de  Septembre.  Et  que 
neanmoins, parce  que  l’on  vovoit  bien  que  fi  les  lettres  d’Efpagne  n’avoient 
efté  expédiées  en  bonne  forme , il  n’y  avoit  en  cela  aucune  faute  des  Archi- 
ducs , les  Eftats  confentoicnr  que  la  flotte  Hollandoife  revinft  ; fie  qu’apres 
fîx  fcmaincs  expirées  s’il  fe  faifoit  quelques  prifes, elles  fuflént  fujettes  à refti- 
tution.  Que  les  Eftats , jufqu’à  ce  qu’on  euft  rapporté  d’Efpagnc  une  rati- 
fication en  meilleure  forme , garderaient  tousjours  cellc-cy  ; afin  qu’elle 
fervift  à faire  connoiftre  qu’il  y avoir  eu  une  lurfcance  d’armes  accordée. 
Cependant  (pourfuivit  Oldenbameveld)  s’il  eft  vray  que  vous  agiflicz  de  Ktfmhtol 
bonne  foy  dans  cette  negotiation , à quel  but  tendent  toutes  ces  largdfcs  ? 

Voylà  un  diamant  du  Père  Ncy , & une  ccdulc  du  Marquis  Spinola,  (en  km- 
difant  ces  paroles,  Oldenbarncvcld,  reprefenta  l’un  fie  l’autre  ; ) & il  eft  diffi- 
cile que  ces  dons  ne  faffent  point  (bupçonner  ceux  qui  les  ont  offerts , puis 
que  ceux  mefmcs  qui  ne  les  ont  rcceus  que  fous  l’advcu  du  Confeil , ont  in- 
nocemment encouru  le  blâme  de  toute  la  populace.  Afin  que  vous  ne  vous 
abufiez  pas , lçachcz  qu’on  ne  vid  point  chez  nous  comme  dans  les  Monar- 
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1 607.  chics  ; où  deux  ou  trois  pour  le  plus  ordonnent  de  toutes  chofes  à leur  fan - 
taific , tandis  que  les  autres  ne  font  deftinez  qu’à  la  fervitude.  Dans  nos 
Provinces  nous  gouvernons  Se  fommes  gouvernez  chacun  à noftre  tour  : 
voicy  une  compagnie  qui  n’cft  que  pour  délibérer , en  vovlà  une  autre  qui 
n’eft  que  pour  rcloudrc  : St  (i  le  nombre  des  perfonnes  qui  les  compofcnt 
n’cft  allez  grand  pour  relifter  à vos  gratifications , nous  fommcs'tous  prefts 
de  l’augmenter.  Reportez  donc  ces  prefens  à voftrc  maiftre.  Il  n’cft  pas 
neccffaire  que  vous  nous  en  offriez  fi  vous  ne  demandez  que  la  paix  ; Se  ce 
# nous  ferait  un  crime  de  les  recevoir , fi  vous  attentez  contre  noftre  liberté. 

Verreikea  fe  trouvant  furpris  dans  cette  rencontre  inopinée , n’eut  rien  à 
rcfpondrc , finon  que  tout  cccy  s’eftoit  tait  fans  aucun  ordre  des  Archiducs  : 
& qu’if  ne  falloir  pas  beaucoup  s’eftonner , files  moines,  gens  avares  jus- 
qu'au dernier  point,  jugeoient  d’autruy  par  eux-mcfmes. 

Dcsja  le  temps  de  fix  fcmaincs , cy-dcvant  preferit , cftoit  paflè , la  flotte 
Hollandoife  ayant  cependant  elle  rappellcc  d’Efpagne , lors  que  le  Pere 
urtri  Krj  Ney  & Verreiken , apres  avoir  obtenu  pafle-port , arrivèrent  enfemble  à la 
Haye;  où  ils  reprefenterent  une  nouvelle  ratification  du  Roy  d’Efpagne. 
ta;,.  Les  paroles  en  cftoient  telles  que  les  Eftats  les  avoient  conccuës  par  leur 
Rey'ïEjfA-  minute  : mais  quant  au  fens  il  y avoit  cette  différence , qu’en  fuitte  de  la 
iw»  elaufe  par  laquelle  Philippe  déclarait,  qu’il  eftoit  preft  de  traitter  avec  les 

Eftats  comme  avec  des  peuples  libres  Se  fur  lcfqucls  il  ne  pretendoit  rien , il 
avoit  adjoufte  qu’il  faifoit  cette  déclaration , tant  pour  accomplir  la  pro- 
mefle  des  Archiducs , que  pour  contribuer  à l’advanccmcnt  d'une  paix  ou 
d’une  longue  trêve , dont  les  conditions  n’auroient  pas  plustoft  cftc  accor- 
dées , qu’il  ferait  preft  d’achever  tout  ce  qui  ferait  juge  ncccflàirc  pour  en 
rendre  le  traitté  ftablc  : mais  que  dans  ce  traitté  il  entendoit  qu’on  régle- 
rait les  affaires  de  la  Religion  auflî  bien  que  toutes  les  autres  demandes  des 
parties  ; & que  s’il  arrivoit  qu’on  ne  pûft  tomber  d’accord , la  prefente  dé- 
claration ne  pourrait  préjudicier  à la  Couronne  d’Efpagne , & le  droit  de 
chacune  des  parties  demeurerait  en  mcfmc  cftat  qu’auparavant.  Les  plus 
curieux  remarquèrent  que  pour  une  affaire  de  telle  confcquence , Philippe 
n’avoit  daigne  donner  fa  ratification  en  parchemin , afin  qu’elle  fe  confer- 
vaft  mieux,  s'eftant  contenté  de  la  faire  eferire  en  papier  avec  afléz  de  né- 
gligence. Davantage , elle  n’eftoit  point  (ignée  Philippe,  comme  il  fignoic 
en  traittant  avec  fes  pareils , elle  eftoit  (ignée  To  et  Rej , comme  il  en  ufbic 
avec  les  fujets.  Le  Père  Ney  parla  le  premier  ; Se  pour  adoucir  le  mécon- 
Lupittu  a,  lentement  qu’il  lifoit  desja  dans  les  cœurs  des  Confederez , il  leur  conta 
fm'Âmfw  I06  comme  connoifloit  parfaittement  les  bonnes  intentions , qui  por- 
’da  ifia,.  raient  les  Archiducs  & les  Eftats  à la  paix , il  eftoit  aile  luy-mcfmc  en  Efpa- 
gne , où  il  avoit  fait  fçavoir  au  Roy  en  quel  cftat  cftoient  les  affaires  des 
deux  partis , Se  combien  la  paix  eftoit  ncccflàirc  à l’un  Se  à l’autre  : qu’in- 
continent le  Roy  avoit  renvoyé  la  deliberation  de  toutes  chofes  à fon  Con- 
fiai; afin  que  les  refolutions  qui  feraient  priées  en  fuflcnt  d’autant  plus  fer- 
mes ; Se  que  non  fculcmcnc  le  Roy , qui  eftoit  mortel , mais  aufli  le  Royau- 
me , qui  ne  mourait  point , demeuraffent  obligez  à l’obfcrvation  du  traitté 
qui  fe  ferait.  Ney  dit  aufli,  qu’il  ofoit  bien  affeurer  que  le  Roy  procedoit  de 
bonne  fov  dans  cette  affaire  : Se  que  comme  il  defiroit  la  paix , toutes  les 
démarches  qu’il  faifoit  pour  y parvenir , fetrouvoient  dans  les  voves  delà 
jufticc  Se  de  la  finccrité  ; que  pour  cette  caufc  il  avoit  nettement  expliqué 
fon  intention  ; Se  que  s’il  cuit  eu  dcilcin  de  tromper , il  pouvoir  cacher  fes 
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fcntimcns.  Vcrrcikcn  parla  en  fuicre  ; & apres  avoir  loüé  hautement  la  fi-  1607» 
délite  des  Archiducs , il  tafchad’cxcufcr  Philippe  de  ce  que  fo  ratification 
avoit  efté  couchée  non  pas  en  Latin , nv  en  François , mais  en  Efpagnol  ; 
parce  (difoit-il)  que  cette  dernière  langue  eftoie  la  mcfme  dont  ce  Puncc 
avoit  accoutumé  de  fc  fervir  pour  exprimer  les  penfées , foit  aux  autres  Mo- 
narques Chreftiens , foit  aux  peuples  libres  : & qu’ainli  il  n’auroit  pas  efté 
jufte  de  l'obliger  à parler  en  une  autre  langue,  puisque  les  Confederez  luy 
avoient  parle  en  quel  langage  ils  avoient  voulu.  Cependant  comme  la  par- 
tialité commençoit  de  plus  en  plus  à s'allumer  dans  la  République , le  Prin- 
ce ne  pouvant  fouffrir  une  plus  longue  conférence  avec  PEfpagnol , & les 
Zelandois , auflï  bien  que  quelques-unes  des  villes  de  Hollande , fe  promet- 
tant de  foire  un  plus  grand gaindurant  la  guerre  que  durant  la  paix, le  procé- 
dé Efpagnol  qui  euft  efté  capable  de  déplaire  aux  Confederez, lors  qu’ils  cm- 
braflbicnt  tous  enfemble  un  mcfme  fentiment , leur  dcplailoit  encore  da-  m. 

vantage  aujourd’huy  que  leurs  affrétions  cftoient  ainfi  divifées.  Ils  fe  fo-  ' 

fehoient  tous , non  feulement  de  fe  voir  fruftrez  de  cet  adveu  de  leur  liberté 
qu’ils  avoient  fouhaitté  û ardemment  ; &:  dont  J’efperance  feule  avoit  efté 
capable  de  les  foire  entrer  dans  une  dangereufe  conférence  : maisauftidc 
cequcleurenncmv,  fous  prétexte  d’embrafler  particulièrement  l’intereft 
de  la  Religion  Romaine , tafehoit  de  desunir  ceux  qui  la  fuivoient  dans  les 
Provinces  Confédérées , d’avec  le  refte  de  leurs  habitans.  Ncantmoins , 
lors  que  les  Eftats  eurent  foit  voir  au  PereNey  & à Verreiken , les  defauts 
qu’ils  rrouvoient  encore  dans  la  nouvelle  ratification  d’Efpagnc  ; ils  rcfpon- 
dirent  hardiment  que  les  Confederez  n’en  dévoient  pas  efperer  d’autre  que 
cellc-cy  ; & que  (i  elle  contenoit  quelque  choie  de  trop  obfcur , il  feroit  ex- 
pliqué plus  clairement , quand  on  auioit  conclu  un  trairté  de  paix  ou  de 
trêve  : Se  l’aflcurancc  que  ces  gens  cy  fc  donnoicnt  de  parler  de  cette  forte, 
proccdoit  de  ce  qu’ils  avoient  reconnu  qu’une  bonne  partie  des  Provinces 
Confédérées  eftoit  lafle  de  lagucirc,  comme  d’ailleurs  ils  fçavoient  aftez 
que  Philippe  traitteroit  bien  plus  volontiers  avec  chacune  fcparément, 
qu’avec  toutes  enfemble. 

Les  Eftats , apres  avoir  délibéré  de  toutes  chofes  avec  le  Prince  Maurice 
te  les  Ambafladeurs  des  Roys  de  France  8 ç d’Angleterre , fe  refolurent  en- 
fin de  déclarer  aux  Députez  des  Archiducs , que  la  ratification  d’Efpagne  ne  lymtfurim 
rcfpondoit  pas  à leurs  promefles,  puis  qu’au  contraire  la  dernière  elaufe  tyïS’fu 
qu’elle  contenoit  pouvoij  eftrc  interprétée  en  un  certain  fens , qui  fcmbloit  y* 
deftruire  indireûement  ce  que  les  premières  elaufes  avoient  cftably  : Se  que  ° ’ "°‘ 

les  Confederez  cftant  peuples  libres,  fur  lefquels  nv  Philippe , nv  les  Archi- 
ducs ne  dévoient  rien  prétendre , les  Eftats  fçauroicnr  cux-mefmcs  travail- 
ler au  repos  dômeftique  de  leurs  Provinces  en  temps  Se  lieu,  fans  fouffrir 
qu’aucune  Puiflahcc  cftrangerc  s’en  meftaft.  Que  la  dernière  elaufe  infé- 
rée dans  la  ratification  du  Roy  d’Efpagnc , leur  donnoit  une  afl'cz  jufte  occa- 
fion  d’abandonner  la  conférence  commencée  ; Se  que  toutefois  en  confi- 
■ deration  de  la  paix  que  cette  conférence  pourrait  produire , ils  confond- 
raient que  le  Confeil  particulier  de, chaque  nation  déclarait  fon  fentiment  * lt**?"J* 
tant  fur  le  fujet  de  la  ratification  d’Efpagne , que  fur  celuy  de  toute  la  nego-  àZ,,  ït, 
dation  : protelfont  ncantmoins , avant  toutes  chofes , de  ne  rien  admettre 
qui  pùft  préjudicier  à leur  liberté.  Qu’apres  fix  fomaines  ils  feraient  fça- 
von  aux  Archiducs  ce  qui  aurait  efté  conclu;  afin  que  s’il  y avoit  lieu  de 
continuer  la  négociation  de  la  paix,  ils  envoyaftént  leurs  Députez  à la  Haye, 
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1607.  où  ceux  des  Confcdcrcz  fc  rendroient  auffi , à la  charge  que  ny  Philippe , 
nv  les  Archiducs , ne  feroient  aucune  proportion  qui  pu  fl  concerner  le  re- 
glement des  affaires  domeffiques  de  la  République.  Les  Effats  trouvoienc 
a propos  que  cette  aff'cmbléc  de  Députez  fc  tinff  à la  Haye , parce  qu’il 
n’euft  pas  efté  honnefte  d’obliger  les  Ambafladeurs  des  Roys  alliez  à chan- 
ger de  fejour  : outre  que  la  puiflancc  publique  des  Confcdcrcz  citant  entre 
les  mains  de  plulicurs  perfonnes , il  leur  cftoit  plus  facile  de  délibérer  régu- 
lièrement chez  eux-mcfmcs , qu’en  tout  autre  lieu.  Le  Pere  Ney  Se  Ver- 
reikcn  eftoient  en  doute,  (i  apres  avoir  rcccu  cette  refponfc  de  la  part  des 
Confcdcrcz  , ils  dévoient  leur  laillcr  la  ratification  d'Efpagnc  entre  les 
mains,  ou  la  remporter  avec  eux  ; Se  les  Effats  tefinoignoient  allez  d’indiffo- 
rcncc  fur  ce  fujet  : c’cft  pourquoy  Ney  alla  à Bruxcllc  prendre  confcil  ; 
d’où  il  revint  dire  aux  Effats  qu’on  leur  laiffcroit  la  ratification , pourveu 
que  par  un  eferit  ligne  ils  vouluffent  non  feulement  confcfler  qu’on  la  leur 
auroit  donnée , Se  qu’en  la  leur  donnant  l'on  aurait  dégage  la  parole  des 
Archiducs  ; mais  ^jifli  promettre  de  la  rendre , s’il  arrivoic  que  le  traitté  ne 
fc  pùft  conclurre.  Néanmoins  parce  que  les  Confederez  rejettoient  ces 
conditions , Ney  ayant  une  féconde  fois  confulté  les  Archiducs , délivra  la 
ratification  purement  Se  limplcmcnt.  Se  fins  rien  ffipulcrdcs  Effats. 

Lors  que  l’affaire  fut  agitée  dans  les  aflcmblécs  particulières  des  Provin- 
m ces , la  pluspart  des  Confederez  n'eftoient  pas  d’advis  que  l’on  rcccuft  juf- 

ÏZm  tlues  t^ans  *c  ^c‘n  l iftât  un  cnnemy  frauduleux  comme  l’Efpagnol  : car 
tu  ùi  A<n-  apres  tout  quel  deflein  peuc  il  avoir  (difoient  ils)  linon  de  reconnoiftre  qucl- 
nfïî^j  u *cs  f°nt  lcs  f°rccs  dc  b»  République;  Se  de  chercher  chez  nous  mefmes 
Ua)i.  quelque  moyen  de  nous  nuire , foit  par  l'effort  de  fes  armes , ou  par  l'apaff: 
de  fes  prefens  ? Outre  ces  fujets  de  crainte , ils  apprehendoient  encore  que 
li  les  particuliers  d’entre  eux  portez  pour  la  paix , trouvoient  une  fois  quel- 
que pente  pour  y arriver , l’impatience  de  l’obtenir  ne  les  lift  infcnfiblcmcnt 
defeendre  a des  conditions  desadvantageufes  : c’cft  pourquoy  aufli-toft  quo 
les  Députez  particuliers  des  Provinces  furent  retournez  au  Confcil  Gene- 
ral de  l’Vnion,  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  s’entrepromirent  d’un  com- 
mun accord , que  (ï  l’on  en  venoit  jufqu’à  un  traitté  avec  l’Efpagnc , ils  dc- 
dm  4w«**  marubro‘cnc  avant  toutes  chofcs  que  leur  liberté  fuftcftablic  par  des  paro- 
tium  ch"f„  les  qui  ne  reccuflcnr  aucune  difficulté  ; Se  telles  que  les  Ambafladeurs  de 
France  & d’Angleterre,  qui  avoient  aulli  leur  rang  dans  le  Confcil  des 
in  tmui  m*-  Confederez , les  pûflènt  juger  fuffifmtcs.  Davantage  ils  protefterent , que 
mM“-  dans  toutes  les  propofitions  qui  fc  feraient , foit  en  matière  iâcréc  ou  profa- 
ne , ils  ne  laifleroient  paffer  aucun  article  capable  de  préjudicier  à leur  li- 
berté : Se  que  fi  l’cnncmv  vouloir  infifter  au  contraire , ils  feraient  connoi- 
ftre  à tous  les  peuples  de  l’Vnivers , qu’il  n’aurait  tenu  qu’à  luy  que  la  paix 
n’euft  efté  faitte  ; en  fuitte  de  quov , apres  avoir  aufli  réclamé  les  afliftances 
des  Princes  leurs  alliez , ils  r’aflcmbleroicnt  leurs  forces  pour  recommen- 
cer une  guerre , qui,  dans  la  jufticc  de  leur  caufc,  ne  leur  pourrait  promet- 
u Trmu  tre  que  des  fuccés  advantageux.  Outre  toutes  ces  proteftations , le  Prince 
^ÂuZ'ou'fl'r.  Maurice  Se  les  Zclandois  eftoient  d’ad^is  que  l’on  diélaft  prefentement  les 
jusdmi  de  u-  paroles  qui  dévoient  cftre  employées  pour  la  rcconnoiflàncc  de  la  liberté  ; 

& que  l’on  en  envoyait  une  minute  aux  Archiducs , afin  que  fi  elle  ne  leur 
nZîiïnu  ib  ccflàflcnt  d’afpirer  à une  conférence.  Mais  quelques  autres  du 

h Confcil  jugèrent  que  cette  manière  d’agir  ferait  trop  rigoureufe  ; Se  qu’il 

iW  d' “ fab01*1  entendre  l’enncmy  avant  que  de  le  condamner. 
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La  prefcntc  année  n’avoit  plus  guère  à durer,  & le  commencement  de  1607. 
l’autre  devoir  mettre  fin  à la  furlcance  d’armes  accordée  entre  les  parties  : 
cependant  les  Archiducs  n’en  demandoient  point  la  continuation  ; fe  per- 
fuadant  qu’on  la  leur  demanderait  à cuxmcfmcs.  C’eft  pourquoy  les  Ellats 
mandèrent  à Albert,  que  fur  la  confiance  qu'ils  prenoient  en  (à  promcfic , 
ils  atrendoient  une  conférence  fous  les  conditions  qu’ils  avoient  cy-devant 
propofeeau  Pere  Nev  & à Vcrreikcn.  Que  pour  y vacqucr  les  Confede- 
rez députeraient  cinq  ou  fix  dés  leurs  ; & que  les  Archiducs  pourraient  y 
envoyer  un  pareil  ou  moindre  nombre  de  perfonnes  ; mais  fur  tout , telles 
qu’ils  avoient  cy-devant  promis  de  les  envoyer , avec  ordre , tant  de  leur 
part  que  de  celle  de  Philippe,  d’expedier  cette  affaire  promptement.  Que 
cependant  Albert  advifall  s’il  ne  ferait  point  ncccflàire  d’adjoûter  encore  ef. 
fix  fcmaincs  de  temps  à la  furfcance  d’armes , parce  que  les  Confederez  en  ffiî 
eftoient  d’advis,  pourveu  que  le  party  contraire  en  fiift  d’advis  auflî.  Par  ces  " 
paroles  de  la  lettre , qui  demandoient  que  les  Députez  de  Bruxcllc  fuffent  “H*"™  d 
tels  que  les  Archiducs  les  avoient  promis , on  doit  entendre  que  les  Ellats  ^ 
defiroient  des  Belges  & non  pas  des  Efpagnols  : & les  premières  lettres 
qu’on  leur  avoir  eferittes  de  Bruxelle  pour  les  convier  à la  paix , le  promet- 
toient  ainfi  en  paroles  fort  intelligibles  : outre  qu’cllant  queftion  de  trou- 
ver des  moyens  d’accommodement , il  ne  leur  importoit  pas  peu  d’exami- 
ner les  chofes  avec  des  gens  de  leur  nation , qui  fe  trouveraient  moins  ca- 
pables de  fuperchcric  que  tous  autres  ; & qui  tafeheroient  de  féconder  les 
voeux  de  la  Republique , finon  dans  fon  zele  pour  la  liberté , au  moins  dans 
fon  averfion  pour  la  domination  ellrangerc.  Mais  les  Archiducs  apres  avoir 
fait  cette  propofition , s’y  rendoient  tellement,  contraires , que  depuis  le 
commencement  de  la  negotiation  jufqu’à  cette  heure , ils  en  euffent  tous- ,tmau 
jours  caché  l’entreprife  aux  Grands  de  la  Belgique , fi  la  renommée  ne  l’euft 
découverte  à la  populace  mcfmc.  Et  depuis  peu  encore  Ney  & Verreiken 
eftant  entrez  en  diicours  fur  ce  fujet  avec  les  Ellats , leur  avoient  demandé 
s’ils  n’admettraient  pas  bien  des  Députez  cftrangcrs  dans  la  conférence , 
veu  qu’il  ne  s’y  agiflbit  pas  moins  des  interdis  du  Roy  d’Efpagnc  que  de 
ceux  des  Archiducs  ; mais  ils  a’avoient  rien  obtenu  pour  lors.  L’affaire 
eftant  donc  maintenant  en  ces  termes , quelques-uns  des  principaux  Mini- 
ftres  Confederez  qui  fouhaittoient  b paix , conjcéhirant , otl  leur  ayant  cité 
dit  en  lècrcr,  que  les  Archiducs  vouloicnt  députer  le  Marquis  Spinola , Ge- 
neral des  armées  d’Efpagne , avec  un  Sénateur  Efpagnol , & fçaehant  aufli 
que  ce  Marquis  pour  quelques  raifons  particulières , outre  les  generales , 
penchoit  vers  la  paix , le  refolurent , non  pas  de  propofer  cccy  au  Confeil, 
par  ce  que  cette  propofition  n’cuft  fervy  qu’à  jetser  en  de  nouveaux  troubles 
les  cfprits  foupçonneux , mais  de  faire  en  forte  que  les  Ellats  eferiviffent  au 
Pere  Ney  & à Verreiken , pour  les  prier  de  leur  apprendre  fans  déguilcment 
le  nombre  & les  noms  des  Députez  de  leur  party  ; afin  que  les  Confederez 
en  priffent  d’autant  mieux  leurs  mefures , touchant  les  paffe-ports  Se  les 
préparatifs  ncccflâires  : mais  en  fermant  la  lettre  on  y fit  entrer  un  billet , 
comme  fi  ce  n’cuft  cfté  qu’une  bagatelle , lequel  portoit  que  fur  la  demande 
faine  par  Ney  & Verreiken,  s’il  ne  feroit  point  permis  de  nommer  un 
cftranger  ou  deux  entre  les  Députez  de  Bruxelle,  les  Ellats  vouloicnt  uicr 
de  déférence  envers  les  Archiducs  ; & confcntir  que  quelque  Efpagnol  pûft  ÿf  Jh  Po- 
uvoir rang  dans  la  conférence , pourveu  qu’il  ne  fuft  point  des  principaux  m„ 
chefs  de  l’armée.  Cependant  les  paroles  de  ce  billet  eftoient  équivoques  ; 

parce 


i6oy . 


AmbtfJ*- 
dturt  du  Roy 
de  Derme- 
tn*rtjnt  & 
d' Autres  Prin- 
ces vers  les 
Confédérée.. 


Lettres  de 
l'Empereur 
aux  me  [me  s. 


Fefponfe  des 
'Èfiett. 


<5*4  HISTOIRES 

parce  que  d’un  codé  les  Confedcrcz  poyvoient  dire  quelles n’admettoient 
qu’un  l'cul  effranger  : mais  d’autre  part  l’Archiduc  pouvoit  prétendre  qu’el- 
les rie  luy  deffendoientpas  d’en  envoyer  jufqu’à  deux , ny  mcfmcde  dépu- 
ter aulli  le  General  de  les  armées , puis  qu’il  n’eftoit  point  de  nation  Elpa- 
gnolc.  Davantage  le  nom  de  Belges  pouvoit  aufli  s’eftendre  aux  Bourgui- 
gnons de  la  Franche  Comte  , annexée  aux  Provinces  des  Païs-bas , & régie 
avec  eux  fous  une  mcfmc  principauté , afin  que  par  ce  moyen  l’on  ne  pûft 
rcjertcrlc  Prelidcnt  Richardot , que  chacun  jugeoit  allez  devoir  dire  em- 
ployé dans  une  ii  grande  affaire  j comme  ccluy  qui  par  fa  longue  expé- 
rience, & pat  la  fagefle  de  les  confeils , pafl’oit  pour  le  principal  Miniftrc 
d’Eftat  des  Archiducs. 

Environ  ce  temps  Iacqucs  Boulis,  d’Amltcrdam;  Nicolas  Iacqucs  Si-" 
morudes , de  Horne  ; 6:  Iacqucs  Nlagnus , de  Middelbourg  ; revinrent  en 
Hollande,  de  Danncmarc  ; ou  l’on  les  avoit  envoyez  pour  laluér  le  Roy , & 
luy  demander  confeil.  On  vid  aufli  arriver  à la  Haye,  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeurs  de  Danncmarc , Iacqucs  Vlcfeld  Sénateur , illuftre  tant  par  là  naif- 
fancc  que  par  la  réputation  de  fa  fagefle  ; & lonas  Chariiius.  En  fuitte  Hie- 
rofinc  de  Difcou  y arriva  aufli  de  la  pan  du  Prince  de  Brandebourg  ; & de 
la  pan  du  Palatin,  on  vid  arriver  Hippolytc  de  Collibus , dont  la  réputation 
s’eftoit  rendue  célébré  par  plulicurs  eferits  qu’il  avoit  donnez  au  public , fie 
par  diverfes  Ambaffadcs  ou  il  avoit  cfté  employé.  Quant  à l’Empereur 
Rodolphe , il  envoya  des  lettres  qui  portoicnt  pour  infeription  ; aux  Eftatz 
de  Hollande, de  Zélande  &:  des  autres  peuples  afl'ociés  ; par  lefquclles,  apres 
avoir  fait  mention  des  peines  que  fon  pcrc  &:  luy  s’eftoient  données  d en- 
tendre les  plaintes  de  ces  nations  & de  leur  procurer  un  heureux  repos , il 
adjoûtoit,  qu’il  couroit  un  bruit  qu’elles  eftoient  fur  le  point  d’entrer  en 
une  negotiation  de  paix  avec  le  Roy  Philippe  & l’Archiduc  Albert  -,  mais 
qu’avant  toutes  choies , elles  vouloicnt  que  leur  Republique  fuit  déclarée 
libre.  Que  cependant  il  s’eflonnoit  fort  qu’on  ne  l’cuil  point  adverty  d’une 
affaire  de  cette  confcqucncc  ; toute  la  Belgique  eftant  un  fief  & une  por- 
tion de  l’Empire  Romain  ; &:  que  partanc  les  Effats  fe  gardafl'ent  bien  d’en- 
ticprendrc,  lans  fon  ordre,  aucune  chofc  contraire  aux  loix  féodales. 

A ces  lettres  les  Effets  refpondircnt , qu’ils  n’avoient  jamais  creu  que 
Philippe  ny  Albert,  ccluy-cy  crtant  frcre  de  l’Empereur,  St  l’autre  (on 
proche  parent , luy  euflent  pû  celer  leurs  intentions , parce  qu’autrement 
les  Confedcrcz  n’auroicnt  pas  manqué  de  l’informer  de  leur  dcflcin.  Qu’ils 
fc  fouvcnoicnt  allez  des  plaintes  qu’autrefois , eftant  accablez  fofts  le  faix 
d’une  injullc  domination , ilsavoicnt  addrcflccs  tant  à l’Empereur  qu’aux 
Effats  d’AIcmagnc  ; loit  avant  que  l’Archiduc  Matthias  euft  pris  en  main 
la  dcfcnlc  de  leur  caufc,  Se  le  gouvernement  de  leurs  Provinces  ; foit  depuis 
qu’il  en  fut  forty  : mais  qu’ils  le  fouvenoient  aufli,  qu’on  ne  donna  aucun 
foulagcmcnt  à leur  oppreflion.  Qu’à  la  vérité  bien-toft  apres , dans  la  ville" 
de  Cologne , il  le  tint  quelque  conférence  pour  un  accommodement , en 
prcfcncc  des  Députez  de  l’Empereur  : mais  parce  qu’elle  ne  fervit  qu’à 
donner  à*  l’Efpagnol  une  plus  favorable  occalîpn  de  faire  une  plus  rude 
guerre  aux  Confedcrcz , St  qu’ainli  ils  fe  voyoient  contraints  de  chercher 
d’autres  remèdes , contre  un  mal  qui  les  mcnayoït  de  fe  rendre  incurable, 
ils  ne  trouvèrent  point  d’appareil  plus  làlutairc,  que  d’ofter  à Philippe, 
dans  une  afl'cmblcc  & par  un  arreft  de  plulicurs  Provinces,  une  puillance 
qu’ri  n’avoit  rcccuë  qu’a  la  charge  d’oblcrver  leurs  loix , par  luy  du  depuis 
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violées  en  pluficurs  manières.  Que  de  là  en  avant  leur  liberté  ainfiacquifc  160^1 
par  les  voyes  de  droir,  & confêrvée  par  celles  des  armes , avoir  parte  pour  in- 
dubitable chez  les  Roys  mcfmcs  : & que  ncantmoins  ils  avoient  Couvent 
protefté  tan*à  l’Empereur  qu'aux  Provinces , qui  s’eftant  détachées  de  leur 
union , eftoient  encore  aujourd’huy  gouvernées  par  Albert , qu’ils  eftoient 
extrêmement  fafehez  de  tant  de  maux  dont  leur  guerre  cftoit  accompa- 
gnée , fit  de  tant  de  fang  qu’elle  répandoit  ; mais  qu’à  cette  proteftation 
ils  avoient  tousjours  adjoufté,  qu’il  ne  falloir  point  cfpcrcr  de  paix  avec 
eux , fi  l’on  ne  (ouffroit  que  leur  République  demeurai!  ce  qu’elle  cftoit 
maintenant.  De  forte  qu’enfin  le  Roy  d’Efpagnc  & les  Archiducs  avoient 
confenty  à la  liberté , ainfi  qu’il  Ce  pouvoit  connoiftrc  par  les  déclarations 
de  ces  deux  Princes , dont  on  trouverait  une  copie  enclofe  dans  la  pre- 
fenre  lettre.  Que  pour  ces  caufes , la  Republique  connoiflant  l’ancienne 
affedion  que  l’Empereur  &:  les  autres  Potentats  d’Alcmagnc  luy  avoient 
tousjours  portée , Ce  promettoit  aujourd’huy  qu’ils  favoriferoient  tres-volon- 
tiers  un  pieux  effort , qui  ne  tafehoit  qu’à  finir  une  cruelle  guerre.  Dans 
ces  lettres  les  Eftats  avoient  pris  foin  de  ne  faire  aucune  mention  du  pré- 
tendu droit  féodal  de  l’Empire  ; parce  qu’en  le  réfutant  ils  fe  fuflent  rendus 
odieux , & qu’efî  l’advoüant  ils  n’euflent  pas  acquis  une  grande  gloire.  Par 
la mcfme  raifon , Philippe  & Albert,  à qui  l’Empereur , touchant  fes  pré- 
tentions, avoit  eferit  en  mcfme  termes  qu’aux  Confederez , fe  contentè- 
rent , en  taillant  à part  la  queftion  fcodale , de  luy  rcfpondrc  qu’ils  n’entre- 
prendroient  rien  au  préjudice  des  droits  d’autruv. 

Il  cft  certain  que  la  famille  d’Egmont  a long-temps  tenu  la  Gueldre,  ucuUn 
presque  malgré  les  Empereurs  : mais  les  anciens  Princes  la  tenoient  fous  ytï&fim 
la  foy  & protedion  de  l’Empire;  & on  leur  donna  premièrement  le  tiltre  M‘  ùCEjm- 
de  Tuteurs,  enfuitte  ccluy  de  Comtes , & à la  fin  celuy  de  Ducs.  Il  parte  f‘"' 
aufli  pour  confiant  que  les  Evesques  d’Vtrecht,  qui  tenoient  avec  cec 
Evcfcnélepaïsd’Over-Yflel,  & aufquels  l’Empereur  Charles  le  Quint  a 
fuccedé  pour  ce  qui  concerne  b Seigneurie  temporelle , avoient  accouftu- 
mé  de  prefter  ferment  de  fidelité  aux  Empereurs.  Mais  les  peuples  de  Fri-  • 
fe , & ceux  d’outre  le  Lauwers  cftant  feulement  obligez  de  fournir  quelques 
légers  tributs,  & des  troupes  auxiliaires  premièrement  aux  Roys  de  France, 

& du  depuis  aux  Empereurs  d’Alemagnc , joüiflbicnt  en  toute  autre  chofc 
d’une  liberté  entière , qu’ils  difent  leur  avoir  efté  accordée  primitivement 
par  l’Empereur  Charle-Magne.  Sur  tout  il  cft  confiant  quelle  leur  a elle 
fouvent  confirmée  par  fes  fuccefleurs , & en  dernier  lieu  par  Sigismond  : & 
que  durant  fept  cens  ans  le  gouvernement  publie  de  ces  contrées  cft  de- 
meuré partagé  entre  le  peuple  Se  les  Grands  meflez  cnfemble;  en  telle  forte, 
que  quelquefois  ils  élifoicnt  une  feule  perfonne,  qui  fous  le  nom  de  Poteftat 
cxerçbit  les  fondions  Ibuvcraincs  , ou  pour  toute  là  vie , ou  pour  un  temps 
limité.  L’Empereur  Maximilien  rafeha  de  leur  donner  des  Gouverneurs 
fortis  de  la  maifon  de  Saxe  ; mais  quoy  que  pour  lors  la  République  fuft 
defchirce  par  fes  propres  fadions , ces  Gouverneurs  n’en  pûrent  jamais 
obtenir  l’entiere  pofleflion  : de  forte  qu’à  la  fin  cftant  las  de  la  difputer,  ils 
transportèrent  leur  droit  à Charles  le  Quint , Prince  des  Alcmans&des 
Belges.  Quant  à la  Hollande,  qui  eut  la  Zélande  pour  annexe , l’on  tient 
que  Charles  le  Chauve  Roy  de  France , luy  donna  un  Prince  ; loir  que  ce 
Prince  fuft  forty  de  ceux  de  Guyenne , foit  qu’il  euft  efté  choifi  entre  les 
principaux  Seigneurs  Hollandois  : mais  les  mémoires  qui  nous  en  ont  laif- 
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fé  b connoiflance  attribuent  à Théodore  une  puiflancc  & jurisdiâion  héré- 
ditaire, fans  faire  mention  d’aucune  dépendance  féodale  : toutefois  ce  n’cfl 
que  fur  les  biens  qui  avoient  appartenu  à l’Eglife  d’Egmont , 1 abus  de  ces 
ficelés  avant  fouvent  permis  aux  Princes  de  s’enrichir  par  l’ujirpation  des 
revenus  du  clergé.  Bientoff  apres, les  Provinces  de  1 Empire  Romain  ayant 
elfe  partagées  entre  les  François  & les  Alemans , ces  derniers  demeurè- 
rent Souverains  de  celles  qui  eftoient  voifines  du  Rhin  : mais  il  fe  trouve 
une  bulle  d’Othon  Troificfine , par  laquelle  il  confcnt  que  le  Comte  de 
Hollande  pofl'edc  héréditairement  les  terres  dont  il  n’avoir  auparavant 
qu’une  joüiilancc  viagère.  Et  depuis  ce  temps  il  y eut  louvent  dçs  guerres 
entre  Jes  Comtes  de  Hollande  & les  Empereurs,  ccux-cy  voulant  s’attri- 
buer la  puiflancc  des  Souverains  fur  le  pais , & les  autres  refufant  de  les  rc- 
connoiflrc  pour  tels.  Il  fe  trouva  ncantmoins  des  Princes  de  Hollande , 
lcfqucls  pour  acquérir  l’affeâion  des  Alemans  , fe  déclarèrent  vaflaux 
de  l’Empire,  mais  vaflaux  libres , & qui  ne  dévoient  qu'une  Ample  pro- 
teftation  de  foy  &:  hommage , Se  l’on  met  en  ce  rang  le  Comte  Guillaume 
qui  fut  Iuy  mefine  dieu  Empereur.  Quant  aux  Princes  de  Bavière , ils  ne 
remuèrent  rien  dans  la  Belgique  au  préjudice  de  l’Empire , c fiant  eux 
mefmcs  fortis  d’Empcrcurs  : mais  la  maifon  de  Bourgogne , & du  depuis 
celle  d’Auftriche, renflèrent  de  tenir  les  Païs-bas  à foy  & hommage  de  l’Em- 
pire, foit  qu’ils  les  pretendiflent  avoir  anciennement  cité  libres,  foit  que 
l’Empereur  Fridcric  euft  renonce  à tous  les  droits  impériaux  en  faveur  de 
Philippe  Duc  de  Bourgogne;  toutefois  Maximilien  d’Auftriche,  eftant,  non 
pas  à la  vérité  Prince  des  Païs-bas , mais  pere  Se  tuteur  du  Prince , voulut 
annexer  ces  terres  à l’Empire  d’Alemagnc  ; Se  employa  pour  cet  effet,  con- 
tre les  habitans , outre  fon  authorité , le  fccours  des  forces  cflrangcres  j 
mais  les  Eftats  du  pais  s’oppoferent  à fes  deflèins  avec  beaucoup  de  refolu- 
tion  : & ce  different  eft  mis  entre  les  caufcs  des  troubles  qui  commencè- 
rent à naiftre  des  lors.  Du  depuis  lors  que  Charles  le  Quint  afpirant  à l’Em- 
pire d’AJcmagnc.tachoit  d’en  exclurre  le  Roy  de  France  comme  effranger! 
les  Alemans  luy  objcélcrcnt  à luy  mefme , que  li  les  François  n’apparte- 
noient  à l’Empire  d’Alemagnc , les  Belges  ne  luy  appartenoient  pas  davan- 
tage ; puis  qu’ils  ne  contribuoient  point  aux  charges  de  l’Empire , qu’ils 
n’obeifloient  point  à fes  loix , & ne  rcconnoiflbicnt  point  fa  jurisdiâion , 
non  plus  que  ccux-cy  .Mais  ce  Prince, pour  obtenir  plus  aifément  une  dignité 
qu’il  fouhaittoit  avec  paflion  , promit  de  faire  en  forte  pour  l’avenir , que  les 
Belges  demeureroient  unis  avec  les  Alemans , par  une  alliance  qui  ne  pour- 
rait plus  effre  révoquée  en  doute.  Et  bien-toit  apres , pour  s’acquitter  de 
cette  promette , ayant  examiné  tout  ce  qui  fe  pouvoit  alléguer  touchant 
les  droits  des  Alemans  & la  liberté  des  Belges , il  fit  une  déclaration , par  b- 
qucllc , apres  avoir  confefle  qu’il  ne  reconnoifloit  pour  fiefs  de  l’Empire  que 
lcsfculs  Païsd’VtrcchtSedcGucldrc,  il  ordonna  neantmoins  que  dorén- 
avant les  Provinces  de  Hollande  8e  de  Zebndc,  8e  les  autres  terres  des  Païs- 
bas  , compoferoient  toutes  cnfcmble  une  partie  de  l’Empire  d’Alcmaçnc , 
non  pas  pour  fuivre  fes  loix  ny  fa  jurisdiâion  ; mais  pour  contribuer  a fes 
ncccflitcz , autant  que  deux  Princes  Elcâcurs  pouvoient  faire  : à la  char- 
ge que  toute  la  Belgique  demeurerait  fous  la  protcâion  de  l’Empire , & 
aurait  voix  de  fufftage  dans  les  aflcmblées , retenant  au  furplus  fon  ancien- 
ne liberté.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  alliance,  que,  fous  Philippe  Second,  les 
Confederez  implorèrent  le  fecours  de  l’Alemagnc,  contre  les  violences 
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des  Efpagnols  : & dans  la  conférence  qui  fc  tint  à Breda , le  Prince  d’Oran-  1 6oj. 
gc  > pour  gagner  l’affeâion  des  Alemans , foùtint  que  la  Hollande  Si  la  Zé- 
lande appartenoient  à l’Empire  d’Alcmagnc , les  Députez  Efpagnols  mil- 
itant au  contraire.  Mais  enfin  les  Provinces  Vnics,  qui  ne  recevoient  aucun 
fêcours  de  ce  cofté  là , avant  cité  contraintes  de  (e  défendre  feules , n’ont . 
plus  voulu  depuis  ce  temps  relever  d’autruv.  Etccn’cft  pas  une  chofe  fort 
nouvelle , de  voir  les  dépendances  s’abolir  par  cette  voyc  : veu  que  l’Euro- 
pe presque  toute  entière  quitta  l’obcïflancc  des  Empereurs  de  Conflanti- 
nople , parce  qu’ils  ne  l’allifloicnt  pas  contre  la  violence  des  Barbares.  Et 
meline  encore  aujourd’huy  la  liberté  de  l’Italie  ne  fe  défend  de  là  preten- 
fion  des  Empereurs  que  par  cette  léulc  railon.  Mais  il  n’cfl  pas  de  noftrc 
fujet  d’approfondir  davantage  cette  queftion  : & il  y a long-temps  que  l’or- 
dre de  mon  deflein  m’appelle  ailleurs. 

Depuis  que  le  tfaitté  de  la  furfcancc  d’armes  dans  les  Païs-bas  eut  donné 
de  certaines  bornes  à la  guerre , les  foldats  tafeherent  à bien  employer  le 
temps  qui  leur  refteie  encore  pour  la  faire  félon  qu’il  eltoit  permis.  Albert  LnHtln- 
ayant  envoyé  à Lingen  un  petit  nombre  de  cavaliers  chargez  de  l’argent 
de  leurs  montres,  ils  furent  fortuitement  rencontrez  en  chemin  dans  les 
campagncs  de  Bentheim , par  une  troupe  d’ennemis  plus  puisante  que  la 
leur,  ce  qui  les  obligea  de  le  retirer  dans  la  ville  de  Stcinlort.  Toutefois  <*“• 
quelques  uns  de  ceux  qui  les  pourfuivoient,  entrèrent  avec  eux  ; & les  habi- 
tant fermèrent  les  portes  pour  exclurre  le  relie.  Cependant  il  y avoit  de  la 
méfiée  dans  la  ville  mcfme , entre  ceux  qui  vouloient  ravir  l’argent , Se  ceux 
qui  tafehoient  de  le  retenir,  tandisque  ceux  qui  cfloicnt  dehors  mena- 
çoient  la  place  d’y  entrer  par  force , II  on  ne  leur  en  ouvroic.lcs  portes  aulli 
bien  qu’à  leurs  ennemis.  Davantage  les  uns  Si  les  autres  envoyèrent  chacun 
vers  les  villes  de  fon  party.pour  leur  demander  du  fecoursjde  forte  qu’une  lé- 
gère rencontre  fcmbloit  aboutir  à un  combat  horrible  : mais  les  bourgeois 
craignant  de  fervir  eux  mcfmcs  d’un  furcroiftà  la  viâoire, gagnèrent  tant  fur 
l’efprit  des  uns  & des  autres , qu’au  lieu  de  s’expolér  au  hazard  d’une  fan- 
glante  deffaitte  fous  une  douteufe  efperancc  d’avoir  de  l’argent , ils  s’ac- 
commodèrent en  forte  , que  les  Hollandois , s’eflant  contentez  de  toucher 
trois  mille  Albertins, abandonnèrent  la  proyc  en  queftion.  Sidlcnisky  Gou- 
verneur de  Grave,  navigeant  fur  la  Meuze  avec  moins  de  précautions 
qu’il  ne  devoir , fuefait  pnfonnier  par  les  Efpagnols  : & Warner  du  Bois, 
Intendant  de  lajufhcc  dans  les  armées , marchant  en  caroflc  dans  les  cam- 
pagnes de  Tile , fut  tué  par  les  ennemis , pour  s’cflrc  plus  que  de  raifon  opi- 
niâtré à la  defenfive  contre  une  troupe  qui  l’avoit  enfermé  de  toutes  parts. 

Sous  l’affurance  de  l’accord  fait  entre  les  Archiducs  Si  les  Eftats , les  uns  vjUUm 
Si  les  autres  congédièrent  une  partie  de  leur  foldatcfquc  cfirangcrc  ; ceux- 
cy  par  prudence , Si  ceux-là  par  ncccflité  aulli.  Car  en  effet  ils  voyoient  <//«>'  ■ou;*, 
chez  eux  de  toutes  parts  des  feditions  prcfles  d’cclattcr^  s’ils  n’eufTentevi- 
té , par  un  rclafche  de  quelque  temps , les  nouvelles  dépenfês  qu’il  leur  re- 
cuit fallu  faire.  Et  mcfme  ce  remède  ne  fut  pas  tout  à fait  capable  de  guérir 
leurs  maux  ; plufieurs  foldats  qui  s’cfloient  répandus  dans  les  campagnes , 
incommodant  extrêmement  les  laboureurs.  Davantage,ceux  qu’ils  avoient 
envoyez  à Dieft  les  menaçoient , que  fi  l’on  ne  les  payoit  bien-tofl  de  leurs 
montres  , ils  introduiraient  avec  eux  d’autres  foldats  pour  groflir  leur  nom- 
bre. Ncantmoins  bicn-toft  apres,  il  vint  un  peu  d’argent  d’Efpagne , Si  les 
fujets  de  l’Archiduc  luv  en  fournirent  aufTi  quelque  fomme  i au  moyen  de 
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quoy  les  foldacs  de  Diclt  ayant  receu  de  l’argent  & leur  grâce , furent  en- 
voyez par  petites  troupes  en  diverfes  villes , & cette  desunion  leur  ofta 
la  puiflancc  de  mal  faire.  En  fuitte  de  quoy  les  Archiducs  le  refolurent 
d’employer  le  temps  de  leur  repos  à donner  des  exemples  de  fcvêrité,  qui 
full'cnt  capables  de  reftablir  la  difeipline  militaire  dans  leurs  troupes,  par 
l’advis  de  Diego  Ybarra , que  l’on  avoir  envoyé  d’Efpagne  pour  exercer  la 
charge  d’intendant  des  finances  & de  la  police  dans  les  armées.  Ils  fircnc 
donc  incontinent  publier  un  edit , par  lequel  apres  avoir  raconté  les  in fa- 
ïences commifes  par  la  fcdicieufe  foldatcsquc  de  Dicli,  & les  pertes  que  ces 
mutins  avoient  fait  fouffrir  au  peuple , ils  cftclaroient  que  véritablement 
on  leur  avoir  pardonné  leurs  crimes  ; mais  que  ce  pardon  n’inferoit  pas  que 
l’on  fe  deuil  fcrvir  d’eux  malgré  qu’on  en  cuit.  Partant  il  clloit  ordonné  à 
tous  les  complices  de  ce  tumulte,  qu’ils  eulfent , dans  vingt-quatre  heu- 
res, à fc  retirer  hors  des  terres  du  Roy  d’Efpagne  & des  Archiducs , avec 
defténfes  d’y  remettre  jamais  le  pied  : la  peine  de  la  vie  cftant  propofée  con- 
tre ceux  qui  différeraient  de  fortir  de  ces  Ellats , ou  qui  y rentreroient  cy- 
apres;  & de  grandes  recompcnfes  promifes  à ceux  qui  les  pourfuivroient 
pour  leur  faire  obfcrvcr  cet  edir.  Les  plus  lâges  jugeoient  fur  ce  fujet , que 
les Efpagnols ne prenoient  pas  bien  leur  temps,  lors  qu’apres  avoir  fait 
fonner  leur  fidelité  li  hautement , pour  effacer  les  foupçons  du  peuple  Con- 
federr,  on  les  voyoit  incontinent  par  une  artificicufe  déclaration,  le  moc- 
quer  des  recompcnfes  promifes  à leurs  foldacs , qui  les  avoient  en  quelque 
façon  méritées. 

le  ne  veux  pas  icy  frullrer  la  pollcrité  d’un  merveilleux  témoignage  de 
l’opulence  des  Hollandois , & de  leur  humeur  portée  à combattre  contre 
la  nature  : puis  qu’environ  ce  temps  il  fe  trouva  quelques  particuliers  qui 
entreprirent , par  le  moyen  de  certaines  machines  que  le  vent  faifoit  tour- 
ner, de  mettre  a fcc  le  lac  de  Bcmllrc  proche  de  Purmerend , & de  l’alfurcr 
par  de  bonnes  digues  contre  la  violence  des  eaux  de  dehors.  Ce  lac  conte- 
noit  en  fon  circuit  fept  heures  de  chemin , & eftoir  profond  de  fix  pieds  s 
néanmoins  ces  gens  vinrent  à bout  de  leur  entreprife.  Audi  eft  il  certain 
qu’autrefois  les  Illes  de  tous  ces  pais , fort  bafles  de  fituation  pour  la  plus- 
part,  ne  fe  font  cflcvées  au  defl'us  des  eaux , que  par  l’induftrie  & le  long 
travail  des  habirans  : ce  qui  n’a  pas  empefehé  que  bien  fouvent  l'Océan  ne 
fc  foit  vangé  de  la  hardielle  des  hommes , par  des  inondations  qui  ont  fub- 
mcrgéplulieurs  champs  & plulicurs  villages,  & changé  le  cours  des  riviè- 
res mefmcs  : de  forte  qu’il  n’y  a point  de  lieu  au  monde  où  la  terre  & l’eau 
avent  éprouvé  plus  de  viciflitudcs  que  chez  ces  peuples.  Wibrand  de  War- 
wic  retourna  des  Indes  avec  deux  navires  qu’il  avoir  reparez  en  l'Illc  des 
Cygnes  ( les  Hollandois  la  nomment  l’Iflc  du  Prince  Maurice  ) ayant  clic 
contraint  de  drefler  une  forge  en  ce  lieu  defert , pour  travailler  aux  ou- 
vrages de  fer  necclTàircs.  Et  les  Confcdcrcz  renvoyèrent  treize  autres  vaif- 
feaux  en  ces  mdmes’  climats/ous  la  conduitte  de  Pierre  Verhouf , qui  avoic 
cy-devant  cflé  compagnon  de  Iacques  Hemskerk , avec  lequel  il  n’avoit 
pas  peu  contribué  à la  viéloirc  de  Calis.  • 

Dans  le  pays  d’Embdcn , depuis  que  le  Marquis  Spinola  eut  pris  la  ville 
de  Lingcn , le  Prince  Ennon  lèmbloit  moins  refpcéfer  la  puilTancc  des 
Ellats  qu’auparavant  : & de  fraifehe  datte  il  avoir  rcfpondu  allez  fièrement 
à leurs  Députez.  Les  bourgeois  d’Embdcn  le  fervirent  de  cette  occafion,ï£ 
formèrent  contre  luy  diverfes  acculàtions  en  mefîne  temps  : ils  fc  plai- 

gnoient 
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gîioient  premièrement , que  par  plufieurs  artifices  couverts  il  empefehoit  \6oy. 
qu’on  ne  délivrai!  aux  trdoriers  de  l’cpargne  publique  les  deniers  deftinez 
pour  le  pavement  de  la  gamifon  de  la  ville,  & pour  les  autres  dépenfes 
qu’clle  eftoit  obligée  de  loùtcnir.  Ils  le  plaignoicnt  aulli  que  fans  prendre 
aucun  advis  des  aircmblécs  il  impofoit  les  tributs  à fa  fantailic , & qu’il  per- 
mettoit  aux  troupes  Efpagnoles  de  fc  répandre  parmv  les  campagnes  du 
pais , pour  les  ravager.  Mais  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  qu’on  luy 
reprocha , fut  d’avoir  donne  aux  mariniers  qui  alloicnt  en  Efpagne , des  let- 
tres de  parte  port  differentes , félon  qu’il  les  rcconnoiflbit  attachez  à fa  fa- 
ction ou  au  fcrvicc  de  leur  patrie  ; de  forte  que  tous  ceux  qui  avoient  efté 
mis  aux  fers , & traitiez  cruellement  en  Efpagne , le  nombre  en  citant  allez 
grand,  pafloient  dans  l’cfprit  de  leurs  compatriotes  pour  avoir  efté  trahis 
par  une  lecrette  correfpondancc  de  leur  Prince.  Les  Eftats  Confederez 
ayant  auflï  appris  que  les  Princes  Iean  Si  Chriftophe  frères  d'Ennon, 
s’eftoient  arreftez  avec  leurs  troupes  à l’entour  de  la  ville  d’Embden,  en- 
voyèrent aux  bourgeois  des  troupes  pour  garder  leurs  fauxbourgs  Si  leurs 
merayrics  , Si  au  Comte  Ennon , non  pas  des  Députez  commc.auparavant, 
mais  un  trompette  avec  une  lettre , par  laquelle  ils  luy  commandoient  de 
reparer  dans  huit  jours  tout  ce  qu’il  avo-t  commis  au  préjudice  du  traitté 
de  pacification , Si  de  mettre  ordre  que  lès  prifonniers  Embdanois  furtent 
délivrez , proteftant  que  s’il  manquoit  d’accomplir  ces  chofcs , la  Répu- 
blique ferait  contrainte  d’en  venir  à une  guerre , où  il  ne  trouverait  pas  fon 
conte.  Ennon  envova  incontinent  en  Angleterre  pour  fblliciter  la  faveur 
du  Roy,  auquel  il  fepromcttoitaifémcntacfaircapprouverlacaufcd’un 
Prince  contre  fes  fujets , quelque  douteufe  qu’elle  pûft  cftrc.  Neantmoins 
il  ne  lairtâ  pas  d’envoyer  des  Députez  aux  Eftats , afin  de  fc  juftificr,  princi- 
palement pour  ce  qui  concernoit  le  malheur  des  mariniers , qu’il  difoit  n’c- 
ftre  arrivé  par  aucune  trahifon  qu’il  euft  commifc  ; mais  feulement  parce 
que  tous  ceux  qui  venoient  d'Embden , depuis  que  cette  ville  eut  receu 
une  gamifon  Hollandoife,  cfloicnt  traitiez  en  Efpagne  comme  ennemis. 

Enfin  les  Eftats , apres  avoir  enrendu  le  Comte  & fes  fujets , exhortèrent 
les  uns  & les  autres  à vivre  paifiblemcnt  cnfemblc  pour  l’advenir  ; Se  les 
renvoyèrent  ainfi  pour  le  prefent. 

On  donna  aufti  audience  aux  Ambartàdeurs  de  Charles , maintenant 
Roy  de  Suède , Se  les  Eftats  luy  permirent  de  lever  des  foldats  dans  les  vil-  sü!?»* 
les  Confédérées , parce  qu’il  faifoit  puirtammcnt  la  guerre , ravageant  tou- 
v te  la  Livonie , tandis  que  Sigismond  eftoit  occupé  dans  fon  Royaume  à 
combattre  les  rebellions  de  fes  fujets.  Toutefois  fi  l’on  excepte  ces  mouve- 
mens , St  ceux  de  la  Hongrie , qui  commençoient  à fe  reveiller , le  refte  de 
l’Europe  eftoit  en  repos,  ou  pour  le  moins  fans  guerre  ouverte. 

Le  Roy  de  France  avoit  réconcilié  les  Vénitiens  avec  le  Pape  fous  ces 
conditions  : que  les  nouvelles  ordonnances  faittes  contre  les  preftres  de- 
meureraient fans  execution  ; Se  que  ceux  qui  avoient  efté  mis  prifonniers  BrkfutnU- 
pour  quelques  crimes,  feraient  rendus  au  Pape  ; apres quoy  il  leva  l’interdit  Jlj 
qu’il  avoit  fait  publier  : St  ceux  que  ces  différera  avoient  fait  fortir  de  la  ville  d'dvtret  en~ 
y retournèrent,  à la  feule  referve  des  Iefuites  que  les  Vénitiens  ne  voulu- 
rent  point  recevoir.  Frère  Paul  religieux  de  l’ordre  des  frétés  Servitesyavoit 
rendu  plufieurs  bons  offices  à f à patrie , tant  par  fes  confeils  que  par  fes 
eferits:  neantmoins  quoy  que  les  chofcs  fuflént  dcsja  pacifiées , on  prati- 
qua des  afialfins  qui  le  couvrirent  de  tant  de  playes  qu’il  fut  fur  le  point 
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i «07.  d’en  mourir  : 8c  ces  gcns-cy  apres  avoir  faic  leur  coup , fe  réfugieront  fur  les 
terres  du  Pape , avec  ceux  qui  les  avoient  employez  a cet  attentat.  Cepen- 
dant le  Sénat  de  Venife  déclara  hautement , que  frère  Paul  cftoit  en  la  pro- 
tection de  la  République  : 8c  par  fon  arreft , non  fculcmcnc  il  promettoit 
à tous  ceux  qui  pourroient  livrer  ou  tuer  les  aflaflins , une  grofle  lomme 
d'argent  pour  rccompenfc  ; mais  davantage , afin  de  les  porter  plus  ardem- 
ment à la  vengeance , il  leur  offrait  la  grâce  8c  le  r'appcl  dp  deux  pcifonncs 
telles  qu’ils  les  voudraient  choifir,  exilées  pour  d’autres  crimes. 

Le  Comte  de  Fuentes  Gouverneur  du  Milanez  avoir  eu  quelque  diffè- 
rent avec  les  Grifons , touchant  les  frontières  de  ces  deux  Effats  : mais 
comme  il  n’avoit  pas  envie  de  le  terminer  par  arbitres , ny  par  une  guerre 
ouverte,  il  tafehoit  feulement  de  furprendre  fes  ennemis  par  de  fccrettes  in- 
telligences , retenant  près  de  luy  pour  ce  deflein  les  milices  qui  avoient  efte 
miles  fur  pied  pendant  les  mouvemens  de  Venife.  Mais  cette  confpfration 
ayant  elle  découverte , 8c  quelques  uns  de  fes  complices  chafticz , les-Gri- 
fonsfc  tinrent  fur  leurs  gardes  j en  fuitte  de  quoy  les  deux  partis  effant  fur 
le  point  d’en  venir  à une  guerre  déclarée , le  Roy  de  France  8c  les  Véni- 
tiens pacifièrent  toutes  ces  difeordes. 

En  Alcmagne  la  ville  de  Donawcrt , proche  du  Danube , ayant  cfté  pro- 
feritte  par  l’Empereur , à caufc  de  quelque  fedition  que  les  habitons  avoient 
emeué  contre  les  Preftres  8c  les  ceremonies  de  l’Egltfe  Romaine,  le  Duc  de 
Bavière , tant  pour  cette  railon , que  pour  un  ancien  droit  qui  avoir  appar- 
tenu à fes  ayculs  fur  cette  ville , s’en  rendit  maiftre  : 8c  les  Proteftans  d’ Alc- 
magne condamnèrent  trop  tard  une  entreprit»  à laquelle  ils  n’avoient  pas 
pris  foin  de  s’oppofer  avant  fon  fuccés  ; s’eftant  amufezàfaire  plufieursaf- 
lcmblées  entre  eux , Se  diverfes  rcmonftrances  à l’Empereur,  au  lieu  de  fe 
porter  promptement  à quelque  chofe  de  plus  hatdy.  . 

Le  Roy  d’Efpagnc , quin'avoit  plus  d’ennemis  fur  la  mer,  voyant  que 
fes  flottes  des  Indes  8c  de  l’Amérique  eftoient  heurcufcmenc  arrivées  ; outre 
qu’il  avoir  impofé  de  nouveaux  tributs  fur  toute  l’Efpagnc , ne  travailloic 
plus  qu’à  s’acquitter  peu  à peu  de  fes  debtes , qui  eftoient  presque  infinies  ; 
8c  pour  venir  a bout  de  fon  deflein , fçaehant  joindre , comme  il  avoit  fait 
autrefois , la  qualité  de  Souverain  à celle  d’un  debiteur  particulier , il  mo-  • 
deroit  l’intcrcft  des  fommes  dcués , 8c  fe  faifoir  donner  du  delay  par  fes 
créanciers. 

En  France,  eftant  né  un  fécond  fils  au  Roy  , fon  .Royaume  fcfortifioit 
de  plus  en  plus  dans  l’efpcrancc  d’une  longue  paix. 

En  Angleterre , la  fedition  que  les  payfàns  commençoient  à émouvoir 
contre  l’avarice  des  Gentils-hommes , fut  appaifée  en  temps  8c  heu , 8c 
la  tranquillité  du  Royaume  confcrvéc , tant  par  le  pardon  que  l’on  accorda 
pour  le  prefent , que  par  les  peines  que  l’on  propofâ  pour  l’advenir.  Quant 
a l’Yrlande,  deux  Comtes  de  ce  Royaume,  Tiroun  8c  Tirconel,dont  le  pre- 
mier s’eftoic  autrefois  aflez  fait  connoiftre  par  fes  rebellions , ayant  quitté 
le  pais  pour  fe  réfugier  premièrement  en  France , 8c  bicn-toft  apres  en  Bra- 
bant , attribuoicnc  la  caufc  de  leur  exil  au  zele  qu’ils  confervoicnt  pour  la 
Religion  Romaine  : mais  le  Roy  Iacqucs,  jugeant  que  ce  pretexte  luy  cftoit 
injurieux , fit  imprimer  un  manifefte , par  lequel  il  foûtenoit  que  l'abus  de 
ces  derniers  ficelés , qui  avoit  accouftumé  de  déguifer  mille  crimes  fous  le 
mafquc  de  la  Religion , ne  devoit  point  cftre  écouté  dans  cette  rencontre. 
Car  en  effet , difoit  il , doit  on  croire  que  le  foin  de  la  pieté  ay  t beaucoup  de  - 
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pui  (Tance  fur  des  peuples  barbares , qui  n’ont  jamais  connu  le  mariage , qui 
louent  les  meurtres , 8c  mettent  leur  principale  gloire  à fc  nourrir  de  rapi- 
ncs  ? Il  faut  bien  plustoft  dire  que  ces  deux  fugitifs , qui  furent  redevables 
des  dignitcz  qu’ils  ont  cv-dcvant  pofl'edécs , non  pas  à leur  vertu  ny  à la  no- 
blcflc  de  leur  race , mais  aux  bien  faits  de  la  Revnc  Elifabeth,  n’ont  efté  ' 
chaflcz  de  leur  pais  que  par  des  remords  de  conscience , qui  leur  ont  fait 
connoiftre  leur  ingratitude  & leur  perfidie  , lors  qu’apres  avoir  obtenu  di- 
verfes  fois  le  pardon  de  leurs  crimcs,on  les  a veus  y retomber  de  nouveau, en 
incitant  TYrlande  à de  perpétuelles  rebellions;  8c  aumaflacrc  d’un  grand 
nombre  d’Angloisdifpcrfcz  dans  fes  Provinces.  En  quoy  il  ne  faut  point 
douter  que  les  Iefuitcs , qui  ont  maintenant  accouftumé  d’ourdir  ces  fortes 
de  trames , n’aycnt  fait  agir  leurs  foins  ordinaires  : mais  enfin  ces  deux  mu- 
tins, apres  avoir  implore  en  vain  le  fecours  de  PuilTanccs  cftrangeres,  8c 
tente  inutilement  toutes  chofcs , n’ont  plus  trouve  de  rcflburce  qu’en 
leur  fuitte. 
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Les  Confédéré*.  contrarient  une  alliance  nouvelle  avec  la  France.  Demandes  faittes  far  les  Alte- 
rnons a la  République  Confédérée.  Le  Prince  Maurice  va  recevoir  les  Deputtx.  ennemis  a leur 
arrivée.  On  chotfit  des  perfinnes  expreffes  pour  conférer  avec  eux  en  privé.  Les  Efipagnob  tafi- 
chent  à tirer  de  longue  : ils  veulent  une  treve,  & les  Confédérée  veulent  la  paix.  Philippe  confènt 
à la  liberté  des  Provinces  fentes.  On  feme  des  libelles  contre  les  demandes  des  Efpagnols.  Les 
Confederez.  ne  veulent  pas  renoncer  à la  navigation  des  Indes.  Ils  prejfent  la  fin  de  la  conférence. 
Les  Efpagnols  propojént  leurs  principaux  articles  obfeurcment , & les  Confédérée  propofint  les 
leurs  clairement.  Proteftation  de  Ru: bardot.  Le  Pere  Ney  va  en  Efpagne  pour  fif avoir  C in- 
tention du  Roy.  Nouvelle  alliance  des  Confédérée  avec  lAnglois.  Demandes  deratJonnabUs 
des  Efpagnols.  Les  Brabançons  du  pari y des  Ejlats  tafehent  en  vain  de  recouvrer  le  droit  de 
donner  leurs  fûffrages.  Contejlation  fur  le  point  de  la  rcfluutton  des  biens.  Les  Deputee  Efpa- 
gnols s offénfiént  de  la  demande  des  Confédérée.  Le  Prefident  J.  mm  penche  vers  la  trêve.  La 
Prince  Maurice  soppofe  inutilement  aux  artifices  de  ceux  qui  veulent  la  paix.  Les  Ambaffa- 
des  envoyées  par  Philippe  en  France  en  Angleterre  font  fufpecles  aux  Confédérée.  Sur  U 
demande  faute  par  les  Deputee  Efpagnols,  que  ton  s abfttennc  de  la  navigation  des  Indes,  & que 
t exercice  de  la  Religion  Romaine  f oit  reflabtj  , les  Confédérée  veulent  rompre  la  conférence.  Les 
Ambaffadeurs  de  France  & d’Angleterre  les  exhortent  a une  treve.  On  jcme  des  libelles  contre 
la  treve.  Rdifons  pour  lefquelles  les  Confédérée  penchent  vas  une  treve.  Grandes  comeflatums 
entre  eux.  Le  Prince  Maurice  par  fés  lettres  e fermes  aux  villes  de  Hollande , tafehe  de  leur 
diffuader  la  paix.  Différentes  interprétations  de  ces  lettres.  Lettres  de  Ltpfius  touchant  la  treve. 
Oldenbarneveld  refpond  aux  reproches  que  les  Députez.  Efpagnols  font  aux  Ejlats.  On  publie  les 
eau  s ficcrcts  que  Rtc  bardot  avott  laifféz..  Harangue  du  Prefident  Ianm  faute  en  faveur  de  U 
treve  au  Conféd  des  Confederez^  Cette  affaire  efl  aguée  entre  eux  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Oldenbarneveld  antre  au  conféntement  dune  treve  tout  Us  Confédérés,  à la  reférve  des  Zelan- 
dots.  Plainte  du  Prefident  Ianm  contre  les  Zelandou.  Imgo  ayant  efié  envoyé  en  Efpagne  par 
Us  Archiducs , po.\r  y preffer  U contentement  d’une  treve  , U Duc  de  Lerme  adjoute  un  grand 
poids  a fés  rai/ôns.  Philippe  Prince  d Orange  eftant  en  Hollande , réconcilié  Emanuel  de  Portugal 
avec  la  masfion  de  Naffau.  Adolphe  de  Naffau  efl  defj'aa  & tué.  Diffèrent  entre  G omar  us  (ÿ 
Armmuu  fur  quelques  artuUs  de  Religion  : on  les  entend  en  une  conférence  ordonnée  par  les 
Eflats.  Le  Catechtfme  du  Pal.um.tt  & la  Confeffion  de  foy  recrue  dans  Us  Provinces  Confédé- 
rées font  naifire  de  nouveaux  fitjers  de  conteflation.  Mateltf  retourne  des  Indes  apres  y avoir 
remporté  de  grands  avantages.  La  Compagnie  efiahhe  chez  Us  Confederez. , efi  qjfifice  par  [ar- 
gent mefime  des  ennemis.  Bref  reçu  de  ce  qui  fè  pajfé  ailleurs. 

Es  Députez  pour  la  paix  différèrent  affez  long-temps 
leur  arrivée  en  Hollande  ; foit  que  l’on  deuft  attribuer 
la  caufc  de  ce  retardement  au  froid  de  cette  année , qui 
fut  fi  violent  qu’il  s’en  trouve  peu  de  pareils  ; foit  que 
les  Efpagnols , fuivant  leur  orgueil  ordinaire , fufl’cnt 
bien  aifes  de  le  faire  attendre.  Cependant,  les  Eftats 
ménageant  tousjours  leurs  alliez , rafehoient  addroitte- 
ment  de  reconnoiftrc  quelles  affiftances  ils  en  pouvoient  cfpercr,  tant 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre  : mais  dans  ces  conjonéhircs  les  François 

donne- 
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donnèrent  à la  République  de  fi  genereufes  marques  de  leur  affedion,  que  H08. 
parmy  les  autres  nations  il  ne  s’en  trouva  point  qui  en  approchallcnt.  Car  Ui  tjj„ 
entre  autres  chofcs  ils  conclurent  un  traitté , par  lequel  Henry  promettoit 
de  faire  en  forte  que  la  paix,  qui  intcrviendroit  entre  les  Confcdcrcz  & leurs  nn  u 

ennemis , fut  équitable  : & quand  elle  aurait  efté jurée , s’il  arrivoir  que  le  *""• 
party  d’Albert  ou  celuy  de  Philippe  la  violafl'cnt  : foit  en  commettant  eux 
mcfmcs  contre  les  Confcdcrcz  quelque  outrage  public , foit  en  diilimulanr 
les  injures  que  les  particuliers  auraient  commues. fous  leur  adveu;  ce  Mo- 
narque s’obligcoit  d’envoyer  dix  mille  hdknmcs  de  pied  au  fecours  de  la  Ré- 
publique. Mais  fi  d’ailleurs  le  Roy  ou  le  royaume  de  France  éprouvoient 
aufli  quelque  hoftilité , la  République  promettoit  pareillement  de  fournir 
pour  leur  fecours , ou  fix  nulle  hommes  d’infanterie , ou  des  vaifieaux  d’une 
valeur  equipollcntc.Et  en  cas  que  l’un  des  partis  alfociez  afliftaft  l’autre  d’un 
plus  puiffant  fecours  que  celuy  qui  cftoit  déclaré  par  leur  traitté , ce  furplus 
dévoie  tenir  lieu  d’une  cfpcce  de  prcft,qui  fc  payerait  apres  la  fin  delà  guerre. 

Cet  accord  portoit  aufli,  que , des  deux  partis  alliez,  l’un  ne  pourrait  traitter 
avec  les  advcrfàircs  fans  le  confcntement  de  l’autre. . Que  pour  le  trafic,  les 
Confcdcrcz  en  France , & les  François  dans  les  Provinces  Vnies , feraient 
traitiez  comme  citoyens.Mais  les  Anglois  n’avoienc  garde  de  faire  un  traitté 
pareil  avec  la  République; puis  qu’au  contrairc,pour  s’en  exempter, ils  réveil-  /«£ 
loicnt  leur  ancienne  contcftation  touchant  le  trafic  des  draps,qu’ils  vouloient  mJ“"  ' 

attribuer  à la  feule  compagnie  de  marchands  cftablic  en  Anglctcrrc.Dttvan- 
tage , ils  demandoicnr  qu’avant  toutes  chofcs  les  Eftats  fiflent  avec  eux  une 
nouvelle  transadion , plus  exade  que  la  precedente,  pour  le  fujet  de  l’argent 
qui  cftoit  deub  à la  Couronne  d’Angleterre.  Quant  aux  Alcmans , dont  le  *’ 

nombre  s’eftoit  accreu  d’un  nouveau  Député  venu  de  la  paî  t du  Lantgrave  «*  iflm. 
de  HclTe , comme  toute  cette  nation  cft  fort  irrcfoluc , ils  dilbient  que  leurs 
Princes  ne  fouhaittoient  rien  plus  ardemment  que  de  contrader  amitié 
avec  les  Confcdcrcz , fous  une  afleurancc  de  fecours  réciproque  ; &c  que 
neantmoins  ils  n’avoicnt  rcccu  aucun  ordre  précis  pour  cet  effet.  Mais  ce- 
pendant fi  la  paix  fe  faifoit , voicy  à peu  près  ce  qu’ils  rccommandoienr  aux 
Eftats  : premièrement  que  l’on  prift  foin  de  ne  rien  conclurrc  qui  pût  por- 
ter préjudice  à la  maifon  de  Naflau  : que  l’on  obligeaft  les  Efpagnols  a re-  . 
parer  les  torts  que  Mendoze  avoir  faits  à l’Alemagne  : qu’on  ne  permift  au- 
cun exercice  de  la  Religion  Romaine  dans  les  lieux  dependans  de  lajuris- 
didion  des  Eftats  : que  quand  on  viendrait  à congédier  les  gens  de  guerre 
des  Païs-bas , on  pnft  garde  qu’il  n’en  rejalift  aucun  dommage  dans  les  con- 
trées voifines  : & que  les  impofts  mis  fur  les  convois  d’Alemagnc,n’euflcnt 
plus  de  lieu  pour  l’avenir. 

Enfin  fur  le  commencement  de  Février , les  Députez  du  party  ennemy , £££ 
apres  avoir  cfté  conduits  par  des  traincaux  fur  les  nvieres  des  Provinces  fAnjmmm. 
Vnies,  arrivèrent  en  Hollande.  Le  Marquis  Spinola , 6c  Mancicidor , Se- 
crétaire d’Eftat  du  Roy  d’Efpagne  dans  la  diredion  de  fes  guerres , vinrent 
les  premiers;  & furent  fuivis  de  Richardot,  de  Verrcicken,  & du  PereNev. 

Ils  trouvèrent  le  pais  presque  fans  armes  : & les  rivières  principalement 
eftoient  dégarnies  de  ces  puiflantes  fortifications  dont  leurs  bords  cftoient 
couverts  un  peu  auparavant.  Dans  toutes  les  villes  où  ils  paflerent , ils  fu- 
rent rcccus  par  les  Gouverneurs  avec  toute  forte  de  courtoilie  ; & quand  ils 
furent  proche  de  la  Haye , le  Prince  Maurice  vint  au  devant  d’eux , accom-  « «e  4*m. 
pagné  d’une  prodigicufc  multitude  de  peuple , que  la  grandeur  de  cette 
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i<o£.  avanturc  avoir  fait  accourir  de  toutes  parts,  pour  cftre  fpe&ateur  d’une 
chofe  que  perfonne  n'eut  jamais  ofc  croire  l’anncc  precedente  : chacun  re- 
pérant maintenant  pour  un  miracle,  de  voir  ces  deux  grands  Capitaines, qui 
avoient  dernièrement  conduit  de  (i  puiffantes  armées  l’un  contre  l’autre , fo 
rencontrer  icy  desarmez,  s’cntr’embraffcr  avec  thillc  carcflcs  mutuelles  i Se, 
au  lieu  des  efforts  & des  furprifes  que  la  guerre  leur  avoit  fait  mettre  en  prat- 
ique , ne  combattre  plus  qu’à  force  de  civilitcz  &dc  courtoifics.  Le  Mar- 
quis monta  dans  la  caroflc  du  Prince  i Se  lors  que  l’urt  Se  l’autre  furent  en- 
trez endifeours,  ils  recueillirent  de  leur  vertu  ce  fruit- réciproque,  devoir 
que  le  jugement  que  chacun  d’eux  faifôit  de  fon  ennemv , effoit  véritable. 
Apres  que  les  logemens  curent  efté  départis  félon  la  dignité  des  perfonnes , 
& que  le  Marquis  eut  fait  déployer  fes  beaux  meubles,  & toutes  les  autres 
choies  que  l’on  avoit  fait  préparer  pour  l’éclat  Se  pour  la  pompe , il  n’eft  pas 
poflîblc  d’exprimer  avec  quelle  affluence  le  peuple  accourait  des  extremi- 
tez  mcfmes  de  la  Hollande , pour  voir  la  magnificence  de  fon  train  & de  fa 
table,  &:  pour  contempler  fa  perfonne.  Maisquovquelapluspartdeccs 
fpccïareurs  n'euffent  efte  attirez  que  par  le  fcul  défit  de  repaiftre  leur  veuè' , 
il  s’en  trouva  pourtant  quelques  uns,  qui  tefînoignoient  Se  le  vantoient  mef- 
mc , que  l’amour  de  la  Religion  Romaine  les  avoit  fait  venir.  Le  Marquis , 
de  fon  cofté,  ne  rendoit  pas  fon  accès  difficile  à ceux  qui  defiroicnc  appro- 
cher de  luy  : au  contraire  il  leur  parloir  le  premier  par  fon  truchcman , foit 
qu’if  cftimaft  cela  bien  feant , ou  que  mefme  il  ofâft  fc  promettre  l’affeétion 
. de  la  populace , au  préjudice  des  Eftats.  Les  Députez  EfpagnoLs  ayant  de- 
mandé audience,  on  la  leur  donna  avec  des  folcmmtcz  bien  plus  grandes 
que  de  couflumc  ; Se  apres  qu’ils  curent  fait  leurs  complimcns , ilsdcclarc- 
rent  quel  eftoit  le  fujet  de  leur  députation.  On  choifit  des  perfonnes  ex- 
Aefmaim.,  prefles , pour  conférer  avec  eux  en  privé  ; Se  tout  le  Confeil  des  Confederez 
f, cn  general, clcut.pour  agir  en  fon  nom, Guillaume  de  Naffau  Se  Walraven  de 
fniTAviciix.  Brcderodci  aufqucls  chaque  Province  paniculicre  adjoùta  fon  Députe  parti- 
culier,fçavoir, la  Gueldre, Corneille  de  Gcnti  la  HoHandc,  Ican  d’OIdcnbar- 
ncveld;  la  Zélande, lacques  dcMalderc;l'Vtrecht, Nicolas  Berk;Ia  Frifc.Gel- 
lius  Hillema;  I’Ovcr-yfel,Iean  Slout;  Se  le  pais  de  Groninguc.Abcl  Conders. 
• Les  premiers  jours  furent  employez, de  part  Se  d’autre^  examiner  Se  débattre 

les  commiflions  Se  les  ordres  donnez  aux  Députez.  Le  Roy  Philippe, par  fes 
lettres  patentes,  atrribuoit  aux  Archiducs  la  qualité  de  Souverains  Princes 
des  Pais-bas  : Se  quand  il  parloic  de  la  liberté  des  Confederez , il  repérait  un 
certain  article , qu’il  avoit  dcsja  un  peu  auparavant  voulu  faire  palier , & qui 
portoit  que  l’advcu  de  cette  liberté  ferait  valable , s’il  effoit  filivy  de  la  paix  ; 
par  la  conclufion  de  laquelle  on  adjufteroit  auflï  les  affaires  de  la  Religion , 
& toutes  les  autres  matières  qui  tomboient  cn  différent.  D’ailleurs  les  Ar- 
chiducs prcfuppofbicnt  dans  leurs  lettres , que  les  termes  contenus  en  la  ra- 
tification de  leur  premier  traitcé , faitte  depuis  peu  par  Philippe , eftoient 
conformes  à 1 intention  des  Confederez , quoy  que  ncantmoins  les  Eftats 
cuflcnt  fait  pluficurs  plaintes  Se  pluficurs  proteftations  au  contraire.  Davan- 
tage , quoy  que  Philippe  eut  donné  pouvoir  aux  Archiducs  de  faire  la  paix  ; 
foie  par  eux,  foit  par  les  Agens  qu’il  avoit  députez  pour  cet  effet;  néant- 
moins  les  mcfmes  Archiducs,  dans  le  contenu  de  leurs  lettres , n^xpli- 
quoient  pas  aficz  nettement,  qu’ils  transportoient  aux  Députez  ce  droit  qui 
leur  avoit  cfté  accordé  par  Philippe.  Sur  tous  ces  defauts,  que  les  Confede- 
rez blâmoient , les  EfpagnoLs , apres  en  avoir  encore  exeufé  quelques  au- 
tres 
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très  avec  beaucoup  de  civilité, rcfpondircnt  que  dans  peudejours  ils  feraient  i tfoS. 
en  forte  qu’il  n'v  auroit  plus  rien  à délirer  en  la  validité  de  leurs  comnul- 
fions;  mais  ils  le  plaignoient  dclcurpartquc,  par  un  exemple  tout  à fait 
nouveau , les  Eflats , dans  la  commilhon  qu’ils  avoient  donnée  à leurs  Dé- 
putez pour  la  paix , les  aflujcttiflbient  à des  ordres  Iccrcts.  A quoy  il  fut  in- 
continent refpondu,quc  cela  ne  pouvoir  en  rien  préjudicier  à Ja.negotiation, 
puis  que  les  Eflats,  qui  cfloicnt  eux  mcfmes  prefens  à la  conférence , aulli- 
toft  que  quelque  article  auroit  efté  conclu  , y.  dévoient  adjoufter  leur  appro- 
bation. Car  en  effet  les  uns  fie  les  autres  avoient  rcfblu , que  les  choies  qui 
tomboicnt  en  difficulté,  feroient  propofées  fie  definies  l’une  apres  l’autre,  ljlvi 
fie  non  pas  toutes  à la  fois  : parce  que  d'un  collé  les  Confederez  en  commtn  »»««  > 
çant  par  les  points  les  plus  difficiles , avoient  envie  de  fonder  l’intention  de  { îlfficï 
leur  ennemy , fie  de  reconnoiltrc  s’il  avoit  al  pire  à une  véritable  paix  , ou  a k<. 
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une  fïmple  conférence  ; Se  que  d’autre  part  lcs.Efpagnols  eftoient  bien  aifes 
de  pouvoir  tirer  de  longue , 8e  d’avoir  lieu , quand  il  leur  plairoit,  de  reuver- 
fer  ce  qu’ils  auroient  dcsja  conclu. 


Spinola  fie  les  liens  offrirent  d’abbord  ou  la  paix  ou  une  trêve  ; cachant  ce 
fccrct , qui  ne  fut  découvert  que  trop  tard , qu’une  paix  fous  des  conditions 
équitables  ne  fc  pcAvoit  faire  qu’à  leur  desavantage , Se  qu’une  tteve  leur  fe- 
rait plus  commode.  Au  contraire  les  Eflats  protcflerchtdcs  l’enuçç  de  la  ent  e,.  *. 
conférence,  que  leur  intention  eftoit  de  donner  à tant  de  guerres  une  (in  ab- 
foluè,  8c  non  pas  un  (impie  îci^fchc  : par  cette  conlidcration,  qu’il  cfloit  in-  uufm. 
dubitablc  que  les  forces  d’Efpagnc , prcfcntcmcnt  abbatuçs,  fc  repaieraient 
avec  le  temps , 8c  par  pluiieurs  autres  raifons  qui  fureur  alléguées  contre  la 
treve  ; dcfqucllcs  nous  ferons  cy-aprcs  un  ample  récit.  On  commença 
donc  à cramer  de  la  paix  : fie  le  premier  article  qui  fut  agité  conccrnoit  la 
confcffion  de  la  liberté  des  Provinces  Voies  ; furlaqucllcicsDcpucez.de 
part  fie  d’autre  cflant  entrez  en  difeours,  que  vos  Provinces  (ditRichardot 
aux  Confederez  ) fc^nt  un  royaume  II  vous  voulez,  nous  n’y,  concraüfoçs 
pas.  Neantmoins  il  pria,  que  fur  ce  point  le  traitté  fût  conçeu  en  dej  ter- 
mes qui  n’offcnfalîcnt  la  majcflé  de  Philippe , que  le  moins  qu’il  ferait  pofli-  « 

blc.  Les  Confederez  demandoient  que  le  Roy  fie  les  Archiducs,  tant  en 
leur  nom  qu’au  nom  de  leurs  fucccffieurs,  renonçaffent  pour  jamais  à la  fou- 
veraineté  des  fept  Provinces , fie  des  pais  de  Drent  fie  de  Lingen  avec  toutes 
leurs  dépendances , en  telle  forte  que  mcfme  ils  n’en  ulurpallént  plus  ny  les  • 

tiltres  ny  les  blafons  : mais  les  Députez  Efpagnols  s’oftenferent  extrême- 
ment de  cette  demande,  qu’ils  nommoient  un  affront  ; fie  la  blâmèrent  hau- 
tement devapt  les'Ambaflàdcurs  de  France  fie  d’Angleterre.  Car  ( difoient 
ils)  n’efl-cc  pas  une  chofc  clfrange  fie  pleine  d’indignité,  que  ces  peuples 
veüillcnt  împofcr  aux  Rois  de  plus  dures  conditions, <quclcs  Roismclmcs 
ne  s’en  impolcnt  les  uns  aux  autres  ? Par  exemple , les  Efpagnols  ont  au- 
jourdTiuy  la  pofleffion  du  royaume  de  Navarre  ; neantmoins  ils  ne  tafçhcnt 
pas  d’en  oflcr  le  tiltre  à fes  anciens  poffieffieurs.  Les  Rois  d'Angleterre  pren- 
nent la  qualité  de  Rois  de  France  ; fie  toutefois  la  France  ne  s’oftènfc  non 
plus  de  ce  tiltre,  que  l’Efpagne  du  precedent  : veu  que  d’ailleurs  les  Mo- 
narques Efpagnols  prennent  la  qualité  de  Rois  de  Icruiàlcm , quoy  qu’ils 
ne  polfedent  rien  de  ce  royaume  que  le  (impie  nom.  Mais  les  Députez. des 
Provinces  Vnies  ayant  rcfpondu  à tout  cegy , que  le  droit  des  royaumes  fc 
défend  allez  par  leur  propre  Majefté , au  lieu  que  la  liberté  des  peuples  ne 
fçauroit  prendre  trop  de  précautions  : outre  que  la  maifbn  d’Auftriche  • 
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i fio8.  cftant  desja  chargée  de  rant  d’autres  tiltres,  ne  devoit  pas  avoir  beaucoup  de 
inEftjpdi  regret  d’en  quitter  quelques  uns;  bnfin  les  Efpagnols  confcnttrent  à cette 
Mmi"! “ U con<^ir'on'  pour^cu  que  l’on  s’accordait  du  relie.  Ncantmoins  cette  facilité 
' 1 fut  (ufpeétc  aux  plus  judicieux  d’entre  les  Confcdcrez  ; aulfi  avoient  ils  bien 

railbn  de  conjc&urcr , que  fi  les  Efpagnols  fe  relafchoient  de  la  forte  fur  une 
demande  populaire  8t  qui  flairait  toutes  les  Provinces , c’eltoir  feulement 
parce  qu’il  rclloit  encore  d’autres  points  à propofer,  capables  ou  de  détrui- 
re en  effet  une  liberté  qui  n’efloit  accordée  que  de  parole , ou  pour  le  moins 
de  lemer  des  diflenfions  parmy  les  peuples , qui  ne  donneraient  pas  une  ap- 
. probation  univcrfcllc  à ces  dernières  propofitions,  comme  ils  fàifoicnt  à 
celle  cy. 

Quand  la  conférence  eut  une  fois  ellé  enramée , on  accorda  avec  peu  ou 
point  de  difficulté  ces  articles  ordinaires  dans  tous  les  traitiez  de  pacifica- 
tion ; que  la  mémoire  des  hoftilitez  paflccs  ferait  effacée , St  que  les  con- 
fifeations  ou  les  failles  des  biens  appartenants  aux  perfonnes  d’un  partv  con- 
Lti  traire,  n’auroient  plus  de  lieu.  Mais  lors  qu’il  fut  quellion  de  régler  le  trafic, 

àui ncmft-  fos  Efpagnols  demandèrent , que  les  Confbderez  s’abftinflcnt  de  la  naviga- 
“iiu  rion  l*cs  fodes,  & des  autres  climats  éloignez , où  ils  n’avpicnt  jamais  entre- 
ptis  d’aller  avant  la  guerre  ; leur  déclarant  que  ce  point  elloit  un  des  princi- 
1”d“-  paux  entre  les  railons  qui  avoient  invité  Philippe  à délirer  la  paix  ; St  leur 
remonllrant  aulfi  que  la  liberté  qu’on  leur  accordoit,  meritoit  bien  d’cllre 
achcrtéc  à ce  prix  : outrc.qu’ils  n’en  pouvoient  recevoir  aucun  dommage  ; 
puis  qu’au  lieu  de  ce  commerce  ils  jouiraient  de  celuy  d’Efpagnc , qui  elloit 
bien  plus  feur  St  bien  plus  proche , & tel  enfin , que  s’ils  ne  l’enflent  jamais 
perdu,  ils  n’euflent  jamais  fongé  à celuy  des  Indes.  A ces  raifons  les  Elpa- 
gnols  adjoulloicnt,  que  ny  par  la  paix  de  Vervins  conclue  avec  les  François, 
ny  par  celle  de  Londres  arrcfléc  avec  les  Anglois , il  n’avoit  ellé  permis  nv  à1 
l’un  ny  à l’autre  de  ces  peuples  de  naviger  vers  le  nou^au  monde  ; lesCa- 
IHIlans  St  les  Portugais,  qui  en  avoient  fiit  la  première  découverte,  cq  ayant 
feuls  confervé  la  pofieffion  depuis  pluficurs  fiecles.  Mais  les  Ambaffâdeurs 
* de  France  St  d’A  nglcterre  ne  laifTcrcnt  pas  ce  difeours  fans  repartie  : foûte- 

nant  qu’une  chofc  qui  ne  repugnoit  point  aux  loix  de  nature  , St  qu’aucun 
traitté  n’avoit  deffcnduc, devoit  paficr  pour  permilc-,  St  qu’en  effet  ils  ufoienc 
tous  les  jours  de  ce  droit.  Mais  parce  que  ce  point  fut  un  des  plus  puiffam- 
ment  agitez  dans  la  conférence,  ceux  d’entre  les  Confcdcrez  qui  rccevoient 
onf«w«*!  le  plus  grartd  profit  de  la  navigation  des  Indes , ou  que  l’amour  de  la  patrie 
u*u‘'-  touchoit  davanrage,  publièrent  quelques  libelles  ; par  lcfqucls  ils  fàifoicnt 
voir  combien  cette  prétention  de  Philippe  elloit  dcraifonnablc , St  com- 
bien il  elloit  jufte  8c  neceffaire  que  la  Republkjue  s’y  oppofafl;  puisque  le 
terroir  de  fes  Provirices  cftant  fi  ftcrilc  St  fi  remply  de  marécages , elle  ne 
devoit  attendre  que  de  la  mer  toutes  fes  commoditcz , toute  fa  réputation , 
St  toutes  fes  affiftances,  pour  refifter  à la  puiflànce  de  fon  ennemy  ; car  il  cil 
certain  ( difoient  ils)  que  le  commerce  des  pais  voifins  de  la  Hollande  n’efl 
• pas  fuffifant  pour  nourrir  la  multitude  de  peuple , que  la  République  a fur 

les  bras  ; elle  entretient  pour  la  Guinée  vingt  vaificaux  des  plus  puiftàns  ; 
pour  leslflcsquiproduifcntlefcl,  quatre-vingts  autres  ; pour  les  codes  de 
l’Amérique , quelques  vingt , St  pour  les  Indes  feules  quarante  : St  dans  tou- 
tes ces  navigations  il  n’y  a pas  moins  de  huit  mille  manniers  employez. 
Que  fi  l’on  confcntoit  maintenant  d’ofter  à une  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes l’cmploy  qui  leur  fait  gagner  leur  vie,  ou  de  les  obliger  à la  fuitte , 

ne 
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ne  fcroit-ce  pas  les  traitter  avec  beaucoup  d’indignité , quand  mefme  ils  ne 
feroient  coniidcrcz  que  comme  iîmplcs  citoyens  j mais  fi  l’on  coniiderc 
l’utilité  mervcillcufe  qu’ils  apportent  à leur  patrie , ne  feroio-cc  pas  les  trait- 
ter avec  une  extreme  ingratitude  ! Enfin , foit  qu’on  ait  égard  à l’uitcrcft 
des  particuliers  , ou  à ccluy  du  public , les  progrès  de  quinze  années  feule- 
ment font  allez  connoiftre  combien  la  navigation  des  Indes  a desja  donné 
d’avantages  aux  Confedercz , & combien  elle  leur  en  donnera  encore  pour 
l’avenir  : puis  qu’il  leur  relie  à porter  leurs  commerces  dans  les  régions  de 
Camboia , de  Malabar  & de  Ceilon , de  Coromandel  & de  Queda , qui  de- 
meurent inconnues  jufqu’ioy , ou  qui  pour  le  moins  n’ont  cllé  tentées  que 
légèrement.  Nous  pouvons  mcfmc  trouver  une  entrée  en  la  Chine , & un 
pailàge  dans  l'Océan  occidental  de  l’Amérique  : outre  qu’il  n’eft  pas  fans- 
apparence  que  ces  amples  climats  de  la  terre  Aullralc , qui  demeurent  en- 
core cachez  aux  peuples  de  l’Europe,  attendent  que  nous  les  allions  décou- 
vrir. Il  ne  faut  pas  que  l’on  entreprenne  d’cgalcr  à ces  navigations , celle 
d’Efpagnc  que  Philippe  offre  de  nous  rendre  ; quoy  qu’à  dire  le  vray  nous , 
né  l’ayons  jamais  perdue,  puis  que  jufqu’icy  nous  en  avons  tousjoursjoiiy 
par  le  moyen  de  la  France  fit  de  l’Angleterre.  Outre  que  par  les  conditions 
qui  nous  font  propofées , l’Efpagnol  offre  feulement  de  nous  donner  une 
chofe  qu’il  pourra  nousofter  quand  il  luy  plaira, & nous  veut  ofter  en  efehan- 
gc  ce  que  nous  ne  recouvrerons  jamais  quand  nous  l’aurons  une  fois  perdu  : 
car  il  cil  indubitable  que  fi  noftre  Compagnie  des  Indes  vient  une  fois  à fc 
rompre , elle  ne  fe  renouera  jamais.  Davantage , comme  les  vaiflèaux  em- 
ployez à ces  grands  voyages  font  extrêmement  propres  à la  guerre , & qu’il 
s’en  trouve  tousjours  quelques  uns  dans  nos  ports  de  deçà , nous  avons , par 
ce  moyen , pour  lübvenir  aux  occafions  inopinées,  une  ffottc  publique  tous- 
jours prcffc  fans  qu’il  en  couflc  rien  au  public.  Mais  il  ne  faudroit  pas  que 
nous  attendrions  un  pareil  fruit  des  vaiflèaux  qui  ne  s’employroient  qu’au 
Commerce  d’Efpagnc , parce  qu’ils  ne  feraient  propres  qu’a  fervir  de  proyc 
à l’ennemy  quand  ü luy  plairait  : joint  qu’en  trafiquant  chez  l’Efpagnol,nous 
ne  ferions  qu’un  gain  médiocre , que  nous  ferions  mefine  obligez  de  parta- 
ger avec  luy  ; au  lieu  que  dans  les  Indes,  011  feulement  nous  aurons  un  bien 
plus  grand  profit  ; mais  davantage  nous  epuiferons  peu  à peu  les  richcffcs 
d’Efpagnc , qui  n’ont  jufques  icy  cfté  que  trop  grandes  pour  le  repos  de  tout 
l’Vnivers.  Four  bien  connoiftre  ce  que  noftre  République  doit  refufer  au 
Roy  d’Efpagne , il  ne  faut  que  conliderer  exactement  ce  qu’il  demande  avec 
tant  d'inftàncc , & ce  qu’il  avoue  mcfmc  l’avoir  obligé  à rechercher  la  paix. 
Il  eft  confiant  que  fes  predccefleurs  autrefois  n’ciloicnt  maiftres  que  d’un 
royaume  extrêmement  pauvre , & que  leur  thrône  eft  entièrement  redeva- 
ble aux  Indes  St  à l’Amérique  de  ce  haut  degré  de  fortune , d’où  l’on  le  voit 
maintenant  ne  regarder  les  autres  Rois  qu’avec  mépris  : c’eft  pourquoy 
dans  la  prefente  affaire. ai  ne  s’agit  pas  davantage  de  l’intcrcft  de  la  Republi- 
ée , que  de  ccluy  des  Princes  voiiins , qui  ne  recevront  plus  aucune  utilité 
le  fon  alliance , fi  elle  vient  une  fois  à perdre  la  puilfance  qu’elle  poflede 
fur  la  mer.  Que  fi  dans  l’accommodement  qui  fe  propofe,  il  faut  conliderer 
l’cquité,  il  eft  vifiblc  que  les  Efpagnois  11c  buttent  qu’à  demeurer  dans  la 
puiflance  de  mal  faire  quand  ils  voudront,  au  lieu  que  les  Hollandois  ta- 
lchent  fei  ilemcnt  d’empefeher  qu’on  ne  leurpuifle  nuire.  Ainli  la  violence 
fait  agir  les  premiers , Se  ccux-cy  n’agifient  que  fuivant  la  raifon  St  l’ordre 
des  loix  divines  St  humaines,  qui  ont  tousjours  voulu  que  le  droit  de  naviger 
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& de  trafiquer  fut  aulTi  commun  à tous  les  hommes , que  l’ufage  de  la  vie  Se 
de  la  clarté.  Que  fi  avant  cette  guerre  les  Hollandois  ne  le  font  pas  advi- 
fez  de  naviger  aux  Indes , ils  ont  tousjours  pû  l’entreprendre  légitimement  : 
Si  la  longue  pofTeffion  où  les  Efpagnols  fe  vantent  d'eftre  touchant  cette  na- 
vigation , ne  leur  peut  fervir  pour  en  exclurrc  les  autres , parce  qu’on  n’at- 
quiert  jamais  de  prefeription  contre  le  droit  des  gens.  Au  contraire  on  peut 
dire  que  des  peuples  particuliers , quand  ils  entreprennent  de  fermer  les 
partages  de  l'Océan,  & d’en  bannir  tout  autre  commerce  que  le  leur,  ne 
jouent  point  d’autre  perfonnage , que  celuy  d’efeumeurs  de  mer  & d’enchc- 
rifleurs  de  vivres.  Que  fi  les  anciens  ont  autrefois  jugé  qu’on  pouvoir  légi- 
timement faire  la  guerre  contre  ceux  qui  defendoient  l’entrée  de  leurs 
ports  aux  cftrangers,  combien  à plus  jufte  raifon  la  peut  on  faire  contre  ceux 
qui  veulent  empelchcr  tout  le  monde  d’aborder  en  des  ports  qui  ne  leur 
appartiennent  pas.  La  paix  fans  commerce  n’cft  pas  une  véritable  paix  ; 
mais  plus-tort  une  perpétuelle  hofblité , où  l’on  eft  mefme  privé  du  droit  de 
fe  defendre.  Que  fi  julqu’à  ce-' jour  la  foy  des  Confederez  s’eft  maintenue 
fans  reproche,  ne  fouffriroit  elle  pas  désormais  une  tache  bien  remarquable, 
quand  on  verroit  qu’ils  auraient  trahy  les  peuples , & les  Rois  Indiens  avec 
qui  ils  ont  contraâé  alliance  ; Si  qu’ils  les  lairteroicnt  expofez  à la  vengean- 
ce Si  à la  barbarie  des  Efpagnols  ? Apres  tout,  fi  le  Roy  d’Efpagne  veut  s’ar- 
refter  aux  premières  conditions  qu’il  a dcsja  accordées , il  ne  refte  plus  rien 
à dire  fur  cet  article  ; puis  qu’il  a deélaré  les  Confederez  libres,  & qu’il  a 
conicnty  que  chacun  gardaft  ce  qu’il  pofledoit  : car  premièrement  s’ils  font 
libres,  il  ne  leur  peut  impofer  aucune  loy  ; fecondement  le  commerce  des 
Indes  fait  une  partie  des  ch’ofcs  qui  font  en  leur  pofleflion.  Philippe  s’ima- 
gine peut-eftre  que  les  Confederez  luy  font  fort  redevables  de  ce  qu’il  a re- 
noncé à la  fouveraineté  de  leurs  Provinces  ; mais  il  luy  cftoit  fort  facile  de 
fe  dépoiilller  d’une  puirtance  qu’il  n’avoit  plus  : Si  cette  renonciation  n’efl 
point  une  grâce  qu’il  leur  a faitte , mais  plus-tort  un  adveu  de  la  vérité , fans 
lequel  il  n’y  avoir  aucun  moyen  d’entrer  en  conférence.  S’il  donne  la  paix , 
il  la  reçoit  -,  fes  affaires  ne  font  point  en  un  eftat  fi  advantageux  qu’il  ait  droit 
de  la  vendre  ; Si  s’il  doute  encore  de  ce  point , qu’il  en  farte  une  nouvelle  ex- 
périence. Enfin  on  aura  lieu  de  dire,  que  tout  le  fang  qui  s’eft  verfé  pendant 
une  guerre  de  quarante  années , fe  trouvera  répandu  inutilement  ; Si  que  ce 
fut  en  vain  quc'les  Hollandois  prirent  les  armes  fous  le  gouvernement  du 
Duc  d’Albc , contre  cceodieux  dixiéme  qu’il  vouloir  exiger  au  préjudice  du 
commerce  Si  de  leur  liberté  -,  s’ils  fe  rangent  aujourd’huv  volontairement 
fous  une  nouvelle  fervitudc , & s’ils  fe  rclafchcnt  jufqu’à  fouffrir  que  le  Roy 
d’Efpagne , maintenant  leur  ennemy , leur  interdife  le  commerce  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Vnivcrs , ce  qu’ils  n’cuflenr  jamais  fouffert  lors  qu’il  cftoit 
encore  leur  maiftre. 

C’eftoit  ainfi  que  parloit  la  pluspart  du  peuple  Confédéré  ; ncanrmoins 
quelque  petit  nombre  foûtenoit  au  contraire , que  ce  point  de  la  navigation 
des  Indes  cftoit  une  affaire , qui  ne  touchoit  que  quelques  particuliers  ; & la- 
quelle par  confequent  ne  devoir  point  empefeher  la  paix  publique  ; ou  que 
pour  le  plus  il  n’y  avoit  que  les  peuples  maritimes  qui  fuflent  intereffez  en 
cet  article , au  lieu  que  les  malheurs  de  la  guerre  regardent  toutes  fortes  de 
nations  : joint  que  quand  une  fois  les  mariniers  des  Provinces  Vrues  au- 
raient goûté  les  charmes  du  commerce  d’Efpagne , qui  fe  trouverait  proche 
Si  affairé,  ces  navigations  éloignées  8c  liijctres  à tant  de  dangers  Se  de  mala- 
dies, tomberaient  bien-toft  d’elles  mefmes.  Quand 
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Quand  les  Effets  eurent  allez  conlideré  cette  affaire , ils  trouvèrent  qu’il 
eftoit  très  jultc  & très  à propos  pour  la  Republique  qu’elle  ne  quittait  point 
là  part  des  Indes  : neantmoins  afin  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour 
finir  la  guerre , ils  arrdtcrcnt , apres  une  longue  deliberation , que  les  Eipa- 
gnols  auraient  le  choix , ou  de  conelurrc  une  paix  folidc  (ans  que  les  naviga- 
tions des  Confederez  fouft'rillcnr  aucune  exception  ; ou  bien  de  confcntir , 
fuivant  ce  qui  fc  prattiquoit  entre  la  France  & l’Angleterre,  que  tous  les 
pais  qui  font  au  delà  du  T topique  d’Eité  fuflent  fournis  au  fort  des  armes , 
& à la  puiffance  des  plus  forts  ; ou  bien  enfin  de  conelurrc  une  paix  abfoluë 
pour  l’Europe , & une  (impie  trêve  pour  ces  régions.  Mais  les  Efpagnols  rc- 
fufoient  conllamment  de  donner  les  mains  a la  liberté  de  naviger  ; & di- 
foient  d’ailleurs  que  c’eftoit  une  proportion  monftruëufe  de  vouloir  méfier 
la  guerre  avec  la  paix  : que  neantmoins  on  pourrait  en  venir  aune  rreve 
pour  les  Indes,  pourveu  qu’apres  fon  terme  fîny,lcs  Confederez  s’abftinffent 
de  naviger  en  ces  climats.  Mais  les  Effets,  qui  ne  vouloicnt  point  admettre 
ce  dernier  article , trouvèrent  à propos , pour  ranger  les  ennemis  à des  con- 
ditions plus  équitables , de  tafeher  a leur  faire  peur , en  réveillant  le  deflein 
d’effeblir  une  Compagnie  pour  l’Amérique,  un  peu  auparavant  propofé , & 
desja  affoupy.  Toutefois  l’cnncmy  s’appcrccut  que  ce  trait  n’eftoit  qu’une 
feinte  & une  menace  : Se  l’on  n’en  parla  pas  davantage  ; parce  que  ceux 
d’entre  les  Confederez  qui  fouhaittoient  la  paix , craignoicnt  de  cabrer 
l’Efpagnol,  & de  joindre  le  dépit  & la  fureur  à fon  averiîon. 

Sans  doute  cette  conjoncture  d’affaires  cfloit  extrêmement  dangereufe 
pour  les  Confederez  ; parce  que  durant  la  furfcancc  d’armes  chacun  demeu- 
rant incertain  fi  l’on  dévoie  attendre  la  guerre  ou  la  paix , une  bonne  partie 
de  la  populace  qui  n’avoit  jufqucs  icy  tiré  (à  nourriture  que  de  la  guerre,  & 
«qui  ne  pouvoir  pas  fi  toft  s’addonner  à d'autres  emplois , eftoit  egalement 
perfecutée  par  la  faim  & par  l’oifîvcté  ; ce  qui  apprenoit  allez  aux  Effets , 
qu’il  eftoit  neccfTairc  de  prefTer  le  fuccés  de  la  conférence.  C’eft  pourquoy 
ils  convièrent  les  Efpagnols  de  propofer  tout  d’un  temps  les  principaux 
chefs  qu’ils  defiroient  agiter  de  leur  part , offrant  de  la  leur  de  faire  le  fem- 
blablc.  Mais  ccux-cv  ulant  de  divers  delais , difoient  fur  tout , que  c’eftoit 
une  chofc  qui  ne  s’eftoifc jamais  prattiquée,  d’adjoufter  inccflimmcnt  de 
nouvelles  propolitions  les  unes  aux  autres , avant  que  les  premières  eullcnt 
cflé  décidées.  Neantmoins  enfin  ils. s’accordèrent  à ce  qu’on  defiroit,  mais 
en  telle  forte  qu’au  lieu  de  propofer  les  choies  clairement  Se  par  articles  cli 
flinéts , ils  ne  les  propoferent  qu’obfcurcment,  en  termes  generaux,  8e  com- 
me par  fommaires  : difant  feulement  qu’il  falloir  traitter  tics  frontières , de 
la  reftitution  des  biens , des  commerces  cltrangcrs , de  l’cgalité  des  mon- 
noyes , Se  de  celle  des  privilèges  Se  exemptions  qui  s’accordoicnt  dans  les 
Païs-bas , tant  aux  Anglois  qu’a  quelques  autres  nations , de  la  Religion , 8e 
des  Princes  voifins.  On  leur  demanda  (i  ce  point  de  la  Religion , duquel 
les  lettres  de  Philippe  parloient  aulli , le  devoir  entendre  en  ce  fens  que  l’on 
apportait  un  ordre  pour  cmpcfchcr , que  ceux  qui  iraient  Se  viendraient  de 
part  Se  d’autre, ne  fufTent  troublez  fous  prétexte  de  Religion  -,  ou  (i  le  fens  de 
cet  article  eftoit,  que  Philippe  voulultprelcrire  des  loix  aux  Confederez, 
fuivant  lcfqucllcs  ils  feraient  obligez  de  régler  les  chofes  facrécs  ; à quov  les 
Efpagnols  rcfpondircnt  que  cette  difficulté  mcritoit  bien  qu’ils  en  deman- 
dallcnt  advis  a leurs  Princes  ; & que  quand  les  autres  points  auraient  cflé 
réglez  par  la  conférence , ils  déclareraient  leur  lcntimcnt  fur  celuv-cy.  Au 
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contraire , les  Confederez  avoient  donné  leurs  propofitions  non  pas  en  peu 
de  paroles  embaraflees  de  doutes  ; mais  en  vingt-huit  articles , qui  comprc- 
noient  clairement  toutes  les  précautions  dont  on  a accouftumé  de  fc  fervir 
tant  pour  rendre  une  paix  fiable , que  pour  reparer  toutes  les  injures  de  la 
guerre.  Et  mcfme  en  prenant  foin  des  interdis  publics , ils  n’avoicnt  pas 
négligé  les  interefts  particuliers  ; tels  queccuxdelamaifondcNaffau,  & 
d'Emanucl  fils  d’Antoine , qui  avoit  quelque  temps  poffedé  le  royaume  de 
Portugal. 

Lors  qu’on  eut  commencé  à travailler  à la  decifion  des  chefs  qui  tom- 
boient  en  contcftation , le  different  de  la  navigation  des  Indes  fut  fuivy  d’un 
nouveau  débat  concernant  le  commerce  de  l'Europe,  qui  ne  fouffroit  pas 
une  moindre  difficulté  ; parce  qu’auflï-toft  que  la  liberté  des  chemins  d’An- 
vers auroit  cfié  reftablie , les  Hollandois , & encore  plus  les  Zclandois,  crai- 
gnoient  que  leur  trafic  n’en  receuft  beaucoup  de  dommage  : & pour  cm- 
barrafler  de  plus  en  plus  les  Eftats , Richardot  les  vint  conjurer , les  larmes 
aux  yeux , de  ne  fouffrir  pas , à force  de  s’attacha:  trop  à leurs  fentimens , 
qu’une  paix  fi  prochaine  leur  efehapaff  des  mains  : & en  mefme  temps  leur 
faifant  connoifirc  allez  ouvertement,  qu’il  ne  fc  pouvoir  tien  déterminer 
touchant  les  commerces , jufques  à ce  qu’on  eut  fçeu  plus  particulicremcac 
l’intention  de  Philippe , il  les  prioit  de  procéder  dans  cette  conférence , par 
des  voyes  qui  pûflcnt  cftrc  approuvées  d’un  Roy , qui  n’eftoit  ny  captif  ny 
vaincu,  mais  qui  defiroit  la  paix. 

Le  mois  de  Mars  effant  desja  affez  avancé , la  fin  preferitte  à la  ccfiàtion 
d’armes  n’eftoit  pas  loin  ; c’eft  pourquoy  on  jugea  à propos  d’adjoufter  à là 
durée  les  mois  d’ Avril  & de  May.  Cependant  les  Eftats , furlefujetdela 
navigation  des  Indes , propoferent  cet  expédient  ; qu’il  fut  libre  à leurs  ci- 
toyens, pendant  neuf  années , à compter  du  jour  que  la  paix  auroit  cité  con- 
clue , de  vifiter  tous  ces  climats  à la  relervc  des  pais  qui  le  trouveraient  fous 
la  domination  de  l’Efpagnol  ; où  les  Confederez  ne  pourraient  aborder  (ans 
la  permiffion  des  Gouverneurs , ou  lans  une  extrême  nccclfité.  Que  pen- 
dant tout  ce  temps  il  ne  s’exercerait  aucunes  hoftilitez  entre  les  deux  partys, 
ny  entre  les  alliez  de  l’un  ou  de  l’autre  : que  s’il  fe  commettoit  quelque  ou- 
trage au  préjudice  de  ces  conditions , on  n encourrait  pourfuivre  la  ven-, 
geancc  que  fur  les  lieux  où  il  auroit  cfté  commis;  ou  fur  ceux  où  les  cou- 
pables feraient  leur  rcfidencc  ; & qu’enfin  avant  que  les  neuf  années  fulTcnt 
expirées , on  effayroit , fur  ce  point , de  trouver  un  accommodement  plus 
aficuré.  Mais  les  Députez  du  party  d’Efpagnc  rejettoient  ces  propofitions  ; 
voulant  que  dés  à prefent  l’on  donnai!  de  plus  étroittes  bornes  à la  naviga- 
tion des  Indes , & que  pour  l’adyenir  l’on  y renonçai!  abfolumcnt.  Quant 
au  commerce  des  Païs-bas , allez  fufpcct  à la  pluspart  des  Provinces  Con- 
fédérées, ils  tafehoient  de  le  fortifier  par  ces  conditions  ; premièrement  que 
l’on  abolift  tous  les  impolis  que  la  guerre  avoit  inventez , les  anciens  tributs 
ayant  tousjours  efté  fort  modiques.  Secondement , que  les  privilèges , que 
quelques  villes  Confédérées  s’attribuoient  d’attirer  chez  elles  les  marchan- 
difes  pour  y eftre  débitées  ; comme  à Dordrecht  le  vin  d’Alemagne , & à 
Middclbourg,  ccluy  de  France,  n’euffent  plus  aucune  force  concre  les  ci- 
toyens des  autres  Provinces  Confédérées,  nÿ  contre  les  fujets  de  l’Archiduc. 
A ces  propofitions  les  Députez  de  la  République , qui  jugeoient  bien  où  el- 
les tendoient , firent  rcfponlè  qu’ils  cftoicnr  contcns  de  n’impofer  point  de 
plus  rudes  charges  fur  les  marchands  cftrangers , que  fur  leurs  propres  ci- 
toyens ; 
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royens;  dcfirant  ncantmoins  que  les  privilèges  particuliers  des  villes  de-  1608. 
meuraffent  en  l’cftat  où  ils  eftoient  avant  les  troubles  ; mais  ils  deman- 
doient  aufli  des  précautions  qui  les  alleu  raflent , que  les  vailTcaux  de  leurs 
Provinces , qui  voudraient  trafiquer  en  Efpagnc , n’auraient  rien  à craindre. 

Ces  differens  furent  caufes  que  pour  en  informer  Philippe , & fçavoir  fes 
intentions,  l’on  envoya  en  Efpagnc  le  PcrcNey,  qui  promit  d’eftre  de  re-  uTtnsij 
tour  dans  quarante  jours  ; mais  l'événement  fit  voir  que  fa  promeffe  eftoit 
ou  trompeufe  ou  téméraire.  Ncantmoins  ce  temps  ne  demeura  pas  cntie- 
rement  inutile  aux  Eftats  ; car  premièrement  ils  tranfîgerent  avec  l’Anglois  uTs/lmt 
fur  le  fujet'de  l’argent  qui  luy  eftoit  deub  par  la  République , & conclurent  ""f 
en  fuitte  un  traùté  avec  luy  , qui  ne  devoir  fubfiftcr  qu’en  cas  que  la  paix  fc  tiM. 
fift , portant  presque  les  niefmcs  conditions  que  le  traitré  fait  avec  la  Fran- 
ce , linon  que  les  alTi fiances  promifes  par  l’Anglois  eftoient  de  la  moitié 
moindres.  . Bicn-toft  apres , les  Députez , que  chaque  Province  particulière 
avoir  adjouftez  de  furcroift  à la  conférence , s’en  cftant  retournez  chez  eux , 
ceux  qui  avoient  le  principal  pouvoir  de  conclurre  la  paix , fommerent  les 
Députez  ennemis  de  travailler  aux  autres  chefs  de  leurs  demandes.  Et  le  lu 
difeours  eftant  tombé  fur  le  fujet  des  fronticres,les  Députez  Efpagnols  n’eu- 
rent  point  de  honte  de  demander , que  la  République  leur  abandonnait  d ,£ 
tout  ce  qu’elle  tenoit  en«Flandre  & en  Brabant , pour  recevoir  en  efehange 
les  villes  de  Lingen , Oldenfclc,  &Grol,  par  la  plus  injufte  compenfation  jjj- 
qui  fc  pût  propofer  : & s’eftant  relafchez  julqucs  à confcndr  que  la  Republi- 
que  gardait  encore  pour  quelque  temps.lcs  places  qu’elle  tenoit  en  ces  Pro- 
vinces , à la  charge  ncantmoins  que  la  fouvcraincté  & lajurifdiétion  en  ap- 
phrtiendroic  à l’Archiduc , ils  fc  vantoient  de  partager  trop  libéralement  les  * 
Païs-bas , puisque  la  portion  qu’ils  en  laiflbient  aux  Confcdcrez , avoit  efté 
reconnue  par  le  fucccS  de  la  guerre , pour  la  plus  ferme  & la  plus  tenable. 

Mais  le  bruit  de  tout  cecy  s’eftant  divulgué , ceux  d’entre  les  Brabançons  Lu  *,«*«>■ 
qui  obcïfToicnt  aux  Eftats , ne  fc  contentant  pas  d’obtenir  qu’on  ne  les  ren-  2^ 
droit  point  aux  ennemis , creurcnt  avoir  trouvé  une  occalion  favorable  de  * n. 

recouvrer  l’ancien  droit  de  donner  leurs  fuffrages  dans  les  aflemblces.  Car  ,„cm 
il  cft  vray  que  depuis  que  les  principales  villes  de  cette  Province  furent 
tombées  fous  la  puiftance  du  Duc  de  Parme , & mcfmc  celle  d’Anvers , le  il  •ftanUiu  1 
refte  qui  ne  fcmbloic  pas  aftez  confiderablc  pour  former  de  foy-mefme  un 
gouvernement  entier , eftoit  regv  par  les  autres  fept  Provinces , dont  il  rece- 
voir les  ordres  du  gouvernement,  i’impofition  des  tributs , & l’établiftcment 
des  Magiftrats  : quoy  que  la  ville  de  Berguc  fur  Zom , qui  avoit  tousjours 
efté  fidelle  au  party , celle  de  Breda  Sc  quelques  autres  pareilles  cy-devant 
prifes  par  les  ennemis , & du  depuis  recouvrées,  foûtinflent  fuivant  le  traitté 
d’Vtrecht,  que  la  liberté  leur  devoir  cftre  accordée  par  une  efpece  de  rcintc- 
grandc.  Mais  ce  n’eftoit  pas  maintenant  la  fàifon  d’accroilbc  le  nombre 
des  fuffrages,  & la  difficulté  de  les  accorder. 

L’on  n’avoit  pas  encore  beaucoup  avancé  les  affaires  de  la  Conférence, 

&:  cependant  la  nn  du  mois  de  May  s’approchoit  ; lors  que  ceux  d’entre  les 
Confederez  qui  pcnchoient  vers  la  paix , obtinrent  des  autres , non  fans 
beaucoup  de  difficulté , que  la  ceffation  d’armes  fut  prolongée  jufqu’à  la  fin 
de  l’annce  courante  ; à la  charge  ncantmoins  qu’apres  le  mois  de  luillct  ex- 
piré il  n’y  aurait  plus  de  conférence.  En  ce  temps  l’article  de  la  reftitution 
des  biens  avant  efté  mis  fur  le  bureau , quoy  que  les  preccdens  n’cullcnt  pas 
encore  cfte  décidez  ,.foumiffoit  de  nouveau*  fubjets  de  conteftation  ; c’cft  ’ 
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pourquov  Vcrreickcn  alla  jufqu  a Bnixcllc , d’où  ayant  efte  bicn-toft  de  re- 
tour, il  rapporta  que  l’intention  des  Archiducs  eftoic,  premièrement  que  les 
impofts  établis  par  la  guerre , fuflent  abolis  par  la  paix  : que  pour  ce  qui 
concernoit  la  poflcffion  des  villes  detenues  par  la  République  dans  le  Bra- 
bant & dans  la  Flandre,  les  Archiducs  cftoient  prefts  de  la  céder  de  courtoi- 
fic,  pourveu  que  le  terroir  entier  leur  demeurait  : que  comme  il  cftoit  rai- 
fbnnablc  de  reftituer  à chaque  particulier  les  biens  qui  luy  appartenoien»,  il 
cftoit  raifonnable  de  rendre  aulïi  aux  Princes  les  biens  dont  leurs  avculs 
avoient  elle  proprietaires  : puisque  le  fruit  de  la  poflcffion  & la  majefte  du 
commandement  cftoient  deux  chofcs  fort  differentes  j & que  (ï  les  Archi- 
ducs avoient  renoncé  à ce  dernier  droit , il  ne  s’cnfuivoit  pas  qu’ils  deuflcnc 
cftre  privez  du  premier.  Mais  les  Eftats  rcfpondircnt  à cccy,  que  de  feparer 
le  domaine  d’avec  la  fouvcraincté , & les  villes  d’avec  leur  terroir , c’cftoit 
vouloir  ruiner  &:  la  fouveraineté  & les  villes  1 de  forte  que  (i  le  party  enne- 
my  ne  fc  portoit  à des  propoiitions  plus  équitables , on  aurait  plus-toft  fiait 
de  rompre  la  conférence.  Toutefois  l’Efpagnol  repliquoit , que  fi  les  Eftats 
rcfûfoicnt  de  reftituer  ce  qui  faifoit  partie  du  domaine  public  des  Princes , 
pour  le  moins  ils  ne  pouvoient  pas  raifonnablcmcnt  leur  rcfùfcr  ce  qui  fai- 
loit  partie  de  leur  patrimoine  particulier.  Mais  la  fubtilité  de  cette  nouvel- 
le différence  fut  encore  rejettee  par  les  Eftats  : & FEfpagnol  ne  fc  preflant 
pas  beaucoup  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit  par  ces  termes  de  patrimoine 
particulier,  on  voyoit  bien  que  pluficurs  fortes  places  & des  pais  entiers,  qui 
avoient  efte  achcttez  des  deniers  des  Princes, ou  acquis  par  des  conventions 
privées , fc  pouvoient  envelopper  fous  ces  termes.  Les  Confcdcrez  de  leur 
part  foûtenoient , que  la  principale  fcurctc  de  la  paix  confiftoirà  faire  fortrr 
les  garnifons  Efpagnolcs  des  limites  du  Païs-bas  ; mais  les  Elpagnols  rcfpon- 
dircnt que  c’eftoit  une  propofition  trcs-dcraifonnable,  fur  tout  en  la  bouche 
de  ceux  mcfmcs , qui  ne  maintenoient  leur  fortune  que  par  le  moyen  de  la 
foldarcfquc  Françoife  & Angloifc.  Ayant  rejette  cette  demande, ils  ne  man- 
quèrent pas  de  rejetter  aufll  celle  qu’on  leur  fit , de  rendre  à l’Aremagne  les 
places  qu’ils  tcnoicnt  dépendantes  de  lajurisdi&ion  Impériale  -,  c’eftpour- 
quoy  Verrcickcn  alla  encore  à Bruxclle  : 8é  lors  qu’il  fut  de  retour,  l’on  entra 
en  conférence  touchant  l’ufagc  des  privilèges , l’abbord  des  navires  de  guer- 
re aux  rivages  cftrangers , le  droit  de  fortification , & l'eledion  des  Magi- 
ftrars , qui  auraient  la  direction  des  villes , à qui  la  conclufion  de  la  paix  dé- 
voie donner  des  Seigneurs  particuliers , les  feurctcz  nccelfaires  pour  l’obfcr- 
vation  de  la  paix , & l’ordre  qu’il  faudrait  apporter , afin  que  dans  les  nou- 
veaux outrages , qui  fe  pourraient  commettre  apres  la  paix , l’on  ne  recom- 
mençait point  la  guerre  fans  l’avoir  auparavant  dénoncée  : mais  l’on  eut  en- 
core quelque  difputc  fur  ces  articles  -,  &:  quand  mefme  on  en  fut  tombé  d’ac- 
cord , ils  cftoient  de  peu  de  confequcncc  au  prix  de  ceux  qui  rcftoicnr  à dé- 
cider. Les  Efpagnols  s’oftenferent  principalement  de  ce  que  les  Confcdc- 
rez demandoient , que  le  traitté  futur  fut  confirmé  par  les  promefles  lolcm- 
nellcs  non  feulement  des  Archiducs,  mais  aufli  des  Grands,  & des  princi- 
pales villes  du  party  Efpagnol.  On  fonda  une  fécondé  fois  les  députez 
d’Efpagne  fur  le  fujet  de  la  Religion  -,  mais  ils  relpondircnt  qu’il  falloir  at- 
tendre le  retour  du  Pcre  Ncy , lequel  cependant  cftoit  retardé  fuivant  le  gé- 
nie de  cette  nation,  qui  ne  le  hafte  jamais  trop  dans  la  deliberation  des  gran- 
des affaires  : & ce  prétexté  leur  fit  obtenir  que  le  temps  de  la  conférence, qui 
devoit  finir  dans  le  mois  de  Iuin,  fùft  prolongé  julqu’.vla  mv-Seprcmbre. 
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Le  Prefident  Ianin  cftoit  retourne  en  France , pour  faire  connoiftrc  par-  i g0g, 
ticulicremcnt  au  Roy  en  quel  cftat  cfloicnt  les  affaires  des  Confederez , 

3ucls  eftoicnt  les  fentimens  des  uns  &r  des  autres , quels  moyens  ils  avoient 
e continuer  la  guerre , & quelle  clberance  on  devoit  concevoir  touchant 
la  paix.  Cependant  Ianin  formoit  dcsja  dans  fon  cfprit  la  conclulion  d'une 
trêve;  parce  que  dans  les  divers  entretiens  qu’il  avoir  eus  tant  en  public  «w  tmt. 
|u’en  particulier  avec  tous  les  deux  partis , il  avoir  reconnu  que  la  pluspart 
es  Confederez  avoient  de  l’averfion  pour  la  guerre,  8c  que  l’Elpagnol  en 
avoir  encore  plus  pour  la  paix.  Ce  dcffcin  d’une  trêve  ne  trouvoit  pas  peu 
de  fondement  fut  ce  que  les  Eflats  dcmandoient  de  grandes  afiiffanccs  aux 
Rois  leurs  alliez  , fi  la  guerre  avoir  à continuer  ; proteftanr  qu’il  n’v  avoir 
aucune  forte  d’impofts  qifils  n’euffent  pratiquées  ; 8c  que  ncantmoins  il 
s’en  falloir  beaucoup  que  leur  épargne  ne  fut  capable  d’entretenir  les  trou-  u prm' 
pes  que  le  Prince  Maurice  avoit  autrefois  jugé  nccclfaircs.  Ce  trait  cfloit  dù't^vm 
un  artifice  de  ceux  qui  vouloicnt  la  paix , auquel  le  Prince  Maurice  elfaya  de 
s’oppofer,  en  reduifant  toutes  les  depenfes  de  la  guerre  à des  fommes  bien  Va  vmUmU 
moindres  que  les  premières  ; mais  il  n’eftoit  plus  temps. 

Cependant  Don  Pedro  de  Tolcdç  refidoit  en  France  en  qualité  d’Am-  Amk.<ijtAmn 
balTadeur  de  Philippe , qui  l’avoit  envoyé  extraordinairement  pour  prier 
Henry  de  tempérer  la  negotiation  de  Hollande  en  telle  forte , que  le  traitté  & 
qui  fe  conclurroit  ne  blcflaft  la  dignité  royale  que  le  moins  qu’il  ferait  poffi-  d 
blc  ; Se  mcfmc  pour  offrir  l’Infante  d’Efpagne  au  fils  de  Henry , quoyquc 
ce  Monarque  n’eut  pas  beaucoup  d’inclination  pour  cette  alliance  ; veu  que 
depuis  peu  il  avoit  mieux  aymé  prendre  une  femme  dans  la  maifon  de  Mc- 
dicis,  que  dans  celle  d’Auflrichc  qui  en  cfloit  toute  pleine.  Ncantmoins 
cette  Ambaflade  fiit  fufpcâe  à quelques  uns  des  Confederez,  8c  encore  plus  etm  Amhf. 
aux  Anglois  : fie  mcfmc  le  bruit  couroic  que  Philippe  devoit  donner  en  ma- 
riage  à fa  fille  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  les  Provinces  Vnics.  «*• 

Mais  Philippe  fçcut  appaifcr  le  mécontentement  du  Roy  d’Angleterre , en 
luy  envoyant  une  Ambalfade  non  moins  honorable;  dont  la  charge  fut  don- 
née à Don  Ferdinand  Girone  Seigneur  Efpagnohquc  fes  mérites  rendoient 
extrêmement  confiderablc  entre  les  plus  grands  chefs  de  guerre  de  fa  na- 
tion. Cependant  les  AmbafTadeurs  de  Dannemarc,  qui  cftoient  à la  Haye , 
retournèrent  en  leur  pais , s’ennuyant  de  toutes  ces  longueurs , Se  ne  fei- 
gnant point  de  dire , qu’ils  ne  vouloicnt  pas  demeurer  inutiles  fpcdatcurs 
d’une  feene  dont  tous  les  rolles  fe  dreffoient  en  France. 

Le  foucv  des  Eflats  ne  s’eftoit  pas  peu  augmenté , de  ce  que  toutes  les  Cmmnhmi 
nouvelles  d’Angleterre, de  France  8c  d’Alcmagnc  s’accordoicnt  en  ce  point,  (Je,  it,  con- 
que les  Miniftres  d’Efpagne  avoient  dit  hautement , que  jamais  Philippe 
n’avoit  eu  deffein  d’abandonner  aux  Confederez  fes  droits  de  Souveraine- 
té ; mais  que  pour  les  engager  à une  conférence , il  avoit  bien  voulu  leur 
donner  la  joye  d’une  liberté  qui  ne  devoir  pas  durer  long-temps.  Que  main- 
tenant il  cftoit  fi  bien  informé  de  tous  les  fccrcts  de  ces  peuples,  que  foit  par 
la  paix, foit  par  la  guerre.il  en  efperoit  toute  forte  d’avantage  : & que  fur  tout 
il  ne  leur  donnerait  jamais  la  paix , s’ils  ne  renonçoiént  a la  navigation  des  cm/nfeun! 
Indes,  8c  n’accordoicnt  à ceux  de  la  Religion  Romaine  le  libre ufage de 
leurs  anciennes  ceremonies.  Le  Prefident  Ianin  c fiant  de  retour  à la  Haye , /»*>.< y *»•* 
afTeura  les  Confederez  de  la  fidelité  que  Henry  confcrvoit  pour  eux , 8c  que 
ce  Prince  avoit  rejette  les  broüillcrics  de  Don  Pedro  de  Tolède  ; mais  il  ne  %"» 
s’ouvrit  pas  davantage.  Bicn-toft  apres,  quov  que  le  Père  Ncy  ne  fut  pas 
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1608.  encore  de  retour , les  Députez  d'Efpagnc , qui  en  avoient  reccu  des  lettres , 
dirent  aux  Confederez  que  le  Rov  leur  promettoit  la  liberté  de  bonne  foy  : 
mais  qu’en  recompcnfe  il  cftoit  jufte , que  l’on  eut  quelque  complaifancc 
pourluy,  touchant  la  navigation  des  Indes,  & les  autres  demandes  qu’il 
avoir  faittes  depuis  peu.  Qu  c davantage , le  Roy,  fuivant  fa  pieté  accouftu- 
mée,  dcfiroit  que  ceux  de  la  Religion  Romaine  pûflcnt  impunément  fervir 
Dieu  félon  leurs  fouhaits  ; Se  qu’ü  cftoit  raifonnable  que  les  Confederez  ac- 
cordartent  ce  point  chacun  à (es  parens  & à fes  anccftrcs.  Qu’ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  une  plus  cruelle  averlion  pour  la  Religion  de  leurs  pères , 
que  pour  les  nouvelles  rcfvcrics  des  Anabaptiftes , qui  ne  fcmbloicnt  nées 
que  pour  la  ruine  de  toute  forte  de  gouvernement.  Quentin  ils  dévoient 
accorder  cette  grâce  à leur  parrie,  de  ne  chaftcr  pas  la  pluspart  de  fes  ci- 
toyens , en  leur  voulant  ofter  ce  que  tous  les  hommes  ont  de  plus  cher.  Les 
Eftats  jugèrent  bien-toft  que  par  cet  artifice  on  vouloir  drefl'er  une  batte- 
rie capable  de  fapper  les  fondemens  de  leur  République  -,  les  Alemans  & les 
Anglois  cftoienr  dans  le  mcfme  fentiment.  Et  le  Prelident  Ianin,  quoy  qu’il 
approuvait  ce  confcil.n’cn  approuvoit  pas  les  autheurs;  ne  jugeant  pas  qu’un 
(i  grand  bien  deut  dépendre  de  la  faveur  d’un  cnnemv.  Enfin  les  Eftats  ne 
r«E/î»i«-  pouvant  fouffrir  davantage  le  préjudice,  que  de  fi  longs  retardemens  leur 
fin  à u cm-  apportoient , ny  linjufticc  des  conditions  qui  leur  eftoicnt  propolccs , (e  re- 
fmna.  folurent  de  rompre  la  conférence , Se  firent  publier  une  déclaration , contc-^ 
nant  que  l’cxpcricncc  faifoit  bien  voir , que  ce  n’eftoir  pas  fans  raifon  qu’ils 
avoient  tousjours  appréhendé  d’entrer  en  une  négociation  de  paix  avec 
l’Efpagnol  ; qu’ayant  cfté  recherchez  les  premiers , ils  avoient  des  l’abbord 
propofé  ouvertement  toutes  leurs  intentions  ; au  lieu  que  l’enncmy  n’avoic 
ufc  que  de  feintes  & de  furprifes  : & fur  ce  point  ils  déduifoient  amplement 
tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  dans  la  conférence  ; Se  de  quelle  forte  chaque  de- 
mande des  Efpagnols  avoit  tousjours  combattu  une  liberté  qu’ils  avoient 
tant  de  fois  accordée.  Cette  déclaration  ayant  cfté  mife  entre  les  mains  des 
Députez  du  party  cnncmy , ils  demandèrent  du  temps  pour  délibérer  de 
nouveau. 

L/s  Ambxfjx- 
fleurs  dt  Yrxn- 

jufqu’icy  ; par  lefqucls  il  leur  cftoit  commandé  d’eflayer  à faire  la  paix  s’il 
cftoit  poflîble,  ou  linon,  de  perfuader  à chaque  party  la  conclufion  d’une 
trêve , qui  fût  faire  & honorable , Se  qui  laiftaft  aux  Confederez  une  liberté 
certaine,  un  droit  abfolu  denaviger,  & une  joiiifTance  entière  de  tous  les 
pais  qu’ils  tenoient.  A cette  ouverture  les  Ambaftadeurs  adjoûtcrcnr,  qu’ils 
ofoienc  fc  promettre  qu’une  trêve  fous  ces  conditions  entre  les  mains  aune 
République  fagement  gouvernée , fc  changcroit  bien-toft  en  une  éternelle 
paix.Qu’ils  n’ignoroient  point  que  les  Eftats  avoient  allez  de  fujet  d’eftre  en 
colère  contre  leurs  ennemis;  mais  que  quand  il  s’agit  de  prendre  une  bonne 
refolution , il  ne  faut  pas  croire  les  partions.  Qu’ils  dévoient  conlîdcrer 
combien  leurs  forces  pour  la  guerre  eftoient  au  deflbus  de  celles  de  l’Efpa- 
gnol  ; Se  que  les  Rois  leurs  alliez  ne  prendraient  jamais  les  armes  (i  l’occa- 
lion  ou  la  ncccllité  ne  les  y convioicnt.  Que  dans  cette  occurrence  la  guer- 
re ne  pouvoir  promettre  autre  chofe  que  de  mutuelles  pertes  ; Se  qu’aucune 
ncccllité  n’obligcoit  les  Confederez  à la  faire  tandis  qu’ils  pourraient  avoir 
une  trêve.  Que  s’ils  tomboient  d’accord  fur  ce  point  avec  l’EfpagnoI , les 
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Cependant  les  Ambaflàdcurs  de  France  Se  d’Angleterre , en  la  prefcncc 
plus-toft  que  du  confentcment  des  Alemans , entrèrent  en  l’aflembléc  des 
Confederez , où  ils  déclarèrent  les  ordres  de  leurs  Rois  qu’ils  avoient  celez 


i6o8. 


LIVRE  DIXSEPTIESME.  <S4y 

deux  Roys  leur  promettoient  pour  afl'curcr  la  treve  en  qticftion , les  mef- 
mes  alliftances  qu’ils  leur  avoient  promifes  fi  l’on  euft  lait  la  paix.  Que  fi 
les  ennemis , ce  qui  cftoit  a(Tez  à craindre , refufoient  cette  treve  comme  ils 
avoient  refiifé  la  paix , les  deux  Roys  continûroicnt  pour  la  conlcrvation 
de  leurs  alliez,  le  mcfmc  foin  qu’ils  avoient  dcsja  fait  paroifhc. 

Lors  que  le  bruit  de  cette  nouvelle  propofition  eut  cité  ferné  de  coite  8c 
d’autre , fi  la  licence  immodérée  de  publier  des  libelles , lans  nommer  leurs 
autheurs , avoir  desja  elté  en  vogue  cette  année , elle  fe  rendit  plus  ardente 
que  jamais.  Les  uns  prefageoient  par  leurs  eferits  qu’une  telle  treve  detoit 
remplir  la  République  de  feditions , caufcr  le  dépeuplement  de  les  Provin- 
ces , Se  enfin  leur  fervitude.  Les  autres  cxaggcroicnt  avec  aigreur  toutes  les 
cruautcz , Se  toutes  les  perfidies  que  les  Efpagnols  avoient  autrefois  mifes 
en  ulâge , foit  contre  ceux  de  Grenade  Se  d’Arragon , foit  dans  l’Amérique, 
ou  bien  enfin  dans  les  Païs-bas.  Davantage  on  remettoit  fur  le  tapis  les  li- 
vres qui  avoient  autrefois  elté  Laies , pour  induire  qu’on  n’clloit  pas  obligé 
d’obfcrvcr  les  traittez  qui  prejudicioicnt  à la  Religion  Romaine , ou  qui 
n’avoient  elté  conclus  qu’entre  un  Souverain  Se  fes  fujets.  On  n’oublioïc 
pas  auflî  à remarquer,  que  les  ennemis  n’avoient  point  envoyé  à la  Haye,  ny 
les  Gouverneurs  des  villes  Bclgiqucs , ny  la  NoblclTc  du  pais  ; mais  bien 
plustoft  des  Italiens  8e  des  Efpagnols , 8e  fur  tout  des  moines , gens  extrê- 
mement trompeurs , qui  n’cltoicnt  venus  que  pour  épier  ce  qui  fe  trouve- 
roit  de  foiblc  ou  de  mal  feur  dans  la  République.  Et  mcfmc  quelques-uns 
de  ces  hbcllc6  taxoient  couvcrtemcnt  les  Ambafladeurs  des  deux  Roys , 8e 
les  principaux  des  Eltats , de  s’eltre  laifiez  gagner  par  lesprefens  des  enne- 
mis. Pour  moy,  je  croy  qu’une  fi  grande  hardiefte  de  icmer  des  libelles, 
afin  d’emouvoir  la  populace , n’eftoit  pas  un  des  moindres  maux  de  la  Ré- 
publique : il  efl  vray  que  cette  témérité  avoit  fouvent  cité  défendue , 8c  el- 
le le  fut  encore  par  un  nouvel  Edit  qu’on  fit  publier  ; mais  il  fût  impoftible 
de  la  reprimer , parce  qu’on  ne  trouva  pas  à propos  d’ufer  de  recherches 
fort  exactes , ny  de  chaftiraens  fort  rigoureux , cette  voyc  citant  jugée  trop 
contraire  à la  liberté.  Quant  aux  Eltats,  quoy  que  la  pluspart  fe  trouvât 
fent  allez  furpris  de  la  propofition  impreveue  qui  leur  cltoit  faittedans 
leur  aftcmblée , 8c  qu’ayant  conceu  quelque  cfperancc  de  faire  la  paix , il 
leur  fafchalt  de  voir  qu’on  ne  leur  parloir  plus  que  d’une  treve  ; ncantmoins 
ils  cltoient  obligez  de  ne  pas  méprifer  l’advis  des  deux  Roys , pour  pluficurs 
raifons , dont  voicy  les  principales.  Premièrement  les  dépenfes  de  la  guer- 
re , dans  le  point  où  elle  s’eftoit  veue  ces  dernières  années , montoicnt  à 
trois  cents  mille  livres  par  mois  par  deifus  le  revenu  de  tous  les  tributs  : & 
ncantmoins  cette  dépenfe  n’eftoit  pas  jugée  fuffilàn te , fil’onncjoignoit 
encore  aux  anciennes  forces  de  la  République,  fix  mille  hommes  dinfàn- 
terie  pour  la  garde  des  rivières.  D’ailleurs  toutes  les  Provinces  en  commun 
eftoient  cndcbtécs  de  neuf  millions , & chaque  Province  en  particulier  de 
deux  millions  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  aucune  cfperance  que  la  guerre  rcüf- 
fift  à la  Republique , fi  elle  la  continuoit  contre  l’intention  des  deux  Roys. 
Il  cft  vray  que  quelques-uns  des  Confederez  eftoient  d’advis , qu’on  aban- 
donnai!: les  lieux  les  plus  éloignez , Se  qu’on  ne  s'attachait  qu’à  confcrvcr  le 
coeur  du  pais  ; mais  ce  deflein  fcmbloit  cruel  à exécuter,  8c  dangereux  à 
découvrir.  Quant  à ce  que  quelques  autres  diioicnt , que  le  génie  de  la  Ré- 
publique cftoit  tel , qu’on  ne  la  verroit  jamais  en  paix  chez  elle , fi  clleccf- 
foit  d’avoir  guerre  contre  fes  ennemis , ce  fentiment  paroiiToit  infâme  &: 
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impie;  &;  plusieurs , au  contraire,  foûtenoient  que  fi  l’on  refufoit  les  con- 
ditions d’un  accommodement  raifonnablc , il  efloit  à craindre  que  la  po- 
pulace irritée  contre  Tes  directeurs , ne  rcfulâft  de  payer  les  fubventions  nc- 
ccflaircs  pour  la  guerre.  Ce  fut  par  ces  confédérations  que  les  Eflats  rc- 
fpondirent  aux  AmbafTadcurs , qu’ils  cfloient  prefts  d’entrer  dans  la  nego- 
tiation  d’une  treve , pourveu  que  leur  liberté  fuit  confirmée,  non  pas  fous 
des  conditions,  ny  pour  un  temps,  mais  abfolument  & pour  tousjours. 


yj  fufpenfion  d’armes  pour  fept  ans , les  chofcs  demeurant  au  mcfmc  eflat 
uïvmZ't  u.  qu’elles  cfloient  ; en  forte  neanmoins  que  l’Efpagnol  avant  deux  mois  fî- 
itrii.  nis,  pourroit  fc  refoudre  ou  d’accorder  la  navigation  des  Indes , ou  de  la 
difputer  par  les  armes.  Que  pour  ce  qui  concernoit  de  reconnoiflrc  la  li- 
berté des  Confedercz , cette  reconnoiflancc  ayant  dcsja  cflé  faitte , il  -n’e- 
floit  nullement  neceflairc  de  la  faire  de  nouveau  ; joint  qu’il  ferait  difficile 
d’obtenir  ce  point  où  l’Elpagnol  avoit  dcsja  tcfmoigné  une  opiniaflrctc  qui 
n’approchoit  en  rien  de  la  facilité  des  Archiducs.  Que  fi  les  Eftats  ne  vou- 
loicnt  accepter  ces  conditions,  les  Députez  du  party  contraire  deman- 
doient  pour  le  moins , qu’on  leur  donnaft  terme  jufqu’au  dernier  jour  de 
.Septembre,  afin  que  pendant  ce  temps  ils  pûffont  recevoir  de  la  pan  du 
Roy  Philippe  des  mandemens  plus  particuliers.  Lors  (jue  tout  cecy  eut 
cflé  rapporté  au  Confeil  des  Confedercz  par  les  Ambafladcurs  des  Rois , 
in  EjUi!  les  Eftats  perfîflcrcnt  dans  leur  première  refolution  ; & neantmoins  ces 
Ambafladcurs  les  ayant  priez  d’accorder  le  terme  qu'on  leur  demandoit, 
rtfoiiuun.  ils  ne  les  voulurent  pas  éconduire.  Cependant  les  Eflats  prirent  eux-mef- 
mes  le  temps  d’aller  chacun  en  (à  Province,  recevoir  de  nouveaux  confen- 
temens  comme  pour  une  nouvelle  negotiation.  • 

Grain  un.  L’affaire  caulà  de  grandes  contcltations  entre  les  peuples  Confedercz  : 
muZZ.  car  non  feulement  ceux  qui  durant  la  guerre  fc  trouvoient  les  plus  expofez 
aux  attaques  de  l’ennemy , n’efloient  pas  de  l’advis  des  Zelanaois  que  leur 
mer  tenoit  à couvert  : mais  dans  la  Hollande  mcfme  chaque  ville  avoit  fc  s 
a ficelions  differentes  ; & dans  les  villes , les  habitans  fe  partageoient  félon 
' que  Chacun  efloit  poufle  par  fes  interdis  particuliers , ou  par  la  puiflànce 
des  raifons  dont  on  pouvoir  appuyer  egalement  le  pour  & le  contre.  Par- 
nry  ces  incertitudes  d’advis , on  confeilla  au  Prince  Maurice  de  fc  déclarer 
ouvertement  Si  fans  feinte  pour  l’opinion  la  plus  gcncrcufc  ; ce  qu’il  fit , 
ijtirei  in  non  feulement  par  des  paroles  aflez  aigres , mais  encore  par  des  lettres 
qu’il  eferivit  aux  principales  villes  de  la  Hollande  ; en  voiev  à peu  près  le 
* contenu  : Enfin  les  artifices  que  nos  Pères  ont  tant  de  fois  redoutez , vicn- 
'JitZiùx  " ' nent  d’éelatter.  Ces  paroles  ipecicufcs  dont  on  s’cfl  fervv  pour  nous  attirer 
i iisL  j unc  confcrcncc  f n’cfloicnt  que  des  difeours  en  l’air  ; & l’ennemy  n’a  ja- 
mais defiré  la  paix  : mais  il  a feulement  cherché  à nous  pouvoir  faire  la 
guerre  à fa  commodité  plustofl  qu’à  la  noflre  ; & , ce  qui  cft  encore  plus 
dangereux  que  la  guerre , à ruiner  noflre  République  par  des  difcordesSc 
par  des  prefens.  Nous  le  verrons  bicn-tofl  réparer  (es  forces , quicfloicnc 
tellement  épuifées , que  depuis  peu  il  s’efl  veu  contraint  pour  donner  cours 
à fes  monnoyes , de  graver  la  valeur  de  l’argent  &:  de  l’or  en  des  pièces  d’ai- 
rain. Cependant  nous  n’aurons  pour  nous  que  de  pefantes  charges  à (oû- 
tenir  : la  crainte  des  trahifons  fera  languir  dans  nos  Provinces  le  commer- 
ce &: 
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ce  St  les  autres  commoditez  que  la  guerre  v fâifoit  fleurir  : l’elite  de  nos  1608 
troupes  & fur  tout  de  noftrc  cavalerie , ira  chercher  ailleurs  de  la  gloire  8t 
du  butin  ; St  non  feulement  nos  corps  mais  aufli  nos  âmes  fc  bifferont  ab-' 
barri  c par  la  parcfl’c  : la  mémoire  de  tant  d’injures  que  nos  aveuli  ont  fouf- 
fertes  s’effaçant  peu  à peu , comme  desja  il  n’en  rcflc  plus  que  de  foiblcs  tra- 
ces , parce  que  les  jeunes  fucccdant  aux  vieillards , n’apprennent  ce  qui  s’eft 
pafle  que  par  le  récit  qu’on  leur  en  fait  -,  Se  ce  qui  n’entre  dans  l’amc  que 
par  l’oreille,  ne  fait  qu’une  lcgcrc  imprcflîon.  Pofé,  ce  qu’il  ne  faut  pas 
pourtant  cfperor , que  dans  la  République  perfonne  n’ayt  point  d’autre  in- 
tereft  que  le  public  ; les  entreprilcs  des  Rovs  font  loudaines , Se  celles  des 
peuples  / tandis  qu’ils  en  délibèrent ,•  s’evanoüiflcnt.  Rappeliez  doncau- 
jourd’huy  dans  voftrc  mémoire  la  couragcufc  rcfolution  de  vos  Pères , qui 
ont  tant  de  fois  évité  d’entendre  les  Amnaffadeurs , que  l’Empereur  8e  les 
autres  Souverains  leur  envoyoient  ; fouvenez  vous  qu’ils  confidcroient  ces 
députations  non  pas  çomme  des  confcils  amis  8e  falutaires , mais  plustoft 
comme  des  embufehes  dreffées  par  l’Efpagnol  : fouvenez  vous  des  décla- 
rations que  la  République  a publiées  autrefois  Se  encore  depuis  peu , par 
Icfquelics  elle  a tousjours  protefté  qu’elle  entendoit  avant  toutes  choies 
cflablir  fa  liberté  fans  aucune  referve  : Se  dans  ce  fouvenir , n’admettez  au- 
cune convention  fi  elle  ne  prive  voftrc  ennemy  de  tous  les  droits  de  fouve- 
raineté  qu’il  pourrait  prétendre  fur  vous , luv  en  oftant  mcfmc  les  tiltres , 
les  blafons , 8e  les  autres  pareilles  marques.  S'il  n’y  a point  de  fraude  cachée 
dans  l’accommodement  qu’il  nous  propofe,  pourquoy  marchande-t-il  d’ex- 
pliquer en  paroles  claires  le  principal  point  dont  il  s’agit;  Rien  ne  l’oblige 
a tant  balancer  : mais  pour  vous,  au  contraire,  vous  avez  un  manifeftein- 
tereft,  non  feulement  que  les  Princes  eftrangcrs  ne  puiflent  révoquer  en 
doute  la  qualité  de  vorfre  République;  mais  davantage  que fes citoyens 
mcfmcs  n’ayent  jamais  lieu  de  penfer  qu’ils  puiflent  avoir  un  maiftre.  Quel- 
ques-uns voudront , peut-eftre,  vous perfuader  d’admettre  des  paroles  am- 
biguës accommodées  au  gôuft  de  l’Efpagnol  : mais  les  confcils  où  l’hon- 
neur cft  joint  à l’utilité , n’ont  pas  befoin  que  la  neccffité  plaide  pour  eux  ; 

& cette  forte  de  molleflè  n’eft  autre  chofe  qu’une  démarche  gliflante,  qui 
fait  aifément  tomber  de  la  complaifance  dans  la  fervitude.  Si  je  ne  mérité 
que  dans  voftrc  accommodement  vous  écoutez  mon  advis , mon  Père  l’a 
bierf  mérité  : ne  croyez  pas  neantmoins  que  j’y  prenne  aucun  intereft  par- 
ticulier pour  mov,  nv  pour  ma  famille  -,  fi  j’avois  cfté  d’humeur  à préférer  les 
advantages  domeftiques  au  falut  publie , j’ay  pû , il  y a long-temps , Se  pour 
rois  encore  aujourd’huy , trouver  toute  forte  de  gain  S:  d’utilité  dans  la  fin 
de  cette  guerrd.  Vous  qui  elles  les  arbitres  du  traitté , donnez  à vos  defeen- 
dans,  St  aux  peuples  qui  dépendent  de  voftrc  conduittc,  un  exemple  digne  * 
de  mémoire.  Approuvez  par  un  arreft  inviolable  toutes  les  chofcs , que  le 
Confeil  a depuis  peu  jugées  neccflaircs  à la  Republique.  Donnez  à ceux 
que  vous  envoyrez  à l’aftcmbléc , un  ordre  précis , qui  ne  leur  permette  pas 
de  rien  changer  en  l’article  de  la  liberté  ; & leur  ordonnez  aufli  de  commu- 
niquer avec  moy  de  toutes  les  deliberations  qui  concernent  la  République; 
comme  on  a tousjours  fait  avec  les  prcccdens  Capitaines  generaux , & , de 
fraifehe  datte , avec  mon  Père.  Le  foin  que  vous  tcfmoigncrez  en  ce  point 
pour  le  falut  public , m’obligera  plus  que  toute  autre  forte  de  faveur  que  je 
pourrais  recevoir  de  vous. 

L’interprétation  de  ces  lettres  ne  fut  pas  égale  par.  tout  : St  quelques- 
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uns  des  Députez  que  les  villes  ont  accouftumc  d’envoyer  aux  affcmblécs , 
expliquèrent  les  paroles  du- Prince,  comme  s’il  euft  eu  deffein  de  décrier  ' 
leur  fidelité , & de  les  rendre  fufpcéls  à leurs  Collègues  d’avoir  mal  fuivy 
les  ordres  qui  leur  avoient  efté  donnez.  Vers  ce  mdinc  temps  on  mit  aufli 
en  lumière  des  lettres  de  Iuftus  Lipfius  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ; par 
lcfquelles  cet  homme , qui  n’eftoit  pas  ignorant  des  affaires  politiques,  avoir 
conieillé  aux  Efpagnols,  lots  qu’ils  avoient  encore  la  guerre  contre  les 
François  & les  Anglois , de  faire  trêve  avec  les  Confcdcrcz , par  ces  raifbns 
qu’ordmairement  le  party  des  Souverains  fc  fortifie  dansdes  longueurs  & 
dans  les  remifes , où  quand  la  haine  qu’on  avoir  conccuë  contre  eux  a finy 
fon  cours , l’obcïffancc  reprend  le  ficn  ; & que  ce  fut  pat  ce  feol  moyen 
qu’aurrefois  Scxtus  Pompcjus  défit  le  marffre  d’une  puiffante  flotte  & d’u- 
ne grande  ifle. 

On  arrivoit  à la  fin  du  mois  de  Septembre , qui  cftoit  le  temps  preferit 
aux  Efpagnols  pour  leur  fejour  de  la  Haye  : c’cft  pourquoy  ils  allèrent  trou- 
ver les  Ambaflàdeurs  des  deux  Rois , &c  leur  dire  qu’ils  avoient  rcceu  un 
nouvel  ordre  des  Archiducs,  par  lequel  on  leur  donnoit  pouvoir  de  con- 
clurrc  une  treve  de  fept  ans  pour  l’Europe,  avec  les  Eftats  comme  avec  des 

nies  libres  fur  lefqucls  ils  ne  pretendroient  aucune  chofc  ; & promirent 
ire  en  forte  que  ‘ Philippe  confcntiroit  aufli  de  traitter  fous  cette  for- 
me : mais  les  Ambaffadcurs  refufcrent  de  porter  cccte  parole  aux  Eflats , 
jugeant  bien  qu’elle  leur  feroit  désagréable.  Cependant  il  cftoit  aifé  de  voir 
que  les  Députez  Efpagnols , offcnlez  par  la  rigueur  de  la  demiere  déclara- 
tion qui  leur  otdonnoit  de  fortir  du  territoire  de  la  République , euffent 
creu  faire  tort  à leur  dignité , s’ils  euffent  prié  les  Eftats  de  leur  accorder  un 
plus  long  fejour  : mais  qu’ils  fuffent  demeurez  trcs-volonticrs , fi  les  mefi- 
mes  Eftats , foit  de  leur  bon  gré , fqjt  par  la  perfuafion  des  Ambaflàdeurs , 
leur  en  euffent  accordé  la  permifflon  : toutefois  les  Ambaffadcurs  jugè- 
rent plus  à propos  de  contenter  la  colère  des  Eftats  par  le  départ  de  leurs 
ennemis,  que  d’attirer  la  haine  des  Confcdcrcz  fur  eux-mcfmcs,  par  une 
demande  qui  feroit  trcs-mal  rcccuë.  Les  Députez  d’Efpagnc  vinrent  donc 
au  Confcildes  Eftats  pour  leur  dire  Adieu;  & là  k Prcudent  Richardot , 
apres  avoir  hautement  loué  fes  Princes , de  ce  que  pour  avancer  la  conclu- 
fion  de  la  paix , il  s’eftoient  rclafchez  en  beaucoup  de  chofes  très-impor- 
tantes , & blâmé  les  Eftats  non  feulement  de  la  durctétrop  inflexible  qu’ils 
avoient  tcfmoignée , mais  encore  de  ce  qu’ils  chaffoicnt  affez  honteufe- 
ment  les  Députez  Efpagnols  hors  des  terres  de  la  République  ; je  ne  fuis 
pas  (dit-il)  Prophète,  mais  ou  je  me  trompe  fort , Meflicurs,  oujccroy 
desja  voir  le  jour , que  vous  fouhaitterez  de  pouvoir  recouvtcr  ce  que -vous 
refufez  maintenant  avec  tant  d’opiniaftrete.  Au  relie  le  fàng  qui  fera  dés- 
ormais répandu , vous  convaincra  du  crime  d’avoir  rejetté  la  paix.  A quoy 
.Oldenbamcvcld , au  nom  des  Eftats , refpondic  en  telle  forte , qu’il  faifoit 
voir  que  les  Eftats  avoient  eu  raifôn  de  n’admettre  aucune  conferenco,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  leur  euft  promis  de  leur  laiffer  leur  liberté  ; & que  fi  l’on  n’a- 
voit  pu  conclurte  un  bon  accommodement , c’eftoit  la  faute  des  Députez 
d’Efpagne , qui  ne  poüvoient  ou  ne  vouloient  pas  exécuter  ce  qu’ils  avoient 
promis.  Que  le  fàng  qui  feroit  répandu  pour  l’avenir,  fe  pourtoit  tres-jufte- 
ment  redemandée  à ceux  dont  les  loix  plus  fanglantcs  que  toutes  fortes 
d’armes,  avoient  impofé  aux  Confedctez  la  neeelfité  de  foire  la  guerre;  & 
de  la  cruauté  dcfquels  on  avoit  encore  eu  depuis  peu  des  témoignages , 

exer- 
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exercez  contre  des  pclcheurs  & des  mariniers  lins  defenfe.  Atouscesdil-  160%. 
cours  le  Marquis  Spinola  eftoie  prêtent , avec  un  vilâge  où  véritablement  il 
eftoit  aifé  de  lire  le  regret  dont  il  clloit  attaint , de  ne  voir  plus  aucun  jour 
dans  l’cfpcrancc  qu’il  avoit  conccuc  de  la  paix.  Le  Prefident  Richardot , à 
Ion  départ  de  la  Haye , Toit  par  hazard , (oit  par  deffein , laifl'a  chez  Ton  ho-  Onfcw  fiant 
lie  de  certains  papiers  qui  contcnoicnt  les  ordres  fccrets  que  les  Archiducs  i‘ÂZ',1" à ’ 
avoient  donnez  pour  la  conduitte  de  la  conférence  : & ces  ordres  ainfi 
trouvez  furent  bicn-toft  publiez  par  tout.  La  negotiation  de  la  paix  s’v  f vmj  u /•+ 
voyoit  preferitte  de  la  mcfmc  forte  que  nous  l’avons  racontée  : St  entre  au-  fe- 
rres chofes , l’on  pouvoir  remarquer  qu’il  cfloit  commande  aux  Députez  de 
ne  former  aucune  contellation  fur  l'article  de  la  liberté  : mais  pour  ce  qui 
rcgardoit  le  domaine , ils  avoicnt  ordre , s’il  n’eftoit  reflitué , de  demander 

3 uc , pour  compcnlarion , on  payaA  annuellement  une  certaine  foin  me  de 
eniers.  Ils  avoicnt  oiflrc  aulli , s’ils  vovoient  rcülfir  à leur  advantage  les 
autres  articles  de  la  conférence , de  talcficr  addroittement  à pcrluader  aux 
Confcdcrcz  que  le  corps  des  Païs-bas , pourveu  que  toutes  les  parties  ful- 
fent unies cnfemblc , cftoit extrêmement  puiflant  : mais  qu’au  contraire, 
fi  elles  demeuroient  divifecs , il  ne  manqueroit  pas  quelque  jour  de  fervir  de 
proyc  aux  cftrangcrs  : St  que  pour  cette  railon  la  République  feroit  tres- 
judicicufcmcnt  de  prendre  les  Archiducs  pour  fes  proredeurs , ou , pour  le 
moins , de  contracter  avec  eux  une  ligue  offenlive  St  dcfcnlivc.  Que  fi  les 
Députez  ne  pouvoient  pas  mcfmc  obtenir  ce  point , on  vouloir  qu’ils  ta- 
fehaffent  d’obtenir  ccluy-cv , que  nul  des  deux  partis  ne  pourrait  alfifter  les 
ennemis  de  l’autre  foit  de  fccours  ou  de  confcil , ny  permettre  qu’aucun  des 
liens  s’enrollaft  parmy  leurs  gens  de  guerre.  Mais  fur  tout  il  elloit  com- 
mandé aux  Députez  de  cacher  ces  fecrets  aux  François  8t  aux  Anglois  ; St 
de  Ce  Icrvir  ncantmoins  de  leur  entremife  pour  l’aju  fie  ment  de  tous  les  au- 
tres articles  ; Se  principalement  de  celle  du  Prefident  Ianin , pour  impetrer 
le  reftablillèment  des  ceremonies  Romaines , St  la  rcllitution  d’une  partie 
des  biens  qui  avoicnt  autrefois  appartenu  aux  gens  d’Eglife.  On  rccom- 
mandoit  aulli  à ces  mclmcs  Députez  les  interdis  du  Comte  d’Embden , &c 
quelques  autres  affaires  particulières. 

Ceux  qui  ne  purent  croire  que  Richardot  cuit  laiflë  cet  derit  par  mef- 
gardc,  conjecturaient  que  pour  le  laiffcr  de  propos  délibéré , il  avoit  eu  ces 
vifées  ; de  perfuader  à tout  le  monde  que  les  Efpagnols  avoicnt  agi  lans  fein- 
te touchant  la  liberté , St  de  jetter  addroittement  dans  l’efptit  des  Confe- 
derez  la  penfée  d’une  ligue  offenlive  St  dcfcnlivc , dont  il  n’clloit  pas  temps 
encore  de  parler  ouvertement.  D’ailleurs  ceux  qui  publièrent  cet  eferit 
avoicnt  deflein , ou  de  rendre  les  confeils  des  Ambaflàdcurs  fufpccls , St  fur 
tout  ceux  du  Prefident  Ianin , ou  d’expofer  les  Archiducs  à la  haine  des 
deux  Rois.  Richardot , dans  cette  occafion , eferivit  en  Hollande*  : St  par 
fes  lettres  il  accula  fa  négligence  pour  ce  qui  le  conccmoit  ; mais  pour  ce 
qui  conccrnoit  les  Confederez , il  le  plaignoit  qu’ils  avoicnt  violé  les  droits 
d’hofpitalité  en  faifant  publier  cet  eferit.  Cependant  les  Ambaffadeurs  de 
France  8t  d’Angleterre  rcconnoiffant  encore  par  les  lettres  de  Richardot , AmhAflt. 
comme  ils  avoient  desja  reconnu  par  fes  dilcours,  qu’il  y aurait  moyen  ^ [m. 
d’obtenir  des  Archiducs  St  de  Philippe  une  trêve  pour  dix  ans , lâns  néant-  d‘^' 

moins  cl'percr  d’autres  paroles  fur  l’article  delà  liDcrté,  que  celles  dont  on  x,_ 
s’elloit  fervy  dés  le  commencement  de  la  fufpcnfion  d’armes , minutèrent 
le  traicté  d’une  trêve  ; les  Alcmans  à qui  tout  cccy  ne  plaifoit  pas  beaucoup, 
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fe  préparant  pour  leur  départ  : & un  des  principaux  articles  de  ce  traitté 
contcnoit,  que  touchant  les  Indes,  il  (croit  permis  à Philippe  de  choifit 
pour  ces  climats  ou  une  continuation  de  guerre , ou  une  trêve  comme  dans 
l’Europe.  Quant  aux  propofitions  concernant  les  frontières  & quelques 
autres  pareils  points,  dont  on  cftoit  en  different , ladccilion  en  cftoit  refer- 
véc  pour  une  conférence  plus  paifiblc  qui  fê  feroit  quelque  jour.  Mais  la 
plus  grande  difficulté  conliftoit  àfairc  en  forte , que  cette  forme  de  traitter 
fuft  approuvée  par  les  Eflats , qui  vouloicnt  que  1 cftabliilemcnt  de  leur  li- 
berté fuft  perpétuel';  fe  roidiffant  fur  ce  point  avec  tant  d'opiniaftreté,  qu'il 
cftoit  à craindre  que  quelques-uns  ne  priffcnc  de  là  une  occafion  de  renver- 
fer  l’accommodement. 

Les  Ambaffadeurs  entrent  donc  au  Confeil  Confédéré  : & parmv  eux 
le  Prêtaient  Ianin  avec  tout  l’appareil  convenable  à la  gravité  d’un  Séna- 
teur , commença  à parler  ainli  : L’authoriré  Bc  la  réputation  de  ceux  qui 
n’approuvent  pas  le  confeil  que  nous  vous  donnons  de  faire  une  trêve , mé- 
ritent bien , Meffieurs , que  nous  comparions  leurs  raifons  avec  les  noftres, 
afin  qu’il  vous  foit  plus  facile  de  juger  lur  deux  fentimens  différent , lequel 
cft  le  plus  falutaire.  Premièrement,  à ce  que  j’entens , ils  fe  plaignent  des 
paroles  que  l’on  defire  cmplovcr  au  commencement  du  tramé  : mais  fî 
dans  cette  plainte  ils  buttent  feulement  à rendre  voftre  liberté  plus  affeu- 
rée , Se  non  pas  à trouver  des  prétextes  de  continuer  la  guerre , j’clpcrc  avoir 
des  raifons  capables  de  les  délivrer  d’une  apprehenfion , peut-eftre , loua- 
ble, mais  inutile.  Car  il  eft  certain  que  la  nature  de  la  liberté  eft  celle,  qu’on 
ne  luy  doit  preferire  aucun  temps  ny  aucune  condition  ; & que  quand  elle 
a cfté  accordée  une  fois , elle  dure  tousjours  : quov  qu’à  bien  confiderer  l’af- 
faire dont  il  s’agit , vous  ne  demandiez  pas  qu’on  vous  rende  libres  ; mais 
plilstoft  qu’on' vous  reconnoiffc  pour  tels.  En  effet  Philippe  ne  peut  pas 
vous  donner  la  liberté , puisque  la  lov  fondamentale  des  Eftats  ne  permet 
point  aux  Princes  de  céder  les  droits  de  fouveraineté  qu’ils  peuvent  avoir  j 
& que  d’ailleurs  ce  vous  feroir  une  honte  de  recevoir  de  fa  main  une  liberté 
dont  vous  jouyflcz  il  y a long-temps , vous  l’eftant  donnée  vous  mcfmcs  par 
une  déclaration  publique.  Pour  ce  qui  eft  de  la  rcconnoiffance  que  vous 
defirez,  Philippe  np  la  peut  pas  rendre  plus  manifefte  que  quand  il  vous 
appelle  libres , 8c  qu’il  protefte  de  ne  prétendre  aucune  chofe  fur  vous  : & 
mcfme  lors  qu’il  s’agilfoit  de  la  conclufion  d’une  paix , nous  jugcafmes  qu’u- 
ne rcconnomancc  Pn  cette  forme  cftoit  fuffifantc  ; toutefois  quelques-uns 
s’eftant  promis  d’obtenir  davantage, nous  ne  nous  y oppofafmes  point.  Mais 
fur  ce  qu’on  vouloir  oftçr  à Philippe  jufqu’aux  filtres  & aux  blalons  de  fon 
ancienne  fouvcrairictc , cette  demande  nous  fembla  ignominieufe  ; Je  nous 
eufmes  lieu  dés  lors  de  révoquer  en  doute  fi  un  Roy , qui  n’avoit  point  efté 
vaincu  ,1a  voudrolt  accorder.  Vous  me  direz,  peut-eftre,  fi  les  lennmens 
de  noftrc  ennemv  font  tels  que  les  voftres , pourquoy  ne  s’explique-t-il  pas 
plus  clairement  ! Mais  il  vous  rcfpondra  luy-mefme,  qu’il  ne  croit  pas  qu’en 
equjtç  on  le  puifle  obliger  aujoura  huy  à vous  parler  en  d’auttes  termes , que 
ceux  qui  vous  ont  contentez  avant  laxonferenee.  Apres  tout , à qui  vou- 
lez vous  pçrfuadcr  que  vous  eftes  libres»  cft-ce  aux  Roys  vos  alliez  î Ils 
vous  difent  hautement  quç  les  paroles  qui  vous  déclarent  tels , fonc  fuffifàn- 
tes.  Et  je  ne  penfe  pas  que  vous  appréhendiez  que  l’Efpagnol  vous  faffe 
appcllcr  en  juftice , pour  vous  mettre  la  main  fur  le  collet , & demander  que 
la  louVcraineté  qu’on  luy  difputc , luy  foit  adjugée  par  provilion , en  atten- 
dant 
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dant  la  fin  de  la  treve.  Non , dites  vous , mais  foudain  qu’elle  fera  expirée,  1 608, 
il  aura  recours  au  jugement  des  armes.  Cela  cft  vray  : fit  fi  alors  vous  de- 
meurez vaincus , routes  les  précautions  que  vous  pourriez  avoir  prifes  par 
voftrc  traitté , ne  vous  ferviront  de  rien  ; car  en  n’en  prend  point  contre  la 
viâoire , qui  fc  donne  tousjours  le  bon  droit.  Vous  craignez  aufli  que  vo- 
ftre cnncmy  ne  foit  capable  durant  la  treve  d’amailcr  de  grands  trefors  : 
mais  defaittes  vous  de  cette  crainte.  Il  cft  allez  ordinaire  aux  peuples  libres 
de  fonger  aux  ncccflitez  futures , fit  de  conferver  leurs  finances , au  lieu  de 
les  employer  contre  les  Ellats  d'autruy  : mais  les  Roys  au  contraire , met- 
tent ordinairement  leur  gloire  à n’epargner  point  l’argent  tant  qu’ils  en 
ont  : fit  le  luxe  de  leurs  Cours  en  confume  une  partie , tandis  que  l’autre 
s’épuife  par  l’ambition  qu’ils  ont  tousjours  d’étendre  de  plus  en  plus  les  fron- 
tières de  leurs  Eftats.  Philippe  cft  jeune  : mais  davantage  il  commande  à 
des  peuples  qui  ne  fçauroient  durer  en  repos.  Pendant  une  treve  , le 
moyen  d’entretenir  voftrc  crédit  en  acquittant  vos  debtes , fera  d’autanc 
plus  facile  que  vous  aurez  feulement  des  garnifons  à entretenir  : St  que 
n’eftant  plus  obligez  à mettre  des  armees  fur  pied , vous  demeurerez  des- 
chargcz  de  la  plus  grande  partie  de  vos  dépenfes.  Vous  pouvez  dés  main- 
tenant faire  un  edit  pour  la  continuation  de  vos  fubfides , fie  je  vous  le  con- 
fcillcrois  volontiers  moy-mefme.  le  fouferis  aufli  à l’opinion  de  ceux  qui 
tefmoignent  craindre  les  prefens  de  voftre  cnncmy , ou  les  feditions  de  vos 
citoyens  ; fie  je  confcfle  que  vous  y devez  prendre  garde  : mais  d’ailleurs 
je  crov  que  vous  ne  manquez  ny  de  bonnes  loix , ny  de  bonne  juftice.  Ou- 
tre que  je  pourrais  dire , que  ce  n’eft  pas  beaucoup  avancer , de  corrompre 
quelque  petit  nombre  de  Miniftres , lors  que  l’admimftration  des  affaires 
cft  entre  les  mains  d’un  grand  nombre , qui  fe  changent  mcfmc  de  temps 
en  temps.  Pour  ce  qui  concerne  la  nonchalance  que  vous  redoutez  en  vos 
citoyens,  l’ennemy  la  réveillera  allez;  cftant  de  cette  nature  qu’il  nefe 
peut  pas  exempter  long-temps  d’eftre  fufpcét  Que  fi  c’cftoit  une  raifon 
valable,  pour  empefeher  la  trêve  en  queftion,  de  dire  qu’elle  rendra  vos 
gens  nonchalans , il  faudrait  que  vous  eufliez  éternellement  la  guerre  : puis 
que  les  vices  qui  naiffent  d’une  trop  grande  confiance , font  bien  moins  à 
craindre  pendant  une  trêve  que  durant  la  paix.  Outre  que  pendant  la 
guerre  mefmc,  les  dangers  domeftiques  feraient  autant  à craindre  pour  vous 
qu’en  tout  autre  temps , s’il  arrivoit  aue  quelque  grande  perte  îompift  les 
liens  de  l’obcïflance  publique  : Se  ce  dernier  desordre  fe  peut  redouter  avec 
quelque  apparence , puisque  le  fonds  de  voftrc  épargne  cft  fi  peu  capable 
de  porter  la  guerre  chez  vos  ennemis , qu’a  peine  vous  peut  il  fuffire  pour 
larepouffer;  c’eftàdirc,  pour  retarder  quelque  temps  voftre  ruine.  Mais 
il  y a cette  différence  pour  vous  entre  la  guerre  fie  une  treve , qu’il  vous  fera 
tousjours  facile  de  prévenir  les  inconvcnicns  que  cclle-cy  peut  apporter, 
au  lieu  que  les  mauvais  fuccés  de  l’autre  trompent  bien  fbuvent  toutes  les  ■ . 
précautions  de  la  fageffe  humaine.  le  fuis  aufli  obligé.  Meilleurs,  dere- 
lpondi eaux  lettres  de  Iuftus  Lipfius  ; par  lefquelles  il  cft  vrav  qu’autrefois 
il  confeilla  aux  Efpagnols  de  faire  une  trêve  avec  vous  : mais  outre  qu’il  la 
prefuppofoit  de  peu  de  durée , fit  fans  aucune  mention  de  liberté , c’eftoic 
en  un  temps  que  les  forces  de  France  n’eftoient  pas , comme  elles  font  au- 
jourd’huy , capables  de  donner  de  la  terreur  à vos  ennemis , fit  de  l’afTeu- 
rance  à vos  citoyens.  Que  s’il  cft  befoin  d’alleguer  des  exemples,  j’en  pour- 
rais rapporter  un  affez  bon  nombre , fit  d’aflez  recens  qui  font  pour  mon 
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i<So8.  opinion.  Car  premièrement  il  cil  certain  que  par  la  paix  de  Gand  la  Hol- 
lande 8e  b Zebndc  recouvrèrent  la  vie,  s'il  faut  amlî  dire.  D’ailleurs  les 
Suides  ayant  autrefois  pris  les  armes  pour  une  caufe  pareille  à b vodre , les 
quittèrent  par  une  treve.  Cependant  vous  vovez  que  depuis  ce  temps  ils 
font  toujours  demeurez  en  poflcilion  de  leur  liberté.  Vous  me  rcfpondrez, 
peut-eftre , qu’un  grand  nombre  d’infanterie  Se  les  fommets  de  leurs  mon- 
tagnes les  détendent  : mais  vos  forces  navales  Se  l'Océan , qui  fc  répand 
alentour  de  vos  Provinces , ne  vous  fervent  ils  pas  d’un  rempart  audi  puil- 
fànr  ? Quelques-uns  de  vous  craignent  que  la  trêve  finie , vous  ne  foyez  plus 
foiblcs  qu’aujourd’huy  pour  recommencer  b guerre , parce,  difcntils,quc 
les  Roys  qui  foùticnncnt  vodre  parry , peuvent  mourir  inopinément  : mais 
chacun  fçait  qu’encorc  que  les  Roys  meurent,  les  raifons  d’Eftat  qui  fer- 
vent à entretenir  une  alliance , ne  meurent  pas  avec  eux  ; au  contraire , elles 
font  immortelles  audi  bien  que  les  Royaumes  : davantage , par  cette  con- 
fidcration  meûne  que  vos  alliez  vivent  Se  flcuridctjt  en  toute  forte  de  pro- 
fperité,  tandis  que  d’ailleurs  le  Prince  qui  commande  aux  Païs-bas , eften- 
nemy  de  1a  guerre , vous  devez  edre  incitez  à ne  biffer  pas  perdre  une  oc- 
calion  fi  propre  à 1a  paix  ; mais  fur  tout  lors  que  ce  confcü  vous  eft  donné 
par  des  Rovs  prudens , par  des  Roys  amis , 8e  qui  n’ont  point  d’autre  viféc , 
en  vous  le  donnant , que  celle  de  voftre  confervation.  11  me  ferait  facile , 
Meilleurs , de  vous  alléguer  encore  plufieurs  raifons  qui  font  pour  mon  fu- 
jet  ; mais  puisque  b prudence  m’oblige  à les  taire  icy , il  but  que  chacun 
de  vous  fe  les  reprefente  à foy-mcfmc , afin  que  ceux  qui  tafehent  d’eftablir 
des  fcntimens  contraires  aux  noftrcs , ne  remportent  pas  fur  nous  par  b fou- 
le liberté  qu’ils  fe  donnent  de  dire  tout  ce  qu’il  leur  plaid.  Cette  haran- 
gue n’ayant  pas  peu  ébranlé  les  cfprits , le  mcfme  Prdîdcnt  vint  encore  le 
lendemain  les  prefler  fur  le  meime  fujet  ; parcourant  les  principaux  arti- 
cles du  traitté  chacun  à part , pour  faire  voir  plus  clairement  qu’ils  ne  con- 
tenoient  aucune  in  jultice , ny  aucune  fraude  cachée.  A quoy  il  adjoûta,  que 
les  Confederez  edoient  les  premiers  de  cous  les  peuples , qui  euflenr  jamais 
poffede  cette  gloire , que  leur  liberté  fe  vid  cdahlie  par  1a  propre  confcdïon 
du  Prince  meime  dont  ils  avoient  quitté  l’obcïdancc  ; qu’un  pareil  hon- 
neur n’edoit  point  arrivé  aux  Suides  ; Se  que  mcfme  les  Danois  victorieux 
ne  l’avoientpù  obtenir  de  Chrilhcrnc  prifonnier.  En  foitte  il  reprit  avec 
beaucoup  d’aigreur.  Se  accula  de  menfonge  & d’ingratitude , ceux  qui  mur- 
muraient tout  bas  que  l’arrivécde  Don  Pedro  de  Tolède  en  France , avoit 
rendu  les  fcntimens  du  Rov  moins  favorables  aux  intereds  des  Confede- 
rez ; puis  qu’au  contraire  l’adcdion  de  ce  Prince  s’en  cdoit  encore  accrcuë, 
ne  pouvant  jamais  edre  changée  par  les  prières  de  fes  ennemis , mais  feule- 
ment par  l’injure  qu’il  rccevoit  de  ceux  qui  faifoient  courir  ces  fortes  de 
bruits. 

ri’oraw  per.  Winwod  Anglois  jugea  dans  cette  rencontre  que  fon  devoir  le  convioit 
U de  recommander  audi  la  treve  au  Confcrl  Confédéré  » dont  il  compofoit 
luy-mcfme  une  partie  j 8e  d’ailéurcr  les  Sénateurs  que  le  Roy  d’Angleterre 
ne  leur  eonfcilloit  rien,  que  luy-mcfme  n’en  cuddesja  donné  l’exemple. 
Les  armes,  dit-il,  ne  fçauroient  edre  judes  fi  elles  ne  font  neccdaircs;  Se 
quand  elles  font  telles , il  cd  indubitable  qu’elles  fe  trouvent  fàvorifées  de 
Dieu  & dos  Roys  qui  le  craignent.  Mais  on  ne  peut  jamais  prétendre  qu’el- 
lcs  foient  neccdaircs , tandis  qu’on  les  peut  quitter  avec  honneur  ; Se  quand 
meime  vous  pourriez  vous  maintenir  par  vos  propres  forces  fans  le  fecours 
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d’aiitruvj  vous  auriez  toujours  tort  de  rejetter  un  accommodement-,  qui  i<îo8. 
laide  voflre  Religion , voftrc  liberté , 8c  vos  commerces  en  leur  entier. 

Apres  tout,  au  lieu  que  vous  vous  amufez  à former  des  conjectures  fur  ce 
qui  arrivera  apres  la  treve  finie , dont  le  terme  eft  encore  bien  éloigné , ne 
devriez  vous  pas  plustoil  conliderer  les  dangers  de  la  guerre  qui  (ont  li  pro- 
ches ? 

11  feroit  difficile  d’exprimer  avec  combien  de  chaleur  cette  affaire  fut  Ctmufibi 
agitée  dans  toutes  les  deliberations  : cependant,  l’onfemoit  chaque  jour 
de  nouveaux  libelles , c’eft  à dire , de  nouvelles  matières  pour  fomenter  la  •»  cnftdt. 
drfcordc  ; ôc  ces  eferits  ne  pardonnoient  pas  mcfmc  aux  deux  Roys , que  "" 
l’on  taxoit  de  vouloir  fonder  fur  les  malheurs  de  la  République  quelques 
efpctances  cachées.  Mais  le  principal  faix  de  l’envie  tomboit  fur  Oldcn-  ou™**», 
barncveld , comme  fur  ccluy  que  l’on  faifoit  palier  pour  l’authcur  de  toutes  jfoi'JnTÏ'Jâ 
ces  menées-,  & fôn  authorité  demefurée  donnant  de  la  jalouiie  à ceux  mef-  /*•;«  * irn~ 
mes  qui  eftoient  beaucoup  au  deffus  de  luy , il  ne  faut  pas  s’cltonner  fi  fes 
pareils  avoient  de  la  peine  a le  fouffi-ir.  En  effet  il  ftf  trouva  dés  lors  quel- 
ques lettres  qui  le  deftinoient  desja  à la  mort  affez  ouvertement.  C’eft 
pourquoy,  dans  raffembléc  de  la  Hollande,  il  proicfta  hautement  que 
pourlefèrvicc  de  fà  patrie  il  n’avoir  jamais  redouté  l’indignation  des  Grands, 
ny  fuy  les  dangers  qui  le  menaçoient , s’eftant  tousjours  creu  allez  fortifié 
par  le  tefmoignagc  que  luy  rendoit  fa  confcience  contre  les  bruits  divers 
& les  fuccés  inopmcz  : mais  que  maintenant,  puis  qu’il  vovoit  qu’une  af- 
faire , allez  épineufe  d’elle  mcfmc , fe  rendoit  de  plus  en  plus  fafeheufe  par 
la  haine  qu’on  avoir  excitée  contre  luy , fes  citoyens  luy  feraient  plailir 
d’employer,  dans  les  occafions  qu’ils  jugeraient  les  plus  importantes , un 
Miniftre  moins  envié.  Eriachevant  ces  paroles  il  le  retirait  de  l’aflcmbléc  ; 
mais  l’on  envoya  vers  luy  quelques-uns  des  principaux  de  la  République , Jl  h,/laà 
pour  le  prier  qu’apres  l’avoir  jufqu’icy  tousjours  affiliée  de  fes  fidèles  con-  *2a!iami- 
feils , il  ne  l’abandonnaft  pas  au  beloin.  Il  continua  donc  fà  charge  ; & fui-  *“'/'* 
vant  fes  premières  brifées , il  fit  fonner  fi  haut  les  bien-faits  6e  l’authorité  dès  m,[mi 
deux  Roys  alliez,  6e  reprefenta  fi  puiffamment  le  faix  8e  les  incommoditcz  £j" 
de  la  guerre , qu’il  eut  bicn-toft  confirmé  dans  l’approbation  d’une  treve  autfti  anq 
ceux  qui  balançoient  encore.  Il  renverfà  mefmc  fans  aucun  emportement  rr,v"u"- 
toutes  les  invcâives  dont  on  ufbit  contre  luy  avec  affez  d’aigreur  ; de  forte 
que , malgré  la  longue  opiniaftreté  de  ceux  d’ Amftcrdam , il  attira  enfin 
toute  la  Hollande  dans  le  fentiment  que  les  cinq  autres  Provinces  avoient 
desja  embraffé.  La  feule  Zélande , pour  fes  interefts  particuliers , 6c  à la  r«  fait  zu 
fufeitation  du  Prince  Maurice,  remettant  tousjours  la  treve,  fervoitd’un 
nouvel  obflacle  au  confcntemcnt  que  les  autres  y apportoient  j 6cnevou-  Praa 
loit  pas  permettre  que  l’on  recucillift  les  voix  pour  conclurre  la  pubfication  U 

de  l’Edit  i fe  fondant  fur  quelques  elaufes  du  traitté  d’Vtrcchr,  qui  portoient 
que  les  Provinces  ne  pourraient  quitter  les  armes  fans  le  commun  confèn- 
tcmcntde  toutes  ; 8c  que  quand  les  advis  fe  trouveraient  partagez , la  der- 
nière decifion  dépendrait  au  jugement  des  Gouverneurs. 

Tous  les  autres  peuples  commcnçoicnt  à fe  fafeher  ; 6c  à dire  hautement 
qu'il  ne  s’agiffoit  plus  de  faire  une  trêve , mais  bien  plustoil , de  fçavoir  fi  la 
feule  Province  de  Zélande  donnerait  la  lov  à toutes  les  autres.  Néant- 
moins  parmv  les  ïmportemens  qu’on  faifoit  desja  paroiftre,  les  Ambaflà» 
deurs  des  deux  Roys  interpolèrent  leur  authorité , Si  fe  fervirent  des  plus 
puiflàns  raiionnemens  qu’ils  euil'ent  encore  employez , pour  cntraifner  vers 
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leur  but , s’il  faut  parler  ainlï , ceux  qui  ne  s’y  vouloicnt  pas  lailTcr  conduire. 
Le  Prefident  Ianin  le  premier , apres  avoir  reprefenté  des  lettres  de  Henry 
addrellccs  aux  Eflats , par  lefquelles  ce  Prince  approuvoit  & latifioit  touc 
ci  que  fon  Miniflre  pourroit  cure  ou  dire , commença  à loüer  les  biens  de 
la  paix  s & la  fageffe  de  ceux , qui  malgré  la  diverlité  de  leurs  lcntimcns,  s’e- 
floicnt  volontairement  fournis  à l’opinion  la  plus  falutaire;  en  fuittede 
quoy  eflant  tombé  fur  l'article  de  l’union  d’ Vtrecht , il  en  parla  de  cette  for- 
u fnfidtnt  te  : le  n’entreprens  pas , Meilleurs , d’interprctcr  vos  traittez  ou  vos  ordon- 
nanccs  ; mais  le  fens  commun  fait  aifément  juger  que  la  elaufe  donc  il  s’a- 
ztUnd.v,  q:,i  git , pretendoit  feulement  en  ce  temps-là  apporter  des  précautions  contre 
les  peuples  particuliers , qui  culTcnt  voulu  rentrer  fous  l’obcïflànce  de  Phi- 
lippe ; & non  pas  contre  un  traitté  honorable  & avantageux  à toute  la  Ré- 
publique. Que  11  cette  elaufe  peut  avoir  quelque  autre  iens  prejudiciable 
a l’avantage  general , il  faut  ou  l’abolir , ou  l’obmcttre  dans  la  prefente  oc- 
calion  pour  ne  conliderer  que  le  fâlut  de  l’Eflac  ; puis  qu’il  contient  en  foy 
fcul  la  force  & la  majeflé  de  toutes  les  autres  loix.  Car  enfin,  tandis  que 
vos  advis  eflant  divers , les  uns  ont  autant  de  raifon  de  refufer  le  jugement 
de  vos  Gouverneur* , que  les  autres  de  rcjcctcr  le  confcil  des  Rois  vos  al- 
liez , que  peut  on  efpercr  linon  la  naiflànce  de  deux  partis  contraires  en 
une  mefmc  République  ; Il  vous  relie,  pour  prévenir  un  tel  malheur,  ce 
feul  remède , que  le  moindre  nombre  obcïfTc  au  plus  grand.  Cette  maxi- 
me efl  la  principale  qui  maintient  les  gouvernemens  populaires , qu’on  ver- 
roit  bicn-rafl  tomber  (ans  cet  ordre  ; fuivant  lequel  nous  voyons  aujourdliuy 
chez  les  Suifles , que  les  ’refolutions  de  la  plus  grande  partie  font  exécutées 
par  la  moindre , quand  mefmc  elle  les  aurait  desapprouvées.  N’a-t-on  pas 
veu  autrefois  les  Etolicns&:  les  peuples  de  l’Achâïe  ruinez  par  leurs  diflcn- 
fions , parce  que  chaque  communauté  coniideroit  fon  advantage  particu- 
hcr,  & non  pas  le  bien  general  de  toutes  cnlcmble  ; En  effet,  la  trop  gran- 
de liberté  ell  un  chemin  qui  mene  à la  (ervitude.  Mais  outre  ces  railons , t£. 
afin  que  vous  ne  vous  abuiiez  pas  vous  mcfmcs  par  de  vaincs  cfpcranccs , je 
vous  déclare  maintenant , fuivant  les  ordres  qui  m’en  ont  efté  donnez , que 
le  Roy  mon  Maillrc  n’a  pas  tellement  befoin  de  vous , qu'il  (oit  rcfolu  pour 
l’avenir  d’accorder  fon  afliflance.à  ceux  qui  mépriferont  les  confeils.  Spen- 
Sfaiftr  [*t  fer  pour  le  Roy  d’Angleterre  parla  de  la  mefmc  forte  ; & adjoûta  à fes  rai- 
Umtjmt,  fons  > qu’une  République  ou  les  privilèges  de  la  pluralité  des  voix  n’ont 
point  de  lieu,  eft  fcmblablc  à cette  fille , que  les  anciens  autheurs  racontent 
avoir  efté  dcfchiréc  par  les  propres  mains  de  fes  amans , tandis  qu’ils  fe 
battoient  à qui  l’auroit  en  mariage.  Il  reprefenta  aufll  avec  beaucoup  d’clo- 
quence  les  dommages  que  le  peuple  Romain  rcceut  autrefois  du  pouvoir 
qu’il  avoir  accordé  a les  T ribuns,  de  s’oppofer  aux  ordonnances  du  Sénat. 

Les  Amballadcurs  confeilloicnt  encore  aux  Confederez  d’cÜablir  un 
certain  ordre  pour  l’avenir  touchant  l’impofition  & la  levée  des  tributs  ; & 
mefmc  ils  efloient  d’advis,  s’il  fc  trouvoit  dans  le  corps  de  la  République 
quelque  partie  gafléc,  ou  quelques  vices  diflimulcz  pendant  la  guerre,  qu’on 
y employai!  la  correélion , afin  que  ce  remede  fervift  à rendre  les  peuples 
plus  eftroittcmcnt  liez  cnlcmble , 8c  en  mcfme  temps  plus  redoutables  à 
leurs  ennemis.  Quelques  citoyens  allez  conliderables  donnoient  le  mefmc 
confeil  i & difoient  davantage , que  fi  les  affaires  extraordinaires  & celles 
qui  demandent  une  longue  deliberation , efloient  commifcs  aux  alTcmblées 
Provinciales  & aux  Députez  des  nations , tandis  que  les  affaires  ordinaires, 

&cel- 


LIVRE  DIXSEPTIESME.  Cff 

Si  celles  qui  ne  permettent  pas  de  confultcr  long-temps , (croient  admini-  1608. 
ftrées  par  le  Sénat  Si  par  les  Gouverneurs , dont  le  loin  vcillcroit  fur  tout 
le  corps  plustoft  que  fur  les  membres  de  la  République , cette  forte  de  gou- 
vernement feroit  la  plus  excellente.  Mais  il  n’eftoit  pas  facile  de  changer 
une  couftumc  fuivie  vingt  ans  durant  avec  un  allez  bon  fuccés.  Ainli  ceux 
qui  avoient  intereft  que  les  chofcs  demeurafient  tousjours  en  un  mdme 
cftat , furent  creus  -,  de  peur  qu’en  un  temps  où  il  s’agill'oit  de  conclurrc  la 
trêve,  une  affaire  ne  fc  trouvait  cmbarrail'ec  par  une  autre. 

Cette  année , dont  le  temps  n’avoit  efté  employé  qu’à  des  conteftations, 
eftoit  presque  finie  ; & le  bruit  couroit  que  l’EfpagnoI  mcfmc  ne  vouloir 
pas  approuver  la  trêve  projcttcc  par  les  Ambafladeurs.  En  effet  Richardot  u 
eferivit  au  Prefident  Ianin , que  Philippe  fc  rendoit  allez  difficile  : mais  ce 
Miniftre  en  attribuoit  la  faute  au  Roy  d’Angleterre  t parce  que  celuy-cy 
avoir  donné  quelque  ripcrance  à l’Efpagnol , qu’on  ne  feroit  aucune  men- 
tion de  liberté  en  traittant  ; Si  parmy  les  Confederez  la  douceur  du  repos 
en  avoit  tellement  charmé  quelques-uns , qu’on  pouvoir  bien  les  juger  ca- 
pables de  fouffrir  un  rraitte  de  cette  nature  •,  toutefois  il  s’en  trouva  de  plus 
généreux  qui  s’oppoferent  à cette  mollcflè.  Cependant  les  Ambafladeurs 
des  deux  Roys  envoyèrent  vers  les  Archiducs , pour  lçavoir  (i  l’on  devoir 
attendre  quelque  bon  fuccés  de  l’affaire  qu’ils  avoient  commencé  depuis  H 

peu  à negotier  avec  leurs  Miniftres  : Se  les  Archiducs  ayant  fait  rcfponfc, 
que  non  feulement  les  Miniftres  n’avoient  agy  que  par  le  commandement 
de  leurs  Maiftres , mais  que  les  Maiftres  mcfmes  avoient  rcceu  du  Roy  d’E- 
fpagne toute  forre  de  pouvoir;  les  Ambafladeurs  firent  fçavoir  toutes  ces 
chofcs  aux  Eftats , & les  prièrent  que  la  furlcancc  d’armes,  qui  s’en alloit 
finir , fùft  prolongée  pour  un  mois , fous  l’efpcrancc  d’un  traitté  ; leur  dé- 
clarant ncantmoins  qu’apres  les  conditions  qui  leur  avoient  efté  propofées, 
ils  n’en  dévoient  pas  attendre  d’autres  ; excepté  qu’on  tafeheroit  de  faire 
en  forte  que  le  temps  de  la  trêve  duraft  plus  de  lept  ans , Si  que  le  commer- 
ce des  Indes  s'exercait  plustoft  paifiblcmcnt  qu’à  force  d’armes. 

Cependant  comme  chacun  fçavoit  afl'ez  qu’on  ne  manquerait  pas  au- 

Eres  de  Philippe  de  trouver  des  gens  paffïonnez  ou  pour  la  guerre , ou  pour 
1 gloire  de  leur  nation,  qui  voudraient  cenfuret  les  paroles  qu’on  preten- 
doit  employer  fur  le  fujet  de  la  liberté  des  Provinces  Vnies  ; principale- 
ment lors  que  ces  peuples  fc  refervoient  tousjours  les  Indes  fans  admettre 
aucune  condition  advantageufe  aux  Romamftcs,  les  Archiducs  envoyè- 
rent en  Efpagnc  Inigo , Preftre  Efpagnol  à Bruxellc , forty  de  noble  fa-  r«  Archid* i 
mille,  Confefleut  d’Albert , & (comme  il  arrive  presque  tousjours)  l’un  de 
les  principaux  Si  plus  intimes  Confeillcrs.  Ce  Pere  Inigo  avoir  ordre  de  fai-  f"»  “filt- 
re voir  au  Confeil  d’Efpagne , que  la  trêve  en  queftion  apporterait  de  gran- 
des commoditez  aux  ports  de  Flandre , dont  l’accès  demeurait  interdit 
pendant  la  guerre  ; Si  que  cette  mcfme  tteve  pourrait  aufli  beaucoup  eften- 
dre  la  Religion  Romaine , lors  que  les  anciennes  inimiticz  auraient  com- 
mencé à fe  modérer  parmy  des  peuples  extrêmement  avides  des  nouveau- 
tcz,  Si  qui  s’accordoient  desja  allez  mal  cnlèmblc  fur  le  fait  de  la  Religion. 

Que  les  paroles  pleines  d'ambiguité  Si  d’embarras , qui  dévoient  exprimer 
la  prétendue  liberté  de  la  République,  n’cftoicnt  pas  fort  à craindre  ; 8e  que 
non  feulement  les  AmbalTadcurs  des  deux  Roys  avoient  afl'euré  qu’elles  n'o- 
ftoient  rien  à la  Couronne  d’Efpagne  •,  mais  que  quelques-uns  mefroes  des 
Confederez  avoient  teûnoigné  en  s’en  raillant , qu’ils  lesjugeoicnttres-in- 
utiles.  . Pour  ; 
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1608.  Pour  faire  rcülïïr  le  nouveau  foin  des  Archiducs,  malgré  les  obltacles- 
u Dm  it  que  quelques-uns  rafchoicnt  d’y  apporter , le  Duc  de  Lerme  donna  un 
Urm'  grand  poids  à toutes  ces  raifons.  Il  cftoit  pour  lors  en  une  ii  puill'antc  fà- 
»«i , Aifim  veur  auprès  de  Philippe , qu’il  dilpofoit  non  feulement  de  toute  la  cour , 
dl-  niais  encore  de  tous  les  conlcils  de  ce  Prince  1 Se  comme  il  fçavoic  parfai- 
tement bien  conduire  là  haute  fortune  pendant  la  paix , qui  en  avoit  elle  la 
fourcc,  il  craignoit  au  contraire  que  fes  rivaux  ne  s’elevaflent  au  deiTus  de 
luv,  par  les  beaux  exploits  qu’ils  pourroient  achever  durant  la  guerre. 

TMipp  Prm.  Cette  année  Philippe  Guillaume , frère aifné  du  Prince  Maurice,  vint 
"iat  otLk  en  Hollande  pour  la  première  fois  ; S:  comme  durant  la  gucrronl  avoir 
Lmd‘-  tousjours  demeuré  ailleurs , il  voulut  maintenant  ufçr  du  droit  de  la  trêve 
commun  à tous.  Il  prenoit  pour  prétexté  de  fa  venue , îintercft  qu’il  avoit 
de  faire  en  forte , que  par  le  traitté  l’on  conclu!!  quelque  choie  à fon  avan- 
tage particulier  ; &mcfmc,  qu’ayant  l’honneur  par  ion  mariage  d’eftre  al- 
lié avec  la  France , il  pourroit , en  prcfcncc  des  Ambalîadcurs  de  cette 
Couronne , terminer  plus  favorablement  les  differens  qu’il  avoit  avec  fes 
frères  touchant  la  fucccllion  du  défont  Prince  d’Orange  leur  pere.  Mais 
quelques-uns  donnoient  une  autre  interprétation  à fon  voyage  ; comme  s’il 
foft  venu  principalement  pour  loücrlapaix,  contre  les  intentions  de  fon 
n rcccwiUt  Ls  frere  le  Prince  Maurice.  Par  fon  entremife  Emanucl  de  Portugal , contre 
rïïlpùi  n k qui  Maurice  cftoit  fai'ché , ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs , à caufc  du  ma- 
* nage  de  leur  forur,  fot  réconcilié  avec  toute  la  maifon  de  Naflàu. 

Il  ne  fe  fit  aucun  exploit  de  guerre  durant  cette  année  ; excepté  qu’aux 
environs  d’Ardenbourg  quelques  foldats  du  party  d’Albert , qui  tafehoient 
de  furprendre  le  beftial  des  habitans  de  cette  place , furent  taillez  en  piè- 
ces. D’un  autre  collé  la  cavalerie  Confédérée  ayant  lait  quelques  coudes 
allez  mfolcntcs  for  les  terres  d’Alcmagnc , quelques-uns  des  fiens  en  forent 
punis  ; car  comme  ils  palloient  la  nuit  allez  éloignez  de  leur  gros , on  en- 
voya contre  eux  des  foldats  de  la  garnifon  de  Rhinberk , qui  les  défirent  , fie 
tuercnt  cntre  autres  Adolphe  de  Naflau , jeune  Seigneur  extrêmement 
/«„.'*  * ' courageux,  mais  qui  donnoit  trop  de  licence  à fes  foldats.  Ncantmoinsla 

joye  des  victorieux  ne  dura  guère  ; S:  les  cavaliers  Hollandois  s’eftant  aftem-  • 
blez  de  toutes  parts,  vangerent  cette  défaite  par  une  plus  grande. 

Ce  fut  auflî  durant  la  prefente  année,  que  la  furlcancc  d’armes  ayant  à 
peine  cfté  accordée , la  République  Confédérée  vid  éclorre  les  femcnces 
d’un  mal  allez  à craindre , & qui  ne  demeura  caché , dans  fes  commcncc- 
mens , que  pour  accroiftre  fes  forces  peu  à peu  St  éclatter  a l’iropourvcu. 
Dt'ori.  au  Dans  rVnivcrlité  de  Leydendeux  hommes  cxccllcns  en  fçavoir , l’un  nom- 
mé Gomarus,  Se  l’autre  Arminius , cnlcignoicnt  la  Théologie  ; 8t  ce  pre- 
mier foûtenoit  que  Dieu  avoit  arrefté , par  une  ordonnance  éternelle , quels 
hommes  dévoient  dire  fauvez  , 8t  quels  autres  dévoient  fe  perdre , que  cet 
arreft  attirait  les  uns  dans  le  chemin  de  la  pieté , Se  empefeheut , apres  les 
y avoir  attirez , qu’ils  ne  s’en  égataflent , tandis  qu’il  laifloit  les  autres  em- 
bourbez, s’il  làutainii  dire,  foit  dans  le  vice  commun  à toute  la  nature  hu- 
maine, foit  dans  leurs  propres  crimes.  Arminius  difoit  au  contraire , que 
comme  Dieu  cftoit  un  juge  tres-jufte , il  cftoit  un  Pere  tres-bon.  Qu’il  fai- 
Ibit  ce  difeernement  entre  les  coupables , que  ceux  qui  fe  repentoient  de 
leurs  fautes  mettant  leur  confiance  en  Iefus  Chrift , obtenoient  leur  grâce 
S:  la  vie , au.  lieu  que  les  rebelles  rcccvoicnt  leur  chaftimcnt.  Que  c’dloit 
une  chofc  extrêmement  agréable  à Dieu , que  tous  fe  ramifient  dans  le  bon 
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chemin, & que  l’avant  retrouvé, ils  ne  le  quittaflent  jamais, que  ncantmoins  il 
n’v  avoir  point  de  nccclEté  qui  forçai!:  ny  lesuns  ny  les  autres.Dans  les  attain- 
tes  que  ces  deux  Profefleurs  s’entredonnoient , Arminius  accufoit  l’autre 
d’attribuer  à Dieu  la  caule  du  péché  des  hommes  ; & foùtcnoit  que  ce  Do- 
ôcur  par  le  moyen  d’une  efipecc  de  deftinée  qu’il  vouloit  introduire,  ren- 
doit  nos  âmes  comme  immobiles:  & Gomarus  réciproquement  blâmoit 
ccluv-cy,  d’inlpircr  dans  l’cfprit  humain  une  arrogance  encore  plus  gran- 
de que  celle  où  les  Romanilles  l’avoient  dcsja  jette  ; & de  ne  vouloir  pas 
que  ceux  qui  poll’edoient  la  plus  grande  de  tontes  les  richcllcs , c’eft  à dire , 
une  amc  bien  née,  en  demeuraient  redevables  à Dieu  feul. 

Ceux  qui  conlidercront  bien  les  anciens  autlicurs , trouveront  que  le 
fentiment  des  premiers  Chreftiens  attribuoit  à l’homme  une  certaine  puif- 
fance  libre,  tant  ppur  recevoir  la  dodrme  que  pour  la  confervcr  ; d’où  ils  in- 
feroient  l’cquité  des  recompenfcs  & des  fuppliccs.  Ncantmoins  ils  ne  laif-  ctrifimu. 
foicnr  pas  de  r’apporter  toutes  chofcs  à la  bonté  de  Dieu;  fie  de  croire  que 
non  feulement  c’cftoit  par  elle  que  les  fcmcnccs  du  falut  parvcnoicnt 
jufqu’à  nous , mais  que  davantage , nous  avions  inccflammcnt  befoin  de  fou 
afliftancc  particulière  dans  nos  dangers.  Saint  Auguftin  avoit  aulTi  cfté  de  s.  Aagu/lia 
cette  opinion  ; mais  depuis  qu’il  eut  eu  prife  avec  Pelage  & fes  fcdatcurs , 
s’eftant  laifle  emportera  la  chaleur  de  cette  difputc , il  ne  voulut  plus  ad- 
mettre  le  nom  de  la  liberté  qu’en  la  faifant  dépendre  de  quelques  arrefts 
éternels  qui  fembloicnt  de  ft  ru  ire  la  puiflànce  : toutefois  cet  autre  fentiment 
plus  ancien  & moins  raffiné  fc  conlcrva  chez  les  Grecs  & dans  l’Afic  : mais 
dans  les  pais  de  l’Occident  la  haute  réputation  de  S,  Auguftin  attira  beau-  Uaml ». 
coup  de  monde  à la  fuitte  de  les  opinions , fe  trouvant  ncantmoins  dans  la  'o'imîaâxî 
Fiance  Se  ailleurs  des  perfonnes  qui  ne  les  approuvoient  pas.  1 ‘p™». 

En  ces  derniers  ficelés , comme  il  n’y  avoit  point  de  maiftre  dans  les  éco- 
les qui  fùft  fi  univcrfellcmcnt  fuivy  que  S.  Auguftin , s’eftant  formé  pluficurs 
difputes  entre  les  Religieux  des  deux  réglés  que  l’on  nomme  de  S.  Fran- 
çois  & de  S. Dominique,  pour  fçavoir  quel  eftoit  le  véritable  fens'de  n.'li'/tmi. 
cctauthcur,  & par  quelle  addrefle  on  pourroit  accorder  dans  fes  écrits  u‘  d“  m“nr!' 
beaucoup  de  chofes  qui  fembloient  1e  contredire  : les  plus  doéles  d’entre 
les  lefuites  travaillèrent  avec  une  fubtilité  allez  cxaâc  à dénouer  toutes  ces 
difficultcz  ; mais  pour  cette  caufc  ayant  cfté  accufez  à Rome , ils  n’cvitc- 
rent  qu’à  peine  leur  condcmnation.  Cependant  Luther  chef  des  Protc- 
ftans , forty  d’un  monaftcrc  où  l’on  fuivoit  les  fentimens  de  S.  Auguftin 
ainfi  que  fa  règle , s’eftant  fervy  d’une  partie  des  écrits  de  fon  maiftre,  com- 
mença à détruire  le  nom  de  la  liberté  que  S.  Auguftin  n’avoit  pas  encore 
aboly  : mais  cette  entreprife  fembla  fi  infuppot  table  à Erafmc,  qu’encorc  opmm  i i 
qu’il  euft  approuvé , ou  pour  le  moins  laifle  palier  fous  le  filence , toutes  les  [“mhhm'cf 
autres  opinions  de  Luther , il  le  banda  contre  ccllc-cy.  Et  la  force  de  fes  bafim. 
raifons  toucha  tellement  l’efprit  de  Philippe  Mclanchthon  , aflocié  de  Lu- 
ther , que  non  content  d’avoir  changé  ce  que  fon  college  avoit  eferir  fur 
cette  matière , il  perfuada  aulli  aux  Luthériens , & , comme  quelques  uns  , 
croyent , à Luther  mefmc , de  fe  deftàire  de  ces  fentimens  rigoureux  qui 
ne  vouloient  rien  accorder  à la  liberté  : quoy,  qu’à  dire  le  vray,  ces  gens  icy 
en  fc  déclarant  contre  elle,fufl'ent  plus-toft  ennemis  du  nom  que  de  la  choie 
mefmc. 

Bien-toft  apres , Calvin  chef  d’une  autre  fcûc  de  Proteftans , s’cftanc 
rendu  partifan  des  premiers  dogmes  que  Luther  avoit  débitez  fur  ce  fujet 
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iftoS.  «,1c  1.1  liberté , les  appuya  par  de  nouveaux  argumens,  aufquels  il  adjoufta 
cdirn  <\p-  cette  propofition , où  S.  Auguftin  n’avoit  jamais  touché , que  la  foy  verita- 
Pu7lS7“Z  ble  & falutairc  eftoit  une  choie  que  l’on  conlcrvoit  toujours,  lâns  la  pouvoir 
«tntllarà.  perdic  depuis  qu’on  l’avoit  une  fois  acquifo;  & qu’ainli  ceux  qui  fentoient 
cette  foy  gravée  dans  leurs  cœurs , ciloicnt  dcsja  allurez  en  cette  vie  de  leur 
béatitude  pour  l’autre  : toutefois  il  ne  nioit  pas  que  cependant  ils  ne  fuflent 
capables  de  tomber  dans  toutes  fortes  de  fautes , quelques  énormes  qu’elles 
pùflcnt  cftrc. 

La  rigueur  de  ces  dogmes  de  Calvin  fut  augmentée  à Gencve  par  Bcze  ; 
& en  Alcmagne  par  Zanchius,  Vrlin , & Pifcator , qui  s’empottoient  quel- 
quefois jufqu’à  enfeigner  que  la  nccellité  mc(mc  de  pccher  procèdent  de  la 
caufc  première  ; quoy  que  tous  les  preccdens  D odeurs  ciment  foigneufe- 
ment  évité  cette  proportion.  Aulli  donna-t-elle  un  ample  fujet  aux  Lu- 
thériens d’accufcr  les  Calviniftcs  : outre  que  le  point  de  I’Euchanftie  fît 
naiftre  encore  pluficurs  difputes  entre  les  partifans  de  ces  deux  fedes. 

Lors  que  les  Confcdcrez  commencèrent  à changer  de  Religion , quoy 
qu’ils  ne  fuflent  pas  bien  d’accord  cnfemblc  touchant  les  articles  de  leur 
croyance  ; neantmoins  comme  ils  n’avoient  pas  du  temps  de  relie  pour  dis- 
puter de  ces  matières,  les  uns  & les  autres  s’entre-fouffroient  aifémcnc 
fous  d’cgalcs  conditions  : mais  depuis  que  pluiieurs  jeunes  gens , qui  apres 
avoir  fait  leurs  études  fous  les  Dodcurs  de  Genève , de  Heidelberg , & de 
Naflau , eftoient  employez  à la  diredion  des  Eglifes  Confédérées , com- 
mencèrent à compofcr  un  nombre  confidcrable , ils  crcurent  avoir  une  oc- 
cafîon  favorable  de  changer  en  Ioix  les  leçons  qui  leur  avoient  elle  don- 
tndifàfU i nées  : & dans  ce  deflein  ils  vouloicnt  que  tous  ceux  qui  feraient  profeflïon 
d’un  (intiment  contraire  au  leur , demeuraflent  exclus  de  l’impetration  des 
(L m beu  charges  Ecclefiaftiqucs , & mefmc  privez  de  celles  qu’ils  pofl'edcroicnt 
dcsja.  Pour  raifon  de  quoy  ccux-cy  faifoient  fouvent  des  plaintes  aux  Eflats  -, 
Jmmaum - foùrenant  que  leurs  dogmes  eftoient  les  mcfmes  qui  avoient  auparavant 
"M,t-  cfté enfeignez  en  public  avec  toute  forte  de  fcurcrc,  par  Anaftafc  de  Vclau , 

Hàun  fn-  dans  la  Gucldrc  ; par  Gcllius  Snccanus , dans  la  Frife  ; par  Hubertus  dans 
tflwfe va  lcpaïsd’Vtrccht;  ScparHiltam,  Clément  de  Mars,  Herman  Herbert , 
/«(«.  & plufieurs  autres,  dans  la  Hollande  & dans  la  Zclande.  Et  ce  fut  en  fuitte 

de  tout  cecy  que  les  deux  Profcfl'curs  dont  j’av  dcsja  parlé , Gomarus  & Ar- 
minius,  entreprirent  dans  l’Vniverfité  mefmc  de  Loden , d’eftablir  cha- 
cun de  la  part  (es  propres  opinions , &:  de  deftruire  celles  de  fon  advcrfàire. 

Cependant  la  aifl'enfion  des  Maiftres  fc  rendoit  contagicufe  dans  l’cfprit 
de  leurs  Efcolicrs;  & lcsMiniftres  de  la  Hollande  eftoient  desja  conviez 
de  prendre  party  : c’cft  pourquoy  les  Eftats  voulant  prévenir  les  confequen- 
ccs  de  ce  nouveau  mal , donnèrent  ordre  aux  luges  de  la  Cour  Souveraine 
ijt  e/Iau  d’entendre  parler  ces  deux  Profeflcurs.  Mais  enfin  apres  une  longue  difpu- 
'ZTforfimcr  tc  ’ on  nc  trouva  pomt  de  meilleur  expédient  que  de  fupprimer  les  memoi- 
Ui  Jsn  4t  u rcs  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  dans  leur  conférence  : ce  qui  n’cmpcfcha 
‘ntGmS?  P15  ftuc  fo'  opinions  de  l’un  & de  l’autre  n’augmentafl'ent  leur  crédit , cha- 
&Arnmiiu.  cune  de  fon  codé  ; & presque  tous  les  Magillrats  embraflerent  celle  d’Ar- 
minius  comme  la  plus  populaire  : au  lieu  que  les  Miniftrcs  & les  autres  gens 
de  Religion  s’attacheront  à celle  de  Gomarus,  comme  à la  plus  univerlcllc- 
ment  rcceuc. 

n mil  Ce  different  en  caufa  un  autre  ; fur  ce  que  les  Arminiens  pretendoient 

£££*,  que  le  jugement  des  affaires  de  Religion  Éufoit  partie  du  gouvernement 
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politique  : les  Gomariflcs,  au  contraire,  foûtenant  que  les  matières  «Je  Re- 
ligion ne  fe  dévoient  agiter  que  dans  les  all'cmblées  Eccleliafliqucs. 

Outre  tout  cccy  , par  le  moyen  de  deux  petits  livres , dont  l’un  traittoit 
de  la  manière  d’inflruirc  lajcuncffcalapictéfuivantl’ufâgcdu  Palatinat; 
l’autre  ayant  elle  compofé  dés  le  temps  que  l’Efpagnol  enoit  encore  fou- 
verain  des  Provinces  Vnies , pour  luy  rendre  compte  de  la  Profdfion  des 
Eglifcs  Reformées , on  vid  naillre  de  nouveaux  fujets  de  contcftation.  Car 
comme  un  peu  auparavant  on  avoir  demandé  que  les  Miniftres  de  Reli- 
gion des  fept  Provinces  fc  piifTent  alfcmbler , & que  les  Ellats  s'dloicnt  ac- 
cordez à cette  demande , à la  charge  que  dans  l’affembléc  on  examinerait 
ces  deux  livres  par  h S.  Elcriturc  ; les  partilans  de  Gomavus  atrribuoienc 
cette  dernière  propofition  aux  menées  des  Arminiens.  Et  en  mcfinc  temps 
qu’ils  acculbicnt  leurs  advcrlàires , de  vouloir  dans  l’examen  de  ces  deux  li- 
vres donner  une  cfpcce  de  lignai  à pluficurs  perfonnes  qui  ne  cherchoicnt 
que  les  occalions  de  brouiller , ils  loüoicnt  de  leur  part  cette  coultumc  efta- 
blic  par  plulicurs  ficelés , de  ne  changer  jamais  fans  de  tres-puiffantes  rai- 
fons  ce  qui  avoit  une  fois  cflé  approuvé  univcrfcllcment  ; par  ce  que  ces  for- 
tes de  changcmcns  ne  fcrvoient  qu’à  rompre  les  liens  du  confentcmcnt  pu- 
blic , Se  à partager  les  âmes  de  la  populace.  De  forte  qu’ils  tenoient  pouf 
une  chofc  tres-injufte  & tres-dangereufe  d’admettre  qui  que  ce  fuit  dans  les 
charges  de  la  Religion , s’il  ne  donnoit  auparavant  fon  adveu  à tout  le  con- 
tenu de  ces  deux  livres.  Au  contraire  les  Arminiens  dilbient , qu’il  n’cfloit 
pas  deffendu  de  douter  des  écrits  des  hommes  : que  la  matière  tres-impor- 
tante  dont  il  s’agiffoit  n’avoit  jamais  efté  légitimement  décidée  : non  feu- 
lement parce  que  le  commencement  des  choies  de  cette  nature  clt  pres- 
que tousjours  accompagné  de  précipitation  ; mais  auili  parce  que  pour  lors 
les  principaux  Adminiftrateurs  de  la  Republique  ne  s’attachoient  qu’aux 
affaires  de  la  guerre.  Ioint  que  ce  ferait  le  meilleur  pour  la  Chreftienté , de 
n’admettre  que  le  moins  qu’il  1c  pourrait  de  ces  fortes  de  libelles , ou  de 
n’en  admettre  point  du  tout.  Et  mcfmc  il  parut  environ  ce  temps  dans  la 
ville  de  Goude , un  petit  livre  qui  contenoit  en  peu  de  difeours  tous  les  ar- 
ticles que  la  foy  obligcoit  de  croire  ; fans  qu’il  y euft  d’autres  paroles  em- 
ployées que  celles  dont  la  Sainte  Eforiturc  fo  fèrvoit.  Mais  il  fe  trouva  in- 
continent dans  le  party  des  Gomanftes  des  gens  qui  dételleront  publique- 
ment cette  invention.  Il  n’y  a point  d’opinion  (difoient  ils)  quelqut  horri- 
ble & quelque  monftruculc  qu’elle  puiffe  cftrc , qui  ne  fe  trouve  cachée  fous 
ces  paroles.  Il  cft  vray  que  dans  la  naiflàncc  du  Chriflianifmc  la  fimplicité 
luy  fut  bien-feante , parce  que  les  maux  citant  encore  inconnus , n’avoient 
pas  befoin  de  remèdes.  Mais  comme  bicn-toft  apres  chacquc  âge  eut  en- 
fanté pluficurs  erreurs , cela  fut  caufc  que  l’on  trouva  de  nouvelles  fcçons 
de  parler , pour  allàillir  julqucs  dans  leurs  forts  ceux  qui  avoient  abandonne 
le  droit  chemin.  C’eft  ainli  que  parloicnt  les  Gomariflcs  ; & dans  la  mau- 
vaife  intelligence  qui  regnoit  entre  eux  & les  Arminiens , ce  que  ccux-cy 
nommoient  cfclavage , cfloit  nommé  paix  par  les  autres  ; quidonnoient 
auffi  le  nom  de  broinllerics  & de  confaliorf  d’affaires  à ce  que  ceux-cy  nom- 
moient liberté.  De  forte  que  fous  les  tiltres  fpccieux  dont  on  fc  fervoit  de 
part  & d’autre,  ladifcordc  des  deux  fcctcs  s’augmcntoit  de  plus  en  plus , 
pour  fournir  quelque  jour  des  prétextes  à de  trcs-crucllcs  minutiez. 

Matclif  retourna  des  Indes  Orientales, où  il  avoit  acquis  de  grands  avan- 
tages ; & trcs-alfurcmcnt  fes  heureux  progrès  furent  caufc  que  les  Efpagnols 
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ne  voulurent  pas  foùmcttrc  la  navigation  des  Indes  à la  dccifion  des  armes. 
Il  cftoit  parry  de  Hollande  trois  ans  8c  trois  mois  auparavant  s 8c  lors  de  fon 
départ  le  Printemps  eftoitdesja  trop  avancé  pour  luy  permettre  d'eviter 
de  certains  vents  du  Midy,  dont  la  violence  fe  rend  tous  les  ans  fi  furicufc 
fous  l’Equateur , qu'elle  pouflc  tous  les  vaill'eaux  contre  les  rivages  de  l’Afri- 
que. Les  ordres  qu’il  avoit  reccus  pour  la  guerre  efloicnt  en  grand  nombre 
& tres-importans  -,  mais  les  matelots  rcfulbient  de  les  executer , murmu- 
rant entre  eux  qu’ils  n’efloicnt  pas  obligez  d’exercer  les  fondions  militai- 
res. Toutefois  le  General  de  la  flotte,  allez  porté  de  foy-mcfmc  à La  recher- 
che de  la  gloire , y porta  auifi  les  autres  Chcts,  par  l’dpcrancc  qu’il  leur 
donnoit  de  partager  fes  louanges  avec  eux  : mais  quant  aux  cfprits  du  com- 
mun , il  fe  fervit  principalement  de  l’amorce  du  burin , pour  les  attirer  à fon 
but,  (bit  en  leur  (aifanr  a tous  enfcmblc  des  harangues  publiques , foit  en  les 
entretenant  chacun  en  particulier  par  des  remonftrances  proportionnées  à 
l’humeur  & au  génie  tant  des  uns  que  des  autres.  Lors  que  la  flotte  fut  arri- 
vée aux  Indes  , elle  prit  d’abbord  quelques  vaifTeaux , dont  les  uns  appar- 
tenoient  en  propre  aux  Portugais  ; 8c  les  autres  leur  preftoienc  aililiance 
pour  le  trafic  : mais  ceux  qui  (e  trouvoient  appartenir  aux  Barbares  leur  fu- 
rent renvoyez  gratuitement  : afin  que  cette  nouvelle  faveur  gagnaft  de  plus 
en  plus  la  bicn-vcuillance  de  cous  ces  peuples.  Sur  la  pointe  gauche  du  gol- 
phe  du  Gange  on  rencontre  la  ville  de  Malacca , du  codé  où  une  partie  des 
Indes  fc  voit  défendue  par  la  grande  Iflc  de  Sumatra  qui  eft  au  devant,  fèpa- 
rée  de  la  terre  ferme  par  le  moyen  d’un  détroit  que  l’on  nomme  Cincapu- 
n»;  le  Royaume  de  lhor  n’cft  pas  loin  de  là,8c  meime  (es  Rois  avoient  accou- 
tumé autrefois  de  commandera  celuy  de  Malacca  : mais  depuis  que  les 
Portugais  furent  venus  en  ces  climats , étant  invitez  par  fa  licuation  à s’en 
rendre  maîtres , ils  y avoient  contruic  une  citadelle  fur  une  eminence , 
alentour  de  laquelle  ils  avoient  enfermé  d’une  muraille  quarréc  l’cfpacc 
qu’ils  avoient  jugé  ncccflàire  pour  bâtir  des  maifons.  On  avoit  aufli  com- 
mencé peu  à peu  à habiter  hors  de  cet  enclos , 8c  principalement  au  delà 
de  la  rivière  qui  et  à main  droitte-,  les  batimens  de  ce  lieu  étant,  ainfi 
que  les  prccedcns , enfermez  d’une  muraille , du  coté  qui  rcgardoit  le  ri- 
vage. Tout  cecy  fût  caufe  que  les  Princes  de  lhor  confervcrcnt  du  depuis 
contre,  l’Efpagnol  une  haine  irréconciliable  , qui  donna  naiflancc  à 
l’union  que  les  Hollandois  contractèrent  avec  eux. 

En  ce  temps,  quatre  frères  regnoient  dans  le  Royaume  de  lhor;  l’un 
dcfqucls  nommé  Iandcpatuan , eftoit  le  plus  confidcrablepourl’ctenduë 
de  (on  empire  : mais  Sabrang  etoit  le  plus  renommé  pour  fon  efprit  8c  pour 
fon  înduftric  ; s’appliquant  avc«J  beaucoup  de  vigilance  à maintenir  8c  ac- 
croître fon  Etat , malgré  la  coutume  des  Rois  Indiens , qui  ne  s’addon- 
nent  qu’à  l’amour  8c  à la  bonne  chcre,  ayant  plustot  foin  du  plaifir  prefent , 
que  de  l’utilité  future.  Cependant  Matclif  pour  aflïcger  Malacca,avoic  plus 
de  courage  que  de  forces  ; car  la  ville  8c  la  citadelle  ayant  pour  Gouverneur 
André  Furtado,  excellent  chef  de  guerfe,  il  avoit  fous  luy  près  de  trois 
mil  hommes  ; toutefois  la  plus  part  etoient  Indiens  : parce  qu’un  bon 
nombre  de  Portugais  fervoie  d’cfcortc  aux  navires  que  l’on  avoir  envoyez 
en  la  Chine.  La  flotte  Hollandoifc  n’etoit  compofée  que  d’onze  navires  8c 
de  quatorze  cens  hommes  : mais  le  General , délirant  augmenter  fes  for- 
ces, obtint  du  fecours  des  Roys  de  lhor  par  le  moyen  d’un  traitté  qu’il  fit 
avec  eux  ; ponant  que  la  ville  afliegée  appartiendrait  aux  Hollandois, 8c  fon 
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territoire  à ceux  de  Ihor , le  partage  du  burin  devant  eftre  égal  entre  les  uns 
& les  aurres.  L’on  attaqua  les  ennemis  premièrement  par  des  mousqueta- 
des , qui  furent  tirées  tant  des  navires  que  de  plulicurs  petites  Iflcs  Ihuécs  au 
devant  de  la  ville  : en  fuitte  de  quov  les  afliegeans  fe  campèrent  fur  le  riva- 
ge qui  couvre  fon  cofté  droit  i mais  les  afliegez  avant  abandonne  avec  allez 
de  précipitation  le  fâuxbourg  qui  eft  au  delà  de  la  rivière , quoy  qu’il  fuft 
ailé  à défendre , & rompu  le  pont;  toute  leur  refiftancc  fut  reduitte  à la 
defenfc  de  la  citadelle  & de  les  dehors  : de  forte  que  les  Hollandois  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à drefler  un  autre  pont  fur  la  rivière , & à fe  lai- 
fîrd’un  monafterc  baftv  fur  un  tertre;  & mefme  ils  gagnèrent  peu  de 
temps  apres  l’autre  cofté  de  la  mer.  En  fuitte  de  quoy  Matehf  fit  aullï 
conftruirc  des  forts  aux  endroits  qu’il  jugea  luy  eftre  commodes  ; & ruina  à 
coups  de  canon  un  boulevard  que  Eurtado  avoit  adjoufté  à la  citadelle  peu 
de  remps  auparavant.  Mais  parce  que  la  terre  toute  couverte  de  marécages 
n’eftoit  pas  favorable  au  travail  des  pionniers , Matclif  fit  advancer  contre 
la  citadelle  de  petites  tours  de  bois,  remplies  de  terre  & de  fafcincs , s’eftant 
trouvé , de  fortune , dans  les  lieux  d’alentour  une  grande  quantité  de  ver- 
gers, qui  luv  donnèrent  moyen  de  produire  à ces  peuples  barbares  quelque 
échantillon  des  artifices  militaires  qu’on  fçavoit  prattiquer  dans  les  Pro- 
vinces Confédérées.  Il  ferait  difficile  de  s’imaginer  combien  le  fecours , 
que  les  Rois  de  Ihor  & les  autres  Princes  voilins  avoicnt  envoyé , fut  peu 
advantageux  : car  premièrement  ils  ne  fournirent  point  le  nombre  d’hom- 
mes qu’ils  avoicnt  promis  ; & leurs  foldats  minquoicnt  aullï  bien  d’obeif- 
' fàncc  & de  courage  que  d’cxpcricncc  pour  la  guerre  : de  forte  que  non  feu- 
lement les  fortics  dcj'enncmy , mais  auili  fes  mousquetades  leur  faifoicnt 
à tout  moment  abandonner  leurs  corps  de  garde  fit  leurs  fcntincllcs.  Ce 
qui  julbfia  clairement,  que  les  Portugais , chez  ces  nations , avoientplus- 
toft  trouvé  à butiner  qu’à  combattre.  Cependant  les  Hollandois  ayant  fur 
les  bras  tout  le  faix  de  cette  guerre , fe  voyoient  diminuer  de  jour  en  jour, 
tant  par  les  rencontres  inopinées  que  par  le  travail  cxceflif  ; & mefme  par* 
les  incommoditcz  que  les  pluyes  noéfurnes  leur  apportoient.  Ainfi  n’eftant 
pas  vray-femblablc  que  les  afliegez  pùflent  eftre  forcez  par  les  afliegeans , 
donc  le  nombre  eftoit  de  beaucoup  au  deflous  du  leur,  ne  mcttoient  plus 
leur  cfpcrance  que  dans  le  deflein  d’affamer  l’cnncmy  avec  le  temps  : mais 
apres  avoir  poufl'é  le  fiegc  jufqu’au  quatriefme  mois,  ils  furent  empefehez 
de  pafler  plus  outre  par  une  flotte  qui  venoit  de  Goa. 

Cette  Hotte  avoit  pour  Capitaine  General  Alphonfe  de  Caftro  Vicc- 
Roy  des  Indes  ; cftant  compolcc  de  quatorze  galions , de  quatre  ramber- 
ges , & de  feize  autres  moindres  vaifléaux , qui  portoicnc  trois  mille  fepe 
cens  Portugais  ou  Europcans  ; avec  un  nombre  presque  pareil  de  Barba- 
res qui  fervoient  les  autres.  On  fçeut,  du  depuis,  tant  par  la  bouche  des  pri- 
fonniers  que  par  quelques  lettres  furpnfcs , qu’ils  avoicnt  ordre  de  porter 
la  guerre  dans  tous  les  pais  où  les  Hollandois  avoient  accouftumé  de  trafi- 
quer ; comme  Achcm , Ihor , Pahamos , Patanie , Bantam , & Ambone. 
Quand  ces  gens  icv  furent  arrivez  proche  d’Achem  , trairtant  le  Roy  de 
cette  terre  comme  fi  la  viéfoire  l’euft  desja  fait  dépendre  d’eux , ils  luy  or- 
donnèrent impcricufemenc  de  payer  les  frais  de  leur  flotte  ; de  leur  livrer 
tous  les  Hollandois  qui  fe  trouveraient  dans  fa  ville,  Si  de  fouffrir  qu’on  y 
baftift  une  citadelle:  mais  ce  Prince  fe  mocqua  de  cet  orgueil , s’aflùrant 
fur  l’appuy  tant  de  fes  armes  que  de  pluficurs  forts  qu’il  avoit  fait  conftruire 
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nfo8.  pour  la  defenfc  du  rivage , fuivant  les  leçons  que  les  Holtandois  luy  en 
avoient  données.  Les  Ei'pagnols  attaquèrent  un  de  ces  forts  : toutefois 
avant  cfté  repouflèz  avec  perte , ils  n’olérent  plus  rien  entreprendre.  Et 
comme  bicn-toft  apres  ils  apprirent  le  ficgc  de  Malacca , ils  fc  hafterenc 
d’v  venir , pour  tafcher  de  furprendre  en  mefme  temps  les  vaifleaux  vuides 
des  Hollandois , & les  hommes  qu’on  en  avoir  tirez  Si  difpcrfcz  fur  le  riva- 
ge à l’entour  de  Malacca.  Mais  Marclif  prévint  ce  deflein  en  ayant  cfté  ad- 
vertv  par  fes  cfpions  : & quoy  qu’il  n’cuft  pas  encore  acquis  beaucoup  d’ex- 
pcricncc  en  l’art  de  la  guerre , il  n’oublia  rien  de  tous  les  devoirs  d’un  grand 
Capitaine.  Car  premièrement  il  fit  entrer  dans  fes  navires  le  bagage,  l’artil- 
lerie, &:  les  troupes  auxiliaires  de  lhor  : en  fuitte  de  quoy  il  donna  ordre  aux 
Hollandois  de  (c  retirer  dans  un  fort  baftv  fur  le  rivage , Si  que  les  plus  éloi- 
gnez s’v  achcminaflcnt  les  premiers.  Dcsja  une  partie  de  fes  gens  avoit  ga- 
gné les  vaifleaux , les  autres  cftant  encore  portez  fur  le  rivage , lors  que 
ceux  de  Malacca  firent  une  furieule  ("ortie  -,  toutefois  leur  effort  ayant  cfté 
rendu  inutile,  il  fut  facile  au  refte  des  Hollandois  de  remonter  dans  leurs 
vaifleaux. 

Auflî-toft  que  les  deux  flottes  s’entr’apperccurcnt , elles  commencèrent 
leurs  efcarmouchcs  à coups  de  moufquct;  les  Portugais  evitans  le  choc, 
parce  que  le  venc  les  poufl'oit  vers  Sumatra , & les  detoumoit  de  leurs  en- 
nemis : mais  le  lendemain,  au  contraire,  les  vents  commencèrent  à fouiller 
du  collé  de  Sumatra.  C’eft  pourquoy  Matclif , jugeant  que  les  ennemis 
viendroient  fondre  fur  luy,  tommanda  a fes  gens  de  lever  les  anchrcs.  Mais 
un  de  les  vaifleaux  nomme  le  Naifau , dont  l’anchrc  eftoit  trop  difficile  à 
lever , avant  marchandé  d’en  couper  les  cables , fut  attaque  Si  pris  par 
deux  navires  Efpagnols  qui  y mitent  le  feu.  Le  danger  de  cet  embrafement 
menaçoit  fes  autheurs  mcfmes,  s’ils  rieuflent  elle  lccourus  par  leurs  longs 
vaifleaux , qui  eftoit  une  forte  de  fecours  dont  la  flotte  Hollandoifc  eftoit 
dépourveuë  : £c  cette  afliftancc  leur  fut  fi  favorable,  que  leurs  navires  ayant 
* efte  tirez  a force  de  rames,  fc  garantirent  du  feu,  qui  commcnçoit  à les  atta- 
quer. Deux  navires  Confcdcrcz,  dont  l’un  fc  nemmoit  le  Middelbourg,  Se 
l’autre  l’Orange , avoient  aufli  tafehe  de  fccourir  leurs  compagnons;  mais 
le  vent  qui  les  portoit  à ce  fecours  , avant  celle  tout  à coup , il  leur  fut  telle- 
ment unpofliblc  de  pourfiuwe  leur  cntrcprifc,  qu’au  contraire  ils  eurcnc 
eux  mclmes  à loiircnii  l’attaque  de  trois  vaifleaux  ennemis , commandez 
par  Alvarcs  de  Caraval, Henry  de  Noronc,  & Duartc  de  Guerra, Capitaines 
Portugais.  Tandis  que  ces  cinq  vaifleaux  eftoient  aux  prifes , un  autre  navi- 
re Confédéré,  nommé  le  Maurice , jetta  des  fcux,dont  véritablement  Duar- 
tc & Caraval , avec  leurs  vaifleaux,  furent  confumcz  ; mais  le  Middelbourg 
périt  aufli  par  le  mefme  embrafement.  Cependant  Matelif , qui  voyoit  le 
vaill'cau  de  Norone  attaché  au  combat  contre  l’Orange,  alla  luy  mefme, 
avec  fbn  vaill'cau  Admirai , attaquer  le  vaiflè'au  cnncmy  : Si  le  prefla  tant 
à coups  de  mousquetades , que  ce  navire , percé  de  toutes  parts , fut  con- 
traint de  mettre  bas  l’etcndard , pour  marque  de  fâ  reddition.  Toutefois 
Matclif  n’ofâ  recevoir  dans  fon  vaifleau  les  Portugais , qui  ccmmcnçoicnt 
dcsja  à y palier  comme  prilbnnicrs  ; parce  quil  apprchendoit  que  fa  viâoi- 
re  cftant  encore  difficile  à acquérir ,'  les  matelots  rien  quittaient  la  pour- 
fuitte , pour  n’appliquer  plus  leur  cfprit  ny  leurs  mains  qu’au  butin.  Il  cil 
vray  que  difpofant  dcsja  de  ce  navire  vaincu , comme  d'une  conquefte  allu- 
rée, Si  ayant  deflendu  aux  Cens  de  le  ptefler  davantage  par  leurs  mousque- 
tades, 
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tades  il  le  craifnoit,  par  le  moyen  d’un  cable , apres  fen  vaifleau  : mais  le 
cable  s’cflanc  rompu  de  fov  mclmc , Norone  le  lâuva  vers  les  liens , Se 
trompa  par  la  fuitte  la  trop  cxaâc  Se  peu  heureufe  prudence  de  Matcli£ 
Apres  quov  on  ne  combattit  pas  davantage , les  Efpagnols  le  trouvant  las , 
& les  Hollandois  craignant  que  la  violence  du  flux  de  la  mer  ne  les  dilpcr- 
faft  à l’entour  de  la  flotte  ennemie. 

La  viétoirc  fe  trouvoit  égalé  en  quelque  façon  entre  les  deux  partis , par- 
ce que  l'un  & l’autre  avoir  perdu  deux  vaifl'eaux , quov  que  ceux  des  Portu- 
gais Aillent  plus  grands  que  ceux  des  Hollandois  ; mais  la  perte  de  ces  der- 
niers leur eftoit d’autant  plus  importune,  que  leur  flotte  efloit  de  beau- 
coup moindre  que  celle  de  lents  ennemis.  Toutefois  la  perte  des  hommes 
eftoit  inégale  ; en  ce  qu’il  n’en  eftoit  mort  que  fept  du  cofté  des  Confede- 
rez , au  lieu  que  du  cofté  des  Portugais  il  en  eftoit  mort  un  grand  nombre  ; 
tant  fous  les  ondes  que  par  le  feu  Se  par  leurs  bleflùrcs  : joint  que  pluiïcurs 
d’eux,  en  rafehant  de  le  fauver  des  flammes  par  le  moyen  d’un  ciquif,avoicnt 
efté  maflàcrcz  par  les  matclocs  Hollandois  tranfportcz  de  colère  ; malgré 
la  deftcnfc  que  leur  chef  leur  en  avoir  faitte.  Les  jours  fuivans  fe  paiferent 
parmy  le  repos , ou  dans  quelques  legeres  cfcarmouchcs  où  les  Hollandois 
commencèrent  à manquer  de  poudre  : mais  par  un  plus  grand  malheur , 
l’infolencc  de  leurs  matelots  porta  leur  flotte  bien  près  de  la  fedition.  Car 
comme  les  pertes  ou  les  profits  qui  le  faifoientdans  ces  voyages , n’eftoient 
point  communs  à tous  les  vaillcaux  en  general , Se  que  chacquc  navire  avoit 
les  interdis  particuliers  à ménager , ceux  donc  les  navires  avoient  efté  brû- 
lez s’abandonnant  à la  douleur , comme  s’il  ne  leur  fuft  relié  aucune  efpc- 
rancc,  cftoient caufe que  leurs  compagnons  touchez,  par  l’exemple  de 
leur  perte,  de  l’apprchcnlion  d’un  pareil  malheur , ne  vouloicnt  plus  faire 
de  guerre  : de  forte  que  Matdif,  tant  pour  appaifer  les  mécontcns , que 
pour  faire  traitter  fes  malades , le  retira  avec  toute  fa  flotte  dans  le  pais  de 
Ihor , où  il  prit  foin  avec  les  Rois  de  cette  contrée , d’en  fortifier  la  ville 
capitale  contre  les  furprilcs  & les  invafions  des  Portugais.  11  y avoit  lejourné 
environ  deux  mois , lors  qu’on  luy  apprit  heureufement  que  la  flotte  des  en- 
nemis s’eftoit  partagée  ; Se  qu’il  ne  reftoit  plus  à Malacca  que  fept  galions 
avec  trois  longs  vaifl’eaux.  Ayant  donc  recours  à fes  matelots  dans  cette 
rencontre , il  fit  fi  bien , partie  par  prière , partie  par  menaces , qu’il  leur 
perfuada  enfin  de  ne  laifler  pas  efehapper  une  fi  favorable  occafion  de  fervir 
leur  pais. 

Lors  que  les  Confederez  furent  proches  de  Malacca, & qu’ils  s’apperceu- 
rent  que  îa  flotte  des  ennemis  eftoit  à l’anchrc  fous  la  defenfc  de  la  cita- 
delle, Matelif,  pour  attirer  les  Efpagnols  en  pleine  mer,  fe  fervit  d’un  moyen 
qui  fut  tel  : il  alla  luy  mefmc,  avec  fon  vaifleau  Admirai  Se  deux  autres,  fur- 
prendre  un  des  navires  ennemis  nommé  Saint  Nicolas,  lequel  eftoit  plus 
avancé  en  mer  qu’aucun  autre  de  là  flotte  -,  Se  apres  en  avoir  coupé  le  ca- 
ble, il  commença  à le  traifner  en  haute  mer.  11  eft  vray  que  le  manquement 
de  poudre  où  les  Confederez  fe  trouvoienc  réduits , les  obligeant  à la  ména- 
ger, leurs  mousquetades  n’cftoicnc  pas  fort  frequentes , mais  elles  cftoient 
extrêmement  bien  addrcflccs.  Il  ne  s’amulbicnt  pas  à tirer  contre  les  bas 
étages  du  vaifleau , parce  que  le  calme  où  fe  trouvoit  la  mer  le  leur  permec- 
toit  pas  de  l'enfoncer  ; mais  ils  broient  ou  fur  le  tülac  ou  fur  les  planches,  ou 
enfin  aux  endroits  où  ils  voyoient  un  plus  grand  nombre  d’hommes  aflem- 
blé.  Bien -toit  aptes , Macclif  commanda  aux  liens  de  fejetter  dans  ce  vaut 
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1608.  fcau  ; île  mettre  a mort  tous  ceux  qu'ils  rcncontreroicnt  : ce  que  fis  ma-* 
tclots  exécutèrent  allez  promptement  ; parce  qu’aufli-toft  que  leur  coura- 
ge fe  fut  cfchauftc  contre  leur  cnncmy,  ils  avôient  nus  fous  pied  toutes  leurs 
didcnüons  domeftiques  ; de  forte  qu’il  le  fit  un  grand  carnage  d’Efpagnols  : 
Matclif  fe  redouvenant  de  la  fuitte  de  Noronc  un  peu  auparavant  arrivée , 
vouloir  mettre  le  feu  au  navire , n’v  ayant  plus  perforine  dedans , li  par  ha- 
zard  quelques  uns  des  ennemis  ne  s’y  rendent  encore  cachez  : mais  un  Ca- 
• pitainc  Hollandois  en  demanda  la  garde,  fie  ne  s’en  acquitta  pas  bien  ; par- 
ce que  le  navire  retourna  aux  liens , le  cable  qui  l’attachoit  ayant  cfté 
rompu. 

Cependant  toute  la  flotte  Efpagnolc,  pour  lccourir  le  S.  Nicolas,  avoit 
1 levé-  les  anchrcs , Si  s’eftoit  advanccc  en  mer  où  les  Hollandois  attendoient 

leurs  ennemis , Si  leur  faiioicnt  telle  un  navire  contre  l’autre , fie  quelque 
fois  deux  contre  un.  Dans  ce  combat  le  feu  ayant  eilé  mis  à un  navire  Efpa- 
gnol,  le  confirma  ; Si  un  autre  qui  avoit  pour  chef  Sebaftieu  Suarez , fe  ren- 
dit aux  Confederez  : tandis  que  les  autres  vaideaux  Espagnols  tout  cnlan- 
glantcz  & tout  percez , flottoient  à la  mcrcy  des  ondes , la  nuit  feule  avant 
arrefté  le  cours  de  la  viâoire  des  Confederez.  Et  véritablement  leur  bon- 
heur en  cette  journée  fut  merveilleux  aulli  bien  que  leur  courage  ; puisque 
dans  le  grand  meurtre  qu’ils  firent  de  leurs  ennemis , à peine  perdirent  ils 
aucuns  de  leurs  gens , finon  ceux  que  l’avidité  du  butin  avoit  fait  périr  pour 
s’cllrc  approchez  trop  près  du  vailleau  embrazé.  Le  lendemain  matin  les 
Hollandois  rencontrèrent  un  des  navires  ennemis  extrêmement  endomma- 
gé , avec  peu  de  perfonrics  rcflécs  dedans , qui  le  rendit  à eux , les  autres 
avant  desja  regagné  leurs  abris.  Toutefois  Matclif  avoit  bien  envie  de  les 
poufler  à bout  auflî  bien  que  leurs  compagnons,  afin  de  rendre  fâviétoire 
complcttc  j mais  parce  que  le  rivage  cfloit  fi  proche , il  craignoit  de  s’e- 
fehouër  luy-mefmc.  Dans  cette  incertitude  il  s’clloit  ai  relie  là  quelques 
jours , lors  qu’en  fa  prcfcnce  mcfmc  les  Portugais  muent  volontairement 
le  feu  à leurs  navires  ; & cet  effet  de  la  crainte  qui  les  pofledoit , fervit  d’un 
agréable  Ipcétacle  à Matclif,  qui  renvoya  les  prifonniers  au  Vice-Roy  Al- 
phonlc  de  Caftro , à la  charge  que  les  principaux  payeroient  pour  leur  ran- 
çon un  certain  prix  qui  feroit  partagé  entre  les  matelots  Hollandois , Si 
qu’en  efehange  des  autres  on  luv  rendrait  quelque  pctic  nombre  des  liens , 
qui  clloienc  prifonniers  tant  à Malacca  qu’aülcurs  : mais  dans  cet  accord 
il  témoigna  tant  d’ellimc  pour  fes  gens,  Si  prilà  fi  peu  les  ennemis , qu’il  en 
rendit  près  de  deux  cens , pour  dix  qu’on  luy  rcmettoit  entre  les  mains. 
En  fuitte  il  mit  le  feu  aux  vaifl'eaux  qu’il  avoit  conquis,  de  peur  qu’ils  ne 
luy  fùflcnt  à charge  ; Si  garda  vingt-quatre  pièces  d’artillerie  qui  s’clloicnt 
trouvées  dedans. 

Que  fi  les  affaires  des  Confederez  profpcraicnt  de  la  forte  en  ces  quar- 
tiers, on  leur  apporta  des  Moluques  une  nouvelle  bien  contraire.  Car  aufll- 
toftqu’Efticnnc  Verhague  General  des  Hollandois,  eut  laide-  le  Roy  de 
TydorpaifiblcpodcdéurdcfonEftat,  Si  que  les  Portugais  qui  s’eftoient 
trouvez  là , fe  furent  retirez  dans  les  lllcs  Philippines , qui  compofent  une 
certaine  partie  des  régions  podedées  par  les  Cailcllans , à laquelle  les  habi- 
tans  du  pais  ont  donné  le  nom  de  Luzon  ; ces  nouveaux  venus  demandè- 
rent du  lecours  au  Gouverneur  nommé  Pierre  Acuna,  Si  il  leur  en  accor- 
da volontiers , à condition  neantmoins  que  pour  l’advenir  les  CalliUans 
auraient  leur  entrée  libre  dans  les  Moluques , qui  avoicnt  autrefois  cfté  en 
t*  débat 
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débat  entre  eux  fie  les  Portugais , ainfi  que  nous  avons  dcsja  remarqué.  Ce  j 608. 
qui  fit  juger  que  les  Caftillans  cftoicnt  maintenant  plus  ailes  de  pouvoir 
recouvrer  ces  lflcs , que  de  ne  les  avoir  pofledées  que  pour  quelque  temps , 
comme  avoient  fait  les  autres.  Les  ennemis  arrivèrent  à Tydor  avec  trente* 
feptvaifl'caux  tant  grands  que  petits;  fie  le  Roy  mcfmc  de  cette  Iflclcur 
ayda  à s’en  rendre  maiftres,  s’eftant  cv-devant  attaché  plustoft  de  parole 
que  d’effet  au  party  des  Confederez.  De  là  ilspalTcrent  à Temate , où  ils 
fe  faifirent  des  forts  de  Tille , fie  en  prirent  le  Roy , dont  Taffeftion  eftoit 
fort  lidellc  aux  Confederez.  Ce  malheur  ne  luy  eftoit  pas  impreveu  ; fie  il 
avoit  fouvent  adverty  les  Hollandois  de  ne  rendre  point  Tille  de  Tydor 
fans  y baftir  8e  confcrvcr  une  forte  citadelle:  mais  quand  il  fe  vid  fur  le  point 
de  porter  la  peine  des  fautes  d’autruy  , il  tafeha  premièrement  de  fe  garan- 
tir par  la  fuitte , Se  fe  rendit  enfin  par  capitulation  ; les  Elpagnols  luy  ayant 
promis  la  vie , fie  luy  faifant  cfpercr  le  furplus.  Ncantmoins  bien-toit  apres 
ils  partagèrent  fes  Eftats  entre  les  autres  Roys  fes  rivaux , fie  remmenèrent 
prifonmcr  aux  Philippines. 

Incontinent  que  Matclif  eut  appris  la  perte  de  Tydor , il  tafeha  d’empe- 
feher  qu’Ambone  n’cprouvaft  une  pareille  disgrâce  : fie  dans  ce  delfcin , 
s’eftant  fortuitement  rendu  maiftre  d’un  vailleau  ennemy  qui  n’eftoit  pas 
fort  grand , il  Tequipa  de  toutes  les  chofes  neceflaircs  ; 8e  y avant  aufli  fait 
entrer  ceux  de  fes  gens  qui  s’entendoient  le  mieux  à fortifier  les  places , il 
les  envoya  à Ambonc , fie  prit  fa  route  vers  la  petite  Idc  de  Butone , afin  de 
pouflcr  à bout  quelques  Portugais , qui  apres  s’eftre  feparez  de  leurs  com- 
pagnons à Malacca , comme  nous  venons  de  remarquer , s’eftoient  arreftez 
en  ce  lieu.  Mais  les  Portugais,  dés  la  première  vçuè  de  leurs  ennemis  ayant 
redouté  le  choc , s’adviferent  d’attacher  leurs  navires  au  rivage  liez  l’un  à 
l’autre,  toute  leur  artillerie  eftant  pointée  vers  un  fcul  endroit  : & apres 
avoir  choili , pour  fe  porter  de  cette  forte , un  golphe  où  le  flux  de  la  mer 
8e  le  vent  pourroient  combattre  pour  eux  contre  Tennemy , ils  adjoûterent 
à ces  defenfes  une  efpccc  de  rempart  contre  les  mousquetades,  compofé  de 
bois  Se  de  Cible.  Matclif,  qui  ne  voyoit  aucun  moyen  d’approcher  de  fes  en- 
nemis , fit  pouflcr  de  petits  brûlots  contre  leur  flotte  pour  tafeher  d’v  met- 
tre le  feu  -,  mais  une  partie  de  ces  brûlots  fut  détournée  à force  d’cfquifs 
par  Tennemy , fie  l’autre  repouflec  par  le  vent  mcfmc.  Cependant  comme 
les  Hollandois , félon  les  ordres  qu’ils  avoient  receus  de  la  République , 
eftoient  obligez  de  s’attacher  principalement  au  trafic  plustoft  qu’à  la  guer- 
re , la  fàifon  ne  leur  permettoit  pas  de  s’arrefter  davantage  en  ce  lieu  ; parce 
que  de  certains  vents  qui  ont  accouftumé  de  fouffler  vers  les  Moluques , & 
d’y  conduire  heureufement  les  vaifleaux  , commcnçoicnt  à s’cflever.  C’eft 
pourquoy  Matclif  partagea  là  flotte,  & quelques  uns  de  fes  gens  prirent  la 
route  de  Queda  ; où  fi  tort  qu’ils  furent  arrivez , le  Roy  qui  pour  gagner 
l'aflcdion  des  vainqueurs , avoit  fait  arrefter  tous  les  Portugais  habituez  en 
fonpaïs,  leur  en  fit  prefent:  fit  ils  luy.  donnèrent , en  rccompcnfe,  tous 
les  Indiens  que  Matelif  avoit  trouvez  parmy  les  Portugais  par  luy  vaincus. 

Les  Hollandois  eftant  auflî  entrez  dans  d'autres  Royaumes , apprirent  que 
la  fidelité  de  ces  peuples  barbares  s’eftoit  montrée  fi  peu  confiante  pen- 
dant Tincertinidc  de  la  victoire  de  Matclif,  que  plufieurs  avoient  refolu  de 
mettre  tous  les  marchands  Hollandois  entre  les  mains  de  TEfpagnol , pour 
achetter  la  paix  à ce  prix.  Matelif  rencontra  des  navires  Portugais  autres 
que  ceux  qu’il  avoit  aflïcgcz , S:  s’en  rendit  maiftre  ; mais  ils  n’cftoicnt 
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ICo8.  équippcz  que  pour  le  trafic.  En  fuitce  de  quoy  il  cingla  promptement  vers 
Ambone , où  il  trouva  que  les  gens  de  ce  païs , extrêmement  amis  du  partv 
Confédéré , travailloicnc  avec  beaucoup  de  diligence  à l’achcvcmcnt  d'une 
citadelle.  Marclif  fçavoit  fort  bien  qu’entre  les  liens  les  plus  capables  d’unir 
cnicmblc  deux  nations  cftrangcrcs , la  Religion  &:  les  mariages  tiennent  le 
premier  lieu:  mais  comme  il  n’avoit  avec  luy  aucuns  Dodeurs  de  fa  Religion 
pour  en  apprendre  l’exercice  à ces  peuples , parce  que  véritablement  b 
Compagnie  des  marchands  Confederez  n’imitoit  pas  avec  allez  de  reflet 
xion  la  prudence  des  Efpagnols , chez  qui  les  Iefuitcs  font  un  des  princb 
paux  inftrumens  de  b grandeur  des  Rois,  il  voulut  pour  le  moins  que  les 
lbldatsdelagamifon  d’Ambonc  pûficnt  contracter  des  mariages  avec  les 
femmes  du  pais , afin  que  b propagation  des  familles  Hollandoifes  panny 
ces  nations  donnait  de  plus  faciles  commcnccmens  à une  colonie. 

Les  bancs  de  bblc  ne  permettoienc  pas  à Matelif  de  palier  en  l’Idc  de 
Tydôr  : joint  qu’il  n’euft  pas  rcccu  grand  profit  ny  grand  honneur  de  con- 
quérir des  lieux  qu’on  euft  veus  bien-toft  apres  expofez  fins  defenfe  aux 
attaques  des  ennemis  -,  puis  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  monde  pour  les  forti- 
fier & y bilfer  des  garnilons  fuffibntes  ; il  ayma  donc  mieux  aller  à Tema- 
tc  : & parce  que  darjs  1a  partie  Méridionale  de  cette  Ide  les  Efpagnols 
eftoient  maiftres  d’une  petite  ville,  où  ils  commandoicnt  en  adurancc  par 
le  moyen  dcplulicurs  fortifications  allez  raifonnables , & d’une  gamifon  de 
quatre  cens  (oldats , il  fc  refolut  d’occuper  un  coin  oppofé  à cette  place  Si 
tourne  vers  le  Septentrion , où  l’on  trouvoit  un  vilbge  nommé  Malaia  finie 
dans  un  terroir  plus  fertile  en  grains  qu’aucun  autre  lieu  de  lldc;  & de 
baftir  en  cet  endroit  un  chafteau  avec  quelque  boulevards , afin  que  les  ha- 
bitans  de  cette  contrée  qui  avoient  efté  forcez , par  la  viûoirc  des  Elpa- 
gnols  , de  l’abandonner , & de  chercher  fous  b conduitte  de  Modctàr , fils 
du  Roy  pnfonnier,  un  azyle  parmy  les  montagnes  des  environs , ou  dans 
l’Ific  de  Gilolo  & autres  prochaines , pûflcnt  plus  ailémcnt  revenir  en  leur 
patrie.  Le  dclTcin  de  Matelif  rcülfit  félon  fon  efpcrancc  : Se  comme  les  ou- 
vrages cntrcpns  fe  trouvoicnt  desja  capables  d’une  jufte  defenfe,  voulant 
partir  de  l’Iflc  il  laifla  dans  le  chafteau  une  gamifon  de  quarante-cinq  hom- 
mes, aufqucls  il  donna  quatre  vaifleaux , pour  faire  des  courfcs  fur  la  mer 
prochaine.  L alliance  qu’il  fit  avec  les  principaux  de  Ternatc  cftoit  presque 
pareille  à celle  que  les  Confederez  firent  autrefois  avec  ceux  de  Bantam  : 
mais  il  fut  adjoufte  à cette  dernière , qu’à  caufe  du  danger  voifin  qui  mena- 
Ç°it  ûns  celle  les  habitans  de  Ternatc , les  Hollandois  feroient  tousjnurs 
prefts  de  les  fecourir  ; & ne  feroient  ny  paix  ny  trêve  avec  l’Efpagnol  fans 
les  y comprendre.  Huit  peuples  de  l’Ifle  de  Maquian  autrefois  regis  par  les 
Princes  de  Ternatc,  & maintenant  afl'ervis  à b domination  dcccluvde 
Tydor , fe  préparaient  à b révolte  : toutefois  parce  que  ce  dcflcin  n’eftoit 
pas  encore  en  cftat  de  reüflïr , Matelif , apres  l’avoir  loué , leur  confcilla  de 
le  tenir  fecrct,  Se  d’en  différer  l’execution  jufqu’à  l’arrivée  d’une  nouvelle 
flotte  Hollandoifc.  En  melmc  temps  il  partit  avec  trois  navires  8c  une  bar- 
que,pour  aller  en  b Chine, dont  il  fouhaittoit  paflîonnément  le  commerce  : 
mais  apres  avoir  efté  long-temps  tenu- en  abbov  par  les  Mandorins,  (on 
nomme  ainfi  les  Gouverneurs  du  pais)  s’eftant  appcrceu  un  jour  que  fix 
grands  navires  Portugais  avec  pluiîcurs  autres  un  peu  moindres , eftoient 
partis  de  Machao  pour  l’attaquer , il  jugea  que  dans  la  grande  inégalité  qui 
le  trouvoit  entre  fes  forces  Se  celles  des  ennemis , il  euft  fait  une  action  de 
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témérité  s’il  euft  hazardé  la  vie  de  fes  gens  & la  réputation  des  Confcdc-  1608, 
rez , en  prefcncc  d’une  nation  qui  ne  les  connoifToit  pas  encore  bien  : joint 
que  ( comme  i‘ 
les  vaifléaux  avoient  a 

cilcs  à manier.  C’eft  pourquoy  il  fut  contraint  de  fe  retirer  fur  fa  première 
toute,  dccheu'de  toutes  les  hautes  cfpcrances  qui  l’avoicnt  flatte  : & on  luy 
apprit  en  chemin  que  les  Efpagnols , ayant  atraqué  les  nouvelles  fortifica- 
tions qu’il  faifbit  conftruirc  à Tcrnatc,  avoient  efté  courageufement  repouf- 
fez : &:  qu’au  contraire  le  Roy  de  Ihor , ayant  veu  venir  contre  luy  les  forces 
Efpagnoles  de  Malacca, avoir  volontairement  mis  le  feu  à fa  ville  capitale,  &c 
s’eftoit  retiré  dans  des  bois  fie  dans  d’autres  lieux  inaeceflibles.  Matclif  en- 
voya du  renfort  à ceux  de  Tcrnatc  ; parce  qu’il  cftoit  depuis  peu  arrivé  un 
nouveau  navire  de  Hollande:  fit  par  des  lettres  qu’il  eferivit  au  Roy  de  Ihor, 
il  rcprefênra  à ce  Prince  la  faute  qu’il  avoit  commife , en  ce  qu’apres  avoir 
efté  plufieurs  fois  adverty  de  fortifier  fa  ville,  il  n’en  avoit  tenu  conte  : néant- 
moins  pour  luy  donner  quelque  confolation,  les  mcfmcs' lettres  luy  faifoient 
efpercr,  que  fes  pertes  feroient  bien-toft  vangées  par  une  nouvelle  flotte  qui 
devoit  venir  de  Hollande.  Matclif  eftant  proche  de  lava,  füc  rencontre  par 
Paul  Carden,  qui  avoit  fept  vaifléaux  avec  luy  j le  fiege  de  Mofàmbic  luy  en 
ayant  fait  perdre  un , qui  s’eftoit  efehoué  contre  un  banc  de  fable , fi i l’ayant 
aufli  contraint  de  quitter  ces  quartiers , par  les  maladies  qu’il  avoit  caufécs  à 
fes  gens.  • Ncantmoins  il  apprit  à Matclif  qu’en  ce  fïege  il  avoit  conquis  une 
carraque  fur  les  ennemis , fie  ruiné  plufieurs  de  leurs  vaifléaux , non  feule- 
ment en  ce  lieu,  mais  aufli  fur  la  code  de  Bengala.  Matelif  arrivant  en  Hol- 
lande , amenoit  avec  luy  des  Ambafladcurs  envoyez  par  le  Roy  de  Siam  au 
Prince  Maurice  avec  force  prefens , fie  apponoic  aufli  des  lettres  au  mefîne 
Prince , de  la  part  de  quelques  aurres  Rois  de  ces  régions.  Il  conduifoit  luy 
mcfmc  deux  navires , fie  il  y en  avoit  encore  trois  qui  le  fuivoient  ; eftant  les 
uns  fie  les  autres  tout  chargez  d’épiceries. 

Environ  ce  temps, comme  la  Compagnie  des  Indes  cftablie  en  Hollande,  CmfMpm 
fc  maintenoit  puiflamment  pat  les  finances , fie  par  les  contributions  non  m'Jûm  « 
feulement  du  pais , mais  aufli  des  marchands  eftrangcrs , fie  mcfmc  de  ceux  m 
qui  demcuroienffdans  les  villes  ennemies;  un  marchand  de  réputation,  fujet 
des  Archiducs,ayant  efté  accufé  devant  eux  d’avoir  contribué  à la  fubliftance 
de  cette  Compagnie, Se  s’eftant  veu  pouf  cette  caufc  arrefté  8e  mis  en  prifon, 
plufieurs  marchands  du  incline  partv  furent  contraints  de  quitter  leur  pais. 

La  France  flcuriflbit  plus  que  jamais,  non  feulement  en  ce  qu’elle  cftoit  N‘rr>  fi*- 
gouvernée  par  un  Roy,  qui  apres  s’eftre  fut  craindre  comme  un  foudre  de  ^ , “ 


guerre , fe  voyoic  maintenant  reconnu  pour  arbitre  de  la  paix  dans  toute 
l’Europe  ; mais  aufli  pat  ce  que  la  Reine  avoit  desja  mis  au  monde  trois  en- 
fans  malles.  De  ce  royaume  le  Sieur  de  Mons , amli  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs, avoit  eftably  quelques  colonies  dans  l'Amérique  Septentrionale,  pro- 
che la  rivière  de  Canada;  mais  parce  que  tout  le  fruit  qui  pouvoit  revenir 
de  cet  eftabliflement  ne  conliftoit  qu’en  des  peaux  de  caftor , où  mcfmc  les 
Hollandois  avoient  part , la  Compagnie  qui  contnbuoit  aux  depenfes , les 
trouvant  plus  grandes  que  le  profit , fe  4iflipa  d’elle  mcfme.  Ncantmoins 
quelques  autres  François  envoyèrent  de  nouveaux  navires , pour  recouvrer 
le  païs  que  les  prcccdens  avoient  abandonné  ; mais  cette  nouvelle  flotte 
cftablit  fon  fejour  à Quibcc  fie  à Port-Royal , ayant  reconnu  que  dans  llflc 
de  S.  Croix  l’air  cftoit  trop  mal-fain. 
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go8.  En  Angleterre  il  vint  des  nouvelles  que  la  flotte  partie  de  ce  pais  pour  la 
Virginie,  v eftoit  entrée  làns  difficulté , & que  les  biens  produits  par  cette 
terre  eftoient  allez  capables  de  nourrir  les  habitans  ; mais  que  ce  qui  s’eftoit 
pù  trouver  dans  les  minières,  ne  valoir  pas  la  peine  de  les  touiller. 

En  Y rlandc  la  fadrion  de  Tiroun,  tandis  que  fon  chef  eftoic  auprès  du  Pa- 
pe , avoit  excité  de  nouveaux  troubles , s’eftant  faific  de  quelques  tons , voi- 
(ins  de  b mer  : mais  la  Cour  de  Rome  n’ayant  envoyé  aucun  fccours  à ces 
rebelles , ils  furent  aifément  chaflcz  de  leurs  portes , Si  recoignez  dans  leurs 
bois  & dans  leurs  deferts. 

Quant  à l'Efpagnc , quoy  que  par  la  liberté  où  l’on  avoit  laide  fes  mets , 
elle  commençait  desja  à goufter  des  fruits  de  la  paix , elle  ne  laifla  pas  de 
mefler  des  gens  de  guerre  partny  fes  marchands  dans  treize  vaifleaux  qu’d- 
le  envoya  aux  Indes  ; lçachant  bien  que  s’il  fc  falloir  quelque  accommode- 
ment entre  elle  8t  les  Confedcrcz , chaque  parry  jouirait  de  ce  qu’il  auroit 
conquis  avant  la  concludon  du  traitté.  Cependant  le  Roy  Philippe , mo- 
dérant un  peu  la  rigueur  des  conditions  qu’il  avoit  depuis  peu  impolees  à 
fes  créanciers , commcnçoir  à reltablir  fon  crédit  ; mais  ce  fut  une  choie 
allez  extraordinaire  de  voir  que  ce  Prince , qui  n’eftoit  encore  qu’en  la  fleur 
de  fon  âge , obligeait  fes  fujets  à prefter  ferment  de  fidelité  à fon  fils , qui  n’a- 
. voit  que  trois  ans,  comme  à l’héritier  de  fa  Couronne. 

La  Mauritanie,  qui  ne  demeure  jamais  en  repos , parce  que  les  faifeurs  de 
produirions  ont  accouftumé  en  ce  pals-là  de  manier , comme  il  ldir  plaift , 
les  cfprits  attachez  à la  fuperftition , eftoit  maintenant  partagée  en  deux 
factions  fur  le  fujet  d’Abdala , & de  fon  oncle  Zidan  ; lequef  véritablement 
n’eftoit  que  le  dernier  né  des  fils  du  Roy  Hamet , mais  lorry  d’une  femme 
légitime  a ce  qu’il  pretendoit.  Abdala  tenant  le  royaume  de  Fez  ) comme 
le  bien  de  fon  pcrc , perdit  en  fort  peu  de  temps  la  ville  de  Marocquc , quoy 
que  trcs-puiflantc  ; les  citoyens  ayant  efleu  pour  Roy  Mahomet,  petit  fils  de 
Hamet;  mais  il  la  recouvra  bien-tort  apres.  Cependant  cette  difeorde  des 
deux  plus  grands  Princes  de  l’Afrique , citant  caufc  que  les  gens  de  guerre 
trouvoient  aifément  des  azyles  dans  l’un  ou  dans  l’autre  des  partis , un  nom- 
bre de  Corlaircs  allez  confidcrablc  s’eftoit  rendu  maiftre  de  la  mer  aux  en- 
virons du  deftroir  de  Gibraltar  ; & les  nouvelles  de  ce  dtÿbrdrc  ayant  elle 
apportées  en  Hollande  vers  le  temps  que  le  Marquis  Spinola  eftoit  à 14 
Haye;  où  l’on  apprit  aufli  qu’un  navire  Holiandois  avoit  cfté  pris  par  ces 
pirates  ; les  Eftats  craignant  que  leur  lilcnce  ne  les  fift  paffüt  pour  compli- 
ces d’un  mal  qui  tournoit  au  préjudice  de  tous  les  Chrcfticns , déclarèrent 
aux  Députez  d’Efpagnc  qu’ils  eftoient  preftsd’equipper  une  flotte  pour  le 
chaftiment  de  ces  voleurs , li  le  Marquis  vouloir  promettre  que  Philippe  ac- 
corderait un  partage  libre  fur  fes  mers  aux  armées  de  la  Republique  ; mais 
Spinola  refpondit  qu’on  ne  luy  avoit  donné  aucune  puillànce  touchant  cct- 
teaftaire.  Vne  bonne  partie  de  ces  brigands  eftoit  d’Angleterre  mefme. 
Et  par  une  avanture  aflez  mémorable , quelques  uns  de  ces  voleurs  Anglois 
déguifez  en  marchands , eftant  entrez  dans  un  vaifleau  Zclandois , s’en  ren- 
dirent maiftres , & firent  prifonniers  tous  les  matelots  qui  le  conduifoienr. 
Mais  comme  parmy  les  Zelandois  il  fercnconcra  un  marinier  Turc,  du 
nombre  de  ceux  à qui  l’on  avoit  donné  la  liberté  lors  que  l’Efclufe  fut  con- 
quife , 8 c lequel , depuis  ce  temps,  s’eftoit  habitué  en  Zélande  ; cet  homme , 
par  un  trait  de  hardieffe  qui  ne  tient  rien  de  la  baflefle  des  cfclaves , voyant 
que  deux  foldats  Anglois , mis  en  fcntiriclle  pendant  la  nuit  dans  le  vaifleau 
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captif,  s’cfloicnt  abrutis  à force  de  boire , les  «ua-tous  deux , St  délia  inconti- 
nent les  prifonniers  : apres  tjuoy  ces  captifs  délivrez  cqffipiençant  à cingler 
ters  leur  patrie, y amencrCht  auiîi  leurs  ravifleurs  ; pour  les  expofer  à une 
jufte  punition. 

I>ri A lemagnefi’cftânt  tert/  un<  lqhgu^diettdà  RatisÛ/inq^  elltffe  parta 
toute  à délibérer  (ans  rien  refoudre.  Mais  cependant  l’Émpcreur , qui  un 
peu  auparavant  avcàt  eu  flu  temps  dc.refl#  pour  fc  tneikr  des  affaires  de  la 
République  Confédérée  i feVo)foit  luf  le  point  d’eftre  dépoliillé  de  fes  pro- 
pres terres  : parce  que  fonfrere  l’Archiduc  Matthias,  qui  aymoit  mieux  la 
pollcffion  que  l’elpfcrànce  de  la' Couronne,  St  ne  redoutoir  pas  beaucoup 
1 fyimcur  .parefleuiè  de  Rodolphe , avoir  facilement  trouve  un  grand  nom- 
bre de  mécontens  dans  l’ Auftriche  fi t dans  la  Hongrie.  De  forte  qu'âpres 
avoir  compofé  une  ligue  de  ces  deux  peuples , embrafez  de  haine  contre 
quelques  Alemans , qui  regnoient  dans  l’Alcmagnc  fous  le  nom  de  l'Empe- 
reur, il  leva  une  armée  qu’il  mena  incontinent  devant  Prague,  où  Rodolphe 
tenoit  fâ  Cour.  Mais  parce  que  les  peuples  de  Bohcme  confcrvoicnt  tous- 
jours  leur  ancienne  affc&ion  pour  leur  Prince,  il  fc  tint  une  conférence , qui 
fût  bien-tort  fuivie  d’un  traitté  de  paix  ; par  lequel  il  fut  arrefté , que  cette 
partie  de  la  Hongrie,  qui  fuit  la  Religion  Chrclbcnnc,  demeureroit  dés 
maintenant  en  la  pofTeffion  de  Matthias , avec  les  Principautcz  d’ Auftriche 
fit  de  Moravie , 8 1 que  la  Boheme  luy  appartiendrait  aulli  pour  l’avenir , en 
cas  que  Rodolphe  vint  à mourir  (ans  1 ailler  aucun  enfant  malle.  Mais  par- 
ce que  Matthias , apres  avoir  obtenu  ce  qu’il  defiroit , commença  foudain  à 
changer  de  mœurs , devenant  fevere  de  courtois  qu’il  cftoit  auparavant , & 
refüfant  aux  Proteftans  le  libre  exercice  de  leur  Religion , fes  peuples , per- 
dant l’aftcétion  qu’ils  luy  avoient  portée,  tournèrent  leurs  armes  contre  luy- 
melmc  ; tandis  que  d’un  autre  -codé  ceux  de  Boheme  inquietoient  aulli 
l’Empereur  pour  une  pareille  occafion. 
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Let  Zdandou  cédait  au  cmfentement  dit  autre  t Vnumces.  On  diminue  tes  diffcukett/mem- 
pef choient  la  cmdufim  il  ta  rreve.  On  affigne  unt  nouvelle  conférence  en  la  vtUe  d Anvers.  Les 
Députez.  Efpagnols  diffèrent  de  figure  la  minute  qui  leur  a efté  prefentie.  Après  de  fougues  dtf- 
putet  formée i fer  plufeurs  point t , la  rreve  efl  enfin  conclut.  Articles  de  U rreve  ; & fa  pu- 
blication. 

V commencement  de  cette  année , les  Zclandois , avec 
beaucoup  de  peine  & non  fans  menaces , ayant  efté  ran- 
gez à fuivre  le  confentement  que  chacun  donnoit  pour 
une  trêve , toutes  les  Provinces  afin  de  mieux  rcünir  lçs 
cfprits  de  leurs  habitans, effarouchée  par  les  divcrfcs  con- 
teftations  qu’ils  avoient  eues  enfemble,8e  d’ofter  la  crain- 
te que  l’on  pouvoit  avoir , que  les  affaires  ne  tiraflent  en- 
core en  longueur,  s’entrepromirent  de  ne  conclurte  aucun  traitré  avec 
1 Efpagnol,  fi  la  liberté  qu’on  leur  avoir  accordée  de  parole , félon  les  termes 
que  les  Ambafladeurs  des  Rois  avoient  approuvez , ne  leur  cftoit  auffi  ac- 
cordée d’effet  : Se  de  n’admettre  aucun  article  qui  luy  pût  cftrc  prejudicia- 
ble (oit  en  matière  fâcrée,  ou  profane.  Que  fi  l’cnncmy  s’opiniaftroitdans 
quelques  propofitions  contraires  à cette  refolution , on  luy  accorderait  feu- 
lement huit  jours  de  terme  : fie  ce  temps  pafle  l’on  romprait  la  conférence 
pour  recommencer  la  guerre  avec  tous  les  efforts  pofïibles.  Iufqu'icv  les 
Ambafladeurs  des  Rois,  demeurez  en  Hollande,  & les  Députez  du  Rov 
d’Efpagnc  &:  d’Albert,  retournez  chez  eux,  avoient  tafehé , par  lettres , 
d amoindrir  les  difficultcz  des  articles  qui  tomboient  en  conteftarion  -,  mais 
parce  que  cette  entreprise  alloit  aflez  lentement , fie  qu’il  cftoit  malaifé  que 
des  perfonnes  abfêntcs  pûflenc  dcmcfler  tant  de  fufccs , on  jugea  que  la  nc- 
.gotiation  avoit  encore  befoin  dîme  conférence , fie  elle  fût  affignéc  en  la  vil- 
rïï™.%Z.  *C  d Anvcrs  • non  feulement  parce  que  le  fejour  des  Efpagnols  dans  la  Hol- 
n la  vtL  lande  cftoit  odieux  à la  pluspart  des  Confcderez  ; mais  aufti  parce  que  cçux 
tjbuuri.  qui  eftoient  venus  lts  premiers  demander  la  paix,  tiraient  beaucoup  de  gloi- 

re de  ce  qu  il  fèmbloit  qu’on  la  leur  vint  demander  à leur  tour. 

Pour  accélérer  la  conférence , on  trouva  cet  expédient , qu’auffi-toft  que 
le  Marquis  Spinola  ferait  arrivé  a Anvers,  avec  ceux  qui  avoient  auparavant 
efté  à la  Haye  avec  luy , les  Ambafladeurs  des  Rois  fe  dévoient  rendre  en  la 
mcfme  ville , ou  ils  porteraient  une  minute  des  principaux  articles  du  trait- 
tc , que  les  Eftats , a la  prière  des  Ambafladeurs , avoient  approuvée,  fans  y 
changer  que  fort  peu  de  chofc  : fie  incontinent  quelle  aurait  efté  foufcrictc 
par  les  Députez  Efpagnols , on  devoir  enfin  envoyer  à Anvers  les  Dépurez 
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dcsEftats,  pour  arrcftcr  les  autres  articles:  ayant  auflî  eftérclôlu,  quepen-  1C09. 
danj  cc  temps  les  Ellats  mcfmcs  feroicnt  leur  fejour  à Bergue  fur  Zom , afin 
que  s’il  fc  rcncontroit  quelque  point  trop  difficile , leurs  Députez  fufl'cnt 
plus  proches  d’eux  pour  les  confulrcr.  Lors  qu’on  eut  (ait  lecture  de  la  mi- 
nute aux  Députez  Efpagnols , & qu’on  les  eut  conviez  de  la  ligner  comme 
un  çferit  qui  ne  contenoic  pas  tant  les  proportions  de  leurs  advcrlaircs , que 
les  fentimcns  de  leurs  amis , ils  dirent  que  cette  façon  d’agir  avoir  quelque 
choie  de  trop  impérieux  : fit  apres  avoir  demandé  qu’on  leur  accordait  pour 
le  moins  quelque  petit  cfpacc  de  temps  pour  délibérer,  ils'firent  en  forte  que 
la  ceflition  d’armes  tut  prolongéejufquesalafindeFevricr,  parce  qu’ils 
promettoient  de  donner  leur  dernière  rcfponfe  dans  cc  terme,  les  Amball’a* 
deurs  des  Rois  fe  rendant  garends  de  cette  promellc. 

Lors  qu’on  eut  commencé  à lire  & examiner  les  articles , il  ne  fut  rien 
changé  dans  les  paroles  employées  pour  exprimer  la  liberté  des  Confede- 
rezj  mais  les  Députez  Efpagnols  ne  pouvant  (ouffrir  que  les  Ellats  priflcnt  la 
qualité  de  Hauts  fie  Puiflans  Seigneurs , gagnèrent  ce  point  qu’on  leur  don- 
na feulement  celle  d’IIlultrcs.  Les  Ellats  avoient  demandé  que  les  contri- 
butions julqu’icy  accordées  par  le  plat  pais , pour  s’exempter  des  ravages  de 
la  guerre,  fubfiftafl’ent  toujours  pendant  la  trêve  ; mais  cette  propofition  n tfl 
fut  rejettée  comme  pleine  d’holtilité  Se  dînjufticc , parce  que  la  pluspart 
des  terres  de  la  Republique  eftoient  à couvert , fie  ne  pavoicnt  aucun  tribut  v 
aux  ennemis  : au  lieu  que  fes  conqudlcs  s’clloicnt  cftcnducs  bien  avant  dans 
le  Brabant  fie  dans  la  Flandre.  Les  Députez  Efpagnols  tafehoient  auflî  de 
faire  fupprimer  les  tributs  irnpofez  à caulc  de  la  guerre,  fur  la  navigation  de 
l’Efcaut , fie  dc.quclquesautrcs  pareilles  rivières  ; parce  ( dilbicnt  ils  ) que  ces 
impolitions  eftoient  des  relies  d’hoftilité  qui  n’incommodoiént  pas  feule- 
ment le  party  Efpagnol , mais  encore  la  France  fit  l’Angleterre  : toutefois 
ils  ne  peurent  obtenir  que  L’on  changeait  aucune  chofc  de  ces  impolitions  ; 
les  Ambaftadeurs  des  deux  Rois  s’eftant  apperccus  qu’il  n’y  avoit  rien  que 
la  Zélande  craignift  davantage  qu’un  tel  changement.  On  crcut  néant- 
moins  que  pendant  la  trêve  les  marchands  de  chaque  party  devenus  amis , 
pourroicnt  adjufter  entre  eux  cette  affaire  ; veu  incline  que  les  Efpagnols  fe 
vantoient  de  pouvoir  faire  en  forte , que  ces  tribilts  tourneroient  au  propre 
dommage  de  ceux  qui  les  exigeoient. 

Pour  ce  qui  conccrnoit  la  navigation  des  Indes , l’article  en  fut  debatm 
long-temps , &:  avec  beaucoup  de  chaleur  j car  d’un  codé  les  Ellats  vou- 
loicnt  qu’il  fut  expliqué  en  termes  clairs,  St  que  l’on  nommait  cxprcllcment 
le  pais  des  Indes  : Richardot  au  contraire,  foiitcnant  que  Philippe , pour 
plulicurs  raiiôns  qui  ne  regardèrent  point  les  Confédéré?,  avoir  intereft  que 
l’on  n’en  ufaft  pas  de  la  lortc  : parce  que  cette  nomination  cxprefl'c  du  pais 
des  Indes  foumiroit  aux  autres  nations  un  prétexté  de  demander  que  la  li- 
bre navigation  leur  en  fut  auflî  accordée  ; quoy  que  jufqucs  icy  les  François 
fie  les  Anglois  l’cuftent  feulement  ufurpéc  au  danger  de  leurs  vies,  fie  non 
pas  comme  un  droit  dont  l’ufàge  leur  fut  permis.  Ainli  Richardot  n’eirl- 
pelchoit  pas  que  la  trêve  ne  le  conduit  lins  aucune  exception  ; mais  il  vou- 
loir que  la  liberté  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols* ne  comprift  point  d’autres 
terres  que  celles  que  Philippe  poflcdoit  en  Efpagnc  fit  en  Italie  ; hors  lef- 
quelles  i)  diloit  ne  pouvoir  accorderaucun  commerce.  11  cft  vray  qu’il  pro- 
mettoit  aulli  de  conlcntir,  que  cette  liberté  du  trafic  s’ellendift  dans  tous  les 
autres  lieux  qui  u’cftoient  point  fous  la  domination  de  Philippe  : toutefois  il 
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1 609.  foûtcnoit  que  ce  confentemcnt  ne  devoir  point  eflrc  couché  entre  leç  con- 
ditions publiques  de  la  treve , Se  qu’il  fuffiroit  qu'on  en  fill  un  article  fecrct. 
Les  Ambaflàdeurs  rcfpondirent , qu’ils  trouvoient  dans  cette  proportion 
plufieurs  chofes  que  la  République  Confédérée  n’approuveroit  jamais  ; ils 
difoient  que  c’cd  un  trait  d'hodilicc  marufede  de  la  part  d’un  Prince, de  vou- 
loir interdire  l’accès  de  fes  terres  à qui  que  ce  foit  j Si  qu'enfin  fi  l’on  vouloir 
faire  une  treve  qui  retranchait  aux  Edats  les  véritables  fruits  de  la  paix , ils 
fe  refoudroient  plus-tod , fans  doute , à difputer  la  podèdion  des  Indes  par 
les  armes.  Ioint  qu’on  ne  pourrait  pas  fonder  une  grande  feureté  fur  des 
articles,  qui,  n’ayant  efté  accordez  qu’en  fccret , ne  viendraient  point  à la 
connoiflàncc  des  autres  peuples  : Si  qu’apres  tout , l’étendue  de  l’Efpagnc  Si 
de  l’Italie , que  l’on  vouloir  donner  par  la  treve  à la  navigation  des  Confe- 
derez, fe  trouverait  trop  étroitte  : puisque , jufques  à ce  jour , l’EfpagnoI  n’a- 
voit  fermé  à perfonne  l’entrée  de  toutes  les  Ides  lituées  dans  le  détroit  de 
Gibraltar , ny  celle  des  Ides  fortunées , & de  toute  la  code  d’Afrique.  Les 
Efpagnols  repliquoient  à ces  railons , que  durant  la  guerre  mefmc , les  Con- 
férerez n’edoient  jamais  entrez  dans  les  nouvelles  terres  de  la  domination 
de  Philippe , & que  par  la  conférence  qui  s’edoit  tenue  pour  la  paix , ils 
s’edoient  rclafchez  fur  ce  point;  de  forte  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence 
pour  eux  de  vouloir  attendre  d’une  treve , ce  qu’ils  n’avoient  pû  obtenir  par 
leurs  armes , Si  que  la  paix  mefmc  ne  leur  eut  jamais  accordé.  Que  ce  n’c- 
doit  point  l’intention  de  Philippe  d’abandonner  la  navigation  des  Indes  à 
l’effort  des  armes  par  une  treve  : & que  l’exemple  des  François  Se  des  An- 
glois,  allégué  par  les  Ambadadeurs,  n’avoic  aucune  conformité  avec  les  pré- 
tendons des  Edats;  puisque  ces  deux  nations  n’avoient  accoudumé  d’en- 
treprendre la  navigation  des  Indes  qu’avec  peu  de  v aideaux  à la  fois , qui 
n’alloienr  mefmc  qu’à  la  dérobée  ; au  lieu  que  les  Confederez  partoient 
tousjours  de  leurs  ports  avec  des  dottes  complcttcs. 

Au  rede  il  y avoit  grande  apparence  que  les  Députez  Efpagnols  confên- 
tiroient  volontiers, qu’au  lieu  de  l’Elpagne  &r  de  l’Italie, fon  nommad  par  le 
traitté  toute  l’Europe;  mais  parce  que  les  Confederez  ne  vouloicnt  point 
que  l’article  de  la  navigation  fut  fccret , ccux-cv  dedroient , d on  le  rendoit 
public , qu’il  fut  conccu  en  forte , que  le  nom  des  Indes  ne  fe  trouvad  point 
exprimé.  Enfin  apres  que  la  minute  de  cet  article  eut  edé  changée  une  in- 
finité de  fois , parce  que  les  uns  ou  les  autres  y trouvoient  tousjours  à redire , 
& apres  audi  que  les  Députez  Efpagnols  curent  confultc  de  nouveau  l’in- 
tention des  Archiducs  premièrement  par  Vcrreikcn , Si  en  fuitte  par  Ri- 
chardot , qui  edoient  allez  les  trouver  pour  cet  effet , on  tomba  d’accord  de 
part  & d’autre  d’exprimer  l’article  en  ces  termes  : Les  fujets  du  Rov  Philip- 
pe , des  Archiducs , & des  Edats  entretiendront  cnfcmblc  pendant  la  trêve 
toute  forte  d’amitié  Se  de  corrcfpondancc , fans  fe  redbuvenir  des  maux  qui 
ont  edé  faits  ou  foufferts  tant  par  les  uns,  que  par  les  autres  durant  la  guerre. 
Ils  pourront  audi  voyager  Si  trafiquer  librement  les  uns  chez  les  autres  ; foit 
par  terre , par  mer,  ou  par  les  rivières  ; ce  que  neantmoins  le  Roy  d’Efpagne 
entend  edre  limité  Si  redraint  aux  pais  qu’il  tient  en  l’Europe,  Si  aux  autres 
lieux  dont  l’accès  a edé  jufqu’icy  ouvert , de  fon  confentement,  aux  peuples 
alliez  ou  amis  de  fa  Couronne  : mais  quant  aux  autres  pais , villes  & ports 
qu’il  tienc  hors  des  limites  cy-dedus  preferittes , il  entend  que  les  Confcdc- 
rez  n’y  pourront  exercer  aucun  trafic  fans  fa  permidion  particulière.  Néant- 
moins  u les  Confederez  défirent  trafiquer  hors  de  ces  Limites  avec  les  Rois 
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& les  peuples,  qui  le  leur  voudront  permettre , le  Roy  Philippe,  fes  officiers  1 go?. 
ou  fes  fujecs , ne  pourront  s’y  oppoicr  ny  apporter  aucun  trouble  dans  cette 
occafion , foit  aux  Confederez , (oie  à ceux  qui  leur  auront  accorde  la  liberté 
du  commerce  dans  leur  pais.  Les  Ambaftàdcurs  des  Rois  furent  d’advis 
qu’à  ces  paroles  l’on  adjoûtaft  encore  ccllcs-cy  : Parce  cfu’il  eft  befoin  d’un 
affez  long  efpace  de  temps  pour  donner  ordre  que  ceux  qui  font  hors  des  li- 
mites cv-dcffûs  mentionnées,  (oient  advertis delà conclufion  de  la  tieve, 
il  a efté  accordé  qu’elle  n’y  commencera  que  d’aujourd’huy  en  un  an  : & 
néanmoins  (i  l’on  y en  peur  porter  la  nouvelle  avant  ce  temps , les  hoftili- 
tez  céderont  incontinent.  Que  (i  apres  l’an  quelque  hofdlité  y eft  commi- 
fc,  les  dommages  feront  reparez.  Les  Députez  Efpagnols  firent  route  forte 
d'effort  pour  s’oppofer  à cette  addition-  ; non  feulement  parce  que  les  paro- 
les qu’elle  contcnoit  ddignoient  les  Indes  non  moins  clairement  que  û elles 
euflent  efté  nommées-,  mais  auffi  parce  qucTi  d’un  cofté  ils  cftoient  bien 
aifes , que  l’on  fiftreftitution  dans  ces  régions  du  butin  qui  s’y  feroit  conquis 
apres  la  rreve,  & qui  fc  trouverait  encore  en  nature  ; ils  craignoicnt  d’ail- 
leurs que  l’on  n’exerçaft  le  chaftimcnt  des  meurtres  S' des  incendies  qui  y 
auroient  efté  commis  depuis  ce  temps  : eftant  véritable  que  de  leur  natu- 
rel les  Efpagnols  fc  portent  fort  facilement  aux  cruautcz , au  lieu  quc.les 
Hollandois  ont  plus  d’inclination  pour  la  proye  que  pour  le  carnage.  A la 
fin  neantmoins  ces  Dcpuccz  fc  rendirent  ; mais  ce  fût  avec  un  vifage  &:  des 
paroles  où  il  cftoit  aifé  de  lire  qu’ils  ctoyoicnt  qu’on  leur  fift  une  injuftice. 

Lors  que  les  Ambaflàdeurs  curent  terminé  cette  affaire,  & que  par  de 
jAompts  couriers  ils  eurent  auffi  fçcu  l’intention  des  Rois  leurs  Maiftrcs , ils 
prièrent  les  Eftats  de  fc  trouver  à Bcrgue  fur  Zom  i où  apres  leur  avoir  ren- 
du compte  de  ce  qu’ils  avoient  dcsja  avancé , ils  les  conjureront  de  ne  s’at- 
tacher pas  trop  fcrupuleufcmcnt  aux  paroles  du  traitté , & de  fc  contenter 
des  effets,  où  leurs  advanrages  avoient  furpaffé  leurs  cfperanccs , & les  affeu- 
rerent  que  les  Rois  médiateurs  approuvoient  tellement  tout  ce  qui  s’eftoit 
fait  j qu’afïn  qu’il  ne  manquait  rien  aux  fcurçrez  de  b République,  ces  deux 
Monarques  luv  promenoicnt  de  leur  chef,  que  fi  l’Efpagnol  uloit  d’aucune 
vove  de  fait , pour  la  rraverfer  dans  le  commerce  des  Indes ,"  ils  en  pren- 
draient tous  deux  la  mefme  vengeance , que  (i  la  trêve  avoir  efté  entière- 
ment violée.  Les  Eftats,  apres  avoir  un  peu  confulté , envoyèrent  à Anvers 
de’ leur  part,  les  mcfmes  Députez  qui  avoicnc  desja  efte  choifis  pour  la 
negotiation  de  la  paix , fticcpté  qu’au  lieu  de  Nicolas  Berlc , la  province 
d’Vtrccht  nomma  Corneille  Rcnefle.  Ces  Députez  curent  ordre  de  ri;a- 
vaillcr  inccffamment  aux  articles  qui  reftoient  encore  à conclurre , &:  d’é-  na-i,:',r  », 
claircir , le  plus  qu’ils  pourraient , ce  qui  s’y  trouverait  d’obfcur.  D’abbord  jjjj*  J,s 
les  Efpagnols  fe  firent  prier  pour  confcntir  que  la  trêve  durait  douze  ans  : 
quant  à l’article  des  frontières,  de  peur  que  la  conteftation  n’en  fût  trop  Ion-' 
guc , on  crcut  que  ce  feroit  affez  les  (^ccificr,  fi  l’on  arreftoit  que  chacun  de- 
meurait laifv  des  pais , villes  & places  qu’il  poffedoit  prefentement  : & qu’a-  1 
vec  chaque  ville  on  entendoit  auffi  comprendre  tout  le  plat  païs  qui  en 
dependoit. 

Touchant  le'commcrcc  , outre  les  points  dont  nous  avons  desja  parle , il 
fût  conclu  qup  les  uns  trafiquant  chez  les  autres,  ne  payeraient  point  de  plus 
rudes  impofts  que  les  propres  habitans , ou  les  alliez  les  moins  chargez;  Sc 
afin  que  les  accufations  fur  le  fait  de  la  Religion,  ne  troublallént  plus  les 
Confederez  dans  les  pais  du  party  contraire , il  fût  arrefté  qu’ils  y jouiraient 
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1 609.  d’une  liberté  pareille  à celle  qui  avoir  un  peu  auparavant  efté  accordée  aux 
Anglois , par  les  articles  fccrcts  du  trairté  que  Vclafco  Connclhblc  de  Ca- 
ftille  avoit  Bit  avec  eux. 

11  fut  aulli  défendu , tant  pour  un  party  que  pour  l’autre , d’employer  par 
. force  les  navires  cftrangers  au  fervicc  public  du  pais  où  ils  fe  trouveroient , 
&:  de  les  faifir  fous  prétexte  de  debtes , fi  l’on  n’obfervoit  dans  ces  failles  les 
voyes  ordinaires  de  la  juftice.  On  fit  encore  touchant  l’intereft  des  particu- 
liers , plufieurs  autres  reglemcns , en  fi  grand  nombre , qu’ils  rcficmbloicnc 
plus-tofl  aux  articles  d’une  véritable  paix  qu’à  ceux  d’une  fiinplc  trêve. 

Davantage  on  demeura  d’accord  que  tous  les  prifonniers  de  guerre  fe- 
roient  rendus  fans  rançon. 

Que  le  temps  de  plus  de  quarante-deux  années , que  l’on  comptoit  de- 
puis la  guerre , ne  pourroit  induire  aucune  prclcription  contre  les  perfonnes 
qui  avoient  fliivy  des  partisdi  fierons  : & que  les  jugemens  donnez  contre 
ces  meûnes  perfonnes , fi  elles  ne  s’eftoient  point  defendyes , ne  leur  pour- 
roient  préjudicier. 

Qu’il  ne  ferait  fait  aucune  reftitution  de  meubles  ny  de  fruits  pérceus, 
ny  de  debtes  volontairement  abandonnées  ; mais  que  quant  au  fonds  des 
héritages,  il  retournerait  à fes  anciens  mai  (1res , (ans  excepter  de  ce  nombre 
• les  Ecclcfiaftiqucs  des  Provinces  de  l’Archiduc , aufqucls.  ncantmoins  il  ne 
ferait  point  permis  d’aliéner  ces  héritages. 

Que  de  tous  les  héritages  qui  fe  trouveroient  avoir  efté  vendus  par  le  fife, 
l’ancien  proprietaire  aurait  feulement  le  revenu  pendant  la  trêve  : &que 
quant  à ceux  qui  fe  trouveraient  avoir  efté  employez  à des  ouvrages  publics, 
le  proprietaire  ferait  payé  du  prix  de  fon  héritage  en  deniers  comptans. 

Que  quant  aux  héritages  qui  auraient  efté  vendus  pour  debres,  filerait 
permis  à l'ancien  poflefleur,  de  les  retirer  dans  un  an  en  payant  lç  prix  de 
la  vente,  outre  lequel  on  devoir  aufiï  avoir  égard  aux  ameliorations  que  l’he- 
ritage  aurait  rcccucs  : excepté  que  les  maifons  fituées  dans  les  villes  ne  fe- 
raient point  fujctccs  à ce  droit^dc  retrait,  & quelles  demeureraient  perpé- 
tuellement acquifcs  à l’achcttcur. 

Que  les  particuliers , qui  auraient  à leurs  dépens  alléché  quelques  palus 
ou  marécages,  ne  pourraient  rien  prétendre  pour  leurrembourfement, 
linon  la  joüiflàncc  des  revenus  que  le  terroir  alléché  pourroit  produire. 

Les  Princes  de  Naflàu  avoient  fi  courageufcment  contribué  parleurs 
travaux  à la  liberté  de  la  République , que  là  propre  gloire  la  convioit  de 
pourvoir  particulièrement  à leurs  interefts  dans  ce  traitte  : c’eft  pourquoy  il 
fut  airelle  par  un  airtiplc  exprès , non  feulement  qu’on  leur  reftirueroit  tous' 
les  biens  qui  leur  appartenoient  ; mais  aufiï  qu’ils  ne  pourraient  cftre  inquié- 
tez pour  les  debtes  que  le  Prince  d’Orange , leur  pcrc , avoit  contractées  de- 
puis le  temps  que  le  Duc  d’Albc  gouvemoit  les  Païs-bas. 

11  fut  aufiï  dit , que  les  fujets  de  chaque  party  pourraient  tefter  en  faveur 
les  uns  des  autres,  & que  les  exheredations , faites  en  haine  des  divifions 
publiques,  demeureraient  milles. 

Que  dans  les  villes  dont  la  jurisdiâiondevoit  eftre  reftituée  aux  Seigneurs 
particuliers  en  vertu  du  grefent  traitté , les  Eftats  & les  Archiducs , chacun 
chez  foy,  créeraient  encore  les  Magiftrats  pour  l’advenir,  comme  ils  avoient 
fait  par  le  parte. 

Davantage  on  ordonna  par  un  trait  de  grande  prudence , que  ceux , tant 
d’un  party  que  d’autre , qui  avoient  abandonné  le  pais  Belgique , par  la 
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crainte  des  armes,  pour  s’cftablir  en  des  pais  neutres, joüiroicnt  aufli  du  fruit  1 609. 
de  la  trêve  : 8c  ce  fut  Oldenbarncveld  qui  drefl'a  une  bonne  partie  de  ces 
fortes  d’articles  ; fe  rendant  merveillcufcmcnt  foigneux  de  bien  pefer  fes 
paroles  dans  toutes  les  expreflions  j tant  pour  tafeher  de  les  rendre  advan- 
tageufes  à fa  patrie , que  pour  empefeher  qu’il  ne  s’y  glifl'aft  quelque  fraude 
de  la  pan  des  ennemis. 

Pour  entretenir  la  feurcté  publique , on  adjoûta , aux  precedentes  condi- 
tions, ces  nouveaux  articles  : Que  les  navires  de  guenc  d’un  party  ne  pour- 
roient  aborder  les  ports  ny  les  rades  de  l’autre , s’ils  n’en  avoient  permiflîon 
cxprcfl'c , ou  s’ils  n’y  eftoient  obligez  par  la  crainte  de  quelque  rempefte  : 8c 
qu’on  ne  pounoit  aufli  ny  de  pan  ny  d’autre  conftruire  aucuns  nouveaux 
forts. 

Que  les  deux  panis  s’uniroienr  cnfemblc , pour  exterminer , d’un  com- 
mun effort,  les  pirates  8c  les  pillards , tant  par  mer  que  par  terre. 

Que  le  chaftimcnt  des  violences  commifes , au  préjudice  du  trainé , par 
les  particuliers,  s’çxcrccroit  contre  leurs  autheurs;  ou  contre  les  lieux  qui 
leur  ferviroient  de  rctrainc  : fans  que  pour  ce  prétexté  il  fut  permis  de  rom- 
pre la  trêve. 

Que  les  Eflats  d’une  pan , 8c  les  Archiducs  8c  Philippe  de  l’aune  ; ceux- 
cy  tant  en  leur  nom  qu’en  ccluy  de  leurs  fuccefleurs , ratifieraient  le  prefent 
trainé,  fçavoir  les  Eflats  8c  les  Archiducs  dans  quane  jours,  8c  Philippe 
dans  nois  mois. 

Qu’ils  prometnoient  les  uns  aux  aunes  rcfpeérivemcnt , de  ne  rien  faire , 
n’y  fouffnr  cftre  fait , au  préjudice  du  traitté , foit  dircétement  ou  indircâe- 
ment,  8c  que  fi  quelqu’un  des  leurs  ofbit  y contrêvenir , la  réparation  6c  la 
vengeance  feraient  exercées  fans  retnifè. 

Tous  les  articles  cy-dcfliis  cftoient  publics  ; mais  parce  que  les  Députez 
Efpagnols  avoient  paflïonnémcnt  déliré , qu’entre  les  lieux  de  la  province 
du  Brabant , qui  dévoient  eflrc  cédez  aux  Eflats , ceiric  où  la  Religion  Ro- 
maine avoit  tousjours  cfté  fuivie  jufques  icy , n’éprouvaifent  aucun  change- 
ment en  leurs  ceremonies  ; ce  point  fut  accorde  à la  follicitation  des  Fran- 
çois, 8c  paflà  pour  un  anicle  fccret.  . 

D’un  autre  cofté  les  Députez  des  Eflats  tirèrent  des  Ambafladeurs  des 
deux  Rois  un  certificat,  portant  que  dans  la  conférence  tenue  pour  la  treve, 
les  Députez  Efpagnols  eftoient  pluficurs  fois  demeurez  d’accord  que  les 
Indes  feraient  comprifes  fous  l’article  du  commerce  : de  forte  que  fi  les 
Eflats  avoient  confenry  qu’elles  ne  fùfTent  pas  nommées , ils  n’avoient  don- 
né ce  confentemcnt  qu’à  la  prière  des  Ambafladeurs  qui  leur  avoient  pro- 
mis, que  ce  defaut  de  nomination  n’ofteroit  rien  à la  force  de  l’article. 

Le  certificat  contenoit  aufli  que  l’intention  des  Eflats , en  traittant,  avoit 
tousjours  efté  de  s’attribuer  contre  l’Efpagnol , dans  les  Indes , les  mcfmcs 
droits  qu’il  avoit  accouftumé  de  s’attribuer  contre  eux  : 8c  que  fi  l’on  atta- 
auoit  les  alliez  de  la  Republique  qui  font  en  ce  païs-là  ; elle  les  pourrait  dé- 
fendre fans  contrevenir  à la  trêve. 

Que  dans  l’étendue  de  lajurisdiâion  des  Eflats  on  avoit  entendu  com- 
prendre les  domaines  de  Breda , 8c  de  Bcrgue  fur  Zom , 8c  les  annexes  de 
Grave. 

Et  fur  une  demande  réciproque  qui  fut  faite  par  les  Ambafladeurs  Fran- 
çois aux  Députez  des  Eflats,  ceux-cv  leur  délivrèrent  aufli  un  certificat,  por- 
tant que  les  heritiers  du  Prince  d’Efpinoy , qui  avoit  autrefois  fuivy  la  fortu- 
i Qjj  q q 1 ne 
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ne  des  Confêderez,cftoicnt  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  recouvrer  leurs 
anciennes  pofleilions  : 8C  que  fi  la  maifon  de  Ligne  refufoic  de  les  leur  refti- 
werjes  Eftats  dévoient  adjuger  en  efehange  aux  Princes  d’Efpinoy,les  terres 
de  la  Seigneurie  de  Waflcnarc , lituées  dans  la  Hollande,  qui  appartenoient 
aux  Princes  de  Ligne.  Ce  certificat  fut  accordé  principalement  en  confi- 
deration  du  Marquis  de  Rofny;  parce  qu’il  cftoit  pour  lors  extrêmement 
puiiTant  en  Francc,avant  en  main  l’adminiftration  des  finances  de  ce  royau- 
me, 8c  que  fa  fille  avoit  efté  mariée  dans  la  famille  d’Efpinoy. 

Ce  fut  le  ncufviémc  jour  d’ Avril  que  l’on  arrefta  le  prefent  traitté,  & qu’à 
la  faveur  d’une  trêve  conclue  fous  l’efpcrance  d’une  prochaine  paix , on  mit 
bas  des  armes , qui  apres  avoir  rcmply  de  leur  réputation  tous  les  climats  de 
l’Europe , commençoient  à pafler  dans  le  nouveau  monde.  L’accord  fût 
vtcuri  pu.  incontinent  ratifié  par  les  Archiducs , &c  par  les  Eftats , & publié  dans  An- 
ÜZJZt  vers,  &r  en  fuitte  dans  les  autres  villes  du  mefme  party , avec  une  grande  alc- 
mm  <u,  Ar-  gre(rc  <Jc  la  populace.  Mais  la  joye  des  Confederez  ne  fut  pas  du  tout  fi 
ihjM  rvda  & qUOy  qUC  naturellement  ils  ne  manquaient  pomt  d’amour  pour 

la  paix,  les  bons  6c  les  mauvais  fuccés  qu’ils  avoient  éprouvez  depuis  plus  de 
quarante  années  , embarraflbient  tellement  leurs  inclinations  qu’elles  ne 
peurent  pas  fi  toft  reprendre  leur  premier  train.  Quant  aux  eftrangcrs.lors 
que  la  renommée  leur  apprit  que  les  Hollandois  avoient  pû  arracher  d’un 
oes  plus  puifians  Monarques  de  l’Vnivers  un  adveu  de  leur  liberté,  & une 
bonne  partie  des  Indes , ces  deux  fuccés , qui  n’avoient  point  leur  exemple, 
& qu’on  avoit  jugez  impoftiblcs  jufqu’à  ce  jour,  en  eftoient  d'autant  plus  ad- 
mirez. Chacun  loüoit  tantoft  le  courage , tantoft  la  prudence  de  la  Répu- 
blique Confédérée  : 6c  il  fcft  certain  que  depuis  ce  temps  beaucoup  de  Rois, 
de  Fonces,  U de  nations  commencèrent  à defirer  fon  alliance. 
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h l’Academie  dcLeyden.  322.  (h  mort.  423.  il 
e fl  oit  en  grande  authorité  auprès  du  Prince  d’O- 
ranpc.  yf 

Alcmans  afliftent  le  Prince  d’Orange  de  gens  8c 
d’argent. 40.  fe  préparent  à la  guerre  pour  venger 
leurs  frontières,  j-6.  convoquent  une  alfembfec. 
177-  envoyent  des  Députez  au  Duc  de  Parme 
pour  déduire  les  fujets  de  leurs  plaintes , là  mtfmt. 
qui  leur  refpond  avec  feverite , li  mtfi 


qui  leur  reipond  avec  levente , li  mtfmt.  vont 
trouver  les  Confederez  avec  des  pretenfions  plus 
hardies , là  mtfmt.  rcfponfes  des  Confederez  , là 
mtfmt.  ont  ordre  de  fortir  d'Angleterre.  >7 1 . d'où 
procédé  leur  difeorde.  370.  ils  s'efhDÜflent  à 
Middelbourg.  %7~-  defcnption  des  peuples  Ale- 
mans  des  env  irons  du  Rhin,  voifins  des  Confede- 
rez. 404^  Alcmagnc  divifée  en  dix  cercles.  41*# 
fes  cinq  cercle  tardifs  à délibérer  Ja  guerre  con- 
tre fes  Efpagnols.  431.  leur  armée  contre  les 
Efpagnols  fous  le  commandement  du  Comte  de 
] ippc.  440.  ils  prennent  un  chalfeau  proche  de 
Rhinbcrk.  là  mtfmt.  attaquent  Rheze  inutilement, 
là  mtfmt . ils  quittent  lâchement  Je  fiege  de  Rheze. 
441.  Princes  Alcmans  offrent  du  fecours  aux 
Éftats.  474.  rcqueftes  des  Alemans  aux  Efbts. 

6ii 
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Alexandre  Farnefe,  vtya.  Parme. 

AmbalTade  de  la  part  del'Einperenr , fufpefle 
aux  Confédéré*.  19;.  narration  à ce  propos , U 
mtfmt • 

Ambafladeurs  de  Dannemarque  crairencdela 
paix  .avec  les  Confedercz.  342.  harangue  fevere 
de  l’Ambafladcur  de  Pologne,  voyez.  Pologne, 
ceux  d'Elifabeth  & du  Roy  d 'El pagne  aflcmblez 
h Boulogne  pour  la  paix , fc  retirent  fans  avancer 
* " econ- 


ayent  à rendre  les  places  qu’ils  tenoient  en  Ale- 
magne,&  de  reparer  les  dommages.  4 <$2.  refpon- 
fe  des  Efhts.  4 63.  du  Roy  de  France  vers  les 
Efhts.  di  4.  ayant  expofôes  les  plaintes  de  la  part 


E. 

ge.  140.  ils  ne  perdirent  pas  plus  de  cent  hom- 
mes , là  meftnt.  ordonnent  de  rendre  grâces  à 
Dieu  apres  la  victoire.  140.  voulans  remettre  U 
guerre  aux  Efpagnois,  rcconduifent  Antoine  en 
Portugal,  mais  en  vain.  16 y. . ont  ordre  de  fortir 
d’Aiemapie,  & les  Alemands,  d’Angleterre.  371. 
origine  ae  leur  difcorde,r^«t  Difcordc.  envoyent 
des  navires  aux  Indes.  601.  délibèrent  d’occu- 
pef  la  Virginie , U mtfmt.  ne  veulent  contracter 
nouvelle  alliance  avec  les  Confedercz , & pour- 
quoy. 

duc  d’Anjou  offre  afïifhnce  aux  Belges.  07. 
par  ordonnance  des  Eftats  eft  déclaré  protecteur 
de  la  liberté  Belgique.  do.  prend  par  force  la  vil- 
le de  Binck.  7±_  >1  refuîe  de  fe  joindre  à l’armée 
des  Efhts , hjntfmt.  permet  à fes  troupes  de  fe 


du  Roy , ils  préfenrerent  néanmoins  fon  aftiftancc  joindre  à Montigny,  U mtfmt.  fe  retire  en  Fran- 
aux  Confédéré/.  616.  des  Efhts  vers  le  Roy  ce , accufant  les  Belges  d’ingratitude , U mtfmt . 
d'Angleterre.  618.  du  Roy  d’Angleterre  vers  les  gppellé  à la  Principauté.  $7»  le  Roy  de  France 
Efhts , U mtfmt.  du  Roy  de  Dannemarque , & fon  frère  y confent , & promet  de  le  fêcourir  .U 
d'aunes  Princes  vers  les  Confedcrez.  624.  du  mtfmt.  fait  lever  le  fiege  de  Cambray,  & eft  falüé 


Roy  de  Suède  aux  Efhts.  629.  rigueur  du  froid 
retarde  farrivée  des  AmbaiTàdeurs  Efyagnols. 

2-  leur  arrivée. ($33.  ilsdeelarent  le  fujet  de 
leur  députation.  644^  |*rfonnes  choifies  pour 
conférer  avec  cux,U  mtfmt.  de  Philippe  aux  Rois 
de  France  & d’ Angleterre.  643.  cette  ambafTade 
fufreCle  aux  Confierez,  U mtfmt.  de  France  & 
d’Angleterre  exhortent  à une  treve.  644.  d'Efpa- 
gne  prefentent  une  autre  condition  aux  Confedc- 


Prince  de  la  ville  qu’il  a délivrée , U mtfmt.  nego- 
tie  inutilement  fon  mariage  on  A ngleteire.  f 9. 
efhnt  retourné  aux  Pais-bas  il  en  accepte  la  Prin- 
cipauté. ço.  on  luy  preferit  des  loix , U mtfmt, 

S rend  AlolîT  91.  il  attend  vainement  du  fecours 
e fon  frere.  ç2^  raifons  pour  lcfquelles  on  ne 
luy  en  envoyé  point,  U mtfmt.  cela  luy  fait  pren- 
dre une  refblution  horriole.  çj^  fes  autheurs , 
U mtfmt.  il  s’empare  de  pluficurs  villes , U mtfmt . 


rez,  qui  cherchaient  leur  entière  liberté.  646  fes  foldats  chafîcz  de  Bruges , U mtfmt.  il  tente 
Ambroife  Spinola  General  de  l'armée  devant  malheureufement  la  prile  d’Anvers.  94.  s’enfuit 
Oflendc.  529.  fa  diligence  pour  l’avancement  de  avec  fes  troupes , U mtfmt.  plufieurstTcnrrc  les 
ce  fiege , la  mtfmt.  Oftcncie  fe  rend  à luy.  440.  Belges  fe  trouvent  offènfez  de  fon  entreprise , U 
créé  chevalier  de  la  Toifon  d’or.  447.  il  fuit  par  mtfmt.  le  Prince  d’Orangc  eft  d’advis  qu'on  ne 
tout  le  Prince  Maurice , qui  logeTôrfcamp  dans  doit  point  le  quitter,  çc.  le  Roy  de  France  prend 


. C49.  fon  confeil  de  mettre  fin  à la 
plus-tofl.  441.  il  prend  l'armée  du 


la  Flandre. 

S terre  au  pl , , . __ 

omte  de  Buquoy.  442.  conduit  fon  armée  à la 
ville  de  Lingcn.443*  prend  Oldenfele.yjc.  aflic- 
gc  I.ingen  , l*  mtfmt.  laquelle  fc  rend  , U mtfmt. 
3 fortifie  I.ingen  de  nouveau.  4 4<L  fait  placer 
deux  forts  fur  chaque  rive  du  Rhin.  449.  tire 
avec  beaucoup  de  peine  la  folde  de  fes  foldats  de 
Philippe,  4 ayant  tenté  en  vain  le  fiege  de 
Swoftè,  entreprend  la  prife  de  G roi  le  j & commet 
celle  de  Nimcgue  au  Comte  de  Buquoy.  478.  il 


cette  affaire  à cœur , U mtfmt.  on  travaille  dan* 
Dunquerque  à quelque  accommodement  avec 
iceluy , U mtfmt.  il  fait  pluficurs  plaintes.  96.  il 
fe  retire  de  Dunquerque  en  France , U mtfmt, 
prières  faire  s par  les  Belges  au  Roy  fon  frere  , U 
mtfmt.  fa  mort,  U mtfmt. 

AnnedeHove,  foupçônnée  d’avoir  des  fenri- 
ments  contraires  à l’Egiifc  Romaine,  fuc  enterrée 
toute  vi  ve  à Bruxelic.  344 

Anvers  pillée  par  Hicrôme  de  Roda.  le* 
lubitans  pour  afleurer  leur  navigation , elevent 


tfliege  Rhinbcrk.  479  deux  forts.  102.  ils  implorent  le  fecours  de  leur* 

Amérique,  fa  flotte  brûlée  par  les  EfpagnôIsT  affocicz.  lod.  les  peuples  voyfins  laiflcnt  paffer 

les  occafions  de  les  fêcourir,  l*  mtfmt.  leur  lefine 


pratiquée  hors  de  faifon.  111.  négligents  à rui- 
ner les  ouvrages  du  Duc  de  Parme , U mtfmt.  fe 
rendent  au  mefme  Duc.  UL2_ 

Aquila,  vojtz  luan  d’Aouila. 

Armée  royale  prend  h marche  fur  la  defeente 
des  deux  bords  du  Rhin.  433.  ordre  de  l’armée 
du  Prince  Maurice.  468.  8c  de  celle  des  enne- 
mis. 469 

Ardres  tombe  fous  la  puiflïmce  de  l’Archiduc 
Albert.  294 

Arminius , fon  opinion  conforme  aux  opinion* 
des  anciens  Chrefliens.  6§7 

le  duc  d’Arfchor  appelle  l’Archiduc  MatthiâF 
d’Auftriche  au  gouvernement.  £4^  eft  arrefté  nri- 
fonnier.  s'eftant  reconcilié  avec  le  Roy,  fert 
de  jouet  $ux  Efpagnois.  £1^  fa  harangue  gene- 
<66-  reufe  dans  rafTcmblée  de  Bruxelic.  2 ; • . qui  eft 
. leurs  flot-  rcccuc  avec  mervcillcufe  approbation  des  deux 


Amiens  furprife  de  Portocarreropar  ftratage- 
mc.  \ l’Archiduc  donne  advis  h Philippe  de 
cet  heureux  fuccez , & de  confervcr  foignenfe- 
ment  la  ville  , là  mtfmt.  Henry  aftiege  la  ville 
d’Amiens.  ^8.  continuation  au  fiege.  349.  la 
ville  rendue  au  Roy  , là  mtfmt. 

Amfterdam  retarde  beaucoup  les  communes 
entreprifesdesHollandois&  des  Zelandois.  40. 
fe  rend  aux  Confedercz.  ayant  chaffé  les 
Magiftrats  de  la  Religion  Romaine , ils  prennent 
fëuls  la  conduite  des  afhires , ce  qui  choque  l’e- 
fprit  des  aflociez,  là  mtfmt. 

André  Lieutenant  General  de  Flandre , préféré 
à toutes  fortes  de  deireins . d’attaquer  l lflc  de 
Bommcl.  433 

Angleterre  : récit  de  la  conjuration  arrivée  en 
ce  royaume. 

Aciglois  manquent  de  poudre.  146.  leu 
tes  s'unifient,  U mtfmt . voya.  Flotte,  leur  loiian-  Efhts,  247.  tousjours  fidèle  à fon  Prince,&  con- 
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raire  aux  Efpagnols,  là  mtfmt.  caufes  de  l’accroif-- 
fement  de  fa  haine  contre  les  Efpagnols , U mtfmt. 
il  s'en  va  volontairement  en  exil  chez  les  Véni- 
tiens. * 2Ç2 

Arfcn,  Secrétaire  des  Eftats, donne  connoiflan- 
cc  desprefents  que  le  Pcrc  Ney  luy  avoit  fait .6iz_ 
Artelîens  demeurent  fidcles  envers  l'Eglife  Ro- 
maine & le  Roy.  20^  refufent  d'obeyf.  * ZL 
Auftriche,  twyrilëan  d'Auftriche , fié  Matthias. 
Axel  prife  par  le  Comte  Maurice.  118 

B. 

B Aides  cft  détourné  du  pillage  d’Vtrecht.  y 7 
Baleine  de  feptante  pieds  prife  à Berkhcide 
dans  les  fables  où  elle  cftoit  demeurée  engagée. 

368. 

Balthazar  Moucheron,  fâ  témérité.  373^ 
Bannis  incitent  le  Prince  d'Orange  de  prendre 
Içs  armes.  38.  ceux  de  la  Flandre  & du  Brabant 
choifïllent  lâTTollande  pour  rerraitte. 

Belges  tombent  fous  le  pouvoir  des  Ducs  de 
Bourgogne.  41  faifonexrremementproprepour 
les  domter.  3^  tributs  snouys  leur  font  impo- 
fez  par  le  Duc  d'Albe.  42^  opprelfez  longent  à 
fe  défendre  fié  à fevangcr.43.  font  viûortenx 
fur  mer.  4 7.  fe  refolvent  d’ulér  de  l’afTiftance  du 
\ Prince  dXîrange  pour  le  maintenir.  60.  ils  ne 
fçavent  à qui  rend rc  obeylTance.  1 06.  délirent  la 
paix.  # 2j3 

Belgique  ancienne,  fa  liruation  8t  fes  limites.  2^ 
eftat  de  Lune  & 1 autre  Belgique.  4y6 

Bcrgue  fur  Zom  aflicgée  par  le  Ehic  de  Parme.  * 
1 50.  litua t ion  de  cette  ville,  U mtfm.  donnée  au 
Comte  Maurice  par  les  Confederez.  an 

Binck  pnlè  par  force. 

Biron  envoyé  pour  s’oppofer  au  Duc  de  Par- 
me. fié  artaquer  f Artois;  taille  en  pièces 
douze  compagnies,  fié  prend  Va  rem  bon  avec 
dautres  prilonniers.  323.  fait  de  grands  ravages 
fur  l’Artois  & la  Flandre.  324.  mer  en  fuittele 
Prince  de  Chimay  , /«  mtfmt.  il  attaque  la  ville 
d’Arras , mais  fins  effet.  338.  convaincu  d’avoir 
attenté  contre  l’Eftar,  eft  puny  de  mort.  $13 
Bois-le-Duc  alTiegéc  par  les  Confederez  lans 
elfet.  493 

Bomtnel,  defeription  de  la  ville  & de  J’Iflc.4^ ç. 
chafteau  dans  cette  111c  pris  parles  Mdats  hipa- 
gnoU.  6oq 

Bonne  prife  par  Schenk.  12 6.  fe  rend  au  Prin- 
. ce  de  Chimay.  144.  -ygy/c  Chimay. 

comte  de  Boüu  pille  Rotterdam  avec  beau- 
coup de  maflacrc.  46.  il  cft  fait  General  de  l’ar- 
mée des  Eftats.  « 72 

duc  de  Bouillon  ravage  tout.  S 

p^ccirc  de  Bourbon  mariée  à Philippç  Prince 
d’Orange.  yoi.  Hertry  de  Bourbon,  veytx.  Henry. 

ducs  de  Bourgogne  tiennent  les  Belges  fous 
leur  puiffance.  4.  cette  Province  occupée  par 
l’armée  du  Duc  de  Bouillon.  2 yi.  fccouruc  par 
Velafco  Conneftable  deCaftille,  U mtfmt. 
Boudafte,  vtytz.  Claude. 

Braonnçons  foutiennent  que  l'eftabliftêment  de 
• rinquiûrion  va  contre  leurs  privilèges.  23.  pa- 
élions  qn’ils  font  avec  leur  Prince.  3m  com- 
mencent à fe  foulevcr  contre  Requefens. 
le  Prince  d’Orange  tafehe  Iccrcttemcnt  d’acquc- 
rir  leurs  affrétions.  ^ Seigneurs  du  Brabant  ar- 
rcllcnt  le  Sénat  fur  ion  tribunal  mcfmc.6o.appd« 


L E. 
lent  le  Prince  d’Orange  à la  dignité  de  Surinten- 
dant de  leur  pays.  63.  ils  rompent  les  digues  de 
l’Efcaut , &_inondentla  campagne.  101.  obeyf- 
fants  aux  Eftars  prétendent  de  recouvrer  leur  an- 
cien droit  de  donner  leurs  fuffrages  dans  les  alfem- 
blécs  ; mais  inutilement.  641 

princes  de  Brandebourg  , 8é  de  Nieubourg 
compétiteurs.  2 y 8.  délivrent  leur  Prince  de  ca- 
ptivité, & mettenfla  Princeflècn  fcurc  garde , là 
1 mtfmt.  le  Comte  de  Swartfëmbourg  levé  des 
foldats  contre  eux,  là  mtfmt.  vtyn.  Electeur. 

Breauté,  fon  combat  contre  les  gens  de  Grob- 
bendonk.  497.  lafeheté  de  ceux  que  le  tuèrent. 

Breda.  fa  defeription.  169.  furprife  par  le  f{ra- 
tageme  d’un  navire.  170.  narré  de  ce  quis’eft 
palTé  en  ce  flratageme,  U mtfmt. 

Bredcfort,  fon  fîege  fié  fa  prife.  3 y 6.  contrain- 
te par  le  Prince  Henry  de  fe  rendre.  $73 

Bredcrodc  eft  chaffé  à force  d’armes.  ££ 
Brilc , Fliflinçuc , fi é Zebourg  font  livrez  pour 
fqureté  aux garmfons  Angloifcs.  voytx.  Poit. 
comte  de  Brouk  tué  par  embufches.  . dûQ. 
Bruges , grands  tumultes  en  cette  ville  fié  en 
d'autres  lieux.  __  72. 

Brunfwic.broüillcries  de  ce  pays  appaifées.y70 
Bruxelle  refulc  de  payer  le  dixiéme.  43.  elle 
cft  deftinée  au  pillage.  yo 

comte  de  Buquoy  fait  confhnire  des  forts  a 
Keiferswert.  y y 2.  fon  armée  prife  par  le  Mar- 
quis Spinola , U mtfmt.  envoyé  pour  afTieger 
Wachrcndonk.  yy9.  prend  la  forterefic  de  Cra- 
cou.  fÔ2.  envoyé  avec  une  armée  dans  le  terri- 
toire HëBetuwc.  $76 

>intde 
;8  6 


Burgley  incline  à la  paix.  381.  furlcpointd 
nourir  il  y exhorte  la  Reync. 


CAmbray  aflicgée  par  les  troupes  ennemies, 
cft  délivrée  par  le  Duc  d'Anjou.  87^  afliegée 
par  le  Prince  de  Chimay.  222^  la  ville  fie  fa  cita- 
delle fe  rendent  au  Comte  de  Fuentes.  271^.  l'Ar- 
chevcfque  demande  en  vain  que  fon  ancien  droit 
luy  foit  refhtué.272.  fâ  pene  imputée  aux  Confe- 
derez. 27  y 

Canarie , fâ  fortereflë  attaquée  par  la  flotte  (ïes 
Holland  ois.  446.  les  habitons  de  l’ifle  talchcnt- 
d’empefeher  l abbord , là  mtfmt.  de  la  Douze  y 
cft  bleilé,  mtfmt . la  forrerd  fc  !e  rend , lm  nu  fmt . 
partie  des  Hollandois  accablez  par  une  multitude 
de  barbares , U mtfmt.  Hollandois  lë  retirent 
ayant  mis  le  feu  à la  ville  fié  aux  fortereftes , U 
mtfmt. 

Ca’ais  aflicgée  par  l'Archiduc  Albert.  292.  la 
ville  s’eftant  rendue  la  garni  fon  fc  retire  dans  le 
chifteau.  253.  le  Roy  de  France  ricnr  conleil  de 
fecourir  la  place,  mais  inutilement,  U mtjmt.  pri- 
le  de  la  citadelle,  li  m f-»t. 

Caëi . fituarion  de  cette  ville.  309.  flotte  An- 
gloifc  fe  rend  devant  icelle,  U mtfmt.  flotte  Efpa- 
piole  défaite  aux  environs.  309.  310.  Anelois  ÔC 
Hollandois  s’emparent  de  U ville.  3 1 1 . Duc  de 
Médina  Sidonia  uCsapprouve  le  trairfcTe  racheter 
le  pillage  de  Ja  ville,  « des  navires,  U mtfmt.  c’eft 
pourquoy  la  ville  fut  pillée , là  mtfm*.  le  Comte 
a’Efiex  voulant  retenir  le  fruit  de  la  viéloirc.Hou- 
ward  luy  refifte.  312.  icelle  eftanc  reduitte  en 
cendres,  les  vainqueurs  font  voile,  U mtfmtt 

Cafcmir 


t 


B 


Cafimir  envoyé  du  fccours  aux  Flamcns.  73. 
arrive  avec  fon  armée  dans  les  Pais- bas.  77 
Catelet  afliegée  par  le  Comte  de  Fuentes.  ? 
Cccile & Wukes  font  envoyez  en  France.  282 
Ceremonies  Romaines  bannies  des  Temples. 
Ç2.  ceux  qui  les  fuivent  ne  font  pas  reccus  faci- 
lement dans  les  grandes  charges  , là  mefmt . dé- 
fendues dans  les  Provinces  de  Brabant.  84 

Charles  V.  caules  de  l’apprehenfion,  qui  le  dé- 
tournèrent de  changer  le  gouvernement.  7_ 
Charles  fils  du  Comte  d'Egmont  le  jette  dans 
le  party  EfpognoL  efhnt  afïiegé  dans  Bruxel- 
le,en  fort  fain  & fauve  par  la  pitié  que  les  habitans 
ont  de  luy.  79 

Charles  de  Levin  de  Famars,  fa  mort.  2CJ 
Charles  Comte  de  Mansfeld  envoyé  contre 
Hcufdcn.  1^9.  il  tafehe  en  vain  de  la  lurprcndre, 
non  plus  que  celle  de  Bommel , là  mtfmt.  avant 
commencé  d'attaquer  l'ifle  de  Voren , defifte  à 
l'advenement  de  Hohenlo.  j6o.  envoyé  pour  al- 
fieger  Rhinberk.  161.  ferme  la  rivière  de  Merk 


d'un  pont  & d'un  chaftcau.  173.  en  vajp  il  atta* 
que  Ntjrdam.  174.  envoyé  en  H 
les  Turcs,  eft  con.'umé  de  maladie. 

Chimay  range  fous  l’obcyirancc  des  Efpagnol 
la  ville  de  Bruges.  10».  qui  eft  fui  vie  de  plusieurs 
autres , U intfmt.  eft  fait  Gouverneur  de  Bruges. 
99.  afliege  Bonne.  1 y 3.  ScCambray.  2 \7_ 

Claude  la  Bourlotte  perfuade  le  fiege  de  Hufit. 
2q4.  meine  contre  la  ville.  297.  & rraverfe  par 
la  négligence  des  foldats  Hoüandois , là  mtfmt.  il 
combat  de  nuit  contre  eux  avec  divers  luccez, 
là  mtfmt.  fe  rend  maiftre  de  toutes  les  eminences. 
298-  Albert  & Maurice  y accourent , là  mtfmt . 
le  Prince  Maurice  rafehe  en  vain  de  regagner 
leurs  portes,  là  mtfmt.  charte  jufqucs  à Rhinberk 
les  navires  des  Holbndois.  403.  iceluy  & Stan- 
ley entrent  dans  l’ifle  de  Bommel.  431&.  fon  cn- 
treprife  contre  Worcum,  fans  effet.  439.  il  eft 
tué.  479 

Clément  Pontife  Romain  célébra  dans  la  ville 
de  Fcrrarc  les  mariages  du  Roy  Philippe  LLL, 
avec  Marguerite,  & d'Albert  avec  Ifabclie.  399 
Clout  prend  le  chafteau  de  Cracow.  Â8<£ 

Clufius  Profcflèur  en  l'Academie  de  Leydcn. 

‘ ï 

Cobbc  , Gouverneur  de  Lingen , mis  en  pnfon 
pour  avoir  rendu  trop  pqpmptetnent  la  place,  yyd 
Commerce  défendu  en  Efoagne  & en  Flandre 
aux  Confedercz.  443.  de  l'Europe , veyn.  Euro- 
pe. des  Pats-bas,  vtvtt  Pais- bas. 

Compagnie  de  LInde  Occidenrale  chez  les 
Confedercz.  602.  eft  retardée.  6of.  fe  main- 
tient par  les  contributions  eftrangercs.  667*  Fon 
commencement,  veytt  Inde. 

Confedercz  , leur  requefte  à la  Princcflc  Mar- 
guerite. 25^  defeription  des  Provinces  Confédé- 
rées. 48^  abandonnent  les  places  qu’ils  avoient 
occupées  dans  le  pais  de  Frira,  &d’Over-Yfcl. 

dans  leurs  infortunes  recherchent#)  vain 
Laminé  des  Princes.  yîL  aftiftez  fécretremcnt 
d'Henry,  Roy  de  France,  là  mefmt.  le  gouverne- 
ment transfert  au  Confeil  d'Eftat  du  Roy  apres  1a 
mort  de  Kcqucfcns , apporte  quelque  reliource 
aux  Confedercz , là  mtfmt.  ayant  chafTé  les  Ma- 
eiftrats  de  la  Religion  Romaine,ils  prennent  fculs 
la  conduitte  des  affaires.  <SiL  ce  qui  choque  re- 
font des  artociez,  là  mtfmt.  ne  reçoivent  les  con- 
tritions de  paix , qui  leur  font  offertes  par  le  Roy. 


Hongrie  contre 
£ 


fkk.  grand  defaut  en  leur  Republique.  81.  leurs 
forces  perirtent  par  leur  difeorde.  98.  leur  cou- 
rageufe  perfcvcrance.  joy.  leur eftar  déplorable. 
>.PZ*.  1e  Roy  de  France  & la  Rcyncd’Anglctcrre 
les  confolent , là  mtfmt.  ils  font  en  doute  auquel 
des  deux  royaumes  ils  fe  doivent  joindre , là  mtf- 
me,  .ils  préfèrent  celuy  de  France.  icS.  toute- 
fois à eau  lé  des  difeordes  inteftines  ils  font  efeon- 
duits , là  mtfmt . ils  ont  recours  à la  Rcyne  Elifà- 
beth.  u o.  plufieurs  puiflantes  villes  abandon- 
nent leur  pany , là  mtfmt.  ils  font  foupçonnez  par 
ceux  d Anvers  de  leur  avoir  manqué  ae  foy.  U2. 
ceux  qu  i!s  envoyent  en  Angleterre  pour  le  plaiifr  . 
dre  que  leur  gouvernement  eft  démembré , y font 
retenus  long-temps.  122.  les  commoditez  s’ac- 
croillent  chez  eux.  1 2-j.  faute  imputée  aux  Effets, 
ld  mtfmt.  par  quel  moyen  apres  tant  de  pcrtes,ils 
ont  pu  derechef  refifter  à la  puiflànce  des  Efpa- 
gnols.  uo.  Gouvernement  des  Provinces  Vmes. 
JJV  . Revcnu  d’icelles.  13^.  leur  milice  eft  de 
dtxhuit  mille  fantaftîns  avec  fort  neo  de  cavale- 
rie, là  mefmt.  ils  aflieeent  de  leur  Hune  les  ports 
de  Flandre.  144.  .ordonnent  de  rendre  grâces  à 
Dieu  apres  La  victoire,  ryo.  leurs  plaintes.  180. 
attendent  Loccafion  favorable.  1X1.  envoyent  au 
fccours  du  Roy  de  France.  19 y.  défirent  d’afîic- 
ger  Couvordcn.  221.  ils  défendent  que  leurs  fu- 
jers  ne  foient  imbus  de  mauvaiies  opinions.  222.  I 
nouvelle  levée  de  foldats  faite  par  eux,  là  mefmt. 
ils  font  invitez  oar  le  Rpy  d'Efcorte  au  Baptefme 
de  fonfilsaifnÆ  236.  rei pondent  à cet  honneur 
par  des  prefents  magnifiques,  là  mtfmt.  ce  qui  eft 
•dcplaifant  à la  Rcyne  Elifabeth.  2j?.  difeordes 
entre  eux.  264.  ils  font  trêve  avec  les  fêditieux. 

24  Ie®  promeftes  de  l'Archiduc  leur  font  fu- 
fpcdtes.  242.  les  inondations  leur  apportent  de 

eands  dommages.  ^43.  la  perte  de  Cambray 
ir  eft  imputée  par  lëRoy  de  France*  275.  leur 
exculc , U mtfmt . ils  luy  envoyent  bonne  lomme 
d argent , là  mtfmt.  ce  qui  mefeontente  la  Rey  ne 
d Angleterre,  là  mtfmt.  ils  eferivenu  à Philippe 
Prince  d Orange.  291.  leur  vigilance  contre  les 
embufehes  des  Icfuires,  là  mefmt.  ils  ne  reçoi  vent 
les  députez  d’Efpagnc  pour  la  paix.  307.  Articles 
particuliers  accordez  avec  le  Roy  de  France. 

U 9-  ils  envoyent  de  l’argent  au  Roy,  au  lieu  des 
regimcns.  320.  députent  vers  le  Roy  de  Dame- 
marque.  j-fj.  union  d’annes  contre  les  Efpn- 

fnols  n eft  point  obtenue , là  mtfmt.  ils  brûlent 
eux  navires  à Nieuport.  3 2 y.  navigeniaux  pro- 
vinces les  plus  reculées  pour  y trafiquer , là  mtfmt. 
ilsexculcnt  lescourfes , que  leurs  gens  avoient 
faites  dans  quelques  terres  voiftnes.  : iy.  chaflcnf 
les  garnirons  Efpagnole#  du  |>ats  tTOvcr-Yfcl. 

eferivent  aux  Princes  de  Brandebourg,  &: 
de Ncubourg.  ^y^,  toures  chofes  leur foil fu- 
fpectes.  36  y.  Leurs  pertes  fur  l'Océan.  374»  en- 
voyent des  Ambaitodeurs  en  France,  & en  Ânglc- 
terre.  37 6.  leur  harangue  h la  Rcyne  Elifabeth 
pour  la  continuation  de  la  guerre.  377.  ; font  plus 
endurcis.  392.  incitent*  les  Alcmans  conrre  les 
Efplgnols.  412.  plufieurs  choies  leu^gcedent 
heureufément.  43  3.  augmentent  les  finances  & 
les  forces,  contre  fes  puiflants  efforts  de  fennemy.  ' 
4?Z_  b deux-cennéme  partie  du  revenu  difficile 
à lever,  là  mtfmt . fâfcheux  effet  de  leurs  affaires. 
4y$»  rejettent  b députation  de  la  part  de  l'Em- 
pereur louchant  b paix.  454^  leurs  lcrrrcs  aux 
Effets  du  party  contraire.  403.  grand  danger  de 

leur 


fi 


leur  armée.  467.  ne  peuvent  entendre  à la  paix. 
481.  forment  un  nouveau  dc.fein  d'attaquer  la 
Flandre.  487.  • ils  affiegent  Bois-le-Duc,  mais 
fans  effet.  493.  leurs  prifonniers  remis  en  liberté 
par  la  diligence  de  Mendoze.  yo2.  ils  envoyent 
des  flottes  en  Orient  6c  en  Occident,  y 32.  affic- 
hent l’Elelufe.  y 36.  ne  permettent  au  Roy  d’An- 

fletcrrc.quc  les  Anglois  paflent  de  fOcean  jufques 
la  ville  d'Anvers.  542.  ont  le  de/Tein  d’affieger 
Anvers,  mais  fans  effet.  C47.  font  noyer  partie 
des  foldats,  qui  venoient  d'tfnagne.  y yo.  ils  font 
rudement  traitez  de  ceux  de  Douvrc.y  y 1.  fe  con- 
tentent de  garder  leurs  frontières,  y 69.  envo- 
yeur une  flotte  contre  les  Efpagnols , fous  la  con- 
duitte  de  Guillaume  Hautain.  y72.  font  grand 
burin.  y7g.  leurs  affaires  en  meilleur  citât  aux 
Indes  Orientales.  y8y.  ne  rcccvans  aucunes  let- 
tres des  Archiducs , different  l'affaire  de  la  paix. 
y98.  font  rafer  la  citadelle  de  Groningue.  y9o. 
commencement  & loix  de  leur  Compagnie  de 
l’Inde  Occidentale.  <So2.  tant  de  boucnc  que  par 
eferit  louent  la  focicré  elhblie  entre  eux.  603. 
pluficurs  en  parlent  au  contraire.  6 04.  chofe  tres- 
difficile  de  traiter  de  la  paix  avec  eux.  6o<S.  quel- 
ques-uns abhorrent  la  paix.  609.  ils  exhortent 
les  Roy  s 6c  Princes  de  leur  donner  affiftance. 
616.  (ont  indignez  de  fe  voirmocquczdel'E- 
fpagnol.  619.  leurs  affrétions  divifées.  621.  veu- 
lent rapporter  tonte  l'affaire  de  la  paix  au  Confeil 
de  chaque  Province.  621.  ils  eftiment  chofe  dan- 
gereufe  d'admettre  les  Ambaflâdeurs  au  colloque 
a la  Haye.  622.  demandent  avant  toutes  choies 
leur  liberté  cftrecftablie  en  termes  manifelles,  là 
tmfm.  ils  appaifent  les  troubles  du  pais  d’Emb- 
den.  628.  propofènt  les  articles  fans  ambiguité. 
640.  fomment  les  Députez  ennemis  d'expediçr 
leurs  demandes.  641.  certains  bruits  augmen- 
tent leur  foucy.  643.  grandes  conteftations  en- 
tre iccux.  646 

Conférence  nouvelle  affignée  en  la  ville  d’An- 
vers. 670,  le  débat  eft  grand  de  part  6c  d’autre. 

67 1 

Confiance  trop  grande  des  Anglois  6c  des  Con- 
fédéré/- 143 

Conjuration  d’Angleterre.  y 66 

Confeil  fâlutairc  du  Marquis  de  fainte  Croix, 
6c  du  Duc  de  Parme.  143 

ConfcillcrT,  trois  ordres  d’iceux.  7 

Courtifans  fement  des  difeordes  , &expofent 
à la  haine  du  peuple  les  principaux  des  F.ftats.  448 
Crevccccur , ion  chafteau  lè  rend  à l’Efpagnol. 

4 17 

Coitvorden , fès  fortifications  6c  fa  firuation. 
2oi.  les  Confédéré/  défirent  de  l’affieger , là 
mtfme.  hiffoirc  du  fiege.  2o2.  fecours  du  Duc 
de  Parme  pour  les  offiegez,  là  mtfmt.  plie  fe  rend. 

204 

D. 


Dénombrement  de  ceux  qui  font  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  ° 78 

Députez  de  part  6c  d’autre  s’aflcmblcnt  h Brcda 
pour  négocier  la  paix.  yd.  ils  fe  retirent  fans  rien 
faire , là  mtfmt.  de  Cologne  6c  du  I-iege  vers  les 
Confcdcrez.  1 79.  refponlcs  des  mefmcs  Confé- 
déré/. , là  mtfiçe.  envoyez  au  Prince  Maurice  dé 
la  part  des  Grands  du  Pai s-bas.  2y3.  leurs  paro- 
les au  Prince,  là  mtfmt.  Refponfc  du  Prince.  2y4- 
Dcpurez  font  renvoyez  fans  rien  faire.  2y  y.  Rc- 
fponfe  do  Prince  entendue  diverfement , là  mtfme. 
inquiétude  de  ceux  des  Eft ats.  478.  ont  ordre  dé 
travailler  au  refte  des  articles.  <$73 

Defcrtcurs  des  monaftercs  aftbciez  à la  Rcli- 

Œ"  formée.  28.  c’cft  par  eux  que  les  Nobles 
erez  tafehent  de  le  fortifier,  là  mtfme. 
Dcventcr  & la  fortercire  voifîne  dcZurphen 
font  livrées  aux  Efpagnols  par  la  trahifon  de  quel- 
ques Anglois.  123.  là  firuation.  183.  Ion  Gou- 
verneur, là  mtfme.  Prince  Maurice  vient  avec  fon 
armée  pour  la  prendre  f là  mtfmt.  allants  contre 
la  ville,  là  mtfmt . 

Difeordes  entre  les  Grands  du  Pais-bas.  io. 
entre  ceux  de  la  Religion  Romaine  6c  les  Refor- 
mez. 70.  des  Belges , éloignent  leur  liberté  pro- 
chaine. 73.  des  Frifons.  104.  entre  les  Alcmans 
& les  Anglois.  370 

Domaines  6c  revenus  du  Prince  font  tournez 
au  profit  du  public.  y 3 

Dourlens  reçoit  fecours  du  Duc  de  Bouillon. 
2d8.  Efpagnols  attaquent  fa  citadelle,  là  mtfmt. 
laquelle  citant  prife,  ils  prennent  la  ville  en  mcfme 
temps,  là  mtfmt. 

la  Douze,  wyex.  Pierre  de  la  Douze. 

Drak  prend  un  navire  de  Séville.  146.  là  mort. 

278 

Dunkerque depourveuc  de  gamifon, vient  en  la 
puiflàncc  du  Duc  de  Parme.  97.  6c  cette  perte 
n’cft  pas  encore  capable  d’aftoupir  les  diflênfions» 
là  mtfme.  les  pirates  de  ce  heu  exercent  de  gran- 
des cruautcz  contre  les  pefeheurs  des  Confédé- 
ré/.. 482.  chafticz  de  leur  audace.  486.  le  prin- 
cipal de  leurs  navires  fc  rend  auxConfcdcrcz.y  63 
s 

E. 

"P  Dit  temperé  en  ce  qui  concemoit  le  tranfport 
XL  des  marc handifes.  1 24 

Ediard  , Comte  du  pays  d’Embden  , excite  de 
nouveaux  troubles  dans  la  Frife  Orientale.  399. 
fans  effet.  400.  Gouverneur  de  Frife  envoyé  du 
fecours  contre  luy,  là  mtfme.  fe  s plaintes,  là  mtfme. 

comte  d’Egmont,  Gouverneur  de  la  Flandre  6c 
de  l'Artois.  9.  envoyé  en  Efpagnc , y clt  reccu 
avec  diffimulation.  22.  Philippe  luy  fait  cfpcrcc 
queloue  tempérament  aux  Edirs  qui  concernent 
la  Religion,  là  mefmt . retourné  devers  les  ficns,ne 
leur  apporte  qu’une  vainc  cfperancc.  23.  jure  de 
tenir  pour  fes  ennemis  ceux  que  le  Roy  aura  dé- 
claré les  fiens.  3 1.  eft  fait  rrifonnier  hors  du  Bra- 
bant avec  le  Comte  de  Home.  36.  ils  fouffrent 


DAniel  Marquette  fucccde  au  gouvernement 

d’Oftcndc.  c 39  le  dernier  fupplice.  37.  ce  qui  paroift  Un  horrible 

Danois  arreftent  fept  ccnrs  navires  des  Hollan-  fpcâacle  aux  yeux  des  Belges.  38 

dois,  à caufç  de  leur  Ambaftàdeur , queceux-cy 
avoient  tué.  127 

David  de  Dclft,  fes  opinions  injurieufesà  la 
puifTanccdelcfusChrift.  10 

Dclphzile  prilê  par  les  Confcdcrez.  i8<5.  atta- 
quée des  Efpagnols  fans  effet,  223 


Elbert  Léonin,  fon  trespas.  423 

Electeur  de  Brandcboum  recherche  l'amitié 
des  Confedercz.  259.  lelquels  different  le  fe* 
cours,  li  mtfme. 

Elifabcth  Reine  d'Angleterre  contraint  les  par- 
afons du  Prince  d’Orange  de  fortir  des  limite* 
Rrrr  d’An- 


«r 

/ 


B 


I. 


d'Angleterre.  4^  commence  à tevorifer  les  Bel- 
ges. ûsL.4  leur  promet  du  fcc  ours  & de  l'argent , 
U nufme.  ne  fouffre  pas  qu’ils  concluent  rien  fans 
fon  coqfcntcment , U mt[me.  elle  les  advertift  de 
ne  changer  pas  inconfidcremcnt  l'ancien  ufagede 
la  Religion  Romaine  , là  mefmt, . elle  rafchc  par 
fes  lettres  d'inciter  le  Roy  à la  paix,  là  mefmt.  ré- 


fute la  Principauté , que  les  Confédéré/  luy  avoi-  Bruxellc.  24 f. 
ent  offerte,  ll?-  leur  promet  le  fecours  de  cinq  Roy.  248.  la  m 


Ih  mettre* 

de  Naflào  s’oppofe  au  partage  de  Men- 
ns  les  champs  acTilc.438.  perd  huit 


neur  des  Pais- bas.  220.  il  eft  rcceu  avec  grand 
applaudiflcmcnt  des  Belges.  220.  Philippe  luy 
veut  donner  là  fille  en  mariage122i.  ilcllem- 
pelché  de  lever  des  foldats.  222.  & méprifé  par 
les  Belges.  223.  envoyé  des  Ambnfladeurs  vers 
les  Confédérés  pour  traiter  la  paix.  231.  la- 

Suellc  ils  rejettent.  232.  fait  une  afietnblée  à 
ruxcllc.  24,-.  il  juge  à propos  de  confulter  le 
cntoncnc.  leur  promet  le  iccours  ac  cinq  Roy.  248.  la  mort.  2çr 

mille  fantafl»ns”&  de  mille  chevaux,  là  mejtnt.  cor\-  Erndt  de  Bavière,  Archcvefque,  Eleûeurde 
dirions  du  traité , U mefmt.  elle  n’approuve  pas  Cologne,  & Evefque  du  Liege,  le  voyant  mefpri- 
Ics  donneurs  exceflifs  rendus  au  Comte  de  Lice-  fé  par  les  Confederez , va  neger  la  ville  d’Hoye. 
ftre.  u 4.  la  Principauté  des  Pais-bas  luy  eft  of-  249.  laquelle  il  prend.  2fo.  bat  la  citadelle,  qui 
ferre , mais  en  vain.  122.  penche  du  cofté  de  la  le  rend,  là  mefmt. 
paix.  i2Ç.  combat  les  rufes  de  Philippe  par  d'au-  Emeft  de 

- très  pareilles.  127.  elle  commande  avec  diflimu-  doze  dans  1 _ ^ 

lation  aux  Confederez  de  rechercher  la  paix.  12S.  cents  hommes.  408 

ce  qu'ils  réfutent , là  nufme,  elle  envoyé  en  Flan-  Enfeigne  prife,  attachée  au  Temple  de  Lcyden. 
dre  à deifein  de  faire  la  paix,  U mefmt.  elle  couvre  148 

de  foldats  la  rive  de  la  Tamife.  144.  la  Reync  Entreprîtes  inutiles  contre  Bois-lc-Duc  & Ma- 
cif trompée  par  de  faux  bruits.  144.  elle  rappelle  ftrichr.  223 

fes  foldats.  201.  Portugais  envoyé  par  le  Roy  l'Efclufc  aflïcgée  par  les  Confédérés,  y 7,6.  la- 
d'Efpagne  pour  lcmpoi fonner»  2 3 4 . fon  deplaifir  quelle  eff  tecouruc en  vain  par  le  Marquis  opino- 
pour  les  prefents  faits  par  les  Confederez  au  jeu-  la.  yjS.  te  reddition,  l*  mefmt. 
ne  Prince  d’Efcoflc.  227^  elle  demande  aux  Con-  JbîcoUois  font  fàifir  les  navires  des  Confederez. 

federez  une  partie  de  l’argent  qu'ils  luy  dévoient , 15 y injuif ice  de  cetre  aéfion,  l*  mefmt. 

là  mefme.fon  mcfcontentement  contre  lcsConfede-  Efpagnols.mœurs  d'iceux  font  prévoir  un  chan- 

rez.qui  ont  envoyé  bonne  fomme  d’argent  au  Roy  gement  en  la  République,  f.  different  de  moeurs 
de  France.  27Ç.  fa  jaloufie  contre  les  François , avec  les  Belges , là  nufme.  ils  tafehent  d'arti- 
là  mefmt.  elle  reproche  aux  Confederez  le  fecours  rer  les  Belges  fous  leurs  loix.^  & de  ruiner 
ou’ils  ont  donné  au  Roy  de  France , là  mefmt.  6c  trois  grands  nerfonnages.  10.  quand  leurs  der- 
dematulc  devant  le  terme  preferit  la  fomme  qui  niers  projets  furent  reconnus.  42.  font  victorieux 
luy  eff  deuc.  2 76.  fe  rend  plus  équitable  envers  fur  terre,  & les  Belges  fur  mer.  47.  furprennent 
fes  alliez, à caufe  des  nouveaux  efforts  de  tes  enne-  les  François , qui  ne  fe  tenoient  pas  bien  fur  leurs 
mis , là  mefmt.  elle  fe  porte  plus  ardemment  à la  gardes.  48^  leur  diteorde  cmpelche  la  continua- 
guerre.  270.  elle  remercie  Warmont.  3 13.  trai-  tion  de  leurs  fuccez.  £4.  Efnagnol  muguetrant  la 
te  alliance  avec  le  Roy  de  France.  2 1 f ."les  pour-  partie  feneftre  d'Hollande,  cft  arrclfé.  [7^  ils  font 
fuittes,  fafeheufes  aux  Confederez.  : i 6.  articles  obligez  de  différer  pour  long-temps  la  peur  qu’ils 
de  l'alliance  entre  le  Roy  Henry , & la  Reine  Eli-  ont  envie  de  faire  fur  la  mer  aux  Confeaerez.  w • 
tebeth.  31.iL  obtervation  de  ce  traité  jurée  de  préparent  une  puiflanre  flotte  pour  fubjugucrl’ An- 
part  & : d'autre,  y 9.  & auffi  par  les  Confederez,  gleterre.  LlfL  ils  fement  des  propofirions  de  paix 
là  nufme.  elle  ne  veut  permettre  aux  Ambaflàdeur s pour  diflimulcr  leur  défia n.  127-  wyex.  Flotte, 
des  Rois  de  Pologne  & de  Dannemarque  aucuns  dépêchent  une  flotte  contre  les  Anglois.  341.  en- 
commerces  des  armes  avec  les  Efpagnols.  34 6.  fiez  d une  confiance  trompeufe , ils  fc  promettent 
ce  qu'accordent  les  Elf  ats,  là  mefnu.  elle  refpond  de  trop  grand  s avantages , /*wr//wr.  defeription 
avec  tempérament.  281.  fes  principaux  Confeil-  de  la  flotte  d'Efpagne.  142.  la  flotte  fe  rend  à 
lcrs  contraires  aux  Hoilandois.  382.  difiîmula-  Lisbonne  fur  le  milieu  du  Printemps.  243.  faute 
tion  des  Holland  ois  en  fon  endroit.  284.  elle  ex-  commife  par  eux.  144.  exeufe  des  chefs,  L*  nufme. 
horte  derechef  les  Confederez  à la  paix.  s8f.  provoquez  par  les  Anglois,  fuient  le  combat.  T4f. 
leur  déclaré  que  la  paix  cft  necefteirc  aux  Anglois.  attendent  le  Duc  de  Parme  auprès  de  Calais.  14#. 
4H-  te  mort,  divers  dilcours  touchant  on  envoyé  les  principaux  de  la  flotte  d'Efpagne 
cette  Reyne  apres  fa  morr,  là  mefmt. 

Embden,  te  fituation.  2^9.  troubles,  là  mefmt. 

'accroiflcmcnt  de  cette  ville.  260.  récit  des  trou- 
bles arrivez  en  icelle.  261.  Députez  du  Comte 
& de  ceux  d'Einbdcn  vers  les  Confederez,  là  mef- 
mt.  qui  envoyait  du  fecours  à Embden.  262.  & 
accordait  les  différends  entre  le  Comte  & les  ci- 
toyens. 2^2.  articles  de  la  paix,  là  mefmt.  exhor- 


pour  délibérer  avec  luy,  là  mefmt.  fontchaîîez 
d'Othmarfe  par  le  Prince  d'Orange.  201.  pren- 
nent quelques  chaftcaux  fur  la  frontière,  & la  ville 
de  Noyon.  207-  calamités  en  leur  camp.  218. 
attaquent  Delphzile  fans  effet.  223.  richefies 
d’E/pagne  ch  grande  déroute.  313.  l'épargne  du 
Roy  eftant  alfiegée  par  fes  créanciers , il  trouve 

, _ ...  un  moyen  de  fe  dégager,  qui  n'eftoit  pas  honnefte, 

tarion  des  Confederez  au  Comte  & aux  citoyens  làmtfme.  leur  entreprife  contre  rifle  de  Grave- 
de  ce  lieu.  264  wart  & Stenwic  , fans  effet.  338.  leur  armée  ac- 

Emilic  fœur  du  Prince  Maurice , fes  nopces  crcuc  de  nouvelles  levées.  409.  ravagent  la  cam- 
dandcftincs.  2<5i  pagne,  là  mefmt.  prennent  Jcs  armes  les  uns  con- 

Emmcric  tombe  fous  la  puiflance  des  Elpa- 


gnols.  42  2 

l'Empereur  veut  contraindre  par  les  armes  les 
Confederez  à faire  la  paix.  23 6.  lès  lettres  ad- 


tre  les  autres,  & contre  leurs  Capitaines.  410. 
principaux  de  l'armée  en  difcordc  enfemblc  , U 
mefmt.  grande  difcttc,&  fuittes  frequentes  de  leurs 
foldats.  413.  infolences  de  l’armée  Efpagnolleoi 


dreffées  aux  Efbts.  624  A le  magne.  423.  leur  exeufe  parmy  les  Princes 

Eraeft  d'Auftrichc , Archiduc , efl  fait  Couver-  Al  lemans.  429 . baflificnt  un  fon  fous  le  nom  de 

S.  An- 


S.  André.  k°r  pauvreté  tecouruë  par  les  na- 
vires venants  de  F Amérique.  y8y.  artifices  d’H- 
fpagne  découverts.  61 8.  ils  contentent  à U liber- 
té tics  Provinces  V nies. 636.  leur  faciliré  fufpe&e, 
là  mefme.  demandent  que  les  Confederez  s’ab- 
fticnncnt  de  la  navigation  des  Indes,  là  mefme.  ré- 
futent le  choix  qui  leur  eft  pretenté.  639.  propo- 
fent  obfcurcmcnt  les  articles,  là  mefme.  leurs  in- 
juftes demandes.  ($41.  s’offenfënt  de  la  demande 
des  Confedercz.  642.  veulent  que  les  Confédé- 
rée renoncent  à la  negotiarion  des  Indes,  & qu'ils 
accordent  à ceux  de  la  Religion  Romaine  l’ufâgc 
de  leurs  ceremonies.  642.  blâment  les  Eftats  en 
difant  Adieu.  648.  OJdcnbameveld  refpond  axi 
nom  des  Eftats  , là  mefm e.  le  bruit  court  que  l'E- 
fpagnol  ne  veut  approuver  la  trcve.dyy.  Inigo 
envoyé  en  Efpagne  pour  ce  fuje%  là  mefme.  Duc 
de  Lcrme  donne  un  grand  poids  aux  raifons  d’Ini- 
go.  dy<S 

comte  d’Eflcx  conduit  la  flotta  Angloife , leeyex. 
Flotte.  yffuc  malhcureufe  de  fa  flotte*  347.  il  in- 
cline h la  guerre.  381.  il  eft  emprifonne.  45*3.  fa 
fin  mifcrable  en  Angleterre.  496 

• Eftats  des  Belges  maintiennent  les  droits  du 
peuple.  4.  aftcmblée  d’iceux  défendue  par  le 
Roy.  2 6.  l’union  d’armes  contre  les  Efpagnols 
eft  confirmée  par  leur  ferment.  61.  ils  efiaycnt 
d’adoucir  l’efpnc  de  Philippc.66.  les  jaloufics  font 

Sandes  parmy  eux  ; là  mefme . leur  armée,  fon 
tneral,  Grand  maiftre  de  b cavalerie,  Meftre  de 
camp.  72.  Iean  d’Auftriche  fait  un  vain  effort 
contre  leur  camp , là  mefme . par  leurs  frequentes 
affembJées  s'attribuent  b connoiftàncc  de  beau- 
coup de  chotes.  i2o.  ont  à cœur  l’adminiftration 
de  1 Efpargne. i2y.  ils  rcfpondentaux  acculerions 
du  Comte  de  Liceftre  , là  me,» pa.  défendent  de 
porter  du  bled  en  Efpargne.  324.  vyrx.  Confine- 
rez." rendent  raifon  au  Roy  de  Dannemarque , 
couchant  le  refus  de  la  paix.  343.  défendent  le 
commerce  avec  les  Efpagnols.  307.  ils  gratifient 
le  Prince  Maurice  , « le  Comte  Guillaume  de 
quelques  prefents.  368.  font  publier  une  Apolo- 
gie , pour  fc  purger  aux  Alemans.  431.  font  de- 
fente  de  transporter  aucunes  marchandées  en 
Efpagne.  444.  i)s  mettent  une  grande  flotte  en 
b mer  fous  b conduitte  de  Pierre  de  b Douze. 
444.  lèvent  une  grande  arméc.yo2«  leurs  refpon- 
les  genercutes  aux  demandes  de  l’Empereur.  746. 
offrent  aux  Archiducs  une  plus  longue  ceflâtion 
d’armes.  <$23.  ils  ne  veulent  d’autres  Ambalb- 
deurs  que  de^Belges.  623.  à quoy  les  Archiducs 
eftoient  contraires,  là  mefme.  ils  accordent  aux 
Archiducs  qu'il  foit  permis  de  nommer  quelque 
étranger  entre  les  Députez.  623.  contractent 
nouvelle  alliance  avec  b France.  ($33.  ils  com- 
mencent avec  les  Députez  d’Efpagne  par  les 
points  les  plus  difficiles , mais  iceux  retardent  les 
conclufions.  <$3  y.  ils  demandent  une  trêve , & 
les  Efpagnols  la  paix,  là  mefme.  ne  veulent  quitter 
le  trafic  des  Indes.  639.  preflènt  b concluuon  de 
la  conférence , là  mefme.  offrent  certaines  condi- 
tions concernantes  les  Indes.  640.  Icfquelles  les 
Députez  d’Efpagne  rejettent.  640.  tranfîgent 
avec  les  Anglois.  641.  font  rcfolus  de  mettre  fin 
à b conférence.  644.  perfiftent  dans  leur  premiè- 
re refolution.  646 

Evcfqucs  par  ordre  de  Philippe  eftablis  de  nou- 
veau dans  les  Pais-bas.  19.  ce  qui  eft  desapprou- 
vé de  b pluspart , là  mefme . les  Abbcz  s y oppo- 


fent.  2a  les  Brabançons  fe  joigi 
mefme.  & pluficurs  des  anciens 


avec  eux,  là 
nciques , là 


Europe , relation  des  choies  qui  fc  fitnt  pafées 
en  icelle.  ^92.  autre  relation  de  ce  qui  v’eft  pafté 
en  d’autres  endroits  de  cette  partie  de  ÜV ni  vers. 
629.  débat  touchant  le  commerce  qui  s'y  fait. 

* 640 

Exhortation  des  chefs  Efpagnols  à leurs  lol- 
dats.470.  les  Confedercz  font  te  mcfinci47i* 
du  Prince  à fon  frere  & aux  autres.  ^472 

' F’  \ 

FAéiion  déclarée  ouvenement  par  des  marquas 

publiques.  19 

comte  de  Falkenftcin  envoyé  pour  délivrée 
Rhinbcrk , & pour  fui  vy  de  Varembon.  163.  efl 
tue  contre  la  foy  publique.  102, 417  « 

b Férc  le  rend  à Henry  de  Bourbon.  294 
Fernandez  Teilo  Porrocarrero  furprend  la 
ville  d ‘Amiens  par  ftratageme.  3 36.  il  eft  tué.  349 
Flamands  réfutent  les  tributs  ordinaires  à Re- 
qnclens.f  9.  reçoivent  des  foldats  de  Cafimir.73* 
réduits  en  extrême  difette.  1 24 

récit  de  l'expédition  de  Flandre.  463 

Florent  de  Palant,  Comte  de  Culenbourg , fon 
trefpas.  423 

Flotte  puiffante  des  Efpagnols  pour  fubjuguer 
f Angleterre.  126.  fon  arrivée  met  fin  à toutes 
les  diffimulations.  129.  defcription  d’icelle.  142. 
des  Anglois  fur  b rive  de  la  Tamite.  144.  Sei- 
more  commande  aux  moindres  vaiffeaux  , Hou- 
ward  8c  Drak  aux  plus grands,  là  aufme . provo- 
que de  loin  celle  des  Efpagnols.  14^.  lefqucls 
fuient  le  combar? là  mefme . caufcs  du  malheureux 
fuccez  de  celle  d’Efpagnc.  14^.  flotte  Angloife* 
brife  celle  d’Efpagne  â coups  de  canon.  146.  les 
navires  vomiffants  le  feu , la  flotte  des  Efpagnols 
fut  rcpoufféc.  14 7.  navire  de  Moncadc  pris  & 
pillé  par  les  Anglois , là  mefmu  on  butine  grande 
Ibmtne  de  l’argent  du  Roy, là  mefme.  navires  Efpa- 
gnols fubmergez,  U mefme.  elle  eft  repbeée  con- 
tre G rave  lingue,  là  mejme.  Efpagnols  délibèrent 
de  s’en  retourner.  148.  leur  grande  crainte , là 
mefme,  ils  perdirent  plus  de  cent  mille  hommes. 
149.  grand  desaftre  en  fa  fuitte,  là  mefme.  grand 
deuil  en  Efpagne,  là  mefme.  celle  des  Confederez 
enfonce  auprès  de  b Flie  par  b temnefte.  220.  des 
Anglois  contre  les  Efpagnols  fous  La  cobduittc  du 
Comte  d'Ffiêx , & de  Charles  Houward.  308. 
Confederez  ad jouftent  vingt-ouatre  navires,  fous 
la  conduitte  de  Warmona,  là  mefme.  le  rend  à 
Calis.  209.  grande  flotte  Efragnfrlle  auprès  d© 
Calis,  là  mefme.  le  Comte  d’Eflcx  brufle  d’hnpa- 
tience  de  l’affaillir  j mais  Houward  l'empefehe. 

3 10.  ainfi  l’occafion  Fut  perdue,  là  mefme . défai- 
te de  b flotte  Efpagnole , là  mefme.  cette  nouvel- 
le efpouvante  Philippe.  21  x.  flotte  de  F Amérique 
brûléfc  par  les  Efbagnols.  312.  flotte  du  Roy 
d’Efpagne  contre  les  Anglois,  derechef  avec  mau- 
vaife  yuuc.  32f.  autre  .Hotte  envoyée  vers  Calis. 
37f.  flotte  Efpagnollc  fuit  le  combat  au  port  de 
Coronia.  444.  des  Confederez,  attaque  les  Ifles 
fortunées.  44 y.  de  Philippe  rcpoufféc  de  Tcrce- 
re  par  b violence  des  vents.  4yo 

Fort  de  S.  André.  439.  auquel  le  Prince  Mau- 
rice oppote  d’autres  forterefles.  442 

France  fc  prépare  à b guerroyé,  apres  la  mort 
R rira  d'Heu* 


d'Henry  III,  joint  Tes  armes  aux  deux  partis. 
1 66.  foïçon  des  François  contre  les  Anglois. 
3 2o.  France  oflcnîéc  de  la  demande  des  Anglois. 

321 

François  Baudouin , tres-fçavant  en  l’antiquité. 
24.  Bindé  par  le  Prince  d’Orange  pour  modé- 
rer les  différends  de  la  Religion  -,  mais  fans  effet , 

là  me/m  r. 

Français  Iunius  Profelfeur  en  l’Academie  de 
Lcydcn.  322 

Frédéric  Dorn  fiiccede  à Vcre.  50 x 

jprederic  de  Hcrenbcrg  attaque  Othmarfc , 8c 
d’autres  lieux.  217-  elfconftitué  fécond  chef  de 
Armée  apres  Mendoze.  403.  eft  envoyé  à Hoch- 
ftr.n  contre  les  Ieditieux.  724.  qui  font  tecourus 
du  Prince  Maurice , U mefme.  ne  veut  accepter 
la  bataille  , 8c  fe  retire  à Hcrcnrals.  f 2f.  il  fc- 
court  Bois-le-duc  afîiegée  du  Prince  Maurice, 
f 26.  fait  un  fort,  qui  préjudice  à l’Etelulè.  yé2. 
vainc  cfperancc  d’iccluy  fur  Ardenbourg.  600 
Frédéric  Spinola  ameinc  fix  galères  au  fccours 
des  Efpagnols  dans  les  Pais-bas.  4^0.  elles  en- 
trent dans  l’Efclufe.  45:1.  caufent  grande  ter- 
reur , ‘à  mefme.  elles  font  rudement  traînées  par 
les  navires  des  Hollandois , là  mefme.  lès  navires 
brûlées  par  les  Anglois  & Hollandois.  fo8.  il 
cft  tué  en  bataille  navale  par  les  Hollandois.  723 
Friions  raient  les  citadelles  à fleur  de  terre.  83. 
leurs  difcordes.  104.  pacifiées  par  Guillaume 
de  Nallàu,  là  mefme.  Orientaux , leurs  mœurs  & 
gouvernement.  279.  leurs  dilcordes  au  fujet 
des  tributs.  2 14.  nouveaux  mouvements  en  la 
Frife  Orientale,  f 1 3.  pacifiez  par  les  Eftars.  521 
Frontières  des  Provinces  Confédérées , & de 
celles  du  parnr  Efpagnol.  130 

comte  de  ruent  es  prend  le  Catelet.  1 66.  afiie- 
ce  la  ville  de  Han , là  mefme,  8c  la  ville  de  Cain- 
bray.  269.  qui  fe  rend  h luy.  271.  contraint  les 
habitans  de  prefter  feraient  de  fidelité  à Philippe. 
272.  authorité du Confcil luy  eft  confiée, 
lbarra.  207.  qui  font  fuipeéb  en  Elpagne.  208. 
fa  fentcnce  horrible  cftanr  entré  dans  le  Sénat. 
208.  il  attire  à fon  opinion  la  pluspart  des  Séna- 
teurs, quoy  que  les  autres  s’y  oppolenr.  210.  les 
Confinerez  irritent  cette  ordonnance  en  fai fânt 
une  femblable,  là  mefme,  la  conduitte  des  affaires 
luy  eft  mile  entre  les  mains.  2 y 2.  Grands  du 
Pai s-bas  avoient  peine  h le  fupporter,  U mefme, 
fon  foin  pour  fes  troupes.  26 r.  empdehe  les 
ieditieux  de  fervir  il  l'ennemy,  là  mefme. 

G. 

GAbriellccPFftréc  , maiftreflcdu  Roy,  cftefti- 
méc  luy  avoir  perfuadé  la  paix.  382 

Galères  de  Spinôla , voyez  Frédéric  Spinola. 
Galere  faite  à Dordrecht.  482 

Gantois  réfutent  d’obeyr.  71.  ils  banniflent 
de  leur  ville  les  ceremonies  Romaines  8c  les  Prê- 
teras , U mefme.  ils  travaillent  aux  fortifications 
de  leur  ville , U mefme . méprifent  les  ordres  des 
Ellats  8c  de  l'Archiduc , U mefme.  & le  crédit  du 
Prince  d’Orange , là  mefme.  ceux  de  f Artois  8c 
du  Haioault  f détiennent , que  les  Gantois  doirent 
cterc  chateicz  par  les  armes , U mefme.  le  Prince 
d’Orange  s'y  oppofe.  72.  lèvent  des  troupes.  73. 
prétextes  de  leur  guerre, U mefme.  fc  joignent  aux 
Confedercz.  79.  prisonniers  de  Gand  remis  en  li- 
berté par  le  Prince  d’Orange , U mefme.  fe  ren- 


dent au  Duc  de  Panne.  10 6.  on  reftablit  la  ci* 
tadcllc.  106 

Gelée  rigoureufe  8c  longue  dans  la  Batavie.240 
Gentils-hommes  Confederez  trahiflêne  la  cau- 
fc  commune.  3 1 

Georges  Caffander  verfé  dans  l'antiquité,  eft 
employé  pour  porter  les  chofes  à quelque  modé- 
ration. 24 

Georges  Eberard  Comte  de  Solms  met  en 
fuitte  ceux  qui  eteoient  envoyez  pour  prendre 
Tôle.  xyi 

Gérard  le  Ieune  defend  vaillamment  le  chaftcau 
de  Cnodtenbourg.  187 

Gertnidenbcrg  afîiegée  pâr  le  Prince  Maurice. 
21 1.  fa  fituation , là  mefme.  Hiftoire  du  Siégé , 
là  mefme.  elle  le  rend  contre legré  de  Mansfdd. 
2l6.  voyez  Sedlfion. 

Gevarts  envoyé  à la  Haye  pour  traiter  la  paix* 

Gomarus  & Arminius  difeordans  au  fait  de  la 
Religion.  <Sy6.  aéfes  de  leur  conférence  fup- 
primez  par  ordre  des  Eftats.  éy 8.  nouvelle  ma- 
tière de  controverfe  entre  iceux,  là  mefrne. 

Gomcron  Gouverneur  de 'Han  , ayant  vendu 
la  ville  aux  Efpagnols,  eft  arrefté  prifonnicr.  2 67» 
8c  égorgé  par  le  commandement  du  Comte  de 
Fucntcs.  là  mefme. 

Gouvernement  fouverain  refufé  au  Prince 
d’Orange,  &âuComrcd'Fgraond.  16.  donné 
à l'Arcnid uc  Matthias  d’Auftriche.  162.  celuy 
des  Pais-bas  donné  à la  Princefte  Marguerite 
parl’advisdu  Duc  d’Albc  &de  Granvelic.  17. 
celny  de  Flandre  donné  au  Prince  d’Orange.  79. 
manière  de  gouverner  dans  les  Provinces  qui  font 
au  Roy  d’Efpagnc.  13  y.  gouvernement  des  te- 
ditieux.  21p.  Herman  de  Hcrenbcrg  les  appai/e, 
là  mefme. 

Grandi  des  Pais-bas  prennent  un  merveilleux 
foin  des  affaires  apres  le  départ  de  Granvelic.  21. 
ils  s’attribuent  la  connoiflance  du  fait  des  fian- 
ces ,8c  de  celuy  de  la  jufticc.  22.  affeurent  qu’il 
eft  plus  aifé  de  perfuader  la  Religion , que  de 
l’eftablir  par  force,  U mefme.  cependant  ils  n’aban- 
donnent point  les  ceremoincs  de  la  Religion  Ro- 
maine , là  mefme.  prennent  foin  d'eftablir  une 
concorde  entre  les  Religions.  24.  s’eftant  retirez 
du  Sénat,  ilsenalfocicntplufieursavcc  eux;  8c 
font  une  alliance  contre  l'inquifition.  2f.  par  des 
lettres  furprifes  d’Efpagnc  la  perte  de  tous  les 
Grands  fc  trouve  refoluc.  3a  ils  deliberent 
ce  qu’ils  ont  à faire , là  mefme.  fe  icrircnt  dans 
les  Royaumes  prochains.  33.  apres  leur  départ 
on  avoir  la  paix.  34» 

Granvelic , fon  extra éb'on , fes  mœurs , 8c  em- 

f>lois.  16.  la  force  du  gouvernement  eft  entre 
es  mains.  17»  tes  bonnes  & mauvaifes  quali- 
tcz.  17,  18.  s’eftoit  attribué  l’inftruéHon  des 
AmbafTadeurs , le  chiffre  des  lettres , l'ouverture 
des  pacquets,  8cc . 18.  il  y avoir  de  vieilles  ini- 
mitiez  entre  luy  8c  le  Comte  de  Home , là  mefme . 
le  Prince  d'Orange  émeut  le  Comte  d'Egmont 
& autres  contre  iceluy , là  mefme.  il  alfocie  avec 
luy  Barlaimont  , Viglius  8c  autres  , là  mefme. 
plainrcs  des  BcIjîcs  contre  hiy , 20.  le  Prince 
d'Orange,  les  Comtes  d’Egmont  & de  Home 
s’efforcent  par  des  lettres  réitérées  de  perfuader 
au  Roy  , qu’il  ofte  à Granvelic  fon  odieufë 
puifTancc.  21.  il  a ordre  de  te  retirer,  là  mefme. 
apres  fon  départ  les  Grands  commencent 

àpren- 
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à prendre  un  merveilleux  foin  des  affaires,  là 

tnefrne. 

Grave  affiegée  par  le  Duc  de  Parme.  n 7.  on 
y envoyé  Hohenlo , qui  rcnvcrlè  les  fortifications 
des  artiegeans,  là  mtfmt.  Hemert  rend  la  ville, 
118.  affiche  pat  le  Prince  Maurice.  y 04.  elle 
le  rend.  yod,  baillée  pour  demeure  aux  fedi- 
tieux.  £28 

Grethen , cette  famille  s’eft  acquis  le  droifdë 
décider  les  differens.  gdn 

Grobbendonck  Capitaine  met  en  fuitre  cinq 
compagnies  Hollandoifes.  y2^.  entreprend  inu- 
tilement fur  Grave.  yy8.  Ta  cavalerie  mife  en 
pièces.  yfa 

Groninguè  fe  range  fous  la  puiffânee  du  Roy. 
84.  on  donne  ordre  à Barthélemy  Entes  de  l'af- 
ficher , là  mefme.  le  courage  de  Martin  Schenk 
fait  lever  le  (iege.  84.  la  difficulté  des  chemins 
ne  permet  point  auDuc  de  Parme  de  la  fccourir. 
187.  plainte  des  habitans.  lod.  cft  a/fiegée  par 
le  Prince  Maurice.  22y.  fa  fituarion  & l’origine 
de  ces  peuples , là  mtfmt.  Hiftoirc  de  ce  fiege. 
228.  elle  le  rend.  24 x.  d i (corde  des  habitans  , 
& de  ceux  des  environs.  339.  qui  font  pacifiées 
par  arbitres  de  la  part  des  hftats.  340.  leur  ré- 
bellion reprimée  pa  r ordre  des  Ertats.  460 

Gueldrc  fief  de  l’Empire.  02y 

Guerre  *s’allume  dans  la  Frifeparl’inconftance 
de  Reftneberg.  84.  entre  le  Roy  de  France  , fie 
le  Duc  de  Savoye.  483.  laquelle  eft  bien-tort 
terminée,  l*  mefme.  appaifée  entre  le  Roy  Henry 
fie  le  Duc  de  Bouillon.  y 69 

ueux , origine  de  ce  nom.  2 y 

uillaumede  Nallàu,  Prince  d’Orange,  ton 
extraction.  ^ l’es  emplois,  là  mtfme.  fes  porte/- 
fions , là  mtfme . (on  génie , là  mtfmt.  (es  mœurs 
& gouvememens  , là  mtfmt.  il  émeut  le  Comte 
d'Egmont , & plufieurs  autres  Chevaliers  de  la 
Toiîon  d’or  contre  le  Cardinal  Granvclle.  18*. 

• fa  difgracc  auprès  de  la  PrincdTe  Marguerite , 
Gouvernante  aes  Pais-bas.  23»  prie  le  Roy  de 
trouver  bon , qu’il  fc  demette  de  fes  dignitez. 
20.  ifconfcillc  par  lettres  au  Roy  de  permettre 
I exercice  des  Religions  , que  les  Ertats  voyfins 
ont  receucs  K là  mtfme.  refufe  de  faire  le  ferment, 
auquel  la  Gouvernante  le  veut  obliger.  41.  fc 
retire  vers  fon  frere.  44.  fes  biens  font  confis- 
quez, fon  filscft  emmené  captif  en  Efpagne.  38. 
il  reprefente  la  jufticc  de  fa  caufc  par  un  maniiez 
rtc.  39.  engage  là  foy  & celle  de  fes  amis  pour 
le  fujcT  de  Ion  expédition.  41.  il  aftcmble  fix 
mille  chevaux , & quatorze  mïïle  fantartins , que 
le  Duc  d'AIbe  furmontc  (ans  les  combattre , 
là  mefme.  il  s’achemine  vers  la  France , là  mtfme. 
demande  fccours  aux  Princes  Prorelbns.  44.  le 
Dannemarc,  fie  la  Suède  rcfulè  de  luy  enton- 
ner ; 8e  la  Reine  d’Anglercrrc  n’ofe , là  mefme. 
le  Roy  de  France  fait  fèmblant  de  le  fccourir , 
là  mefme.  on  luy  envoyé  de  l’argent  & des  inftru- 
étions.  4 y.  il  poflede  quelque  forte  de  com- 
mandement fur  ceux  qui  pillent  les  codes  de  la 
mer , U mefme.  part  d’Alemagne  avec  fon  ar- 
mée. 4^  ayant  Congédié  fon  armée  fè  retire  en 
Hollande.  .13.  adjoûte  douze  moindres  villes 
aux  fix  grandes , qui  avoient  auparavant  accou- 
rtumé  de  délibérer  des  affaires.  £i^  fon  arrivée 
débrouillé  toutes  les  affaires,  yi.  gouverne  rou- 
tes choies  avec  l’adris  des  Eftats,  là  mefme.  parte 
dans  l elprit  de  tous  pour  autheur  de  la  liberté. 


B L 1ï. 

d;.  efprouve  toutes  fortes  de  rtmedes  pouf 
appaiferles  dllfcnfion s des  Belges.  75.  mais  en 
vain,  là  mefme.  il  unit  dans  Vtrecfïtlcs  Provin- 
ces d’un  lien  tres-eftroit.  72-  perfuade  aux  Ertats 
d’élire  un  nouveau  Sénat.  Xy.  il  leur  pcrluade 
anrti  de  deporteder  Philippedc  la  principauté  des 
Pais-bas , & de  b donner  au  Duc  d’Anjou , là 
mefme.  le  défend  par  un  manifefte.  fom- 
maire  des  deux  eferits,  de  TElpagnol  contre  le 
Prince  d’Orange , fie  du  Prince  d'ürangc  contre 
l’Elpagnol.  8Zi  fon  innocence  publiée  par  un 
tefmoignage  public  des  Ertats,  làvttfme.  mer- 
vcillculcaffcébondu  peuple  en  (on  endroit,  qx. 
fa  vie  perlêcutéc  par  les  attentats  EfpagnoIs7 
là  mefme.  fe  retire  en  Zebnde.  37.  il  eft  tué 
dans  la  ville  de  Dclft.  103.  prière  pieufe  , qu’il 
fit  en  mourant , là  mtfme.  il  bille  (es  affaires  du- 
mertiques  extrêmement  embrouillées , là  mefme. 
fes  quatre  mariages,  là  mtfme.  fon  fils  Maurice 
luy  fuccjcde.  104 

Guillaume  Louys  cftably  Gouverneur  de  Fri  le. 
X04.  tafehe  de  charter  lennemy  hors  delà  Fri- 
Ic.  2i7«  il  munit  b Bourtang , là  mefme.  prend 
Dcutecom.  441 

Guillaume  Comte  de  Herembcrg , Gouver- 
neur de  Gueldrc , fc  retire  vers  les  Elpagnols&. 
fes  fils  avec  luy.  qq.  ravage  une  partie  de  b Fri- 
te. 

EL 

le  T TAinault  demeure  fidèle  envers  l’Egîife 
1 1 Romaine  fie  le  Roy.  2^  rcfulè  d’obeyr- 
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Haine  nrod  igieufè  contre  les  Efpagnols.  y 6 
Han  afliegée  par  le  Comte  de  Fucntes.  2^67 
Gomcron  vend  la  ville  aux  Efpagnols  . voyez. 
Gomeron.  Omiliers  gardant  le  Chafteau , cft 
fecouru  des  François.  207.  qui  tiennent  le  Cba- 
ftcau , le  mefme. 

Harlem  eft  foûmife  à b cruauté  des  Efpa- 
gnols. 

Harangue  gencreufe  du  Duc  d’Arfchot.  voyez. 
Arlchot.  du  Prefîdent  lanin  pour  b trêve,  voyez. 
Ianin. 

Hautain  Admirai , fon  expédition  infortunée 
fur  la  mer.  y8± 

Hemert  Gentil-homme  Holbndois  rendu 
ville  de  Grave  aux  artiegeans.  n8.,  fie  pour  ce 
fujet  il  cft  décapité,  là  mefme. 

Hcmskerk , fes  voyages  aux  Indes , fes  con- 
queftes,  & (a£lorieufc  cntrcprilè  contre  les  Efpa- 
gnols. 609 

Henriette  fille  du  Marquis  d’Entragues , len- 
treprife  quelle  a voit  projettée.  y43.  obtient  fon 
pardon  du  Roy,  là  mefme. 

Henry  de  Bourbon , Roy  de  France , affifte  Ic- 
crettement  les  Confcdcrez.  y8.  fuccelfcurd’Hen- 
ry  III,  1 66.  Philippe  tafebe  de  l’cmpcfcher 
de  joûyr  du  royaume , là  mtfme.  les  Anglois  fie 
‘Confédéré*/,  luy  envoyent  du  fècours,  là  mefme.  il 
réunir  fous  fa  puiffance  toutes  les  parties  de  fon 
royaume.  167.  eft  blcflé  dans  un  rencontre.  i9y. 
ayant  rcceu  b Religion  Romaine , pacifie  beureu- 
fement  tout  fon  royaume.  221.  il  garde  alliance 
avec  les  Confédéré/.  222.  il  (bonne  ceux  d'Ar- 
tois 8e  de  Hainaut  de  faire  fortir  les  foldats  Efpa- 
gnols. 238.  Edit  de  Philippe  de  pourfuivre  le 
Roy  de  France  les  armes  à b main , là  mefme. 

Rrrr  4 • Henry 
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Henry  juge  à propos  de  faire  la  guerre  dans  le 
Tuxcnbourg.  239.  envoyé  le  Duc  de  Bouillon 
avec  une  armée  dans  la  Bourgogne.  2j  u fait 
voir  à Elifâbeth.que  la  paix  luy  eft  neccflairc.  364. 
envoyé  BuzCnval  vers  les  Eftats  pour  ce  fujec , là 
mefme.  commence  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Savoye,  voyez  Guerre.  Ayant  répudiée  Margue- 
rite de  Valois , efpoufc  Marie  de  Medicis.  484. 
guerre  entre  luy  & le  Duc  de  Bouillon  appauée. 

Henry  Frédéric,  depuis  nommé  Frédéric  h/cn- 
ry,  Prince  d’Orange,  accompagne  fon  frere.  3 50. 
apres  avoir  pris  AIpcn  , ils  afliegent  Rhinbcrk. 
3fi.  contraint  Bredcfort  de  fc  rendre.  373.  il 
«nrreprend  fur  l'Efclufe  avec  une  ylfuc  malheu- 
eufe.  (73.  tafehe de  furprend re  Venlo.  lins cf- 
ct.  5X1.  ayant  pris  la  ville  d'Erkeicns  d'ailâur, il 
fc  faifit  d'Henry  de  Hcrcnberg.  600 

Herauger  Gouverneur  de  Breda  prend  la  ville 
d'Hoyc  par  ftratageme.  248.  ayant  pris  ljre,  eft 
contraint  de  l'abandonner  derechef  à la  licence 
des  foldats.  2 73 

ville  d’Hcrenbcmue  exemptée  de  garnifons,  en 
faveur  de  la  tante  du  Prince  Maurice.  408 

Herenberg.v^ec  Frédéric,  Guillaume, Herman, 
I.ouys. 

Herman  Comte  de  Herenberg  Gouverneur  de 
Dc\  enter.  1 S 3 . appailc  les  feditieux.  219 
Hcrefic  , lecours  réciproque  entre  les  deux 
Couronnes  pour  l’extirpation  d’icelle.  23 

Hierômede  Roda  le  rend  chef  des  EfpagnôTs 

Sui  fortent  de  Hollande,  f ia#  il  pille  Maftricbt  j 
C puis  Anvers,  li  mefme, 

Hohenlo , l ieutenant  en  Hollande  & en  la  Ze- 
lande  apres  la  mort  du  Prince  d’Orange.  104.  en- 
tre heureufement  dans  Bois-le-Duc.  j 12,  dt  for- 
cé de  l'abandonner.  113.  ne  permet  pas  que  le 
Comte  de  Licclirc  confonde  les  charges  de  la 
milice,  j j^.  il  eft  envoyé  au  fiege  de  Grave , où 
il  renverfê  les  fortifications  des  aîîiegeans , làmef 
me.  ayant  défait  le  Comte  de  Haultepcnnc , le 
rend  maiftre  de  Crevecœnr.  1 24.  fa  mort,  yçi 
Hogius  troublant  la  Hollande  par  la  hardielfe 
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defeription  des  gefles  d’iceux  dans  l’Inde. 
(86.  ils  envoyent  des  navires  aux  Indes,  601. 
lurprennent  les  cavaliers  d'Albert  chargez  de 
leurs  montres.  61/.  lcichenc  le  lacdcBeuiftre. 

L Ll8 

comte d’Hoochftrat refufe le  ferment,  auquel 
la  Gouvernante  le  veut  obliger.  31 

Hoppcr,  voyez  loachim. 
comte  de  Home  Admirai  des  mers.  10.  ylTu 
de  la  famille  des  Montmorancis,  ià  mefme.  fe  re- 
tire en  la  maifon.  30.  eft  fait  prifonnier  hors  du 
Brabant , louffre  lëdcmier  lupplice avec  le  Com- 
te d’Egtnont.  37.  fpc&aclc  horrible  aux  yeux 
des  Beiges.  38 

Houward  commande  aux  grands  vaifteaux  clë 
la  flotte  d Angleterre.  144.  refifte  auxddicins 
du  Comte  d'Ëifex.  310,332.  les  ad  vis  de  War- 
mont  rejetiez  par  le  melme.  31 2 

Hugues  Donel  Profcûeur  en  l’Academie-  de 
Lcyden.  3I1 

Hulft  prife  par  le  Prince  Maurice.  189.  laTn 
tuation  , & les  forces.  235.  on  tafehe  de  diftua- 
der  le  fiege  à l’Archiduc  Albert.  296.  la  Bour- 
lortc  le  pcrl'uadc , là  mefme.  lequel  meinc  contre 
Hulft.  voyez  Claude  la  Bourlotte.  Zclandois 
conjurent  leurs  ’alfocicz.  29 X.  on  vachoifirdc 
vieux  foldats  en  Angleterre  , là  mefme.  hiftoire 
du  fiege.  299.  cette  ville  le  rend  à PArchiduc. 
306.  la  perte  en  eft  falchcufe  aux  Confédérée, 
U mefme. 

Humeur  des  Anglois  & celle  des  Belges  font 
bca  ucoup  différentes.  21  ç 

Hurtado  envoyé  avec  une  flotte  pour  enipe- 
feher  le  commerce  des  Hollandois  dans  lesTn- 
des.  f oç.  mis  en  fuitte  par  iccu$,  avec  perte  de 
deux  deles  navires.  510 


IAcques  Roy  d’EfcofTc  demande  ouvertement,' 
qu'on  luy  allêure  la  lucceflion  du  royaume 
d'Angleterre. 

lanin  Prefidcnt,  chef  des  Ambaftàdeurs  du  Roy* 
de  les  menfonges,  eft  puny  du  dernier  fupnlire.38  de  France.  j£j  y.  porté  à la  treve.  64^.  fa  ha- 
Hollandpis  lecourent  les  bannis.  46.  leur  ne-  rangucpourla  treve,  faite  dans  l’ail  emblée  des 

Eftats.  6(0.  il  inveûive  contre  les  Zclandois. 


ccftité  extreme  de  finances.  33.  divcrlcs  navi- 
gations par  lefquelles  s’eft  accreu  leur  bonheur. 
2~9«  Hiftoire  admirable  de  la  navigation  qu'ils 
ont  entrepris  pour  la  troifiéme  fois  vers  le  Septen- 
trion. 32 f.  diilenfion  entre  iceux  & les  Zclandois 
touchant  les  tributs.  340.  on  tombe  d’accord. 
34t.  leurs  navires  retournent  def  Indes.  348. 
récit  touchant  l'Inde  & fes  peuples , là  mefme. 
commencent  le  trafic  des  efpiccrics.  349.  armée 
Hollandoife  paflé  le  Rhin.  3(4.  leurs  avantages 
s’augmentent  par  les  malheurs  d’autruy.  772.  ils 
efpandent  leur  navigation  plus  au  large , U mefme. 
font  attaquez  de  maladies  contagicules.  448.  le 
poilbn  de  fille  de  S.  Thomas  les  fui  voit  en  leur 
retour.  449.  ils  haftent  leur  retour , là  mefme. 
arrivent  en  leur  pais  pluficurs  cftant  morts.  4fO. 
doublent  la  taxe  de  leurs  revenus , mais  les  autres 
provinces  y apportent  difficulté.  434.  furpren- 
nent  huit  compagnie*  des  ennemis.  yo6. . brûlent 
les  navires  de  Spinola , là  mefme.  leurs  commer- 
ces croilfcnt  dans  les  Indes,  y 09.  mettent  en 
fuitte  la  flotte  de  Hurtado,  voyez  Hurtado.  le 
Roy  d’Achem  incité  de  les  faire  mourir , voyez 
Achcai.  ils  prennent  une  caraquc  des  Portugais. 


Ican  d’Auftriche  Gouverneur  des  Pais-bas.  62. 
tandis  qu’il  fait  paroiftre  d'avoir  ordre  de  garder 
la  paix, on  furprend  des  lettres  qui  monftrent  qu’il 
a un  ordre  contraire,  là  mefme.  le  Prince  d'Oran- 
ge  rafehe  vainement  (Je  perfuader  aux  Belges  » 
qu’il  faut  pouftèr  à bout  ce  nouveau  Gouverneur, 
là  mefme.  il  eft  rcceu  au  fouverain  gouvernement. 
là  mefme.  il  s’empare  de  Namur.  63.  follicite 
les  troupes  d’Alcmagne  de  luy  remettre  les  villes 
entre  les  mains,  là  mefme.  les  Eftats  le  prévien- 
nent , là  mefme.  il  eft  accufé  par  les  Eftats  vers  le 
Roy  d'avoir  violé  la  paix  j & celuy-cy  de  fa  parc 
accufe  le  Prince  d’Orange  , lequel  eft  appcllé 
des  "Brabançons  à la  dignité  de  Surintendant  de 
leur  nais , là  mefme.  on  déclare  la  guerre  à Jean 
d'Autriche.  M.  il  défait  l’armée  des  Belges.  67» 
fruits  de  fa  victoire , là  mefme . interrompt  les  nc- 
gotiations  de  la  paix.  73.  eft  emporté  par  la 
foudaine  violence  d'une  maladie.  74.  quelques- 
uns  croyent  au’il  cfl  mort  de  poifon,  là  mefme. 

Iean  de  Naffau  eft  fait  Gouverneur  de  Guel- 
dres,  & Rennebcrg  de  Frilc.  Æ ayant  efté  éJcu 

pour 
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jKMir  régir  domtcr  le  pais  d’Over-Y Ici , fe  rend 
maillrc  des  villes  de  Campen  & de  Devemer.  63. 
fa  mort.  £31 

lean  Marquis  de  Berguc  fur  le  Zoom  envoyé  au 
Roy.  26 

lean  de  la  Douze , Curateur  de  TVniverfiré  de 
Levden.  322 

Jean  de  Montigny,  voyez  Monrigny. 
lean  Ney  député  pour  l’avancement  de  la  paix. 
607.  citant  inftruit  par  le  Prince  Maurice  des 
difficultez , qui  empcichoient  la  paix , il  apponc 
aux  Eftats  des  lettres  de  la  part  des  Archiducs , là 
mtfme.  il  promet  aux  Confederez , quil  fera  cx- 
aaement  fatisfait  h leurs  requeftes.  ffoX.  citant 
à la  Haye  pour  preflèr  la  paix , il  demande  qu’on 
rappelle  la  flotte  envoyée  en  Efpagne.  614.  rc- 
folution  des  Eftats.  61  y.  tafehe  par  prclcnts  de 
gagner  l’amitié  d’Arien  , Secrétaire  des  Eftats. 
<$17.  prefenre  une  nouvelle  ratification  du  Roy 
d’Efpogne.  620.  laquelle  ils  s’efforcent  de  faire 
accepter  des  Eftats,  U mtfme.  mais  elle  ne  corre- 
ïpondant  pas  aux  promettes  des  Archiducs.  <$2i. 
il  cft  envoyé  en  Efpagne  pour  informer  le  Roy 
des  différends  touchant  le  commerce.  641 

Jean  Bucold,  le  s fèntimcns  feditieux.  10 

lean  Chaftcl  pouflé  par  les  lefuitcs , tafehe  de 
tuer  le  Roy  de  France.  234 

lefuitcs , leur  banniftement  de  la  France.  234. 
description  de  cette  fêéle,  U mtfme,  leur  retour 
en  France.  £42 

Imbife  & Chimay  entreprennent  de  livrer» 
Flandre  aux  Efpagnols.  33.  cft  rappcllé  par  les 
Gantois,  là  mtfme.  punyau  dernier  fupphce  par 
les  Gantois  melmcs.  12Z 

Indiens , leurs  mœurs.  348.  récit  des  navires 
Hollandois  touchant  l'Inde  & fes  peuples.  348 

Inde,  commencement  de  la  Compagnie  des"lr> 
des  Orientales  parmy  les  Provinces  Vnies.  <12. 
geftes  des  Hollandois  en  icelle,  voyez  Hollandois. 

Inquifltion,  fon  origine,  fonadtniniftration , & 
fon  malheureux  fuccés  dans  les  Pais-bas.  10.  ab- 
horrée par  la  populace  du  Brabant.  23.  voyez 
Brabançons,  alliance  des  Grands  contrcTInqui- 
fttion.  2y.  I ouys  de  Naffau  l’un  des  principaux 
chefs  de  cette  alliance,  là  mtfme. 

Ioachim  Hopper  de  grande  authorité  parmy 
les  Efpagnols. 

Iofeph  Scaliger , ornement  de  l’Academie  3c 
JLejden.  322 

Ipre  & Gand  fe  joignent  aux  Confederez.  73 
Irlande,  fa  rébellion,  dont  il  eft  fait  un  ample 
récit.  226 

lbbelle,  fon  mariage,  & les  rai  fons  & condi- 
tions pour  Icfouclles  IHiilippc  luy  ayoit  tranfporté 
la  fouvcraincté  de  la  Belgique.  388.  on  en  parle 
divcrlcmenr.  389.  elle  mande  à l’Archiduc  de 
prendre  poflèlïïÔn  pour  elle  de  cette  principauté. 
231.  à force  de  prières  & de  promettes , arrefte 
ksibldats  feditieux.  467 

Ille  de  Bommel  fortifie  la  Hollande,  f l.  oë^ 
lcription  des  ifles  Fortunées.  44f.  defeription  de 
celle  de  S.  Thomas.  44 7 

Iflc  de  Canaric,  voyez  Canarie. 

Don  luan  d’Aquila  donne  en  vain  du  fecours 
aux  Yrlandois  rebelles.  497 

Iuftini  in,  voyez  Pompcjo  Giuftiniani. 

Iufte  de  Villiers  cft  tué.  iy7  • 

Iuftus  Lipfius,  voyez  Lipfius. 


T Ac  de  Bcmftre  leiché  par  les  Hollandois,  62$ 
-I—#  Immoral,  voyez  Egmont. 

Landgrave  de  Hdïe.Ü:  le  Duc  de  Brunfwic  ar- 
dens  à perfuader  une  prompte  expédition.  432. 
ils  prétendent  l’un  & l'antre  d’eftre  Generaux  de 
l’armée,  là  mtfme . 

Lettres  d’Efpagne,  contenantes  la  perte  de  tous 
les  Grands  des  Pais-bas , font  fiirprilcs.  ao.  du 
Comte  Maurice  aux  rebelles  dcGcm  uifcnberg, 
reccués  comme  un  joiict.  1 £7-  du  Marquis 
d’Havré  à IacqucsdeMaillcray.  2 y 3.  Rcfponle 
deMaillcray,  là  mtfme.  du  Roytl  Efpagne  par- 
lant aux  Eftats  Bclgiques  comme  s’ils  enflent  cfté 
encore  fes  fujets.  4X2.  de  l’Em  pereur  aux  E ftats 
pour  le  fuj  et  de  b paix.  03.  rc'ponfë  des  Eftats, 
là  mtfme.  envoyées  aux  Eftats  de  U part  des  Ar- 
chiducs, & leur  contenu.  <$07.  refponfcs  & re- 
queftes  des  Confederez.  dnX.  apportées  d’E- 
lpagne , déplaçante  aux  Eftats.  dig.  de  l’Em- 
pereur aux  Eftats.  61 4.  refponle  d’iceux  , là 
mtfme. 

Leyden,  fon  fiege.  jd.  campagne  inondée 
par  le  moyen  de  la  mer , en  fait  lever  le  fiege , là 
mtfme.  defeription  de  fon  Academie,  321.  fes 
Doéteurs.  321, 322 

Libelles  publiez  par  les  Confederez.  6.36 

Liberté  enfeignée  par  les  anciens  Chrefticns. 
<$£7.  opinion  aArminius  conforme  à celle  des 
anciens  , là  mtfme.  S.  Auguftin  a cfté  le  premier , 
qui  a commencé  d’enfeigner  autrement , là  mtfme. 
attirant  plufieurs  Orientaux  h Ion  opinion , là  mtf- 
me. conrrovcrfe  fur  ce  fujet  entre  les  familles  des 
moines.  6^7  • opinion  de  Luther,  Melanchrhon, 
& Erafmc  'là  mtfme . Calvin  appuyé  l’opinion  de 
Luther  de  nouvelles  raifons.  dyo.  Beze  augmen- 
te la  rigueur  de  l’opinion  de  Calvin.  X.  les 
difciplcs.dcs  fufiiits  rejettoient  des  charges  Ei> 
eleflaûiques  ceux  qui  eftoient  de  fentiment  con- 
traire , là  mtfme,  plaintes  frequentes  pour  ce  fu- 
jet, là  mtfme. 

Comte  de  I.iccftrc  Capitaine  General  du  fe- 
cours d’Angleterre.  114.  fes  mœurs  & fa  for- 
tune. 114.  receu  avec  des  honneurs  cxceftifs,  là 
mtfme.  ce  qu’Elifabeth  n’approuve  pas.  nf.  il 
afpirc  à la  principauté.  1 1 y.  fes  plaintes  contre 
les  Eftats,  là  mefme.  les  flatteurs  l’incitent  à pour- 
fuivre  la  Dictature,  nd.  afin  d’émouvoir  le  peu- 
ple, il  prend  la  defenfe  de  l’épargne  pour  prétexté. 
1 il  met  des  bornes  à b liberté  de  b naviga- 
tion. 11&.  les  Eftats  y trouvent  un  remede.  1 17. 
par  une  imprudence  pareille  il  condamne  les 
champs  des  ennemis  à demeurer  en  friche.  11 7. 
Hohenlo  ne  permet  pas  qu’il  confonde  les  char- 
ges de  la  milice.  117.  il  met  des  traîtres  Anglois 
pour  Gouverneurs  dans  le  Velaw  & dans  Dcven- 
ter.  119.  cft  preflé  de  beaucoup  de  plaintes, 
ïiq.  ir ne  fouffre  qu’avec  impatience  les  fre- 
quentes aftemblées  des  Eftats.  120.  tafehe  de 
retrancher  b popubce  du  corps  de  b Republi- 

Îjue.  i2q.  attire  à Ton  party  les  interprétés  de  la 
aindte  Efcriture.  121.  par  le  moyen  defquels  il 
gagne  aufli  l’aflcftion  du  peuple.  jjll  il  depofi. 
lede  de  leurs  dignitez  ceux  qui  fuivent  b Reli- 
gion Romaine.  121.  commence  d’eftre  en  gran- 
de eftime  dans  les  Provinces  de  Frifc  & d’V- 
trecht.  i2i.  fe  promet  beaucoup  d’affiftencc 

des 


f 


desgnmifons  Angloilês,  & de  Sonoy  Gouver- 
neur de  la  Frifc  Occidentale.  121.  il  fc  pcrfüa- 
dc  d'obtenir  la  fouveraine  domination  des  Pro- 
vinces. ï 12.  pour  ce  fu jet  fait  un  voyage  en 
Ton  pays , là  mtfmt.  prétextes  contrad idtoircs  de 
Ton  voyage.  122.  il  tafehe  de  s’emparer  par 
forccdclà  pluspart  des  salles.  12 6.  dans Ley- 
dcnceux  de  la  cabale,  ayant  efté  découverts, 
font  punis  de  mort , U mtfmt.  & luy  s'en  retour- 


Matthias  d’Auftriche  appelle  au  fouverain  gou- 
vernement des  Pais-bas.  6;.  eft  renvoyé  avec 
honneur. 

Matthias  de  1 lelt,  fa  mort.  338 

Maurice  fils  de  Guillaume  Prince  d’Orangc 
fuccedc  à fon  perc.  104.  portion  qui  luy  cft  laif- 
léc  en  la  fuccclîion.  104.  il  diflïmule  la  gran- 
deur de  Ion  génie.  122.  le  fouverain  comman- 
dement des  armées  luy  eft  donné.  123.  accom- 


ne  en  Angleterre , où  il  meurt  apres  avoir  eilé  mode  quelque  dilputc  dans  la  garniton.  1 y 1 . for* 
contraint  de  renoncer  à la  principauté  des  Pais-  çant  les  retranchements  des  ennemis,  lecourc 
bas.  Hcufden.  1^9.  fe  fert  par  flratageme  d’unna- 

I.mgen , fon  fiege.  ly^.  clic  fe  rend.  y6i.  |“  — : n‘ — A J J 

aftiegee  par  le  Marquis  Spmola  . & fa  reddition. 
v le  Prince  Maurice  s’achemine  trop  tard 


pour  faire  lever  le  fiege.  yyd.  le  Gouverneur 
mis  en  prifon  pour  avoir  rendu  trop  prompte- 
ment la  place.  yy6 

Eipfius  cft  d’advis  de  faire  une  treve.  2y2.  il 


vire,  nui  avoir  accoutumé  de  porter  des  tour- 
bes à Brcda.  170.  voytx.  Breda.  campant  de- 
vant Nimegue  fait  retirer  l’cnnemy.  174-  veut 
eftablirun  camp  arrefté  devant  Nimcgue.  175*. 
en  l’abfencc  du  Duc  de  Parme  prend  plu/icurs 
villes.  176.  vient  avec  une  armée  & aftiege 
Zutphcn.  182.  defeend  avec  Ion  armée  pour 


eftoit  ProfelTcurcn  l’Acadcmic de  Lcyden.  321.  prendre  Devcnrcr.  183.  meine  une  armée  en 
fa  mort. 


Lochem  afticgéê  & prile  par  Emcft  de  NalSi! 

Lopez  envoyé  en  Angleterre  par  Philippe  pour 
•empoifonner  là  Reyne  Ëlifabeth , puny  de  mort. 


Frifc.  i8y.  grandes  incommoditez  des  che- 
mins, U mtfmt.  Ion  armée  le  campe  devant 
Groningue , U mtfmt.  quittant  Groningue  atta- 
que les  forrerefles  d’alentour.  i8d.  lècourt  les 
aftiegez  auchaftcau  de  Cnodfcnbourg.  1S7.  fait 
quitter  le  fiege  au  Duc  de  Parme.  18 S.  prend 
Louys  de  Naflâu  , l’un  des  principaux  Chefs  dé  Hulft  ; & exige  contribution  de  la  terre  de  Waes. 
l’alliance  faite  par  les  Grands  du  Pais  bas  contre  189.  retournant  en  Hollande , il  y cft  rcccu  avec 
l'Inquilîtion.  2y.  apres  avoir  dclfait  le  Comte  de  grand  s applaudilTements.  192.  appaile  les  fe- 
d’Arembergue , cft  mis  en  fuitte  par  le  Duc  d’Al-  diueux  d’Vtrecht , & de  Zélande.  19 6.  aftiege 
bc.  J9.  on  luy  envoyé  du  fccours  de  France. 

47.  eiï  tué  avec  Henry  fon  frere.  y y 

l.ouys  de  Naflâu , neveu  du  precedent , a la 
jambe  emportée  d’un  coup  de  canon.  372.  fur- 
prend  Wachtendonc.  4 y 7.  fa  mort. 

Louys  de  Hcrcmberg,  la  mort. 


it,  oc  tie  Aciamie.  196.  aftiege 
Stenwic.  197.  il  cft  blcfté  d’un  coup  de  mou£ 

3 uct.  2gq.  Stenwic  fc  rend  à luy.  là  mtfmt.  Mo- 
crationdu  vainqueur  à l'endroit  des  vaincus,  U 
mtfmt.  aftic^c  Gcrtrudcnbcrg.  21 1.  il  cm  pè- 
le hc  Mansfeld  d’aftieger  Crevecoeur.  21^.  en- 
# treprend  fur  la  ville  de  Bruge,  avec  finiftre  eve- 

Luxcm bourg  demeure  fidèle  envers  l’Eglilc  nemenr.  218.  aftiege  Groningue.  22  y.  aflâftins 
Romaine  8c  le  Roy.  29^  ceux  de  Luxembourg  achetez  par  le  Roy  d’Efpagnc  pour  tuer  ce  Prince, 
rejettent  la  paix  de  Gaiïd7  Cl  233.  il  fournit  du  canon  & de  la  cavalerie  à fes 


$ 


M 


M. 

Alines  cft  pillée  par  les  Anglois. 
Mansfeld,  voyez.  Charles,  Pierre. 


ennemis.  242.  il  cft  détourné  du  fiege  de  Grolle 
par  l'advenemcntdeMontdragon.  209.  fesfol- 
dats  entreprennent  de  nuit  contre  la  ville  de 
$L  Meurs,  mais  fans  effet.  2ro.  il  raille  en  pièces 
quatre  mille  fantaftins  Elpagnols,  & cinq  com- 


Margucritcd’Auftrichc  Gouvernante  des  Pais-  pagnics  de  cavalerie àTurnhout.  33  u.  nerciif* 
bas.  i7.cede  au  tcmps,&  fuit  le  confcil  des  Grands,  fit  pas  dans  le  deftein  deVcnlo.  3j8.  fcscaval* 
29.  promet  aux  Gcnrils  hommes  Confédérés , fiers  font  défaits.  339.  prend  la  ville  de  Meurs# 
que  ce  qui  s’eft  palfé  fera  mis  en  oubly.  29.  per-  il  prend  auflLÜihmarfe&Qldenfelc.  3 y 9. 

inet  les  prclchcs  au  menu  peuple.  29.  IcPrincc  5 fon  retour  il  eft  rcccu  avec  magnificence;  mais 
d Or.inge  tombe  en  fa  dilgracc.  2o.  cafte  tous  fupporte  à regret  les  nopces  clandeftines  defa 
les  traitiez  quelle  a faits.  30-  oblige  les  Chefs  fœur  Emilie.  3<£ii_  il  campe  une  armée  dans 
t poüFJeurs  ennemis  ceux  Hfle  de  Guclaye.  409.  fes  troupes  beaucoup 


de  jurer , qu'ils  tiend ront  f 
que  le  Roy  aura  déclaré  les  tiens.  31.  cûant 
venue  pour  reprendre  le  gouvernement  des 
Pais-bas  , cft  renvoyée,  oc  retourne  en  Italie. 


H 

Marguerite  femme  du  Roy  Philippe  LLL  390 
Marguerite  de  Valois  recommande  fon  frere. 


moindres,  <jue  celles  de  l’ennemy.  l&jmfim.  on  le 
remercie  d avoir  elpargné  les  peuples  voifins  en 
faifant  la  guerre.  412.  fes  foldats  mis  en  fuitte 
par  les  Efpagnols.  420.  il  fe  fait  livrer  la  ville  de 
Scvcnarc,  & d'autres  places . là  mtfmt.  voulant 
fermer  à l’ennemy  f entrée  de  Weftpnalie  , campe 
6?-  eft  répud  iée  par  Henry  de  Bourbon.  484  auprès  de  Duisbourg.  421.  fc  retire  dans  Am- 
< Mariages  d’Honcnlo  & du  Comte  de  Solros.  hem,  & y fait  porter  les  préparatifs  de  guerre. 

248  42i_  Emmeric  luy  eft  mile  entre  les  mains  avec 
Martin  de  Padille,  accuciUy  de  grand  malheur,  Sevenare.  423.  fes  foldats  vengent  la  mort  igno- 
cft  demis  de  fa  charge.  348  minieufe  qu'on  avoit  fait  fouffrir  à ceux  de  leur 

Maftricht  pillé  par  Hicrôme  de  Roda.  party.  432.  fon  inquiétude.  434.  il  reprend 
aftiegée  par  le  Duc  de  Parme.  75  fon  premier  pofte  de  i’Iflc  de  Gïïeldre  , pour  al- 

Matcfif  retourne  des  Indes  Orientales  avec  lcr  au  devant  des  attaques  de  fennemy  ; 80  for- 
heureux  fuccez , fes  viéioircs , conqucftcs , &c.  tifie  Gravcwart , l, i mtfmt.  fon  artillerie  foudroie 
yyç-  & fuivmitt.  il  va  aux  Indes  avec  douze  quantité  des  ennemis , U mtfmt.  il  ne  trouve  pas 
navires.  564  de  meilleur  expédient , que  de  demeurer  où  il  eft, 

quoy 


tjnoy  qu'il  fut  adverty  de  prendre  carde  à l’Ifle 
de  Bommcl.  4 >4.  il  entre  dans  J'Ffle  de  Bom- 
mel,  & relevé  le  courage  des  citoyens.  436.  fa 
prudence.  437.  il  fortifie  Vorcn  d'un  chaftcau. 
438.  prend  Crevecœur , & tue  cinq  cents  ca- 
valiers ennemis.  4^8.  affiege  le  fort  de  S.  An- 
dré, là  mtfnu,  les  affiegez  fe  rendent.  4 yd.  dis- 
pofition  de  Ton  armée.  468,  il  ordonne  à Tes 
navires  de  faire  voile.  4^;.  commence  la  ba- 
taille. 473.  remporte  la  viéfoire.  477.  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  ruez  au  champ  de  bataille , 
là  mtfnu . e fiant  retourné  au  fiege  de  Nicuport , 
il  en  retire  fon  armée.  479.  fait  voile  du  port 
d'Oflend  e , là  mtfmt.  fonentrepri  fe  fan  s effet  fur 
le  fon  d'i  libelle , là  mtfmt,  alîicgc  Rhinberk. 
487»  & la  ville  de  Meurs.  489.  mcine  Ion  ar- 
mée contre  l’cnnemy.  $03.  aïïlege  Grave.  J04. 
voyez.  Grave,  il  tente  derechef  le  fiege  de  Bois-lc- 
duc.  c 26.  taille  en  pièces  deux  mille  des  enne- 
mis , là  mtfmt,  vange  la  cruauté  de  l'Archiduc  à 
l'endroit  des  prifonniers  de  guerre,  y 27.  fait 
palier  fon  armée  en  Flandre.  534.  prend  quel- 
ques chaftcaux.  «f.  fortifie  Ard  en  bourg , & 
met  Velafco  en  déroute,  y ad.  prend  la  Tortc- 
reffe  de  Woude.  ^49.  le  Marquis  Spinola  le  fuit 
par  tout , là  mtfmt,  fon  armée  extrêmement  de- 
lolée,  U mtfmt,  raffeurc  par  de  nouvelles  gar- 
nirons les  places  les  plus  /bibles.  {$7.  fesiol- 
dats  perdent  une  grande  victoire  furie  Marquis 
Spinola  par  leur  crainte,  y Ç9.  tente  Gueldre 
fans  effet.  y 62.  fortifie  les  villes  principales  à 
l'encontre  du  Marquis  Spinola.  T77-  Lochcm 
fe  rend  à luy.  S77-  munit  grands  efpaces  de  for- 
tifications, fe  voyant  attaqué  en  tant  d'endroits 
del'cnnemy.  577»  il  Quitte  le  fiege  de  Grolle  à 
l'advenement  de  Spinola.  $83.  perfuade  de  re- 
noncer à tout  colloque , que  reftabliflèment  de  la 
liberté  ne  foit  obtenu.  622.  va  au  devant  des 
Ambafîhdcurs  du  party  ennemy.  ($33.  s'eftudie 
en  vain  d’eviter  les  artifices  de  ceux  qui  veulent 
la  paix.  643.  fes  lettres  addreffées  aux  villes 
d'HolUodei  qu'il  ne  faut  point  faire  de  treve. 
646.  inteipretéesdiverfement.  ($48 

Maximilien  Empereur  ayant  envoyé  Charles 
fon  frère  intercéder  pour  les  Belges  auprès  de 
Philippe , en  reçoit  une  rude  refponfe.  40 
Maximilien  Cochy  preflè  les  Effats  fur  les  de^ 
mandes  de  l'Empereur.  <4 .6 

duc  de  Médina  Ccli , Ci  flotte  ayant  efté  prileT 
a bien  de  la  peine  à s’efehapper  luy-mefme.  47 
duc  de  Mcdina  Sidonia  Admirai  de  la  floue 
d'E  (bagne.  343 

Mclendes , malheureux  fuccez  de  fon  expé- 
dition maritime  contre  les  Confcdcrcz.  SZ. 

Mendozc  conduit  une  armée  contre  ceux  de 
Cleves  & de  lui  1er  s.  403-  fait  travailler  à la  for- 
tification d'Orfoy  & de  Mulfcm.  408.  caufè 
grande  crainte  à toutes  ces  nations  ; mais  le  Prin- 
ce Maurice  y apporte  remede.  408.  afîiege 
Rhinberk.  413.  il  mer  garnifon  dans  la  princi- 
pauté de  Cleves.  4iy.  il  auaque  Rhinberk , là 
mtfmt.  contraint  les  citoyens  de  Wezcl  d'admet- 
tre la  Religion  Romaine.  4 18 , &:  428.  fait  paf- 
fer  fon  armée  au  delà  du  Rhin  , & met  des  gar- 
nirons à Rheze  & Emmcric.  419.  entre  dans 
Ifelbourg , & rnaflâcrc  les  bourgeois.  420.  bat 
la  ville  de  Deutecom.  421.  prend  les  villes  de 
Calcar , & de  Gog.  427.  il  s'eftudie  de  des-unir 
les  Princes  Alcmans.  429.  cft  fait  prifoonier. 


I L E.  \ 

478:  remet  en  liberté  les  prifonniers  du  party 
Confédéré.  yo2.  va  au  devant  de  l'armée  du 
Prince  Maurice  j mais  rcfufè  la  bataille  qui  luy  cft 
prefentée.  Ç04.  place  fon  camp  au  deffous  de 
Grave.  & du  Prince  Maurice,  yof.  s'en  retour- 
ne en  Elpagne.  • yo  7 

Meurs  prile  par  le  Prince  Maurice.  3^4 

Middc  (bourg  retarde  les  communes  entrepri- 
fesdcsHoIlandois&desZclandois.  50.  cftre- 
mife  fous  l’obeyflànce  des  Zclandois.  ff 

Montdragon  reprend  tous  les  forts  aux  envi- 
rons de  Hulft.  189.  fa  mort.  270.  les  louan- 
ges, là  mtfmt, 

Montigny  envoyé  au  Roy.  21L  paffe  dans  la 
faâion  de  ceux  d'Artois.  Ci it  fa  paix.  76 

Monts  fe  rend. 

la  Morte  fait  fa  paix  le  premier  , &.eft  fuivy  aë 
Montigny, & de  quelques  autres.  76 

Moucheron,  voyez.  Balthazard. 

Mutilianc.  fa  fortereflè  rafée.  g?3 

N. 

NArré  fucrinél  des  chofes  qui  fe  font  paffées 
en  France , Angleterre , Y rlandc , Elpagne , 
& Mauritanie.  66K  , ô'futvAtuu, 

Na  lia  u , voyez.  Adolphe , Erncft , Guillaume , 
Iean,  I.ouy s. 

Navire  de  Seville  eft  prife  par  le  General  Drak. 


346.  de  Bifcaye  confumé  par  les  flammes.  34$. 
deux  Navires  Efpagnollcs  viennent  en  la  puil- 
fance  des  Hollandois.  *76 

Neceffité  des  finances  tant  chez  les  Confede- 
rez,  que  chez  leurs  ennemis.  &2. 

Nimcgue  fe  rend  aux  Efpagnols.  113.  habi- 
tans  d’icelle  penfent  au  recouvrement  de  leur  li- 
berté. 388.  fiege.  390.  & defeription  de  la 

ville , U mtfmt,  cftant  prife  f le  Comte  Maurice 
luy  choilît  des  Magiftrats.  192 

Nobleffe  Belgique , fon  mécontentement  foc 
pourquoy.  90 

Noot  fuccede  en  la  place  du  Colonel  Dorp  au 
gouvernement  de  la  ville  d'Oflende.  C29 

la  Noue  levé  en  France  deux  mille  fantafii ns 
contre  le  gré  du  Roy  d’Ffpagne.  437.  chaffe  les 
ennemis  de  la  ville  de  Nicnovc , «cIF  fait  prifon- 
nier.  83 

comte  de  Nuenare  fuccede  à Guillaume  de 
Hcremberg  au  gouvernement  de  Gucidres.  99.  le 
Comte  de  Nuenare  prend  la  ville  de  Nuys.  ixlL 
il  meurt  par  un  accident  inopiné.  3 

Nuys,  petite  ville  prife  par  ftratagemc.  118. 
bien-roft  apres  elle  rentre  fous  la puiûànce  du 
Duc  de  Parme.  148. 


Cean  débordé  caufè  de  furieufès  pertes.  4^ 
VJ  OéUve  Comte  de  Mansfcld  bleffé  à mort. 

iJz. 

Oldenbarncveld  diffuade  la  paix  au  Roy  de 
France,  mais  fans  effet.  383.  fes  reproches  con- 
tre Verreiken.  619.  renonce  à fa  charge  au  fujec 
de  l’envie.  6s  2.  U la  continue  à l'inftance  des 
principaux  foc  fait  d*un  incline  accord  toute 
la  .Hollande  & les  autres  cinq  Provinces  , U 
mtfmt, 

Oldenfcle.  veyez  Othmarfe. 

Olivier  de  Nort , fa  navigation  , en  laquelle  il 
S ITT  oie 


Dii 


T A B 

ofe  pénétrer  ce  deftroit  que  l’on  nomme  Magel- 
nique.  497 

Omcrville,  fil  mort.  foi 

prince  d’Orangc  , fit  d’autres  exhortent  TëT 
Provinces  Voies  à la  paix.  *92 

Olicnde , defeription  de  la  ville.  489.  aflîe- 
gée  par  l’Archiduc.  490.  hiftoire  du  Siégé.  491. 
continuation  du  melme.  499.  fcrveurd’iceluy. 
529.  voyez  Ambroife  SpinoJa.  venu  desaflie- 
gez.  530.  (à  reddition.  cj8_ 

Othmarfe  fit  Oldcnfele  prife  par  le  Prince 
Maurice. 

Over-YfTel , Ces  habitans  qui  balançoient , font 
r’afieurez.  84 

P. 

PAcieco  Intendant  des  fortifications  du  Duc 
d’Albe,  mis  à mort  par  un  fupplicc  public.  4 6_ 
Payions  des  Brabançons  faites  avec  leur  Prin- 
ce. 39 

Palatin , fon  ardeur  h perfuader  une  prompte 
expédition.  432 

Paix,  on  en  renouvelle  les  propofitions  à Garnir 
do.  fes  conditions.  6\.  ceux  de  Luxembourg 
rejettent  la  paix  de  Gand.  ceux  de  Frifc  l’ac- 
ceptent, U mtfmt.  Philippe  cedant  au  temps  con- 
firme !e  traité,  autres  propofitions.  72.  fes 
conditions.  72.  Agcns  s’aflcmblcnt  pour  ce  fu- 
jet.  75.  le  Prince  d'Orance  s'oppole  fecrcne- 
ment,  U mtfmt.  conditions  d'icclle.  76.  les  plus 
bénins  d’entre  les  ennemis  la  défirent.  2ff.  Paix 
de  Vervins  entre  la  France  fit  l’£fpagne.  384.  ar- 
ticlcs  d’icelle  , U mtfmt.  on  exige  le  ferment  de 
part  & d’autre.  385-.  faite  entre  les  Rois  d’Efpa- 
gne  fit  d’Angleterre.  £41.  fes  articles , U mefmt. 
divers  raifonnements  fur  ce  fujet.  {44.  chofe  tres- 
difficile  de  donner  commencement  aux  colloques 
d’icelle  parmy  les  Confederez.  606.  le  Pnncc 
Maurice  admet  les  Députez , là  mtfmt.  aufquels 
on  rcfpond  dans  l'aflemblée  des  Fllats , U mtfmt. 
Jean  Kcy  député  pour  cette  affaire.  607.  diffé- 
rends en  quelques  articles  de  moindre  confoqucn- 
cc.  642 

Panne,  veyet  Pierre  Panne. 

Pardieu,  veyet.  Valentin. 

* duc  de  Parme  fuccede  à Iean  d'Auflriche  au 
gouvernement  des  Pais -bas.  7^.  fes  quaütez  fit 
fa  conduittc,  là  mefmt . il  enflamme  de  plus  en 
plus  les  difTenfions  des  Belges.  7 y.  accorde  le 
partage  libre  à la  cavalerie  de  Cafnnir,  pour  fa  re- 
trame : fit  puis  afliege  Maftricht , là  mefmt.  cx- 
hone  les  Belges  à regagner  les  bonnes  grâces  du 
Roy.  76.  prend  Maftricht,  candis  qu'on  ncgoric 
la  paix  JTCoIognc.  79-  gagne  la  ville  de  Mati- 
nes & quelques  autres,  pour  avoir  congédié  les 
foldats  eftrangers.  elles  luy  confirment  fon 
gouvernement.  80.  s'empare  de  quelques  peti- 
tes villes.  83.  prend  Auocnardc,  fit  Lire.  91. 
il  offre  à touHes  révoltez,  les  effets  de  la  clemcnT" 
cedu  Roy.  94.  prend  plufieurs  villes.  97.  il  fe 
fert  de  l’occafion.  100.  le  pais  de  Waes,”Bt  plu- 
sieurs petites  villes  Ce  rendent  h luy , là  mefim.  fes 
gens  le  campent  entre  Gand  fit  Bruges,  iqi.  U 
afliege  l’Elcaur.  102.  en  pourfuit  vivement  le 
fiege  par  luy  commencé  ; fit  prend  Tenermonde. 
lof.  Vilvorde,  8cGanr.  10  6.  fa  diligence  pour 
combattre  ceux  d’Anvers  par  la  faim.  m.  le 
Roy  luy  donne  le  collier  de  la  Toifon  d’or.  112. 


il  reftablit  la  citadelle  d’Anvers,  U mefmt.  afliege 
Grave.  117.  combat  avec  un  mauvais  foccez 
contre  le  Comte  de  Liceftre.  11X.  prend  l’Ef- 
caut.  124.  tient  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes dans  la  Flandre.  14 ç.  il  eft  enfermé  dans 
Dunquerque.  14c.  afliege  Bergue  fur  leZom. 
ifo.  entreprend  de  fermer  le  port  de  Bergue. 
ici,  grande  vertu  des afliegez, /i  wf/w#.  iLta- 
Iche  d’achever  fon  deflein  par  trahi  fon , mais  il  eft 
trompé.  IÇ2.  lève  le  fiege  de  Bergue.  1^3. 
grande  joye  du  Duc  de  Parme,  la  ville  de  Gertru- 
denbergue  luy  cftant  livrée.  iç8.  il  veut  joindre 
à la  prife  de  Gertrudenberg  celle  des  places  voifi- 
nes.  iç8.  haine  des  Elnagnols  contre  iceluy. 

160.  ileft  accueilly  de  maladie,  là  mefmt.  les  Ita- 
liens afleurent  que  les  Efpagnols  l’ont  cmpoilon- 
né.  160.  il  chaftie  un  certain  qui  le  blâmoit.  \6-U- 
il  envoyé  Richardot  en  Efpagne  pour  fe  juftifier. 

161.  entreprend  fur  les  villes  de  Cleves.  164» 
envoyé  en  France  la  Mothe  avec  des  troupes. 
1 66.  fit  aufli  Mansfeld  pour  recouvrer  la  ville 


deBreda.  173»  reçoit  les  ordres  d’aller  faire  la 
guerre  en  France , où  il  mcinc  une  armée.  1 7Ï« 
inquiété  de  plufieurs  choies,  fit  fedirion  de  fes  foî- 


dats.  180.  envoyé  en  France  le  Prince  d’Afcoli 
avec  des  troupes.  i8x.  invertie  le  chaftcau  de 
Cnodfenbourg.  187.  indignation  de  ceux  de 
Nimegue  contre  luy.  188.  fa  maladie  venant  à 
s’aigrir , il  s’achemine  aux  eaux  de  Spà.  188.  il 
appaifc  les  feditieux  Elpagnols  par  un  exemple 
dangereux,  là  mtfmt.  même  derechef  des  trou- 
pes au  Duc  du  Maine.  194^  il  eft  blefft.  lof. 
s’acheminant  une  fécondé  fois  en  France , meurt. 
205*.  foupçons  touchant  fa  mort , fes  mœurs  & 
eloges.  20J 

Pavaofâ,  ville  de  rifle  de  S.  Thomas , avec  la 
citadelle  fe  rend  à de  la  Douze.  448.  clic  eft  em- 
braféc  par  les  habitans  de  l’iflc,  là  mefmt. 

Pays-bas , domination  d’iceux  parte  en  la  Mai- 
fon  d Auftriche.  c.  extrêmement  dépeuplés  par  le 
nombre  de  peuple  que  l’on  y mit  à morr.  38.  les 
autres  provinces  des  Pays-bas  ont  rousjéurs  jouy 
du  mcfme  droit  que  celle  du  Brabant.  40.  af- 
faires d’iccluy  commifes  à Mansfeld.  176 ~ dif- 
férends fur  le  commerce  des  Pays-bas.  640 

Perenot,  voyez  Granvelle. 

Peuple  merveilleufcment  affcélionné  au  Prince 
d'ürange.  91 

Philippe  II,  fon  efprit  fit  fes  mœurs.  8^_  ta- 
fche  de  renverfer  les  loix  de  la  Belgique.  8^  les 
Efpagnols  luy  perfuadent  daller  en  Elpagne.  ç._ 
prefle  rcftablilfcment  de  l’Inquifirion.  I£_  fc  re- 
loue malgré  les  loix  de  laifler  des  garnilons  dans 
les  Pays-bas.  iZi_  cautés  de  fa  haine  irréconci- 
liable contre  les  Belges.  17^  il  arrive  en  Efpagne 
après  avoir  perdu  fa  flotte  , là  mefmt.  confirme  à 
Bayonne  avec  le  Roy  de  France  un  lecours  réci- 
proque pour  l’extirpation  des  herefies.  2;.  il 
n'approuve  pas  le  modelle , que  le  Sénat  deTBcl- 
ges  luy  a envoyé  pour  le  tempérament  des  Edits. 
2{L_  il  défend  les  aflcmblées  aes  Ertats , là  mefmt. 
plufieurs  lettres  tefmoigncnt, qu’il  doit  venir  avec 
une  armée.  32^  ufc  de  delais.  32.  le  fondaient 
de  l’Empereur  touchant  lesafTatftt~du  Pays-bas, 
luy  déplairt.  32.  les  nouvelles  d’Efpagne  ne  don- 
nent aucun lietfdefperer  fa  clcmcnce.  38.  plu- 
fieurs chofes  refervées  à fa  diferetion.  42.  en 
toutes  choies  on  fe  fort  du  nom  du  Roy , pour 
combattre  la  puiflânee  du  Roy.  c2.  il  foûmet 

derechef 


B 


derechef  h fa  domination  plufieurs  provinces  des 
Belges,  qui  s’eftoient  retirées  du  party  des  autres. 
77.  fe  rend  maiftre  du  Portugal  par  le  moyen 
diTDuc  d'Albe.  82^.  ce  qui  apporte  beaucoup  de 
dommage  aux  Confédéré*/..  82.  j>rofcrit  le  Prin- 
ce d’Orange , & invire  des  ailâmns  à le  mettre  à 
mort.  8 6.  il  eft  privé  de  fon  pouvoir.  86.  & 
on  luy  donne  le  nom  d’cnnemy , là  mefme.  il  ren- 


Polonois  repliqne  avec  beaucoup  de  fierté.  342. 
modefte  & genereufe  refponfe  des  Eftars.  342 
Pomnejo  Giuftiniani  eft  empclché  par  du  Bois 
de  conduire  les  foldats  par  le  Vahal.  y 77 

Port  de  Brile  pris  par  vingt-quatre  petits  navi^- 
res.  . 4Ç 

Portocarrero,  voyez  Fernandez. 

Portugais , leurs  prières  faites  à Philippe  pour 


voyc  des  foldats  eftrangers  au  Duc  de  Parme.  92.  la  paix  avec  les  Eftats  Confédérée,  yoy.  inci- 


leur  nombre,  là  mtfmt.  il  negorie  avec  Elifabeth. 
127-  donne  recours  au  Duc  du  Maine, afin  d’em- 
pefeher  le  Prince  de  Beam  de  jouyr  du  royaume. 
166.  cleve  aux  dignités  les  Grands  des  Pays- 
bas.  207.  fon  efperance  fur  CIcves  & Iulicrs. 
30 7.  efpouvanté  de  la  défaite  de  la  flotte  Efpa- 
gnolc  auprès  de  Calis  , demande  du  fecours  de 
tous  coftcz.  310.  trouve  un  moyen  de  fe  déga- 
ger de  fes  créanciers , qui  n eftoir  pas  bonnette. 
2 xj.  il  répare  les  defauts  qu’il  a commis  contre 
la  foy  publique.  314.  cft  plus  enclin  à la  paix, 
qu’à  contiouer  la  guerre.  362.  il  commence  par 
la  France.  3 63.  on  traite  la  paix  entre  luy  & 
Henry  de  Bourbon.  363.  tente  les  Confédérée 
par  un  nouvel  appatt.  36?.  promet  fa  fille  à Al- 
bert. 36 y.  luy  alignant  la'Bourgognc  & la  Bel- 
gique pour  dot.  36 y.  refponfe  des  Belges  du 
party  royal  aux  lettres  de  Pnilippe,  là  mtfmt. 

Philippe  I LL,_efponfc  Marguerite  dans  la  vil- 
le de  rerrare.  309.  fes  forces  tres-puiflântes. 
403.  lès  lettres, dans  lefquelles  il  parle  aux  Eftats 
Belgiques  comme  s’ils  euflent  efté  encore  lès  fu- 
jets.  482.  il  envoyé  des  Amba/Tadeurs  en  An- 
gleterre. f4o.  défend  que  pas  un  cftranger  ne 
navige  aux  Indes.  J64.  drelfe  des  embufehes  au 


tent  le  Roy  d’Achem  contre  les  Holland  ois,  voyez 
Achetn. 

Poudre  à canon,  fa  defeription.  199 

* Prières  ordonnées  à certains  jours  par  les 
Ettats.  60  S 

Puritains , leurs  requettes  rejet t tes  par  Iacques 
Roy  d’Angleterre.  y 20 


TJ  Aphelengius  Profêflcur  en  l’Academie  de 

Xxleyden.  322 

Reformez,  leur  requette.  69.  admifeparles 
Ettats.  70.  fe  rendent  les  pluTTorts  dans  An- 
vers. 78j_.ee qui  eft  imputé  au  Prince d Orange, 
là  mtfmt.  plufieurs  en  prennent  occafion  de  fe  jet- 
ter  aans  le  party  Efpagnol, entre  lelquelseft  Char- 
les, fils  du  Comte  d'Egmonr.  78.  perfecotion 
d’iceux  en  la  ville  d'Aix  la  Chapelle.  ^64 

Regnier  Nicolai  fait  paroiftre  fon  courage  dans 
une  proüefle  fignalée.  984 

Religion,  il  eft  plus  aifé  de  la  perfuader , que  dc~ 
l’ettablir  par  force.  22^ on  addrefleau  Roy  un 

fommaire  de  celle  que  l’on  taxoit  d’hercfic.  2J. 

Religion  de  Geneve  publiquement  receué,  en  for- 
te neantmoins  que  toutes  les  loix  qui  veulent  efta- 
blir  l’uniformité  de  Religion  , font  detettées  fous 
le  nom  d’inquifition.  ya.  la  Romaine  s’empare 
de  Bois-le-Duc.  78_ 

Rencontrés  plus  cruels  fur  la  mer.  i6y 

Renichon  & du  Four  achetez  du  Roy  & des 


Roy  de  France  par  fon  Ambafiodcur,  là  mtfmt. 

Philippe  de  Nattàu , ayant  obligé  les  frontières 
de  la  Belgique  aux  contributions, retourne  chargé 
de  butin.  21  o,  envoyé  pour  fecourir  le  Roy  de 
France.  239.  retourne  avec  fes  troupes  vers  les 
Confedercz.  26 y.  furpris  des  embufehes  de  fes 
ennemis,  eft  rué.  269  Grands  d’Efpagne  pour  aftafïiner  le  Prince  d’O- 

Pbilippe  Prince  d’Orange  reçoit  des  lettres  de  range , & plufieurs  perfonnes  confidcrables  d*en- 
la  part  des  Confedercz.  291.  fa  refponfe.  291.  tre  les  Belges.  233 

le  Prince  Maurice  & fa  fœur  luy  offrent  des  pre-  Renneberg  meurt,  apres  avoir  efté  contraint  3e 
fents  & de  largent,  là  mtfmt.  vient  en  Hollande.  levcrlefiegcdeSrenwic.  84 

6y6  reconcilie  la  Maiion  de  NaÆm  avec  Ema-  Republique , fa  première  forme  defignéeen  la 


nuel  de  Portugal,  là  mtfmt. 

. Pierre  de  la  Douze  conduit  la  flotte  des  Ettats. 
444-_  attaque  les  ifles  Fortunées.  44c.  & la 
forterefle  de  Canarie.  <14 6.  où  il  effBïefTé  , là 
mtfmt.  il  renvoyé  en  Hollande  une  partie  de  fes 
vailfeaux  , & avec  le  refte  s'en  va  au  Brcfil.  447. 

hir  les 


ville  de  Dordrecht.  47.  embrouillée  de  toutes 
parts.  67_ 

Reqnefens  fuccedc  au  Duc  d'Albe.  y<i.  fait 

ofter  la  ttanip  d’iceluy.  y y. tafehe  d'accabler  fes 

adverfaires  lors  qu’ils  ne  pcnfênt  plus  k la  guerre. 

cboifit  Fifle  de  S.  Thomas  pour  refraifehir  les  Rcftirution  des  biens  caufe  de  nouvelles  diffi- 
troupes,  là  mtfmt.  fa  mort.  449  cultez  dans  les  articles  de  la  paix.  641 

Pierre  de  Mansfeld  Gouverneur  General.  207.  • Revenu  des  Confederez.  ijy.  celuy  du  party” 

fa  mort.  Î4j_  Efpagnol  eft  beaucoup  plus  grand 7?*  mefme. 

Pierre  Melendes,  voyez  Melendes.  Reyne  d’EfcofTe  epdurc  le  dernier  fiipplicc.123 

Pierre  Panne, aflaffin  du  Comte  Maurice.  392.  Rhinbcrk  afliegée  parle  Comte  de  Mansfeld. 

fon  fupplice,  là  mtfmt.  l6ii  Comte  de  Falkenfteyn  envoyé  pour  la  dc- 

Pierrc  Vcrhouf  retourne  des  Indes  avec  treize  livrer.  163.  Varrmbon  le  pourfuit,  là  mtfmt.  qui 
navires.  628_  eft  défait  par  François  Vere.  164.  les  viâorieux 

Pirates  de  Dunkerque  feverement  chaftiez.  y menèrent  du  fecours.  164.  le  rend  au  Duc  de 
482.  voyez  Dunkerque.  Parme , là  mtfmt . fiegée  parle  Prince  Maurice. 

Plaintes  de  l’Ambalfadeur  de  l’Empereur  aux  ayi.  fe  rena.  3 y 2.  TArchcvcfquc  de  Cologne 
Eftats.  y22.  modefte  refponfe  des  Eftats.  y22.  la  redemande  aux  Ettats.  jy2.  leur  refponfe , là 
Plaifancc,  fa  citadelle  eft  rendue  au  Duc  de  mefme.  afliegée  parMendoze.  413.  affligée  de 
Parme.  11  x pefte.  414.  trois  compagnies  envoyées  pour  de- 

Pologne,  harangue  fèvere  de  fbn  Ambaflâdeur.  fendre  l’ifle  voifine,  font  repouflées.  41  y.  Efpa- 
331.  refponfe  modefte  des  Eftats  , là  mtfmt.  le  gnols  attaquans  l’un  des  boulevards  foritau  fît  rc- 

S f ff  2 _ pouffez. 


B 


E. 


pouflez.  416.  nrife  de  cette  ville , là  mefme.  af- 
fcegée  par  le  Marquis  Spinola.  779.  Henry  de 
Naflau  donne  du  fccours  à la  ville.  f 80.  le  Sieur 
de  Soubize  &pluficurs  jeunes  Seigneurs  s’enfer- 
ment dans  icelle,  là  mefme . le  Prince  Mauri- 
ce cqnclud  en  foy  mefme  de  confumer  cette  cam- 
pagne dans  1a  feule  perte  de  cette  ville , là  mefmt . 
fa  reddition.  f8r 

Rhezc  afliegée  par  les  Allcmans.  440.  voyez 
Alemans. 

le  Rhofne,  General,  fa  mort.  300 

Richard  Spenfer , & Rudolphe  Winwod,  Am- 
bafîadcurs  du  Roy  d'Angleterre  vers  les  Eftats. 

618 

Richardot,  fi  dextérité.  106 

Riclidlêsd'Efpagnc,  voyez  Efpagne. 
Romnniftes  tafehent  en  vain  d’elever  fur  le 
thrône  d'Angleterre  une  jeune  fille  de  fang  royal. 
520.  leurs  requeftes  rejettées  par  le  Roy  laques, 

là  me  me. 

Rotterdam  pillée  par  le  Comte  de  Boflu.  46 
Roy , fa  prelènce  eft  un  excellent  rcmede  pour 
diffiper  les  troubles.  32 

Roy  d'Angleterre  exige  nouveau  ferment  de  fi- 
delité de  fes  lujets.  571 

Roy  d'Efcofie  invite  les  Confédéré/,  au  Baptcf- 
me  de  fon  fils  aifné.  2 36.  prend  pofleflîon  de  la 
Couronne  d’Angleterre,  çi».  les  Eftats  Confe- 
derez  le  félicitent , là  mefme.  il  encline  à la  paix. 
Ç19.  pardonne  à Tiron.  f2o.  rejette  les  reque- 
ftes des  Puritains  & Roinaniftes.  f 20 

Roy  de  Suède  recherchant  l'alliance  des  Pro- 
vinces Vnies,  la  République  luy  offre  fon  ami- 
tié. 4ff 

S. 

SApena  meurt  de  blefiure.  478 

Schenk  fortifie  Gravewcerd.  118.  deman- 
de  fecours  des  Princes  d'Alemagne , mais  on  luy 
rend  une  rclponlè  inopinée.  133.  conduit  fes 
troupes  à Rhinbcrk.  1 62.  & ayant  défait  les  en- 
nemis , il  les  contraint  d'abandonner  la  foldc 

3u' ils  portoient  en  Frife , là  mefme.  il  a le  deffein 
e prendre  Nimegue  , là  mefme.  eftant  repouiîé 
de  ceux  de  la  vaille , il  fut  noyé  dans  la  riviere  avec 
les  liens.  163.  Ion  naturel,  & fes  louanges , là 

mefme. 

Sebald  de  Werd  tué  par  la  trahifon  du  Roy  de 
Candie.  763 

Scéles  de  trois  fortes  dans  les  Pais^bas , qui  ne 
reconnoiflent  point  la  puilTance  du  Pape,  les  Ana- 
baptiftes , Luthériens , & Calviniftcs.  27.  ceux- 
cy  & les  precedcns  trouvent  les  nouveaux  edirs 
trop  rigoureux.  28.  célèbrent  les  aéles  de  Reli- 
gion avec  de  nouvelles  ceremonies.  28 

Sédition  de  lagamifon  dejGertnidenberg.  if  y. 
laquelle  eftant  follicitée  de  trahifon  , ne  l’abhor- 
roit  pas.  1 3 6.  ils  ne  peuvent  fe  fier  aux  Confo- 
derez , qui  leur  offrent  impunité , là  mefmt.  on 
doute  fi  on  doit  employer  la  force  contre  ces  re- 
belles , làjnefme.  le  Comte  Maurice  y mene  les 
troupes.  1 y 7.  les  rebelles  le  défendent , là  mefme. 
Wincfeld  perfuade  la  trahifon , là  mefme.  lettres 
du  Comte  Maurice  aux  rebelles , reccuës  comme 
un  jouet.  137.  Sédition  d'Vtrecht,  &aufîide 
Zclaude.  196.  des  foldats  du  Roy.  219.  Gou- 
vernement des  feditieux , là  mefme.  autre  Sédi- 
tion des  foldats  Efpagnols.  160 , 239 , 362,393  , 


fo6.  des  foldats  Alemans  fous  l'Archiduc.  324. 
des  foldats  de  l'Archiduc.  486.  ïnfolence  des  fe- 
ditieux contre  les  Alemans.  04.  des  foldats  du 
Marquis  Spinola.  582.  luftin  de  Naflau  leur 
donne  des  vivres  & des  armes , & mefme  , cfpe- 
rance  de  recours  s'ils  eftoient  attaquez  , là  mefme • 
Séditieux  de  Dicft , fuivant  le  confeil  d’ Y barra, 
font  contraints  de  quitter  les  terres  des  Archi- 
ducs. 628 

Servitude  jettée  à bas  apres  avoir  demoly  les 
citadelles.  61 

Scvenbergue  pillée  par  Mansfeld.  173 

Sibylle  Princelfe  de  Clevcs  exhorte  d'aflem- 
bler  au  fccours  de  toutes  parts  contre  l'Efpa- 
gnol.  41  x 

S id  en  bourg  Gouverneur  livre  la  forecrcflè 
d'Hclc  à Mansfeld  par  une  reddition  précipitée. 

Ï4 

Sidncy , jeune  Seigneur  Anglois , tué  dans  le 
combat.  119 

Soldats  Efpagnols  s'cfhnr  mutinez  contre  leurs 
Chefs,  tirent  de  la  ville  d’Anvers  qbatre cents 
mille  florins , Requefcns  le  permettant,  cy.  cet 
outrage  acquière  merveilleufement  l'affeâion  des 
peuples  au  Prince  d’Orange.  ff.  font  publique- 
ment déclarez  par  le  Sénat , ennemis  de  la  patrie 
& du  Roy.  f 9.  ils  s'emparent  de  1a  ville  d’Aloft, 
& pillent  tous  les  pays  d'alentour,  f 9.  s’allient 
avec  les  autres  contre  les  Efpagnols.  60.  Sol- 
dats Efpagnols  favorifent  par  leur  fedition  le  def- 
fein du  Prince  d’Orange.  £9.  preftent  ferment  au 
nom  des  Eftats.  123.  leur  licence  feditieufe.  x8f, 
19Ç.  ceux  de  la  gamifon  de  Snaskcrquc  font  tuez 
par  les  Efpagnols.  467.  congédiez  de  pare  & 
d’autre.  627 

Spenfer,  voyez  Richard  Spenfer. 

Spinola,  voyez  Ambroifè,  Frédéric. 

Stenwic , Ton  fiege.  197.  fituation  & forces 
de  cette  ville,  là  mefme.  les  afîicgez  font  en  grand 
nombre , & leur  refolution , là  mefmt.  Vcrdugo 
leur  envoyé  du  fecours.  199.  elle  fè  rend  au 
Comte  Maurice.  200 

Stratagème  du  Prince  Maurice  en  la  furprifè 
de  Breda  , voyez  Brcda.  de  François  Verc , voyez 
Vere.  de  Portocarrero,  voyez  Fernandez. 

Subfides  nouveaux  eftablis  parmy  les  Hollan- 
dois,  ne  font  pas  admis  par  les  citoyens.  314. 
differens  fur  ce  fujet  appailcz  en  Frife.  46  x 

T. 

TAffis  prend  la  ville  de  Zutphen.  98.  rcceu 
froidement  du  Roy  de  Dannemarque.  323 
Temples  violez  dans  tous  les  Pais-bas.  28 
Tcncrmonde  prife  par  le  Duc  de  Parme. 

xof 

du  Terrail  prend  Bredefort.  f73 

Théodore  de  Verdous , portant  à Anvers  une 
déclaration  lignée  de  la  part  des  Eftats , fut  hot>- 
noré  d’un  collier  d'or.  608.  il  retourne  à la  Haye 
avec  le  Pere  Ncy,  là  mefme. 

Tôle , fuitte  de  ceux  qui  eftoient  envoyez  pour 
la  prendre.  ici 

Toumay  fe  rend  au  Duc  de  Parme.  08 

Traiftres  , malheureux  iüccez  d'iceux.  123. 
leur  punition.  216 

Traitté  de  paix  entre  la  France  & l'Efpagne, 
voyez  Paix,  nouveau  traitté  d'alliance  entre  les 
Anglois  & les  Provinces  Vnies.  387 

Très- 
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Trespas  de  quelques  perfonnes  illuftres  dans 
les  Provinces  Confédérées.  423 

Treve  propofée par  quelques-uns.  2f  6.  voyez. 
Amballâneurs  , Confédérée,  libelles  fans  au- 
theurs  contre  la  Trêve.  6tf.  caufcs  pour  lef- 
qucllcs  les  Confedcrez  cftoicnt  enclins  à la  treve» 
U mtfmt.  lettres  du  Prince  Maurice , qu’il  ne 
faut  point  faire  de  treve  , addrefléc  aux  villes 
d’Hollande.  64Ç.  lettres  de  Iuftus  Lipfius  tou- 
chant ce  fujet.  648.  Ambafladeurs  de  France  & 
d'Angleterre  en  conçoivent  le  deflein.  649.  ha- 
rangue du  Président  Ianin  fur  cette  affaire.  650. 
Winwod  la  perfuade  aufli.  dy 2.  laquelle  fe  trai- 
te avec  ferveur  parmy  les  Confedcrez.  dj 3.  les 
fculs  Zclandois  la  rcfiifênt,  U mtfmt. 

Tributs,  divers  noms  de  tributs  inventez,  73. 
corrompent  le  commerce  permis  derechef  dans 
l’Efpagnc  aux  Hollandois.  531.  voyez.  Subfidcs, 
Difcordcs,  Diflcnfions. 

Trivulce,  fa  mort.  ydi 

Troubles  fâfcheux  parmy  certaines  Provinces 
du  Pais- bas.  78.  comparaifon  des  troubles  de 
France  avec  ceux  du  Pai s-bas.  id7.  à raifon  des 
principauté/  de  Cleves  & de  luliers.  2f  8.  d’Em- 
den.  2jç.  entre  le  Pape  & les  Vénitiens.  f7* 
Troupes  du  Roy  font  taillées  en  pièces  par  les 
payfans  dans  la  Frife  occidentale,  f<>.  dcsEftats 
extrêmement  puisantes.  92.  d’Efpagnc  fort 
nombreu  fes.  2df 

Truchfcs , Archevefque  de  Cologne , fon  ma- 
riage , caufe  de  la  guerre  dans  l’Fleaorat  de  Co- 
Jognc.  98.  ayant  efté  chalfé  par  fes  ennemis, il  fe 
réfugié  vers  le  Prince  d’Orange , U mtfmt.  il 
quitte  la  guerre.  xd3 

Tumultes , bien  grands  à Bruges  & en  d’au- 
tres lieux.  79 

V. 

VAincus  tentez  par  efperance  de  paht.  67.  re- 
fufent  les  conditions  qu’on  leur  prefente,  U 
nufme. 

Valentin  Pardieu,  Comte  de  la  Motte,  voulant 
reconnoiftrc  les  fortifications  de  Cambray,  eft 
tué.  2d8.  fes  cloges,  U mtfmt. 

Varembon  citant  envoyé  pour  affieger  Rhin- 
berk  , prend  la  forterefle  de  Blidebeque.  idi. 
pourfuit  le  Comte  de  Falkcnftein  envoyé  pour 
délivrer  Rhinbcrk.  163.  eft  défait  par  François 
Vere.  1 64 

Vclafco  fècourt  la  Bourgogne,  gfi.  faifant 
une  fortie  contre  le  Prince  Maurice , eft  mis  en 
déroute.  # y 3 d 

Vénitiens  chaffent  les  Icfuites  des  limites  de 
l'Eftat.  $72.  grands  troubles  entre  le  Pape  & 
ceux  de  cette  Republique,  voyez.  Troubles. 

Venlo  fuit  la  mefme  fortune  de  la  ville  de  Gra- 
ve. 118 

Vcrdous,  voyez.  Théodore  de  Vcrdous. 
Verdugo  fuccedc  àRcnncberg.  84.  ayant  en 
vain  attaque  la  ville  de  Lochem.  s empare  de  celle 
de  Scenwic.  92.  ouvre  un  paftàge  a Groninguc 
pour  aller  de  la  Weftphalicen  laBourtang.  i8d. 
attaque  le  camp  de  ceux  qui  afliegeoient  Couvor- 
den.  203.  eft  repouflé.  204.  il  quitte  la  Bour- 
tang  , 8c  afliege  Couvorden.  217.  levé  le  fiege 
de  Couvorden  h l’advehementdu  Prince.  224.  fa 
mort.  2 66.  fes  cloges,  Li  mtfmt. 


Vere  prend  par  ftratageme  la  fortereffe  qui  eft 
vis  à vis  de  Zutphen.  181.  eftably  Gouverneur 
d’Oftendc.  491 

Vcrrciken  eftant  arrivé  vers  les  Eftats , les  arri- 
fices  d’Ffpagne  furent  découverts.  di  8 

Vervins,  voyez.  Paix. 

Villars  tué  avec  pluïïeurs  autres.  268 

Ville,  ignorance  de  forcer  les  villes  eft  commu- 
ne aux  Confederez  avec  les  Efpagnols.  y a.  on 
tafehe  de  fiirprendre  des  villes  de  part  & cfautre, 
mais  fans  effet.  193.  excellente  manière  de  dé- 
fendre les  villes.  430 

Vilvorde  prifè  par  le  Duc  de  Parme.  lod 

Vlderic  cA  créé  Comte  de  Frife.  260.  il  pof- 
fede  aufli  Groninguc,  U mefme. 

Vnion  des  Provinces  faire  dans  Vtrecht.  77. 
le  fommairc  d'icelle,  là  mefme. 

Vtrecht  fief  de  l’Empire.  d2f.  on  appaifeles 
troubles  de  ceux  d’ Vtrecht  à raifon  des  tributs. 
371.  voyez.  Vnion. 

Vulcanius  Profeflcur  en  l’Academie  de  Leyden. 

3“ 

W. 

WAchtendonc  eft  pri  fe.  1^4.  file  eft  gaignée 
& perdue  par  l’Efpagnoi.  f 22.  afliegée  par 
leComtcdcPuquoy.  f Ç9.  fa  reddition.  jd2 
Wacs,  ce  pais  &plufieurs  petites  villes  fe  ren- 
dent au  Duc  ae  Parme..  100 

Walons  reconciliez  font  la  principale  force  du 
party  du  Roy.  76 

Wart,  voyez.  Sebald. 

Warwic,  voyez.  Wibrand. 

Wcfel , les  citoyens  de  cette  ville  ayant  foumy 
des  grains  8c  la  foldede  fon  armée  à Mendoze, 
font  contraints  d’admettre  la  Religion  Romaine. 
41 8 , & 428.  apres  la  retraite  de  Mendoze , ils 
recouvrent  leur  liberté , 8c  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion. . . 4*8 

Weftphalie,  Gouverneur  de  fon  cercle,  déclaré 
Capitaine  General.  432 

Wibrand  de  Warwic  retourne  des  Indes  avec 
deux  navires.  628 

Wincfeld  perfuade  la  trahifon  aux  troupes  fe- 
ditieufes  de  Gertrudcnberg.  1 Ç7 

Winwod  perfuade  la  treve.  652.  voyez.  Ri- 
chard Spenfer. 

Wittcnhorft  s'achemine  à la  Haye  de  la  part  de 
leurs  Altefles  pour  traiter  de  la  paix.  798.  il 
cftoit  accompagné  de  Gucvarts.  Ç98 

Womis  voulant  trahir  la  ville  de  Vere  eft  puny 
de  mort.  324 

Wouden , on  tafehe  de  furprendre  cette  ville, 
mais  fans  effet.  369 


ZElandois  perfuadent  de  renoncer  à tout  col- 
loque, fi  auparavant  on  n’obtient  parole  de 
l’eftabliflement  de  la  liberté.  622.  fèuls  refufcnt 
la  treve.  6^3.  le  Prefidcnt  Ianin  inveûive  con- 
tre eux.  654.  ils  prétendent  l’union  dYtrecht, 
U mtfmt.  Spenfer  fait  le  femblable,  U mtfmt.  con- 
fentent  avec  les  autres  Prorinces.  670 

Ziericzee  prife  par  les  foldats  de  Requefcns.y7 
Zutphen  pri  te  par  Taflis.  98.  fe  rend  au  Prin- 
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ce  Maurice.  181, 182.'  frûtiurion. 
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